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AVERTISSEMENT 

DES  LIBRAIRES. 

EUX  qui  ont  connu  M'.  Pierre 

G I  A  N  N  o  N  E ,  favcnc  que  c  cft  un  hom- 
me infiniment  eftitiiablc  ,  par  (on  lavoir 
cxa<fl  Se  judicieux  ,  &  par  une  ccrtn*n* 
candeur  ,  modclHc  ,  <?c  (implicite  de 
moeuri;  dans  le  gout  antique.  Ceux 
auffi  qui  connoî0ent  fon  Hiftoire  Civile 
du  ReyamiK  de  ïidpUs  x  laquelle  parut, 
«n  lulien  Tan  lyaj.-ihii^rimée  à  Ka-* 
pics  en  IV.  Volumes  in  4.  dédiée  à  TEmpcrcur  C  h  a  R< 
LES  VI.  de  glorieufc  Mémoire,  favcnt  qu'il  y  a  peu  d'Ou- 
vrages au/Ti  cxccllcns  en  ce  genre.  Ce  n'cft  pas  un  fimplc 
narré  hiftoriquc  ,  cefl  un  tableau  politique,  où  l'on  rcprc- 
fcntc  l'origine  des  révolutions,  &  où  l'on  remonte  à  la  four- 
ce  des  Loix  &  des  variations  arrivées  dans  le  Gouvernement, 
fiins  oiibUer  la  parc  qu'y  ont  eu  lesi  Autres  Ecdéfîàftiqucs.' 
Cette  dernière  partie  de  l'Ouvrage  eft  nivHK  fi  confidérable 
qu'elle  a  mérité  qu'un  homme  d'efprit  la  donn.it  à  part  en 
minière  d'Extraits,  fous  le  ^VL^  .fJlaeulitii4  £^cléfi4ftsptes  »  à 
Amilcrdam  in  8.  J.Jifi.  ....  •  •  -  "»  ' 
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Mais  cette  partie  mcme ,  qui  rend  THiftoirc  de  M'.  GUn-  . 
none  fi  utile,  particulicrcmcnr  nux  Princes  Catholiques,  cft 
aulft  ce  qui  lui  a  le  plus  Tufcité  d'ennemis.  Il  eut  pourtant 
le  bonhear  cTêtre  loag-teais  1  Tabri  de  toute  tnfalte ,  par 
la  proteâioa  déclarée  que  le  défunt  Empereur  Chaicl£S  Vf. 
lui  accorda ,  en  lappellant  même  à  Vienne,  avec  une  pcn- 
fîon  en  qualité  de  Ton  Hiftoriographe.  La  pcnfîon  ayant 
ccflfc  depuis  que  l'Empereur  eut  perdu  les  deux  Siclics,  ■ 
M'.  Giannone  fc  retira  à  Vcnife,  &  pafTa  de  là  à  Genève  , 
pour  prendre  quelque  arrangement  avec  des  Libraires  qui  < 
l'y  invitoicnt.  A  peine  y  eut -il  été  quclauc  tems,  qu  en- 
core que  ià  Câtholtdté  ne  fât  nullement  iufpeâe ,  il  eut  le 
malheur  d'être  arrêté  par  vn  Officier  Piémontois  dan$  up 
Village  de  Savoye,  où  il  alloit  faire  fes  Pâques  ,  l'an  175^, 
&  d'être  transféré  ailleprs  *.  Dcs-iors ,  quoi  qu'il  foit  ac- 
tuellement vivant ,  &  qu'il  foit  m(?mc  traite  avec  douceur 
par  la  gén6reufc  compallion  de  S.  M.  le  Roi  ut  Sardai- 
GNE,  il  cil  aifé  de  comprendre  qu'un  Vieillard  dans  cette 
fîtuacion,  ne  peut  qu*être  perdu  pour  le  Public, 

Heureufcment  nous  avions  reçu  de  lui  peu  avant  (â  dé>* 
éention  ,  un  ailèz  gros  Cahier  tout  écrit  de  fa  main ,  con* 
tenant  des  ^ntSions  Se  AJditwns  qu'il  fc  propofoit  de  faire 
à  fon  Hiftotre  ,  foit  pour  une  fccondc  tdition  Italienne, 
foit  pour  une  Traduction  Françoife,  qui  eft  le  parti  auquel 
il  nous  voyoit  le  plus  portés,  au  moins  pour  le  préfent. 

Il  y  a  long-tems  que  cette  Traduâion  cft  delîrcc.  Nous 
ne  l'aurions  pourtant  pas  entreprife,  la  même  plume  qui  a 
extrait  les  AmetdHis  EttUféiiH^Sy  ciit  pû  donner  une  Ver» 
(îon  complctte  de  l'Ouvrage.  Au  déâut  de  cello-là  >  nous 
cfpérons  que  le  Public  recevra  favorablement  celle  que  nous 
lui  préfentons.  Elle  a  ctc  faite  à  loifir ,  par  une  Perfonne , 
qui  avec  l'avantage  d'entendre  les  deux  Langues,  a  encore 
celui  d  être  verfcc  dans  les  matières  de  Jurilprudcncc,  dont 
il  s'agit  beaucoup  dans  ce  Livre. 

On 

^  On  peut  voir  plus  de  d'tail  fur  1  Antciotet  E:eUfi^kfmt$  doflt  ttOW  VC* 
cet  cvcaemeat  <ko$  la  Prciacc  des  •  nom  de  parl^. 
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On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  ici  un  Traducteur 
fcrupulculcmcnt  littéral:  Cela  n'ctoit  pas  ncccHaire,  &  ne 
convient  pas  au  fUle  François ,  qui  eft  plus  coupé  &  plus 
libre  que  Tltalien.  Que  Ci  à  quelques  égards  la  Traduâion 
ne  peut  manquer  d'ctre  inférieure  à  l'Original  »  d!un  autre 
côté  clic  a  un  avantage  alfez  grand  fur  1  Original  mcme , 
par  les  Corrections  &  Additions  dont  nous  avons  parlé  , 
Icfqucllcs  ont  été  rapportées  à  leur  place,  foit  dans  le  Texte, 
Toit  dans  les  Notes,  avec  un  Avcrtilïcmcnt  pour  en  faire  la 
diAindtion.  Le  Leéleur  voit  auifi  que  nous  n'avons  rien 
épargné  pour  fiûre  Mie  Imprélfion'  belle  &  correâe  >  jufqu'à 
l'orner  du  Portrait  de  FAuteur ,  qui  eft  autant  rcflèmblant 
que  de  (impies  Elfaunpcs  puilTenc  Tétrc.  On  na  pas  négligé 
non  plus  les  autres  gravûres  néceifaires  pour  les  MidaUlcs 
^ui  iota  ^expliquées  dans  le  cours  du  Livre. 

A  U  Héj€  U  30.  Hrvcmbri  I741. 


'AV  TRES  PVISSAm  ET  TRES  GIORIEVX  PRINCE 

CHARLES  VI. 

LE  GRAND, 

PAR    LA    GRACE    DE  OIEU, 

ËMPEUEUR.    DES     ROMAINS.  Roi 

d'à llemagne,  des  Espagmes,  de 

Naples,  de  Hongrie*  de  Bohême* 
de  Sicile»  ôcc 


i'OuvRAGE  que  je  prens  la  liberté 
d'offrir  avec  le  plus  profond  rcfpcct  à 
VOTRE  MAJESTE'  IMPERIA- 
LE ET  CATHOLIQUE,  ncft 
pas  moins  heureux  que  les  Provinces 
donc  îl  contient  THUloire,  puifquîl  a 
le  bonheur  de  paroitre  ibtis  te 
gne  &  fous  la  proccâion  d*un  Prince 
non  moins  élevé  &  pui(iànt>  que  gé« 
ncrcux  &  magnanime. 

Cette  gcncrofitc  paroît  non-fcuIcment  par  la  bonté  toute 
particulière  avec  laquelle  V.  M.  agrée  les  plus  foiblcs  efforts 
de  fes  Serviteurs;  mais  fur^tout  par  les  bicn&its  (ignalés  dont 
Elle  a  comblé  ce  Royaume,  8c  par  tant  de  belles  aâions» 
jloiit  la  gloire  e&cc  diéja  celle  de  twa  Sa  Piédéccflçiirs. 
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Si  V.  M.  au  milieu  de  tant  de  foins  împortans  que 
demandent  fcs  vaftcs  Etats,  &  du  liaut  degré  d'c!c\ation 
où  les  Vertus  autant  que  les  droits  de  fa  na-flancc  l'ont 
placée,  daigne  abaifTcr  fcs  regards  lur  cette  Hiftoirc  ,  qui 
comprend  refpace  d'environ  XV.  Siédes  ;  Elle  verra  que 
jion-reulcmcn|  ce  Adèle  Royaume  n*eft  pas  le  moins  illuf- 
tre>  ni  le.  moins  confidérable  de  ceux  qui  font  fous  fon 
obéiflànce  ;  mais  auflî  qu  à  travers  tant  de  Révolutions  oà 
il  a  paffé  ,  &  fous  tant  de  Princes  de  Nations  différentes  , 
il  n'a  jamais  eu  plus  de  tranquillité  ni  plus  de  luftre  qu'il 
en  a  aujourd'hui  fous  le  fage  &c  favorable  Gouvernement 
de  V.  M. 

Sous  les  derniers  Cbsars,  dans  la  décadence  de  TEm- 
pire,  ce  Royaume  fut  miit^rablcmcnc  attaqué  &  défolé  par 
des  Peuples  étrangers.   Les  Lombards  en  firent  uA  théâtre 

de  guerres  &  de  rapines ,  étans  aux  prifes  tantôt  avec  les 
Grecs  ,  tantôt  avec  les  Normands  ,  &  fouvent  avec  cux- 
■  mêmes.    Les  Sueves  l'auroicnt  certainement  rcinii  en  meil- 
leur état,  s'il  ne  leur  avoit  fàlu  avoir  fans  ceife  les  armes  à 
■la  main  pour  le  couvrir  &  le  défendre.    L^s  Prwets  dt  U 
Méâfim  iAnfmtt  qui'rcconnoifibient  tenir  cette  Couronne 
de  la  main  des  Papes,  Taifujettirent  par  là  à  mille  fortes  de 
fervitiidcs.    Et  après  la  mort  du  célèbre  Roi  Robert, 
ce  Païs  étant  tombé  cnrrc  les  mains  des  Femmes,  eut  en- 
core horriblement  à  fouftrir  des  oppolitions  &  entreprifes 
des  divers  Prétendans  de  cette  Famille.    11  commcnçoic  à 
fe  relever  fous  le  magnanime  Alphonse  KndÂm^i 
quand  ce  Prince  Tayant  détaché  de  fes  autres  Etats  pour  ea 
Aire  rhérkage  *dc  fon  Fils  naturel  Ferdinand,  ce  fut 
(  moins  pourtant  fous  lui  que  fous  fes  Defcendans  )  une 
nouvelle  fource  de  troubles  &  de  dcfordrcs.    Le  Hige  Roi 
Ferdinand  le  Cdthoitque  lui  procura  cnluite  quelque  re- 

£os  ,  &  Vôtre  glorieux  Prédécc/feur  Ch  arl es- Qu i  NT 
}  |iilt  dans  un  état  encore  plus  floriflànt.  Pour  Philippe  II. 
fon  fils ,  il  étoit  fi  embarraifè  de  fcs  vaftes  projets  >  qull 
^égligeà  le  foin  de  ce  Royaume»  en  quoi  il  ii*a  été  que 
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t:op  imité  par  fcs  Succcircurs.    Mais  depuis  que  notre  Pa- 
tiie  a  eu  le  bonheur  de  palier  loiis  la  Domination  de 
VOTRE  MAJESTE'  IMPERIALE,  on  Fa  vû  fc  rc 
lever  &  être  foutenuë  par  vôtre  main  bienâûiànte  »  à  lia 
point  qui  pafTc  tout  ce  c]u  avoicnt  Bût  nos  Rois  précédées. 
V.  M.  touchée  de  nôtre  fidélité ,  &  encore  plus  animée 
par  cette  gcncroiïté  qui  lui  eft  Ci  naturelle,  a  non- feule- 
ment conrirmé  tous  les  Privilèges  &  toutes  les  grâces  ac- 
cordées par  Tes  PrcdécclTeurs ,  mais  les  a  augmentées  &  i»ul- 
tipliécs  avec  une  libéralité  qui  ne  fait  pas  donner  lans  en* 
richir.   Nôtre  Ville  &  lès  EIûs  ont  rcf  u  de  nouveaux  bon» 
neors.   Les  Naturels  du  -Païs  (ont  avancés  dans  les  Char* 
ges,  dans  les  Bénéfices  &  dans  les  Emplois,  à  Vexclufion 
des  Etrangers.     V.  M.  a  févéremcnt  défendu  l'aliénation 
des  Domaines  &  des  Revenus  HoNaux,  ce  qui  cil  autant 
pour  le  bien  de  fcs  Sujets  ,  que  pour  celui  de  Ion  propre 
Tréfor.    Elle  a  aulfi  ordonné  que  pour  les  Caulcs  qui  con- 
cernent nôtre  Sainte  Foi,  il  ny  ait  que  les  Archevêques 
&  autres  Ordinaires,  qui  pui(!ent  procéder,  &  cda  fut- 
vant  la  voye  ufitée  pour  les  Délits  Se  les  Caufes  Criminel- 
les Ecdéfiaftiques.    Plus  d'un  Fdit  émané  de  Votre  Trône 
exclut  les  Etrangers  dj  tous  les  Lénéh'ccs,  Evcchés,  Arche- 
vêchés,  &  autres  Ptélaturcs  du  Ko,aume.    V.  M.  a  aufïî 
étendu  les  Droit:»  des  ha'  ons ,  par  rapport  aux  degrés  où 
doit  avoir  lien  la  fuccelfion  aux  Fie^.    Vous  avei  bien 
voulu  que  ce  qo*on  appelle  la  Rittté  Jet  CMuriê  Bt  fup- 
primée ,  &  que  la  Prckription  de  cent  ans  eût  lieu  contre 
le  Fifc  Royal ,  mcmc  dans  les  Droits  de  la  Régale,  dans  les 
matières  de  Jurifdiction  ,  Se  dans  vos  autres  Droits  l  ifcaux. 
A  quoi  il  fa  it  ajouter  deux  autres  gf^andi  avantages  que  ce 
Royaume  retire  à  préfent  de  votre  tavcur  &  Domination 
Impériale  i  Tun  d'être  compris  dans  les  Trêves  qui  Te  font 
tentrc  l'Empire  Se  le  Turc;  &  Tautre,  que  le  Commerce  de 
rflos  Ports  s'ouvre  8c  s'étend  chaque  jour  tant  avec  TAlle- 
imagne,  qu*avec  d'autres  Païs  plus  éloignés. 

.Mais  ce  qui  celéve  le  plus  la  gloice  9c  le  bonheur  de 

çc 
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R6gne,  ceft  la  d'gnit6  avec  laquelle  V.  M.^  a  fil  foûrc- 
aîr  fcs  Prérogatives  Royales,  en  ne  permettant  plus  que  les 
Droits  de  l'HiTipirc  &  du  Sacerdoce  tullcnt  confondus  ,  mais 
en  ramenant  ces  deiw  Puirfantcs  à  une  juHc  harmonie,  Oc 
£n  prctiant  foin  d'une  manière  trcs  louable  de  la  Poiice  cx- 
fà'iëure  &.de  la  Oirdpline  de  YBghCcy  dont  Dieu  Vous  t 
établi  FAvocat  &  le  Déicnicur  >  fi  bien  atijoard'hui  l'on 
admire  le  jade  point  oh  a  été  mife  la  Juriididion  £ccl6^ 
fiafliquc,  en  lailfanr  au  Sacerdoce  ce  qui  regarde  les  cho- 
fes  Divines ,  &  en  rendant  à  Cciar  ce  qui  appartient  à 
Ccfar. 

Je  croirois  donc  mon  travail  bien  employé ,  &  je  n'au- 
nMs  pas  regrec  aux  veiles  qu'il  me  cofite,  quand  il  ne  ièr- 
viroit  qu  à  publier  les  bienfaits  .&  les  pr6ciciix  avantages 
dont  nous  jouifTons ,  par  la  grandeur  d  amc  &  la  haute  fà- 
gcfle  de  V.  M.  à  qui  de  fi  glorieuiês  aâions  allèrent  une 
réputation  immortelle. 

Votre  fublimc  d'fccrncmcnt  voit  bien,  Tans  doute,  juf- 

2u  où  vont  nos  obligations ,  pour  reconnoitre  des  faveurs 
diftinguées»  Le  Ibtivenir  nes*en  eflàeera  jamais;  Oc  corn* 
me  les  bienfaits  ne  peuvent  partir  que  d'un  ^d  de  bonté, 
en  voyant  jufqu  où  V.  M.  porte  cette  vertu ,  nous  en  con- 
durrons  qu'EUe  ne  peut  aimer  que  ce  qui  cft  bon  &  qui 
approche  de  ce  beau  caradérc  ;  fi  bfen  que  le  même  mo* 
tif ,  qui  anime  ordinairement  les  méchans  ,  je  veux  dire, 
l'intérêt  propre ,  fera  au  contraire  pour  nous  une  raifon 
d'être  bons  Se  reconnoilTans ,  de  peur  d'interrompre  le  cours 
de  Vos  grâces. 

Je  n*ai  pas  négligé  dans  cet  Ouvrage,  de  fbûrenir  quand 
il  la  fâlu ,  Vos  Royales  Pré  ogatives,  nettement  8c  avec 
force  ;  non  dans  la  vue  de  donner  la  moind'^e  arteinrc  au 
Droit  d'autrui,  ce  qui  certainement  ne  pounoit  que  blcfTcr 
une  ame  auffi  picufc  que  la  Votre;  mais  afin  que  l'on  puifTe 
réformer  par  des  voyes  légitimes  certains  abus  où  la  fragi- 
lité humaine  a  pu  fe  laîiler  aller  imperceptiblement.  Jy 
étois  obligé  autant  par  amour  pour  la  vérité^  de  par  le  zélé 
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que  tout  fîdclc  Sujet  doit  avoir  pour  le  fcrvîce  de  Con  Sei- 
gneur >  que  par  l'intérêt  que  nous  y  avons  nous-mcmes. 
Ccft  ce  qui  me  fait  crpércr  que  non- feulement  perionnc 
n'aura  lieu  de  fc  plaindre  de  la  franchife  Chrétienne  ivec 
laquelle  je  parle  fur  cet  jutidc  ;  mais  qa*auffi  cette  Hiftoire 
pourra  mériter  la  haate  Protcâion  de  V.  M.  I..  ce  qui'  dOt 
le  plus  grand  honneur  que  je  puiiTc  ambitionner;  puifqite 
Sous  un  Nom  fi  augufte  ,  comme  fous  des  LaMricrs  facrcs , 
mon  Ouvrage  fera  fans  doute  à  couvert  des.  ioudrcs  de 
l'envie ,  &  des  traits  d  une  cenfure  maligne. 

J'ofe^mc  flatter,  GRAND  ET  GENEREUX  MO- 
NARQUE, que  cet  Ouvrage,  tout  impacfiùt  qu*il  efk^ 
fera  reçu  'de  V.  M.  I.  avec  cette  bonté  .qui  lui  fàit.agréer 
4cs  chofes  mêmes  les  moins  dignes  de  lui  être  offertes,.  Cet* 
te  obligation  particulière,  jointe  à  celles  que  je  parcage  avec 
cous  mes  Compatriotes,  fera  pour  moi  un  nouveau  motif 
de  faire  fans  cc/fc  des  vœux  ,  pour  qu'il  plaifc  à  la  Provi- 
;4cnce-  Divine  de  confecver  fi  long-tems  Votre  Augultc  Per- 
'Xo.njiç,  que  nos  arriére -neveux  puiilênt  encocc.  vivre  (bus 
yiçftc-  Régne»  ce  qui  cft  la  Tcnlc  chofe  que  nous  ayons  à 
«deûrer  poi^  aflurer  le  bonheur  public.  .  . .  -  i 

■  .  .     .  ' 

ji  NdpUs  le  la,  Ftvrur 
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Xe  très  humble  &  très  fournis  Sujet* 
&  Serviteur  de  V.  M.  I. 

PlfiftHft    GlANNOUt.  . 
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ON  dcflcîn,  en  écrivant  THlSTOlRE  DU 
Ro\AUMJ:  D£  Nai'LEs,  n'cft  pas  d'c- 
toiirdir  mes  Lctfleurs  du  bruit  des  Armes 
&  des  Combats ,  qui  ont  fait  de  ce  Pais  , 
darant  pluneurs  Siècles»  un  affreux  Théâ- 
tre de  la  Guerre.  Encore  moins  ai -je 
pcnfé  à  amufer  leur  imagination ,  par  une 
riante  peinture  des  Lieux  agréables  &  dé^ 
licîcux  qu'on  y  rencontre,  de  la  douceur 
du  Climat ,  de  la  fertilité  du  Terroir ,  &  de  tout  ce  que  la 
Nature  y  a  étalé  avec  protulîon  de  beautés  ik  de  richcfres. 
On'  ne  doit  pas  non  plus  s'attendre  i  trouver  ici  une  Dcfcrip- 
tîon  des  Antiquités  du  Paî's,  ni  des  grands  Se  fuperbes  Edifi- 
ces donc  Tes  Villes  font  ornées,  ni  des  autres  merveilles  de  Fart 
^ui  lui  fervent  d'cmbellini aient.  D'autres  ont  fuiiUàmmcnc 
pourvû  à  la  curîofîtc  du  Public  de  ce  côté-là  ;  peut-être  mf  me 
n'y  a-t-il  que  trop  de  Livres  fur  ce  tte  matière.  je  me  fuis 
propofé  de  donner  une  Hiftoirc  purement  Civile  ,  qui  par 
cela  même,  Ci  je  ne  me  trompe,  icra  toute  nouvelle.  Il  s'agit 
de  âire  connottrc^en  détail  la  Police,  les  Loix»  Ôe:  les  Cou- 
tumes de  ce  Royaume  s  ce  qu*on  peut  dire  qui  manquoit  cn« 
core,  &  qui  refloit  àdefîrer,  pour  achever  d'illuftrcr  cette  belle 
4Contrée  de  Vlialie.  On  verra  donc  ici  les  divc^f  éucs  &  les 
'Tmc  L  £  ïéy.Qs 
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réroludons  par  oilk  ce  Païs  a  pafTc  par  rapport  au  Gou?entc>»* 
ment  Civil,  durant  refpace  de  quinze  Siècles,  fous  tant  de  Prin» 
CCS  &  de  Dominations  différentes.  ^  On  remarquera  par  quel& 

degrés  il  en  cfl  venu  au  point  que  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
quels  cliangcmcns  s'y  lont  introduits  par  le  moyen  des  Htablif- 
fciTiens  Ecclcliailiqucs  i  quel  ulagc  &  quelle  autorité  y  ont  eu- 
les  Loix  Romaines,  tant  que  l'Empire  a  lubllftéi  comment  ces 
.  mêmes  Loix  tombèrent  peu  à  peu  dans  Foubli ,  8c  s*en  rele« 
vérent  enfuite;  quel  a  été  le  fort  de  tant  d'autres  Loix  que 
diverfes  Nations  y  ont  apportées;  quel  cft  l'état  des  Acadé- 
mies ,  des  Tribunaux ,  des  Cours  de  Judicc  ,  de  la  NobleiTc, 
des  Fiefs,  des  divers  Offices,  des  Ordres  Religieux;  en  un  mot, 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Conftitution  de  ce  Royaume^  foit 
pour  le  Temporel,  foit  pour  le  Spirituel. 

S'il  s'agillbit  d'un  Royaume  iiblé  Se  féparé  de  tout  le  relie 
du  Monde»  il  n*y  auroit,  pour  en  donner  une  Hiftoire  Ci- 
Tilc ,  qui  drelTcr  une  lifte  des  Princes  qui  y  ont  régné ,  Se 
qu*à  recueillir  les  Loix  &  les  Conflitutions  «ki  Palis  mcme^ 
ce  qui  ne  fcroit  pas  un  grand  travail.  Mais  comme  il  s'agit 
d'un  Etat  qui  a  preique  toujours  été  afTujetti,  &  a  fait  par- 
tie, ou  d'un  grand  Empire,  comme  étoit  l'Empire  Romain, 
&  enfuite  l'Empire  Grcci  ou  d'un  grand  Royaume,  comme  a 
été  cdui  d^Italie  fous  les  Goths  &  fous  les  Lombards  >  Se 
que  finalement  il  a  été  fournis  à  d'autres  Princes,  qui  eii 
£iifant  ailleurs  leur  réfldence ,  le  gouvernoicnt  par  leurs  Mi* 
nidres;  on  le  trouve  obligé,  pour  en  bien  faire  connoitre  le 
Gouvernement,  de  donner  d'abord  une  idée  de  la  forme  de 
l'Empire  Romain,  &  de  la  manière  dont  le  gouvernoicnt  les 
Provinces,  entre  lefqnclles  les  plus  conûdérabies  font  afluré- 
jncnt  celles  qui  compolênt  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naplcs» 
On  ne  jQuvoit  bien  comprendre  les.  changemens  qu'il  a  uxbls; 
à  moins  qu'on  ne  remonte  à  des  caufes  plus  générales,  qui. 
en  produiuuit  ailleurs  de'  grandes  Révolutions ,  entrainoient 
ce  Païs,  comme  une  partie  obligée  de  fuivrc  le  fort  des  au- 
tres. Et  comme  enfuite  les  grands  avantages  de  cette  Contrée 
ont  invité  pluficurs  Princes  de  l'Europe  à  en  faire  la  conqué- 
pCi  ce  qui  ne  &eft  |>as  cxéçuté  ^  dç  longues  oppoUtions,  l'ua 
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•croyant  y  avoir  droit  comme  fur  des  Provinces  Tributaires,' 
l!autre  à  titre  de  Protcélion ,  &  un  autre  cnfîn ,  comme  fur  un 
Etat  Fcudatairc;  on  ne  fauroit  fc  difpenfcr  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci,  de  découvrir  les  fourccs  de  toutes  ces  pré- 
tendons ;  ôc  c'cft  ce  qu  on  ne  peut  faire  iàns  dépeindre  Tccat 
gcfidral  de  Tltalic  en  divers  tems,  Se  iâns  parler  même  des  au- 
tres Puiffances  plus  éloignées ,  8c  de  plufieurs  Souverainetés 
qui  ont  paflè  dune  Nation  à  l'autre  ;  car  c^eft  ce  qui  a  6it 
naître  ces  prétentions  oppofécs,  d'où  font  venues  toutes  les 
'Cntrcprifcs  formées  fur  ce  Rojaume. 

'De  telles  recherches  n'étoicnt  pas  feulement  néceffaires 
pour  donner  une  connoiifance  exacte  &  diltinde  de  Tétat  de 
ce  Royaume  à  1  égard  du  Temporel ,  comme  quelcun  pour- 
roit  fe  rimaginer  ,*  elles  fervent  encore  à  éclaircir  les  Araires 
Eccléfîaftiques ,  à  l'égard  defquelles  il  n'y  a  pas  eu  moins  de  dc« 
mêlés  entre  les  Princes  Séculiers  qu'entre  les  plus  grands  Pré- 
lats de  l'Eglife.  Ce  Païs  a  mcmc  été  un  grand  fujet  de  contcfta- 
tions  entre  les  deux  plus  célèbres  Patriarches  du  Monde,  celui 
de  Rome  en  Occident,  &  celui  de  Conftantinople  en  Orient. 
Toutes  fortes  de,  taifons  décidoient  &ns  doute ,  pour  lailTer 
le  Gouvernement  de  nos  Eglifes  au  Pontife  Romain,  non* 
iêulement  comme  Chef  de  TEglife  Univerfelle,  mais  encore 
comme  Patriarche  d'Occident,  quand  même  on  au roit  voulu 
rcftrcindre  fon  Autorité  Patriarchale  aux  feules  ytiUs  SM&Mr" 
iùjtires.  Mais  celui  de  Conftantinople  eut  la  témérité  d'at- 
tenter fur  Tes  droits,  en  prétendant  qu'une  partie  des  Eglifes 
de  ce  Royaume  relevoicnt  de  fon  Patriarchat  d  Orient,  &  que 
c*étoit  à  lui  à  ériger  les  Villes  en  Métropoles ,  Se  à  leur  don« 
ner  pour  Sufiragans  tels  Evêques  qu'il  jugcoit  â  propos.  B  a 
donc  fâtu  montrer  ici ,  comment  ces  deux  Patriarchats  on( 
étendu  peu  à  peu  leur  Jurifdiâlon  î  ce  que  je  ne  pouvois  faire, 
fans  donner  en  même  tcms  une  idée  générale  de  l'état  de  l'E- 
glife, &  de  la  difpofition  de  fcs  Dioccfcs  &  de  fcs  Provinces. 

Il  eft  certain  que ,  félon  le  fyftémc  prcfcnt  du  Monde  Ca- 
tholique, THiftoire  Civile  fc  trouve  inicparablcment  liée  avec 
rHiftoire  Ecdéfiafttque.  L*Eglife  en  donnant  atteinte  au  Tcm« 
forel  des  Princes»  s'cft»  par  le  moyen  de  fc$  Réglcmcos  & 
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de  fcs  établiflcmcns,  fi  bien  mêlée,  &,  pour  ainfi  dire,  încor- 
po'cc  à  l'ctat  des  Empires,  qu'on  ne  peut  rapcller  les  chan- 
gcmcns  arrives  a  l'un ,  fans  la  connoilfance  de  rautrc-  Ceft 
pourquoi  il  cto't  indifpenfable  d'examiner},  quand  &  comment  le 
Spirituel  a  coiTunencé  d'inilucr  ain(î  fur  le  Temporel ,  &  quel* 
les  nouveautés  il  en  a  réfulté  dans  ce  Royaume;  car  il  eft  hors 
de  doute,  que  ça  été  là  une  des  plus  grandes  caufes  des  chan* 
gemens  qui  y  font  arrivés  même  pour  le  Civil  DCoù  Ton  aura 
occafion  de  remarquer,  non  fans  éronnement,  comment ,  con- 
tre to  ites  les  régies  du  Gouvernement,  il  eft  arrive  qu'un  Em. 
pire  s crablit  dans  un  autre  Empire,  &  comment  le  Sacerdo- 
ce abufant  fouvcnt  de  la  dévotion  des  Peuples  &  de  Ion  Pou- 
voir Spirituel  >  a  empiété  fur  le  Gouvernement  Temporel  de 
ce  Royaume;  ce  qui  a  été  &  ièra  toûpurs  dans  la  République 
Chrétienne ,  &  dans  ce  Païs  plus  qu'en  tout  autre ,  une  am- 
ple matière  de  débats  «Se  de  conlits  de  Jurifdidion.  De  Kl 
vient  que  d'habiles  gens  ont  cherché  les  moyens  de  ramener 
ces  deux  Pui^fances  à  une  parfaite  harmonie,  pour  farc  en- 
forte  qu'elles  s'cncr'aidcnt  réciproquement  ;  une  longue  expé- 
rience ayant  &it  voir  que  quand  l'Empire  foûtient  le  Sacerdo* 
ce  pour  maintem'r  le  Service  de  Dieu ,  &  que  de  Can  côté  le 
Sacerdoce  s'applique  à  ferrer  les  Ifens  naturels  de  raffeâîon  Se 
de  l'obéiifancc  des  Peuples  envers  leur  Souverain  ,  l'Etat  eft 
tranquille  &  heureux  :  Qjc  fi  au  contraire  ces  deux  Puif^ 
fances  font  dcfunics,  fi  pai  exemple,  le  Saierdoce,  jafiànt  les 
bornes  du  Pouvoir  Spirituel,  entreprend  fur  ie  Temporei  des 
Princes,  ou  Ci  un  Souverain*  tournant  contre  Dieu  les  forces 
qu'il  a  re^âesde  Dieu  même»  veut  attenter  fur  le  Sacerdoce  » 
tout  va  en  confiifîbn  Se  rjtnc.  Ccfl  de  quoi  THidoire  de  ce 
Royaume  ne  fournit  que  trop  d'exemples. 

On  s'apercevra  bien  que  je  n'ai  épargné  ni  fcinc  ,  nî 
travail,  pour  approfondir  &  pour  démêler  l'ufage  &  l'autorité 
qu'ont  eu  dans  nos  Provinces,  tant  les  Loix  Komaincs  que 
les  Rég'emcns  Eccléfiaftiques,  &  les  Loix  des  autres  Nations, 
Quand  il  n'y  auroit  que  Fétendué  que  je  donne  à  cette  par* 
tie  de  mon  Ouvrage ,  cela  ful&roit  pour  découvrir  ma  profie^ 
iMNi >  en  ne  wopxaat  pli»  Jurifcooiulce  que  Poliôqtte.  Mais 
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Téritàblemciit  cette  partie  mèricoit  d'être  bien  écliircîe  ptrnii' 
nous,  {Hircc  qae  Ttiugc  &  Tautorité  des  Loix  Romaines  na  pas 

été  uniforme  dans  tous  les  tcms,  ni  dans  cous  les  Lieux  i  ce 
qui  fait  que  nos  Jurîfconfultcs  ayant  ncg''gé  cette  étude  im- 
portante ,  auffi-bîcn  c|iic  celle  de  Torig  ne  &  de  l'iifage  des 
autres  Loix  qui  nous  font  venues  des  Nations  étrangères,  fc 
font  trpmpcs  en  cent  occ^^  îons.    Cet  exemple  peut  auifi  mon- 
trer combien  il  feroit  avantageux  que  cnacun  s'appliquât  à 
fuivre  &  à  rechercher  dans  fon  propre  Pats  le  dtéermt  fort 
des  Loix  Romaines,  6c  de  celles  du  Pais  même,  plût6c  que 
d'aller  fc  perdre  en  des  recherches  incertaines  fur  ce  qui  con* 
cerne  les  Païs  étrangers.    Car  quoique  pour  les  autres  Scicn». 
ces,  un  fcul  homme  (oit  afTcz  capable  d'en  découvrir  l'origt- 
nc,  Se  d'en  marquer  tant  le  progrès  que  la  décadence,  dans 
les  dlvcifes  Parties  de  l'Europe ,  comme  on  voit  que  quelques 
Auteurs  Tont  fjiitavec  fuccèsi  il  n'en  cA  pas  de  même  de  la 
Jurifprudence  ;  Elle  a  fi  fort  va'ié  fuivant  la  diverfîté  des  Etats, 
qu'il  nefl  pas  poffîble  qu'une  feule  perfonnc  puiffe  embraflèr 
un  fi  va^e  fujct.    C'eft  une  tache  qui  doit  être  partagée  en- 
tre pl  ilîcurs  .  dont  chacun  le  bc^ncra  à  décrire  les  Loix  les 
variations  a-'rivées  dans  fa  Patrie.   C'cft  ain(i  qu'entre  les  Ecri- 
vains qui  ont  compilé  quelque  HiAoirc  de  la  Jurifprudence 
Romaine,  prefque  tous  l'ont  affcz  bien  fuivie,  depuis  le  com- 
mencement de  l'Empire  Romain  jufquau  tems  où  il  eut  atteint 
fon  plus  haut  d».-gré  de  fplcndeur.  Mais  pour  le  fort  de  cette 
même  Jurifprudence  d^s  que  l'Empire  commença  à  décheoir. 
Se  pour  la  manière  dont  ces  mêmes  Loix  tombées  en  dcfuétu- 
de,  &  comaïc  étouffées  par  d'autres,  turent  plus  on  moins  re- 
mifcs  en  vigueur  par  l'autorité  même  de  ces  nouveaux  Maî- 
tres, qui  ont  dominé  en  Europe  •  depuis  le  débordement  de 
tant  de  Peuples }  c'cft  ce  qu'aucun  Auteur  n'a  pû  encore  dé- 
veloper  Se  luivrc  dans  toute  fon  étendue  :  Les  plus  habiles» 
aprcs  avoir  donné  là-defTus  quelques  idées  générales,  ont  fagc- 
ment  pris  le  parti  de  fc  renfermer  dans  les  bornes  de  leur 
Province,  fans  en  fortir  que  peu  ou  point  du  tout. 

Un  Anglois,  féparé  du  rcfte  du  Monde,  &  trouvant  que 
les  autres  avoicnt  trop  reiTcrré  le  vol  de  i'cfpric  hninain)  eft 
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le  Tcul  qui  paroiflb  avoir  eu  le  courage  d'entreprendre  ce 

qu'on  n'avoit  pas  encore  tente;  Je  veux  parler  du  célèbre  Ar^- 
(»}AtTHm  t/;f/r  Duke       qui  pour  fuivrc  comme  à  la  trace  l'ulàgc  &  lau- 
■&amhotica-  toritc  des  Loix  Romaines  dans  tous  les  Etats  Chrétiens,  &  pour 
te  }ur.  Civ.  connoitre  aufTi  les  Loix  particulières  de  chacune  de  ces  Na- 
l  aiti-  tions,  aprcs  avoir  ctudic  ce  cjui  regarde  les  trois  Royaumes  de 
iio/ii  '      Grande  Bretagne  j  étendit  fcs  recherches  dans  la  FrMce^  ÏEf- 
l>A^ficy  ÏAUemâffK,  ïhédiey  fans  oublier  ce  Royaume;  &  pouiîà 
même  Ibn  travail  jufqu'cn  Pologne -,  en  Bohême  y  en  Hongrie  t  en 
Démtnurcy  en  Suéde  y  Se  dans  les  Païs  les  plus  reculés.  Maïs 
ce  grand  Ouvrage  eft  un  exemple  ,  qui  peut  juftement  fcr- 
vir  de  preuve  de  ce  que  nous  dilions,  qu'îinc  telle  entreprifc 
eft  au  dclfus  des  Forces  d'un  fcul  homme.  Car  quoique  cet  Au- 
teur tat  laborieux ,  &  qu'il  prit  même  la  peine  de  voyager  en 
France,  en  Allemagne,  3c  en  Italie,  ce  qiù  pouvoir  fans  dobte 
lever  une  partie  des  obftades  qui  fe  rencontrent  dans  un  pareil 
-    -deflein»  le  fucccs  a  pourtant  fait  voir,  qu'il  pouvoir  bien  rendre 
compte  de  ce  qui  concerne  \\'iNg''cterre  fa  Patrie ,  de  m^me  que 
\EcoJe->  \'lrLi;/:/e,  &  d'antres  Lieux  voilins;  mais  pour  des. Paï» 
éloignés,       en  particulier  pour  le  notre,  on  voit  qu'il  en  a 
parlé,  en  Etranger  fuperfiticlicmcnt  inîlruit ,  &  qu'il  s'cft  iou- 
vent  tromp6  en  fuivant  les  autorités  vulgaires.  Âuili  cet  Ecri* 
vain  ne  manque  pas  de  dire  ingénument,  dans  la  Condufîon  de 
fon  Ouvrage,  qu'il  ef^^ére  que  les  Etrangers  lui  pardonneront 
de  s'être  Ci  peu  étendu  fur  ce  qui  concerne  leurs  Loix  de  leurs 
■Coutumes ,  fon  dcffein  ayant  crc  uniquement  d'engager  par  là 
les  Junlconlultes  des  autres  Païs  à  mieux  crcufcr  ce  fujet,  Sc 
iv,  faire  chacun  pour  leur  Pairie  ce  qu'il  a  tait  pour  la  iicnne. 

Cette  invitation  produiHc  quelque  effet,  pulfquepcu  après 
on  vit  d'autres  Auteurs  entreprendre  un  femblable  travail ,  en 
ti)  CnoN.  ^'^  bornant  à  leur  propre  Païs.   Innocent  Qrûft  (^),  Chancelier 
ohfmat.    de  rUiûvcrfité  dc  Touloiifc,  s'en  tint  à  parcourir  la  France; 

r^"''"'  encore  ne  le  fit-il  que  très  légèrement.    Hauteferre  (c)  creufa 
^(<-"'Aus5nR  beaucoup  plus  avant,  en  le  renfermant  dans  la  Province  dc 
Aquitanic.    Lanoccdoc.  Jean  Cojle ^  excellent  Profc/Teur  à  Touloule,  avoir 
prou^is  de  faire  la  même  chofc,  avec  encore  plus  dcxaditudc 

'  pour  toutes  les  Provinces  de  France.  Mais  ce  grand  Ouvrage, 
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éeCné  de  tous  les  Savans ,  Se  dont  parlent  Ciro»  (</)  &  Arthur  i'^  Cmon, 
ff),  comme  l'attcndans  avec  impatience  ,  c(\  encore  i  venir,  ^-^^•^'^f^' 
Jeân  DoujÂt  (f)  a  depuis  exécuté  un  fcmb'ab'c  dcHb-'n  par  mp-  M  >«t"'-* 
port  à  la  France  en  général.   Mais  il  cft  arrivé  plus  d'une  fois,  ^-1^*4^.''' 

Suc  d'autres  trop  curieux  de  s'étendre  fur  les  Païs  étrangers ,  vLP,^q^' 
\  font  égarés,  raute  de  connoitre  les  vrayes  routes.  ' 
L^AUemagnc  n'a  pas  manqué  d'avoir  aufll  Tes  Hjftoriens  en 
ce  genre.  Il  y  a  un  Traité  de  l'eriginc  &  de  la  diffô-cnte  for- 
tune des  Loix  Romaines  &  Germaniques,  par  Hermsm  Corin- 
gius  (g) y  duquel  George  Pajquio  {h)  parle  a%ec  éloge  :    F,t  de  [•5^/,'^""*'" 
nos  jours  Burchard  Struvius  en  a  compolé  un  encore  plus  de  Origine 
ample,  011  il  cite  d'autres  Auteurs  Ailcmans,  qui  ont  travaille  jjjî"^*""*' 
fiir  le  même  fujet  avant  lui  t-  ^  (ib)GB««o. 

Pour  la  HtUémdey  on  a  le  Livre  de  Jtém  Vê^is,  intitulé  ^Sco^ 
ï>e  mfi  Jwns  Civilis  &  Canonici  /«  Be^h  unito.  Mkhel  Aîoliuâ  a  ' 
fiilt  quelque  chofc  de  fcmblabîe  pour  le  Royaume  Arr^gcrt» 
Jean  - Louis  Certes  a  écrit  \Hificire  du  Droit      Efpâgne  \  &  Gé- 
rard Erneji  de  Frankenau  s'eft  encore  plus  étendu  lur  le  mtmc 
fujet  (1),    La  Suédcy  le  Dénemart^  la  Norwc^e  ^  &  les  autres  (;)  Vi\l  «îtrc-* 
Etats  du  Nord ,  ont  eu  auflî  leurs  Hiftoricns  de  la  Jurifpni-  "^J'^.'Ciui: 
dence.  Quelques  parties  de  Xbdlie  ont  eu  le  même  avantage»  cor.)ar.s.»t. 
Nous  avons  par  exemple  l'Ouvrage  de  Frém^tis  Crdfi  fur  le 

Il  nv  îi  que  ce  Rovaume,  où  pcrfonnc  n'ait  encore  entre-  bcllu»aeO- 
pris  de  lairc  ce  que  dautres  ont  mit  ailleurs,  pour  1  honneur  McUoianea- 
de  leur  Patine  :  ÎS'égi'gence  bien  furprcn.inre  dans  un  Pais  h 
étendu,  &  fi  fertile  en  beaux  efprits,  dont  les  Ouvrages  font 
mêÉie  allez  voir,  qu'il  n'y  a  point  d'étude  plus  cultivée  chez 
nous  que  celle  du  Droit.  Cependant  une  Hiftoire  exadc  de 
ToÊ^e  &.dc  l'autorité  qu'eurent  les  Loix  Romaines  dans  ce 
Royaume,  comme  aulll  des  autres  Loix,  qui  y  étant  introdui-^ 
tes  de  tcçis  en  tems  par  d'autres  Nations,  obfcureirent  les  pre- 
mières, Icfquclles  pourtant  ont  repris  le  deflfus ,  &  fe  font  re- 
levées au  point  que  nous  les  voyons  aujourd'hui^  une  telle 

Hîftoire, 

*  DCs  lorj  il  a  paru  en  Allemagne  deux  1  de  JtM  OtttUtê  ffMkmMf  en  17JJ.  Ces  ^JOf« 
beaux  Ouvrage$  fur  i'Hiûoire  du  Droit    deux  OuvraRes  ont  vOmt  iti  t«ii»pii.  TradiiOcuf. 
CMI  Romdii  9c  Gemuûwe,  l'on  de  I  iiit  «TCC  do  Addiiieos. 


» 


Digitized  by  Gt) 


xxiv  INTRODUCTION. 


Hiûoîrc,  dis -je,  cfl  un  des  Ouvrages  le  plus  à  dcfircr  parmi 
nous  ;  non  pour  de  Icgcis  fujets,  mais  pour  des  raifons  très 
graves  &  d  une  grande  conféqucncc.  Car  il  ne  s'agic  pas  leu- 
Icmcnt  de  fatisfaire  une  vaine  curiofitc ,  ni  de  donner  plus  d'é- 
dat  &  de  luftre  à  la  Jurifprudcncc  ,  ni  de  faire  parade  d'une 
érudition  recherchée  &  peu  commune  »  Il  y  a  ici  des  raiibns 
d'une  plus  haute  importance»  Ccft  que  la  connoîïGmce  cxac» 
te  des  chofes  dont  nous  avons  parlé,  fert  à  donner  de  juAes 
idées  fur  !c  Gouvernement,  &  une  prudence  générale  ;  parce 
qu'en  remarquant  dans  une  Hiftoirc  les  troubles  &  les  mouvc- 
mens  qui  arrivent  dans  un  Etat,  les  avantages  ou  les  inconvé- 
iiiens  de  chaque  InfHcution,  &  les  divers  effets  nui  en  réfultcnt, 
il  eft  M  enfuite,  dans  tous  les  cas  qui  Ce  préiemenc»  de  dif- 
cerner  le  vrai ,  &  detnbrzffcr  le  meilleur  parti. 

Ccft  de  là  fur-tout  que  dépend  en  grande  partie  l'inteUigen- 
ce  de  nos  Loîx  &  de  nos  Coiicuiiics.  Car  pourquoi  voit-on  tant 
de  nos  Ecrivains  Jurifconfulrcs  s'ctre  mépris  C\  lourdement  juf- 
qua  remplir  leurs  Livres  d'erreurs  &  de  puérilités  >  fmon  par- 
.ce  qu'ils  ignoroicnt  l'Hiftoitc  des  tcms  &  des  Auteurs  qui  ont 
.écrie ,  6c  les  circonAanccs  où  les  chofes-  ont.  été  établies ,  auffi- 
bicn  que  l'autorité  qu'ont  eu  parmi  nous  les  Loîx  Romaines , 
^  enfuite  celles  des  Lombards  >  Cette  ignorance  a  même  été 
quelquefois  li  fottc,  qu'on  en  a  vu  qui  okjicnt  fc  vanter  d'être 
'des  Légiflcs,  &  non  des  Hifloricns;  ne  prenant  pas  garde,  que 
faute  d  être  Hifloricns  ,  ils  ne  pouvoicnt  qu'ctre  de  fort  mauvais 
X.egi((es ,  8c  qu'ils  fe  rcndoicnt  mcpi  iiablcs  aux  yeux  des  Etran- 
gers, Auflt-bicn  qu'à  ceux  de  plufîcurs  de  leurs  Compatriotes. 
înPnn^r.nr  ^«l»»"»     bévûcs,  paf  exemple,  cAéries  Du MsmUb  U)  n'a-t-il 

jn  Comment.  i'»r>,»*«v     a*     ^.«..^  ; 

ad  conruet.  P^^  rcproche  ;k  Bdldm^k.  3.  nbirc  Amdré  dlfimid  ^  umqucmcnt 

ri?.f,îîîl:  1'*''^^  H"  '^^  n'éroient  pas  aflez  verfés  dans  THiftoirc  &  la  lit- 
&mÊm.9t.  *  tcraturcf  Que  na-t-on  pas  dit  de  Nico/as  Boerio ,  qui  écrit 
bonnement  que  les  Lombards  croient  certains  Rois  venus  ici 
de  Sardaigne  ?  Et  combien  Matthieu  degli  /iffiitti,  &  tant  d  au- 
tres, n'ont- ils  pas  aprêté  à  rire  par  de  fcmblables  imperti- 
Bences  ? 

Joignez  à  cela,  que  la  Science  de  l'Hiftoire  des  Loîx  ne  peut  « 
^ttétre  forc.tttUcj  pout  Tulagc  même  des  Xnbuoaux,  &  pour 

'*  décider 
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xîccidcr  IcsCaufcs  qui  s'y  traitent.  Nous  ne  fauiions  en  alicgucr 
un  meilleur  témoignage  de  notre  tcnis,  que  celui  du  Cardin/U 
ViLscd ,  qui  a  écé  un  célèbre  Avocat  à  Rome,  confommé  dans 
la  Science  da  Barreau.  Ce  favànt  Homme,  dans  le  prod'gicux 
nombre  de  Difcours  qui  font  fortis  de  fa  plume     qu'on  a  re- 
cueillis en  pluficurs  Volumes ,  a  fait  toucher  au  doigt  en  cent 
occalions  (wj,  que  tant  de  méprifes  de  nos  Ecrivains  viennent  'w)Card.Di 
uniquement  de  ce  qu'on  ignore  l'Hirtoirc  du  Droit;  &  il  ne  re-  vi'^ij^tAde 
commande  rien  tant  aux  Juges  aulli-bicn  quaux  Avocats,  que  Ju<Jïciis.nyi. 
d'en  faire  une  étude  exaâe»  £ms  quoi  ils  broncheront  à  cha-  \lt\hL^ 
que  pas.   Mais  parmi  nous ,  perfbnne  n'a  rendu  cette  vérité  ^ciiaiiets*'di> 
plus  icnnble  que  fOraclc  de  nos  Tribunaux ,  Fincomparable  édUSfyL 
rfdftfûfs  dAndredy  qui*,  dans  ik  favante  Diifertation  fur  un 
point  du  Droit  Féodal  (w),  a  montré  fort  au  Ion»,  que  c*eft  î")  Fh*mc. 
uniquement  IHiltoire  qui  répand  du  jour  fur  cette  matitre,  &  n/^.  An.Fra. 
qui  écarte  les  diificuUés  &  les  faux  principes,  dont  plulicurs  de  noftr?R^oi 
nos  Ecrivains  l^ont  embarrafléc.  Par  cet  exemple,  chacun  peut  ruccnLAec  ^ 
îugcr  à  quel  point  la  connoîllànce  hiftorique  du  Droit  ferviroit 
à  eciaireir  d'autres  queftions.  Ce  grand  Homme  n*a  pas  maa- 
qué  même  de  nous  donner  là-deffus  d*a(Icz  belles  ouvertures, 
autant  que  le  but  de  fon  Ouvrage  le  pcrmcttoit.  C'c/l  un  mal- 
heur qu'il  n'ait  pas  entrepris  de  faire  pour  ce  Royaume ,  ce 
que  d'autres  ont  fait  ailleurs.   Nous  n'aurions  pas  fujet  de  nous 
plaindre  aujourd'hui  qu'un  tel  Ouvrage  nous  manque.  C^c 
ne  pouvoit-on  pas  attendre  d*un  génie  fupérieur  comme  le 
Hen,  de  (à  profonde  connoifTance  des  Loix  &  de  l'Hîftoire,  de 
ùi  vaftc  littérature)  de  fon  éloquence  admirable,  &  de  ù  gran- 
de application  au  travail?  Car,  félon  moi,  il  ne  faut  pas  moins 
que  toutes  ces  qualités  pour  conduire  un  tel  Ouvrage  à  fa  per- 
fcftion  ,  &  CCS  qualités  fc  trouvent  rarement  rcuaics  comme 
elles  i'étoient  iieurcufcmcnt  dans  fa  perfonnc. 

Ceft  donc  une  entreprife  .bien  hardie,  &  que  je  çeconnoîs 
^re  fort  au-deffus  de  mes  forces,  que  celle  dont  jai  voulu  me 
charger  îcL  Elle  cfl  d  autant  plus  difficile ,  qu'ayant  compris 
que  la  comioil&nce  des  Lobe  ne  iâuroit  être  bien  débrouillée, 
lâns  la  connoifTance  des  événemens  qui  les  ont  fait  naître,  &  de 
fétat  civil  des  Provinces  où  cUss  ont  été  établies^  j'ai  taché 
Tvmc  I.  iiaffo: 
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d'affoc'cr  cfs  deux  chofcs,  en  compodint  un  Ouvrage  mîxtc; 
où  IHirtoirc  des  Loix,  &  celle  des  Révolurions  Poiitiqucsjfc 
prêtent  mutuellement  du  jour.  D'où  il  cit  airi\c  encore  que 
quand  les  variations  fe  dévoient  raportcr  à  des  Rcglcmcns  Èc- 
clénaftiques ,  je  me  fuis  trouvé  par  là  engagé  à  de  nouvelles  re« 
cherches  plus  etnbairaldàntes.  Auflî  ai-je  été  plus  d'une  fois  re* 
buté,  en  conHdérant  d'un  côté  la  difficulté  de  l'^ntreprifc ,  & 
de  l'autre  les  diAradions  inévitables  à  ceux  qui  comme  moi 
font  obligés  de  fuivrc  le  Barreau  ,  &  encore  plus  la  fo  b'.cfll-  de 
mes  talcns.  Je  craignois  que  ce  ne  fur  non-lculemcnr  prendra 
une  peine  inutile,  mais  encore  m'expolcr  a  être  taxe  de  tcujé* 
fîté;  ce  qui  me  fiitfoît  prefquc  réfoudre,  ou  à  abandonner  tout* 
i-âtt  ce  travail ,  ou  du  moins  à  1^  renvoyer  à  un  ten»  plus, 
commode. 

Une  autre  chofc  qui  ne  contrîbuoit  pas  peu  à  me  rallentir^' 
c'cft  ce  que  j'avois  ouï  dire  dès  ma  jeimeffc,  que  le  P.  Parthc 
vio  Giannetafio  ^  dans  la  folitudc  de  Surrcttte  ^  dégagé  des  foucis 
du  monde,  «3c  avec  tous  les  fccours  qu'on  peut  dc/irer,  travail- 
loit  à  nous  donner  une  Hiftoirc  de  Naples.  Car  quoique 
mon  deflèin  fût  diflR^rent  du  fien,  il  ne  pouvoir  manquer  d*ar* 
river,  qu*ën  nous  rencontrant  fur  beaucoup  de  chofes,  il  m'en- 
levât  ce  que  j'avois  à  dire  de  nouveau  fur  quel<]ues>unes,  ou 
qu'il  en  aprofondit  d'autres  beaucoup  mieux  que  moi  qui  n'ap 
vois  ni  autant  de  fccours ,  ni  le  même  loifir. 

Cependant,  comme  des  Perfonnes  d'un  grand  mérite  ne  ccf- 
foient  de  m  affermir  dans  ma  première  pcnfée ,  je  continuai  à 
travailler  uniquiement  pour  mon  propre  ufage  &  pour  celui  de 
quelques. Amis,  entre  lefquela  il  y  en  «voit,  qui  non  concens 
d'approuver  mon  entreprife ,  m'y  cxcîtoicnt  fortement,  jusqu'à 
traiter  mes  fcrupulcs  de  lâcheté  &  de  pareffc.  Je  confidérai 
auflfi,  qu'après  tout,  cet  Ouvrage  n'étoit  proprement  fait  que 
pour  ce  Royaume  ,  &:  qu'il  n'iroit  pas  plus  loin  ,  ne  pouvant 
guéres  imcreflcr  que  ceux  qui  entrent  ici  dans  les  alTaircs ,  & 
particulièrement  ceux  qui  font  employés  dans  la  Magiftratare 
&  dans  le  Barreau  ;  &  comme  leur  bonté  m'eft  connue  depuis 
long  tems  par  expérience,  je  me  flattois  qu'un  Eflài  tel  que 
celui-ci,  trouveroît  chez  eux  plus  de  fuporcÀ  d'indulgence  que 
fie  ^lâme  &  de  dédain,.  liai 


Digitized  by  Google 


IKTRODUCTIOM; 


XXVII 


Tandis  que  mon  travail  s'avançoîr ,  &  que  j'en  croîs  à  peu 
près  au  K.  Livre,  voila  cnlin  cette  Hijloire  11  attendue  du  Rp^.m- 
me  de  Naples^  qui  fort  des  mains  de  rilluftic  Auteur  dont  /'ai 
parlé  :  C'ctoît  en  l'année  1713.  Je  la  lus  avec  cmprcflcmcnt  ; 
Mafs ,  à  dire  vrai ,  cette  leâurc  ne  fie  que  m'animer  toujours 
plus  dans  mon  deiTem,  en  voyant  que  cet  Ecrivain  ne  s^cft 
guéres  propofi^  autre  chofc  que  de  mettre  en  bon  Latin  THif^ 
toire  de  àmumontti  en  £iveur  de  ceux  qui  n'entendent  pas 
nôtre  Langue. 

RafTuté  donc  de  ce  côte  là ,  je  peux  hardiment  promettre 
aujourd'hui  a  ceux  qui  voudront  bien  prendre  la  peine  de  lire 
cette  Hidoirc  ,  qu  iU  trouveront  ici  une  matière  toute  ncuvc> 
&  où  perlbnne  n'eft  entré  avant  moi.  Mais  ce  fcroit  peu  que 
ravantagè  de  la  nouveauté  fans  celui  de  rexaâicude.  Ceft 
pourquoi  j'ai  pris  foin  de  puifer  tout  ce  que  j'avance  dans  les 
meilleures  fources,  chez  des  Auteurs  contemporains,  ou  du 
moins  les  plus  proches  des  évcncmcns  dont  il  s'agit,  &  chez 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  étudiés.  On  trouvera  ces  autorités 
régulièrement  citées  à  la  marge  des  pages.  Mais  pour  tout  ce 
qui  n*eft  pas  appuyé  fur  de  bons  Documens,  je  Tat  on  rejetté 
comme  fabuleux,  ou  omis,  comme  incertain;  Mon  ftile'ièra* 
.fimple  uni.  Il  ne  me  convcnoit  pas  d'employer  mon  peu  de 
capacité  à  chercher  de  belles  phrafcs  ;  il  vn'.oit  mieux  donner 
toute  mon  attention  à  bien  démêler  le  vrai  pour  le  fond  des  • 
chofcs  :  Et  j'ai  mieux  aimé  que  mon  Ouvrage  tirdt  fon  mérite 
de  l'cnchainurc  naturelle  des  évcncmcns  avec  leurs  caules,  que 
que  de  Tarrangement  artificiel  des  paroles. 

Au  relie,  je  ne  fuis  pas  fi  peu  verfé  dans  les  régies  deTHîA 
toire,  que  je  ne  m^aperçoivc bien  qu'elles  n'ont  pas  toûjours 
été  fuivics  ici  fort  exaâcmcnti  11  fe  peut  qu'en  allant  recher- 
cher trop  exaâement  des  minuties,  j'aie  fait  perdre  à  l'Hiftoirc 
quelque  chofe  de  fa  dignité,  &  que  pour  crculcr  trop  avant, 
.je  me  fois  jctté  dans  quelque  digrc/Iion.  Mais  je  fais  auHl  que 
toutes  fortes  de  matières  ne  font  pas  fufceptiblcs  de  la  même 
forme,  &  qu'ayant  à  traiter  du  Gouvernement,  des  Loîx,  9c  - 
de  l'état  Civil  de  ce  Royaume,  c*eft  là  un  fujet  aflfez  difiérent 
4fi  cdut  des  autres  Hilloîres»  qu*il  £iut  par  continuent  tourner 
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•d'iinc  autre  façon.  Comme,  d'aiîîcurs,  j'ai  en  vue  rufîlîtc  que 
Ton  en  peut  tirer  dans  nos  Tribunaux ,  on  ne  me  blâmera  pas 
J'ttrc  dciccndu  dans  un  détail,  qui  doit  fcrvir  aux  Pcrfonncs 
«le  cette  Profcnion ,  pour  qui  mon  Ouvrage  eft  deftinc  ,  au 
moins  dans  iâ'  pircie  principale ,  qui  cft  rHifloîre  des  Loix. 
Peut-être  même  trouvcra-t-on  que  dans  ce  dcflbin  il  y  a  des 
«hofes  qui  auroicnt  du  être  encore  plus  difcutées  &  aprofondies; 
mais  cela  auroit  auffi  demandé  plus  de  tems  qirc  je  n'en  ai,  & 
l'entreprendre  eût  été  le  moyen  de  ne  rien  hnir.  On  trouvera  du 
moins,  que  je  me  fuis  affcz  étendu  lur  les  principes  &  l'origine 
dci>  choies.  Il  n'y  avoir  pas  moyen  autrement  de  lier  les  évé- 
ncmens  avec  leurs  canlcs;  ce  qui  eft  non^feulement  la  partie  de 
THiftoire  la  plus  inftraâive>  maïs  auflî  celle  qui  répand  le  plus 
^e  jour  fur  tout  le  rcfte ,  comme  on  s'en  apercevra  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage. 

Fnfîn,  il  m'a  paru  que  je  ne  pouvoîs  mieux  commencer 
l'Hiftoiic  Civile  de  ce  Royaume  qu'en  remontant  aux  Ro- 
mains ,  CCS  grands  Maîtres  dans  l'art  de  gouverner  &  de  don- 
ner des  Loix ,  à  qui  nos  Provinces  ont  été  long-tems  aiTujettics. 
Ceft  pourquoi  dans  le  premier  Livre,  quoique  je  paffe  au  tems 
<lc  Constantin  U  Grétkiy  où  commence  proprement  notre 
Hiftoire,  je  donnerai ,  comme  par  préliminaire  i  une  idée  de  la 
forme  &  de  la  conftitutîon  de  l'Empire  Romain,  de  fcs  Loix, 
de  ce  que  firent  plufieurs  Empereurs  pour  les  pcrfcdionncr ,  de 
la  fageflc  de  leurs  Edits,  de  la  prudence  des  Juriiconfultcs ,  & 
des  deux  célèbres  Académies  qu  il  y  avoir  alors  pour  Tétudc  du 
Droit,  Tune  à  Rome  pour  rOccident,  &  1  autre  à  Bcryte  pour 
rOrient.  Quand  par  là  on  aura  vîi  l'état  llorîfiànt  où  étoicnt 
nos  Provinces  avant  le  tems  de  Constantin,  (bit  pour  les 
Loix,  foit  pour  la  forme  du  Gouvernement,  on  pourra  beau- 
coup mieux  juger  de  la  décadence  qu'elles  ont  eu  à  fouffrir,  & 
■des  révolutions  qui  y  font  arrivées  ,  depuis  que  ce  Prince  trou- 
va à  propos  de  transférer  le  Siège  Impérial  à  Confhintinoplc  > 
Se  4e  ibnner  ainii  deux  Empires  au  lieu  d^on. 
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LIVRE  PREMIER. 

'Ette  vafte  &  puiflànte  Partie  de  I'Italih, 
qui  porte  aufourd'hui  le  nom  de  Rotau> 
ME  DE  Naples,  cft  cnvirouiicc  de  U 
Mer  Adriatique,  &  de  celle  de  Tofcanc; 
Dans  le  Condncnc»  elle  cA  bornée  de 
cous  cotés  par  l'Etat  de  FEg^ife.  ton  que 
les  Armes  viâorieufes  du  Peuple  Romain 
l'eurent  foumife  à  fon  Empire ,  la  forme 
de  ion  Gouvernement  fut  bien  diH'crcnte 
de  celle  que  les  Empeienrs  de  Rome  y 
établirent  dans  la  Cuite.  PafTant  fous  la  Domination  des  Rois  d'I- 
talie, elle  reçut  aufTi  de  nouvelles  Loix.   Les  Empereurs  d'Orient 

If  firent  encore  d'autres  changemens.    EnAn  les  diverfes  icto- 
udons  qui  ont  fuccefTîvement  donné  tant  de  diiférens  -Maîtres 
au  Royaume  de  Naples  ,   jufques  à  ce  qu'il  ait  reconnu  l'Au- 

guûe  Maison  d'AuTRiCHSj  ont  de  même  occalionué  dans 
t  Conftitntion  les  alténtions  les  pins  eonfidératles. 
Soumis  à  la  Biépiibliqae  Romaine  >  Elle  ne  le  diviik  point 
Tmc  L  A  en 
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en  Provinces  ,  comme  il  le  fut  cnfuite  ,  Ôc  l'on  n'y  connoiflôic 
communémeiic  «TaitTret  Loix  qnç  celles  de  Rome.    Fartagé  en 

nn  grand  nombre  de  Régions  ,  les  differcns  Peuples  qui  les 
habitèrent ,  leur  donnèrent  leurs  propres  noms  ,  ou  prirent 
d'elles  ceux  qu'elles  portoient.  La  condition  des  Villes  que  cha- 
que R^ion  contenoïc .  fut  avantagenfe  on  dure ,  fuivant  que 
par  leur  attachement  à  la  République ,  ou  ptf  leur  inconfiance». 
elles  méritèrent  d'ctre  traitées. 

On  cberdieRiit  en  vain  une  femie  de  Gouvernement  préfi^- 
cable  à  celle  que  les  fagcs  Romains  donnèrent  à  ces  Régions  dans 
CCS  premiers  tcms  ;  Grands  Légiflareurs ,  cette  excellente  qualité 
leur  fut  tellement  propre  ,  que  pv  là  ils  le  diilioguéreat  de 
tous  les  autres  Peuples  du  Ii^mm.  Aulfî  remarquons  nous  que 
Virgile  (*),  ^rès  avoir  donné  à  chaque  Nation  les  èl<^es 
dijs  à  leurs  talens  particuliers  ,  rend  a:ix  Romains  ce  témoignage, 
qu'il  n'appartient  qu'a  eux  feuls  de  command;?r  aux  Peuples  j 
&  de  les  bien  gouverner. 

En  effet ,  l'on  peut  dire  que  c'eft  moins  par  l'étendue  de  leurs 
Conquêtes,  &  bien  plutôt  par  l'excellence  du  Gouvernement,  & 
des  Loix  que  les  Romains  donnèrent  à  leurs  Ennemis  vaincus , 
qu'ils  parvinrent  à  ce  haut  degré  de  grandeur  &  de  gloire*  anqud 
nulle  autre  Nation  n'a  piî  atteindre. 

L'Hiiloire  nous  fournit  des  exemples  d'autres  Empires  autant 
&  plus  confidèrables  par  leur  étendu^  que  celui  des  Romains. 
Les  ÂfTyriens  pourroient,  en  quelque  manière,  mettre  en  parallèle 
celui  dont  Ninus  fut  le  Fondateur  ;  les  Medes  &  les  Po  jh  celui  de 
Cyul's>  &  les  Grecs  nous  alléguer  la  Monarchie  fondée  par  Albxan- 
BKfi  Li  Grand.   Les  Twra  ont  autant  conquis  que  les  Romainss 
9t  leur  Empire  n'étoit  pas  moins  vafte  fous  leurs  fameux  Empe- 
/if)  BoDiN   •'^^"'^  Mahomet  II.  &  Soliman  (a).    Enfin,  &  s'il  ne  s'agif- 
4e  Rcpubl.  foit  de  juger  du  de^ré  de  grandeur  &  de  gloire  des  Monarchies  • 
JU».  i.  o^'  ».  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  Provinces  qu'elles  contiennent  > 
Ammiràt"  "        Mp^S^^^  pourroient    avec   fondement  s'élever  au  defTus  des 
Opuic.lK/r.  Romains,  &  leur  oppofer  celle  des  Rois  d'Efpagnc,  plus  èten- 
t.  due  qu'aucune  que  le  Monde  ait  famais  vu  (b). 

de^'^Rc^ubT*  I>'ailleurs  ,  quelque  grandes  qu'aient  été  les  Conquêtes  des 
Uh.i^CAp.i.  Romains,  fouvcnt  aufTî  ils  en  ont  terni  la  g'oire  par  l'injuftice  de 
LiPNius  leurs  cntreprifcs.  Il  cft  vrai  que  l'on  trouvoit  en  eux  l'aflem- 
ufbis  Romx  ^'^^^  ^  tontes  les  qualités  qui  forment  les  Conquèrans.  Ifun 

Uh.  I. 

leur 


ui>.  x.oif.i.  Expéditions  Militaires  croient  diôées  par  la  prudence  de  leurs  dèli- 
Bjiw.        béncioas«  finitenues  par  l'ioccépidité  de  leur  courage»  &  par  la  va- 


*  Tu  fcaere  Imperio  Populos,  Romane,  memenro  : 

Us  libi  crunc  aices«  &c.        Via  a.  MaâiLlik€.%$su 
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leur  de  leurs  Armes.  La  Fortune  elle-même  paioiiToit  comme  foo» 

nift  i  leurs  TolontéSi    Mais  anflr,  le  Monde  entier,  de  mêoft 

que  les  Auteurs  les  plus  fudicieux  (r)  ,  en  donnant  aux  Ro-  (r)Cr»iiiAN. 

mains  ces  louanges  fi  méritées ,  fc  font  réunis  pour  convenir,  que  Uk.  de  Ido> 

prelque  toujours  leurs  Guerres  ont  été  cntrcprifcs  &  ibutcnucs 

uns  de  légitimes  Ihfets,  que  prcfquc  tontes  leurs  Expéditions  FEiix^inDia» 

ont  été  injuftcs  j  &  cependant  aux  termes  de  la  droite  railbn*  log.  Oâa- 

•OÙ  il  n'cft  point  de  julUce,  il  ne  (àuroit  être  de  véritable  gloire.  V"'" 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  rcfulte  ,  que  ii  nous  vou-  a<iver.  Ge». 
Ions  confîdércr  les  Romains  dans  leur  véritable  point  de  gran-  tes.  lit.  t. 
dctir  ,  ce  n'eft  ni  à  l'imincnfité  ,  ni  à  b  rapidrrc  de  leurs  Con-  i*''î5!Pi|*'*'| 
quctes  qu'il  ÙMC  s  arrêter ,  mais  feulement  à  la  fasclfe  de  leur 
^uvemefflent,  &i  It  prudent  de  leurs  Loix;  amn  oblènrons-  Dan.'lact. 
nous  que  les  Ecrivains  les  plus  recommandables  fe  font  unique-  > 
ment  attachés  â  ces  moiens*  pour  élerer  les  Romains  au-ddfi»  ^^]^'^![^^ 
de  tous  les  autres  Peuples.  <ic  ci  vit. 

Confiderons  encore ,  combien  la  gloire  qne  les  Romains  acqui-  ^'^ï-  ^ 
rent  comme  Le^flateurs  fut  plus  grande  9c  (dus  Iblide  que  celle 
qu'ils  fc  procurèrent  par  leurs  Armes  ;  puifque  leurs  Conquêtes  ne 
fubnilérent  que  pendant  un  ccrtaiu  tems ,  tandis  que  leurs  Loix 
confervérent  leur  antoricé  dans  les  nouveaux  Etats  qui  fe  formè- 
rent en  Europe  ,  mcfTic  après  la  ruine  &:  l'cxtinftion  de  l'Empire 
Romain  ;  Les  avantages  cvidcns  que  les  Peuples  trouvèrent  à  fui- 
vre  de  fi  équitables  régies ,  les  répandirent  dûts  toutes  les  Parties 
du  Monde.  Ce  ne  lût  ni  à  la  Puiflânoedes  Romains,  ni  au  Draic 
de  Conquête  qui  foumet  les  Vaincus  aux  volontés  des  Vainqueurs, 
que  leurs  fages  Loix  durent  leur  confervation.  Les  Nations  les 
plus  éloignées  &  les  plus  barbares ,  les  reçurent  volontairement9 
de  k  trouvèrent  foulaî^ées  de  la  perte  de  leur  liberté  par  l'avaiv» 
rage  d'être  fotimifcs  a  de  telles  Loix.  C'eft  ainfi  que  Cesa& 
triomphant  de  VtMfhrate  »  fie  foûmettant  ces  Régions  à  fon  Em- 
ptre«  donnoît  des  Loix  à  ees  Peuples  ipâ  la  rtttnokm  vttmtm 
remm  (f). 

Enfin ,  8e  pour  tout  dire ,  il  faloit  d^  régies  aufTî  fuftcs  Se 
partaitcs  que  l'étoient  celles  des  Romains,  pour  infpirer  à  tant 

«fîlRremes  Nations  €ecte  docflké,  cette  humanité  que  Libacius 
Xd)  trouvoit  fi  grande  dans  ceux  qui  vivoitTO  fous  les  Loix  &  00  In  Pan©, 
les  Coâtumes  des  Romains  ,  qu'il  les  rcprcfente  comme  les  plus  (^^f '*"* 
humains  de  tous  les  hommes.    Prudence  (■£)  reconnoit  arec    (,)  lH,u 
ta  même  admiration  «  roudlence  du  Gouvernement  des  Romains,  contre 
ilors  qu'il  dit»  qn'«i  «nûr  r^gwr  entre  ceux  qui  font  fmmt  à  fis  Imx, 

À  »  & 

t  Viâom  vdffnMi  Pcr  Pefuki'  dat  |«a.  VnMtt.  Gso»    *  4*  f •  fvs* 


. .  j  by  Google 


4  HISTOIRE  CIVILE 

&  qui  Us  oèfinat,  tmim  ,  &  ttatet  les  lùùfim  Jtmu  f4rfàtt  St^ 

îiétl  Cvile. 

Des  Auteurs ,  dont  le  fufïrage  eft  refpedablc  (/) ,  &  princi- 
a^Onon*&  P^'^mcnt  S.  Augustin  (^),  réfléchiflant  fur  cette  matière,  ont 
Conllitut.  prétendu  que  l'Empire  du  Monde  ctoit  une  récompenfe  diic  à 
Apollol.  m.  la  iufticc  des  Rotnains  ;  qu'ils  avoient  été  appelles  à  la  Monarchie 
'(fnSe^Ci-  P*f  une  difpenfation  particulière  de  la  Providence, 

vjcl  Dci.  uh.  fiàxÂt ,  (omnt  ces  Auteurs  »  un  GouTernement  tel  qae  celui 
f . C4|pk  12. des  Romains,  pour  adoucir  la  fètodté  de  tant  de  Nations  ,  les 
rendre  plus  traitabics ,  &  par  conféquent  mieux  diTporées  i  rece- 
voir la  Keligion  Chrétienne ,  qui  dcvoic  enfin  dilTiper  les  erreurs 
9c  les  ténébMs  du  Paganifme,  édatrer  la  Terre»  de  conduire  let 
Hommes  à  la  vraie  Créance. 

Le  Code  Grégorien  nous  a  de  même  confervé  un  bel  éloge 
des  Loix  Romaines  dans  un  £dit  des  Empereurs  Diocletien  & 
Maximien  :  Nésh^x,  difoient  ces  Pnnces»  ne  frotégem  riem 
qui  ne  foit  facré  &  digne  du  rcfpcEl  des  hommes  ;  Et  ft ,  par  la  faveur 
de  toutes  les  Divinités ,  L'Empire  Romain  sefi  élevé  à  un  fi  haut  ie- 
gré  de  Fm/pmce»  c'efi  parce  que  toutes  fis  Loix  fimt  findéet  fur  la  crm»- 
te  des  Dieux,  &  fur  la  pureté  des  Màiars 

FinifTonç  cet  éloge  du  Gouvernement,  &  des  Loix  Romaines, 
en  remarquant  encore ,  que  toutes  les  Nations  de  l'Europe  les 
legardent  comme  des  loix  univerièllet  ;   que  les  Princes  ,  de 
-   les  Etats  Républicains  les  ont  adoptées ,  6c  ont  voulu  qu'dies 
fent  cnfcignccs  publiquement  dans  les  Académies. 

Il  çii  vrai  qu'on  ne  iàuroit  réfléchir  fur  le  fuccès  des  Armes 
du  Peuple  Romain  •  finis  être  étomé  â  Tafpeâ  de  ce  grand  nom- 
brc  de  Conquêtes  faites  en  fi  peu  de  tems ,  &  en  des  Provin- 
ces fi  éloignées.  En  effet  ,  qui  ne  feroit  frapé  de  voir  ce 
Peuple  luttant ,  pour  ainfi  dire ,  dans  Ton  enfance ,  avec  Ces  Voi? 
fins,  s'en  rendre  bien- c6t  le  mtkte;  infenfibleroent  fubji^er 
enfuite  l'Italie ,  &  porter ,  étant  encore  â  peine  dans  Tadolclccn- 
ce»  Tes  Armes  dans  des  Pais  plus  éloignés,  conquérir  la  Sidie» 
It  Serdaiffie ,  YIfle  de  Corfe ,  s'avancer  en(blte  dans  les  vaftes  Ré- 
cions  de  YEJpi^  j  &  parvenu  à  l'âge  viril ,  foumettrc  â  fa  Puill 
lance  la  Macédoine ,  la  Grèce,  la  S^yrie ,  les  G  aides ,  VAfie  ,  V  Afrique, 
V Angleterre ,  l'Egypte ,  IzDace,  V Arménie,  V Arabie,  èc  les  Provin- 
ces les  plus  reculées  de  l'Orient  ;  jufqu'â  ce  qu'accablé  par  le 
poids  d'une  grandenr  fi  démefiiiée  «  il  iucBomba  £nis  cette  gran- 
deur même.  Mais 


*  Nihil  nifi  ranéhim,  ac  venera- 
bile  noftra  jura  cuftodiunt  :  &  ita  ad 
cantam  magaîmdjnem  Romana  Ma- 
jcftM  CHDâmaa  NUnumm  Avare  per- 


venir  ;  quoniam  omnes  fuas  Lèses  ' 
Religioae  làpieatij  pndoiifqiie  obier- 
vacioue  lieviasit;  OuL  6a|i0«a.  Xtft 
y.  Zk  De  Mvb 
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Mais. la  modécation  &  l'équité  avec  laquelle  les  Romains  trait- 
toieocles  Nation»  vaincues  &  foumifcs  par  leurs  Armes,  méri- 
toient,  pcut-ctrc,  encore  plus  d'admiration  &  d'éloges.  Ne  fui- 
vanc  point  les  maximes  trop  dures  Athènes  &  de  Lacédémone,  qui 
re^ardoient  tous  leors  Snfets  comme  des  Etrangers»  &  les  gonver- 
noient  avec  trop  de  féverité ,  les  Romains  proportionnoient  >  an 
contraire,  le  fort  des  Peuples  qu'ils  avoient  vaincus  à  la  conduite 
Gue  CCS  mêmes  Peuples  tcnoienc  avec  eux  ;  Us  leur  imporoicnt 
«es  coodidons  dores  >  ooéreufes,  ou  leur  en  accordotent  d'a^réa* 
Ues*  8c  d'avantagcufes ,  fuivant  que  Texigcoit,  ou  leur  fidélité  & 
leur  arrachement  à  la  Rfpubliqiacj  ou  leur  infidéUcé  &  leur  cbùi- 
nation  à  lui  nuire. 

Qnelqnes  Peuples,  dit  Siccvlvs  Flaccvs  (h),  combatti-  fy^^oecon- 
reot  avec  opiniâtreté  contre  les  Romains;  D'autres,  après  avoir  dit.Agwr. Ji 
prouvé  leur  valeur.  Te  maintinrent  conllamment  en  paix  avec  eux;  frme. 
D'aotres,  enfin,  coanoiflânt  leur  fidélité  &  leur  juAice,  fe  fou- 
rnirent volontairement  à  leur  Empire ,  sTattachérent  à  eux ,  8c  por- 
tèrent très  fouvcnt  les  Armes  contre   leurs  Ennemis.    U  croit 
donc  bien  naturel  que  chaque  Nation  vaincue  &  foumilè  reçût 
des  Loix  &  des  conditions  proportionnées  â  ce  qu'elle  méritoit. 
Le  fort  de  ceux  qui  par  de  frequens  parjures  avoient  violé  la  paix, 
&  fait  la  guerre  aux  Romains ,  ne  deroil  pas  être  ^al  â  celui  des 
Peuples  fidèles  â  la  République. 

Ceft  en  confequence  de  ces  juftes  maximes,  que  les  Romains 
devenus  Martres  d'un  fi  grand  nombre  de  Provinces  ,  ctablircnt 
dans  les  unes  des  Impôts ,  foumirent  les  autres  â  des  Tributs  an-. 
wueU,  &  Tonlnrent  qu'elles  fulTent  gouvernées  par  des  Pro-Confids  , 
on  par  des  Préfidens. 

Quant  à  l'Italie ,  elle  obtint  des  conditions  différentes  de  celles 
qui  furent  impoiees  aux  autres  Provinces  de  l'Empire  :  U  arriva 
même,  que  tontes  les  Villes  d*balie  ne  finent  oas  tndtées  égale- 
ment ;  8c  c'eft  de  li  que  prirent  nail&noe  les  oiftinôions  ,  &  les 
différens  deç^rés  que  les  Romains  leur  accordèrent,  de  Droit  de 
BoÊOrgeoifie  de  Rome  »  ViUes  Manki^dcs ,  Colonies ,  Orçit  da  Latins^ 
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CHAPITREI. 

De  la  différente  CmditUm  des  Villes  dhdie. 

Purs  otic  !c<;  Romains  curent  chafîc  Icnr<:  Rois,  ils  voulurent 
encore  fecoucr  le  joug  de  toute  Domination,  afin  de  jouir 
<i*une  caticrc  &  parfaite  liberté ,  tant  par  rapport  â  leurs  fttfbm^ 
nés,  qne  pour  leurs  Biens  ;  Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fe  fou- 
mettre  à  aucun  M.i^^iftrat  qui  eût  un  droit  de  Souveraineté  fur  Eux, 
en  vertu  duquel  ils  pullcnc  erre  regardés  comme  Sujets i  Telle  étoit 
h  ^afte  étendue  qn  ils  donnoientaees  mots  enchantenrs:  IrDraMt 
de  Uherté  ,  ^us  libertatis,  l'un  des  Priviléi^es  des  Citoyens  Romains. 

L'avcriîon  de  ce  Peuple  pour  toute  Domination,  fa  prévo«ancc, 
&  \z  crainte  qu'il  eue  que  ceux  ,  auxquels  il  conâeroit  l'autorité 
•du  Gouvernement,  ne  Tinflèntàen  àbnîèr,  fe  fît  même  padèr  )\iÇ~ 
qucs  à  prendre  dc^  prccaurtons  cxcefTîves  ;  i!  n'oTa  conHcr  à  fcs 
Magiftrats  le  Droit  de  condanner  à  mort ,  non  pas  mcme  celui 
de  foire  battre  de  verges  un  Citoyen  Romain.  I!  eft  vraifcmblable 
que  ce  Peuple  n'étut  des  Magiflrats  que  parce  qu'il  en  reconnut 
rabfoluc  nécelTîtc,  &  que  de  toutes  les  différentes  fomies  de  Gon- 
vernemenc,  celle  qu'il  choilit  lui  parut  la  moins  onéreufe.  La  Ti- 
tannie  de  quelques-uns  de  (es  Rois»  Tabns  qu'ils  avoîent  folt  de 
rantorité  dont  ils  |oniflbient ,  fût  la  caufe  de  cet  extrême  éloigne- 
ment  à  fc  donner  aucuns  Maître";, 

Les  Citoyens  Romains  fe  réfervercnt  encore  divers  autres  Droits, 
Privilèges ,  tels  que  ceux  d'être  placés  par  les  Cenfènrs  dans 
les  Tribus  &  Centuries  ;  de  donner  leurs  fiiffra^cs  dans  les  Dclibc- 
rations,  &  les  Jugemenç  publics  ;  de  pouvoir  parvenir  aux  Places 
'  les  plus  honorables ,  &  aux  premiers  Emplois  de  la  Magiltraturc  ; 
>d*étre  admis ,  à  Texdufîon  de  tons  antres ,  dans  les  Lofions  Ro- 
maincs  ;     d'avoir  eux  fculs  part  aux  profits  que  donnoit  la  Guer- 
re ,  &  aux  reflburccs  que  fourniflToit  le  Trcfor  Public.    Eux  fculs 
iéf)  TcsTTN.  îouïlToicut  du  Pouvoir  Paternel  fur  leurs  Enfans  (a)  ,  des  Droits 
i^'!i.lnl\it.*  attachés  aux  Familles,  de  l'Adoption  ,  de  la  Robe  longue  >  du 
dePatr.  Po-  Commerce,  du  Mariage  ,  &  des  autres  Privilèges  que  Sigonios 
^'tm  '^"    <ij  a  fi  dodcmcnt  recueillis. 

<^)'DcAntiq.      Les  Romains  ne  furent  pas  moins  attentifs  â     conlèrvc»  les 

Jure  Civium  Droits  les  plus  étendus  fur  leurs  Jtfeiir,  comme  ils  venoient  de  le 
lom^Ii*.  I.  f^^ç  ^  l'égard  de  leurs  Pcrfonnes  ;  Ils  voulurent  que  leurs  Hcrira- 
^  ges  fuflcut  abfolument  libres  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ne  relcvanéiit 

ca  riea  du  Gouvernement  Public  ;  que  les  Proptiétaires  pufTeot 

ion& 
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iouïr  en  entier  de  tous  les  Droit?  qu'emporte  avec  foi  ce  Titre, 
&  c'cft  ce  qu'ils  appelloient  portcder  oftimo  jttre  ou  Jure  ^mrittMm , 
par  le  Droit  particulier  aux  Citoyens  Romains.    Bon  in  a  conclu  , 
de  là  (c)  que  la  Souveraineté  abfolue  qui  s'étend  fur  la  propriété  Repub 
des  Biens  des  Sujets,  &  qu'il  appelle  Somteraineti  SeigtenrUde ,  efl  c^.». 
nne  invencioii  des  Peuples  Barbares ,  à  laquelle  les  Romains  ne 
jbmmrent  point  ni  leurs  Perfonnes  ,  ni  leurs  Biens ,  8<  cyi'ils  ne 
leconiuirent  pas  un  tel  Droit.  Ce  fait  eft  certain  à  l'égard  des  Prr~ 
Jeunes  des  Citoyens  Romains ,  &  de  ceux  qui  avoient  acquis  les 
m^es  PriviJ^e»»  de  même  que  pour  leurs  Biens  (itués  en  Italie; 


foicnt  &  admettoicnt  cette  forte  de  Souveraineté  abfoîuc,  tant  fur 
ceux  qui  n'étant  pas  de  leur  Corps  ne  pouvoient  par  confequcne 
point  fooir  du  Oron»  ée  LAerti  qui  leur  étoit  propre  ,  que  fur  les 
Biens  ritnés  hors  de  l'Italie.  Nous  aurons  bientôt  occafion  de  faire 
voir  que  les  Habitans  des  Provinces  ne  jouïffoient  pas  ,  quant  à 
leurs  néritagesi  du  Droit  réfervé  aux  Romains  nommé  ^us  ^Mrititim, 
Ùnd  que  le  prouve  clairement  l'ancienne  diftinôion  des  chofes  en 
celles  qui  ne  pouvoient  être  acquifes  ou  aliénées  qu'avec  certaines  for~ 
malités,  6c  celles  qui  fomioieat  l'être  fans  ces  formalités  i  Rerum  man- 
dpi,  tr  née  mmapi. 

Tels  étoient  les  Privilèges  les  plus  confîdérahles  des  Citoyen» 
Romains  ,  c'cft-à-dire ,  de  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  naître 
dans  Rome ,  ou  dans  les  Lieux  voifms.  Les  Conce.OHons  de  quel- 
ques-uns de  ces  Droits  qui  furent  laites  par  grâce  fpéctale  à  d*an* 
très  Lieux  de  l'Italie  ,  formèrent  enfuite  les  différentes  conditions 
des  Villes  Municipales,  Colonies,  Villes  Alliées,  &  Préfefttircs. 

La  condition  des  k'illes  Municipales  étoit  la  plus  agréable  ,  &  la 
plus  honorable  qu^  pât  obtenir  aucune  Ville  d'Italie  ,  particuliè- 
rement lors  qu'on  y  joignoit  encore  le  Droit  de  fufjrage  ;  Si  l'on  en 
excepte  Je  Privilège  d'ctre  admis  dans  les  Qtries  Romaines ,  qui 
n'appartewMt  qu'aux  Citoyens  de  Rome  domiciliés  dans  la  Ville, 
d'ailleurs,  le  Droit  des  Bourgeois  d'une  Ville  Munidptle  difiê- 
roit  de  peu  de  chofc  de  celui  des  Citoyens  Romains  ;  on  les 
nommoit  Municipes  cum  fuffré^io  ,  Bourgeois  d'une  faille  MamcipaU 
0oec  Droit  ée  ft^rt^e ,  pour  les  diflinguer  de  ceux  à  qui  cette  gnee 
n' avoir  pas  été  accordée,  &  qu'on  nommoit  pour  cet  effet  Muni~ 
cipes  fine  fuffiragio  ,  Bourgeois  d'une  Ville  Aiunicipale  fans  fuffrage.  On 
leur  permettoit  encore  d'élire  leurs  MagiArats,  de  conferver  leurs 
propres  Loix  ;  ce  qui  In  diflinguoit  des  Bourgeois  desCalvaver,  qui 
étoient  obligés  de  vivre  fous  celles  que  leur  donnoient  les  Ro- 
mains. C'eft  de  là  que  dérive  l'étimologie  de  Loix  Municipalest  que 
Ton  emploie  encore  aujourd'hui  pour  dcfignei  le  J>mt  Cm/mier 
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qu'on  obfcrvc  dans  guclque  Ville  ou  Province  particulière ,  &  qui 
n'a  point  d'autorité  aaof  les  autres  Lieux  voifîns  :  Prérogative  que 
pluficurs  Villes  de  nos  Provinces  ont  confcrvéc  jufques  à  préfent 
WAffliô. i«  par  le  confentement  exprès,  ou  tacite  t  de  nos  Princes  (d). 
froccm.  Con-  Lcs  OSmdtt  tcnoieiic  le  rang  le  plus  honorable  après  les  >^Ie$ 
^nfS^i.  Municipales.  Les  Auteurs  de  tous  les  teins  ne  peuvent  donner 
'lofticZ!^.!.*  afTez  de  louanges  â  la  maxime  de  Romulos>  fi  fouvent  imitée 
par  les  Romains >  d'envoyer  dans  les  Provinces  conquifes ,  ou  dé- 
peuplées •  de  nouveaux  Habitans  ;  6e  ib  appellérent  ces  Ecabliflè- 
ment  Colonies.  De  cette  judicieufe  conduite  réfultoicnt  divers  avan- 
tages. La  Ville  de  Rome  accablée  par  la  multitude  de  fes  Habi- 
tans  à  charee  au  Public ,  &  donc  il  ne  pouvoit  retirer  aucune  uti- 
lité» s^en  dâivroit  par  ce  moien.  Les  O'coiens  envoiés-  dans  ces 
Colonies ,  trouvoient  dan^  les  terres  qu'on  leur  donnoit  à  culti- 
ver ,  des  relTourccs  certaines  ,  pour  fortir  de  la  mifcre  dans  la- 
quelle ils  avoient  langui  jufques  alors  ,  &  vivre  commodément; 
enfin  le  fort  des  Peuples  fubjugués  mdîoroit  aultî  ;  leur  Pais  fe 
trouvoit  plus  peuplé,  leurs  Campagnes  mieux  cultivées  ;  l'abondan- 
ce introduifoic  l'aifancc  dans  la  manière  de  vivre  ;  de  là  naiiVoient 
cette  forte  d'agrément,  cette  poUteilê,  fi  propre  à  fbcmer  »  &  îû- 
rc  profpérer  les  Sociétés. 

Mais  s'il  cfl  indubitable ,  que  les  Peuples  rctiroient  de  grands 
avantages  de  1  ccablidemcnt  des  Colonies ,  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain >  qu'elles  contribnoient  infiniment  â  la  profpénté  de  l'Empire 
Romain.  Par  là  s'élevoient  de  nouvelles  Villes  ,  de  nouveaux 
Bourgs  ;  les  Vainqueurs  podédoient  avec  plus  de  fiircré  des  Païs 
conquis  ;  les  Lieux  dépeuplés  fe  gamifToient  d'Habitans  chaque 
Pa»  trouvoit  un  nombre  fuffîfant  de  bras  pour  le  cultiver  ;  les 
hommes ,  fans  érrc  furchargcs  de  travail ,  vivoicnt  commodément , 
multiplioient  avec  plus  de  facilité ,  formaient  enfin  des  Troupes 
promptes  à  attaquer.  &  fermes  â  je  deftndre.  Une  Colonie  placée 
par  un  Prince  dans  un  Païs  nouvellement  conquis  cft  une  forte  de 
Fortereffe  ,  une  Garde  vigilante  ,  qui  lui  rép<Mld  de  la  fidélité  des 
Habitans ,  &  les  contient  daiis  leur  devoir. 

Ces  Cblonies  qui  fortoient  uniquement  de  RomCj  de  qui  elles 
tenoient  tout  ce  qu'elles  pofTédoient ,  n'avoient  par  conféquent , 
dans  la  forme  de  leur  Gouvernement,  rien  qui  leur  fut  propre, 
mais  dévoient  en  toutes  chofes  fuivre  les  Loix  &  les  Coutumes 
du  Peuple  Romain.  Il  n'en  étoit  pas  de  mêmes  des  Villes  Mum'ci- 
pales,  qui  fubfilloient  par  elles-mêmes,  foutenues  par  leurs  propres 
MaeiftracSj  &  par  leurs  Loix  qui  leur  ètoicnt  particulières  ;  &  de-là 
il  mible  que  leur  condition  devenoit  plus  avantageufe  que  cel- 
•  k'des  Colooici; 
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Cependant ,  &  quoi  que  dans  l'état  de  ces  dernières  on  y  trou- 
ve moins  du  faux  brillant  de  la  Liberté  ,  nous  n'hcfitons  pas  i 
décider  xjue  leur  conditioa  étoit  ptot  defirable ,  &  plus  honora- 
ble. Regardons;  -  les  comme  autant  de  petites  images  de  la  MajcOé 
6e  de  la  grandeur  <le  la  Ville  de  Rome.  Bien  loin  que  l'éclat  s'en 
tronve  terai  par  la  ibamiflioii  qu'elles  dévoient  aux  loix  do  Peu- 
ple Romain,  vivre  fous  la  fagellè  &resodleiiciè  de  tes  mêmes  Loix. 
c'étoit  plutôt  quitter  l'efclavai^e  ppur  paflêr  aux  douceurs  de  la 
Liberté*  que  tomber  de  la  Liberté  foBS  le  Joug.    D'ailleurs,  les  //^«^ 
Loix  parriediéres  aux  Villes  Municipales  étoîent»  fuivaiie  le  témoi-  J/^.  At'j^; 
gnage  d'AuLu-GEiLs  (f),  f\  obfcures  &  inufitéet«  qu'elles  ne  itf.xTTc^ 
pouvoient  plus  leur  ctrc  d'une  vraie  utilité.  XULim/m, 

Quanta  la  (ame  du  Gonvememeut  des  Colonies,  elle  ne  di£> 
féroit  en  rien  de  celle  de  la  Ville  de  Rome  ;  Tout  comme  dans 
la  Capitale  on  voyoft  le  Peuple  de  le  Sénat ,  de  même  dans  les  Co- 
lonies on  avoir  le  Fc/^lc  &  les  Décunons  ;  ces  derniers  reprcfen- 
tant  le  Sénat»  Se  les  premteis  le  Peuple  Romiin.  Du  Corp»  des 
Décurions  on  choiniToit  chaque  année  deux  on  quatre  Msgiftrats, 
(èlon  que  le  requeroit  la  grandeur ,  ou  la  petitcfle  de  la  Colonie  ; 
Ils  étoicnt  appelles  i>«iimf<ri  ou  ^tfftuorviri ,  &  leur  emploi  répon- 
doit  à  celai  des  ConfiUs  de  Rjme.  On  y  cr^éoit  aulî  un  EMU ,  qui 
étoit  l'Intendant  des  Vivres  ,  des  Bitimens  Publics  ,  des  grands 
Chemins  ,  &  des  autres  chofès  de  cette  nature.  Les  Coioniet 
nroient.  encore  un  ^ut^w  ehatgé  de  la  garde  du  Tkâbr  Pid>lic9 

d'antNS  Magiftrats  inférieurs  i  l'imitation  de  ceux  de  Rome} 
en  un  mot  on  y  fuivoit  les  mêmes  Loix  ,  Ufai^es ,  &  Réglcmens 
qui  ctoient  pratiqués  dans  cette  Capitale ,  enforte  qu'il  ferabloïc 
aux  nouveaux  HaUtans  de  cette  Odonie  «qu'ils  n'étoient  point 
fortis  de  Rome.  Ce  fut  Auguste,  qui  ayant  augmenté  de  vingt- 
huit  le  Jiombrc  des  Colonies ,  ordonna  qu'elles  ne  jouiroicnt  pas 
du  Droit  abfolu  de  fc  choiftr  des  Magiilrats  dans  leur  Corps  ;  leur 
accordant  feulement  que  les  Décurions  nommeroicnt  &  indique* 
Toicnt  les  Magiflrats  qu'ils  dcfiroient ,  Bc  que  leur  dcliberation  fe- 
roit  envoyée  fecrctte  &  cachetée  à  Rome  ,  où  l'éleâioa  dévoie.  îq  a^*q^ 
itre  âtte  (g).  4* .  Pxrarac. 

Outre  les  Villes  Municipales  ,  &  les  Colonies,  il  y  avoil  encore  «leSacr.EccL 
en  Ttalic,  avant  la  Guerre  Italique,  d'autres  Villes  dont  la  condi-  ^nm  c!»'^ 
tion  étoit  très  honorable  ,  &  ne  diftéroit  pas  de  beaucoup  de  celle  se^,  j. 
d'une  entière  liberté  ; .  On  les  nomiuoit  yUla  JÊKUiu  A  l'excep- 
tion de  quelque  Tribot  qu'elles  payoicnr  aux  Hooiaïos,  en  coufide- 
pation  de  l'Alliance  qu'iJs  avoient  contrariée  avec  elles  «  d'ailleurs  « 
on  les  rcgardoit  comme  abrolumcnt  libres  ;  la  forme  de  leur  . 
publique  leur  étoit  pticicuUére  ;  dles  jfe  gouvetnoiéttt  pat  leurs 
r«Nir  X  B  pco- 
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propres  Lois,  tiifoKnt  leurs  M^gifirats»  9t  ibufcnt  même  s'annoo- 
foient  ibos  I«s  noat  àflneuc  de  Skmt  ^  Pmfk.   Ccft  atnn  que 

nous  trouvons  dans  TiTl-Livx  que  C^oue  éûnt  encore  Ville  Al- 
liée ,  dans  les  premiers  tems ,  &  avant  qu'elle  eut  été  réduite  en 
Fréfeâurcj  jouifToit,  daiis  la  nunicre  de  Ce  gouverner,  de  tous  les 
dmlts  êt  le»  honneurs  d'une  R^piibli<]oe ,  ayant  Ces  propres  Magtf* 
trats»  un  corps  de  Scnar  &  Peuple,  8c  fesLoix  particulières.  On 
obferve  encore  que  les  Taremim ,  quoi  que  vaincus  par  les  Ro- 
mains» ne  perdireiK  cependant  point  lenr  liberté.  PoKTBt  afin* 
I*)  re  (*)  que  les  Peuples  de  NapUs,  de  Prsncfle  (h),  de  TiwU,  6c 

^  divers  autres  ,  furent  traités  de  même  ;  leurs  Villes  étant  regardées 

comme  jouiilàntes  d'une  entière  Liberté ,  à  tel  point  que  ceux  t^ut 
étoient  condamnés  â  feail  poovoient  s'y  redrer  >  &  par  li  fàds&ue 
à  la  peine  prononcée  contr'cux. 

Les  Prèfeifures  tenoient  le  dernier  rang.  Il  cft  hors  de  doute 
qu'entre  toutes  les  Villes  de  l'Italie ,  celles  qui  Furent  réduites  à 
cette  ferme  de  gonvemeatenc  éprouvèrent  le  fort  le  plus  onéreux. 
En  punition  de  leur  ingratitude ,  lors  qu'après  avoir  violé  la  fidé- 
lité qu'elles  dévoient  au  Peuple  Romain,  elles  retomboient  de 
nouveau  Cous  fa  putâànce ,  il  ne  leur  accordoit  alors  auame  antre 
condition  que  celle  de  PréfeBnre.    Elles  furent  ainli  nommées  » 

Crce  que  chaque  année  les  Romains  y  envoioient  un  Préfet  pour 
I  gouverner  »  à  l'imitation  des  Préteurs,  <^u'ils  étoient  en  uiâge  de 
commettre  anffi  tons  les  ans  dans  les  Piovinces»  Les  Halritans  des 
PréFedures  ne  confervoient  point  leurs  propres  Loix  ,  comme  en 
avoient  le  droit  ceux  des  Villes  Municipales  ;  ils  ne  pouvoicnt  pas 
même  élire  leurs  Magiflrats ,  ainli  que  le  fàifoient  les  Colonies  ; 
Rome  leur  envoyoit  des  Maîtres  abfolus  >  aux  ordres  defquels  ils 
croient  obligés  de  fe  foumettrc.  Telle  fut  pendant  un  tems  la  con- 
dition de  Capout,  favoir  depuis  la  féconde  Guerre  Punique,  & 
avant  que  Cêfar  Yeàt  érigée  en  GsIcMne. 

Il  Faut  encore  rcmaipqocr  qu'il  y  avoit  de  deux  fortes  de  Pré- 
Fedures.   Dix  Villes ,  toutes  fîtuées  dans  le  Royaume  de  Naples, 
étoient  gouvernées  pu  Dix  Prefits,  que  le  Peuple  Romain  èlifoit,  & 
/brrv         y  ^"voy<>'^  '  De  ce  nombre  furent  G^poite ,  umtet ,  O^^num  ( i)  > 
{[')' SejftiU.  ViitMmitm  f  Lintertum  ,  Po*<ao/,  Acerra  ^  .^ejfula  (K)  ^  Stella,  & 
(/)Gv«M«.  Calatia(l).    Qirant  aux  autres  Villes  le  Préteur  de  Rome  leur  en- 
voyoit chaque  année  les  Préfets  qui  dévoient  les  gouverner  ;  Ces 
(m)uiU  dernières  étoient  Fondi,  formia  (m).  Cari»  Viaiàprm,  Aiifè,  PU 
'*     ferwm,  Jmiffii,  fnfiam,  Ritti»  AMnm»  Mk£sj  9i.ArfinMm. 

Pe»- 
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.  Pendant  un  tems  le  nombre  des  Villes  alliées  de  l'Icalie  étoit 
plus  grand  que  celui  des  Colome$>  des  Villes  Municipales  »  &  des 
PrcFeôures  ;  mais  cnfuîte  il  y  eut  divers  changemcns  ;  une  Ville 
paila  à  la  condition  d'une  autre ,  &  celle-ci  prit  la  place  de  la  pre- 
mière. C'efl  ainH  que  Capoue  de  Ville  alliée  devint  Ptéfeâurc ,  Se 
dèi lors  Colonie,  fous  le  ConAilat  de  C  Cbsar  ;  Cimes,  jtcerra  , 
Sueffida ,  jùeU<x  ,  formia ,  Pifertum ,  &  Atu^i,  premièrement  Mu- 
nicipales >  enfuitc  Colonies  ,  &  quelquefois  Prefieâures  ;  Fondi, 
On,  9t  jSrfàum  fiirent  pendant  quelque  cetns  Villes  Municipales; 
C^tàum^  ykUmmiim,  Lûuenumt  PoMwd»  SatMmia  étoicat  Colo- 
nies ;  enfin  Cdatia ,  Venafrum  ,  Alifs  ,  Frapmm,  Xieti,  ic  Aanid 
PrcFeâures  tant  que  la  République  fubnila. 

Mais  nous  dcYOOS  obfenrer  que  ces  divecs  De^fy£s>  cesdilfiren- 
tes  Conditions  des  Villes  d'Iulie»  ne  furent  inviolablemcrit  confer- 
▼ées  que  tandis  que  le  Peuple  Romain  fut  libre  lui-mcme.  Dans 
la  fuite,  indépendamment  de  ce  qu'AucusTS  priva  de  leur  Li- 
berté plufieurs  Villes  Alliées  qui  en  avoient  fait  un  ufage  qui  dé- 
eéncroiten  libertinage  (b),  parla  Loi  JuUa  le  droit  de  fuffrage  («^Suitou. 
nit  accordé  à  cous  paiement»  de  même  que  celui  de  Boui^eoifie  y^Aug. 
i  tons  les  Habitans  de  l'Icalie,  aiafi  qn'ANTOMtitIff  Fmnrle  don- 
tu  enfuite  aux  Provinces.  Dès  lors  toutes  ces  difttnâioos  de  Vil- 
les Municipales ,  Colonies ,  Préfèâures  ,  furent  fupprimées  ;  on  en 
confondit  les  difii^reas  noms  ;  de  forte  que  quelquefois  une  Co> 
lonie  écoit  regardée  comme  une  Ville  Mnmdpale ,  êt  ceOe-ct  com- 
me une  Colonie,  ou  une  Prcfc<Surc.  Ainfî  depuis  la  Publication 
de  la  Loi  ^uUa,  toutes  les  Villes  d'Italie,  auxquelles  le  Droit  de 
Suffrage  avoit  été  accordé»  pouvoient  prendre  le  nom  de  Villes 
Municipales.  Antonim  le  Piei$x  mit  au  même  niveau,  nonfenle- 
ment  la  condition  de  toutes  les  Villes  de  l'Italie ,  mais  encore 
celle  de  tous  les  Peuples  Aijets  de  l'Empire ,  &  Rome  devint  leur 
commune  Psatrie;  (o) 

Telles  furent  les  différentes  condidona  des  Villes  d'Iralie.  Nous   CO  L.Ro. 
allons  indiquer  aufTr  quelles  furent  cellci  que  k  Peuple  Romain 
accorda  aux  Provxoces  hors  de  l'Italie,  Iem"î^  «.'k 
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CHAPITRE  IL 
IV  là  CnuStiûm  dès  Piviâmfer  de  tBmfire,  ' 

LES  Provinces  continuèrent  d'être  fous  la  dépendance  de  l'Em- 
pire Romain  ,  &  de  lui  payer  Tribut  comme  auparavant.  Les 
Romaim  ayant  fiÂJugtié  lliâlie-dans  TcTpaoe  de  cinq  cent  ans. 
portèrent  ailleurs  leurs  armes  viftorieules  ,  &  fournirent  à  leur 
Empire  une  immenfitc  de  Pays,  qu'ils divifcrent,  non  pas  en  forme 
de  Régions ,  mais  en  celle  de  Provinces.  Leurs  premières  conque-- 
tes  furent  la  Sicile  t  la  Sardaignct  VIfU  de  Corfe,  les  deux  Provinces 
de  VEfpagnet  YAfte  ,  YEtolie  ,  la  Macédoine,  VlUyrie ,  la  Drlmatiep 
l'Afrique,  VAchaie ,  la  Grèce  y  la  Gaule  Narboanoife,  les  Jfles  Baléa- 
fftf»  la  Thraee,  la  NumU^e ,  la  Cyrénaïque»  la  CHide ,  la  BHhpùe, 
la  CHte,  le  Pm»  la  Syrie,  Orypre,  &  la  Ganle  Tranfaipine.  Les 
Empereurs  conquirent  encore  la  Mauritanie,  la  Panmniv,  la  Mxfie , 
ï Egypte,  la  Lappadoce ,  la  Grande  Bret<^ne ,  li  Dace  ,  l'Arménie,  la 
M^tpMtm^,  VA^rhy  fc  VArMe. 

Les  principales  conditions ,  communes  i  toutes  ces  Province» 
de  l'Empire  Romain,  furent,  L  Qu'elles  obéiroient  au  Magiftrat 
Romain  ;   de  li  vint  qne  les  unes  furent  appellées  ProconfuLà' 
res  ,  &  les  autres  Préfdides  ,  du  nom  des  Proconfuls  ou  der 
Prcftdens  qui  les  «rouvernoicnt  :  IL  Qu'elles  recevroient  les  Loix 
du  Vainc^ucur  :  IIL  Qu'elles  lui  feroient  Tributaires  ;  mais  quant 
à  la  manière  d'impolèrles  Tributs  >  il  y  eut  des  dilSfrences  confi- 
Arables  entre  les  Provinces;    Les  Romains  vendaient  quelquefois- 
(*)  tImc    '^^  Terres  des  Peuples  vaincus  {a)  ;  dans  d'autres  occafions  ils  les^ 
decondit.     adîgnoicut  aux  Soldats  Vétérans,  quelquefois  aulTî  ils  les  laiffoienr 
agr-ALTESER.  à  leurs  anciens  Maîtres  à  titre  4e  grâce,  par  amitié  >  on  par  qnel- 
y»l?.^'aK"^"        autre  motif  qui  déterminoit  le  Général.    Ceux  à  qui  ils  laifî?- 
Cm^u     '  rent  la  totalité ,  ou  une  partie  de  leurs  Terres  ,  ils  les  rendirenr 
Tributaires ,  les  chargèrent  de  certains  Impots ,  ou  bien  exigércnr 
d'eux  un  C^ns  annuel  ,•  c'eft  de  là  que  quelques  Provinces  tarent 
nommées  Tributaires  ,  ou  StipcndiMres ,  &  d'autres  Cenfiéres. 

Les  Provinces  Cenfiéres  étaient  celles  qui  payoient  certains  Droits 
«a  B^es  fur  des  diofes  particulières  8c  dmrminéess  comme  les 
Droits  fur  les  Ports,  fur  ce  qui  vendoit,  fur  les  Mètamz,  les  Sali- 
nes, la  Poix,  &  autres  articles  de  cette  nature;  la  race  des  Par- 
tifans  exiAoit  déjà ,  on  étoit  dans  l'ufa^c  de  leur  donner  ces  reve- 
aus  à  ferme.  Ixs  S^f^uMmes,  ou  Tfdmtàhru»  écoient  celles  qui 
payoieot  au  Peuple  Baoïaia  une  oectainc  Somine«  on  un  Tribut. 

Ulpisn 
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Ulpien  a  confondu  (b)  ceç  deux  noms  de  Sttpendium  Se  Tribu-  (tWinin, 
tim  ,  cependant  leur  fignification  porte  avec  foi  une  différence  v^!§^^* 
'ffidle.  Ce  que  les  Provinces  dévoient  au  Peuple  RonrMin  â  titre  de  flgqjfiç, 
&ipendium  ,  étoit  une  Taille  ordinaire,  qui  ne  varioir  point  ;  tandis 
que  ce  qu'elles  payoient  comme  Tributum  étoit  une  charge  extraor- 
dinaire qu'on  impofoit  plus  ou  moins  forte,  fuivant  les  bcfoinsy 
&  les  circonftances  du  tems  (c).  (r)AiTiscit- 
Qiiclqiies  Provinces  de  l'Empire  Romain  étoient  donc  Cenfiéres y  «_*rer.Aqiuu 
comme  ÏAC\c  ,  la  Gaule  Narboonoife ,  de  l'Aquitaine  :  d'autres 
étoicltt  THbmtAts.   Mais  tout  ainfi  que  les  conditions  des  Ville» 
«Tftalie  ne  furent  pas  conftammenc  les  mêmes  >  que  les  Empereurs 
y  firent  les  changcmen»;  qu'ils  jugèrent  à  propos  ;   de  même  lors 
qu  ils  ne  prirent  plus  de  Loix  que  de  leur  volonté  j  ils  alîîjgncrcnc 
anfl!  «1»  difOrentes  Prcnrinces  le  fort  qui  leur  plnb  Ceft  ainfi  que 
l'Afie  fut  Cenficre  jufques  à  ce  que  César  ,  après  avoir  vaincu 
PoMPtiE,  la  rendit  Tributaire  (d) ,  Auguste  ht  le  mcmc  chan-  Dio* 
gement  dans  la  Gaule,  après  qu'il  l'eut  entièrement  foumiiê  (e).  [^jAlt»». 
D'un  autre  côte,  on  voit  qu'enfuite  VEspAsiBNaccorda^«5  JL4r/V,  loc  cit. 
h  Droit  du  Pays  Latin,  i  rEfpagne  (f).    Néron  donna  !a  liberté    /  PtiM. 
à  la  Grèce  entière;  mais  Vespasisn  l'en  priva  bientôt  après,  la  ^-i-C^-i' 
tendant  de  nouveau  Cenfiére  ,  &  la  foumettanc  à  des  Xla^ifaats 
Romains,  en  punition,  comme  l'a  écrit  Pausavias  ({)>  dnmau-  (^^Pa  c sâ» 
vais  ufage  qu'elle  avoit  fait  de  fà  Liberté.  *ji'«tL*°^ 

Enfin  les  autres  Empereurs,  dont  toutes  les  vues  tendoient  à 
convertir  infenfîblement  l'Empire  en  Monarchie ,  accordèrent  aux 
Provinces  les  mêmes  Privilèges  dont  jouiffoiont  les  Citoyens  Ro- 
mains ,  afin  de  parvenir  par  ce  moyen  i  les  rendre  inutiles;  Poli- 
tique qui  avoK  dé)â  été  mile  en  ulage  tors  que  par  la  Loi  ^kUa , 
les  Habitans  des  Villes  de  l'Italie  acquirent  les  mêmes  Droits  quo 
ceux  delà  Capitale.    C'cft  dans  cette  vue  que  l'Empereur  Anto- 
NiN  {h)  n'ofant  pas  enlever  ouvertement  au  Peuple  Romain  fcs  (4)l.Ko- 
Priviléfés»  le  fervit  éa  politique  détour  de  les  rendre  communs  à  ma  D.  ad 
tous  les  Sujets  de  l'Empire ,  donnant  aux  Habitans  des  Provinces 
le  Droit  de  Bourgcoifie  de  Rome  (/).    Réduire  ainfi  les  Citoyens  (nt.in  or- 
Romains  au  Droit  commun,  c'étoit  en  effet  anéantir  leurs  Pri-  bei?'  D. de 
vileges,      comme  le  dit  très  bien  SL  Augustin  (0>  '^^^I'^^kvo 
tffet  omnium  ,   qitod  erat  ami  paucorum  ,  comme  fi  ce  qui  n'apporte-  ^.^  ^ 
WMt  qu'à  un  petit  nombre  de  Perfemes  eût  dà  devenir  commun  à.  tous.  Civit.  Dei^ 
LePoëee  Rutilius  en  fit  aa(B  nue  liifte- defiaipOM  dans  fts  ou-  ir.&ini 
(•).  Br  long- 


j  FofEifli  lotriam  divcrfis  gentibus  ananu 
Dinnque  ofktt  vîâis  proprii  confortia  JiiriS» 
Prafiiic  inîuftis ,  te  dominante  ,  capi* 

VdKSilêciftl^WNlfijw  «fcw  oas.         Rvvsx.  VkulûaÊU. 
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Longtems  après,  Justimiin  fiipprinu  ouvertement  cette  dif- 
dnôion  de  terres  d'Italie,  &de  Provinces;  &  pour  effacer  jufques 
au  fouvenir  de  la  Liberté  dont  jouiffoit  le  Peuple  Romain ,  il  dé- 
clara enfin  que  leur  Droit ,  ce  j^m  ^utritium ,  ctoit  un  vain  nom 
sTi-  ftos  ancnn  avantage  (/).  Effeémemenc  on  l'anéauiciet  en  abdtflbnc 
MiâN.  in  L.  toutes  ces  différences  de  rerum  numdfi  »  &  ncc  numcipi  (u)t  jpar 
^  *^    lefquelles  on  entendoit  diftinguer  les  chofes  qui  ne  pouvoient  être 
(oÎl  acquifes ,  ou  aliénées ,  qu'en  obferrant  certaines  formalités,  de  cel- 

(m)  L.mik.  les  dont  racqnifition  ou  l'aliénation  n'en  «tanandoit  point  i  &  en 
ci  ^icfil  ^^^^"^  ciiacun  pouRotc  diQpoicr  libfcawtt  de  ce  qni  loi  ap- 
diferenda  '  partiendroit. 

icr.manc  8r     Ceft  ainfi ,  que  d'un  côté ,  s'éclipiSrent  les  privilèges  des  Ro- 
Mcnandpi.  niains:  &  de  l'autre  ,  les  Habitans  des  Provinces,  auxquels  on  ac- 
corda le  Droit  de  Bourgeoific,  ne  gagnèrent  rien  ,  puis  qu'infenfi- 
^  blement  le  titre  de  Citoyen  de  Rome  ne  fut  plus  qu'un  vain  titre, 

qm'  n*exemptoit  point  de  jMÛer  les  Daces  8e  les  Tributs,  ainfi  que 
(i»)Aoo.  le  remarque  S.  Aucvstin  (")  par  ces  paroles  :  Nanquid  enim 
iUorum  agri  Tributa  non  folviptt?  l  eurs  Terres  ne  payent-eUes  pas  les 
Tailles  i  Dans  les  derniers  tems  de  la  décadence  de  l'Empire ,  la 
condition  des  Habitans  des  Provinces  approchoit  même  fi  fort  de 
l'efclavape ,  que  ne  pouvant  plus  fupporcer  le  Joug  &  la  tirannie 
des  Officiers  Romains ,  on  les  vit  paifer  avec  emprdfement  dans  le 
{•)Saltian.  parti  desCîoths,  &  des  autres  Nations  étrangères.   Saltisn  (o), 
bonab  teivoit  dans  ces  mêmes  tems ,  fous  le  règne  de  l'Empereur 

Anastasb,  rapporte;  Que  les  Habitans  des  Provinces  fe  reri- 
roient  fréquemment  chez  les  Goths,  &  ne  s'en  repentoient  point, 
préférant  de  vivre  parmi  emc  effisftivenient  libres,  quoique  fonsles 
apparences  de  ièrvitttde,  plutôt  que  de  fupporter  l'cfclavage  réel 
qu'on  leur  décoroit  du  faux  titre  de  Liberté.    Cet  Auteur  paflc 
encore  plus  loin,  il  iê  recrie  ;  Nomen  ûvium  Romanorum  aiiquando 
mon  fi^im  asi^w  é^maum ,  fèi  nugm  m^um ,  tumc  i$ttrà  r^udia. 
/«r,  ac  fu^hur  ,    ncc  vile  tantum  y  fcd  cti.im  abominabile  penè  habetur. 
(ft)Oaos.  Oaosi ,  &  IsiDoR£  (p)  affûtent  cgaiemenc  aue  ces  infortunés  Ha- 
m.'i.CâfAt.  l)itans  aimoicnt  mieux  vivre  dans  u  pauvreté  parmi  les  Goths,  que 
(^ij^^^y^"*  refter  fous  la  puiifante  Domination  des  Ronuins,  Hc  fupporter  le 
jba  447.     poids  accablant  des  Impots.    Nous  aurons  occafion  de  parler  ail- 
leurs ,  &  avec  plus  d'étendue,  fur  ce  fujet. 

Telles  furent  les  dilSsrenies  conditions  des  Villes  de  Itcalie ,  èt 
^  ,  des  Provinces  de  l'Empire  Romain»  Ptéfentement  il  convient,  pour 

7  *  donner  plus  de  clarté  a  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  la  fuite ,  de 

£  parler  fuccintement  de  la  forme  du  gouvernement  de  l'Empire ,  & 

f  de  la  manière  donc  il  fiit  divilè  fnlqnes  au  tems  de  Constantin 

kGnmi. 
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CHAPITRE  III. 

Dg  U  Dijffifuum  Je  t  Emfire  fitts  AuGMixt, 

ON  convient  généralement  ^  &  tous  les  Ecrivains  rcconnoif^ 
fcnt ,  que  l'Empire  Romain  ,  pendant  fa  durée ,  fut  divifé  en 
quatre  manières  différentes,  qui  donnèrent  i  fon  Gouvernement 
nfBOXxe  6ces ,  ou  formes  diverlês.  Noos  ne  parieront  point  de  la 
première ,  dont  Romulc  j  fut  l'Auteur  ;  non  feulement  elle  ne  nous 
préfence  qu'une  obfcure  antiquité  trop  éloignée  de  nous  ,  mais 
cDam  die  ne  knkt  à^mtcttue  udUté  pour  u  plus  grande  inteUI- 
genoe  de  cette  Hiftoire.  B  n*en  eft  p«  de  nâne  de  h  féconde  Dil^ 
pofîdon  de  l'Empire  faite  par  Auguste,  &dela  troifîème 
établie  par  Hadri£n>  il  convient  ^ue  nous  en  tracions  ici  le 

r>rtnit  ;  Sans  oe  ffecours  on  ne  ptmendroit  point  û  fiidleraent 
bien  connoître  la  quatrième,  qui  fut  introduite  parCoNSTAN- 
TIN  if  Grandi  &  enfuite  rétablie  par  Thbodoje  U  ^eune &  de 
laquelle  le  plan  de  cet  Ouvrage  nous  conduira  à  parler  dans  le 
Uvre  SetoMd, 

Toutes  ces  Régions  qui  pendant  le  cours  de  cinq  cent  ans  paf- 
l&ent  Ibus  la  Domination  du  Peuple  Romain  >  oe  portèrent  d'au- 
uc  nom  général  que  cdm  ^Italii  .s  Mût  cette  Italie  eut  nne 
étendne  ^us  on  moins  grande  ,  &  fes  limites  rariérent.  An  corn- 
menceniKnt  la  Rivière  d'Efino  lui  fervoit  de  borne  du  côté  de  la 
Mer  fupérieure  «  &  la  Rivière  de  Àiayra  du  côté  de  la  Mer  infé> 
fieure  ;  Elle  s'étendit  ei^ihe  fviGpfm  gtAicom ,  apr^  que  les  Gno- 
lois  Scnonois  eurent  été  vaincus  &  fournis.  Enhn  toute  la  Gaule 
Cifalpine  y  ayant  été  jointe  ,  l'Italie  porta  fes  confins  julqu'au 
pied  des  Alpes  ;  de  forte  que  du  côté  de  la  Mer  fupérieure  , 
elle  eut  pour  limites  l'Iflrie ,  la  Fortcreffe  de  Pola  »  &  la  Rivière 
d'Arfîas  ;  &  de  celui  de  la  Mer  inférieure  le  Varus  ,  qui  fèpare 
la  Gaule  Narbonnoife  de  la  Ligurie  ;  &  dans  le  Continent  le 
pied  des  Alpes. 

L'ItaUe  Goolidérée  dans  cette  dernière  étendue  ,  fut  divifee 
par  l'Empereur  Augufle  en  Onze  Régions  (a);  La  première   (*)  Pu», 
comprenoit  l'Anden  &  le  Nouveau  Latimn,  Se  la  CamptaiCt  La  ^-cf-y 
JL  les  Fkemhttî  La  m.  b  Imfr,  les  Mb»,  les  Sémktt  ,  i;^"'/^  c/^ 
Hc  la  PoitîlU  ;   La  IV.  les  Fercntins  »  les  Marrttcîus  »  les  Pélignes,  panij  dsfc.u 
les  Marfts  ,  les  Veftint  ,  les  Samnites ,  8c  les  Sabins  ;  La  V.  le  ?• 
Pitemm  ;  La.  VL  l'Ombrk  /  La  Vil.  VEtrMrie ,  La  YUI.  la  Gode 
C^aàmt  ;  U  OC  In  La  X.  les  f^cntaens  «c  les  Cms» 

ks  «E  r4Mr  s  U  XL  kl  GmU  Trm^fÊiMae. 
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.Ces  Régions ,  ainfî  que  nous  l'avons  die  d^deyant,  étoient 
•gOlwernées  par  les  Romains  fuivatir  les  diftcrentes  conditions  de 
lears  Capitales  ,  vivoicnc  fous  leurs  propres  Loix  ,  6c  ne  furent 
famais  partagées  en  Pra^Qces; 

II  n  en  eft  pas  de  même  de  ces  vafles  Conquêtes  que  le  Peo- 
ple  Romain  fit  après  avoir  fubjugué  l'Italie  ,  &  avec  Ces  forces 
réunies  ;  il  les  icpara  en  Provinces  *  de  les  premières  furent  la 

.^âlet  la  Sardë^,  ic  llfle  de  Corfè,-  c^eft  par  cette  railbn»  qw 

.futvant  cette  difpofition  de  l'Empire,  la  Sicile  fut  regardée  comme 
une  Province  hors  de  l'Italie.  Dion  remarque  i  cette  occafiott 
qu'AuGusTE  aiant  donné  un  Edit  par  lequel  il  étoit  dcfciidu 

4NUC  Sénateurs  de  fortir  de  l'Italie  dns  la  permiffion  de  l'Empereuiift 
ii  en  excepta  exprefTémcnt  la  Sicile  &  la  Provence ,  qui  fans  cette 

■précaucton  fe  iêroient  trouvées  coœprilcs  dans  les  dcfeufes  faices 

'par  cet  Edit. 

La  SUile,  la  Sardaigney  &  Tlflc  de  Cxa-fe  furent  réduites  en  Pro- 
vinces, on  vit  enfuite  fubir  le  même  fort  à  Vtfpagne ,  VAfic,  V Eto- 
ile t  la  Macédoine  ,  YiUyrie ,  la  Dalmatic  ,  l'Afrique ,  VAcbaie  ,  la 
■tSrke ,  h  .GasJe  Nwrbomoife ,  les  J)!fer  Bdéms ,  a  Thrau,  la  Nit" 
midîe  t  la  Cyrînjique  ,  la  Cilicie  ,  la.  Bithynie  g  ta  Gréte,  le  PwUp 
'l'jijjyrie  ,  Chypre  ,  &  la  Gauk  Tranfdpine. 

Tandis  que  la  République  fub^Ha  dans  (à  première  Liberté» 
le  Gouvernement  de  ces  Provinces  fut  régulièrement  confié  à  des 
Prcftdens  qu'on  y  envoioit  de  Rome.  Il  y  avoir  ,  outre  cela  « 
des  Provinces  Confulaires ,  donc  le  Gouvernement  ic  donnoic  â 
4es  Crn^idt  »  ou  Procet^ids  ;  De  ce  nombte  étofem  Ibus  Pom- 
fée  &  Céfar  ,  les  tfp^nes  ,  les  Gaules  ,  Vlllyrie  ,  &  la  Dal- 
matU  ;  Sous  )Cicéron  &  fiibulus  frocoafuls.  la  CUkie,  &,  la 
Syrie, 

D'autres  Provinces  étoient  Ibumilès  à  des  Préteurs  ;  Telles  lu- 
rent I.  la  Sicile  ,  II.  la  Sardaigne .  &  TlHe  de  Grfe  ;  III.  V^fri- 
-que  t  &  la  Numidic  i  IV.  la  Macidoine  t  YAchaie  &  la  Grèce  i 
V.  VAfte ,  la  Lydie  »  la  Carie ,  Ylonie ,  la  Afyfte  ,•  VI.  le  Pont ,  & 
Ja  mayme  /  W.  la  Crête  ;  Vin.  Chypre. 

Les  Empereurs  ajoutèrent  enfuite  d'autres  Provinces  à  l'Empire 
Romain  ;  fçavoir,  la  Mauritanie ,  la  Paunonie,  la  Mafie ,  ÏAfri- 

ÎMî  les  Provinces  de  Vicient,  la  G^adoce,  la  GrMée  Bret^ie  , 
Amélie  y  la  Mèfopctame ,  VAjJ^rie ,  Y  Arabie  ,  &-  d'autres.  A  u*' 
eu  STB  ordonna  que  ces  Provinces  feroient ,  les  unes  Pro --Con- 
fulaires ,  &  les  autres  Préjidides  ;  Il  confia  au  Scaat  le  foin  de 
^uvemer  celles  qui  n'avoient  pas  befoin  d'être  contenues  par 
la  crainte  des  armes  ;  on  y  envoioit  des  Pmcoiirtils.  L'Empe- 
xeur  rcferva  fous  fon  commandement  ic  ùl  garde  les  Provinces 
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difpofees  à  fe  révolter ,  &  où  on  ne  pouvoit  être  obéi  que  la 
force  en  main  s  il  nommoit  &  envoioit  Id-méme  1«$  Piiélidei» 
chargés  de  les  contenir.  Voila»  en  peu  de  mots,  qudle  étok  It 
diipoilicion  de  l'Empire  Romain  £>iis  Auguste. 


C  H  A  P  I  T  K  B  IV, 

De  U  Dijpojttiûft^  de  la  Forme  du  Gouvernement  det  Ré- 
gions dont  U  Royaume  de  Naples  ejl  éUtf^dhiU  etPifêft  ^ 
^  de  U  ConduM»  de  Leurs  l^tUes, 

CEttb  Partie  de  l'Italie  aue  nous  appelions'  préfentemcnc 
Royaume  de  NartESynécoicpasdiviKeeii  f!r«ti^ccf»ootn* 
ine  elle  le  fut  dansJa  liiite  Rms  l'Empire  d'AoRiEN  :  elle  écoic 
partagée  en  Régions.  Les  différens  Peuples  qui  les  tubitoient,  ou 
leur  donnèrent  leurs  propres  noms,  ou  reçurent  de  ces  Régions 
ies  noms  qu'elles  portoient.  Cette  étendue  de  Pays  comprenoit 
les  Campaniens ,  le?  Marrucins  ,  les  Pélignes  t  les  Vejlins ,  les  Prc- 
tMtiens ,  les  Aîarfes ,  les  Samnites ,  les  Hirpins  ,  les  Picentins  *  les 
Ijscmùens»  les  Brutitm»  les  Sdentins  »  les  ^a^esy  &  les  Habitant 
de  la  PomOe, 

Chacune  de  ces  Régions  avoit  des  Villes  confidcrables  gouver- 
nées par  les  Romains  ,  foumilês  à  leurs  Loix ,  fuivant  les  dlficreo. 
tes  conditioBs  qui  leur  finenr  Impolies.  Quelques-imes  qui  fetron» 
Terent  au  rang  des  Villes  Municipales ,  pouvoient  confcrver  leun 
propres  Loix  avec  celles  de  Rome.  Telles  étoient  dans  la  Campa- 
iwr,  Fondi ,  formia,  que  les  Triumvirs  réduiiirent  enfuite  en  Coto- 
htes.  AuGosTi  donna  le  wèmt  Son.  aux  Villes  de  Cmms»  iA* 
cerra ,  Sejfa ,  jtella ,  Bari  daos  la  Ponille ,  tci  divoicE  adttts  fitoécs 
en  différentes  Régions. 

En  général  le  nombre  des  Colonies  fut  fi  fort  augmenté  dans 
nos  Réj^ns ,  Ibic  du  ten»  ée  la  République ,  Ssk  fous  cdni  des 
Empereurs ,  qu'il  furpaffa  celui  des  autres  Villes. 

On  trouvoit  dans  la  Campanie  fous  la  condition  de  Colonies, 
Calvi  t  Sejpt,  Sinuejfa,  (a)  PouKAfil»  Vultumum,  Lintemum  »  Nola,  (^^Roccadi 
Sueffida ,  Pompa  ,  C^ouS ,  C^tUmm ,  Ctlada  j  Jb^utmva»  Aeen* »  Mqâdmie- 
Formia,  AtelL,  Teano,  Ahella.    Naples  duUlgeaiK  cnfilice  d'éUX»  ■**  , 
de  Ville  Alliée  devint  auflt  Colonie. 
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(t)  Policaf- 

tro. 


P^finm,  BMfênnm  *  (&)>  CmA»  &  quelques  «acres  Vfllef  «le 

la  Lucarne ,  écoient  également  Colonies  ;  de  mcrne  que  dans  le 
(  t)  sm'uiUm.  s  a  m  n  I  u  m  SatUula  (c) .  Caftnum  ,  Jfemià,  Btjmo,  Tde^ ,  Stmaùim  > 
SmmSiL      Venafro.  Sefino,  AveUino,  &  autres. 

dont  il  ne        I^tns  la  PauiLLs  ,  Spmt,  Venofa,  furent  auflr  Colonies,  de 
■cAe  aucnn    mcmc  que  Lucera,  qui  de  Ville  Alliée  pafla  à  cet  état  comme  diverfts 
Tcfbge.        autres  ,  donc  nous  croyons  devoir  omettre  de  rapporter  les  noms* 
iw'   ci»***  E"^'*  Be«^W ,  qui  fuivant  le  témoignage  de  Plinb  (</)  ,  fous  le 
*'*  Régne  d' Auguste,  ne  dépendoit  pomt  de  la  Campanie ,  com- 
(•)  Camil.  me  il  lut  «riva  eofiiice»  mais  bien  de  laPouille  (e),fueaiiflS  Co- 
...  lonie. 

r.T;!;,  f  *      BrMes.  Lmp'm  ,  {f)  &  Otrame  écoient  auffî  des  Colonie»  dn  Sa- 

(/)  Lupiail»  lentin ,  de  mcme  que  dans  le  Païs  des  Bru  tiens  yalen^a  (g)  » 
f*yvt     '     T'-'^f^pf'*  (h)  ,  Befidia  (/)  ,  Re^io  ,  Crotoue ,  Marner tum  (kj),  Caffa-' 
num.  Loues  (l)  y  Peiclu  (m),  SqtuiUce ,  Neptknia,  Rjtfiia  (»),  & 
(A)  TempGi»  Tuniun  (  o  ).   Qu^elques^unes  de  ces  Villes  iomrene  d'abord  des 
.•    r)roits  de  Villes  Alliées  ,  mais  devinrent  enfuitc  Colonies  ;  Saler- 
B'JlgtuMc  Noccra  ,  ôf  d'autres  dans  le  Picentin  furent  de  ce  nombre,  ainfi 

(j^) Marner-  que  diverfes  Villes  des  autres  Régions:  Nous  ne  croyons  pas  de- 
tnnii  Mm»'  Toir  en  donner  une  plus  longue  enumeradon.. 
To  Loctcs»  Toutes  ces  Viîlcs  érolenr  ioumifes  aux  Loix ,  aux  Ufages ,  &  aux 
ShMH  Ordres  de  Rome.  A 1  exemple  du  Sénat,  du  Peuple ,  &  des  Con- 
(mi)  Petella,  iùls  Romains  »  elles  avoient  leurs  corps  de  Déeurhms ,  Peuple ,  8c 
l^mmmts»  de»  Ediles,  des  Siuefleurs  ^  &  autres  Magiftrats  fubaltov 
^ano  '  ^f^nf  toutes  les  fondions  répondoient  â  celles  des  Magiftrats 

(•)  Turnum,  de  Rome  ;  ils  en  étoient  comme  de  petites  images  ;   auHi  les 
voyoit-on  fe  fêrvir  des  titres  d'On/re  {(Mo)  ,  on  de  Sénat  & 
(  Senatus  Populusque  )  ( p).    Ceft  par  cette  rai A>n  que  daos  «pwlqiies 
Infcriptions  en  Marbre  qui  ont  échapé  à  Tinjure  des  tems ,  &  font 

don.  andq!  étonnant  Recueil  fur  cette  matière,  en  a  rapporte  un  très  grand 
todus  orbis  nombre  ,  &  particulièrement  de  celles  des  Habirans  de  Nola  adre{- 
Romani  f*i.  fées  à  l'un  de  leurs  Bienfaiteurs  j  elles  linift*ent  toutes  par  ces  mots 
5.  P.  Q^Nolamnmi  c'eft-â-dire,  U  Sèm  Û"  le  Peuple  ée  Nola, 
La  Ville  de  Sigma  (Sc^no)  dans  le  Lttim  éleva  aolfi  im  Macbse 
(rjCaoT.  àfWMMMtf  avccccae  iiiTcriptioa  (r). 

L.  VO- 


Mcaftro. 
(»)  Bufcia, 
S/mo. 
(#1  Turrium, 
3>rr«wtM. 

C  »  )  S I  G  o  N. 

de  aniiq.  jur. 
Irai.  Ui.  a. 


parvenues  jufques  à  nous,  on  obferve  qu'ils  fe  fervoient  inditfercm- 
ment  de  l'naoa  de  fantrede  ces  Titres.   Crote»  (f) ,  dans  Ibn 


Addition 
dci'Autcufw 


[  *  "Bufcentum,  dans  li  Lucarne,  eft  la 
même  Ville  que  PtttU»  ;  Hol»te- 
Niuï  la  nomme  Ptlic»Jlrt:  On  peut 


TiTB-ttTi  en  fait  mention  DeraJ. 
i.Lit.  |.  tu  L'autre  ctoit  fituce 
dansliUicuM}  Stkabun  dit  au 
commencement  de  fon  *.  Uvn  Xtr. 
Getgr.  qu'elle  écoic  regaurd£e  conneJa 
Gapitate  dm  imsaîo»  ] 
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L.  VOLUMNIO 
I.  P.   P  O  M  P. 

jy  LIANO.  SEVERO 

un   viRO.  COL.  sign 

PATRON  O.    COLONIAE  SUAB 
S.V.  SIGNINUS 

JWrJi/«r»r  fit  drclTcr  la  fui  vante  i  Flavius  (s).         -    *         («)  G»ot. 

M.    FLAVIO.  POSTV 
C.  V.    P  A  T  R.  COL 
ORDO.  ETPOPV 
MfNTURNEN 

n  y  avoir  aaflt  dans  nos  Régions  des  Préfêâures.  Fifiiutiki 

compte  vingt  &  deux  dan^  l'Italie.  On  envnvoit  dès  Rome  dit 
Prtfets  élus  par  le  Peuple  Romain  pour  gouverner  dix  Villes  toucef 
(îtiwes  âàtn  le  Rojniniie  de  Naples  ;  (aVoir  Cfoue ,  dames ,  Ci. 
filiitum,  f^ultume,  Limernum  t  PoiumA*  Acerrut  Siieffida,  yitella ,  9c 
Cda<ja.  Doiiu  autres  Villes  rcccvoicnr  des  Préfets  que  le  Préteur 
de  Rome  nommoic  â  Ton  gré  ;  f^avoir ,  Fondi ,  Formia ,  Ceri  »  VC" 
màpro ,  AB^,  &  (irnées  dins  le  Royaume  ;  9c  Amigfdt  Pipera 

no ,  Fru^mm,  Rieti,  StuiniMt  &  AtevM  dans  d'aunes  R^^Mis  de 
l'Italie. 

La  condition  de  ces  Préfeéhircs  étoitj  ainfi  que  nous  faront 
dit  Y  lapins  onéfenlê.  Elles  ne  pouvoienc  pas  avoir»  comme  les 

Villes  Municipales  ,  Icur^  propres  Loix  ;  leurs  Magîftrars  n'ctoicnt 
point  pris  dans  les  Corps  ou  Ordres  de  leur  Ville ,  avantage  dont 
jouïffoient  les  Colonies  ,  on  les  leur  envoyoit  de  Rome  ;  en  on 
mot ,  ces  Prcfcétures  entièrement  foûmifes  aux  Loix  Romaines» 
©béi<Toicnt  à  ce  qu'il  plaifoit  à  leurs  Maîtres  de  leur  commander. 

Dans  les  Régions  donc  le  Royaume  de  Naples  eA  prcfenccment 
compofi  ,  on  2|r  trouvotc  auflî  des  fTBrsr  jmkt.  A  la  refêrve  dn 
Tribiit  <|n  elles  s  étoienc  engagées  i  payer  par  leurs  Traités  d'Al- 
liance avec  les  Romains ,  d'ailleurs  on  les  rcgardoît  comme  entiè- 
rement libres.    Maitrc(res  de  donner  au  Gouvernement  de  leur  Ré- 
pnbUque  la  forme  qu'elles  ft^^ient  À  propos»  d'en  confcrrer,  on 
d'en  changer  les  Loix  ,  elles  élifoient  leurs  MagiArats ,  &  fouvent 
même  fe  lervoicnt  du  pompeux  titre  de  Strat  cr  Peuple.  Naples 
jouît  long-tcms  de  cet  état;  il  fut  aufTt  commun  à  Tarente,  Locrest 
9e  Rgggh  (t)î  Cqpme,  &  quelques  autres  Villes  Grecques  de  l'Ita-  {,)  Cic.  pm 
lie  pofledcrent  cette  même  Liberté,  ainfi  qucljifertf  («)  pendant  Com-Baibo. 
lin  certain  tcms.    Ces  quatre  premières  Villes  dont  nous  venons  («"^Tuf-Li- 
dc  parler  ,  Nafles  ,  Tarente,  Locres ,  &  Reg^io  ,  ttoient  originaire-  î£|bit«ii 
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£m»  "«f  M-        Gneqaes,  tnlR  conferverem^elltt  les  toix»  les  Modes  »  &  les 

hrftrhi-  Coutumes  des  Grecs,  &  m^me  Tufage  de  leur  Langue,  pendant 
un  lonqtcms.  Les  Romains  les  traitèrent  toujours  avec  beaucoup 
d'égarcis  ,  &  de  circonfpeâion  ,  les  regardant  plutôt  comme  des 
Villes  amies  &  alliées ,  que  comme  leurs  Sujettes.  A  la  refenre 
du  Tribut  qu'ils  exigeoient  d'elles  conformément  à.  leur  Traité 
d'Alliance»  ils  ne  génoienc  d'ailleurs  en  rien  leur  Liberté;  jufques 
lâ ,  que  conune  nous  Tavons  dit  ci-devant ,  l'on  permeetoit  aux 
Romains  exilés  de  s'y  ledrer;  par  là  ib  étoienc  cenfts  hocs  de 
(«)Poin.  r£mittce  (x). 


Q 


I.    DE  NAPLES, 

|Uor-  c^yE  Naples  ne  fiît  encore  qu'une  petite  Ville  ,  ellecon- 
ferva  cependant  toutes  ces  eloricufcs  Prérogatives:  Gouvernée 
fuivant  &  CcMiftinition  particulière ,  elle  droit  de  (on  propre  lêin 
les  Magirtrats,  &  fcs  Loix,    C'eft  li  ,  en  général ,  tout  ce  que  nous 
pouvons  en  iàvoir  de  certain  ;  car  d'ailleurs*  comme  l'a  très  bien 
C«>St«ok.  remarqué  s  igoni  us   a  ^,  en  parlant  des  «otMsVUksAIiiéessCOiiH 
de  Antiq.    ^f^ent  pénétrer  dans  une  Antiquité  »  &  par  cela  mlflae  dans  uné 
jur.  irai.       obfcuritc  fi  reculée  ? 

On  peut  cependant  préfumer  avec  fondement  >  que  Naples  étant 
mie  Ville  Grecque*  avoir  dans  Ibn  origine  la  même  tonne  de 
Gouvernement ,  &  les  mêmes  Loix  qu'Athènes  ;  elle  eut  lès  AT" 
ibontes  6c  Tes  Démarques,  Marjiftrats  dont  les  fondions  ne  differoient 
en  rien  de  celles  des  Magiilrats  Athciiiens.  La  Charge  d! Archonte 
ne  fe  donnoit  d'abord  que  pour  une  année ,  ainfî  que  le  Confulat 
de  Rome,  mais  cnfuitc  on  l'accorda  pour  dix  années  ;  on  les  choi- 
fîlToit  de  l'Ordre  des  Sénateurs ,  &  des  Chevaliers  ;  de  même  que 
les  Démarques  croient  de  l'Ordre  du  Peuple ,  ainfi  que  les  Tribuns 
(iJ'  TçTino  4e  Rome.    Ceft  de  là  que  nos  Auteurs  les  plus  exads  {b)  ont* 
de^^^u      avec  fondement,  prétendu,  que  la  diftinélion  ,  qui  fubfiftc  encore 
Cé^jT^     aujourd'hui  dans  Naples  entre  la  Nobleflfe  &  le  Peuple  >  tiroit  fa 
naiÛônce  âc  ces  tems  les  plus  recalés  :  Ce  fêminient  té  tnwTe  mè- 
ne confirmé  par  une  autre  confîdération.    Naples  était  une  Ville 
(f"i  I  ib  I   Grecque  ;  les  anciens  HiAoriens  la  dcfignoicnt  fpcciaicmcnt  comme 
przcidaniiii  telle,  ainti  que  Janus  Dousa  (c)  l'a  démontré  par  ce  pallie 
Petron.  Ar-  «le  Tacxts  (d^«oà  parlant  de  Nikon»  il  dît:  Qu'il  cboifie 
u  nSpo.  ^P^#  coamc  nue  Ville  Grecque  pour  y  chanter  en  public  ; 
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elfe  atoît  4*ttIlein!S»  de  même  qu'Adiénes»  fo  Cmet ,  que  let  ^rarcam 
Napolitains  nommèrent  d'un  mot  Grec  Fratrièt  Confrairies.  "ît  Tacit 

Les  Grecs  étoient  dans  l'ulagc  confiant  de  diftribuer  les  Citoyens        xv.  « 
en  plufieurs  Corps  qu'ils  appelloient  Filè ,  c'cfl-i-dire  Trihns  ;  ils  c^.  3}. 
les  fiibdivifoient  enfuite  en  d'ancre»  €k>rps ,  parcvmfiquem  moins 
nombreux,  qu'ils  nommoient  Fratriè.    Ainfî  dans  Athènes  le  Peu- 
pic  étoit  partagé  en  t'ilè  ou  Tribus ,   Se  les  Filè  en  fratries  ;  de 
même  que  les  Romains  étoient  anciennement  incorporés  en  Tribus, 
âC'Ies  TfAus  en  Curies.    Cette  Sobdivifion  n*avoit  pas  lieu  dans 
toutes  les  Villes  Grecques»  les  unes  ne  connoiflToicnt  que  les  Filé, 
d'autres  les  Fratriè  :  De  là  vient  que  les  Grammairiens  regardent 
ces  deux  mots  comme  rynonimes.  H  eft  confiant  que  les  Otoyens 
de  Napics  étoient  parti^  en  Frmriu ,  &  qn'il  ay  eut  point  de 
Filé. 

Ces  Fratries ,  ou  Curies  >  n'étoient  autre  chofe  que  des  Confrai- 
ties»oa  des  Corps ,  dans  lesquels  s'infcrifoient  &  s*«0bcioient ,  non 
feulement  les  Parens  d'une  même  Famille  ,  mais  encore  plufieuxs 

autres  Perfonnes  du  même  Quartier.  Ordinairement  une  Confrairic 
comprenoit  trente  Familles.  Le  lieu  ou  ils  fc  ran'cinbloicnc  étoic 
on  Edifice  compofë  de  portiques,  &  d'appartemens  ,  dans  leqnd 
ils  clc\ oient  un  Temple  particulier  qu'ils  dcdioicnt  à  quelques-uns 
des  Dieux  j  ou  des  Héros  qu'ils  aflédionnoicnt.  On  diftinguoit 
ainfî  les  Confrairies  j  par  la  Divinité  à  laquelle  elle  étoit  conTacrée. 
Dans  ce  lieu  les  Confrères  faifoicnt  leurs  Sacrifices  particuliers, 
célcbroient  k  urs  Fctes ,  donnoient  leurs  repas  facrés  ,  &  s'acquit- 
toient  des  autres  aâes  réligieux  félon  les  Rites  ,  &  les  Cérémonies^ 
particulières  qui  convenoinit  à  la  Divinité  »  00  au  Héros  à  qui  le 
Temple  étoit  dédié.  Toutes  ces  chofes  ne  pouvoient  pas  k  faire 
fans  Prêtres  ;  auffi  en  choififToit-oa  par  le  fort  d'une  telle  ou  telle 
Famille  ;  &  comme  ordinairement  les  Confrairies  étoient  compo> 
fiSes  de  trente  Familles  »  on  éliibit  des  Prêtres  de  chacune  par  le  ' 
fort.  Les  Confrères,  &  les  principaux  Hibitans  du  Quartier  s'af- 
fcmbloient  en  <e  lieu  pour  y  faire  des  facrifîces  >  &  des  repas 
iàcrés  j  &  parler  des  inreréts  de  leur  Religion  ;  Ils  y  traitoient  des 
affaires  publiques  de  la  Ville;  &  c*eft  de  li  qu'on' donna' à  ces. 
Confrairies  le  nom  de  Collines. 

n  y  eut  dans  Naples  diverfes  de  ces  Confrairies  dédiées  i  leurs 
Dieux  particuliers.  Entre  lesDivinitésles  plus  célânes  desfiTapolitains» 
Eumelus  &  Hébon  tenaient  le  premier  rang.  La  Confrairie  qini  ado> 
roit  Eumelus  fut  nommée  des  Eumelides ,  Fratria  EumcUdarum  ;  de 
même  celle  qui  étoit  coniâcrée  â  Hébon  s'appelloit  des  H^niou^ 
m.  SxACi  met  aulfi  au  nombre  d^  Dieux  de  Naples  d/hf* 
MhKj  9t  Cimi  Oa  kur^kra  divers  Tempksj  dont  il  nous  refte 

C  y  '  encore 
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encofé  quelques  vefHges.    La  Confrairie  dédiée  i  ces  Divînicés  ; 

fât  nommée  Cajlorum ,  des  Caflors ,  entendant  comprendre  fous  ce 

|>luriel  Caftor  &  Pollux ,  comme  firent  Icy  Lacédémoniens,  qui  de 
à  prirent  leurs  formules  de  fcrnieiit  per  Cafloresi  par  la  mémerai- 
fon  la  Confralrie  de  Cérès  Fut  dite  Cereatmfium  ,  des  CMtdet, 
Enfin  les  Nripolirains  rcndoient  le  même  culte  à  Diane  fous  le 
titre  de  Confrairie  des  Artimifiens ,  Artemiftorum ,  parce  que  ches 
Cv>AAt.Aug.  les  Grecs  la  Déeflê  Diane  étoit  appellée  j^rtemifia  (e). 
Dial.  f. Les  Grecs  vouotenc  leurs  Confrairies,  non  feulement  â  letitt 
Dieux  ,  mais  encore  à  leurs  H:ros.     Napics  les  imita  dans  cette 
conduite.    Arijiée  eut  fa  Confrairie  fous  le  nom  à'Arifiéens  j  I! 
écoic  Fils  d'Apollon^  &  régna  dans  l'Arcadie  ;  On  le  célébrait 
comme  Tinvcnte  ir  de  Tnl^e  du  miel ,  de  Thuile ,  &  du  caillé* 
non  pas  à  titre  de  Dieu,  mais  à  celui  de  Héros.    Pierre  Lasena 
fc  propofoit  de  donner  un  Traité  complet  des  Confrairies  dcNa» 
pies  t  mûs  fa  mort  prématurée  a  privé  les  Curieux  de  profeflïon  de 
cet  Ouvrage,  ainfi  qu'elle  a  fait  perdre  à  la  République  des  Lettres 
divers  autres  travaux  recomijiandables ,  auxquels  il  ne  put  pas  met- 
(f)'Tvr.  trc  la  dernière  main.    TiTiNr  a  obfcrvc  (/")  que  c'en  de  ces 
fe^^c^'^^  Confrairies   dans  lefquelles  s'aHembloicnt  les  pins  confîdcrables 
'    f''^'  &  les  plus  diftingués  Habitans   d'un    Quartier,  pour  /atisfaire  à 
leurs  Ccrcnionies  religieufes ,  &  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques,  que  prirent  naiflànce  dans  Naples  le?  Sîigcs  des  Nobles 
que  nos  Ancêtres  nommoient,  dans  les  anciens  Monumcns  de  cette 
Ville  ,  Tocchi  ou  Tocci ,  du  mot  Grec  d^n  t ,  que  les  Latins  rendirent 
par  celui  de  Sedile ,  qui  fe  nomment  aujourd'hui  Se^i  »  Sièges  > 
•9i  dont  nous  anrons  occafîon  de  parler  très  amplement  dans  lâ 
iiiite  de  cette  Hiftoire. 

Ces  Ufatres  des  Grecs  fc  confen'érent  long-rems  i  Naples. 
SiRABONqui  vivoit  fous  Alguste  témoigne  que  mcme  de  foa 
tems  il  y  reftoit  encore  diverfes  traces  des  Rites ,  des  Coûtâmes  > 
&  des  EtablifTemens  des  Grecs;   comme /'y^f^rfém/V  dont  Lasena 
^  a'^J  iVin   ^  '^'^  ""^  longue  &  fort  cxafte  Defcription  (g)  ,  l'Afemblée  des 
naf,  NipoL    jeunes  gens  ,  ces  Confrairies  appcllées  Fratries ,  &  tant  d'autres 
ÇA)Stiiab.  Ufagcî,  à  l'occafion  defquels  Strabou  dit  (h)  y  Plurima  GrMOm 
ùeogfiph,     r/tPi  iiiflitutorum  ibi  fupetfunt'  vefïigia  ,  ut  Gymn-ifia  ,  cphibot  um  Car/a  , 
*  Cjtria  ,  (  ipfi  fratrias  vacant  )   &  Grétca  aoitùm  Romanis  impofna, 

(I)  Viiait.  Vas RoN  contemporain  de  Cicekon»  dit  la  m^me  chofc  (/)  ; 
i/i.4.de  ling.  fratria  cfi  Grxcum  vocabulum  partis  hominim  ,  ut  Neapoli  etiam  nunc. 

ScAt'c"  cependant  vrai  que  les  Napolitains  s'c'ofî^nérenr  infenfi- 

jnVarr.  Je   blement  des  ufages  Grecs.  Leur  ViDc  ayant  été  pendant  long-tcms 
ling.Lae.i«A  j^ijée  aux  R<miains  >  devenue  enfùite  Colonie ,  &  par  lâ  toûjourt 
.plus  ibumiiê  i  Rone^  les  noms  des  AnâcosMi^giAcats  commen- 
cèrent 
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cércnc  à  fe  perdre;  ceux  dc<;  Archontes  &  des  Démarques»  donc 
il  paraît  qnils  fe  fin^irenc  iurques  au  tems  cI'Adriih  >  puifque 
Spartien  (  kj  parlant  de  cet  Empereur ,  dit  qu'il  fut  Démarque  Ç*).Sfakt." 
i  Naples  ,  tombèrent  dans  l'oubli.  Lors  que  ces  Princes  fc  trou-  j"  *'"  ^"m 
voient  dans  quelque  Viile  à  laquelle  ils  vouloicnc  donner  une  mar-  Nea^u^ 
que  de  leur  bienveillance  ,  ils  acceptoienc  les  dtres  &  les  hon-  Denurthns. 
ncurs  dus  aux  Magiftrats  (!)•  Mais  par  l.i  fuccefTion  des  tems,  (/)p.  La'e- 
Naples  al>andonnanc  de  plus  en  plus  les  Coutumes  Grecques,  de-  «Ade  Gino. 
venue  Colonie  des  Romains,  fe  conforma  en.tout  à  la  Capitale,  ^'f/'*'*' 
Sé  prévalut  des  noms  de  Sénat  &  Peuple ,  prit  celui  de  Rcpubli-  ^ 
que  t  tat  des  MagifVrats  fubalternes  à  l'imitation  des  Edites,  des 
QDeàotrs.  &  des  autres  Officiers  de  Rome.  Toutes  les  autres  Co- 
lonies Romaines  fiâvitent  le-  même  ufâge,  comme  nous  le  dirons 
bien-tôt. 

Quelques  Perfonnes  (m)  ont  été  d'avis  que  nonobftant  le  grand  («)  Son* 
nombre  de  fiécles  qui  fe  font  écoules  des  lors,  les  plus  ancien-  «««Tififcih. 
•es  Lotx*  êcVCêges  de  Naples  o*ont  pas  été  entiérenirat  fiippriméi» 
qu'une  partie  fubfifte  encore ,  qu'on  les  trouve  enrégiftrés  dans  le  Li- 
vre des  Coutumes  de  cette  Ville  qui  furent  rédigées  par  écrit  fous  le 
Régne  de  Charles  IL  âî Anjou.  On  a  prétendu  que  ces  Coutu- 
mes ,  dont  on  ne  fauroit  contefter  l'Ancieiuiecé  »  tiraient  leur  ori- 
gine de  ces  Loix  ,   qui  ,  malgré  que  !c  tems  nous  en  ait  dévo- 
ré le  Texte ,  fubtiftércnc  «  comme  par  Tradition ,  dans  la  mémoi- 
re des  Citotens  de  Nl^let.  Nous  examineroiis  plus  paiticnliérB- 
ment  ce  fait ,  lors  que  nous  lèrons  j^>pellés  i  parier  de^lt  com»- 
pilation  de  ce  Livre. 

Confidcrant  donc  préfentement  la  Ville  de  Naples  comme  Al- 
liée aux  Romains  j  on  ne  lânrait  difeonvenir  >  q«  avant ,  &  après 
le  R^ne  d'AucosTE,  à  la  réferve  du  Tribut  qu'elle  pay oit  aux. 
Romains ,  elle  fut ,  d'ailleurs  ,  bien  traitée  ,  lailfée  dans  fa  Liber- 
té fous  la  forme  de  République  ,  &  confidérée   plutôt  comme 
me  Ville-  «mie  »  que  fiiietce  de  Rome.  Ctca«oM  nous  fonmit- 
nne  preuve  évidente  de  la  liberté  dont  clic  iouifToit  (n),  puis  (»)Cicit, 
qu'il  dit  que  lors  qu'on  eut  accordé  par  la  Lo/  ^ulia  la  Bourçeoi-  proCor. 
fie  de  Rome  à  toute  l'Italie,  les  Habitans  d'Hcraclée,  &  les  Na-  "  " 
politains.  forent  dans  des  idées  bien  difiérentes ,  &  conteilérent 
beaucoup  entr'cux,  fi  l'on  devoir  accepter  ,  ou  refufer  cette  fa- 
veur *  que  tous  les  autres  Peuples  de  l'Italie  attcndoient  avec  im- 
patience ;  décidant  enfin  mi'lf  leur  fèroir  plus  avantageux  de  per*. 
Iffler  dans  lenr  ancieniie  liberté  >  que  de  fe  foumettre  aux  Ro». 
mains  en  acceptant  l'honneur  de  leur  Bourgeoisie.  En  un  mot , 
excepté  ce  Tribut  que  Naples  payoit  aux  Romains  comme  une: 
«arque  de  fubordinadon^.  d'iilkurs^  cette  ySle  éMic  lUblameiic- 
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libre ,  aiiifi  que  toutes  les  autres  Villes  alliées ,  regardée  comme 
n*écanc  point  du  Territoire  de  l'Empire  Romain.  Nous  avons  défi 
vu  que  les  Exilés  fatisfaifoient  â  la  pane  qui  leur  éaùt  impoffie* 

U^g°^^'   en  y  fixant  leur  lejour  (o). 

Deux  Hiftoriens,  dont  le  témoignage  eft  refpeâable  «  Polybe» 
-&  TiTE-LivE,  nous  apprennent  quel  étoit  le  Tribut  que  Naples, 

/  tout  ainfi  que  Tarentc ,  Locrcs,  &  Rcggio  ,  Villes  également  al- 

liées ,  paioient  aux  Romains  ;  Il  confiftoit  â  leur  fournir  des 
Vatflèaux  en  tems  de  Cnerré.  Ces  Vhca  comme  maritimes  en 
étoient  bien  fournies  «  &  les  Napolitains  faifoient  une  étude 
particulière  de  tout  ce  qui  concerne  la  Marine  ,   comme  La- 

(^M.ASBNA  s  tu  A  (p)  l'a  judicicuTement  remarqué;   ainfi  les  Romains  cxi- 

Stjq'  GiS.  ^  "^^^  ^.  V^^^^  pouvoicnt  le  plus  fiu»- 

Map.       '   ïément  fournir.   Dans  la  première  Guerre  qu'ils  curent  fur  Mec 
contre  les  Carthaginois ,  Naples ,  Locre  ,  &  Tarente  leur  fourni- 
<f)  Lit.     rent  cinquante  Vaiffeaux  ;  AulTi  vojronsnousdansTrrG-LiviCf), 
que  Mmo  répondant  aux  Ambafladems  de  Rome  qui  vouloîent 
le  détourner  de  faire  la  Guerre  au  nom  d'Antiochns  à  quelques 
Villes  de  la  Grèce ,  pour  lefquelles  ils  s'intéreli'oient ,  leur  parla 
•en  ces  tenues  t  Spemfo  M»  «f»*  «m  KonmoiI  Oisnomi  'Ovktum 
•lAenaiiânm»  video  ;  flrd  fi0g  vefir£  orationi  non  emumUuu ,  &  aUui 
■A  N  T I  o  c  H  o  juris  flatuiflis ,  dio  ipfi  Htimini.  ^uj  enim  magis  Smymai , 
Lamffacenique  Gr4xt  funt  ,  quàm  NeapoUtani ,  &  Rbegini  ,  &  Taren- 
■thd  t  à  fMm»  ^padlimi  à  ^uhus  tutœs  ex  fmitrt  tx^tisi 
(r^CAMu.      Le  PELLtRiN,  cct  Autcut  fi  exaft  (r)  ,  foupçonne  que  tandis 
Pïi'^-         que  Capoue  fut  Ville  alliée  de  Rome ,  elle  ne  payoit  point  fon 
t  fS.  I j    Tribnt  en  Vaifleaux ,  mais  bien  en  une  Armée  de  Terre;  parce- 
que  le  Territoire  des  Capouans  étant  très  fertile,  leunAmiMS dé- 
voient être  d'Infanterie  ,  &  de  Cavalerie:  &  il  cû  bien  c<MUltt iqu'ils 
■avoicnt  efiêâivcment  un  bon  nombre  de  Troupes  dans  le»  Araiées 
-de  Terre  des  Romains;  Mais  en  manquant  à  la  fidélité  qifils  leur 
dévoient ,  ils  en  portèrent  bien-tôt  la  peine  ;  Capoue  réduite  en 
Prcfeâure  refla  fans  Sénat ,  fàns  Peuple*  lâns  Magiftnu*  céduicean 
tt^Ut.  tgs   P^^^  dur  Efclavagc  (  i  ). 

'  Naples  eut  un  Ibrt  bien  dîflîrent  ;  toâfonrs  attachée  aux  Ro-' 
mains ,  dans  leur  adverfîré  ,  comme  dans  leur  profpérité,  elle  leur 
donna  les  preuves  les  plus  fcniîbles  de  fa  fidélité  dans  la  féconde 
Guerre  Punique  y  lors  que  les  fréquentes  vidoires  d  H  anni bal  eu- 
rent fait  trembler  toute  l'Italie ,  &  Rome  elle^néme.  Les  exerci- 
ces des  Grecs  en  ufage  à  Nap!cs  ,  les  manières  aimables  de  cette 
Nation»  &  la  douceur  du  cliniat,  contribuoient  encore  à  l'aiH^âion 
que  fes  Romains  témoignoicnt  pour  cette  Ville;  les  perfonnes  de 
tout  Sgp,  <c  de  tOQC  ordre  s'y  loidàiait  dés  Rome^  Joie  pour  s'y 
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fepofer  agréablement  de  leurs  fatigues ,  foit  pour  rétablir  leur  fan- 
té  »  foit  pour  y  hnir  doucement  leurs  jours.  Par  là  ics  Napolitains 
évitèrent  le  délàt^rément  d'ivoir  Gamifon  R<Mnaine  dans  leur  Vil- 
le ,  tandis  que  Capoîie  fiit  continuellement  expofcc  à  cette  incnm- 
modité,  mcme  aprcs  qu'on  fut  délivré  de  toutes  craintes  de  la 
part  des  Sâmmus  leurs  voifîiis.  L'inconflance  dont  les  Capouans 
avoient  donné  tant  de  preuves  rendoit  cette  (wécandoo  contr'eux 
abfolument  nécelTaire  (  f  ).  Naples  ne  reçût ,  au  contraire  ,  de  C^*» 
Garniion ,  maleré  elle»  en  aucun  tems ,  non  pas  même  pendant  les 
dangers  de  la  Gnerre  Punique ,  mais  {ênlement  lors  qu'elle  demanda 
elle-même  ce  fecours  (t>).  (•y)LîT. 

La  fidélité  des  Napolitains  mérita  encore  qu'on  ne  touchât  p.  '  Caracc. 
point  à  cette  autre  condition  de  leur  Alliance  >  par  laquelle  il  de  Sacr.  Ecl 
ecoit  permis  ans  Exilés  de  Rome  de  le  retirer  à  Naples ,  &  d'y 
demeurer ,  (ans  crainte  dVrrc  recherches.  AulTi  voyons-nous  que  ^  crt^SÎ'ft^i.f, 
Pleminius  chaîné  de  crimes,  projettant  de  fe  réfugier  dans  cette 
Ville ,  fut  arrêté  en  route  ,  &  fait  prifonnicr  par  ^^Meteiius  (x ),  (f  )  Lit. 
Une  preuve  encore  plus  fenfîble  que  jamais  cette  tranchife  ne  fut  ^  "* 
violée,  c'eft  le  rcfuç^c  de  Tibère  (y)  dans  Naples,  tandis  que  les  (t^suetom. 
longues  Guerres  Civiles,  Se  les  Faâions  £ufoient  taire  les  Loix  ut-yoïf.^ 
les  pins  refpeâables ,  que  les  «bofes  le»  pim  ûciée»  n'écMcnt  pas 
à  r«>ri  de  leur  fureur.  C'eA  donc  ainfî  que  les  Romatli*  recofn- 
pcnfercnt  la  fidélité  des  Nnpolitains.    Pendant  tout  le  tems  que 
Napics  conferva  Tes  anciens  Uiâgcs  Grecs ,  elle  fut  prefquc  la  feu- 
le ^le  de  ces  Régions  qui  n'épronva  pas  de  diangemens  dans  la 
forme  de  fon  Gouvernement  Reggio  j  TatencetAe  Xocics  |oiiirent 

da  même  avantage  (a,).  M  P.Câ*'. 

aACi.deSKr. 

■  Ecd.Ncap. 


md^auUme  des  RéméMu. 

IL  Êiut  conndérer  toutes  les  prérogatives  dont  Naples  jouinbit« 
comme  autant  de  bienfaits»  &  de  récompenfes  que  les  Romains 
accordèrent  à  cette  Ville  pour  prix  de  fa  Hdclité»  6c  parce  que 
les  fcjours  agréables  qu'ils  y  faifoicnt  les  difpofoicnt  favorable- 
ment pour  elle  (-f).  Dailleurs,  Naples  n'étoit  point  exempte  de 
toiite  dépendance»  ni  fi  parfakenient  libre  qu'elle  eût  pu  prnendre 
i  ce  titre  malgré  les  Romaiàs«  &  leois  «fibrts.  qudqnes  Peribn- 


(t)    VailEiUS  PatercUIUï,  i  juf  Urhît  tximîm  femftr  l»  Remmnoi  fi- 

NrUnt  de  Naples.  &  <le  Cuiiies.<Ut.  I  iet  f»eit  tm  »UUk»n  m^m 
éam  kxta.  LdeftaHiAnsc;  M«- I  A* 
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Des  trop  prérenucs  pour  leur  Patrie  ont  aitrepris  de  réfever  i  ce 
étgré  oe  gloire;  mais  à  confulter  feulement  les  vraifemblances » 
il  fcroit ,  fans  doute,  difficile  de  fc  perfuader  que  les  Roin.iiiw 
viâorieux ,  criomphans  >  avides  de  régner ,  après  avoir  cotvquis 
non  fèiileiiiefit  toute  l'Italie,  mats  prefque  la  Terre  entière  qui 
étoit  alors  connue,  après  avoir  fournis  de  puifTans  R<MS>  fidvjn» 
gué  les  Nations  les  plus  bclliqueufês ,  fans  fc  laiiTcr  détourner  par 
ks  rifques  >  &  les  fatigues  des  longues  courfcs  qu'ils  eurent  à  faire 
par  Mer»  &  par  Terre  >  pendant  une  fuite  de  fiédes  ,  n'eiiflfenc 
pas  en  des  fiwccs  inl^ntes  pour  conquérir  une  feule  Ville  qui  fe 
trouvoit  fous  leur  main  ,  &  fous  leurs  yeux.  Penfcr  différemment, 
comme  Tont  fait  les  Ecrivains  que  nous  critiquons  ici,  c'cl^  aH'u- 
rément  t'annoncer,  ou  comme  paUlonné  poiir  la  gloire  de  (à  Pa^ 
trie,  au  point  de  ne  ménager  pas  même  les  vraifcmblanccs  dans  ce 
qu'on  entreprend  de  dire  en  fa  faveur;  ou  bien,  c'eft  fc  montrer 
peu  informé  de  l'HiAoirc,  &  beaucoup  moins  encore  de  la  va- 
ieur  Romaine. 

Revenons  à  de  plus  juftes  idées.  Les  Romains  donnoient  fous» 
.    différentes  conditions  la  Liberté  à  un  grand  nombre  de  Peuples» 
&  de  Villes ,  de  particidnSremeBC  aux  Grecques ,  après  qu'ils  en 
avoient  fait  la  conquête;  quelquefois  auffi  ils  les  en  privoient,  fie 
les  punifToienr  de  cette  manière  du  mécontentement  qu'elles  leur 
( m)  Appiak.  donnoient.  (a) On  entrouve  divers  exemples  dansles  Ouvragesd'Ar- 
j!ue"*di''^'''^  piiK  d'AtaxAMoaii,  de  Ttri  Lira,  de  Subtohs,  de 
Mitrid.       Steabon,  de  Tacitb,  de  Dion,  de  Vbllkius,  des  deux. 
Lij>.  Ut,  jj.  P  L I N  E  s  ,  de  D  i  o  d  o  r  e  de  Sicile ,  de  J  u  s  t  i  n  ,  de  P  l  u  t  a  r  Qu  e  , 
©V*  4f»  ■     &  de  divers  autres.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  rapporter  ce  que 
xtf.^c«».u.  chacun  de  ces  Auteurs  a  dir  fur  ce  fiut»qm  ne  fur  jamais  revo- 
SiRAB.tii^.ii.  que  en  doute;  on  peut  l'apprendre  par  ce  que  le  feul  Strabon 
"jjT^^ é^"t        ^  enaraffemblc  i  la  tin  de  l'es  Livres  de  Géographie  ,  dans  la 
jyioD.Lii.sÀ'  *^onclufion  de  ce  qu'il  dit  touchant  la  Monarchie  Romaine  ,  f^a- 
y»tu  Pat.  voir,  qu'entre  les  différences  conditions  des  Rois,  &  des  Provin- 
îf****-  qui  dépcndoicnr  de  cet  Empire,  quelques  Villes  éroicnt  en- 

itf!  8*  &'ep!  libres  ,  ou  confcrvécs  dans  leur  Liberté ,  parce  qu'elles  avoient 
9j!iJt.  lo.  '  conftamment  obfenré  leur  ancienne  AHiance»  on  parce  qu'on  leàr 
Pl  I  N.  Hift.  accontoit  de  nouveau  la  liberté  en  récompenfe  de  leur  fidélité  : 
Di<»D.^Smd.  '  ^f*^  Romanis  obediunt ,  partent  Reges  tenevt ,  aliam  ipft  habent, 

iSk  f,  '  ProvincU  nomine  ,  Û-  Prafeiks ,  &  ^uffiores  in  eam  mittunt.  Sunt 
Ipctiii.  ^  MHfudU  Chthaia  eondhhms:  dim  A  îaâfo  far  mù^m 
PiDTARc.  in  adjunfls,  aîix  ab  îpfts  honoris  gratia  libertate  ionatê»  SlMÙ' 

Tita  Fiani.  Principes  quidam  fub  eis ,  &  R^ffili  ,  &  Socordotes  i  bù  fmi^m  ^ 
(*j^J**»«  patria  JeQari  injiiiuta. 

Tontes  ces  prérogactTca  doot  ^MtfiMeat  les  Vjlks«  oa  les  Pro-. 
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tineet  éMieac  iDOC  stmat  4e  âicait  dee  Ronaiss.  Ce  que  dk 
leur  Atnbaflâdmr  PtilUim  Sdpiems  en  répondant  à  MUùo  dansJ'oc 
caHon  dont  on  a  parlé  ci  devant:  (  c  )  ^u/fx  fsedere  debent  fxigi-  f,)  t,^. 
nm'tNous  txtgeQtu  de  ces  yHles  ce  {yî elles  HoitsdfHvem  f if  Utirj  Trgi'  li^.jf. 
4^  ÎTABimeei  pramre  bien  que  les  Romtins  si'éMiieit  eéftnré 
Tribut  de  Vaiffcaux  à  leur  fournir ,  comme  une  nurque  de  leur 
Domination,  loin  qu'ils  faHcnt  obligés  de  <l<)nncr  les  ménKS  fc- 
cours  aux  Napolitains  dans  leurs  befoias^  cooMnc  quelques-uns 
l'ont  fuppofé.  On  en  trouye  une  preuve  d^ns  les  repro<:bes  q«e 
ÇiCERoN  (  d)  fait  à  l'errès  au  fujet  de  MeiTme,  Cette  Ville  étoit  ('^  Çicni* 
paiement  alliée  comme  Naples,  &  obligée  à  fournir  un  VaifTeau:  J^"*"^**" 
ymis  l'affi-anchit  de  ce  Tribut  dans  le  ccms  qu'il  étoit  Préteur  en  ' 
Sicile  :  CicfiROM  lui  reprochant  cette  ptévaricatioa  lui  dit,-  Qu'il 
s'étoit  laifTc  corrompre  à  prix  d'argent ,  que  par  cet  affraiichifre- 
ment ,  la  Majeilé  de  la  République  fouffroit  ;  les  fccours  que  le 
Peuple  Romaia  avoit  droit  de  demander  iè  trouroient  diminués  > 
ic  les  droits  de  l'Empire  éteints;  Pretio,  ^^Êie  mercede  minuijU Mom 
ft^atem  ReipHblicx  ,•  mirmifli  auxiUa  P.  R.  ;  nûnmfli  copiais  ,  Majorum 
pirtMte,  ac  ]apientia  comparatas.  Sttfiitiijli  jus  imper» ,  conditionem  j<Kio- 
nm-,  Meimriam  fitâeritf  Cicbron  afouee  enfuite :  Aérer,  m^a» 

4^uomodo ,  in  illo  fcedere  Societatis  ,  quafi  quicdam  nota  fervitutis. 

On  trouve  dans  le  cours  de  l'Hiftoire  diverfcs  autres  preurcs  de 
la  dépendance  fous  laquelle  les  Napolitains  étoient.  Souvent  les 
Romains  prcnoient  à  eux  le  Droit  de  connoitre  des  difficultés  que 
4a  Ville  de  Napics  avoir  avec  fes  voifins,  &  de  les  terminer  par 
ieur  autorité.  C'eit  ainii  que  nous  voioos  dans  Valerë  Maxi- 
«MB  ^,  que  le  ^btt  envoia  ^Fdfm  UAtOti^Wtt  régler,  en  qua-  («)VAitft. 
lité  d'Arbitre,  les  limites  entre  les  Habitans  del4ole«ie  oetix  de  Max.u^.;. 
flapies ,  au  fujct  dcfquelles  ils  étoient  entrés  en  conteftatîon.       cicjro  cift. 

Concluons  de  là  que  toutes  les  Franchifcs ,  &  les  Libertés  dont  i,  o,  q^c. 
jouiilbient  ces  Villes,  elles  les  dévoient  à  la  modérarioo»  &  â  la 
.géncroCté  des  Romains  ;  fouvent  au!Tt  celles  qui  en  abufoicnt  s'en 
.voioient  privées  ;  celles ,  au  contraire .  qui  làvoient  en  faire  un 
j»on  ulage«  aci^ueroient  encore  de  plus  grandes  Prcrogarives  *  de 
aonveauc  «Droits  Jionorifîques.  MarfeiUe  £ut  aficanchie  da  Tribut 
^qu'elle  payoit ;  Strabon  (f)  joint  à  cet  exemple  celui  de  AV/l  (f)  Sm*»©. 
.!»«;  CicERON  (^^  dit  auffi  que Ic^énat, accorda  par  un  Dcprct , 
jion  feulement  à  Marfeille,  Se  à  Nifînes,  mais  encore  :  à  quelques  j/ora^ae 
autres  Villes,  l'exemption  &  l'indép^idanccde  toute  JucUcUâion «  Prov.  Cou. 
i<  Magiflrat  Romain,  quel  qu'il  fut.  f"'* 

,La  générofité,,  &  les  bienfaits  des  Romains  s'étendant  iufqucs  ^^jq^miu. 
i  ce:poiat»  ce  n'dl  mbJmxu  foodetncnt  que  La  iPclmsim  (h),  pnuc.  m 
;fet  ^Uttonr  «Hû  «  •nciMaChé'jiTCC.tmjde  Toin  m»  ftiiiiquités,  cil  cam^^  Difc 
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d*avis ,  que  (Uni  la  fiiite  de*  tetm  les  Romains  avoient  eaemté  Is 
Ville  de  Niplcf  du  Tribut  de  leur  featnir  des  VaiiTeaux,  &dela 

dépcnditice  de  tous  leurs  Mî«:îiftrats ,  en  confidération  de  fa  con- 
Aantc  tidclitc  «  Se  des  agrcmcns  qu'ils  trouvoient   dans  le  réjoar 
de  Naples;  Il  ne  lèroit  point  extraordinaire  >  afonte  cet  Anteiir« 
qu'or»  cat  accordé  cette  àvcar  aux  Napolitains  pendant  cette  {NUS 
univerfclle  dant  le  Monde  Jouit  fous  le  Régne  d'Augufte. 
(ÔCictt.      r  eft  cependant  vrai ,  comme  l'a  dit  Cicerqn  (/),  que  Cesak. 
id  Atticum  jjjj^  pendant  un  certain  tcms ,  irrité  contre  les  Napolitains  peut-être 
II». lo.  cil.  j^jjj.  PoMPï't  étant  tombé  diH'^ereufement  mibdeà  Naples, 

dans  le  commencement  des  divitions  qu'il  y  eut  entr'eux  «  on  y 
fit  divers  facrificcs  pour  (ditenir  des  Dieux  le  rkablilfraietit  de  n 
iânté  ;  &  cet  exemple  fut  imité  par  toutes  les  autres  Villes  de  l*Ir 
talie  ,  grandes  &  petites ,  qui  dcftinérent  plufîeurs  jours  de  Fctes 
(f)  Viv-    à  cette  Cérémonie  Kcligieuic  (O*   Mais  Aucusts  fut  dans  des 
TAKCH.invi-  îèndmenstMen  difiSrensjil  aflêàionnoit  les  Napolitains  ;  ftlecom^ 
S)  Vt'usics  Athlètes  (/)  qu'ils  donnèrent  à  fon  honneur,  auquel  il  fou- 

Pat.  ^Hift'  haita  d'être  prcfent ,  cft  comme  une  preuve  certaine  qu'il  leur  ac- 
IM.  II.  C*f-  corda  quelque  grâce  confîdérable.  Diverfes  autres  circonftances 
■H*  concourent  à  faire  croire  que  cet  Empereur  donna  de  nouveaux 

Privilèges  â  la  Ville  de  Naplcs  ,  l'cxemta  du  Tribut  de  fournir  des 
Vaiffeaux  ,  auquel  elle  étoit  foùmife  ,  &  de  la  dépendance  de  tout 
Magiflrat  Romaiii.  Sa  Uvk  condnhe  â  Najplc»  par  fen  premier 
^  'nberT**        T^^»  dans  les  circonftances  les  plus  perilleufes  pour  eux  (m), 
c-^.  4.  *     y  trouva  une  retraite  alfurée.    Virgile  Favori  de  ce  Prince  s'y 
(»}ViHC.  plaifoit  infiniment  (n)  ;  &  ce  font  li  autant  d'indices  de  l'aâcc* 
fo^^  ^*         '^At^ufle  pour  cette  Ville ,  &  par  conféquent  des  iMeiiiîitk 
Si L.  bal»     «iont  il  la  combla. 

Iàk»ix,  Sur  ce  principe  que  Naples  n'étoit  plus  foûmifc  aux  Princes 

Payens  ,  ni  à  leurs  Magidrats  >  &  fur  la  fàun'c  fuppofition  que  cette 
Ville  fut  entièrement  convertie  an  Cbriftianifme  dés  le  premier  fout 
qu'on  prétend  que  S.  Pierre ,  venant  d'Antioche  à  Rome  ,  y  prê- 
cha i'Ëvangile ,  &  y  ÙXXZ  jlf^ams  pourEvéque,  quelques  perfon- 
nes  ont  en  coniîquefiee  Ibâmitt  qi^il  n'y  a  jamais  eu  de  Mart)rrs 
(,1  Fr  anc,  à  Naples  (0),  parce  que* Maitrefle  d'elle-même,  &  convertie  i  la 
V^a!p  f.       '       n'auroit  pas  permis  une  telle  barbarie.  Mais  P.  L  a  s  f  n  a  (p) 
Iftor.  N3p.   ^  i^t-  coanoître  combien  ce  fentiment  étoit  erronné  ;  Le  P.  Ca- 
}  P. L  A-  RAcc lOLi  (9)  l*a  aufli  démontré  hst  au  long ,  &  nous  l'examine» 
NapV^'""        encore  lorfque  nous  parlerons  du  Gouvemenieot  Ecdéfiafti- 

«04;      qwe  <ic  CCS  Régions. 
(f)CAaAc.      Naples  jouît  long-tems,  fous  les  Succc/Tcurs  d'A ucl  stb,  des 
NMp"ino^^*  8***^  prérogatives  dont  elle  étoit  en  pollcflîon  j  mats  depuis 
.0^.10.  Napoinaiiis  commcnc^tcnt  i  ^iMgaiei  infeufiMcmcnt  de 
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leurs  anciennes  Coutumes  &  des  Ufages  Grecs  >  pour  fe  conformer 
à  cens  des  Romaii»  »  9c  les  imiter  dans  tontes  lenrs  manié- 
ta  ,  leur  Ville  prit  une  autre  Façe  ,  &  une  nouvelle  forme  de  Ré- 
publique.  FuLvios  Ursinus  (r)  a  crû  qu'AuGusTE  avoit  fait    (»■)  Fotr. 
de  Naples  une  Colonie,  dans  le  même  tcms  qu'il  éublic  les  autres  f|,'n^||,j^'  *** 
en  Icadie;  mais  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  laïques  à  préfent» 
&  fur  ce  qu'a  écrit  à  ce  fujct  le  P.  Caracciob  (s)  ,  pour  réfuter  W  Cah  ac. 
l'opinion  de  cet  Auteur ,  on  voit  clairement  que  ce  ne  fut  point  ^«Sacr.Ecd. 
lous  AocusTE»  nuis  dans  des  tems  poitcncurs ,  lous  Titi,  ou  nunuo^tf. 
Ibus  Vbspasiin  ,  que  Napics  fut  faite  Colom'e.    Quoi  qu'A  en  8i9.  i, 
foit ,  &  malgré  qu'elle  fut  réduire  d  cette  condition  ,  elle  ne  per- 
dit ni  fa  Liberté ,  ni  le  droit  d'avoir  fes  propres  Magiilrats  comme 
auparavant,  n'ayant  pas  éprouvé  le  (brt  de  Capoue,  qui  de  Ville 
Alliée  devint  Préfeâure.    Naples  comme  Colonie  Latine  conferva 
le  même  Privilège  de  pouvoir  tirer  fes  Magiftrats  de  fon  Corps  (/)  ;  (f)CAMit. 
On  ne  lui  envoyoit  point  de  Rome  des  Préfets  pour  la  gouverner;  P«KEa.  Caf- 
EUeent  tonionrs  fen  Sénat  aePeople,  Tes  Cenfeuet,  les  Ediles,  Hencv. 
ic  autres  Magiftrats  à  l'imitation  de  ceux  de  Rome.    On  ne  lui  1144» 
contefta  point  de  s'intituler  Sénat  &  Peuple ,  de  prendre  le  nom 
de  RtpubUqMe  ;  Auffi  trouve-t-on  diverfcs  Infcriptions  avec  ces  Let- 
tres S.  P.  Q;_N. }  êc  entr'autres  celles-ci,  que  Grutir  (m)  z  don-  ("J.GKaTi*. 
nées  au  Public.  &  que  Je<:  Napolitains  âefértmâ  Galaa  Bibius  ^^u^, 
Cenfcur  de  leur  République.  i^J^ 

S.  p.  Q;_NEAPOLITANUS 
D.  D.  L.    A  B  R  U  N  T  I  0.  L.  F. 
^  GAL.BAEB.  CENSORI 

REIPU.  NEAP 

s.  p.  NEAPOLITANUS 
L.    B  >t  B  J  O.    L.  F.  CAL 
COMINIO  PATRONO  COLONIAB 

Les  Napoliains  changèrent  enfuite  le  titre  de  Scnat  en  celui 
itMre,    De  U  vient  qu'on  trouve  dans  quantité  d'inftriptiont 

O.  P.  N.  :  CCS  noms  ayant  été  employés  indifféremment  l'un 
P^ur  l'autre ,  cominc  on  peut  le  remarquer  dans  diverfcs  Inlcrip- 
dons  d'autres  Colonies. 

Si  Naples  reçut  le  nom  de  Colome,  ce  ne  fut  point  par  la  ru- 
Ibn  qu'on  y  eut  envoyé  aucuns  nouveaux  Habirans  ,  ni  de  Rome, 
ni  d'ailleurs;  mais  bien  parce  qu'on  accorda  à  ceuv  (]ui  y  demcu« 
fojent  déj;b  le  Droit  du  Latim  ,  ainû  qu'à  toutes  les  autres  Colo- 
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nies  Latines  j  qui  ftitcnt  honorées  du  Droit  de  BourgeoiHe.  &  de 
CvïÇaii^Pb^  diverfo  autres  prérogatives  (x).  Par  cette  laifott  Naples  put  con- 
tigfidP^*  ferver  fcs  Loix  Municipales ,  fant  être  obligée  de  dépendre  en  tout 
Ben.  ad  An.  ^es  Loix  Romaines ,  &  de  fc  gouverner  par  cUes  feules  ;  nécciTrtc 
1140.         à  laquelle  les  autres  Colonies  croient  ibumifes.  Et  en  effet  «  on  cou- 
kim.  dans  cette  Ville  <iiveriês  Loix  4)m  ioi  étaient  propres  ;  on  «s 
tint  un  grand  nombre  d'ufages  tires  des  Grecs  qui  riAfiftcrcat 
toujours ,  &  dont  il  nous  rcftc  mcme  aujourd'hui  quelque  veftigc. 

Il  faut  donc  convenir  que  c'eft  une  erreur  grolticre  de  pr^endre 
>que  Naples  étoit  une  République  abiblument  libre»  indépendante 
de  TEinpirc  Romain  ;  cela  fur  le  feul  fondement  que  dans  plu- 
îGeurs  anciennes  Infcripcions ,  dans  divers  Auteurs  anciens  t  on  la 
Voit  titrée  de  République.  H  (ôflfTroit  «Tobferver  que  (bus  Adribn» 
^  {dus  pardculicrement  (bus  le  Régne  de  Constante  «  de  de 
quelques  autres  Empereurs  fes  SucccfTeurs ,  cette  Ville,  ainfi  que 
toutes  les  autres  >  étoit  fous  la  dépendance  du  Conftiiaire  de  la 
Onipanie>  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  (îiite. 

Mais  nne  erreur  bien  plus  grande  encore  ,  cft  celle  de  croire  • 
•que  iafqucs  au  tcms  de  Rocfr  I.,  Roi  Normand  ,  Naples  ne  fut 
point  foumife  aux  Empereurs  Romains ,  ni  enluite  aux  Goths  com> 
me  R<M8  d'Italie,  ftbîen  moins  aux  Empereurs  d'Orient.  Akxmt* 
Aitx.  dre  Abbé  de  Telefmo  (y),  prévenu  par  cette  faiifTe  opinion,  par- 
Timi  ^^tf  ^  yiUe  de  Naples,  dans  fou  Hifloire  des  Normands  «  n'a 

**     '  pu  s'empêcher  de  dire  :  yix  /tnqtéom  à  quùquam  fuidita  fiât,  nunc 
ver»  RoGERio  j  folo  verho  prami^ ,  fuhminnitr.  Nous  le  répétons  en- 
core ;  Naples  t  il  eft  vrai ,  comme  Ville  d'origine  Grecque,  fut 
traitée  par  les  Romains  avec  de  grands  égards  ;  ils  l'honorèrent 
-da  titre  de  leiir  Alliée  :  De  même»  lors  qi?elle  fut  devenue  Colo- 
nie Latine  ,  ils  voulurent  bien  lui  confervcr  fa  première  ferme  de 
République  ;   ils  lui  laiffcrcnt  le  Droit  de  choilir  dans  fon  propre 
Corps  l'es  Magilèrats  >  de  conferver  (es  anciennes  Loix    en  un  mot 
Jes  Romains  n'impofôrent  point  â  la  Ville  de  Naples  les  dures  con- 
ditions auxquelles  ils  foumircnt  les  Prcfcdures,    Mais  ,  quelques 
Grands  que  fuffent  ces  avantages  particuliers  aux  Napolitains ,  on 
ne  fauroit  en  conclure  qu'ils  fuficnt  indcpendans  de  l'Empire  Ro- 
main ,  bien  moins  encore  de  la  Domination  des  Gotbs ,  &  des 
Empereurs  Grecs.    Il  eft  certain  que  non  feulement  par  la  con- 
quête que  ces  Princes  firent  de  Naples  >  mais  auiTi ,  à  caufe  de  la 
dépendance  dans  laquelle  cette  Ville  étoit  de  toute  ancienneté  de 
TItalie ,  elle  paflâ  avec  elle  fons'leur  commandement»  &  dépendit 
*d*eux.    Nous  le  prouverons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Si 
'quelques  Auteurs  l'ont  nommée  RépMUiqite ,  ce  ne  fut  que  parce 
•qu'elle  confervt  cette  ferme  de  Couveoienieiiej  dont  j  ni  les  Ro^ 
«MÎQSj  ni  Jes  Goths*  ne  Ji  piivérem point.  D*ail- 
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'  D'aîOeofsce  titre»  on  ce  mot,  RipuUîMie,  n'a  point  une  iïgnî-. 
Ceation  aufTî  étendue  que  la  lui  donnent  les  Auteurs  que  nom  cri- 
tiquons.  Dan<;  I.i  Lanj^i^e  Latine  ,  il  ne  dcHî^nc  que  la  Q.mmunauté, 
Il  non  pas  la  Dignité  des  clioics  public^ucs  ;  il  cii  iouvcnt  employé 
pour  indiquer  quelque  forme  d'adminiftratîon  ,  ou  de  direéKoa 
publique  en  général.    On  le  donnoit  me  me  aux  Prcfcôures ,  quoi 
qu'elles  fufTcnt  privées  de  tout  Confeil  public.   Fest   $  (<.)  dit:  fs.)Fitr.T. 
^Hfdam  tarum  Refp.  neque  tamen  Ait^ifirMHs  fms  bidfebant.    Sur  ce  Pnefeâttc 
picd>  Capone ,  Tcano ,  ou  Atella»  anroient  été  des  Républiques  du 
tems  de  Scneque  (a)  ;  On  pourroit  en  dire  autant  des  ViV.cs  de  ^^3*^^ 
Mole,  Mincurnum,  Segna,  &  diverfes  autres  Colonies,  qui  pre-  rtf  j,. 
■oient  aufli  le  titre  de  RàfiMi^%  &  qui  dans  leurs  Infcriptioos  ' 
6îfeient  également  graver  en  grandes  Lettres ,  S.  P.        De  bons 
Auteurs  nous  en  fourniflent  une  infinité  d'exemples  des  ficelés  de 
la  baffe  Latinité;  le  Code  Theodosisn  en  contient  particuUé- 
«enent  on  sraod  nombre  (b).  U)Cosh. 

Pour  étu>lir  cette  prétendue  indépendance  de  la  Ville  de  Na-  J^^^^ 
pies ,  on  a  fait  un  argument  tiré  'de  la  confidcration  que  l'Ifle  de  &  jç  i.ocatî 
CaPrét  lui  étoit  foumife  »  &  enfuite  celle  d'Jfcbia  qu'elle  prît  en  Fund.  lure 
échange  de  la  première*  pour  agréer  à  Tibirb  (e).   La  Pil-  ^P^-  ^ 
lERiN  a  parfaitement  refuté  cette  objedion  ("</),  en  faifant  voir,  "^'svnr». 
que  fans  chercher  bien  loin  ,  Capoue  n'étant  que  Colonie  polfcdoit  m.i.o^9U 
également  dans  riHc  de  Crète  le  Territoire  de  Gnoffe.    Si  la  con-  (jOCâmu 
fequence  qu'on  prétend  tirer  du  Droit  que  Naples  avoit  fur  ces  inCmp.' 
Ifles  étoit  jufte  ,  il  faudroit  néceffairement  l'étendre  jufques  à  dire  DifclVamni. 
^uc  cette  Ville  conferva  fa  Liberté   &  fon  indépendance  pendant  '^ 
plniîeanr  fiécfes  faivans,  fous  les  Goths,  les  Empereurs  d'Orient> 
&  autres  Princes ,  puis  qu'elle  poffédoit  «nlfî  les  Droits  de  Seigoen- 
rie  fur  les  Ifles  de  fon  voifînage,  du  tems  de  Saint  GRECoiRcIe 
Grand  (e) ,  6c  même  fous  les  Pontificats  de  Jean  XI L  ,  &  de  Jj^*®"** 
Semoit  VIIL  •  &  enooie,  dans  des  tems  mmns éloignés  do  ndtre,  j^,. 
fous  lefquels  il  n'eft  pa9  feulement  vraifemblable  que  Naples  pût 
être  République  libre  ,  6c  indépendante  de  toute  Dommation» 
comme  nous  le  démontrerons  dans  le  cours  de  cette  Hiiloire. 


IIL   IktétimKdkftmfidéréàksfaii&f  émutitR^mr. 

VOici,  en  peu  de  mots,  quelle  étoit,  dans  le  tems  dont  nour 
parlons ,  la  forme  du  Gouvernement  des  Régions  qui  compo- 
Ibnt  aujourd'hui  le  Royawhe  de  Naples.  Il  n'étoit  pas  alors  par- 
ti^ ca  Proiiiices» comme  illefiit  enfiiite»  maisbieaciill^ons» 
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dont  chicane  avoir  des  Vilfe^  gouTernées  félon  leur  condition  dé. 
M  :iicipa!cs  ,  Coloaies  ,  Prcfcéiurcç  ,  ou  Villes  Alliées;  Le?  Lo» 
Romaines  rerpcftécs  de  toutes  les  Nations,  comme  les  plus  juftes, 
les  plus  fages ,  &  les  plus  avantageufes  â  la  Société*  y  etoient  gé- 
néralement (v&nea  \  On  permit  (èulement  aux  Villes  Manicipales 
&  Alliées  de  contèrver  leurs  anciennes  Loix  ;  fie  dans  les  cas  qu'el- 
les n  avoienc  point  prévu ,  on  rccouroit  aux  Romaines  Comme  vax 
fources  de  la  Juftice  lapins  épurée. 

Chacone  de  ces.  Villes  «oit  gouvernée  fuivant  fa  condition. 
Une  grande  partie  d'encr'e!lc<;  obcifToient  à  des  Préfets  que  Rome 
y  envoyoit  ;  un  plus  grand  nombre  encore  jouiflbicnt  de  l'avantage 
cic  pouvoir  choifîr  leurs  Magiftrats  dans  leur  propre  fein  ;  Se  prefque 
routes  ces  Villes  s'appliquoient  â  fe  conformer  an  Gonwnement 
de  Rome  leur  Capitale j  dont  elles  écoîenc  comme  autant  de  pe- 
tites Images. 

La  magnificence  >  les  richeffès»  les  choies  belles  H  rares  t  n*é- 

toient  pas  alors  comme  aujourd'hui  »  raflèmblées  en  une  feule  Ville 
qui  fut  la  Principale  ,  ou  la  Métropole.    Chaque  Région  poflTédoit 
des  Villes  conHdérables  >  fameufes  par  elles-mêmes.  Capoue  fut  la 
ièule  qui  pendant  nn  tems ,  s'éleva  lur  les  aotfes  ;  elle  parvint  à 
(4)  Fto«.  à  un  tel  degré  de  grandeur,  &  d'illuflration  ,  que  PioKUS  (tf) 
lA.i.C^i«,  attcfte  qu'elle  fut  autrefois  comparée  à  Rome,  &  à  Carthagc,  les 
deux  plus  étonnantes  Villes  du  Monde  ;  elle  étoit  fi  peuplée  ,  fon 
commerce  étoit  Ci  floriifant ,  qu'on  la  regardoic  comme  le  Ma<>a2in 
général  de  l'Italie  ;  Nos  Jurisconfultes  l'égaloicnt  toujours  à  Ephé- 
(4)ScBvoi4  le  ib).  Dans  tous  les  exemples  qu'ils  allèguent  de  quelques  diifi- 
&  AnicA-  cultés  furvenues  fnr  des  conventions  df  commerce ,  pour  des  re- 
T%&T)n.  paycmcns  de  Places  «n  Places .  &  des  lieux  les  pluséloi- 

4  i).  ui.  li.  gnés  ,  entre  fameux  Négocîans^  fotts  ces  -exemples  fiult  pris  des 
Ulpun.  1.9.  Villes  de  Capoue ,  &  d  Ephcfc. 

Pouitta  on  trouvolt  Iwerftf,  cette  >^lle  célèbre  par 
&  Papinien.  elle-même  >  &  parles  louanges  que  lui  ont  donné  Tite-Livb, 
dansla  /.  17.  &  HoRAt:E.    Sponte  C[m  ,  pour  fon  Antiquité,  ne  le  cédoit  à 
ail^^*    aucune  autre  Ville  du  monde  ;   Venofn  ,  iJIuftre  par  la  naiifancc 
d'HoRACB  ;  Bhh/tm,  la  i^ns  remarquable  des  Colonies  Romaines 
«nfin  Em,  &  d'antres  Villes  renommées  ,  êc  diflingoées  par  dles-i 
tnêmes. 

Les  Salentins  avoîent  Lupla,  Otrante ,  &  Brmdes,  Ville  qui 
raflêmbloit  en  elle  tant  d'agrémens  ,    d'ailleurs  célèbre  par  foa  ' 
(rM.hsrrc-  Port,  duquel  nos  Jurifconfultcs  (c)  parlent  fouvcnt  à  l'occafion 
des  mei  D.  des  fréquens  voyages  qui  s'caccepreaoicoc  ordinairemeot  des  ce 
zAS. C, avi.       ^^yj.  i'oricnt. 

Les 
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Les  Bnu TIENS  poilëdoient  aulTi  un  grand  nombre  de  Villes 
jUaftics;  téBts  étmtm  Ttnm  ,  OrniUf  Reggfo,  iMnsyTmrht 
Sqmttact ,  Villes  fécondes  en  grands  Hommes  ,  Mathématiciens  » 
&  Philofophcs,  où  fc  forma  l'une  des  plus  famé ufes  Scftes  de  Phi- 
lofoDhic  y  nommée  r/f4//^««,  du  Pays  de  fà  naiilànce  :  Pythagorb 
en  rat  le  Chef,  ayant  demeuré  pendant  longtems  dant  ees  Villes  ; 
il  eut  quelquefois  clans  Crotonc  jufqucs  à  fix  cents  Difciplcs. 

Les  Villes  des  Lucaniens  étoient  P<ç/?«i»,  ScBuxnitum;  Cel- 
les des  PiCBNTiNs ,  Saleme,  6c  Nocerai  Des  Samnites  ,  jEfer- 
■M,  yènafrim ,  TeUfe,  8c  Samtuim,  û  confidértble  qu'elle  donna  fon 
nom  i  la  Région  :  Nous  ne  devons  pas  omettre  Sulmortc,  cclcbrc  par 
la  oaiflànce  quelle  donna  à  O vida,  NoU  ,  Surrente ,  Pouffil,  ni 
ces  agréables  &  anciennes  Villes*  Cmt$  ,  A^e» ,  3^aie,  Umtr- 
mm,  Viimnm,  Herâàk»  Pmfei,  9c  tant  d'autccs  dont  il  icfle 
4  petoe  quelques  vefiigeSi 


IV.    Ecrivdms  UUJlres* 

ON  auroit  peine  i  donner  un  compte  exaâ  du  grand  nombie 
de  Génies  élevés  ,  d'Efprits  fublimes  ,  qui  durent  leur  naiffan- 
ce  aux  Villes  dont  nous  venons  de  rapporter  les  noms  >  ou  qui 
par  leur  ISfour ,  &  en  y  culriTane  les  Sdenoes  *  perfefttonnéreot 
Heurs  talens  ;  Philofbphes  ,  Mathématiciens ,  Orateurs ,  &  principa- 
lement Poètes;  leurs  Oiivracîe<;  contiennent  tout  ce  que  l'Antiqui* 
té  a  produit  de  plus  admirable  dans  ces  diftcrcns  genres. 

Nous  fouhaicerions  de  pouvoir  mettre  dans  ce  nombre  l'incom- 
parable Papinien  ,  comme  l'ont  fait  quelques  Ecrivains  qui  lui 
ont  donne  Bénévent  pour  Patrie  ;  l'amour  de  la  vérité ,  fupcrieur  â 
toute  autre  confîdération ,  nous  oblige  d'avouer  qu'on  ne  peut  à 
r^rd  du  lieu  de  U  naiÂTance  de  Papinien ,  qu'errer  de  conjedures 
en  conjedures  j  iâtts  parvenir  jamais  i  aScoir  un  lugement  â  l'abri 
de  l'erreur. 

Mais  fi  fAmoar  de  la  Patne  a  ftduit  nos  Aneents,  en  les  enga- 
gqUK  àâoaaerBinéveTJt  ponr  le  lieu  où  nacquit  Papinien  »  au  moins 

ne  devoient-ils  pas  choifîr  pour  preuve  de  ce  fait  un  raifonnement 
qui  peut  les  Êiire  taxer  d'ignorance  ;  ils  ont  tonde  leur  opinion 
finr  une  Loi  dece  Jniftonfiiite  (d)  ,  où  il  rapporte  les  termes  du  Tcf-  OD  ^  tuere- 
tament  d'un  Bénéventain  ,  par  lequel  il  faifoit  un  Lej^s  à  U  Colo- 
mV  de  Bénévent  fa  Patrie  ;  Confondans  le  Tcftatcur  avec  le  Jurif-  ^  •  v;.I>»- 
confulte ,  ils  ont  cru  que  P^inten  parloir  de  fa  propre  perfonnc, 
tt  làrddfiis  ont  cooclu  qu'il  ecoit  M  i  Bénévent  Noos  n'aurions 
Tme  L  E  point 
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poîK  donné  plaee  à  cette  critiqiie,  û  rerrev  qn'dle  léfiite  ae  ié 

(r)  T^icaA  trouvoit  pts  autorifée  par  le  fcntimenc  de  Marin  Friccia  (e), 
ét  fiibfetid.  JunTconfiilte  dont  les  DécIHons  font  refpcôées  parmi  nous ,  Se  û 
aujourd'hui  elle  n  étoit  pas  répandue  dans  divers  Ouvrages  de  no* 
(/)CiAB-  Proledcoi**  ie  laéiiie  dans  ceux  d*uii  ficrifain  moderne 

CHAPITRE  V. 

th  U  Dijfofttim  de  tîuàie  9  &  des  Pnvmeet  qtù  tpnifojlm 
m^Êmrd'km  U  Keymme  de  Ihfks  >  Jm  Ao^ilN» 
>»jjwer4v/<Mtf  if  Constantin  le  Guano. 

LA  forme  de  Gomcmement ,  &  la  Difpontion  des  Régions  de 
l*lcalîe ,  fle  des  Provinces  de  l'Empire ,  dont  nous  venons  de 

donner  le  détail  ,  durèrent  ioiqiiet  au  tcms  d'AoRisN.  Ce 
Prince  fit  un  nouveau  partage  de  l'Italie  ,  depuis  celui  qu'en  avoit 
iaix.  AuGusT£)  &  donna  une  nouvelle  forme  â  la  Juriiprudence 
Romaine  j  c^eft  alors  que  fe  fit  le  changement  de  iCi^;»o«i>  en  Pm»- 
UîSpautîan.  vinces  {a\  \  on  n'en  comptoit  que  onze  de  ces  premières,  il  ca 
ir^w"  ^      établit  dix-fcpt  de  ces  dernières.    Les  Illcs,  comme  la  Sicilt  ,  la 
Appian.    ^'■-/^  »  *     Strdaigne  t  qu'Aucusn  avoit  fcparé  de  Tlcalie,  les 
Alefl*.  nel     mettant  dans  le  nombre  des  autres  Provinces  de  l'Empire  j  A- 
Ui.  t.  <Hle  i>iitBK  les  joignit  â  celles  de  l'Italie  ;  il  étendit  les  bornes  de  la 
^neneCiTi-  ^^m^^^^ .  car  ,  outre  qu'Aucusn  y  avoit  ajouté  quelques  par- 
ties du  Smmûm,  les  deux  Lamot»  la  Cmfmk,  êc  les  Piumim» 
Adrien  y  |oigmC  encore  ks  l^rfhu  ^  de  fofte  epu  dés  Uns 
Bénévent  fut  comprifc  dans  cette  Piovuce,  &  regardée  comme 
Cam^Df"  dépendoit  (6). 

i/num.  8.^  ^  Emperenr  fit  anflS  des  diaagemens dans  la  Ibmiedn  Goo* 
▼ernement  •  &  dans  les  Magiftrats  ;  Ce  fut  lui  qui  établit  ^Mfttt 
■(«)SrAa-  Confuiaires  (rS  auxquels  il  confia  le  foin  des  Provinces  les  plus 
TtAN.  têt.  étendues  de  Tltaiic  ;  L'adminiflration  des  autres  fut  enfuite  rcmife » 
con^hrcf'  fiïi«mt  leufs  diflPérentes  conditions ,  les  unes  i  des  CorrcffeMn,  les 
r  "r"nm"m  autres  i  des  Pr^dem  ,  Magifints  dont  la  dignité  n'étoit  pas 
IuliamJuçU-  égale. 

~  MoiT  Provinces  (îuenc  alTignées  aux  CofifuUûres.    I.  Venife  êe 

f^bîe.  II.  L'Emilie.  IIL  La  Ligurie.  IV.  La  Flaminie,  &  le 
Piccnum.  V.  La  Tofcanc ,  &  l'Umbrie.  VI.  Le  Piceotun  Sub- 
urbicaire.   VIL  La  Campanic.    VIII.  La  Sicile. 

Bivx  'Pnmnces forent  foumtfes anxCsrreiinrr.  I.  La  Ponillc^ 
A  h  Calabfc  UL  Le  Pà»  des  Locanicos»  &  cdni  des  Bnitiens. 

Sary 
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Sept  Provinces  étoient  gouvernées  par  des  Préfidens.  L  Les 
Alpes  Cocdeniies.  IL  La  Rhede  pmniéie.  IIL  La  Khecie  fe* 
conde.    I V.  Le  Samniam.    V.  La  Valérie.  VL  La  Sardaigne. 

VIL  U  Corfc. 

Adrien  changea  audî  la  forme  des  Province»  hors  de  l'Icalie. 

L'£^pj^j;Qe  fut  divilî^  en  fix  Provinces ,  donc  les  onet  teNCM 
Préfidiales ,  les  autres  Confulaires.  La  Gaule  ,  8c  la  Bretagne  con- 
tinrent dix-hoit  Provinces ,  Tlllyrie  dix.fept,  laThracc  fix»  l'Afri- 
que antaitt^  L'Afie,  &  les  aoctca  Proviaoet  épnmittm  lat  m&Mt 
cbangeinens.  Ntoos  ii«  ooiom  paademir  en  donner  on  loog 
catalogue. 

Ces  Riions» qui  compofent aujouod'hui  le  Royaume  de  Naples» 
prirent  donc  one  ncovdle  ferme  de  Gouvernement.    Alofs  on 

commença  i  connoitre  en  Italie  le  nom  de  Province  i  &  fuivant 
la  nouvelle  Difpontion  d'Adrien  .  l'étendue  de  Pau  qui  forme 
prcfentemenc  ce  Royaume  «  fut  partagée  en  quatre  Provinces. 
L  Une  partie.de  la  Campagne.  IL  La  Poaille  >  9c  la  CaUbcc 
IIL  La  Lucanie,  8c  les  Brutiens.    IV.  Le  Samnium. 

Cette  nouvelle  forme  de  Gouvernement  devint  plus  dcfpoti- 
qne.  On  priva  les  différentes  Villes  d'une  grande  partie  des  préro* 
garives  que  leur  donnoic  leur  condition  de  Municipales ,  Colonies , 
ou  Villes  Alliées.  Naples  perdit  beaucoup  de  Ton  ancienne  Liberté, 
de  même  que  toutes  les  autres.  Les  Confulaires  «  les  Correâeurs» 
les  Préfidens ,  ne  donnoient  déjà  prefquc  pins  de  bornes  à  leur  an- 
COdlé.  £nfin  elle  fut  portée  au  plus  haut  période,  lorfque  Cok- 
iXANTiN  le  Ci-awf ,  tranfportant  en  Orient  le  Siège  de  l'Empire, 
abandonna  entièrement  à  ces  Magiflrats  le  Gouvernement  de  nos 
Provinces.  Par  cet  événement  ce  Prince  porta  les  derniers  coups 
à  la  Libcrrc  de  l'Italie  ,  en  y  introdui(ànt  une  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  dont  nous  donnerons  le  détail  dans  le  Iccond  Livre 
de  cette  HiAoire. 


CHAPITRE  VL 


Des  Lnx* 

CE  n*étoit  pas  allèx  d'avoir  fi  bien  diibibué  les  Provinces ,  8c  lee 
Kégions;  il  faloit  encore  les  pourvoir  en  même  tems  de  bon- 
nes Loix.  La  prudence ,  &  la  fagcffe  des  Romains  ne  brillèrent  ças 
moins  à  cet  é^rd;  car  fi  l'on  remonte  à  l'origine  de  lents  Loix. 
mfm  obfcrvc  avec  combien  d*aneittion  &  de  pénéttation  elles 
^  £    a  tùxttA 
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'  fiuenr  établies,  avec  quelle  prétroiance  on  les  expliqua»  &  on  les 
accommoda  à  la  multitude»  &  à  la  variété  des  affaires  ;  on  ne  fe- 
ra point  furpris  que  leur  mécîce  ks  ait  piéièrvé  de  l'oubUf  &  fiûc 
paifer  jufques  à  nous. 

Pendant  plus  de  denz  Stédes,  let  Romains  Ibitnc  gouvernés 
par  les  Loix  que  leur  avoient  donné  leurs  Rois  (f);  maisi  en 
les  chafTant ,  ils  voulurent  aufTî  fupprimer  jufques  au  fouvenir  de 
D.  leur  autorité.  Toutes  les  Loix  de  ces  Princes  furent  abrogées  (4^, • 
deorig.  jur.  on  n'en  oooferva  que  quelques-unes»  comme  celles  de  Anmis 
(*')'^DiÔHt».  ^"^^'"^i  les  yalériennes ,  &  les  Sacréts  (  b  ).  Dailleurs  Icç  Romains 
HaÛcvii.     Te  contentèrent  alors  de  vivre  fous  leurs  anciennes  Coutumes ,  & 
J^'f»     .   fîmplement  avec  quelques  Loix  non  écrites  »  dont  l'incertitude 
vi«rio,*'*"  &  l'obfcurité  >  étoient  une  fource  perpétuelle  de  contcftations;  ils 
LiTiosjJii.  fentirent  bien-tôt  les  inconvctiicns  de  cet  état,  Se  qu'une  Rcpubli- 
3. 8r  10.      que  j  pour  être  bien  gouvernée ,  avoit  befoin  de  plus  grands  fe- 
(r) Arist.  cours.  Perfnadés  delà  vérité  de  ce  «que dît  Akistotb  ( c)  que 
Lji.  I.  Khct.  la  conm^Gmce  des  Loix  te  des  Coutumes   de   diverfês  Nations 
adTheodeâ.  contribuoit  infiniment  à  la  perfeâion  du  Legitlateur  ,  les  Ro- 
Lmuri  k-  voulurent  connoitre  les  Loix  d'un  grand  nombre  de  Villes, 

rendarum  &  les  examiner,  afin  d'en  tirer,  &  de  s'approprier  tout  ce  qu'el- 
feiends,  ter-  les  pouvoient  contenir  de  plus  avantageux  à  la  Société, 
grinnioncs"  Animés  par  ce  dcffcin,  prévoyans  que  les  meilleures  Loix  dé- 
funt utilcj ,  voient  ttrc  celles  qui  Ce  trouvoient  puifécs  dans  le  fein  de  la 
exinde  cnim  vraie  Philofophie  ,  les  Romains ,  informés  que  les  Grecs  s'étoient 
ft*tuu"'"lc"  tli^'ngucs  de  toutes  les  autres  Nations  dans  ce  genre  d'étude ,  en- 
gefque'Uc^  voyérenc  à  Athènes,  &  dans  les  autres  Villes  de  la  Grèce»  même 
cegnolcere.  dans  les  V0l«r  Grecques  de  ritatie ,  6c  dans  cette  étendue  de  paû 
wt^olifJW  portoit  autrefois  le  nom  de  Grande  Grèce  y  où  fleurirent  let 
».  10.  *  Pythagoriciens ,  &  les  deux  fameux  Légiflatcurs  Zalenque  ,  &  Cha- 
rotutas  »  dont  le  premier  donna  des  Loix  aux  Locres  »  &  l'autre  aux 

m  A  D.  R I T-  Hon  contens  de  ces  feules  recherches  »  les  Romains  envoiérenc 
in'com-"*  encore  â  Lacédcmone  ,  &  dans  l'Etrurie,  pour  y  recueillir  égalc^ 
ment,  ad  ment  tout  ce  qui  pourroit  être  utile  à  la  compoiition  des  Loix 
XII.  qu'ils  voidoient  fidre;  Exemple  nouveau»  8c  rare  ,  par  lequel  ils 

rent  connoitre  comment  la  Philofophie,  renfermée  chez  les  Grecs 
daos  les  Portiques,  Se  dans  les  Acadcniies,  pouvoit  contribuer  au 

bien 

(  t  )  Les  Loix  des  Rois  ont  ctcrc-   j   Lipsi,  RosinCj,  Fokstek, 
<uetllief  des  Fragmcns  qui  nous  en  j       Bauooi  n. 
"    '  — I      a-      ■•-  *  D I  o  D  o  K  E  <i«  S/riit  »  parlé  fort  au 

long  de  ces  deux  graads  LegillatettiS 
dans&AibiiodieviB  Hiftftrimic  LiVM 


leftent,  aakt  en  ordre ,  8e  expliquées 
en  partie,  pirPAirt  Makocb, 
Amt.  Au60$TiM»FmAifC.  Mo- 

OIU«,  FU&TIV*  UxStMCS,  ]. 
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bien  de  Ja  Société  Civile  ;  &  comment  Tes  principes  «  &  Tes  pré<- 
eeptes  mis  en  œnvre  >  non  par  de  fimples  Phîlofophes  lènlemenc» 
mais  par  des  JurifconTultes,  pouvoient  être  quelquefois  H  heureu- 
iement  appliqués  au  commerce  des  Hommes ,  qu'ils  y  font  rréncr 
ia  Juftice ,  fource  de  toute  tranquillité  >  &  de  la  feule  vraie  âtis- 
filôion  dont  on  peut  jouir  dans  ce  Monde. 

C'cft  ainfi  que  par  le  fccours  de  tout  ce  que  les  Romains  ap- 
prirent, &  recueillirent  d'avantageux  dans  les  différences  Villes 
qu'As  firent  parcourir»  leurs  Dbcimviks,  fe  fêrvant  encore  d'une 
partie  de  leurs  propres  Loix  qu'ils  crurent  devoir  conferver»  com- 
poferent  le  Gouvernement  Civil  de  la  République ,  &  compilè- 
rent de  la  manière  que  RiTTERSHusiusl'a  expliqué  fort  au  long 
(e),  ces  fiuneàfes  Loix  dbi  xxi.  Tablis»  qui  furenc  les  pre-  (')RiTTia* 
mîcrs  &  perpétuels  fondemens  de  la  Jurifprudencc  Romaine ,  & 
comme  l'a  dit  Tite  Live  ,  les  fourccs  de  tout  !c  Droit  Public  (/•)  Lit. 
&  Privé  (/).  CiC£RON  parlant  de  ces  Loix  a  cru  leur  devoir  ^•'i, 
cet  éloge  (g)x  Remma  «mm  Um,  dicm  ^paià»,  BiUkthecas,       f  '^^ 
me  bercidè  omnium  Philofophorim  mus  mihi  videtur  duodecim  tabula-  orst. 
rum  UbeUus ,  fi  quis  lm$m  fontes,  &  cafÙA  viderit»  &  OM&omatis  iV.^*/'* 
fondere  ,  &  utiUtatis  ubenate  fiiperare.  lunnatient 

Le  Pouvoir  Légiflatif  étant  paOe  au  Corps  des  Citoyens  Ro-  fle'cjvic. 
mains,  après  qu'ils  fc  furent  délivres  de  leurs  Rois  f  è  ),  l'ufagc  BooiMlil, 
qu'ils  en  tirent  ne  fut  pas  moins  excellent.  Les  Loix  qu'ils  ajou- 
técent  anx  XIL  Tdkt  Coat  SBtées  par  le  même  eTprit  de  ûgef-  (!)L°i. 
|b«  ainfi  que  les  PîA^am»  ou  Ordonnances  de  l'ordre  des  Plé-  iiricm  cen»- 
beiens  en  particulier ,  auxquelles  la  Loi  Hortenfia  donna  une  au-  Po'^'^"^>  P* 
tonte  égale  a  celles  des  autres  (tji  les  Décrets  du  Sénat  non  (^)^.  s^n,. 
moins  relpeâés  (l^s  enfin. les  Btàs  des  M^^firms,  d'abord  mmmUy  jurconful- 
tî^vke  perpétuels  par  la  Loi  CmuUa ,  que  Julien  raffembla  fous  ««tin"»' 
l'Empereur  Adrien  en  un  Corps  auquel  on  donna  le  nom  d*E-  (/*)'§.  Pr«- 
DIT  Perpétuez,  {l).  Toutes  ces  différentes  branches  formèrent  torum ,  In- 
cette  bdle  partie  de  la  Jurifpnidence  (m),  fur  laquelle  les  Jiniif>    V 't 
eonfultès  Romains  répandirent  tant  de  îumiÀrs  par  leurs  ouvra-  ^^mp.  aû. 
ges,  &  qui  fervit  cnfuice  de  fondement  â  cclle  qui  nous  reûe  budeu» 
dans  les  Livres  de  Justimiih  (n),  Sitù*honif* 

R  o  1 1 N.  1.  s. 
Antiq.OM.f. 
(m)L.  Si 

quis  10.  C. 
de  condit. 

indeb. 

(»)  J  ACoa. 
GoToni.  io 

E  ,  CHAPI- 


Digitized  by  Google 


38 


HISTOIRE  CIVILE 


CHAPITRE  VIL 
Des  jMrifimfiltei  9  &  de  kart  Lêvnsm 

JAmais  l'étude  de  la  Jurifprudence  ne  fuc  cultivée  avec  tant  de 
foins  ;  {niais  eUe  ne  iat  cane  honorée  *  8e  eftitnée  que  panai 
les  Romains  ;  8c  à  cet  amour  qu'on  trouvoic  chez  les  Pcrfo»- 
nes  du  premier  rang  pour  l'étude  des  Loix  ,  qu'il  faut  principales 
ment  attribuer  l'autorité  &  le  relief  qu'elles  acquirent. 

Les  Romains  prévirent  bien  que  les  Loix  n'étoient  pias»  Mn  » 
&  par  elles  mêmes  ,  fuffifantes  pour  farisfaire  à  tous  les  cas  daat 
iefquels  le  bien  de  la  Société  exigeoit  qu'on  eut  recours  â  elles  ; 
ils  crurent  devoir  en  conHcr  le  maniement  à  des  Perfonnes  qui  en 
oomprîflênt  exaâement  la  force»  8c  l'étendue,  qui  les  expliquaffenr» 
&  piifTcnt  les  rendre  utiles  ati  Peuple,  d.mï  l'inimenfe  variété  des 
af£ures.  Un  objet  de  cette  importance  ne  devoit  être  remis  que 
dans  les  mains  les  plus  refpeâables;  Anflt  voyons-nous  que  ce  ma 
fiit  confié  aux  Perfonnes  dont  la  naiflànce  illuAre,  la  fageflê  ro* 
connue,  ctoicnt  comme  de  furs  garints  du  bon  ufage  qu'ils  en 
fcroicnt.  Les  Grands  Jurifconfultes  de  Rome  furent  donc  les  CLm- 
dius  y  les  Semprmu  >  les  Sàfkm,  les  àimûu  >  les  Gmw  ,  les  Btai- 
Jeo£g*jw!  *  Cnffm ,  les  ImciUus  ,  les  Cdflsf >  les  SÊifkius .  (  4  )  8c  «fan- 
très  d'un  nom  également  illuftre.  Tous  ces  î^rands  Hommes  fe 
vouoient  uniquement  à  l'ccude  de  la  Jurirprudcncc  ;  avides  d'aque- 
rir  la  connoiflance  ^u  Droit  Civil  »  ils  travailloient  ndlementpour 
le  Public,  foit  par  leurs  Commentaires,  foit  par  knrs  Diiflertai- 
tions ,  &  même,  en  cnj'ci,:jnant  de  vive  voix. 

Quelle  autre  Nation  pourrions-nous  indiquer ,  dans  laquelle  on 
trouvât  une  H  noble  émulation  ?  Ce  ne  feront  pas  les  Juiâ  >  dont 
ft^m,         la  Jurifprudence  fimple  &  peu  recherchée  n'acquit  jamais  une 
Paschincs*  grande  réputation  (6^.  Elle  méritoit  encore  moins  chez  les  Grecs; 
de  nov.  io-  car  pour  ne  rien  dire  des  autres  Nations ,  chez  eux,  leurs  Jurif. 

confultes  n'étoient  occupés  que  de  chofcs  minimes  %  de  méprilà- 
blcs;  leurs  fon(^cions  Ce  réduifoicnt  d  indiquer  la  manière  dont  les 
procès  dévoient  être  intentés»  à  donner  des  formules  d'aâcs>au(fî 
cette  forte  de  profislron»  exercée  par  les  gens  du  plus  bas  ordres 
ne  jouiifoit  point  de  la  confidération  dâe  aux  JunfoonfuTtes  ;  an 
lieu  de  ce  titre  d'honneur  on  ne  donnoit ,  on  ne  connoi^it  en 
ff)  Cic.  Grèce  que  celui  de  Pratique ,  Se  Praticiens, 
ta.  u  de  foions  donc  pas  étonnés  ù  Ciceron  (r  )  difoit»  «jne  toutes 

\'ioinv$ ia  ^  8e  les  Contâmes  des  anties  Nations  lui  paroinbient  ri- 
Pc«âc.  dicules* 
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^iSaâett  Ion  qa*il  les  comparoir  à  celles  des  RiMnaii».  On  ne  crao- 

Tok  que  chez  eux  ces  Perfonne<:  du  premier  rang,  chargées,  pour 
ainfi  dire ,  de  la  garde  des  Loix  ,  &  dignes  de  Tctre  par  leur  pro- 
^nde  érudition ,  leur  fagcHc  incomparable  ,  &  leur  incorruptibi- 
lités Auprès  de  ces  Grands  Hoouness  les  Citoyens  étoient  affmé» 
•de  recevoir  des  confeils  falucaires  pour  Icv  affaires  publiques,  & 
particulières;  par  tout,  &  en  tout  tems,  ou  pouvoit  recourir  i 
«itx  ;  les  Pérès  de  Famille  les  confulter ,  non  feulement  fur  des 

Îjueftions  de  Droit ,  mais  encore  s'il  s'agtflbit  de  marier  leurs  En- 
ans,  d'acquérir  des  immeubles;  en  un  mot,  toutes-  les  délibéra- 
tions publiques ,  particulières ,  &  domeAiqucs  ,  étoient  dirigées 
p«r  leurs  coBiêib:  CeftdeUqneCicéron  (<f)pritoccaiîon  de<firei 
<^  la  Maîfbn  d'un  JuriTconuiltc  étoic  comme  l'Oracle  de  la  Ville. 

Donnons  cependant  une  idée  plus  di(}inftc  des  différentes  fon- 
lôions  des  JurifconAiltcs.  On  les  réduifoit  à  trois  principales,  celle 
^  Jovir  par  leurs  Confeils  ceux  qui  s*adreflôient  à  eux  ;  <feft  à 
ce  iêttl  objet  que     bomoit  celle  des  anciens  Praticiens  :  En  fé- 
cond lieu,  ils  informoient  les  Juges  fur  les  queftions  de  Droit  dé- 
pendances des  Procès  qu'ils  dévoient  juger:  Entîii  ils  fcrvoicnt  d'Af- 
leflèucs  aux  Magîftrats  pour  inflruire  ,  Bc  quelquefois  pour  juger 
^les  Procès  avec  eux  ,  ou  même  fans  eux  [e).  De  même  lorsqu'il  (t)  Lot- 
s'élevoit  à  Kome  quelque  qucllion  difficile  à  rèibudre ,  tous  les  t}  ^  u  des 
inrifconfultes  s'affcmbloient  ponr  la  difcuter  ;  &  cette  Conférence  g.  ÏI^^*;*^ 
^appelloît  Difputatio  Fort,  Di^Mte  du  Barreau.  Cicéron  en  fait 
mention  dans  Ton  Livre  premier  ad  £1.  F.  Ce  qui  ctoir  décidé 
dans  ces  Anèmblèes  fc  nommoit  DccretuiUt  ou  recepta  Jètuenua» 
fintimm  refA,  qui  âifoit  nne  c^ce  de  Loi  non  écrite  dont  Ri- 
VAKDVS  (/)  a  ttatlé  fort  mécfaodiauement.  If)  KrrAaa. 

Cette  extrême  application  i  rétude  de  la  Jurifprudencc  ne  fut  p^i,j"^L 
Vti  moins  vive  fous  le  régne  des  Empereurs,  julqucs  à  celui  de  14.(^15/*  , 
■Constantin  leGrMdt  qu'elle  ravoit  été  pendant  le  tems  que 
4lura  la  République:  Prête  à  perdre  fa  Liberté,  le  nombre  des  Ju- 
rifconfultes  fc  trouvant  coufidcrablement  diminué ,  par  une  fuite 
du  dcfordrc  qui  régnoit  alors ,  infenHblement  on  vit  les  Particu- 
liers >  lâns  autre  titre  que  celui  qu'ils  enqttuntoient  dans  leur  pro> 
pre  confiance  ,  s'arroger  le  droit  d'interpréter  les  Loix  à  leur  fan- 
taifie.  Pour  prévenir  les  maux  qui  pouvoient  réfultcr  de  Tignoran- 
-ce  >  -ou  de  Tavidité  pour  le  gain ,  de  ceux  c^ui  s'érigeoient  ainfî 
•d'eux-mêmes  en  Jurifconfultes  »  &  pour  empcchcr  que  des  fon- 
dions tout  à  la  fois  fi  importantes  ,  &  C\  honorables ,  ne  vinfTent 
â  s'avilir;  foit,  comme  ledit  PoMPONi  us  (p  ),  ou  i'Auteur  du  Livre  rf}LvD. 
•qui  itti  eft  attribué ,  pour  donner  encore  |Mus  d'autorité  aux  Loix»  dc4  ' 
AvcosTB  oidonoa*  Qgc  peifiMUie  ne  pommit  plus  t'ér^r  de 

lui» 
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(*)  L  i.D. 

de  «rig.  jnr. 
im  fou. 


(:)tornkV 
des  Ordres 
Clu^,  t. 
Mmm.  »7. 


(  *  )  JfTSTlM. 

in  Initie,  tit. 


(/)Sp  ^R- 
T  I  A  N.  in 


(  1»)  L  A  M- 

p  K  t  D.  ia 

Alexand. 

Set. 


iai-tn^me  en  JuriTconfiiIte  >  comme  on  r«voit  piatiqué  par  k  piflS»* 

9c  que  ce  Droit  n'appartiendroit  qu'à  ceux  que  le  Prince  auroît 
dcfigné  comme  tels,  qu'ils  le tiendroicnc  de  lia  à  ucre  de  Privi- 
1^ ,  &  en  réoompenfe  ée  leort  grands  talens  >  de  leor  vafle  éru- 
dition ,  &  de  leur  expérience  dans  le  Droit  Civil.  H  voulut  en 
confèquence  ,  que  les  Jurifconfultes  prifTent  des  Patentes  de  lui; 
&  c'eft  de  là  qu'ils  furent  regardés  comme  Officiers  de  l'Empire. 
L'Empereor  Anaiiic  déâprottfa  arec  raifon  cet  établiffement  » 
prétendant  que  quelque  grande  que  fut  l'autorité  du  Prince  ,  elle 
ne  pouvoit  pas  s'étendre  iufques  à  communiquer  la  capacité  né- 
cefuire  pour  être  Jnri(coniuIte;  aufli  Pomponius  {h)  rapporte» 
que  ce  Prince  répondit  à  d'anciens  Préteurs  qui  lui  «kmandoieot 
ce  privilège,  On  n'e/i  pas  dans  l'ufage  de  le  Jolli citer ,  mais  il  faut  s'en 
rendre  digne i  Hoc  non  peti  y  fed  priori  j'oUre.  Quoi  au  il  en  foie» 
depuis  l'Ordonnance  a'AoousTi>  les  JurilconwKi  etoieot  oom-. 
me  autant  d'Officiers  publics  (  /  ) ,  &  de  Magiftrats  perpétuels  ; 
c'eft  du  moins  le  titre  que  leur  donne  le  Poète  Manils:  Perftm 
tm  PopuU ,  privato  in  Umine,  Pratores. 

On  vit  encore ,  dans  ce  même  tems ,  la  JunTprodence  Romaine 
portée  au  comble  de  fa  gloire,  par  la  faveur  dont  les  Empereur» 
l'honorèrent.  Les  Princes ,  à  qui  l'on  ne  recommande  aujourd'hui 

3 ne  l'étude  des  Mathématiques  ,  ne  culcivoient  adors ,  avec  aflt- 
uité  •  que  cdie  des  Loix ,  6c  ne  confultoicnt  dans  les  afiaires  let 
plus  importantes,  8c  les  plus  délicates,  que  les  Jurifconfultes. 
C'eft  ainft  qu'A u  st e  ,  Prince  fi  prudent,  voulant  donner  aux 
CtiûUks  la  validité  &  Peffet  qu'il  leur  accorda  enfuite  »  cooful- 
ta  fur  cefujet  les  plus  habiles  gens»  entre  lefquels  étoit  Tri- 
BATio  j  ,  dont  il  prenoit  les  avis  en  toutes  occafîons. 

Les  Hiftoriens  de  ces  tems  là  nous  apprennent  de  même,  que 
Te  A  j  AN  fiûfoit  un  cas  infini  de  Neratùu»  de  PrifiiOt  8c  de  G^lfitt 
le  Pére.  Adrien  confnltoit  Celfus  le  Fils,  Salvius  ^ulianus ,  & 
d'autres  grands  Jurifconfultes  (/).Antonin  Ic  Pieux  lifoit  avec 
plaifîr  les  Ouvrages  de  VUi^uu  Mécianus,  d'Ulpins  MarcelUts  y  Se  de 
quelques  autres.  Marc  AntonIn  le  Philofophe  vouloir  toujours 
avoir  l'avis  de  Cerbidius  Sccvola  ,  quand  il  s'agiflbit  d  établir  quel- 
ques nouvelles  Loix ,  ou  de  délibérer  fur  quelque  araire  i  C'eft 
celui  des  SuvUa  qui  eut  la  gloire  de  former  plniieurs  grands  Dil^ 
ciples,  entr*autres,  PmI,  Triphoninus  ,  &  l'incomparable  Pd/uniOR. 
Alexandre  StvtRE  fc  fervoit  des  lumières  d'Ulpicn ,  &  ne 
faifoit  aucune  Loi,  fans  confulter  vingt  Jurifconfultes  (m).  Maxi- 
MiN  le  ^enHe  emploioit  au(fî  Mad^fiimu,  Enfin  ces  mêmes  Empe- 
reurs ne  voulant  point  priver  ces  Grands  Hommes  de  l'honneur 
qn'ib  mcritoieat,  les  citoient  dans  ces  mêmes  Loix  «  avec  de 

grands 
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grands  éloges ,  &  s'aucorifoient  »  pour  ainil  dire ,  de  leur  CuSn- 
ge.  Ceftainfi  qae  Carus,  CAmiMUs,  &  Numbuianus  en 


é»  Jm&onCvSÊa  qui  vécnrent  ia  tenw  de  ta  République;  am%  fi  («  ^  l.'c«. 

Tcm  examine  ceux  qui  font  parvenus  â  nous  compofês  fous  l'au-  ^"lîîppf** 
torité  des  Empereurs  Romains ,  on  ne  fait  fi  l'on  doit  ,  ou  Ce  jf^^  ^ 
plaindre  de  Juftinicn,  qui  par  fa  compilation  nous  en  a  caché  &  Co<L««i.«i«.' 
enlevé  1»  plus  grande  partie ,  ou  le  remercier  de  nous  avoir  cou- 
fcrvé  par  ce  moyen  quelques  fragmcns  de  ces  Ouvrage^  qni  au- 
roicnt ,  |>eut-etre ,  fuccombé  tout  entiers  fous  les  injures  dn  tems. 
Quoi  qu*il  en  foit»  parce  qui  nous  en  refte,  on  pent  oonnoine 
quelle  écoit  l'étendue  de  la  prévotance ,  &  du  fàvoir  de  ces  Ail- 


la décifion  de  cette  imnaenife  variété  de  cas  «  &  d'affaires  de  JuIU> 
«e>  9c  d'Etat. 

Les  Praticiens  ,  fc  ceux  qui  fuivoicnt  !c  Barreau,  pouvoicnt  trou- 
ver dans  les  Ouvrages  de  ces  Grands  Hommes  les  fecours  ,  &c  les 
Ittiniépes  fiiffilàntes  pour  leur  ProfefTîon.  Les  livres  des  ^ueftions , 
des  Réponfes,  des  Décrets  »  des  Conftitutions ,  des  Lettres ,  &  desD^< 
^ejies ,  leur  fournifTbicnt  d'amples  inftrudions.  Les  Magiftrats  char- 
gés d'adminiArer  la  Juibcc  écoicnt  en  état  de  le  procurer  £»cile- 
ment  les  mêmes  reflources ,  par  le  grand  nomtnv  oe  Livres  qu'on 
avoir  fur  les  fonétions  des  différens  Emplois  de  Magiftrature,  leur  an« 
torité  ,  &  leur  Jurifdidion.  Les  Curieux  de  la  Tncorie  du  Droit 


quoient  dîiHnâemeht  les  Lràr  d»  Fetfle  ^mam»  les  OrdomiMcm 

du  Stnat ,  les  Edits  des  Magiflrats ,  les  Harangues  ,  les  Conftitutiom 
des  Princes ,  &  les  Réponfes  des  Anciens  Jurifconfultcs.  Enfin,  ils 
trouvoient  des  Trmtés  exprés  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
•appartenir  à  la  JunTprudence. 

Outre  cous  ces  fecours ,  quelle  quantité  de  Livres  fur  les  diffé- 
rentes manières  de  lire  1  D'autres ,  dellinés  i  donner  un  nouvel 
ordre  i  la  Jurifprudence  ,  comme  H  paroit  par  les  Titres  de  tant 
d'Ouvrages  dont  nous  vqiiettons  aujourd'hui  la  perte  ;  Matu$els  , 
PandeSes ,  Règles ,  Sentences  ,  Dî finitions ,  Abrégés  ,  Inftitntions  ,  8c 
enfin»  celui  que  Ciceron  avoit  compofé  (p).  Certainement,  fi  les  C/)  Acu 
tiavanx  de  ces  grands  Jnrîlbonrubes  avoieat  pu  parvenir  iniques  à 
nous  >  fi  le  fiems  ne  les  eût  pas  oonlninét  me  mat  d*antres  pré-  la.  i.oi^ 
tieux  monumens  de  l'Antiquité  ,  nous  pourrions  nous  paflêr  des  »»• 
Ouvrages  de  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  dans  ic$  fiedes  barbares;  nc^j^p"^^ 


teurs ,  qu'ils  n'ont  rien 
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ou  (pour  mieux  dire»  ils  n'anroient  pas  eu  occa(ioa  de  charger  fii 

Jjurifprudence  de  tant  de  nouveaux  &  infîpidcs  Volumes. 

L'Eloquence  des  Jurifconfulccs  Romains  ne  mérite  pas  moins  d'é- 
loges que  leur  fvroir ,  te  Icun  trtraœe.  On  ne  iâuroic  confiderec 
ÙM  une  forte  d'admiradoa»  que  quoi  qu'ils  fjrent  écrie  dans  des 
tcmç  éloignés  les  uns  des  autres ,  cependant  la  pureté ,  la  Majefté 
de  leur  ftyle  eft  par-tout  égale»  En  ne  les  comparant  qu'à  cet 
égard  ,  il  -n'eft  pas  fàdle  de  décider  auqnd  on  doit  donner  la  pré- 
if^Tb^^*  Valla(^),  &Bur>6*  (r),  parlant  fur  ce  fu- 

(rTsuD^  jet,  ont  fait  une  rcRexion  qui  mérite  d'ctrc  placée  ici.  Ces  deux 
/nnor.  in  1'.  Autcurs  dïfcnt,  Quc  fi  l'on  dojc  admirer  l'égalité,  âc  la  beauté  du 
RI  I.  de  (lyic  que  l'on  trouve  dans  les  Efi$rtt  de  CiciiOMt  elles  ont  eu 
lwt.Kjur.  cet  avantage  d'ctrc  toutes  écrites  par  la  nk-mc  plume:  Mais  il 
n'en  eA  pas  ainfî  des  Ouvrages  des.  Jurifconfultcs  radcmblés  dans 
les  PandeHcs  ;  leurs  diffi^rens  Auteurs  vivoient  dans  des  tems  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  de  quelques  fiédcs  ainfi  il  eft  bien  plus 
étonnant  qu'ils  ayent  tous  également  atteint  à  la  pcrfcftion.  Ea 
effets  depuis  Augustb  jufques  au  régne  de  Constantin  le 
QrMdt  Coaa  lequel  florillbient  Memagfitiew^  jtmlùtt  AnaiUMs  Qm- 
nfiHs  y  &  ^idi»  Gdlui  Aquila,  dont  Justinism  a  confervé quel- 
ques Monumens  répandus  dans  fcs  cinquante  livres  des  Digeflet  > 
il  s'efl  écoulé  trois  fiécles.  Que  l'on  prenne  la  peine  d'examiner  les 
Ouvrages  des  HiAoriens,  des  Orateurs»  des  Poètes,  &  en  géne^* 
ral  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  pendant  cet  cfpacc  de  tcms ,  oi\. 
fcntira  une  extrême  différence  dans  leur  (îylc  ,  tandis  que  celui 
de  ces  Jurifconfuites  fut  toujours  égal  &  foutenu. 

Tout  concouroit  donc  à.  rendre  les  Décifions  de  les  Ouvrages 
des  Jurifconfuites  recommandabics.  AufTl  voyons-nous  que  fous  le; 
Rcgnc  de  Va^lentinijen  III,  ils  acquirent  tant  d'autorité*  que^ 
P.*^}^'  comme  le  dit  Justin  un  (s),  ilfiit  enfin  ftatué«  Que  les  Juees 
fS'V  S    fcroient  obligé  de  conbroier  leurs  jngemens  m  Pacifions  des 
Iclpoiiià.'  Jurifconfuites. 

Mais  comme  c'cft  ici  un  point  d'Hiiloire  qui  a  jetté  dans  di- 
fcrfes  erreurs  les  Auteurs  qui  ne  Tont  pas  bien  compris ,  non» 
croycNis  devoir  obfervcr  que  ce  ne  fut  point  lors  qu'A  u  c  u  s  t  a 
ordonna  que  les  Jurifconfuites  prcndroicnt  des  Lettres  dç  lui,  que: 
leurs  R^nfes  ou  Décifioas  fur  les  Qucftions  de  Droit»  comme 
données»  en  auelque  manière»  fous  Pautorité  de  l'Empereur^  ac^* 
qturcnt  celle  d'obliger  les  Magiftrats  â  s'y  conformer  dans  leurs 
Jugcmens.  Toute  l'Hiftoire  du  Droit  cft  oppofée  à  ce  fenriment,- 
nous  l'avons  remarqué  ci  devant  ;  Les  Jurifconfultcs  jouiifoient  déj2 
ipusla  République  Romaine  du  Droit  de  s'adênibler  en  Corps»  A> 
fk  donner  des  Aépofiiès  &  des  Pécifioiui»  qui  fovokot  de  i^Ie 
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dans  les  Tribunaux.  Cependant ,  il  faut  auTî  remarquer  que  ceci 
n'jiToit  liea  que  lors  qu'il  s'élevoic  dans  Rome  quelque  qucltion 
de  épinenfe»  qm  méritoit  d'être  dilcncée;  AUm  on  em- 
prnntoic  le  fecours  &  les  lumières  des  Jurifconfultes  ;  8c  ce  quTjlt 
déddoienc  dans  leurs  aflcmblées,  étoit  appelé  Decretum  ,  Décret , 
on  bien  Recepta  Sententia,  Sentiment  refû,  qui  formoic  comme  une 
Lot  non  éct^>  de  laqndle  il  cft  bien  certain  qoe  les  Juges  ne 
dévoient  pas  s'écartcr  dans  la  Décîfion  des  Procc"? ,  parce  que  ce 
Sentiment  ayant  été  exadement  difcuté  au  Palais ,  6c  approuvé  > 
il  acqueroit  par  là  une  autorité  pareille  à  celle  des  Loix  mcmc& 

On  fuivit  un  femblable  ufage  fous  le  régne  d'A  u  g  u  s  t  t ,  Ac 
fous  d'autres  Empereurs  fes  fuccefleurs,  à  l'cgard  de  quclqiîcs  fcn- 
timens  des  Jurifconfulres  reçus  au  Barreau  ;  mais ,  â  la  réferve  de 
ces  cu-ci ,  il  efl  contraire  i  tonte  vérité  »  qoe  leurs  Répontèsa 
ou  Décifîons  Joniflent  d'un  fî  grand  droit ,  qu'incontinent  qu'ils 
les  prononçoient ,  les  Magiftrats  fiilTcnt  obligés  à  s'y  conformer 
ilans  leurs  Jugemens  :  On  peut  d'autant  moins  attribuer  cette  au- 
imité  aux  Déifions  des  Jurifconfultes  oui  inltroîent  dans  le  fiéde 
d'AuGUSTB,  que  ce  fut  alors  que  la  aivcrfîtc  de  leurs  fcntimens 
produilit  des  Faâions  publiques ,  par  lefquclles  les  Scâcs  des  £t- 
iiniens  &  des  ^Àtfflnteus  d'une  part,  &  de  l'autre  celles  des 
Fnadéiens  6c  des  Pigt^ais  {t)     rendirent  fi  célèbres.  (riCont.i. 

Jamais  ces  Difputes  ne  furent  pouflces  avec  tant  d'opiniâtreté  '"««fl"-  »»• 
que  fous  le  régne  d'AucusTS»  lors  que  la  République  commen-  Hift.'jBr.** 
çoit  à  prendre  U  ferme  de  Monarchie.  Dans  ce  cems  Judia  Gt-  civ. 
pito  Difcipk  d'OffiUus  ,  étoit  à  la  téte  d'un  partij  &  Am^hs  La- 
^eo  Elève  de  Trebatius,i.  la  téte  de  l'autre.  Sous  Tiberï,  Maf- 
Jurius  Sabiaus  avoit  pour  AntagoniHe  Nerva  le  Pére  :  Sous  C  a  l  i- 
«irtUf  Ct  Atf  Dri ,  &  'Nciioti  >  Câ^ka  lAHgbmï  donna  fon  nom  i 
la  fefte  des  CaJJîcns  ,  &  Proculus  à  celle  des  Proculéiens  :  Sous  Vs$- 
fASUN,  Nerva  le  Fils  >  9c  QtUus  Sabinus  chef  des  Sabiniens  ,  difpu- 
toientcontrePega/«jchefdesP«X'^/'^'*SousTRAjAN,  &  AoRtENt 
êt  fufi]ttes  au  tems  d'A  n  t  on  in  le  Pieux ,  Prifcus  ^avotemu»  Alburniu 
V<dens ,  Tufcianus,  &  Sahius  ^uti.rnus,  foutcnoicnt  la  fefte  des  54- 
blniens  &  ôtgiens,  tandis  que  celle  de?  Proculéiens  Se  Pégnfiens  àvoic 
pour  ProteAeurs  Celfits  te  Pére,  Celfus  le  Fils ,  Ce  Nertuitu  Pri/hs» 

Après  le  Régne  (TAntonin  le  Pieux,  ces  difpntes  furent  'i 
la  vérité  moins  vives.  On  vit  alors  parojtre  des  Jurifconfultes 
nommés  Mediani  (  «  ) ,  Mtigés  t  qui  chang-^reat  quelque  chofe  aifx 
•opinions  de  leurs  premiers  Maîtres  %  mais  les  conecoverlès  ne  cefic-  ul^W^Ci^,  ' 
lent  pas  entièrement»  &  les  diffcrens  fentimcns  ne  le  réunirent  f.ée«. 
tooint  ;  ilfalut  employer  l'autorité  des  Princes,  qui  par  leurs  Dé«'- 
ims  mirent  une  fin  aux  dilpuccs.  Quoi  que  Justinien  prétendit 

■        F  a  que  . 


44         HISTOIRE  CIVILE 

que  par  facotnpilatioiiilavoitfàic  diTparoitre  toutes  ces  «Uffenfiotir; 

cependant ,  il  n'eqt  pas  trop  lieu  dïtre  content  de  l'exaâitude  de 
fon  Tribonien  fur  cet  article  ;  Il  s'en  rapportoit  à  ce  que  lui  fai- 
ibit  entendre  ce  Miniftre,  (|ui  lallfa  néanmoins  fubCfter  un  grand 
nombre  de  I>édfions  contraires  les  unes  aux  antres,  dont  <mi  trou- 
ve aujourd'hui  les  traces  dans  les  PtudeSes.  En  vain»  ceux  qutlè 
font  laifïc  furprendre  par  le;  pompeux  éloges  que  Jlstinien  don- 
ne à  fa  Compilation,  ont  ciierche  à  concilier  les  contradiâions 
(jttVtle  renferme  ;  ils  ont  travaillé  »  ils  ont  Tué  inutâement.  Nous 
y  voyons  foiivcnt  quVlpicn  contredit  Africunus  de  propos  délibè- 
re, &  qu'un  Junfconiulte  cil  d'un  iêntimenc  eaticFemenc  oppoféà 

fulariaD.de     I^  Jariiconfultes  ainii  parugés  en  tant  de  différentes  opim'ons*. 
rcb.  crad.  t.  Comment  pourroit-on  croire  qu'on  eût  fournis  les  Magiftrats  à 
i>"'"wd"*   Aiivrc  leurs  Décinons,  admifcs  par  les  uns,  contcftées  par  lesau- 
crni  c       très ,  à  moins  qu'il  ne  s'agit  de  celles  qui  après  avoir  été  bien 
V  >  N  N.  Qii.  examinées ,  étoicnt  reçues  au  Barreau  comme  Maximes  invaria" 
Uluftr.  LU.    blcs  ?  On  doit  d'autant  moins  fe  former  cette  idée  du  tems  d'A  u- 
«iQ^Ui    cusTi,  &  des  autres  Empereurs,  jufques  à  Constantin  U 
Cmmi»  qu'alors  les  Tribunaux  éioient  composés  de  Magiftrats  d'ua 
mérite  diAinguc ,  qui  par  leurs  propres  lumières  connoiflbient  les 
maximes  reçues  au  Barreau  ,  les  opinions  qu'ils  dévoient  fuivre  ou 
rejetter  dans  leurs  Jugcmcns  ,  faas  aue  cette  diverfitc  de  fcntimens 
pût  jetter  aucune  oonfiiiroa  dans  oes  eii>rits  fi  judideux»  àt  fiuv 
nés  par  une  longue  expérience. 

Apres  tout,  ces  Magiib-ats  n'étoicnc  ni  moins  ccnfés  ,  ni  moins 
&vaBS  que  les  Jurifcoofiiltes  eux-mêmes  ;  Ce  n'cft  pas  feulement 
dans  les  Loix  que  firent  les  Romains  ,  &  dans  les  explications, 
qu'ils  en  donnèrent,  qu'ils  fignalércnt  leur  Sagcffc.  Connoifîant, 
(y^L  X  de  ^^"^^       dit  PoMPONius  ( } ,  que  les  nieillcurs  rcgiemens. 
urig.  jur.     devîendroient  infinâneux ,  fi  des  Jugîes  lèvéres ,  tt  incorruptibles,. 

en  état  de  rendre  juftice  à  chacun ,  ne  veilloient  à  leur  exécution,, 
ils  furent  >  liir  toutes  chofes*  atKnti&  i  cjboifir  d'exceUcns  Ma-- 
giikats. 

Concluons  de  toutes  ces  confidérations  >  que  ce  que  dft  Ju  s« 

TINT  EN,  Qm'îI  fut  ftatuc  quc  les  Juges  ne  pourroient  point  s'écar- 
ter des  Décifions  &  opinions  des  Jurifconfultcs ,  ne  doit  pas  être 
attribué  ni  à  Aucustk,  comme  Cujas  âc  quelques  autres  Auteurs 
IVuit  cru,  puis  qu'on  ne  trouve  aucune  Conflîtutioa  de  ce  Prince 
Êivorahîc  à  ce  fentiment,  ni  d  aucun  autre  des  Empereurs  qui  ont 
régné  tandis  que  la  Jurifprudence  ctoit  dans  fon  plus  grand  luArc. 
Il  eft,  au  contraire,  évident,  que  Justinibm  a  entendu  parler 
des  dionicr*  tems«  &  de  U  Conflicntioo  dn  VALBMTXiiiiN  EL 
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(<.)  faite  dans  ce  fiéde  de  la  décadence  des  Loix  Romaines,  pen- 
dant  lequel  Pignontice  du  Droit  prit  la  place  de  la  vade  Science  ^'^^ 
qui  rcgnoit  auparavant  ;      dans  la  confufion  qui  en  cA  infcpara-  Uroîi.  Go»» 
bie,  les  Juges  embarralfcs  comment  ils  dévoient  prononcer  ,  étoienc 
IboTcne  (Mutts  par  de  &itllês  citations  des  Avocat. 

Pour rcméificr  àde  fignnds  maux»  Valsntinzen  fut  obligé 
de  donner  une  récrie  aux  Ju^eç,  &  de  leur  prcfcrire  de  quels  Ju- 
rirconfultes  ils  dévoient  fuivre  les  décilîons  dans  leurs  Jugcmens« 
filt»  s^en  écarter  famais.  Ce  Prince  rejetta  les  N»tet  de  Pad  û 
é'Ulpicn  fur  les  Oiivra^jcs  de  Papinien;  Jl-stini  e  n  fut  d'un  fenti- 
mciit  abfolLimcnt  oppofé;  Valeminien  ordonna  de  mcmej  que  lors 
qu'on  allcgucroit  des  Déciiîons  oppolces  les  unes  aux  autres ,  on 
préféreroit  celles  qni  anroient  en  kttr  £iveur  le  plus  grand  nom- 
Dre  de  fuffrages  des  A'.iteurs  ;  &  qu'en  nombre  égal ,  on  fuivroit 
celle  pour  laquelle  Papinien  Ce  feroic  dcclaré  *  enfin  que  dans  les 
cas  oa  ce  Jonfconfiilte  n'auroit  rien  dit  fnr  la  queftion*  û  lesièn* 
timens  pour  &  contre  étoient  ^ux  en  nombre ,  k  Juge  pouttoit 
fuivre  celui  qu'il  cftimcroit  le  meilleur. 

Telles  furent  les  précautions  que  Valenti  n  ien  IIL  fevit  obli- 
gé de  prendre  pour  foâtenir  la  Inrilprndence  déjà  minée  ;  ce  qv£ 
u'auroit  point  été  néccflGurc  dans  le  tems  des  célèbres  Jurifconful- 
tes  qui  ont  vécu  jufques  au  Régne  de  Constantin  le  GrantL 
Mode/iin,  Hermogenicn  ^  Se  Arcadius  Ojorifius  furent  les  derniers;. 
Après  eux  »  ce  qu'il  y  eut  de  Jurifconfultes  >  tant  fous  la  domina* 
tion  de  ce  Prince ,  que  fous  celle  de  fcs  Fils ,  ne  s'acquirent  par 
leurs  Ouvrages  qu'une  très  médiocre  réputation  ;  L'Ancien  ufage 
des  Gmfultations ,  6c  des  Réponfes  n'ayant  plus  lieu ,  ils  fe  conten-. 
térent  d'enfeigner  dans  les  Ecoles  ,  ce  que  leurs  Prédéceflènrs  «voîeiic- 
Uilfé  par  écrit  ;  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Il  etoit  néceffaire  de  faire  mention  de  ces  Jurifconfultes  »  &  de 
lents  Oarraees ,  parce  que  la  plus  grande  partie  dn  Corps  des 
£oix ,  qui  depuis  le  R^ne  de  Constantin  fut  répandu  dans  l'O- 
rient «  &  dans  l'Occident,  étoit  compofée  de  leur?  DJcifîoris.  En 
ef[e6t,  depuis  l'invaiion  des  Gotfa»  en  Italie,  &  le  pillage  de  Ro- 
loe»  tems  auquel  ,  CékM  Topinion  de  Rittibshus.  (4t),  les  C«)llmL 
toix  des  XEI.  Tables  furent  perdues  ,  il  n'en  eft  parvenu  â  la  pof-  ^/""J: 
terité  que  quelques  Fragmens,  qu'on  trouve  dans  Ciceron, 
TiTE-Livfi,  Aulu-Gelle  (6),  Denis,  &  particulicrement  (MAcsit. 
dans  quelques  Ouvrages  de  ces  Jurifconfultes.  ukMù^.t^ 

Tout  ce  que  nous  avons  aujourd'hui  des  Loix  des  XII.  Tables,  Rivail.. 
aous  le  devons  aux  heureufes  &  pénibles  recherches  de  quelques  i^,  ^,  t^jft, 
Savans  de  ce  fiécle>  qui  en  ont  recueilli  les  débris,  &  les  ont  or-  Tur.Cir. 

t  1  ijàLU'jfù. 
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•Chr.lnterp.  gatidoiiin ,  Le  Conte ,  Homtn ,  lUvarduSt  Crefpin ,  Rofinus ,  Pi^hiusî 
&  //«frYOi  r«nKfo;  ThMuni*  Mtnm,  Fr.Pithoii,  ^  Uffè^ 

Civ.  Rom.  &  Conrad  Kittershus  continuèrent  ce  travail.  Enfin  ^ujues  Godefroi 
<:*p.  11.  plaça,  avec  beaucoup  de  foins  &  d'cxaftitude,  tous  ces  Fragmens 
•Comini  ad  Tables ,    &  fuivit  le  même  ordre  que  les  Déccmvirs 

LL.  x'iL    avoienc  domié  i  celtes  qu'ils  compofcrcnt. 

Tab.  Quant  aux  autres  Loix  que  les  Romains  firent  après  celles  des 

£bcefi.uâ!  ^^^*  *  comme  Plébifcices,  Ordonnances  du  Sénat,  Edits  des 

RotîN.  Aiv  Magiftracs»  nos  Ancêtres  n'en  ont  eu  d'autre  connoilEmce  que  par 
tiq.Rom.i;^.  les  Ouvrages  des  anciens  Auteurs*  dont  nous  avons  parlé,  &  prin- 
Viq'h  %  cipalcment  par  les  Livres  de  ces  mêmes  Jurifconfultes,  On  ne 
3.  Annal.  fauroit  trop  élogier  Texaâitude  des  Ecrivains  de  ces  derniers 
Q:  ^  tems  fnr  ce  fufet  ;  Us  ont ,  au  travers  de  mille  peines ,  recneilG 
'wûr*'itf  ^^^^  morceaux  qui  s'en  trouvent  répandus  dans  les  Infcriptions* 
^3.o^f.^g'.  &  les  Monumcns  de  l'Antiquité.  Les  Ouvrages  fur  cette  matière 
^An-  de  Bamabé  Briffon  {d) ,  à' Antoine  jl^fiino  ,  de  fulvio  Orfini »  de 
^ormui*  ^  AMdMmi  >  de  Frmfois  Hotman  ,  de  ^fi ,  de  plufîeurs  antret 
A.  Algcs-  Amateurs  des  Antiquités  Romaines,  contiennent  un  travail  étonnant. 
T  I  N.  de  Le-  On  ne  connoiifoit  que  les  Livres  des  Jurifconfultes  qui  fleurirent 
S)  Buss  de  ^^P"*^  jit^nfie  îufques  an  tems  de  Xju^bmtm  î  ils  (èrvoient  de  régie 
ToniwL*  AUX  Tribunaux.  La  multitude  de  ces  Ouvrages  jctta  lajurifpnidence 
A.Aoo.de  dans  une  confufion  à  laquelle  il  fiiîut  remédier.  Valentinifn  TTT 
fît  un  règlement  dans  cette  intention.  Les  mêmes  motifs  engagèrent 
dans  la  fuite  Justimisn  i  compoièr  ion  Recnetl  des  PmSmt^ 
qui  dès  lors  jufques  â  préfenc  ont  fait  l'une  dcs  denz  plus  confr 
dcrablcs  parties  de  nôtre  Juri(prudenc& 


CHAPITRE  VIII, 
4)et  CÊM/htMims  des  frima, 

S I  le  nombre  des  Livres  des  Jurifconfultes  étoit  fort  grand ,  celui 
des  Omflitutions  des  Princes  ne  lîtt  pas  eninite  moins  confîdi- 

fable,  jufques  là  qu'il  s'en  fit  pluHeurs  Recueils ,  Sc'Codes.  De  cet- 
te manière ,  tout  le  Corps  des  Loix  fut  réduit  â  ces  deux  parties 
principales;  favoir,  aux  Livres  des  Jurifconfultes,  defquels  Justi- 
NiEN  forma  enfuite  les  PaudéSes  ^  fc  aux  C^nlHtndons  des  Princes 

-qui  fcrvirent  à  la  compilation  de  plufîeurs  Codes ,  &  d'autres  Re- 
cueils pour  les  ConAicutions  appellécs  Novelles.    Il  y  eut ,  outre 

^cela,  les  Jnfiitmes  composes  feulement  pour  l'inftruâion  des  jeunes 

.^tts  qui  ^uhaieoicnt  d'apprendre  le  Droit; 

Dn 
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Du  premier  afpetft  ,  il  paroitra  peut-être  à  nos  Leôéurs  que 
nous  nous  fommes  arrêtés  a  l'examen  de  ces  faits  plus  iongtems 
4|ii^n  ne  conrenoîtâ  noe  Hiftoire  générale  ;  Cependant,  noasdHr 
mons  devoir  encore  encrer  dans  le  même  dctail  fur  les  ConAicii^ 
dons  de  ces  Princes  qui  rcgnoient  avant  Conflantin  ,  dans  le  tems 

a ne  la  Jurifprudcnce  ctoit  la  plus  floriflance.    On  fentira  l'utilicé 
e  cet  examen ,  par  le  jour  qu'il  répan<lnt  fur  les  dioïès  qne  noua 
avons  à  dire  dans  la  fuite  de  cette  Hidoire. 

Le  Peuple  Romain   fournis  au   Gouvernement  Monarchique , 
comme  le  plus  avantageux  à  l'Etat,  fans  lequel ,  difoic  Dion  {a),  {a)  Dioiu. 
veque  emm  fieri  poterat  ut  fitb  Poptdi  imperîo  <a  iimiês  effet  incoUtnUSi  ^  n* 
le  pouvoir  Legiflatif  fut  réuni  tout  entier  en  la  pcrfonnc  du  Prince, 
fans  qu'il  en  reAat  aucune  partie  au  Peuple.    Nous  n'ignorons  pas 
que  quelques  Ecrivains  ont  prétendu  que  les  Romains  ne  s'étoicnc 
pas  abfolument  déponiUé  de  leimDroits»  qu'ils  n^nHcnt  fait  que 
îes  communiquer  à  leurs  Princes  ;   mais  c'eft  là  une  erreur  déjà 
fi  bien  réfutée  >  qu'indépendamment  de  ce  que  fa  difcutlion  aap^ 
panicne  point  à  cette  Hifioire».  nous  oc  croTons  pas  cteroir  noos. 
j  anéKr. 

Nous  dirons  (euicmcnt ,  Que  quoique  les  Empereurs  Romain* 
ne  prifTent  point  les  titres  de  Rvu  ,  ou  de  Seigneurs  >  le  Peuple 
n'en  étoit  pas  moins  tombé  ions  la  dépendance.  Ces  Princà  évite- 
rent,  à  la  vérité  ,  de  porter  des  noms  qu'ils  fa  voient  lui  être  odieux. 
Contens  de  poflTcder  réellement  la.  fouveraine  Autorité  ,    ils  ne. 
voulurent  faire  aucuns  changemens  trop  fubits ,  &  trop  remarqua-r 
bles  dans  la  forme  du  Gouvernement;  ils  confcrvcrcnt  à  la  Ré^. 
publique  les  mêmes  Magiftrats ,  ainfi  que  les  mêmes  Solemnités  des  , 
Aflcmblées  du  Peuple  &  du  Sénat  (^}.   Mais  ne  nous  y  trompons  ^jtwfctoî* 
point;  feus,  ces  apparences  ibécieofts  de  Liberté  >.  ils  cTcerçoient       '  * 
réellement  la  pleine  puidànce  RofdCj  ainfl  qu'AppiBN  (ÏAlexaii-, 
irie  (c) ,  &  Dion  {d)  nous  en  affurent  :  Ilxc  omnia  eo  fere  tempore 
«4  jum  ittfiitHyt:  at  re  ipfa  Q^ar  unm  in  omnibus  rébus  plénum  erat.  ptoo^ïùA^ 
mperûimhabitiarm.  Dion  dit  enfaite.:  Hoe  faSh  «unie  AfwK  Se^.  (i}Dioiu 
natkfyue  imprrîum  ad  Auguflum  rediit.  ^  Ï3». 

En  vain  aufl»  prétendroit-on  tirer  une  confcquence  de  ce  qu'il 
refta  au  Peuple  la  vaine  cérémonie  de  donner  fon  fuJfragc ,  &  au. 
Sénat  une  forte  d'autorité  apparente  Se  précaire  locs  qu'il  s'agiffoit, 
de  faire  des  Loix.   Tacite  l'a  judicieufement  remarqué.  Il  reftoit 
encore  dans  ce  tems  U  quelques  vc/liges  de  la  Liberté  expirante 
Vefi^  mm'entis  libmaHs.  C'eft-  donc  avec  raifon  que  ^«wflM/>di-. 
filiic(e)  que  le  Peuple  Romain:  qid  difpofoit  auparavant  du  Com-  («)  J Sl»- 
mandement ,  donnoit  les  Fai(cc*uv,  les  Légions,  Se  généralement 
liout  ce  qui  étçit  à  diftribuer,  n'ambitionnoitplu$«  de  fon  tem$»que. 
iatxjdiwtfi,  ia^m»  &  des  S^Mfs  »  Ptam  ^  Qnaifes,  JL 
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Il  cft  cependant  vrai  que  les  Empereurs  aflfeiElant  de  confcrver 
les  apparences  de  République,  ne  parvinrent  que  par  gradation  à 
iè  làinr  oinrertement  du  Pouvoir  fiipréme.  Ce  ne  rat  qu'après  bien 
des  années  qu'ils  fc  préfcntcrcnt  en  vrais  Monarques.  Depuis  les 
Guerres  Civiles  >  le  Sénat  ayant  >  par  crainte  ou  par  flatterie  » 
déféré  à  Jules  Cbsar  le  titre  d'Empereur»  Atioutri»  8c  tèê 
'Succeifeurs  s'en  prévalurent  aufTî,  comme  le  troavtllt  très  conve- 
nable à  leurs  vues ,  puis  qu'ils  le  prcnoient  dans  ces  deux  fignifi- 
cations  >  dont  la  première  leur  donnoit  le  Commandement  en 
«hef,  tel  que  peut  étrecdai  d'un  Général  d'Armée,  &  la  iêconde 
rendoic  leur  emploi  perpétuel ,  fans  le  borner  par  aucun  tcms  » 
ni  lieu  ;  Privilèges  dont  les  autres  Charges  de  la  République  Ro- 
maine ne  jouiffoient  point.  Quoique  dans  les  cnmmencemens  les 
Empereurs  paruflènt  être  concens  de  poflèder  le  Commandement 
Militaire,  libre  &  exemt  des  formalités  auxquelles  les  Mîj^iftrars  or- 
-  dinaires  écoient  fournis ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  refulalfcnc  pas  de 
recomcMtie  que  leur  antorité  étoit  fubordouttée  à  la  Souveraineté 
de  la  République  ;  maigre  cela  ,  les  Empereurs  ne  commandoient 
pas  moins  en  Maîtres  abfolus,  ils  diipofoient  également  i  leur  gré 
du  fort  de  cette  prétendue  Republique  :  Aufli  voyons-nous  que 

<jr)LoTsiAo  SuBTONB  éè^miXoit  lem  Dominaûon,  Speeim  Pmuipatus  (f),  TM 

ri«  dT.?*  ^I^we  de  PrhiàpoMé. 

tutm.i^'  Si  les  premiers  Empereurs  ufurpérent  une  fi  grande  autorité, 

VoyczBoDtii  <|ans  le  tcms  que  la  Republique  languiffante  conftrvoit  cependant 
dcKepulj.^  encore  quelques  rcftes  de  fon  ancienne  Liberté;  fi  parla  (faire» 
&  infenfiblement ,  il  n'en  refta  plus  aucun  (buvenir;  peut-on  dou- 
ter que  les  Empereurs,  qui  fuccédérent  à  ces  premiers,  ne  fuHenc 
des  Princes  Souverains  ,  des  Monarques  indépendans  &  defpotiqucs, 
|iardcttliérement  ceux  qui  léguèrent  dans  1  Orient»  Pa»  de  Con- 

Les  Princes  ainfi  revêtus  du  pouvoir  fouverain,  leurs  volontés  furent 
autant  de  Loix;  Mais  par  une  liâbife  politique,  feignant  toufours 
•de  ne  vouloir  pas  priver  le  Peuple  du  Droit  Legiflatif,  ils  jugèrent 

À.  propos  de  donner  des  noms  differcns  à  ce  qu'ils  ordonnoient; 
ils  fê  fervirent  des  termes  à'£Aits,  Confiimions ,  6c  non  pas  de  celui 
(;>LoTstAO  de  Loix  (g).  Ces  Conilttudons  des  Princes  n'étoient  pas  toutes 
'itf.tk^  de  la  même  nature  ;  On  les  diftinguoit  par  le  but  que  le  Prince 
fc  propofoit ,  &  par  le  fujct,  ou  occafion  ,  qui  lui  donnoit  lieu 
de  les  faire.  Quelques-unes  étoient  nommées  tdus  ,  lors  que  de 
Ton  propre  mouvement  il  iê  determinoit  à  publier  quelque  Ordre 
général  rendant  au  bien,  &à  rutilitc  de  fes Sujets;  il  les  adrcHoit 
au  Peuple,  ou  aux  Provinces  ,  &  plus  foiiTent  encore  au  Préfet  du 
Prétoire.  D  autres  ConfUtutioQS  étoient  i^^ellces  Kcfcripts,  lors  que 
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les  Empereurs  flàtiioiefie  quelque  diofe  Ûtt  le  rapport  des  Ms^if» 
txaxs»  ou  fur  les  demandes  des  Particuliers  ;  D'autres  s'appelloient 
lettres  j  dans  les  cas  où  le  Prince  répondoit  à  cciiv  qui  rccou- 
roicnt  à  lui  pour  lui  demander  Juftice  :  On  donnoic  encore  le 
nom  aux  réponfes  qu'il  «drdlôit  au  Sénat ,  aux  Confiils , 
aux  Préteurs,  aux  Tribuns  ,  aux  Préfets  du  Pr^oire, qui  lui  de- 
mandoient  fcs  ordres. 

Il  y  eut  auffi  des  ConfHcutions  qui  furent  nommées  Harangues  ; 
Elles  étoient  adreiTées  au  Sénat;  Les  Empereurs  y  aprouvoiciit  Ict 
Senatus-Confultes  ,  &  fouvent  mcme  elles  étoient  rédigées  par  écrit» 
â  la  requête  du  Seiut  feuJ  ,  ou  i  celle  du  Sénat   &  du  Peuple. 
On  mit  également  dans  le  nombre  des  Conftitutions  les  Deàm 
qui  &  rendoient  dans  le  ConTeil  du  Prince  en  conftquence  de  ce 
qu'on  y  avoit  réfolu  ;  ce  qui  arrivoit  ,  lors  que  prenant  par  lui- 
même  connoilTance  des  difficultés  pour  lefquelles  on  recouroit  à 
lui,  il  daignoit  entendre  les  Parties  >    prononcer  le  Décret  ;  Ufr* 
ge  qui  incrttoit  encore  plus  de  louanges  que  ne  lui  en  ont  donné 
tous  les  Hiftoricnsdc  ces  Empereurs.   On  en  trouve  divers  exem- 
ples dans  le  C^ode  Tmeooosi£N  (b)  ;  &  Justinien  en  donne  (A)t.  ulr. 
aufl!  un  remarquable  dans  lès  PâmleSes  (  i).   Quoique  ces  Décrets  ^<^:  THhoo. 
fuffcnt  donnés  fur  des  cas  particuliers,  cependant  le  refpeét  dii  d  la  ^"cre  g^* 
Dignité  de  ceux  de  qui  ils  émanoient  les  tàifoit  regarder  comme  l.  uk.de  ok. 
des  Loix  qui  fervoient  de  régie  lors  que  les  mêmes  circonAanccs  Ju*^-  ^  >•  <^e 

fe  prcfentoient  de  nouveau  (l).  5»?  f  ^ 

«_  ^  I       t     V-  1  1%        1        ^       min.  oc 

On  trouve  auiTi  dans  le  ujde  iHKonosiEN  (/)  quelques  Con-  g.  de  fioe 

(Ututioos  appellées  Pragvhuiqucs ,  qui  fe  taifoicnt  à  1  occaiion  des  «ft- 

Requêtes  envoiées  par  quelques  Provinces,  Villes»  ou  Collèges»  <iViiJj;J2' 

fur  lelqueltes  le  Pnnce  ordonnoît  ce  qu'il  jugeoit  à  proposé  on  in  Tcfhn. 

les  diftinguoît  en  ^ujftones,  ComwWfwjrfff,  lors  qu'elles  prelcrivoient  dcl. 
de  faire  certaines  chofes  ;  &  en  SaïUHones  ,  Santltons  »  lors  qu'elles  |i*^^,",nj{iP' 
contenoient  des  défenfes.   Enfin ,  on  avoit  encore  d'autres  Con-  prindp.  L 
ititutions  nommées  Mandemens  des  Princes  t  Mandata;  Ils  étoient  «/f.c.del«* 
ordimiremcnt  addrefTés  aux  Redcnrs  des  Provinces  ,  aux  Officiers  ^^^^ 
dc3  Tailles,  infpcfteurs ,  Tribuns,  &:  autres,  à  roccaHon  de  quel-  ihcoii  de 
ques  afiâîres  'dc  leur  reflbrt  qui  exigcoient  des  ordres  particuliers  Dccur.  àc 
pour  le  bien  &  le  repos  de  la  Province.    On  trouve  un  titre  en-  Silei«.L|i*. 
ticrde  ces  Mandemens  dans  le  Cxide  Theodosien  (ot).  tHb.""*.  ji. 

Ulpien  a  réduit  à  trois  efpéces  toutes  ces  diflfcrentes  Confti-  de  harrcticis, 
tutions,  dtmt  on  trouve  un  fi  grand  nombre  dans  les  Code»  de  7^' 
Théo  POSE  &  de  J  u  stin  ien  (  n) ,  Eâits  ,  Rcfcripts  Lettres,  pîjn'lipuro.'* 
Justinien  fe  propofa  aulTi  la  même  chofc,  &  rangea  également  (»  i,  i.D. 
ces  differentes  Conmtutions  fous  ces  trois  claffes  (o).  dr  GonlL 

-  Nous  devons  eocote  obferrer  comme  uae  chofebien  digne  de  /y^jg^ 
Tme  h  G  nàtsc  m.  t.z».  »• 
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9.  fed  fç  nôtre  attention ,  que  maigre  qu'il  y  ait  eu  dans  le  nombre  des 
godPria-  Empereurs  qui  ont  r^é  fufques  i  Constantin  «  des  Princes 
injuOes  >  cmels  »  en  un  mot  des  Monftres  qni  ne  confenroient  de 
l'Homme  que  la  figure  humaine  ,  tels  que  furent  Néron ,  Donii- 
tien.  Commode,  EUw0bale,  CaraeaUa,  ôc  d'autres:  Cependant  leurs 
Conftttadotts  (bnt  egdemenr  diâées  par  ua  esprit  de  prudence  èt 
de  JuAice  ;  elles  font  majcflueufes  >  élégantes  »  cùaàCc$  g  ùnportiii- 
tes,  &  bien  diflTcrcnccs  des  prolixes  Conftitutions  que  Constantin 
&  Ces  Succclfcurs  publièrent  ,  dans  lefqucilcs  on  voit  le  caraâérc 
£^"^<£r''  ^  Prince  dégénérer  en  celui  d'Orateur  {pl 

mumltS^iL      Cette  diiïerence,  toute  entière  à  Tavantage  de  ces  premiers  lEhn- 

pereurs  ,  ils  la  diîrcnt  à  l'attention  qu'ils  curent  d'employer  pour 
la  compontion  de  leurs  Loix  de  célcbrcs  JurilcoDiultcs  ,  fans  le  con- 
seil de^uel^  ils  ne  ptenoient  aucune  Déliberadon  importante,  ou  qui 
interefTàt  les  af&ires  du  Gouvernement.  Ne  foions  donc  pas  fur- 
pris  fi  le  Code  de  Justinien  nous  paroit  préférable  à  celui  de 
Theodose,  puis  qu'il  fc  fervit  des  Conûitutions  faites  avant  le 
r^ne  de  Constantin»  tandis  que  ce  dernier  Empereur  ne  fit 
recueillir  dans  le  ficn  que  celles  des  Princes  qui  avoicnt  règne 
•depuis  Conjiantin  jufques  à  Im'  ;  C'eft  par  cette  raifon  que  nous 
remarquons  ,  que  quelques  Conftitutions  ,  dont  les  Jurilconfultes 
Ibnt  mention  dans  les  Pandeâes  ,  Ce  trouvent  dans  le  Code  d» 
JusTiMtiN»  tandis  qu'on  ne  les  voit  point  dans  celui  de  TKto*> 

DOS  I. 


CHAPITRE  IX. 

Es  Conftitiiciens  des  Princes  Sncceflêurs  d'AuousTE ,  em 
compcanc  depuis  Adrien  Iniques  i  Constantin /er  CrW* 

méritèrent,  par  tout  ce  qu'elles  contcnoîcnt  d  cxccllcnr,  d'être  auffi 
radembîées  en  Codes.    La  première  compilation  dont  laconnoif- 
(ànce  foit  venue  jufques  il  nous  lut  celle  que  fit  Papyrhis  ; 
^oFR^ProI  contenoit  pas  les  Conftitutions  de  tous  les  Princes  qui 

leg.  a<i  Coi.  avoient  régné  avant  Ton  tems ,  mais  feulement  celles  des  Empe- 
TTïi.  oi/.  I.  rcurs  V£RU$,&Antonin.  Ce  grand  Jurisconfulte  ,  dont  J  u  $- 
Po?i'tian.  '''I*""'  *  coofervé  U  mémoire  dans  fes  Pandeâes,  vivoit  font 
Ep.  9.  Li.  r*  Septimï  SEvaHif  &  partagea  en  XX.  Livres  (4)  les  Conftitu- 
ad  7WAft-  tioasde  CCS  deux  Princes  qui  étoient  Frères.  L  abittb  a  donné  (6) 
(ky  'tMuk,        ^01^  Ouvrage  itt|^caieux  ^  tc«s  utile  ,  iocituic  Indice  des  Xom** 

Je 
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le  Catalogue  de  toutes  ceUes  que  Tribonien  a  cirées  de  ces  XX.  Lauttos  ia 
Livres  de  Papyrius.  jnj* 

Depuis  cette  compilation ,  on  ignore  qu'il  s'en  foîr  fair  aucune  *^ 
autre  dans  les  tems  fuivans  que  celles  de  Grégoire  ,  &  d'Hermogé^ 
wen  JuriTconfultes  qui  fe  rendirent  célèbres  fous  les  Régnes  de  C  on- 
STAMTiN  le  GfMi,  8c  de  fes  Enfans ,  &  qoi  donnèrent  leurs  pr(>> 
pre^  noms  à  leurs  Ouvrages.    Dans  ces  deux  Codes  ,  ils  raift  m- 
blerent  les  Conftitutioos  de  piufîeurs  Empereurs  ,  en  commen- 
çant par  celles  d*ADRieN,  &  iufques  aa  tems  de  Comstaik 
tin;  cardans  le  Code  Grégorien  on  trouve  une  Confiitution 
faite  fous  le  Con^nht  de  Dioclétien  ,  l'Année  z<)6 ,  dix  ans  avant 
que  Cûttjiaatin  parvint  i  l'Empire  (c^.    Ces  deux  JurifconTultci»  fe  (r'ijAc** 
propoflEreat  de  recuèiUir  les  Conftictitions  Gâtes  dans  un  même 
cfpace  de  tems  ;  auffi  leurs  Colleftions  contenoient- elles  l'une  &  c. 
l'autre  indifféremment  les  Conftirutions  des  Princes  qui  réqnérent  Theod. 
depuis  Adrien  jufquos  à  Constantin  le  Grand  i  on  pcat  s'en 
convaincre  par  Texamen  des  Loix  qu'elles  renferment,  ^ofi^ 
Codefroy  (  d)  a  donc  eu  raifon  de  critiquer  C  u  j  a  s  ,  qui  croit  dans  ^i? 
la  penfée  que  Grégoire  &  Hermogénien  avoienc  pris  des  époques 
différentes»  &  qu'ils  rapportoient  dans  leurs  Codes  les  Conftitu- 
tions  de  ditférens  Princes,  Grigf^  celles  de  quelques  *  uns  •  de 
Hermogénien  celles  de  quelques  autres  ,  au  lien  qu'ils  tecuctlUreut 
fans  didinâion  celles  des  mêmes  Pnnces. 

Gûd^rty  a  jugé  »  non  (ans  fondement  >  que  ces  JuriTconTuItts 
fiirent  engagés  à  commencer  iews  CoUeâions  par  les  Conflitiitions  * 
d'AoRiENj  plutôt  que  par  celles  de  fês  Prédecellcurs ,  parce 
que  ce  Prince  étoic  regardé  comme  le  Fondateur  d'une  nouvelle 
Jurisprudence  contenue  dans  le  fâmeux  Eih  PtrfimH  qu'il  donna  » 
dont  les  mariéres  >  ainfî  que  l'ordre  dans  lequel  elles  ttoient  ran- 
gées ,  fcr\ircnt  de  bazc  ,  &-  de  régie  à  la  Jurifprudcnce ,  compofé- 
rent  la  plus  noble  partie  des  Loix  Romaines  >  Se  furent  la  fource 
de  ce  que  nous  pofledons  aujourd'hui  de  cette  Scjlnioe.  On  trouve 
on  fort  indice  de  la  vérité  de  cette  conjc(5ture  dans  un  Fragment 
d' Hermogénien  ( e)  que  Justin ien  nous  a  coni'ervé,  par  lequel  ce  (,)  Elues. 
Jurifconfulte  dit  ,  qu'il  s'étoit  propofé  de  fuivre  l'ordre  de  VEdit  Ub.  ».  D.  de 
Ptrpétud  ,  en  compofant  fon  Abrégé  de  Droit.  Les  changemeits  **** 
qu'AoRii-N  fit  dans  les  Emplois  publics  ,  les  Cfiargcî  de  la  Cour, 
Se  le  Militaire,  en  leur  donnant  une  nouvelle  forme  >  qui  fut  exac- 
tement fuivie  jufques  (bus  Constantin,  peuvent  aufTi  fournir 
une  raifon  en  foreur  de  cette  conjeâure.  Ce  Prince  commença 
i  faire  des  changemcns  à  la  Conftitution  d' Adrien,  &Thb o- 
oosa  le  Seune  la  reforma  entièrement  ;  ce  qui  fit  prendre  une 
noavdle  uce  i  la  JM^pcudence  ,  comate  nous  la  vetsoas-  dans 
coq»  de  cette  HiAôire,  G  a  B 
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(/)  G  o  T.  n  paroit  encore  vraifemblable ,  comme  Godefroy  {[)  Ta  foap- 
çonné  j  que  ces  Jurisconfiiltes  Payetis  conrinuérent  leurs  Compila- 
tion, quand  ils  en  furent  an  cems  de  Cohstahtim  ,  &  de  Tes 

Fil?,  P  inccs  Chrcriciis  ,  pour  conferver  au  moins  quelques  refies 
de  l'ancienne  Jurisprudence.  Les  nouvelles  Loix  que  ces  Princes  3 
&  un  grand  nombre  d'autres >  publièrent,  occafîonnérent  tant  de 
changemens.  dans  cem  Science  ,  qu'il  ctoit  naturel  de  conferver 
des  moniimcns  de  cette  cronrunte  rcvoîurion.  Le  mcmc  Gode- 
froy  prétend  fur  d'alîe/  fortes  conjectures  ,  que  ces  Juniconrultes 
qui  vivoient  du  tems  de  Co.hstantin  &  de  fes  Fils>  écoicnt 
eftâivemene  encore  Pavens. 

Nous  ne  (aurions  décider  fi  Grégoire  &  Hermogénien  compilè- 
rent leurs  Codes  par  ordre  des  Empereurs,  ou  fi  ce  fut  feulement 
de  leur  autorité  privée  ;  Un  paHàge  tXAginete  rapporté  par  Gode~ 
fhy  (èmble  déterminer  pour  ce  dernier  (èndment.  Mais»  quoi  qu*il 
en  foît  y  toujours  e(l*il  certain  que  leurs  Ouvrages  jouirent  d'un 
grand  relief,  furent  reçus  publiquement ,  que  les  Avocats ,  &  les 
Ecrivains  »  tant  de  ces  tems  là  »  que  des  fui  vans  ,  s'en  fervoienc 
dans  tout  leur  contenu»  lots  qu'ils  avoient  à  citer  quelque  Gonfli* 
tution. 

On  en  voit  des  preuves  dans  les  Auteurs  les  plus  p:raves  ; 
S.  Augustin  les  cmployoit»  comme  il  paroit  par  fon  fécond 
ifi^  Arc.  Lirre  ai  PuXUndam  (g)  y  dans  lequel  il  cite  une  Conftitution  d*^- 
Li^'.z.adPoll.  tojiin  tirée  du  Ode  Gr^rien  »  éc  qui  n'a  pas  été  placée  dans  celui 
o^s"'"""      tJ'ifiinicn.    L'Auteur  de  la  Conflrence  des  Loix  de  A/oyfe  avec  les 
(a/freher.  Romaines,  qui  félon  freher(b)  &  Godefroy[i) ,  vivoit  dans  le  VL 
parer?.  9.     fiéclc  ,  par  conféqucnt  avant  Justinien>  &en  même  tems  que 
pjolnV  t  i  "  Cajftodorcy  s'en  ferroit  anHi;  il  cite  une  Cbnftitntion  de  Dioclétien, 
•     •   pfj|-ç  j^,  nicmc  Ccde  Gn'gorien  ,  8c  dam  ^ufiimen  a  inféré  une  partie 
U^L. 7.C.dc  dans  le  fîen  ;  Z;^).    On  rapporte  encore  une  Conftitution  deceCo- 
iBCCft.  nupt.      ^  dattcc  du  Coiilulat  de  Dioclétien  l'an  295.    L'Auteur  de  cette 
ancienne  Cnfiilta^on  que  ûtjas  a  mis  au  )our  entre  les  fîennes>  cite 
la  Loi  1.  de  Catsunniatoribus  du  Code  Hermogénien.    Enfin  Tribanien 
fe  fcrvoit  de  ces  deux  Codes  ,  Se  de  celui  de  Théodofe ,  puis  que 
c'eil  de  là  qu'il  forma  celui  qu'il  fut  chargé  par  ^uflinien  de  faire. 
Outre  l'Auteur  de  cette  ancienne  CmifiJmumy  qui  je  fervoit  de 
Y  Abrégé  de  ces  Codes,  Papien  en  fit  u(âge  dans  fon  Livre  intitulé 
mponfcs,  de  même  que  d'autres  Ecrivains  des  iîcdes  fttivansj  coni* 
me  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Prélcntement  il  nous  refte  i  peine  quelques  Fragmens  de  ces 
deux  Codes  Grégorien  ,  Si  Hermogénien  ,  qui  ontéchapi  à  la  fup- 

Ereffion  que  Triboiùen  fit  de  ces  Ouvrages  ;  Nous  fommCS  rcdcva- 
les  au^ibins  de  Cuj<^s  de  ce  qui  nous  eu  cil  parvenu» 

quanï 
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Qnant  au  Code  Thiodofien  ,  comme  il  a  été  £uc  plufieur?  années 
après,  fous  le  régne  de  Theooos&  le  ^eune  y  nous  rcmovnn-,  i 
en  parler,  lorfque  nous  aurons  occafîon  de  donner  Je  rccic  des 
Aâions  inufires  de  ce  Piince. 


CHAPITRE  X. 
Des  AcddémUs. 

PENDANT  ces  Siècles,  dans  lelqnels  rétnde  des  Loix  fbt  culti- 
vée avec  tant  de  foin  ,  &  particulièrement  fous  l'Empire 
d'AoRiBN,  la  Jurisprudence  fut  dan;  Ton  plus  grand  luftre. 
Par  la  faveur  de  ce  Pruice ,  &  par  fou  ILdn  PerpttueL ,  cette  Scien- 
ce acquit  toujours  plus  d'Admirateurs,  &  de  célèbres  JanTconrnltes. 
Toutes  les  Conftitutions  des  autres  Empereurs  lènroient  encore  à 
en  relever  l'éclat.  Enfin  les  deux  fameufc?  Académies  du  Monde, 
celle  de  Rome  pour  l'Occident  ,  &  celle  de  Bèryte  pour  l'Orieotj 
en  portoient  0c  foutenoient  par  tout  la  gloire. 

I.  De  £Â€4démU  de  Rmk  em  Occident, 

Avant  le  Régne  Adkiim  »  .  Rome  n'avoit  point  d'Acade. 
mie  publique.    Les  Maitres  enfeignoient  la  Jcuneffe  dans 

leurs  mii(o;iî  particulières  ;  &  le  lieu  où  ils  reccvoicnt  leurs  Eco- 
liers fe  nommoit  Galeries  (4).  Les  Jurifconfultes  eux-mc-  («)Sott«ii; 
mes  ne  (è  refufoient  point  â  cet  fondions;  indépendamment  de  inCràffitio 
leurs  occupations  pour  expliquer  les  Loix  ,  écrire  ,   répondre  ,  &  Jj^ô"""*" 
donner  des  confeils,  ils  enfeignoient  le  Droit  dans  leurs  maifons  (*)'buo.  îa 
À  de  jeunes  gens.    Ciceron-  dit  qu'il  avoir  été  Difciple  de  Qj_annot.  ad 
•  ScùvoU  Fils  de  PuhUus  »  quoi  que  ce  JunTconfulte  nemhd  ad  docea-  fjJ'LV*** 
itm  fi  dahat  (b).  Labson  (f  )  partagcoit  l'année  de  manière  qu'il  {"yi.a:jD! 
féiournoit  fix  mois  à  Rome ,  pendant  Icfqiicls  il  accordoit  aux  de  orij?.  fur. 
Etudians  en  Droit  les  leçons  qu'ils  vcnoient  prendre  de  lui  ,  & 
les  autres  fix  mois  il  les  paifoit  à  la  campagne ,  où  il  fc  reti-  tj7cs^tuc- 
roit  pour  compofer  des  Livres:  on  le  fait  Auteur  de  quatre  cent  runt.  fcd 
Volumes.    Sabinus  qui  n'avoit  pas  fufïîrammcnt  de  fortune  pour  filp'*™"?^ 
fub(if>cr  par  lui  même,  étoit  fouvcnt  fccouru  par  fes  Difciplcs, 
comme  on  l'apprend  de  Pompontus  {d).  11  en  étoit  de  m^mc  par  tatuscft. 
rapport  aux  autres  Sciences ,  ainfî  que  Smom  le  témoigne  à  ré-        ^'  '* 
gacd  des  Mathématiques  ( eî ,  &  l'Auteur  du  Traité  des  GrMmmm^ 
fie»  cMres»  au  fujc(  des  Belles  Letties.  <  r>SurBr. 

G   i  Adriin  inAug. 
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Adrien  fut  le  premier  qui  fonda  un  Collège  à  Rome  pour 
«nfeigner  en  public  les  Sdençes ,  &  les  Belles  Lettres;  Cet  Edifi- 
ce fôt  placé  dans  h  Vnt  Région  de  Rome ,  au  pied  du  Mont 

Avcntin  ,  &  conferve  encore  aujourd'hui  la  mémoire  des  Ecoles 
GoT^fîn  Grecs  (f);  car  on  y  enfcignoit  également  Ttloqucncc  Crcc- 
cî.rA.Li.  que  &  Latine;  les  Rhéteurs,  les  Poètes  Grtcs  y  avoient  leur 
dcMcHic.  Auditoire  >  comme  les  Latins.  Dion  {g),  LmfnMm  y  CapitttUn  , 
i&iaao.^''"  Gordien  ,  &  Sfmmaque  (b)  parlent  en  teimes  honorables  de  ce 
iaav*  in  Collège. 

Alex.  ScY.       Alexandrs  Severe  aggrandit ,  &  orna  «et  établilTement;  il 

Pminacc     afTîgna  des  apoincemehs  aux  Rhéteurs,  Médecins,  Grammairiens, 
SïMM  A-  &  à  tous  les  autres  ProfefTeurs  ;  fonda  des  Auditoires  publics,  & 
CH.  Lié.  i.     des  penlîons  pour  les  Etudians  dont  les  Parcns  étoient  pauvres  , 
muroprid.  condition  libre  (i).  Chez  les  Romains  ceux  qui  enfei- 

iBAlei.Ser!  gnoient  ces  Sciences  ne  cmnporoient  pas  nn  ordre  â  part;  ils 
leAoient  confondus  dans  le  tiers  Etat.  On  ne  trouvoit  pas  .ilors  , 
comme  parmi  nous  ,  un  fi  grand  nombre  de  Pcrfonnes  qui  fc  dcfti- 
nallent  a  l'Etude  pour  en  faire  une  profcifion ,  comme  leur  occu- 
C»)LoTSEAU  padon  unique  9c  particulière  (kji  on  en  formoit  des  Mii€es€^ 
^Ordres  étoient  comme  des  Offices  perpétuels  ;&  en  général,  les  Romains 
faiToient  plus  de  cas  que  nous  des  Savans ,  &  les  combloient  de  pri- 
vilèges honorables  ,  ainii  qu'on  peut  le  voir  dans  le  (j>de  de  Ihéa- 
dofe. 

La  réputation  de  cette  6uneniê  Académie  attiroic  à  Rome  de 

toutes  les  parties  de  l'Empire  un  nombre  inlini  de  jeunes  gens 
pour  y  étudier  les  Sciences,  &  particulièrement  la  Jurilprudence. 
Nos  Provinces  qui  ferment  aufourd'hoi  le  Royaume  de  Naplesn'é- 
toient  pas  !cs  feules  qui  envoiailênt  leur  JeunelTe  â  Rome  pour  y 
faire  fes  études  :  De  tonte  part ,  même  des  Pais  les  plus  éloignes, 
on  en  faifoit  autant ,  non  feulement  des  Gaules ,  mais  encore  de 
Grèce,  Se  d'Afrique.  Il  refte  dans  nos  Pandeâes  des  preuves  de 
cet  u(àgc  ;  on  y  voit  une  répon(ê  de  Scevola  en  faveur  d*nn  feune 
cumFiUii^'  ^^'""^^       •'^''"^ c^''*f^  Ronuc  agcbat  :  Ulpien  (/)  qui  la  rap- 
D*dereb.     P^^rte  ,  parle  auiTf  des  penfions  que  les  Percs  faii'oient  à  leurs  E:i- 
ctedit.         îans ,  lors  qu'ils  les  envoyoicnt  étudier  à  Rome  :  Dans  un  autre 
^J"?^'^*'^  endroit  (m),  il  iâit  mention  de  cet  ufage  de  les  envoyer  étu- 
uit°D.*dc  ^         i  *      général ,  divers  Jnri(confiiltcs  *  nommément 

|udic.         M  o  n  E  s  T  !  N  f  s  (  n)  ,  en  cirent  des  exemples. 
,»_J^MoD.       (jn  voyoit  à  Rome  un  concours,  particulièrement  de  Jeunes 
^  Muotc  '         >       venoient  de  la  Gièce  pour  fc  vouer  i  l'étude  de  la  Ju' 
rifprudencc.  C'eA  â  cette  occafion  que  l'cxccfTive  implldiciré  de  Do- 
tnîtien  ce' a  ta  ;  il  Ht  cmprifbnncr  un  beau  jeune  homme  nommé  y/r- 
C(U ,  qui  de  l'Arcadie  étoic  venu  à  Rome  pour  ètudij;r  >  &  cela. 
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Bniquement  i  caufir  que  par  un  exemple  de  vertu  digne  de  pafTcr  i  la 
poftcritc,  il  refufa  de  fc  prêter  aux  infâmes  defirs  de  ce  Frince  (o)  ;  w 
On  trouve  dans  P  HiLosTK  ATE  (/> }  >  que  ce  jeune  homme  (c  plai-  $Bt.  rtr. 
gnâat  de  cette  injuHice  ,  en  imputoic  la  première  faute  i  fon  Pére,  Aquiian.fil^ 
€\m  pouvant  le  faire  inftnifre  en  Arcadic  dans  !cs  Sciences  de  It  Gro- 

,  1  avoit  envoyé  a  Rome  pour  y  apprendre  le  Droit.  Li^.y.àe 

Quoi  que  les  Grecs  ne  paruflcnt  avoir  bonne  opinion  que  d'eux-  vie.  ApoU». 
mânes*  &  de  ce  qui  leur  apptrtenoit,  cependant  ils  reconnurent  ^ 
^oe  pour  Ce  former  dans  les  bonnes  mceurs  «  il  ^loit  en  aller 
puifcr  les  principes  dans  l'étude  des  Loix  Romaines.  Dion  Chry- 
susTuMfi  (q)  voulant  pcrfuadcr  aux  Corinthiens  que  fa  condui-  {m)j}i^ 
te  avoir  été  r^uliére  pendant  le  long-tems  qu'il  fëfonrna  i  Rome  c  h  r  r. 
auprès  de  l'Empereur  Trajah,  emploie j  pour  le  prouver >  cette  orat. 87. 
raifon  dans  l'une  de  fcs  Harangues,  Qu'étant  à  Rome,  il  vivoit  ^^'* 
au  milieu  des  Loix ,  donc  l'étude  prcfcrvoit  de  tout  dérèglement 

Il  venote  auffi  i  Rome  desEtudians  dés  TAffique.  S.  Aooos- 
"TIN  C'')»  pêâËOtàLAiipius ,  dit  que  Romam  proc^hm  »  sa  jtu  dif'  (r)A0«. 
ceret.  On  en  envoyoit  aufTi  de  la  Gaule,  &  des  autres  Provinces  i^-^'QmL 
Occidentales' dans  des  tems  moins  éloignes  du  nôtre.  Hsmri 
iAuxmt  fattefle  en  parlant  de  GdUMm  Evcque  de  cette  même 
Ville  C  *  )  :    Confiant  dit  aufïî  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  :  Poji 
AuAitoria  Gallktinat  intra  Vrhem  Romam  ^uris  Scientiam  plcnitudim 
ferfeSioms  adjecit.  De  même  Rutihus  (f)  parlant  de  Palladiits 
feoDe  Gaulois  de  diUindion ,  dit  qu'il  fut  envoie  à  Rome  pour. 
7 apprendre  le  Droit.  Sidoine  Apollinairb  (s),  voiilaoten-  ç,)^^^,^^ 
gager  Etaropins  à  aller  faire  Tes  Etudes  de  Droit  à  Romc»  nom-  ut^uBf.*. 
me  cette  Ville  le  DomiciU  des  Loix. 

Ce  ne  font  pas  les  fculs  Ecrivains  de  ces  tems.ci  ;  Ceux  oui 
leur  ont  iiicoédé*  ont  paiement  donné  i  la  Ville  de  Rome  les 
^oges  qu  elle  métitoit  i  fi  iufte  titre  par  la  manière  dont  la  Ja- 
lifprudencc  ,  l'Eloquence ,  &  toutes  les  autres  Sciences  y  éroicnt 
cultivées.  C  cA  ainH  que  Clauoibn  parlant  de  cette  Capitale 
^  Monde»  dit  ^rfelle  eil  Anmnm  ùgimqiie  paremm»  quxpri-  (OCt«v* 
aMdoiNr  €muMd  ^grk  (^);  &  ailleurs  ,  il  la  non^ne  Legim  genl.  oian.  in 
tricem.   Symmaque  dit  aulîr  qu'elle  eft  Latiaris  facundU  domici-  tt^v^'^'l'-.^' 
i/4p« (« ËNNODius ,  S.  Jfi&oMB^CAssioooaa*  OC  divers  au-  («)Simmac. 
très  Anienn  s'en  pillent  pas  avec  moins  déloges.  Les  tSi*%>Mf^ 


^  £si.  AtTi*sio»oR.  tu.  I. 

4r  tti^.  S.  Gtrm. 
Ibckus  his  animis»  1 

raptus , 
Quâ  caput  cfl  ortis 
xima  Roou 

Tendit  i>cr«  latii  nedm  addiJceie 

jUEtI* 


Et  didicic  t  palnumfluc  bccvi  tulix 

ille  laborit. 
(  t)RuTit.  KuMA.  m^t.mm. 
jpacundus  juvcnis,  Gallonm  nupar 

ab  arvis 
Jdiiiiis&oouBi  diiccie  Jura  focL 
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Leç  Empereurs  donnèrent  une  attention  particulière  à  tout  ce 
qui  intcrefToit  la  nrofpéritc  de  l'Académie  de  Rome.  Lors  que 
cette  Ville  fiic  décnue  de  fon  ancienne  iplendeur  •  Cous  Valimw 
T  INI  EN  le  Vieux  y  la  JeuneiTe  Ce  donna  toute  entière  aux  plaids 
&  à  la  dcbauclic  ;  les  bonnes  régies  établies  pour  le  maintien  de 
l'Académie  ne  s'obfcn  érent  plus ,  &  les  abus  de  toute  clpécc  pri- 
rent leur  place.  Mais  ce  Prince,  qui  regardoitla  confervarion  de  TA- 
cademie  de  Rome  comme  un  objet  digne  de  toute  fou  attention» 
piiblii  ,  pour  remédier  à  de  tels  dcfordres  ,  fa  fameufe  Confti- 
tution, qu'il  addrcdâ  en  l'année  570.  à  Olybrius  Préfet  delà  Ville» 
H.      dont  le  Coie  Thiodosibn  (x)  nous  a  coniènré  une  |»artie; 

&md.Ubenl.       ccMitient  onze  Réglemcns  Académiques  pour  remédier  à  ce» 

yri>.Roiiue.'  abus.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  ailleurs. 

Par  ce  moyen ,  l'Académie  de  Rome  fut  rétablie  dans  Ton  pre. 
«lier  luftre  ;  La  JeunefTe  de  tontes  les  Parties  de  l'Occident  y  ac- 
courut de  nouveau,  &  en  foule,  pour  apprendre  les  Sciences,  9t 
particulièrement  la  Jiirifprudence.  AufH  remarquons-nous  que  fous 
Je  Régne  de  Theodoric  l'ufa^e  d'envoyer  de  toute  part  les  jeu- 
nes gens  à  cette  Académie  étoit  encore  obfcrvc.  Ce  Prince  dé- 
fendit même  qu'on  leur  permit  de  retourner  chez  eux,  avant  outils 
cuflicnt  fini  leurs  études.  Il  refufa,  en  confcqiicnce ,  le  congé  que 
Tiîagrius ,  qui  Tavoit  bien  fervi ,  lui  dciiiatida  en  faveur  des  hls  de 
fon  frère  ,  qu'il  avoit  envoyés  de  Siracuic  à  Rome  pour  y  faire 
leurs  études  >  &  ordonna  an  Patrice  de  ne  les  point  laiflèr 
partir ,  élogiant  dans  les  termes  que  nous  allons  citer  les  avanta' 
gcs  (]uc  la  Jcuncflc  recevoir  de  fon  fcjnur  à  Rome  :  A'ulli  ftt  in^ 
gratA  Roma,  qua  dici  non  potefi  aliéna:  iila  eLoquemix  f,xcunda  mater: 

OICassiod.  au  virtmim  omntm  Utiffknim  templmn  (y).  Ce  même  Prince  fefii- 
&  également  le  congé  que  lui  demandoit  Vdéritn  pour  fes  Fils:  H 

(iTAsvron.  écrivit  à  Symmaqite  de  ne  les  point  laiffer  partir  de  Rome  (  <.). 

UL^.c»f.e.  Atalaric  ,  Petit-Filsdc  Tbéodoric,  fc  conforma  â  cette  maxime; 

Imitant  Valentinien*  il  prit  un  ibin  particulier  de  l'Académie.  On 

(a)iJt.9,    trouve  dans  Cassiodorb  («)  une  Lettre  quil  écrivit  â  ce  fiijee 

Caf.ti.  au  Sénat  de  Rome,  par  laquelle  il  lui  ordonne  de  faire  payer  exa- 
ctement, fans  diminution,  &  tous  les  fix  mois,  les  appointemeos 
des  ProfWTcurs  pour  le  Broit,  l'Eloquence»  les  Belles  Lettres,  & 
les  atttres  Sciences. 

L'Académie  ainfi  rétablie  ,  Rome  put  donc  mériter  ,  même  dans 
les  tems  les  plus  barbares ,  les  louanges  que  plufieurs  Auteurs  de 

>rtç._._  j„  CCS  bas  fiécles  lui  donnent,  &  que  Savaron  a  raifemblées  daiu 
Sss  N9t€s  fur  S49ine  ApolUnaiie  {b). 

Apré« 
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IL    De  iAtMdamedg  BerTTE  en  Oriem, 

BEryte  cft  une  Ville  de  la  Province  de  Phénicie  en  Orient. 
Th  B  o  DOS  E  te  Jeune  l'oflèdîonnoit  (i  fort  «  qu'il  Thononi»  ainfi. 
que  Tyr ,  du  titre  de  Métropole.  Cette  Ville  ne  fut  i»is  moios 
ccîcbrc  dans  l'Orient  pour  l'Etude  du  Droit,  que  Rome  l'étoitea 
Occident  ;  Dans  cette  première  les  lepos  fe  donnoicnt  en  langue 
"Grecque,  &  dans  1  autre  en  Latin.  L'Académie  de acquit 
tant  de  réputarioa  que  de  là  cette  Ville  fut  nommée  Ville  des 
Zjoix,  dont  elle  répandoit  la  connoiiTance  dans  tout  le  Monde. 

On  ncfl  point  certain  par  qui  cette  Académie  fut  fondée;  mais 
tm  ne  fkuroit  douter  ^ûe  des  Jong-tcms  avant  le  r^e  de  l'Em- 
pereur DioCLari£it«  elle  fe  fut  déjà  rendue  célèbre;  On  en 
trouve  la  preuve  dans  une  Conftitution  de  ce  Prince  que  le  Code 
JusTiNitN  a  rapportée  (a).  Se  qui  eil  adreifée  à  Scvcrin,  &à  («^l.  i.c. 
d'autres  'Etudians  d'Arabie  j  qui  demeuroient  à  Rér;^te  pour  y  ap-  "^"^(^g  ç^ 
prendre  le  Droit.  euiitffia. 

Les  Jeunes  Gens  de  toutes  les  Provinces  de  l'Orient  fe  rcn- 
doicnt  dans  cette  Ville  ,  comme  au  Domicile  des  Loix.  G  k  b- 
•GoiRE  Tbaumttw^ ,  Evéqae  de  Nêocéfarée  »  en  rend  témoignage 
dans  fon  Vmé^ynqae  d'Origene  (  b  )  ;  il  dit,  qu'il  avoir  appris  la  (*)G«io. 
Jurifprudcnce  Romaine  dans  l'Acadcmie  de  Baryte  ,  célèbre  pour  Thau.  in 
toutes  les  Sciences ,  mais  particulièrement  pour  celle  du  Droit.  q 

Environ  l'année  de  Chti^t  .^^o.  fous  les  Régnes  de  Constan-  s^rvAT. 
CE)  &  de  Constant^  l'Académie  de  Béryte  étoit  encore  dans  Hid.  4. 
tout,  fon  hiftre.  Les  Ouvrages  da  Géographe  ancien  (c)  qui    vi-  ^^^^^'j^^ 
voit  dans  ces  tems  là,  en  parlant  de  la  Ville  de  Béryte,  &:  de  Aqiih. /i^î» 
fon  Académie  de  Droit,  s'expriment  en  ces  termes  ,  fui  vant  qu'ils  caf>.  ^. 
ont  été  rendus  dans  l'ancienne  Traduâîon  Latine  i  Bcrytns  Gvitas  ^[.^^ 
vaLlè  ddiciofa  ,  Cr  At<'litori.i  légion  habens  ,  per  (jux  omni.i  judicia  Kj-  f^^^^^  Nmm, 
manorum.  Jnde  enim  viri  dv6li  in  omnem  orbem  terrai  urn  adjident  ^u-  17.$.  j. 
dicibus  1  &  fcientes  leges  cnflodiunt  Provincias ,  quibus  mittuntur  legnm 
/ff^tmîonéi.  Nous  (bmmes  redevables  des  Ouvrages  de  l'Ancien 
Gcor^raphe  aux  foins  de  ^mjucs  Godèfroy,  qui  les  fortir  de  la 
pouitiére  fous  laquelle  ils  écoicnt  enfevcUs.  Nom  m  us  (d)  difo:t  (<<)Nonn. 

Tome  l.  H  au.Ti  i^fVlî^ 

nyi.  V»  i74« 

[  Arrts  que  Jr  sT  t\  ;  f  \  r^r  l'cx-  [   peut  voir  fur  ce  fujet  ù  PnffWM^  AHHition 

rctlirjon  militaire  de    Na-.!L'tcs,   eut  ^lu  au  CA/i^.  ii.  iin.\imi-c  à  U  fu}-  l'^mçur, 

rciiiiiu  rita'.ic  .à  l'on  tii-i;'iic;,  il  ré-  te  Ac  les  Sjiil/es;  ii  y  clt  tait  men- 

lattlit  auflî  l'Acadcmie  de  Rome,  &:  tion  dci  (jifimmaititiis ,  Khirtcuis» 

ordonna  que   les  gages  des  Profcf-  Médecins  ,  &:  jutjfcoalukcs  qtU  en< 

icurs  feroienc  pâtés  ainfi  qu'ils  l  é-  .  feigomcn:  la  Jcuncflè.  J 
foient  du  tens  de  Tbi»itrU.  On 
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aufti  que  Béryce  perçoit  par  toute  la  Terre  la  connoiiïance  ée» 
Loix.  EvMAPXvs  (e)  qm  vivoct  fous  le  eégaede  Con  stanca» 

Zacharie  le  Siholaftique  if)»  ScLibanius  (^)qiu  écrivit  fous 
Valbns,  l'appclloient  aufÏÏ  la  Mérc  des  Loix.  Du  tcms  de  cee 
Empereur ,  le  concours  des  Jeunes  Gens  ,  qui  fe  reiidoienc  à  Bé- 
lyte  pour  étudier  le  Droit ,  étoit  fî  grand ,  que  Libanius  Çc  plaint 
&  dit  que  par  là  l'érude  de  l'Eloquence  éroit  abandonnée  Aga- 
THiAS  {h)  parlant  de  la  ruine  de  cette  Ville  occafionnée  par  le 
tremblement  de  terre  qui  la  détruifit  prefquc  toute  entière,  té- 
moigne, qu'outre  le  grand  nombre  de  Citmren»  qui  fe  trouvé* 
rent  envelopés  fous  les  ruines ,  il  y  pérît  aufîi  une  infinité  de  Per- 
fonnes  qui  y  fciournoient  pour  apprendre  les  Loix  Romaines.  En- 
fin, JusriMiBN  (/)  donna  à  Bérytc  le  nom  de  ViB*  des  Loix, 
drâs  tant  antre  oocafion,  cdni  de  Nouniee  {k}-  Ceft  de  li 
qu'il  fit  venir  Z>orothée ,  5e  Anatolius  ,  uniquement  pour  qu'ils  tra- 
vaillaflcnt  à  la  compilation  du  Digefle ,  conjointement  avec  les  au- 
tres Jurifconfultes  cnoifîs  pour  cet  effcc  Cet  Empereur  voulut  que 
cooune  hi  Jurifpnidence  ne  pouvoir  être  eniêigfiée  dans  IXIccidene 
qa*à  RonK ,  de  même ,  pour  ce  qui  regarde  l'Oient ,  l'Acadé- 
mie de  Bérytc  jouit  Icule  de  ce  Privilège,  avec  celle  de  Conftan- 
tinoplc,  qui  fe  crouvott  déjà  établie  par  TaioDosile  ^cMoedès 
Tan  425. 

Il  y  eut  encore  d'autres  VîUes  <£b  l'Orient,  qui  dans  ttStans- 
ci  eurent  des  Académies,  où  Ton  proFcnoir  les  Sciences;  com- 
me celle  de  Laodicee  dont  Alexandre  Sévère  fait  mention  dans  une 
êe  fes  ConftînMxotis  rapportée  cbns  le  ditit  Jostikibm  (/)  ; 
celle  d'Alexandrie  appdlée  MédMm,  dont  parle  AoasHXAj 
&  celle  de  Qfarce. 

11  en  ét<Ht  de  même  en  Occident;  on  y  trouvoir^  outre  la  fa- 
meolè  Académie  de  Rome,  de«  Ecoles  dans  <&s  VUles  particuliè- 
res,  où  la  Jbonedè  pomroit  apprencfre  les  Sciences.  Ffaples  jouif- 
foit  de  cet  avantage  ;  car ,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  la 
fondation  de  fon  Académie,  l'Empereur  FRfio«Jiic  IL  n'en  fut 
pas  le  Fondacenr.  Cette  Ville  xyasa  toujours  été,  ainiî  que  ce  Prin- 
ce la  nomme  Ini-méme»  muiqua  Mater ,  dr  domm  Stiiiu  (n),  il  ré- 
folut  de  refTufciter,  pour  ainfi  dire ,  fcs  anciennes  Ecoles  ,  de 
leur  donner  une  meilleure  forme,  de  les  rendre  plus  confidé- 
laUes,  en  élevant  l'Académie  de  Naples  par  deffus  toutes  les  au- 
tres. Pour  cet  effet,  FRBoaKic  ordonna  que  les  Jeunes  Gen» 
qui  fe  voueroicnt  aux  Sciences,  tant  de  ce  Royaume,  que  de  ce- 
lui de  Sicile,  feroient  obligés  de  faire  leurs  études  à  Naples.  Nous 
en  patlerom  plus  amplement,  lors  que  la  fuite  de  cette  Hiiloirc 

nous  condnini  à  tnitcr  du  létaWiflcmcnt  de  cette  Acudémic- 
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Les  Villes  Grecques  de  nos  Provinces  avoient  aulTî  des  Ecoles, 
gouvernées  Auvant  ks  r^lemens  de  leur  Infiinition;  mais  aunTi-tôt 
<]tie  celle  de  Rone  fnt  floriflânte,  après  la  (bndttkm  de  VAAt^ 
tuentit  par  ADfttiNj  elles  forent  coûtes  éteimes;  Les  Provinces 
<i'Occident  venoient  puifcr  dans  la  Capitale  ,  comme  à  la  vraie 
fource,  la  connoiflànce  des  Loix,  tout  aiafi  que  les  Pays  de  l'O- 
neot  cronroieiit  les  mêmes  tttfui^  dansBéryte.  Enfin  le  priiîlé^ 
ge  excluilf  que  Jvstinieh  attiâina  aux  trois  icules  Villes  deib« 
»e,  Conflantinople ,  &  Bètyte ,  pour  cnfcigner  la  JunTprudcncc,  fup- 
prima  radicalement  ks  petites  Académies,  ou  £colcs  des  différen« 
les  Villes:  <»n  n'en  vit  plus  ni  dans  Alexandrie  >  ni  dans  Céfàréc, 
Je  nulle  part  dans  l'étendue  de  l'un  &  de  l'aune  Empire. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  pour  parier  de  l'Académie  de  ConftatM 
ttoople,  pais  qu'elle  ne  fut  établie,  &  formée  que  long-tcms 
■«très  par  Tbeoooss  le  ^ewe  en  425.  Nous  en  ferons  mentioa 
«ans  le  Lme  ftafant  de  oetee  HifiotcB» 

I  I  L 

TBc.  Ml  récae  flocUGuit  de  nos  Ihwfincts  dans  1»  tem»  tfâ. 
précédèrent  le  e^e  de  Constantin.   Chaque  Ville  s'ap> 

Ëiqupit  alors  ï  fomjcr  Ton  Gouvernement  fur  celui  de  Rome  ,  &  am- 
ttonooit  d'en  itudxerf  d'en  iimter  les  Loix.  Alors,  lajuriipni- 
«lence  Romaine,  tfû.  km  fenek  d*  féfle,  toit  dms  la  plus  Ha»- 
te  eftime ,  &  dans  fon.  plus  grand  luftre.  Les  Princes  Civorifoient 
l'étude  de  cette  Science;  lalageilë  de  leurs  Confh'tudons ,  l'habi- 
leté des  Jurifconûilaes  qu  ûs  enmloyoient  la  icndoienc  recomman- 
dAHc,  ainfi  que  la  répotarimi  de»  Acadcnicri  EnAsIel^avoirdet 
Profeilêttrs  ,  la.  probité  des  Magillrats,  tous  ces  moyens  coneoD- 
roient  enfemfiile  à  lÀutenk  k  rdief  dont  )oiuflbic  l'itode-de  lar- Jo- 
fi4>rudence.  * 
.  il  cft  irrai  que  quelque»  Peribona»  ISdnîiaa-  par  Pappv de  ftrlâi» 
tt  on  nom»  en  s'aononçant  comme  Auteurs  die  ikMivdles  idée» 
Se  de  fentîmens  fingulicrs ,  ne  fe  font  point  fait  de  peine  de  crieU 
^lec  les  Loix  Raouiaes-,  comme  trop  fubtiJes  j  trop  reckerchées» 
'  nuvcoli  même  oppoiëes  an  bon>  Aoa».    aiiK  MotioBBvConMiniies  à 
tous  les;  Hommes.  Dans  cette  fitppofidoft,  il  cA  dop-  Serivains 
<]ui  les  ont  fiat  pafTer  fous  leur  examen  ,  &  en  ont  rejutt^  unecer-  («)Gaos«ï 
tainc  partie,  comme  contraires  à  l^-niCon»  &^  à.  l'équité.  Otttrou-  Joy'JJJJJ, 
^e  même  des  Traités  particulier»  for  ce  Tu  jet;  Pmwemtv»  Iwa  in*  tis.  ' 
diqué  le  Cardinal  de  Loca,  dbnnant  dan»  de:  Amblablei  (^^Card.  Di 

fentimem  ,  a  auiïî  prctenda  dkaaOÊXK  ^tim  &s>&xmig»(hyiB8 
défauts  des  Loix  fiom^ines.  *  fcnt.  ' 

Ha  Malgié 
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.  Maigre  les  efforts  .  Se  les  tentatives  de  cette  forte  de  Novateurs, 
en  aura  fiicilement  reconnu  combien  iJs  fe  (bot  ^rés  en  fe  oon* 
fiant  à  leurs  propres  mais  fotble*  lumières,  pour  contefter  Tex- 

cellcncc  des  Loix  Romnincç,  reconnue  pendant  un  fi  grand  nom- 
bre de  fîccles,  publiée  par  ces  Hommes  TupérieurS)  qui  vécurent 
dans  le  cems  aue  l'etprie  humain  donna  les  plus  forces  preuves  de 
capacité  Se  d'elévadon,  celles  que  les  fiédes  fiiîrans  ne  purenf 

po'nt  les  imiter;  iurqiics  là  ,  qu'il  cfl  encore  douteux  fî  jamnis" 
Ton  pourra  atteindre  à  cette  fublimité  qu'on  admire  dans  les  Ou>- 
vrages  qui  parurent  tandis  que  fubftAa  l'Empire  Romain.  L*expé-' 
nence  a  fait  onnoicre  combien  ctoicnt  utiles  ,  conformes  à  î'é- 
qtiitc  naturelle,  propres  ;ni  maintien  de  la  Société  Civile,  les- 
Loix  que  donnèrent  les  Romains  ;  &  rien  ne  prouve  mieux  qu  el- 
.  les  étoienr  didécs  par  la  Jtiflice  8c  la  Prudence.  Si  Ton  laifTottà) 
chaque  Individu  la  liberté  de  s'ériger  en  Juge  des  Loix ,  &  de 
prefcrirc  à  fa  fantaific  les  régies  fur  lefqueilc^  elles  doivent  fe  fai- 
re, il  n'cû  pcrfonne  qui  ne  voulut  faire  prévaloir  fon  fentiment: 
comme  le  plus  judicieux  ;  De  là  naitroit  le  défbrdre ,  la  confuHonj» 
9c  enfin  on  déplorable  Pyrrhom'fme  régneroit  parmi  nous. 

SoLON  interroge  s'il  avoit  donné  aux  Athéniens  les  loix  les 
plus  fagcs,  &  les  plus  )uftcs>  répondit;     J'ai  didé  à  cette  Nation 
j,  les  Loix  les  plus  convenables  à  fon  caraélére,  celles  qui  pouvoient' 
M  lui  être  les  plus  avantageufes.  On  peut  conclure  de  là,  que  pour 
bien  juger  de  la   fagcllc  &  de  l'utilité  des  Loix,  il  ne  faut  point 
employer  d'idées  abftraitcs,  ou  métaphifi(]ucs ,  mais  faire  unique- 
ment attention  au  plus  ou  au  moins  d  avantages  que  les  Peuples 
peuvent  en  recirer.  Ceft  par  cette  raifon  que  les  Loix  Romaines- 
Inbfiftérent  mcmc  après  la  dcftr^iftion  de  l'Empire ,  &  qu'elles  ne: 
perdirent  rien  de  leur  autorité  diiis  les  nouveaux  Etats  qui  le  for- 
mèrent ]  L  uTiLB,  &  IH0NN.&TE,  ce  font  là  les  deux  grandes 
bafes  fur  lelquelles  les  Loix  doivent  être  appuiées;  celles  dont  les* 
Peuples  éprouveront  l'utilité ,  &  qui  maintiendronr  lHonnéceié  «.  ' 
feront  toujours  juftes.  Un  fi  riche  frjet  méritcToit  nn  Olité  par-' 
ticulier,  mais  il  eA  étranger  à  notre  Hifloire. 

D'autres  Critiques  iê  font  récriés  contre  la  mulritude  dès  Loix 
Romaines;  Cette  plainte  n'cft.pas  nouvelle,  puis  qu'on  la  fit  déjà 
fnlul  P^"^'^"^  'l"^  fubilHoit  la  liberté  de  la  République.    César  (c  )& 

CicBK.  PoMPSE  y  donnèrent  leur  attention;  ils  projetterent  de  mettre 
i.de  dans  un  nouvel  ordre  la  Jurifprudence  :  8e  puis  que  (feux  Ci  grands 
Hommes  ne  purent  pas  eftéiftuer  ce  dcfein  .  comment  efpérerions-  •  ' 
nous  qu'une  cntrcprife  fi  difficile  qu'on  doit  la  regarder  coinmc 
imponiblejput  ctre  heureufemcoc  exécutée  par  ceux  qui  s'en  char* 
geroient. 

f  D*ailleuts« 
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D'ailleurs ,  ce  n'eti  pas  contre  les  Loix  dles-mémes  »  ni  contre 
tes  L^iflaicurs»  4)ii*il  fiuic  le  plaindre  de  la  nmltitode  des  Loix; 
la  corrapnon  des  fntoeiw»,  fambition ,  &  toutes  les  autres  pa(Tîofis 
des  hommes  ont  cxiî»é  ce  nombre  de  précautions  ,  &  de  freins  , 
pour  les  contenir  ;  Une  multitude  de  vices  exige  une  multitude  de 
toh  poorfces  réprimer;  Chaque  poifon  doit  avoir  fon  Spécifique, 
Akcesilas  (  d  )  dilbit ,        Comme  on  trouve  beaucoup  de  Ma-  (J)]ftH. 
ladcs  dans  les  lieux  où  il  y  a  quantité  de  remèdes,  &  de  Mcde-  Stoi.S«i» 
cins>  de  memei  il  fe  commettoit  beaucoup  d'injuÂices  dans  les 
Kemc  oà  les  Loix  (ont  en  grand  nombre.  Mais  il  Faut  bien  rcmar' 
quer  que  ce  n'eO  pas  la  multiplicité  des  Loix  qui  produit  les  in- 
juftices  &  les  dcfordrcs ,  mais  bien  ces  mêmes  inju/liccs  ,  ces  mè- 
nes défordres ,  qui  produiTent  cette  multiplicité  de  Loix,  dont 
FoWcrvation  eft  le  feul  rcmcdc  efficace  pour  les  prévenir ,  ou  les. 
contenir. 

L'Empire  Romain  eût  été  bien  plus  tôt  détruit  ,  fi  de  tems  à 
autre  la  prévoïance  de  quelques-uns  de  Tes  Princes  ne  l'eut  forti- 
fié par  de  nouvelles  Loix.  A  chaque  inftant ,  les  Romains  avoienc 
occafion  deconnoitre,  par  des  enânplesdomeftîqties»  que  les  Lotx  - 
croient  le  frein  le  plus  efficace  contre  les  paîTions  des  Hommes  ; 
Ils  (âvoient  que  des  les  premiers  tems  de  leur  République ,  la 
JcunefTe  ne  fonfulcant  que  le  libertinage  qui  lui  cl^  propre,  avoit  . 
defiré  avec  ardeur  de  lèoNier  le  foug  importun  de»  Loix  ,  poor 
n'être  gouvernée  que  par  les  volontés  d'un  Roi.  Tite  Livb  en  a 
fortement  &  élégamment  décrit  la  raifon  ,  dans  ces  termes  :  Re- 
gem  ,  difoient-ils  ,  bominem  cffe,  à  quo  impetres  ubi  jus  ,  ubi  infuria 
opus  fit  :  effe  grattât  ham ,  e^  keMfick,  &  irafci ,  &  ^fcere  ptf- 
inter  amicum  &  inimsum  Mfèrimemtnffe,  Leges,  rem  fiirJam,  in- 
txortAilcm  effe  ,  jalubriorem  ,  meUoremejue  inopi ,  quàni  potcnti ,  nihil 
laxamenti  nec  venùe  habere ,  fi  modum  excejjîeris  :  pemuiojum  cffc ,  m 
m  bumauis  enwihiu  ,  foU  AmocmiM  «teere.  Sentimens  trop  liber- 
tins» direâement  oppofis  i  ce  qa-enfeigne  Aciftoce  dans  tk  FoU' 
tique  (e).  (»)Aiirr. 

Que  l'on  fuppofe  donc  une  République  d'Hommes  fages,  oii  ^'^'^ 
le  vice  ne  pût  point  trouver  d*aoois;  alors  nont  conviendront 
qu'il  n'ed  pas  necdlâire  de  la  charger  de  Loix ,  qu'elles  fui  (èronc 
anfTî  inutiles,  pent-ctrc  nuifîbles,  que  le  panent  être  les  remè- 
des que  la  Médecine  ordonneroit  à  un  homme  qui  jouiroit  d'une 
parfaite  fanté.  Mais  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  d*tine  République 
en  proie  aux  pafTions  humaines ,  &  en  peut-il  être  d'autres  ?  elle 
périra  bien-tôt,  fî  de  bonnes  Loix  ne  viennent  raïTurer  la  confer-" 
varioii  En  ce  cas  même  ,  il  encore  plus  avantageux  qu'il  y 
ak  un  grand  nombic  de  Loix  pour  prévenir  &  réprimer  les  dcibr- 

H }  dce& 
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(/)G«ni«.  4res  de  toute  efpéce  {f) ,  que  <f  en  laiflTer  aux  MagîAratsla  dki- 
dclîrfîor-  arbitraire;  il  eft  toùlours  i  craindre  que  lors  qu'ils  ne  ibilt 
tun. Doâr.'  P^i"t:  gcnés  par  la  Loi,  ils  (lonncnt  accès  a  la  pfédUeâioa»  Ottft 
Jur.  lailTenc  tromper  par  les  artifices  des  Plaideurs. 

*"  Il  faut  cependant  convenir  que  les  toix  ne  font  pas  feules  Atfiî- 

Comm.!^    ftoies  pooT  tpmidmt  4  1«  comipcâoa  de»  racann;  8c  i  ce  fnfeta 
Fomp/oipL   on  ne  lâuroit  faire  trop  d'attention  à  cet  çxcellent  conlêil  du  Chan- 
^  celier  B  acon  (^),  que  les  Princes  devroienc  avoir  continuelle-» 

I>e  AinomT  devant  Içi^rs  yeux  ;  Ce  n'cft  MS  feulçmçnt ,  dit  ce  |udi-> 

Sciaitr*  ôeax  Aqteor  •  pir  J'atteatioa  qu'ont  les  SouTemins  à  faire  des  Lois 
pour  tous  les  cas  qui  les  exigent*  qu'ils  doivent  remédier  aux  abus, 
&  i  la  corruption;  il  eft  encore  plus  important,  &  plus  efficace 
de  veiller  fur  la  bonne  éducation  des  Jeunes  Gens  ;  Ils  devroienc 
pourvoit  oar  de  bonnfi  IxNbc.  ôtaâeoient  oUêrvéct»  â  ce  qne  la 
Jeuneifir  (yt  bien  élevée  t  parce  que  c*dk  lâ  la  route  la  plus  cer* 
taine  pour  étouffer  le  vice;  &  alors  il  ne  feroit  plus  néceffaire 
d'avoir  un  fi  grand  nombre  de  Loix  ;  Le  rétabliffemeot  des  Acan 
démies  feroit  une  cooiêqnence  naturelle  de  ces  preniert  prind-; 
pKSi  eft  de  Tintéret  «tes  Princes  de  leur  prefcrire  de  bons 
glemens ,  5c  de  les  pourvoir  de  ProfefTeurs  fables  de  s'acquit- 
ter des  inaporantes  fondions  qui  leur  feroient  confiées. 

Dans  ces  deroiecs  cems*  on  conunençoît  4  voir  quelques  chan^ 
gemens  avantageux  dans  les  Collèges  établis,  pour  i'iaftrudion  de 
la  Jcrnueffc;  C'eft  aux  Jéfuitcs  à  qui  noas  fommcs  redevables  d'un 
Cl  grand  bienfait.  Nou^  ne  faurions  cependant  nous  difpcnfer  de. 
dire,  Qu'aulourd'hui  la  première  DifcipKne  qu'ils  avoicnt  intro- 
duite n'dfî  plus  fiNttenue  avec  la  même  exaâitude;  cette  ferveur  (i. 
digne  de  louanges  paroit  confîdérablement  diminuée  :  Mais  c'eft 
ici  un  fujet  qui  appartient  plutôt  au  Cenfeur  qu'à  l'Hiftorien. 
Ge  que  nous  avo^  dit  eft  fuffilânt  pour  préparer  i  çe  que  nous, 
avons  à  dite  dans  la  fuite.  Il  ne  nom  reAe  donc  i  ctaifier  qur. 
du  Gouvernement  Ecclcfiaftique  des  tcms  que  nous  avons  par- 
courus,  après  quoi  nous  paflcroos  auiiécie  de  CoNST4M.rxH  oà, 
commence  cette  Hiftoire. 


~ — : — .    '   '     ■  «Il 

C  »A  F-I  T  R  B  XL 
De  U  PtUce  EcsUjUJ^ifue  des  mis  fumurs  SètcUs, 

LA  Religion  Chrétienne  qae  /bs.us  Christ  commença  ï  ré- 
pandre parnu  les  Hommes,  fous  l'Empire  de  TiBtRt,  nous/ 
apprend  qu'il  y.  a.dâizIUu(Iaaçes.  é^Iiç&  pouc  gouycroec  le,  Mpusi 
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rfe ,  fa  Spiritaêtlc  &  la  Temporelle  ,  tontes  deux  c6tihfit  (fun  mê- 
me Principe  qui  eftDicu(<î).    La  Spirituelle,  qui  cft  attachée  au  Nom 
Sacertl6cé      à  Yhêait  Eccféfiâftiqne  ,  tSt  chargée  dtf  Miniftéré  <fes  t,  Cur.  duo 
éhofes  facrees  &  àWinc%   Ia  Taik^rclle,  quieft  dans  l'Empire,  f«nt9tf.Z)6l. 
gouverne  îes  chofes  tehi^rdlfrs  &  fifciiliércs.    L'une  &  l'autre  a  ^^^rn,  ^'Td. 
ion  obfet  ëiftingué;  c-ellé  qui  rcfidc  dans  les  Princes,  parce  qu'ils  &c««.  Prin- 
prélidént  an  cMètf  de  là  T«m  ;  celle  qui  eft  donnée  waaL  Prétccsi  cipes^^^/. 
parce  qu'elle  n'envifage  que  les  diofès  du  CicL    I/one  &  rautte  à 
aufTi  un  pouroir  différent  &  Tcparc  ;   les  Princes  exercent  le  leur 
par  des  peines  &  des  rccompenfes  fenfibles  ,  les  Prêtres  par  des 
MàtaSM  ft  dei  (âveofs  fontes  rpiritneUcs.   Enfin  Tiine  tfc  fanne 
â  reçu  Â>rt  pouvôir  fôpâf^éntent.   De  fà  vient  qne  comme  ce  n^etf 
tttf  en  vaîn  qne  }é  Princç  porte  le  Glaive  ,  de  même  ce  n'eft  pa* 
Jkns  raifon,  que  les  Clck  du  Royaume  des  Cieux  ont  été  conâiccs 

Gomme  les  Payens  ne  conntMfToient  pas  la  diftinâion  de  ceé 
deux  Puinances,  ils  les  réuniffoient  fur  la  téte  d'une  même  per- 
ibnne ,  en  forte  que  ceux  qui  les  gouvernoienc  en  qualité  de  Prin- 
ces ,  éloient  tmêgts  dtcxatetc  l'une  8c  l'autre  ;  parce  que,  ne  r»» 
gardant  la  Rdigiot»  que  cottïâie  un  itaoyen  de  conferver  l'Etat  po- 
fitique ,  ils  ne  la  rapportoient  pas  comme  nous  à  une  fin  plus  fuWi- 
me,  &  plus  digne  de  l'immortalité  de  l'homme,    II  eft  arrivé 
4e  là  «ne  let  Romains  ont  pendant  on  fbrt  longtema  réoni  dans 
k  Penonne  ét  leurs  Empereurs  (h)  la  Dignité  du  fouverain  Pon-  ili)DJo.Lit, 
tificat.    Et  quoiqu'ils  eiiffenr  établi  des  Sociétés  de  Prêtres,  uni-  pj^^^^* 
quement  occupés  des  affaires  de  la  Religion  ,  ncanmoiiis  ne  la  re-  ^ 
ipdant  que  comme  a»  die»  reflôrts  enrployés  pour  la  conferv»-  Saaiainiim. 
non  de  la  République»  ils  étotent  obligés ,  pour  agir  conféqucm-  C^p*««»î» 
ment,  d'avoir  recoun  au  Prince  qui  en  étoit  le  Clicf,  lorfqu'il  s'a- 
sflfoit  de  quelque  afiàire  importante.    Cet  Ufage  établi    par  les 
Romains,  leur  venoit  de  leurs  Ancêtres»  chez  lefquels,  conune  dit 
CiciROM  (c)t        nrum  potiebantiar ,  Sdem  Mparût  taubant;  sa  (f\Cic.4B 
emm  fapere,  fie  divinare  ,  regale  dotthm»z  VlKClLB  ^d^pariantdo  *(jj"vi«». 
RoiAncus,  die  à  ce  fujet  :  f.lcw 

Stx  Aêoêê  »  Sex  idem  bominum  >  PbtAi^  Sauriou 

Les  anciens  Grecs  ayoient  établi  cher  eux  la  mcme  coutume, 
comme  nous  l'apprenons  d'HoMERB,  qui  nous  rcpréfencc  les  Prin- 
ces faiianc  les  fondions  de  Sacrificateurs.  Platon  rapporte  la  mê- 
me cfao(è  de  la  Ville  dtAthêim,  de  de  plufienrs  autres  de  la  Glwce. 
I>to»0-RB  a  écrit  que  les  Ethiopiens  étoient  dans  le  mcmeufagc,  ^^'j^f 
&que  leurs  Rois  faifoient  au(Tî  les  fondions  dti  Sacerdoce.  HtRo-  f.fmm.^p"^ 
i»oT&  {ej  attribue  parcjUcmcnt  aux  Aois  de  Lacédcmoac  ce  droit,  teiL  oy.» 
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&  PLUTAnqjifi  nous  afTure  que  les  Egyptiens  étoient  dans  le 
même  u&ge. 

Mais  comme  la  Rclitjiofi  ,  chez  les  Chrétiens  ,  Ce  propofc  une 
fin  plus  relevée  que  la  liinpic  prorpcntc  de  l'Etat  &  la  tranquillité 
publique,  favoir,  une  vie  ctcrnclle  dans  le  Ciel  ;  (ju'elie  eft  rcglec 
par  ce  qui  eft  dû  à  Dieu ,  &  non  par  ce  qui  peut  convenir' 
aux  HoTimes;  nous  Tommes  obi ii^é^  J'clevcr  autaiit  la  Dignité  du 
Sacerdoce  Chrétien  audc<Tiis  de  la  Dignité  de  1  Euipirc ,  que  les 
choies  divines  font  audeiTus  des  choies  humaines ,  que  l'ame  efl: 
plus  noble  que  le  corps  ,  que  les  biens  éternels  Temportrat  fiir 
les  biens  temporels.  Mais  aufll ,  d'un  autre  coté ,  Dieu  ayant  remis 
Je  Glaive  a  1  linipire  ,  pour  gouverner  les  chofes  de  la  Terre,  il 
s'enfuit  que  la  Puiirancc  Temporelle  eft  plus  forte  en  ce  Monde 
que  la  Spirituelle,  donnée  au  Sacerdoce  j  auquel  l'ufage  du  Glaive 
matériel  efl  dclendi.  ,  j-arce  que  n'ayant  pour  objet  que  des  biens 
Spirituels  qui  ne  font  pa*i  fcnnbîcs  ,  l'effet  principal  de  fa  force  eft 
réfcrvc  pour  le  Ciei.  C'eft  ce  que  Jists  Christ  nous  apprend, 
en  nous  déclarant  que  Ton  Rovaunie  n'eft  pas  de  ce  Monde,  &que 
Cl  cela  étoit ,  Tes  Sujets  vicndroicnt  fans  doute  pour  Je  défendre. 

Cependant ,  nous  ne  nous  contentons  pas  de  reconnoitre  que 
ces  deux  Puiffanccs  dérivent  d  ua  même  principe»  qui  cil  Dieu ,  du- 

2 uel  émane  tout  pouvoir  légitime,  0c  qu'elles  tendent i  une  même 
n  •  qui  eft  le  bonheur  éternel  de  l'homme  ;  Nous  jugeons  aufli 
qu'il  eft  néceflâire  qu'elles  confcrvcnt  cntr'elles  une  correrpondaiice, 
(p  Novel.  une  harmonie  (f)  &c  un  accord  compofc  de  diftercns  tons  ,  qui 
4».  Joft.      Jes  mettent  en  état  de  lé  communiquer  mutuellement  leur  force. 
.  En  force  que  fi  l'Empire,  de  fon  côté ,  vient  au  lècours  du  Sacer- 
doce avec  fon  pouvoir,  pour  Iburenir  l'hoîmeur  de  Dieu  ;  qnc 
le  Sacerdoce ,  de  fa  part  >  engage  ks  Peuples  à  aimer  la  dépendan- 
ce &  la  foumiffion  qu'ils  doivent  à  leurs  Souverains  ,  l'Etat  devien- 
dra  licurcirx  &  floriffant  :  Mais  an  contraire  ,  fi  ces  deux  Pnii&nces 
fe  déluninent  juiqucs  à  rompre  l'accord  qui  les  rend  fi  utiles  à  la 
fcl  icitc  des  iiommcs,  fi  le  Sacerdoce  abufant  de  la  Dévotion  des 
Peuples,  entreprend  fur  les  Droits  de  l'Empire,  ou  que  l'Empire, 
tournant  contre  Dieu  Ja  force  qu'il  lui  a  confiée,  attente  fur  le» 
Droite  du  Sacerdoce ,  on  ne  verra  phis  que  confofions  &  défotdresb 
éi  l'Etat  fera  mci>acc  d'une  ruine  procluinc. 

C'eft  Dieu  lui-mcme  qui  a  mis  ces  deux  Puiflances  en  des  mains 
diflvrenres  ,  qui  les  a  également  rendu  fouveraines,  chacune  daot 
les  chofes  qui  font  de  leur  reffort,  afin  que  l'une  fervant  de  con-  " 
trepoids  à  l'autre ,  la  crainte  les  retienne  dans  le  dc\  oir ,  &  les  ' 
preifervc  de  la  Licence  &  de  ia  î  yrannie  ,  ccueils  dont  la  Souve- 
laioet^  eft  toujoun  menacée.  Parî-â  ilarrivc^  que  quand  ù  Puif- 
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lance  Tempoidic  TCiit  sYlcvcr  contre  la  Loi  de  Dieu,  clic  éprouve 
àrinftant  roppcfîtion  de  la  PtiiflTancc  Spirituelle;  comme  la  Puiflan- 
•ce  Temporelle  s  oppoic  aux  cgaremens  de  la  Spiricuelle  (g).  Op- 
pofitton  très  agréable  i  Dien  ,  contes  les  mis  qu'elle  fc  mon-  (;)  tar- 
tre avec  cette  iàge  modéndon ,  qui  ne  permet  pas  <]u'on  s'écasce 
^es  régies  lors  qu'on  entreprend  la  défenfe  des  Loix  ,  fur  tout  y'^^J^J^* 
■lors  qu'on  .n'envifage  que  le  fervice  de  Dieu ,  &  le  bonheur  de 
i'Bctt*  tioB  pu  lHater£t  patdetilier ,  qui  n'infpire  que  .des  del^ 
Élèîiis  iafHfles. 

Comme  ces  deux  Puiflances  fe  rencontrent  néceflTaircment  en 
^us  lieux  &  en  tout  cems.,  quoi  qu'ordinairement  dans  des  mains 
di£Krentes,  &  que  d'dUeurs  .elles  (ont  toutes  deoz  Ibavenines  en 
Jeor  genre,  l'une  ne  dépendant  en  n'en  de  l'autre;  la  Provideiwet 

MMir  prévenir  les  maux  extrêmes  qui  naiflent  indirpcnfablcment  de 
leur  difcorde  >  a  planté  des  bornes  Ci  fermes ,  &  les  a  diilinguéet 
far  des  catadéres  fi  palpables  ,  que  pour  peu  qu'on  veuille  confiil- 
Ktr  le  boa  lèns ,  il  eft  impoflible  de  fe  méprendre  fur  les  droits 
qui  les  féparcnt  &  qui  les  fpécifient.  Q^'y  a-t-il  ,  après  tout  ,  de 
plus  aifé  que  de  xliftinguer  les  chofes  Prolànes  d'avec  les  Sacrée; , 
les  Spirituelles  d'avec  les  Temporelles  ?  -Pour  ne  point  s'égarer* 
il  fuflît  de  ne  perdre  pas  de  vue  la  règle  que  Jésus-Christ  a 
idonnée  :  Reddite ,  (ju£  [uni  Gtfaris  ,  Cafari  ;  &  ,  qits  fitnt  Dei  ,  Deo  : 
Aegle  courte,  mais  certaine  ,  claire,  &  décilive,  qui  nous  apprend 
.que,  puifque  le  foin  des  Ames  &  des  chofês  facrées,  appartient  au  Sa- 
cerdoce ,  il  faut  que  le  Monarque  s'y  foumette  lui-même ,  en  ce 
■qui  regarde  direâement  la  Relis^ion  &  le  Culte  de  Dieu  ,  s'il  croit 
avoir  une  ame  à  (auver,  &  qu'il  veuille  demeurer  Enfant  de  Dieu 
&  de  l'Eglitè.  L'Exemple  de  l'Empereur  Theooose  qui  k  fou- 
mit  i  la  cenfure  d'un  fimple  Archevêque ,  &  qui  accomplit  la  Pé- 
nitence publique  qui  lui  fut  impofée  ,  cft  fameux  dans  l'Eglife. 
Celui  de  David  n'cft  pas  moins  célèbre,  ^jù  etfi  regali  unSiotte 
Sacerdotibus  &  Prçpbetis  prxerat  in  xaufis  Sacidi,  tamen  fùiterat  eis  iu 
€a44  Dn  (A),  W  c^u» 

Mais,  réciproquement,  il  eft  du  devoir  indifpenfable  de  tous  |jJ[JÎ^^[JJj 
les  Eccléfiaftiques ,  de  tous  les  Prélats ,  dVtrc  fournis  ,  dans  ce  qui  i,jw,.y, 
regarde  le  Gouvernement  Civil ,  aux  Princes  &  aux  Magiftrats ,  qui 
pofflkiettt  l'aut^té  fur  les  choftt  Tempoedlet  t  Car,  comme  Va 
Joien  renurqué  Optât  de  Àfiléve  ,  l'Eglife  eft  dans  la  République, 

la  République  n'eft  pas  dans  l'Eglife  (/)  :  S.  Bernard  (i)  J;^^^/"^ 
ditauiTi,  avec  beauceiip  de  juftcllc,a  Henri  Archevêque  de  Sais:  ^ifc*- liff,  9, 
S  omms  éOÊima  Boft^mAitt pAJSu  ^ ,  ergo  &  va/lm  ;  ^ms       ex-  (*)  BsknI 
ttpit  4à  Vmverfitmef  Carte       tout  exdpere ,  tentât  decipert.   S.  ^4»*' 
isAN  CHRYso$.toiii«expliquantcepal&§e  de  S.  Paul»  Omnis 
Tom  L  I 
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Poteflatibus  fubUmiorilms  fitbdita  eji ,  ajoute  :  Etiam  fi  fueris  jlpef- 
tttiu  »  Evat^Ufia ,  Profheta  ,  Satardos  >  JMnmvAmt  ,  ke  vtrè  fktmtm 
(I)Chkt-  wm  iMlh  (i):  Sr  GmiiMimi  le  Gcind  dit  formellement  au(Ti: 

F  A-iTi.        icrdotibus  etiam  dominari  (  w  )• 

(m)  GtEo.      Puis  donc  que  la  difiinâion  de  ces  deux  Foiflànces  eft  fi  fênfî- 
We  &  fi  imporeaiite,  il  a  fahi  aadi  diitingaer  «en  qui  en  font 

revérus  ,  par  des  noms  difFcrcns  ,  appcller  ceux  qui  ont  VEccleftafii- 
qnc  ,  des  noms  dt  Payeurs  &  de  PnUts  ,  8c  donner  à  ceux  qui  ont 
la  TemportlU  les  titres  de  Seigneurs  &  de  Maîtres.  Ces  dernier» 
ôtte»  (bot  defiendos  aux  EcdéfîaAiques  >  par  la  bouche  de  Ji$ut» 
Christ  même,  qui  a  eu  la  bonté  de  leur  en  réitérer  la  Leçon 
par  deux  dififcrentes  fois  ;  la  première  en  répondant  à  la  demande 
des  cnfans  de  Zébcdce  ;  la  féconde  à  i'occafion  de  la  difpute  qui  s'é- 
ieraencre  les  Apôtres  fat  la  FréfiSance,  pen  avant  (a  Paifîoa:  M»- 
gifles  gentium  dominant itr  eorum  »  vos  autem  non  fiCt  &c.  S.  Pigrri 
avoir  fi  bien  retenu  cette  Leçon,  que  parlant  aux  Evéques ,  dans  fa 
première  £pitrc*  il  leur  dit  :  Pajcite,  qui  in  vobis       ffttem  Dei  > 


B  •'en^  delà 

que  les  Faftenrs  ne  font  pas  les  Maîtres  ou  les  Propriétaires  du 
Troupeau ,  mais  feulement  les  Miniftrcs  &  les  Direé^curs  ;  car  il 
fr^IoKg,  £j|m  5jçn  remarquer  aue  Dieu  dit  à  cet  Apotre  ,  Pa/ce  (h)  cves 
Int.  <»  m»  .  ftqa'tl  œ  lid  dit  iM»>  Pâigis  Yos 

TiN.Mtic^  EfTcftivement ,  le  Pouvoir  Eccléfîaftique  ayant  nm'quement  ponr" 
5m»  Rx»  chofes  Spirituelles  &  Divines  t  qui  à  proprement  parler* 

c H E « 1 9«   fle  (ont  point  de  œ  Monde  .  il  «enfuît  qu'il  ne  peut  pas  appartenir' 
ff-}-  '*x'fm,  ma  Hommes  à  titre  de  Propriété*  ou  par  Droit  de  Seigneurie,. 
jh7rf^'^'   C'^rnm^  les  Pouvoirs  &  les  Biens  qui  n'ont  pour  objet  que  la  Terre  î 
Gtrjèmi»,       Que  par  coniéqucnt  les  Pafleurs  ne  doivent  fe  regarder  que  comme 
les  Admintftratenrs  de  cette  FuilGnce  Eeclé4?aftique  r  aoeuit  que- 
Dien>  qui  eA  le  fêul  fouverna  Maître  de  nos  ame^ ,  leur  confie  ce- 
pouvoir  furnaturel  pour  l'exercer  dans  ce  Monde  en  Ton  Nom  8<.  en 
ion  Autorité  »  comme  fes  Vicaires  &  fcs  Lieutenans  ;  chacun  «  ce- 
pendanr  r  fuivant  la  place  qn'tl  tient  dent  la  Rîerafdile;  de  la  vnè- 
me  manière  que  .  dans  le  Gbnvemement  Civil ,  il  v  a  divers  0(R* 
ciers  fubordonoés  les  nus  a«3c  antres  >  dont  l'anoocite  énaoedelenr 
Souverain.- 

Tout  ce  que  nont  wnons  de  dire  a  pour  but  d'expliquer  les 
tomes  dont  nous  nous  lervirons  dans  le  cours  de  cet  Onnage.. 

Nous  ne  nous  fommes  point  propofc  par  là  de  diminuer  en  aucune 
Bianiére  les  Droits  de  la  Puiflancc  Spirituelle  ;  Au  contraire,  fe  rap- 
yoctant  dircftcmcnt  i  Oiçu^  oous  çoavcagus  ^udle  eû  bien  plus- 
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Tcfpcétable  dans  fes  fondions,  que  celle  da  Princes  de  la  Terre. 
Nous  remarquerons  même  que  le  Pouvoir  Temporel  ne  s'excrçok 
dant  fe»  commencemem  *  qae  par  Commirtfon  des  Peuples ,  parce 
que  la  Souveraineté  ,  ou,  pour  mieux  dire,  la  Liberté,  étoit  un  biea 
qui  appartenoic  au  Corps  entier  de  la  Société  Humaine  :  Auffi  dans 
ces  premiers  tems  on  donnoic  aux  Princes  le  nom  de  Bafieurs  des 
Peuples  »  &  c^eft  km  et  ckre  qa'HoM««i  défïgne  les  Héros  de 
ion  Poème.  Mais  la  PuifTance  Temporelle  qui  s'exerce  fur  les  cho- 
(cs  de  ce  Monde ,  étant  par  cela  mcme  fufceptible  d'ctrc  pofTcdéc 
en  toute  propriété  ou  Seigneurie ,  les  Princes  fe  la  font  depuis  ions^ 
tenu «cqnilê  dans  toos  IcsPais  do  monde;  Quelques-nns  fentme- 
«ne  parvenus,  non  feulement  à  pofTedercn  propre  une  Autorité  en- 
tière fur  la  Communauté ,  mais  encore  une  Domination  fans  bor- 
nes fur  la  Perfonne  de  chaque  Individu  qui  la  compoie ,  &  ainfi 
Ht  ont  rédntt  leurs  Teiqiks  à  l'eftitvage. 

On  ne  fauroît  trouver  an  exemple  plus  fenfîble  du  changement 
de  la  PuifTance  par  ComtHiJjfton  ,  en  celle  par  Propriété ,  que  ce  ouï 
arriva  au  Peuple  de  Dieu,  lors  qu'ennuie  du  Gouvernement  aes 
Juges,  qni  n'exerçoient  learfiniafr,  ^^dm^qiuihi  £jUmiwifli mwi% 
/il  voulut  avoir  un  Koi  qui  dans  la  fuite  pofTcdat  la  Souveraineté  à 
titre  de  Seigneurie;  Il  eft  vrai,  que  cette  demande  déplut  à  Dieu, 
qui  dit  à  S am usl  le  dernier  des  Ju^es  :  -Ce/i  nm  que  Les  Enfant  d'Jf- 
m  refnti  ^  &  wtmpu  vom ,  4^  ^ /e  ne  règne  pins  fur  mxi 
&  un  peu  après  t  Voici ,  dit  D ii u  >       ftra  le  Droit  du  Roi  (f)  :  (^)  |. ^ ^ 
Ce  qui  fî]^nifie  que  Dieu  étoit  lui-même  le  Roi  de  ce  Peuple,  qu'il  virf.j» 
Ven  étoit  réfervé  k  gouvernement  en  toute  propriété»  tandis  qu'il 
lût  feu»  la  condnice  de  fimples  (f)  Juges  «n  Offidets  ?  mais  qu'il  (r)  Loniâo 
«^en  feroît  pins  -ainfî  loHque  ce  Peuple  auroit  un  Roi  propriétaire  ^  *• 
de  l'Autorité  Royale  ,  &  qui  en  abufcroit.    Belle  inftruf^ion ,  qui 
aprend  aux  EcdéflalUaucs  a  laiilêr  i  Dieu  U  propriété  de  la  Pui(^ 
«noe  Spirituelle',  6c  a  (è  conicncer  de  l'exercer  en  qualité  de  fis 
Ueutenans  &  de  fes  Ticaiiies  I  Digaieé  la  ptni  celpeâdble  de 
•çelles  qui  font  fur  la  Terre. 

Voilà  quelle  eù  la  diftinôion  de  la  Pniilance  Spirituelle,  &  de 


«ompriie  dans  l'autre ,  m  ne  tient  point  fon  Droit  d'elle  ;  Fuse  a'«  . 
point  d'autorité  fur  l'antre  dans  les  fondions  qui  lui  font  propres; 
elles  font  toutes  deux  Souveraines ,  chacune  dans  leur  département; 

cependant  la  PuiiTance  Spirituelle  ell  foumiie  i  la'  Temporelle 
^ur  les  chofes  Temporelles  «  eonune  la  Temporelle  eft  audt  fon* 
ttifc  à  la  Spirituelle  pour  ce  qui  regarde  le<;  chofc;  Spirin^IIcs. 

Cette  difliiidion  néanmoins  des  deux  Puillanccs  n'empêche  pas 
^pc  l'une  à<.  i'autce  ne  puiflè  itrc  réunie  dans  une  mcme  Perfonn«^ 
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&  qui  plus' eft«  à  ToccaHon  d'une  même  Dicnité.    Il  faut  cepeo;^ 
temarquer  r  que  lorique  ces  deux  Puiflanoes  fo  trouvent  réa^ 
mes  fous  une  même  Dignité  j.  il  eft  néceflairc  que  ce  foie  une  Di* 
gnité  Ecclcfiaftiquc ,  &  non  pas  une  Séculière  ou  Temporelle  ;  par- 
Ce  que  laPuiiîance  Spiricudlcj  plus  élevée  dans  toutes  Tes  fondions 
oue  ne  l'eft  la^l^emporelle»  ne  peut  par  conféquent  poim  dépeo*- 
dre  de  ceUe-ci>  ni  être  potfêdée  par  des  Laïques  ou  Particuliers» 
à  qui  appartient  ordinairement  ce  que  nous  appelions  ici  le  Pou- 
voir Temporel  >  c'eft-à^dirc  ,  les  Principautés  &  les  Royaumes.- 
Sofin,  il  fiiut-  biefi-  obfenrer  que  les  Ecdéfiaftiques  ne  pollSdenc: 
point  cette  Puiflance  Spirituelle  par  Droit  de  Seigneurie  &  Profrii" 
té ,  qu'elle  ne  fc  tranfmet  point  par  Droit  de  Succejpon  ,  &  qu'on: 
ne  peut  pas  l'obtenir  à.  titre  <ï>Hmtage  >.  ainii  que  cela  k  pratique 
i  Végudrde  ]*Baiflânce  TFemporelIe.. 

Ces  principes  fervent  à  démontrer  ,  combien  l'Angleterre  s'eft" 
écartée  des  vraies  régies  du  Chriftianifmc  ,  lors  qu'elle  a  conféré 
à  fon  Roi,  ou  même  à  ùl  Reine,  la  qualité  de  Chef  ou  Souveraine* 
de  l'Eglife  Anglicane  »  dt  U  même  manière  (|ueibr  le  Temporel 
de  fon  Royaume,  cooune  Ci  la  Puiflànce  Spirituelle  devoir  être 
W  tois«AW  dépendante  de  la  Temporelle  (r).  Cet  égarement  furie  fruit  de 
*|  •  la  cdére  &  du  rclTentimcnt  d'HfiNRi  VIII.  contre  le  PapcCLi- 
MiMT  VU.  qd- ne  voulut  pas  approuver  Ibo  divorce;. <>  Prince* 
refblà  dds-lors  de  payer  le  Tribut  établi  depuis  long-tems  en  An- 
rietecre,  &  ne  gardant  plus  aucun  ménagement,  fe  déclara  Chef 
3e  r£glifc  de  fon  Royaume»  avec  proteftacion  de  ne  dépendre  plus 
que  dejBSus  Crmst;  Il  oblige»  fon  Peuple  à  jurer  qu'il  le  re- 
oonnoilSiit  pour  Souverain  dans-  le  Temporel  êc  datis  le  Spirituel, 
Cette  erreur  fe  manifefta  avec  toute  fa  difformité,  lorfque  fa  Fille 
Elisabeth  étant  montée  fur  le  Thrône,  on  vit  pour  la  premiè- 
re fois  une  Femme  ,  qui  portoir  la  qualité  de  Chef  de  TEglifc 
Anglicanes  événement  qui  préfenta  i  lUnivers  la  Scène  cidicnle.- 
<fune  Souveraineté  fpirituelle  tombée  en  quenouille. 

Quoique  chez  les  Juifs ,  ces  deux  Puiflances  ayent  été  réunies 
pendant  queloue  tems  dans  les  mêmes  Perfonnes  ,  cependant  ce 
fut  toufours  de  manière  que  la  Temperelle  n'étoît-qne  rAcceAurS' 
.  de  la  Spiriti!c!!c.  Mais  depuis  que  ce  Peuple  voulut  avoir  des 
Rois  ,  ils  ne  furent  jamais  revêtus  de  l'autorité  Spirituelle  :  &  fi 
quelquefois  ils  voulurent  l'envahir  .  Dieu  lui-même  vengea  cetat-» 
(i)  Pakau-  tentât rLIMiftoire  d'OliA»  (s)  nous  en  a  UhM.  une  prenre.lSai*' 

M^KwMi.^  Quant  aux  Payens  ,  nous  avons  déjà  vu  que  parmi  la  plupart: 
V.  BoTADu-  des  Nations ,  leurs  Rois  étoient  les  Souverains  Pontifes  :  la  Rcli— 

iU'oi^^it  g^oO'fiuuur^  w  QmctommSai^^  pa  ne  s'ea  teoit  que 


Digitized  by  Google 


01/ ROYAUME  DE  NAPLE3,  Li^,L  €/^^.n.  69* 


iOitime  d'un  inftrumenc  de  Politique  ,  pour  tout  Cè  qiile  i-otk- 
«roioit  pouvoir  contribuer  à  la  prorpericé  de  l'Etat. 

Pour  nous^  inAmit»  dans  me  nmlleiire  Ecde ,  noos  avons  aipnsf- 


8c  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mcmes  par  r.-ip port  à  TEtcr- 
nité  ;  tandis  que  le  Gouvernement  Civil  a  été  uniquement  occupé 
de  ce  qui  pouvoit  aflhrer  It  tranqmlli^  publique,  &  proeurer  auz- 
jKMnmes  le-  plus  drtvantages  fur  cette  Terre.  Par  confcquent,  nous 
favons  de  comBien'  nous  dbvoos  préfixer  la  Puiflânce  Spiiituelle  à- 
la  Temporelle.' 

B  n*f  a  cependant' ancim'ineonvémenr  ni  incompatibilité  à  foio^ 
dre-  la  Puiflânce  Temporelle  à  la  Spirituelle  comme  un  Accef»* 
foire ,  &  de  la  faire  dépendre  du  Sacerdoce.     Nous  en  donnerons 
un  exemple  dans  les  Livres  fuivans  ,  en  la  Perfonne  des  Papes  j  & 


croire,  que  cène  Puiifance  Temporelle  dérivât  de  la  Spirituelle, 

ôc  en  fut  comme  une  conféquence  ncceflaire  ;   Au  contraire  ,  elle 

eft  tombée  par  degrés  encre  les  mains  des  Papes  &  de  ces  Prélats  r 

par  un' Droit  purement  humain-,  tel  qu'eft  la  ConcefTion  des  Prin* 

tes>-  ou<ane  prefcription- légitirae.  Se  non,  par  le  Droit  des  Apôtres». 

^lâ ,  comme  le  dît  S.  Bernard  (t)  ,  dmitr  Àiemrt  Sàt-  (t)  Afo/lOir 

teffeurs  ce  qu'ils  n  avaient  pas  eux-mêmes.  J"^'  •  "'"<■ 

Voilà  quel  cft  le  raport  que  ces  deux  Puiflânce»-  ont  ««'''ellea^  ^^'^^ 
DTaiilwis  elles  font  fouvc  rai  tics  &  indépendantes  l'une  de  l'autre;.  koMst  ^ 
toutes  deux  également  émanées  de  Dieu,  diilinguées  par  des  bor-  tmU.  Li^w- 
nés  inébranlables ,  que  Jes us-Christ  lui-même  a  fixées,  enforC&  ^^J;  * 
que  l'une  ne  doit  point  attenter  fur  les  Droits  de  l'autre.  '  * 

L    Dijcigliae  de  £  Eglife  dans  f  Orient  ^  £enddnt  Us  trais 

frmiers.  SUclts* 

La  Religion  Chrétienne  nous  ayant  appris  à  connoitre  l.i  diflinc- 
rion  des  deux  PuifTanccs  dont  nous  venons  de  parler ,  il  cft  .i  pro- 
pos d'expliquer  prérentcment  de  quelle  manière  la  PuiHancc  Spi- 
fitodle  t'OOaimeiKé  i  »*exercer  8e-  c(Mmiient  peu  à  peu  dle- 
s'eft  établie  dans  l'Empire  &  dans  nos  Provinces,  avec  ce  progrès 
qui  dans  les  Siècles  fuiv.ins  fut  la  fource  de  l'un  des  plus  grands 
mangemens  arrivés  dans  l'Etat  politique  &l  temporel  du  Royaume 
deNipIes. 

Itendant  le  cours  dés  trois  premiers  Siècles;,  Savant  que  Con- 
stantin le  Grand  ent  embralTé  la  Religion  Chrétienne,  on  nt 


l>nt  ce  que  nous  devons  à  Dieu«. 
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oViÇe  :  Les  Apôtres  &  leurs  SuccefTcurs,  uniquement  occupés  du  foîa 
de  prêcher  l'Evangile  ,  ne  portèrent  point  leur  attention  jufquet 
là;  D*aiUetirs>  ils  en  lîireiic détournés  par  les  Perfécuttons  qui  les 
obligèrent  à  prendre  même  la  précaution  de  n'afTembler  les  Fidèles 
pour  faire  les  exercices  de  leur  Religioa»  4|iie  (Uos  des  lieux  foii- 
cerrains  ôc  inconnus  du  Public 

Jattft-CHmiST  devant  recwmerà  ibmVéte  qm  Vmnktmcyi 
(ùr  la  Terre,  pour  nous  montrer  le  chemin  du  falut,  Toulut>  après 
nous  avoir  donné  Tes  falutaircs  inftrudions  ,  laiffcr  à  fa  place  des 
Licuccaaas  ,  auxquels  il  conféra  cette  Puiilancc  Spirituelle ,  aâa 
<pie,  cmnme  fct  Vicaiics*  ils  confervaiTeiit  &  répaaaiflêiit  par  tout 
ù  Relieion  qa^il  renoît  d'établir.  Pour  exécuter  nn  fî  grand  def- 
ièiiiy  il  ne  voulut  pas  fe  fervir  des  Anges  ;  il  jugea  à  propos  d'éle- 
ver le  Genre  humain  à  la  fublimité  d'un  MiniAèrc ,  qui  le  rendoit 
■dépolicaire  de  fi»  tréfors.  H  cholfît  d'abtkrd  *  mb  pt»  les  Grandi 
•de  la  Terre,  mais  des  Hommes  de  la  condîcioil  la  plus  abjeâe. 

On  peut  même  inférer  du  choix  que  fit  Jesus-Christ  de  cet- 
te forte  de  Perfonacs ,  qu'il  voulut  ea  quelque  manière  nous  éca- 
îlir  la  dilSrence  qu'il  devoir  y  avoir  cotre  la  Poiflânce  Tempo* 
relie  9c  la  MSnce  Spirituelle,  en  ce  que rette  deiaiére  aefidfe 
aucune  attention  ni  à  la  NoblefTc  ,  ni  au  Crédit ,  ni  aux  autres  avan- 
tages que  le  Monde  eftime;  mais  muqnemeiic  â  l'Efprit,  fans  aucua 
À(ai4  a  toat  ce  qui  apparriem  à  la  Chair  0r  an  Sang.  Il  choifit 
dbnc  les  Apôtres  Tes  chers  DâËlplOy  pour  leur  confier- mie  Fe^ 
fance  qui  les  obligeoit  d'aller  par  toute  la  Terre  annoncer  une 
aouvelle  Loi  ;  il  leur  donna  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier ,  com- 
me ifs  le  iugeroient  à  propos,  avec  promdHêde  lier  &  défier  dans 
le  Ciel  ce  qu'ils  auraient  eux-mêmes  lié  ou  délié  fur  la  Terre. 

Qu^oique  les  Apôtres  rcconnoflênt  S.  P  ier h  b  pour  leur  Chef,  ils 
s'attachèrent  dans  les  commenceitiens  i  toute  autre  choie  qu'à 
l'établinement  d'une  DiTdpline  extérieure.  Ils  Ce  donnèrent  tout 
«entiers  â  la  prédication  de  l'Evangile  ,  i  inftruire  les  Peuples* 
à  établir  la  Foi  par  tous  les  Royaumes  de  la  Terre.  Pour  exécu-' 
ter  ce  projet,  ils  Ce  répandirent  dans  les  Provinces ,  ils  allèrent  eo 
difierens  Pays ,  fuivant  que  le  befoin  ou  les  occalions  les  y  deter- 
•minoient.  Les  premières -Provinces  «à  ils  mam'fefltérent  leur  zéle« 
furent  celles  de  l'Orient  comme  plus  voifines  de  Jcriifalem  &  de  la  Pa- 
icftine  :  IkpaTcrcnt  à  Antioche,  à  Smirnc,  à  Ephéfe,  â  Alexandrie,  Se 
«dans  les  autres  Villes  de  TOricnt ,  où  ils  firent  des  progrès  furpre- 
aians^  làns  éprouver ,  de  la  part  des  Officiers  de  l'Empiie  ,  de  iortet 
/Oppofitions:  Eloignés  de  Rome ,  oà  réfîdaicnt  les  Empereors»  les 
«démarches  de  ces  premiers  Prédicateurs  de  l'Evangile  n'ctoîent  pat 
«bicrvécs  de  fort  prés:  Ce  ^ui  donna  la  liberté  aux  Apocre«  dcta- 
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blir  la  Foi  dans  la  plupart  des  Villes  de  ces  Provinces  ,  8c  (Ty  Bàec 
«les  AtTèmblées  pieufes ,  auxquelles  on  donna  le  nom  d'E^ifcs, 

Mais,  dans  ces  connfneiiceniens9<KcS.  Jbromi  (m),  les  ^iftt  (»>Hrs«o.r 

3u*ils  avoient  fondccs  ctoient  gouvernces  par  le  Coi^R:U  COnunnA  "J^*^^^ 
U  Presbytère,  en  forme  d'Ariftocratie. 
Dans  la  fuite  néanmoins  >  le  nombre  des  Fidèles  étant  fort  au||^ 
nencéi  8e  1«  mulmiicie  occafîonnant  <lu  defordre'  &  des  diilênfions» 
pour  les  prévenir  ,  on  fut  oblige ,  en  laifTànt  le  gouvernement  aa 
Presbytère,  de  donner  la  furintcndance  de  l'Eglifc  â  l'un  des  Pa-rres, 
que  Ton  nontmu  Evcquc ,  c*eft-i-dire,  Infpcâeur.  Placé  au  porte  le 
pliis  énoociie  il  écoie  le  Supérieur  de  tous  les  Prêtres  de  Ion  ^lU^ 
te  Ia  goovernoit  cependant  de  concert  avec  eux.    C'cft  par  là  que 
le  Gouvernement  des  Eglifes  devint  Ai  ifto  Monarchique  ;  Ce  qui  a 
porté  Mr.  de  Marca  (x)  à  dire  que  le  Gouvernement  Monar-  (x)Pet«.  db 
dliqne  de  TEglifè  étoic  tempéré  par  PArtflocratiqtte.  MAtc.^UFm- 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  dans  ces  commeocemens  le 
Gouvernement  de  TEglifc  n'étoit  qn'Ariftocratique  ,  um'quement  «mm^rAc»- 
entre  les  mains  des  Prccres,  fans  accorder  aux  Evéqaes,  ni  pou-  Ugu*x!ams, 
voir»  ni  Dignité,  qui  les  aevat  an deTus  des Préties  :  MatsGRo- 
11  vs  (y)  a  réfuté  ce  fentiment  avec  fuccès  ;  Se  pour  connoitre  ^mM^Imm 
fOmbien  il  eft  erroné,  il  fuffit  de  lire  dans  S.  Irene'b,  dans  Eu-  tktttmftrmL 
tlBE,  SociiATBy  Théodore»  ôc  autres  Ecrivains,  le  grand  V 1 
nombre  ét  Catalogues  des  Evéques  die  ces  premiers  tems;*  par  oà 
il  paroitra  évidemment  qne  les  Evéques  ont  eu  la  (urintçndance 
des  Eglifes  ,  dès  les  tems  des  Apôtres  ,  &  qu'étant  au  dcfTus  des 
frécres»  comme  leurs  Oiefs,  ils  exercoicnt  un  pouvoir  qui  leur' 
donnoic  le  Droit  de  lé  fiûre  obéir  «  AnOi  ùm  oarler  des  Evéques 
de  Rome,  dont  la  Succedton  non  interrompue  eft  connue  distout  le 
Monde,  S.  Jérôme  (<.)  écrit  qu'après  la  mort  de  S.  Marc  qui  (z'^HiEBqtu* 
étoit  Evéquc  d'Alexandrie,  IcsPrctrcs  choifirent  toujours  l'un  d'en-  ^-^S' 
t^cmt  pour  le  mettre  à  la  têee  du  Clergé  ;  Et  m  celfiori  gradu  ed^ 
kcatum  EfHfhfMt  mominabant. 

S.  Marc  mourut  l'an  6r.  de  TEglife  ,  la  huitième  année  de  l'Em- 
pire de  NiKON  (tf).    Apres  fa  niort  ,  dans  le  tems  que  vivoit  (jt)lxttMMt^ 
encore  l*Ai>ôtre  &  Jbam  ,  on  mit  à  fil  place  A'nibn  r  itaiiitis 
fiiccéda  àANiBit:  Cardon  à  AaiLius;  &  ainfi  des  autres (^). 
A  Antioche  ,  Fvodius,  S.  Ignace  Sec.    A  ^crufxlem  ,  après  U     '  * 
aaort  de  S.  Jaq^ies  ,  &  du  vivant  de  S.  Jean  ,  Simon  ,  Juste, 
k  autres,  (attat  Evéques  dfc  cette  Ville;  ASnhnt»  l'Apôtre  S.  J  &  a  rt^ 
Ihf^ménie  établit,  pour  Evêque  &  Supérieur  des  Prêtres ,  Poi  ycarpb  ». 
qui  gouverna  oeice  figUiê^juirqucs  i  un  âge Coirt  avancé  *;  A  Bphéfe,. 

quoi» 

.  *  Dans  i'Or^jbnU  ù«ikm  il  y  a ,  qae  1  fondant  ainfi  le  cems^  de  U  vie>.avt«> 
Bo&sicAaMiauveittt  t<;ans».€oa»  I  cdaideiaa  BsifiofiBu 
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quoique  l'E^Iifc  fut  gouvernée  par  les  'Piétns*  cependintm 
nr^eux  ptéRamt;  6c  depuis  TtMOTHs'E.S.  StAm  Im-waémt  en  (oc 

pendant  quelque  tcms  le  Chef,  Ik  à  cette  occafîon  on  le  nomma 
ic)c»»eU.  Prince  du  Clergé,  &  Ange  de  l'Eglifc  :  Titb  remplit  après  la mc- 
mo  place  ,  d'antres  enfiitte  î  ce  qu  fit  dire  à  Leomtius  (e) 
JBvéquc  des  Ahgnéfiem  »  que  Teti  comptoit  à  Epbélb,  depuis  S.  Tt- 
motha'e  jurqucs  à  fon  tcms ,  vin£»t-rcpt  Evcqiics  ordonnes  dans 
«ecte  Ville  ;  A  San&o  Timotbco  til^Me  nt$uc  X  X  y^iJ,  £fifc<^  faSi , 
jmnes  in  Ephcfo  ordinati  fin». 

Il  ne  doit  pas  paroitrc  furprcnant .  pour  le  dire  en  palTant,  que 
les  Evangcliftcs,  qui  étoient  obliges  de  parcourir  les  Provinces  de 
l'Empire  pour  y  annoncer  l'Evangile  ,  ayent  pu  être  Evéques  de 
(<<)  G  K  o  T.  qudques  Villes  particulières  ;  car,  comme  le  remarque  Gr or zvj 
Ifr*  4r.  (d)^  ils  Àoieat  dans  l'ufage  de  s'arrêter  dans  les  lieux  où  ils  s'aper- 
cevoicnr  leur  rcfidcnce  feroit  plus  avantageufe  à  i'ctablifîemenr 
de  la  loi  :  Alors,  feiouruanc  dans  ces  lieux  >  ils  préHdoient  au 
Presbytère  ,  &  rempliilbient  tous  les  devoirs  d'un  bon  Evéque. 
Nous  lifons  aufTt  qu'à  cette  occafion  les  Apôtres  eux-mêmes  furent 
Evcqucs  de  quelques  Villes,  parce  qu'y  ayant  fait  un  long  fc)our, 
ils  en  gouvcrnoient  les  Eglifes ,  ainH  que  Caiibient  tous  les  £v&- 
jques  qu'ils  avoient  eux-mêmes  établis  dans  les  autres  Villes. 

C*dè  ainfî  que  la  Religion  Chrétienne  ayant  été  répandue  dans  les 
différentes  Provinces  de  l'Empire  ,  les  Evcqucs  fuccédcrent  aux 
Apotces ,  de  gouvernèrent  les  Eglifes  avec  le  Presbv  térc,  donc  ils 
jétoient  les  Clvefs  ;  &  dès  .Jors  les  Evcqucs  furent  établis  dans  les 
Villes:  S.  CY,Plti-SM  dit»  tfuidem  per  omîtes  Provincias,  &  ptr 
TJrIn  y  fn:<^nLts  ccnjlituti  fur.î  F.pifcop:.  De  là  prit  fourcc  le  Règlement  de 
Difcipluie  qui  ordonne  qu'un  des  Prêtres  feroit  choifi  pourpréfider 
fur  les  autres,  ôc  pour  prendre  foin  de  l'Eglife  ;  comme  le  remarque 
s^?^"'  ^  '     ^       dearetm  efit  m  muudePresfytens*ie€m 

^''^   *       ttu  eaatris  Jitperponemur  ,  ai  qiiem  omnis  cura  Ecclefuc  pertiaeret. 

Mais  quoique  S.  Cyprien  affure  que  chaque  \'illc  avoir  un 
JBvcque  établi  par  les  Apôtres  ,  il  cù,  couiianr  néanmoins  que  plu- 
iîeurs  Villes  itoîent  gouvernées  par  le  lèul  Presbytère ,  parce  que 
les  Apôtres  n'établirent  pas  dans  toutes  des  Evcqucs ,  fe  conten- 
tant de  les  laitfer  entre  les  mains  du  Collège  Sacerdotal ,  lorfque 

ferfonnc  dans  le  Clergé  ne  paroiifoit  avoir  les  talens  DccelTaires 
,   TEpifcopat.  S.  E^zpbawb  (f)  dit  â  ce  fuiet  ;  Predymis  «pas 

9nkK.hmi»  fitat  &  Diaconist  pfr  hos  enim  duos  Ecclefu^fiica  compter i  po/funt  ;  ubi 
verb  non  inventus  efl  quis  dîgnus  Epîfcopatu  ,  pfrmanftt  Lkhs  fmc  Epif- 
jcûpo  {  mIu  verb  opus  fuit ,  &  erant  digni  Epijcopatu,  <oi0ùuti  JuatÉpif^ 
fopL  Les  Eglifes  qui  étoient  fans  Evéque,  afoilte  S.  Jbromb«  com- 
maà  JPrgsbfiunrm  Cnuilh  ffkenuikmiiir:  Telle  fiic  Mbrdt  Ville 

^'^gXpccw 
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•d'Egypte >  fiiÎTant  qae  le  remaïqne  S*ATHANASi(f)  »  iaqodle;  (f)  ^yV^ 
fttfqu'a  Ton  tems  ,  &ra  Evéqne,  &t  goiifernéc  par  le  Collée  Sa*  J^jf^j;^ 
ccrdotal.    Plufieurs  Ecrfvains  des  premiers  Siècles  nous  apMîlllieitt 
la  mcme  chofc  d'un  grand  nombre  de  Villes  de  l'Empire. 

Telle  fut  la  Pelioè  Eccléfiaftique  de  ces  trots  premiers  ^dn* 
où  Ton  ne  p.i rie  d'autre  Hiciarchîe  que  de  celle  qoi «toit  COmpolSe 
d'Evcques  ,  de  Prêtres,  &  de  Diacres:   Ccî  derniers,  comme  fer- 
vanc  les  premiers  ,  écoicnc  chargés  d'avoir  foin  des  Otirandes ,  Qc 
de  tontes  les  du^  nécelikires  pour  le  Miniftéte  fMré.   Ces  trots 
Ordres  compofisient  un  (èttl  corps  dont  les  Evoques  »  ctoicnc  les 
Chefs  ;  Les  autres  membres  plus  ou  moins  confîdéribics  de  ce 
Corps  formoiencle  Confcil,  ou  le  Sénat  de  l'Evcquc ,  oui  conjoin- 
tement avec  ce  Confeil ,  gouvemoit  l*Eglilê.    C'en  pourquoi 
'S.  JiROMi(^)  parlant  des  Evéques  difoit  qu'ils  «voient  aufTi  leur  W  Hisro- 
Sénat,  fçavoir  l'affcmblée  des  Prêtres.    S.  Basile  (/)  donne  la 
même  idée  de  la  communauté  des  Prêtres.    S.  Ignace  écrivant  uê$  bmhtmm 
aux  TraUiens  ,  difoit  que  les  Prêtres  croient  les  Confeillcrs  de  l'Eve-  Smatam 
que,  fes  AiTeHêurs,  &  qu*on  devoir  les  re^rder  comme  ayant  fuo*  J^^y,^^** 
cédé  au  Sénat  des  Apôtres.  Ceft  par  cette  raifon  que  S.  C  v  pr  i  e n  rttm' 
fl'entrcprenoit  rien  de  confidérablc  fans  le  confcil  des   Prctrcs  &  0)S.Bahu 
des  Diacres.    On  en  trouve  la  preuve  dans  fes  Eçitrcs.  (Î)Ctwiaw. 

QuclquesHins ont  prétendu  (0  que  cette  ]>i{ctpline ,  qui  donne  ^.  ».  z». i*. 
aux  Evéques  la  lurintendance  &  l'autorité  fur  les  Prêtres,  fut  intro-  t-h  t- 
dnitë  à  l'exemple  des  Payens,  qili  avoient  établi  différens  degrés  ^' 
parmi  leurs  Prêtres.  L'on  obferve,  en  eflfct,  que  les  Grecs  &  les  Ro-  \i)  'vign* 
'mains  étoienr  dans  cet  uiâge^  de  npéme.  que  les  Z>niides  dans  les  CtAOo. 
Caules ,  comme  Cisar  fe  rapporte  dans  fes  Commentaires  (iH;  ; 
Druidibus  prxefl  unus ,  qui  fummam  inter  eos  habet  authoritatem.  Nous  ^„,;^.  ji^, 
lifons  encore  dans  MARCELtiNt»  ),.que  les  Bourguignons  avoient  Pnshyt. 
lèur  GraHà  Frétré.   Dieu  lui-même  întroduint  parmi  les  Juifs-cette  ***** 
•coiitnme,  «n  érabliffant  un  Souverain  Sacrifieateur ,  â  qui  il  donna  (m^CASAa 
une  autorité  qui  l'élevoit  au  defliis  des  autres.  driittloa^Me* 

Mais  quelque  vraiicmblancc  qu'on  trouve  dans  cette  oi->inion  ,     -  ^■ 
il  elt  bien  plus  naturel  de  dire  avec  Gr  on  us  (o),quc  cette  Po-  marceihn. 
lice  a  été  rarmée  fur  ie  modèle  de  celle  qui  écdt  établie  dans  les  L.x%.ii, 
Svn.iîîOffues  des  Juifs,  dont  il  p.iroit  que  les  E^lifes  fondées  par  ^:î:_  _ 
Jes  Aporrcs  croient  en  cela  des  Copies.    Nous  remarquons  ,  en  cF-  i^r.  rit.  c»f,, 
•Set,  qu'en  bien  des  endroits  les  Synagogues  étoient  établies,  fans  ii.îimm.i. 
cette  autorité,  qui  renferme  les  moyens  de  fe  6ûie  obéir.  C'eft 
ainfî  que  l'Eglile  ,  qui  ed  gouvernée  par  ion  autorité  tonte  fpiri-  ■ 
tuelle,  n'a  par  e!!e-mcmc  attcun  des  moyens  extérieurs  qui  con- 
.  traignent  les  Derobéiffans  à  fubir  le  joug.     On  obferve  encore  ^ 
■que  les  Apôtres  grêdunc.  l'Evangile  dans  la.Paleftinp  «  ficdans  li^ 
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'  Proyince?  tTaîcntour,  cromrcilcnt  des  Synagogues  toutes  forméet» 
établies  depuis  la  Captivité  de  fiabylone.  Il  étoit  donc  de  la  fa^ 
geiTe ,  lorfque  oo  Synagogues  recevoient  la  Ik>i  «  par  la  prédict- 
don  des  Apôtres»  qui  a-voient  ordre  de  la  leur  annoncer,  avant 
que  de  la  porter  aux  Gentils ,  de  ne  point  changer  la  Police  ex- 
térieure ,  oui  ctoit  bonne ,  &  quHine  expcricnce  de  plusieurs  Sié* 
des  avoic  oit  trouTer  la  plus  avantageufè  au  boa  ordre.  . 

pe  plus,  rien  ne  convenoit  mieux  au  ècXkiti  des  Ap6cre»»  qui 
dévoient  établir  une  Religion  nouvelle  dans  des  Pays  Idolâtres, 
que  d'éviter  toute  innovation  capable  de  réveiller  l'attencion  des 
Officiers  de  l'Empire ,  qui  ne  fe  mettoient  txùnt  en  peine  ,  que  les 
Synagogues  Jodalk^aes  devinrent  des  Eglifes  CJirédennesy  pourvA 
que  ce  fut  (ans  changement  de  la  Police  extérieure.  Ccft  ce  que 
les  Apôtres  ont  obfervé  dans  tous  les  autres  lieux  ou  ils  ont  fon- 
de des  Eglifes  ,  en  y  établiflant  cette  conformité  avec  la  Police 
>uhïque,  â  laquelle  les  Romains  étoient  tout  accontninès  ;  Ils  ne 
s'apercevoienc  point  de  ces  changemens  »  ou  du  moins,  ils  ne  leur 
paroifToient  pas  aflcz  conlîdérables  pour  devoir  craindre  que  !a  tran- 
quillité de  rËmpire  en  put  être  altérée.  Ainfî,  comme  dans  chaque 
Synagogue  on  des  Prms  tCQoit  le  premier  rang  au  dedbs  det 
autres,  &  par  cette  Kufeo  ébott  nommé  le  Prince  de  la  Syu^gue> 
les  Apôtres,  pour  fe  conformerâoct  nfage,  en  établirent  un  qu'ils 
appellérent  Evcque^  A  la  place  de  ceux  qu'on  nommoit  P^/ickrs 
chez  les  Juifs  ,  ils  ont  Ordonné  les  Prêtres  ;  comme  à  la  plaçe  des 
Aimumm  Judaïques,  ils  ont  inltiraé  l'Ordre  des  Diacres,  dont nne 
grande  partie  des  Âmâions  ooc  dtt  uffcitt  à  Celles  de  CCS  Aùmo» 
aieis  Judaïques. 

§.  IL 

Pi  U  Poiicc  EccUfi^ique  dans  t Occident ,       dans  tes  Reff^i/^ 
fui  cçmfojcmt  dMjHifrddmt  U.  i^tiéutme  de  }U^t. 

La  Relîeton  Chrétienne  s^étant  répandue  «fans  TOrienr  y  8r  f 

ayant  fait  des  pro-^rcs  furprcnans ,  les  Apôtres  travaillèrent  encore 
â  rétablir  en  Occident.    Quelques-nas  d'entr*eux  ,  avec  un  grand 
nombre  de  Difciplcs  ,  entreprirent  cet  Ouvrage.  On  rapporte ,  que 
llacr!'^'^  S.  PxiRKS,  le  Chef  de  tous ,  après  a^ir  UIB  ft  Chahe  dT^M^ 
At  àEvooxus  quil  mit  à  fa  place,  s'en^srqua  avec  pluiieox» 
ysta.^.      excellons  Ouvriers  pour  fe  rendre  â  Rome     qu'arrivant  à  Brihdes  r 
hÈlrVS,'     r^'^*  de  là  à  Otrante  (p),  &  à  Tarente  i  qu'il  convertit  à  la  Foi 
8       I.     un  grand  nombre  d'Kabicans  de  cette  YOle,  y  laifTant  pour  Evé> 
^,'t.HÎl.  cap.ï.  que  Amasianus  (q)  :  D*antres  Cr)  ont  encore  prétendu  qu'it 
^^l^^i' i  T'"^»  0rw»  jKitU^  rpKom  ÂiOBCe  par  U  Mer  Adria- 
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lîquc  ,  jufqucs  à  Sipome  ;  qu'enfuite  rcbroiifTant  chemin  le  long  de 
nos  Cotes,  il  dcbarqua  à  Keggiot  ctabJitlaac  partout  le  Chriflianif- 
jBe  ;  que  de  là  1  il  vint  encore  avec  fi»  Compagnon»  par  mer  â 
Aaples  dont  la  fîtuation  le  frapa ,  qu'il  y  débarqua ,  animé  d'un 
iàint  zélé  en  faveur  de  fes  Habitans.  Dans  quels  détails  n'entrent 
point  là  delTus  ces  Ecrivains?  ils  nous  racontent  que  S.  Pxerri 
«iant  renoontré  i  la  poite  de  la  Ville  une  femme  nommét  OmUéâ^ 
il  fit  plufieurs  miracles  tant  à  Ton  égard  qu'à  celui  A'Afprénns  frète 
<Je  cette  femme  ;  que  les  Napolitains  étonnés  reçurent  le  Batcmc 
>des  mains  de  l'Apôtre  ;  &  qu'eniin«â  Ton  départ  pour  Rome,  éliiànt 
ce  même  JJpréimt  fivéaue,  il  le  charaea  de  la  conduite  deœnoa* 
veau  Troupeau.  Ces  cécies  font  pouflés  plus  loin  ;  On  ajoute  que 
S.  Pierre  pafTa  â  Capoue,où  il  établit  Evcque  Prifcm  ,  l'un  des 
anciens  Difciples  de  Christ t  chez  qui  le  Seigneur  fît  la  Pique; 
^ue  TApôtre  palTa  de  lâ  i  jùifu  ,  VUle  qui  ne  fnbfiAe  plus , 
•qifil  y  laiHa  Marc  pour  Evéque  ;  que  concnmant  fa  route  pour 
Kome,  il  s'arrêta  à  Terracine,  à  qui  il  donna  pour  Evéque  Epa- 
PHRoDiTi.  Différentes  Villes,  à  Tcnvi ,  fe  vantent  de  l'honneur 
il'avoir  eu  S.  Pijrre  chez  elles;  Bari  (s)i  Béuévent^  qui  afTure  (O  Bia«. 
^ue  TApôtre  lut  laiilâPiioTiN  pour  Evéqne;  A^,qui  eut  de  fes  ^^'^ 
siains  Simisius  En  un  mot,  il  n'cft  pas  de  petite  Viîle  dans  le 
'lU>yaume  qui  ne  prétende  tenir  fon  premier  Evéque  ,  ou  de  S.  P  i  e  r- 
AE,  ou  de  S.  Paul  j  ou  de  quelqu'un  des  71.  Dilaples  du  Sei' 
«Kur»  ondes  Difttplesdes  Apmres  ;  JCe^'o  Ce  «une  d*trQfr  em 
Stibmne  ordonné  par  S.  Paul/  Poik.<W>  Patrobas,  Vm 
des  72.  Difciples ,  élève  de  S.  Paui  ,  duquel  cet  Apôtre  fait  men- 
tion dans  fnn  Efitre  aux  Romains  ;  On  prétend  que  ce  Patrobas  fut 
^tt  Evcque  par  S.  Pj»Ki  >  8e  qn*écant  venu  à  ^MÊwUUy  ptêclii 
iT£vangile  Ae  y  ètablic^la  Religion  Chiérienne. 

L'on  raconte  encore  qu'à  ce  premier  voy:^  S.  Piçrre,  â 
:^ne  arrivé  à  Rome,  fut  obl^  de  s'enfuir ,  craignant  l'eflêt  des 
rigoureux  Edits  de  f  Empereur  Cl  A  uDB  y  par  lefquels  i{  ordon- 
«oit  i  tous  les  Juifs  de  fortir  de  Rome  (t);  On  prétend  qu'il  s*en  (OS  air.i* 
retourna  à  Jcrufalcm,  qu'il  y  ordonna  nombre  d'Evcques  pour  di-  ^^f^'^Jj^ 
wrfes  Villes  d'Orient ,  i<f  qu'il  entreprit  aprc*?  ce!â  de  nouveau  le  ]„'p^j-gre 
voyage  de  Rome  ;  qu'étant  arrivé  à  Réfuta  ,  petit  endroit  au  voi-  chr.jij  aftdA. 
fina^  de  Naptes ,  il  y  cenveitit     Maa  les  fiilbitMs ,  auxquels 
il  laiffa  Ami*ellon,  pour  les  mieux  inftruire  des  vérités  qu'il  lent 
avoit  annoncées;-  qu'il  pafTa  enfuite  â  Nipleç  ,  où  il  fut  reçu  par 
Asprenus  &  fes  Chrétiens  avec  beaucoup  de  refpcd  &  de  joie  « 
H  qu'alors  il  y  fiMida  plus  formellement  nne  figHlè.  Ceft  dans  ce 
fécond  voyage  qu'on  veut  qu'il  parcotirut  &  inftruifit  pluïîcurs  Vil- 
la» de  la^s^;  Acqa'eoiA  féBm  à  Rome«  AiitaÙkiNk  Siège 
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dans  cette  Ville .  à  laquelle  il  donna  Li»  pour  Evtêque;   Lin,  aprêr 
«voir  fouifèrt  le  Martyre,  fut  remplacé  par  Clément*  &  fucceliv 
vemciit  par  C  l  e  t  ,  A  n  a  c  l  e  t  ,  &  les  aurrcs ,  dont  on-  peut  voir  Ic 
(x)  Optât,  ^jj^.  ]c  Cauloguc  des  Evcques  de  Rome  (x). 

AoVosT.  rccits,  bien  loin  de  trouver  créance  ,  ont  été  .traités  de  fk» 

GitoT.  tk  bnleux  parua  certain  nombre  d'Auteurs ,  qui  n'onrpas  même  voa-^ 
imp.  fitm.  pet.  ]u  admettre  que  St.  P  i  e  r  it  ^  et  t  été  à  Rome.  S  a  u  m  a  t  s  e  {y)  pa- 
cap.  II.  Hitm.  j^jj  ^       pi^ç  yjfv.      ^^^^^  matière  ;  Milgrc  la  Tradition  conftan- 

l^)S*iMAs.  te,  le  témoignage  des  Anciens  Pcres  i       révoquant  en  doute  ce 
mpptraht   que  l'Eglife  a  cenftanunent  cru  ,  &  croit  encore  fur  ce  iujer,  il  » 
Jj2^  Pm.  occafioa  à  O  wana  l  « )  de  Éure  ce  célèbre  vers  Latin  t 

pt  :  de  tJHO  »d- 

mWMinrf.v.o-  .  j^ff  Pet  rus  fucrit  Kûmjtf  fub  Judke  Us  efi. 

l/miToZe       l^our  neos»  laiiTant  la  dédfîoo  de  cette  quelHon  aux  Anteurs  Ecdé-*- 

MSiutam.  fiaftiqucs,  qui  ont  fuffifamment  rcfutc  cette  erreur  ,  \X  nous  fuflRra  de 
6»oT.  t.fft.  qy-^     incontcftable  que  diverfcs  Villes  de  nos  Provinces,  inf- 

(I  Iren/(us  truites  des  vérités  de  TEvangile,  ou  par  St.  Pi  BURE,  ou  par  les  autre» 
lib.  j.c.ii.  Apôtres ,  ou  même  par  leurs  Difci|^es  &  leurs  Succeircurs ,  ont  ei». 
^ir^'ài^'  ^*  ^'^^  Kvcc]ucs  long-tems  avant  que  Constantin /r  Grand  eut  cm- 
CrnMH.  dê  brallc  le  Chriftianifine,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  trois  |>remiers  Sic- 
Vnit.Beel  des  i  Les  frcque  US  Martyrs  dont  on  a  confervé  les  HiftoireSj  8c 
^v^i'k!  en  ^  snciens  Catalogues  aEvéquesqni  nous  reftenr»  en  font  une  afTes 
*«.^'^"' ^  "  bonne  preuve.  N  ai»  les  compte  un  très  gmnd  nombre  d'Evcques 
Lactakt.  antérieurs  au  tems  de  Constantin  ;  Tels  i'ont  Afprtnus j  Epati- 
^.4.«M.  I.  piite  ^  AJuÊir ,  ProÙHs  y  Paul,  Agrippin ,  Enflate ,  Eitfebe,  Martien^ 
MTMus  c<^'  Olmti  &  autres.  Citroua  a  également  les  fiens  »  Prifinf»  5fifo- 
niMHirs ,  tus  ,  Sfifus,  jiifg^fiia,  Ariflée  ,  Protériusy  &  Protus.  N  o  l  a  compte 
^.^"^r"  Félix  i  Calionius  ,  Aurélien  ,  &  Ahxime  :  P  o  u  2.  z  o  l  ,  Patrobas  ,  Œfcr 
/uiATi'cj  ^c^cm:  CumeS,  Ma<j:nce.  BtNiiviiNT  conierve  la  mémoire  des 
ée  scei.  Onî-  fiens  >  fiir  tout  du  fameux  janvier ,  qui  (bus  l'Eroperenr  Dx  o* 
^  ^/r  fouftit  le  Martyre.  La  Ville  d'ATiNA  eut  dès  le  teraft. 

fcY^'i.  cL/i  même  des  Apôtres  M.irc  ,  &  riiLCcfnvcmcnt  fuigence  y  Se  lUire, 
ttum.  7.  SxpONTE  euc  auHi  les  itcns.  UGHbtL  a  donne  dans  fbn  peini-. 
ia)  Ch^en.  ûe  Ouvrage  de  ritalie  Sacrée  un  long  Catalogue  des  Evéques  qu'eu»- 
U.i^tfitr.  rent ,  avant  le  tems  de  Constantin  le  Graaà»  les  Villes  dît 
Bari ,  Otrante  y  TareMe.,  E^gjfi Sgivmt,  &  autres  endroits  de 
•nos  Provinces. 

'  Mais  »  conimer.  joa  ne  Ikuro^t  dîfconvenir  que  la  Religion  Chré'^ 
tienne  n'ait  été  introduite  dès  les  premiers  Siècles  dans  divcf&s- 

Villes  des  Provinces  d'i  Royauiîic  de  Naples qu'il  y  eut  dans 
chacune  un  t^rand  nombre  iIcMdc'cs  ,  qui  reconnoifloient  les  Eve* 
QjLics  ppur  kuu  Ciicts  j  ùi  .  mcmc  auili  >.  il  tmi  «avouer  que  les 
......  Chié- 
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Chrtticns  des  trois  premiers  Siècles  a'exerçoicnt  leur  Religion  «jue 
d'une  façon  très  drcooTpeâe  ;  dans  Ie$  endroiet  tes  plus  reculés 
de  leurs  maifons ,  fouvent  dans  des  grottes  éloignées  du  commer- 
ce des  Hommes.  Plus  voifins  de  Rome  ,  il  étoic  naturel  qu'ils 
priifent  plus  de  foin  de  i'e  cacher.  Par  cela  mcme  on  ne  doit 
point  être  Turpris  fi  Ton  ne  trouve  pas  une  fuite  d'Evéques  aufllî 
bien  marquée  que  dans  les  Eglilcs  aOrîeat  >  qui  plus  éloignées 
de  la  Capitale  de  r£mpire  n'écoient  pas  obli^^  à  tant  de  inén»> 
gemens. 

-H  eft  bien  certain  que  les  Empereurs  fâiiblent  un  monftre  dr 
cette  nouvelle  Religion ,  &  qu'ils  ne  négligèrent  rien  pour  l'étoufi' 
fer.  Le  feul  Nom  Chrcticn  ctoit  un  dcHc;  &  pour  rendit:  plus 
odieux  ceux  qui  le  portoicnt  on  les  chargeoit  de  toute  forte  de 
crimes;  on  leur  imputoit  des*  homicides;  on  les  accufoit  de  don- 
ner la  mort  â  des  enfans,  de  fe  nourrir  de  leur  chair ,  &  enfin  y 
de  commettre  dans  des  aHetTihlccs  nodurnes,  entre  pcrfonncs  de 
différent  fexe  ,  quoique  unies  mcme  de  la  plus  étroite  parcuccj  les 
excès  de  la  plus  criminelle  d:bauchc  {b),  •  (*)'Mri». 

A  r^ard  des  Perfonnes  qui  par  leur  probité  bien  reconnue  oeient  '"^ 
â  l'abri  d'aulTî  odieufes  imputations ,  on  ne  les  épargnoit  pas  ce-  or/Ç,  ùnt. 
pendant;  on  ûroit  fe  fervir  d'autres  prétextes  pour  les  rendre  cri-  Ctlf.6.f.%9i^ 
minelles  aux  yeux  du  Souverain;  on  les  dépci^noit  comme  gens  qui 
méprifoient  le  culte  des  Dieux  ,  qui  ne  rpndoient  point  aux  Empe-      ,'k.  Ji 
reurs  l'hommage  qui  leur  ctoit  du ,  Se  dont  toute  la  conduite  ten-  Traj.  J*  chri- 
dort  à  renvcHcr  les  Loix  &  la  Morale  des  Romains,  à  houlever- 
iér  ia  Nature  elle-même ,  ne  voulant  pas  invoquer  les  Dieux ,  ni 
kur  fâdre  aucun  Sacrifice  ;  Gétoit  autant  ^JMts ,  (c  réctioit-oiia 
de  SuriUgesi  &  de  Perturbateurs  du  repos  public,  puifiinelemé* 
pris  ou'ils  faifoient  des  Dieux  exciteroit  enfin  leur  vcnj^tancc  ,  & 
que  aejà  ils 'croient  la  caufe  de  cous  les  maliieurs  qui  arnvoicnt 
aux  Particuliers  &  an  Public.  Les  Peuples  Ce  laifISrent  fi  fort  pré- 
venir par  ces  êiu/Tls  déclamations,  que  les  Payrcns  fe  plaigaoienc 
continuellement  des  Chrctiens,  &  les  charf^coicnt  d'ctre  les  au- 
teurs de  tous  les  maux  auxquels  ils  fe  voioienr  cxpofcs.   Ce  prei;iq;c 
&ibnAoit  encore  â  Rome  lors  qu'AiARic  prit  cette  Ville;  Les 
lomains  attrâniérent  leur  difgrace  à  la  vengeance  des  Dieux  irri- 
tés par  les  impies  irrévérences  des  Chrétiens  :  Ce  fut  cette  même 
prévention  qui  porta  Sr.  A  >  oust  in  à  donner  Ton  Livre  De  la  G- 
u-  dcDiof,  6i  à  iaire  en  forte  que  O  R  os  i  b  s  compoiac  Ton  Ord)^re, 
qui  eft  une  Riftoire  contre  le  Paganifrae  tch  (c)  V'oc«, 

Les  Empereurs  animés  par  les  portraits  odieux  qu'on  leur  fit  des  ^«  dt. 
Chrétiens,  fe  déterminèrent  à  les  pcrfcciiter.  Nbron,  plus  que  tout 
mue,  pv  des  £dits  ccitcrés»  icscoadamua  à  la  mor^  coaunc  Êunemis 
•  t3  de 
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(i^StrsT.  ^l*Etsc  iu  genrehiiiBaiii(4).  DoMiTim  autebt  fyeftttrt^ 
itStnit,c^        Traj  AN  ,  ce  Prioce  d*tui  fi  bon  cataâéfe»  periScnca cepea- 

dant  les  Chrcticiiî  ;  il  faut  avouer  que  ce  Fut  aulTî  avec  moins  de 
jiM.is.        rigueur,  coinmc  on  le  voit  par  Ton  Refcript  i  Plim£  Froconfd 

daas  le  Pont  &  dans  la  Bichynte  ;  Ce  M agiftrae  demandoit  i  TEoi-  / 
pereur  fes  ordres  fur  la  manière  dont  il  devoit  traiter  les  Chré-  / 
tiens,  qui  fe  miiltip!tant  à  l'infini  l'cftraioicnt  ;  La  réponfe  du  Prin- 
ce fut  que  s'ils  étoient  accufcs  &  convaincus,  il  les  punit  févcrc- 
ment  >  mais  que  (i  cela  u'écoit  point ,  loin  d'établir  des  InquiH- 
teurs  «H  fujet  de  leor  Réligion ,  il  lui  oidoonoit  de  fermer  plu- 
tôt les  yeux  fur  cette  matière.  Vosstus  prend  occafion  de  U 
de  remarauer  que  Trajan,  tout  Payen  qu'il  ctoic  ,  eut  plus 
d'humanité  envers  les  Chrétiens  ,  que  les  Chrétiens  n'en  ont  eux- 
mêmes  •  on  ne  dit  pas  en?eis  des  Mahométans  »  mais  à  r^ard 
d'autres  Chrétiens ,  ou  convaincus  i  ou  prévenus  d'héréfie  ;  Ce  n'eft 
point  à  des  Particuliers  que  Vossius  adreffe  cette  ccnfure,  on 
iroit  bien  fans  doute  qu'il  a  en  vue  le  redoutable  Tribunal  de  l'In* 
qnlfi^un.  qui  procède  d'OfBde,  ât  fiuis  qu'il  [bit  oeceflàire  qu'il 
y  ait  aAccuiàCttur  :  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 
Revenons  aux  premiers  Perfccuteurs  du  Nom  Chrétien  ,  Adrien^ 
les  Amoains,  Sévère,  Maximin,  Déut  Vdérkn  ,  Dioclèàen  »  MaxU 
-mêtUt  G«Ure«  enfin  Maxmui  Ces  Empereurs»  pins  en  noini 
animés»  perficutércnt  tous  cette  noBvdle  RdigiaD  avec  beaucoup 
«de  vigueur  6c  d'obftination. 

L'on  peut  confidérer,  fi  ces  perfécutions  s'étendirent  jufques  aux 
Provinces  les  plus  reculées  de  r£mpire  >  avec  quelle  férocité  elles 
•furent  poudees  dans  le  Royaume  de  Naples-,  iî  voifin  de  laCapi* 
talc  do  TEmpirc.    Les  Officiers  chargés  des  ordres  de?  Empereurs, 
plus  à  portée  d'ctre  obfervcs,  &  plus  engagés  par  là  à  les  exécuter 
fans  ménagement ,  enchériifoient  encore  peut-être ,  po'ur  mieux  fai- 
vc  leur  cour.  Un  Miniflve  qui  fe  diarge  des  ordres  d'un  Ainoe 
«ruel ,  ne  les  exécute  jamais  foiblcment.  Il  n'efl  donc  pns  éton- 
nant ,  fi  ,  à  commencer  des  la  Campagne  de  Rome  ,  on  compte 
^'^^H^sL        ^*  grand  nombre  de  Martyrs  dans  nos  Provinces,  (e)  6c.  fiao- 
cr!  Neap.     îonrd^fiui,  prefque  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume ,  on  y  «dore 
Eccl.  Mo-    fur  les  Aittels  tous  ces  premiers  Evcques,  qui ,  par  leur  confiance 
wm.Caf.%.  tlans  les  tourmens  ,  étalslirtnt  de  la  maruére  la  plus  efficace  &  la 
/tS.z.&j.    pjyj  folide,  la  Sainte  Dodrine  de  leur  Divin  Maître,  &  lai(fé- 
>rent  de  leurs  ^erfbnnes  dans  le  cœur  des  Peuples  émus  Jine  mé- 
moire de  vinération  qnt  n'a  pu  périr. 

N'.'lt  conferve  encore  des  veftigcs  de  fon  Cimetière;  te  il  nous 
reOc  ,  de  nn  inc  ,  des  preuves  du  Martyre  que  les  Chrcricns  fou- 
intem  A  Fifit-iAyi  »  ioan  ic  rigac  dcDioQLiUhu:  Ou  trouve  éga-» 

kmeot* 
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tement ,  dans  les  autres  Provinoet  du  Rofaimie  »  on  grand  nom» 

brc  de  Cimetières  des  Martyrs, 

Du  tems  de  Constantin  le  Grand ,  les  Chrctieos  par  tout 
à  l'enn  fe  firent  an  honneur  de  rechercher  dans  la  Terre  les  Gro- 
tes  dépofitaires  des  OfTcmens  de  tant  de  Martyrs  ;  it  par-tout  oà 
l'on  en  trouvoît ,  les  Peuples  voifins  y  acouroient  ;  une  infinité  de 
Perfonnes  d'un  caraâère  plus  ruTcepcible  de  dévotion  ^  lixércnc 
leur  demeure;  imitées  par  d'autres  »  le  concoon  devencMt  it  nom» 
breux  qu'il  s'y  forma  de  nouvelles  Habitations ,  de  nouveaux 
Bourg»?.  C'eft  de  là  ciu'il  efl:  arrivé ,  que  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples,  tous  CCS  endroits  tiouvcUemcnt  bitis  prirent  ^  portent  le 
Noin  dnliutyr  qu'on  y  avoît  découvert  »  àc{f)  qu'ils  fc  choi-  (/)Çimfl. 
firent  pour  leur  Saint  Tutdairc  *.  l";  î." 

Il  n  y  eut  donc,  dans  nos  Provmces ,  pendant  les  trois  prc-  ^.17^» 
miers  fiécles,  aucune  Police  Eccléfiaftique  fixe  &  bien  marquée; 
Les  Chrétiens  «  par-tout  fugitif»  ou  cachés*  ne  pouvoient  vaquer 
aux  exercices  delà  Religion  qoe  très  fccrcttcment.  Les  Evé(|iies» 
au  travers  de  mille  dangers  ,  uniquement  occupés  de  converfions, 
vivans  dans  des  Villes  prefquc  entièrement  Payennes ,  étoient  con- 
tinuellement en  cour/e  >  &  par  là  *  hors  d'état  de  penfcr  a  cuk- 
Uir  an  Gouvernement  politique  dans  leurs  ^liiès  naii&uites. 

Ceft  par  ces  raifons  que  la  Religion  Chrétienne  n'occafiofflia  » 
dans  ces  tems-ci,  aucun  changement  dans  l'Empire  ,  &  bien  moins 
encore  dans  les  Provinces  du  Koy«ime  de  Naplcs.  Toutes  les 
Vill^  étoieot  plongées  dans  le  Paganifme,-  La  ReligiouPayenne  ièn^ 
le  profedee  puDliqucmenc  >  les  Magiftnct*  les  Loix  ,  les  Moeurs  «. 
&  les  Cérémonies  /e  trouvoicnt  réglées  par  ce  qu'elle  prefcrivoit. 
Les  Chrétiens  étoient  regardés  comme  Ennemis  dcTiEtat»  Pertur- 
bateurs du  repos  public  »  de  comme  tids  »  eadus  de  toute  Sodé* 
té.  On  leur  défendit»  fims  de févéres  peines,  de  fidre  âucuner 
alfemblécs;  ils  ne  pouvoient  point  former  un  Corps  à  part,  & 
on  ne  pcrmettoit  a  leurs  Eçlifcs  de  polféder  aucuns  biens.  Les 
Villes  lituées  dans  les  Provinces  du  Roj^aume  de  Naplcs ,  en  par- 
lie  gouvernées  par  des  Masiârats  Romains,  ou  ayant  un  Gouver» 
Atmcnt  fomà  Sot  le  modâe  de  odut  de  Rome«.  afiaétekat  cn^ 

core 


Addition  die' 

tSUirtyrum  ftptdchrM  cenemrrm/et ,  l'AutCUr. 
fitlci  etrimn  éitmre  înfismmuutt.     On  ||r^ 

peut  lire  la  favante  tpitre  que  V  *-  Dm.  |. 

I  o  I  s  a  écrite  fur  ce  fujet  i  elle  eft  (  )  Orig. 

à   h   fuite  de  ÏH'J/oirt    Etclifiitfilqiu  Ecci.  U(>.  t. 

Kut  cafuitc  habités  .  s'exprime  en  j  d'EusEBE  de  Ci/Ane.  Bingham  c«/.  i.  §, 

U}aaiifttniBfeliunmaMK.MittjerO  %Jk9». 


C  *  St.  CHRTsotToniE  parlant, 
taxa  lès  Commentaires  (  ;  ) ,  des 
JUaityis,  &  da  concours  des  Peuples 
auprès  4e  leurs  Tombeint ,  ce  qui 

occafionna  que  les  lieux  voîfins  fu 
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core  d'imiter  cette  Capitale  dans  tot!to<:  les  affaires  qui  concernoknt 
la  Religion.  Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Villes  Municipales,  lc« 
Coloniies  t  9c  les  Préfeâurcs^  qui  prirent  à  cet  igsré  Rome  p<Mir 
modèle  de  leur  conduite,  mais  encore  les  Villes  Alliées,  qui  jouif- 
foient  d'une  plus  grande  liberté.  Il  faut  cependant  obfcrver,  que 
quoique  toutes  ces  Villes»  fuifcnc  Payennes,  elles  renfcrmoieut  une 
muldtiide  de  Chrétiens  «  qui  tenoieot  cachés  «  mais  dont  le  nom- 
bre augmemoit  de  jour  tn  four. 

La  Vdii  ét  19aplbs«  tàttfi  que  Ui  autres  yiHes  éu  KayâÊme, 

itoû  Mére. 

La  Ville  de  Naples  ne  fut  pas  toute  convertie  à  la  Religion 
Chrétienne  »  comme  quelques  Auteurs  l'ont  crâ  ,  dès  le  pre- 
mier înAant  qu'on  prcrciui  que  les  Napolitains  y  furent  invites  par  St. 
Pierre.  Il  eft  cependant  probable  qtie  quelques-uns d'entrcux  ein- 
l^rafférent  la  Foi  incontinent  qu'elle  leur  fut  préchce ,  Ôc  s'attachc- 
Tent  à  leur  Saint  Evêque  Asprbnos,  vivans  avec  lui  retirés  te 
cachés  pour  éviter  la  perfëcution  des  Pavens  ;  mais  d'ailleurs  It 
çcncr.ilitc  rc(b  plongée  dans ridolatcic , dont  elle  Éufoit  une  pro* 
«eniou  publique. 

L*en  peut  même  dire  que  Naples  fut,  de  tontes  les  Villes  Grec- 
ques de  ce  Rojraume»  celle  qm  le  (î^naloit  le  plus  ,  par  fa  Super- 
nition  ,  &:  par  fon  dévouement  au  cuire  des  faux  Dieux.  Elle  avoit 
fes  Temples,  &  des  Divinités  de  toute  efpéce  ;  t-umeie  ctoit  fon 
-Dieu  Tutélaire  ;  Elle  avott  établi  un  Culte  tout  particulier  à  Eion^ 
auquel  elle  donnoit  l'épithéte  dcRddieux:  Les  Savans  infèrent  delà 
que  c'croir  Jpdlon;  conicftiire  apuïcc  par  l'anrre  épithétc  qu'on 
lui  dtMinoit  de  Dieu  J//V/^tT ,  puifquc ,  par  ce  mot  Perfan  ,  les  O- 
Ticntaux  dclîgnoient  le  Soleil.  Caftor  &  PoUux  ,  Diane ,  Cérés ,  Se 
line  infinité  d'autres  Divinités,  y  avoient  leurs  Autels. 

On  voyoit  auffi  dans  Niples ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué  ,  des 
Congrégations ,  des  Confrairits  inftitiiécs  pour  rendre  aux  Idoles  des 
4u>nncurs  fans  mcfurc  ;  On  en  rendit  même  aux  Héros  j  divcrfcs 
Familles  raflêmblées  fàilbient  des  Sacrifices  à  leur  mémoire. 

Naples  avoit  auffî  un  grand  nombre  de  Jeux,  de  Spcdacles,de 
Fctes  publiques ,  qui  ,  par  leur  célébrité  ,  attîroient  de  loin  un 
concours  inHni  d'Etrangers:  Tels  furent  les  Jeux  Lampadiques  , 
.dont  la  magnificence  piqua  plus  d'une  fois  la  curiofîté  des  Em- 
«crcurs.  Iniques  là  qu'ils  les  honorèrent  de  leur  préfence  :  L'on 
Joilbit  «ncoce  dans  le  Temple  de  Gris ,  près  de  la  Mcr«  des  Fêtes 

d'un 
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'  d*un  grand  éclat»  A  cette  occafioa  Stacs  appelle  cette  Dccdè 
.AEHa  Cens 

On  a  précenda ,  mais  fins  fiwidemegt,  qo'Mi-cot  que  Sr.Pti«- 

*  E  parut  dans  Naples ,  ces  Fêtes  n'eurent -pltis  liea  ,  &  que  tous 
ces  Temples  dédiés  aux  fauffes  Divinités  ne  furent  plus  fréquen- 
tés. Il  eu  au  contraire  certain  que  ces  ufages  fubGftérent  «ncore 
«n  très  longtems.  Staci,  qui  mok  fous  Domitiin»  fttc  • 
-tn  plufîcurs  endroits  ,  mention  de  ces  -Fêtes  &  Solemnités. 

Des  Auteurs  ont  aufTt  prétendu  ,  contre  toute  vraifcmblance,  que 
<lans  le  Gymnafe  que  Naples  avoir  dédié  à  HeniAe ,  il  y  eut  une 
£çole  de  Sdences^qu'ULissi,  «vide  de  s^inftniire «  lionora  4k  fil 
préfence ,  voulant  fe  repofer  de  fes  longs  travam  dans  les  dons 
loifirs  de  l'étude.  Ce  Gymnafe  n'éroit  proprement  qu'un  lieu  pu- 
blic deftiné  aux  exercices  du  corps,  par, la  Courfe,  le  Cefte,  la 
Lutte ,  &  aotKs  Jeux  Cymniqnes  &  Athlétiques:  11  devint  fi  cé- 
lèbre ,  par  la  rare  &  grande  valeur  des  Athlm»  qu'il  attira  dans 
^ttc  Ville  un  grand  nombre  d'Etrangers  pour  s'y  fortifier 
perfêâionner  dans  tous  ces  diÔerens  exerciaes.  Les  Empereurs  eux- 
oiênies  iê  firent  «ibuvent  un  plaiTir  d'y  alTiftcr,  &  quelquefois 
même  de  sy  donner -eo  fpeâade:  Aogv9tb»  Tibb«b,  Ca» 
LiGULA,  Claude,  &  furtout  Neron  y  prirent  un  goût  par- 
ticulier.^ Ce  Gymnafe  renver/c  par  un  tremblement  de  terre  ,  T  i- 
ïB,  qui  le  plauoit  infiniment  dans  ces  Jeux,  le  fit  rétablir  avec 
-beancoup  de  (bmptuofité:  Domxtibn>  TtAj-An»  Hadbibm* 
Marc  AuAELEle  Philofophe»  Commode,  Sbptimb»  Albxawdrb 
S«  v  E R  È,  &  prelque  tous  les  EmpereutBjniqnes  i  Constantiîi  écoieiic 
dans  rufage  d'aller  s'y  recréer. 

Les  Bnupereurs  venant  donc  fiwvent  â  "Naples  à  roccafion  de 
ces  Speftacles,  &  la  plupart  de  ces  Princes  étant  de  cruels  Per- 
fécuteurs  du  Nom  Chrétien  ,  eft-il  préfumable ,  que  cette  Ville , 
depuis  que  St.  Pierre  y  pailà  allant  à  Rome,  eût  ab)uré  le  Paga- 
oifine,  ae  eoBbcafTé  publiquement  rEvangile  deCfirift?  L'attacto- 
ment  des^polirains  i  lenrs  anciennes  Divinités  Tutélaires  a  le 
fifjour  fréquent  des  Empereurs  dans  cette  Ville,  &  leur  averfion 
pour  les  Chrétiens,  ne  permettent  pas  de  le  croire  .;  ils  prouvent 
au  contraire,  combien  lé  font  trompe  ceux  qui  ont  nie  qu'il  y 
■eût  en  plofieurs  Martyrs  :  le  Pére  Cacacciolo  n'a  pas  pn  en  dit  (;)  Bâiew. 
convenir ,  '&  Baronius  (  /  )  a  prouvé  que  St  f^anfte  &  Se.  Jiilitte  t-  ** 
TOicnt  foufert  à  Naples  le  Martyre.  "^ii*  P^h- 

Quoique  Naples  en  aualité  de  Ville  Alliée  puilfe  être  regardée  spNA.  Gin. 
<omme  moins  fennutè  A  l'Empire,  fie  aux  Edits  des  Empereurs,  Nap.Cap.». 

Strabon  UV,  parlant  dlun  j  de  mcme :        (f«t|f  Ëmrâlm  dkt^  l'Auteur. 
.  Temple  àAfMmSxakv^étliUtx,     r*t)  APotOA  Têmfbm,  (*)  Rer. 
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elle  n'en  étoit  cependant  pas  mieux  dhporce  i  recevoir  des  diai^ 
eemens  en  matière  de  Religion.  Ce  Peuple  AiperAitieiiz  â  l'excès 
mt  ancant  eanemi  par  liiinnéme  de»  Cn  retiens ,  que  ponvoienc 
l'être  lc<;  Magiftrats  qnî  Je  gouvcrnoient.  Depuis  mcme  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  montée  avec  Constantin  fur  le  Trône, 
ia  Tuperilitieule  Ville  de  Napies  a  été  de  toutes  celles  de  r£mpi> 
fc  une  des  pli»  réoîtentes  i  abandonner  totariennent  Ce»  Dienx  >  A: 
toutes  les  Cérémonies  Idolâtres  auxquelles  elle  ctoit  fi  pa(Tîonncmcnt 
attachée.  Les  Auteurs  remarquent  auffi  que  l'on  n'y  réufTit  parfai- 
tement que  fous  le  régne  d'AacADius  &Honorius,  Princes 
très  xélés  pour  le  culte  du  vnt  Dica*  8e  antanc  animés  â  la  totale 
deftruâioR:  du  Pagaoirme. 

L'on  ne  peut  au(Tî  regarder  que  comme  un  tiffu  de  fables ,  tout 
ce  que  Ton  rapporte  de  ce  grand  nombre  d'ËgUles  &  d'Aucels  éle- 
vé* par  les  (ôins  de  Constantin  le  Gttmi  s  Nous  le  démontre- 
rons dans  la  fiiite  de  cette  Hiftoire.    C*eft  donc-  a?ec  raifon  que 
(//TuïiN.  JouRr)AN,&  après  lui  Tutini  (/),ont  fbutenu  que  le  Temple 
4ti^  Orii.  di  élevé  dans  Naplcs  à  l'honneur  de  G^or  &  FqUmx  par  Tibbre  Jolbs. 
fg^tap^4'  Jarss,  ne  fiit  point  conTacré  au  fcrvice  du  nù  Dieu,  &  dédié 
à  TApôtre  S.  Paul  du  tems  de  Constanviii  JSpGmmI»  mai^ 
feulement  fous  le  régne  de  l'Empereur  T  h  è  o  n  o  s  e. 
f««)SiMMACR.      S I M  M  A     E  (  w  ^,  qui  vécut  dans  le  quatriénTe  (lécle ,  prouve  clai- 
9f.vZ'li^'*'  rement  que  Naplcs  rcila  attachée  au  culte  des  faux  Dieux  pendant 
un  long^tems»  après  que  Comstamtin  eut  embraHl'Ie  Chrifiîa*^ 
nifme.  Cet  Auteur  élogiant  la  confiance  de  la  Ville  de  Napies^ 
qui  ne  s'étoit  point  laiflTé  entraîner  par  l'exemple  des  autres  Villes,, 
mais  avoit  au  contraire  confervé  l'ancienne  Religion  ,  en  prend 
«ccafion  de  lui  donner-  le  dtie  de  FtHe  MeUgiei^  ;  Voici  comment  it 
t'exprime  :  ^uam  primum  A^eapoUHt  pet^  Gtiikm  fmrtm  vipère 
deo  :  illk  honori  Vrbis  Reli^iofx  intervallum  hidui  deputdbo.  Dehinc 
fi  bene  DU  jitverint  >  CafuoHo  itijiere  venarabilem  nohis  Romam  larem' 
tjue  petmm.   L'on  &itque  Simmaq^vb  fut  na  violent  ennemi  dies: 
Chrétiens  i  s*il  donne  dbnc  à  Napies  le  beau  nom  de  Ville  RM-^ 
ptufp ,  ce  n'eft  pas  aHurément  en  la  fifppofant  Chrétienne ,  mais 
au  contraire  parce  que  le  Paganifme  étant  abandonné  de  toute 
part ,  il  eitimoit  &  louoit  la  ^nérofité  dies  Napolitains  dans  leur 
«onifauur  attachement  à  l'ancienne  Religion. 
('»)  Camil.     iLEpBLLERiN(n)a  laiflc  aux  Savans  de  Napies  le  foin  de  fe- 
PcUcgr.nd-  tirer  de  l'embarras  ou  les  jette  ce  paiTàge  de  SimmaQjj  e  ,  incom- 
^CMagw  ÎD  patiblc  avec  l'opinion  par  laquelle  on  iouticnc  communément  que 
cette  Ville  fe,  rendit  â  la  première  prédication  de  S.  PisRas:  Ou», 
pour  dire  vrai  ,  avant  le  Pellerin^cc  pafTàge  n'avoit  pas  écha* 
|é  iCiUoccAa£i&ii  &  U  dclTus  Laskiia.  foa  ami  cnarmé  de 
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rdbfervation  Tappelloit  le  Chien  Broc.    (Îhioccarilli  (o)  Tcf^^ç^,^^ 
donnant  la  torture  fur  ce  paflàse  a  prétendu  «  que  cette  exprelTîon  cai* 
Vrhs  Religkfa  indiquoit  un  sccaoïement  i  la  Religion  Chrétienne , 
Ht  non  à  la  Payennc  ;  On  a  déjà  vu  combien  cette  interprctation 
«ft  forcée  ,  contraire  à  l'état  des  chofes ,  &  i  la  façon  de  pcnfer 


de  SiMMAQjuE.    Un  Moine  Carme  Déchaufle  {p)  a  de  nouveau  (.p)ixfr»^» 
traité  depuis  oeu  cette  aueftion ,  avec  auflî  peu  de  fucccs.  Quant  ^' 
à  nmm,  préwnnt  la  vnîté  au  foible  par' lequel  on  eft  porté  à  I.^Af^ 


lMNA 


louer  fouvent  avec  légèreté  fa  Patrie  ,  non?  rcdifons  qnecePaf-  Camt.  scaL 
Bc  fait  pas  même  une  difTîcuIcé,  fi  l'on  fc  rappelle  ,  quelle  -j^^^  ^"^rnlH 
étoit  la  ntuation  de  Naples>  fa  proximité  de  Rome  ,  &  Ja  palTion  (^X  ^fl», 
qu'on  y  avoit  pour  imiter  en  tout  la  Capitale  de  l'Empire  s  AofB 
cft-il  très  certain  que  ce  ne  fur  qu'au  tems  d'Arcadius  &  Honoriut 
^ue  ridolatric  y  fut  entièrement  abolie. 

Dans  les  autres  Provinces ,  &  particulièrement  dans  celles  de 
fOrient,  la  Police  Eccléfiaftique  put  s'y  établir  plus  fitcilement» 
Me  plâcdc  «  puirque  le  ChriHianifine  s*j  fyrofeiToit  avec  plus  de  li- 
1>erté«  les  ^erfécutions  n*y  furent  point  fi  vives.  Cependant  I;i  Re- 
.l^on  Chrétienne  profcrite ,  &  même  perfécutéc  à  un  certain  point, 
oa  ne  pouvait  pas  en  fidre  une  profe(fioa  publique  ;  par.  oonl^quent 
les  Chrétiens  Te  troufoient  encore  dans  un  état  d'humiliation  qui 
fie  leur  laifToit  pas  k  pouroir  de  âire  aucun  changement  dans  les 
4&Ures  publiques. 

.     §.    I  V. 

De  U  Hkréinkie  de  CEgiifi  ^  &  de  fie  Syeedes.  . 

L'Eglife  pendant  les  trois  premiers  fiédes  ne  Gonnoiilbît  point 
Vautre  Hiérarchie  ,  m  d'autres  Degrés»  que  ceux  d'Evêques  ,  d« 
Prêtres  &  de  Diacres.    Les  Evéqucs  comme  fîurintendans  étoient 
les  Che6s  auxquels  toute  l'Eglife  bbéidoit.  Par  leur  zélé  &  leur  cha- 
nté ils  terminaient  promtemem;  les  dîiRrens  qui  naiffoient  entre 
les  Fidèles ,  ils  càlmoient  avec  fageffe  Pagitation  des  efprits  que  la 
&iviCion  avoit  troublés  ;  Mais  la  charité  étoit  cî^alc  &  dans  les  uns 
&  dans  les  autres.    Les  Hvcques  ufoient  avec  modération  de  leur 
autorité;  Les  Fidèles  obèiiToient  avec  humilité  j  &  ic  rendoient  aux 
«vis  4c  Icuri  Pafteurs.  Quand  il  éloit  <)ne(Hon  de  matières  impor- 
tantes i  la  Religion,  les  Evcques,  pour  confervcr  entr'eux  Tunifor- 
mité  &  le  lien  de  la  concorde ,  fe  faifoient  part  de  ce  qui  arri- 
▼oit,  &  par  le  moyen  de  Perfonnes  envoiées  exprès,  ou  par  des 
lettres  qu  ils  appelloient  Femiei,  repréftntant  l*Egliiè  Unti«rièlle, 
ils  entretcnoient  une  mutuelle  correlpondance,  &  une  liâifbn,  par  (f)  G  rot. 
lefquelles  ils  prévcooiqit  Ics  divifioos  &  les  ^ciiiibics  qui  auroient  t'iZ^^p'Tr' 
pu  $ 'élever  (  J  ).  La  Quand  ».  g.  ' 
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Quand  le  bcfoin  rexigeoiCi  fî  les  Pcriecations  laiflbieat  |l2roitrr 
éts  intervalles  de  liberté.,  les  Evéques  s'aflêmbloient  en  Synodt* 
dans  une  même  Ville  ,  pour  y  décider  fur  les  matières  de  Foi,  pour 
régler  la  Difciplinc  ,  délibérer  îiir  les  autres  affaires  qui  pouvoient 
£ei  prcfcmer  >  &  veiller  à  la  pureté  des  mcsurs ,  &  même  impcfer. 
des  pénitences  à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  quelque  dérègle- 
ment. Ils  fuivoieflt  en  cela  l'exemple  des  Apôtres  ,  &  deS.  Pier-- 
KE  leur  Chef  ,  lequel  ayant  aiTcmblc  les  Fidéies  dans  Jérufalem  , 
tint  un  Concile,  qui  fut  le  premier  de  tous,  que  l'on  nomma  par 
cette  taifon  de  jjerufdm  :-  S.  Liic  nous  en.t  confené  le  (biiTenie 
^  hBLOf,  dans  les  ASes  des  Apôtres  (r). 

*S'.  Au  fécond  Siècle,  le  Chriftianifme  étant  beaucoup  plus  étendu». 

&  dans  rOhent,  &  dans  l'Occident ,  on.ciac  plufieurs  Synodes  v 
Les  premien  Iniéat  affiaonblésdans  la. Syrie»  dans  TAiie,  de  dans  l»i 
Polemne:  On  en  dnraodi  eii.Oectda»  pendant  le  cours  de  ce 
Siècle  ,  comme  on  le  peut  voir  par  ceux  qui  furent  aflemblès  à 
Rome  & .  en  France  contre  l'héréfie  de  Montan  Ôi  des  Catéfbryges  ^ 
Cl)  Von  de  mène  que  pour  ledifierend  au  fujetdela  Pâque  {s), 

Mas  i^ic.       i)jp„     troifiéme  Siècle  les  Conciles  lurent  fort  fréqueui  Ro- 

3m!cJ!'  ^  l'occafion  de  l'héréfie  de  Novat  &  de  fes  adhéwasi  mk; 

«M^'i.       ils  k  furent  encore. £lu$  dans  l'Aiie  &  dans  l'A^ique». 

DovjâT. 

hifi.  iur.  Cm.  ^  ««. 

«  Ver  BJgUmeBs  EceU^iftiesi 

L*Egîifil  dans  les  premiers  tems  n*avoit  de  Réglemens  que  œnr. 

qui  font  contenus  dans  l'Ecriture  Sainte  ;  elle  ne  connoiffoit  point 
d'autres  Livres.  Dans  la  fuite  ,  à  l'occafion  de  la  tenue  des  Con- 
ciles, on  forma  quelques  Réglemens,  dont  on  Te  fervit  pour  le  Goo* 
mnement  des  ^lifes. 

Ces  Réglemens  n'avoient  pour  obîet  que  la  Difcipline  Ecdéfia- 
IHque,  perfonne  ne  s'étant  iamais  avifô  de  contcfter  â  l'Eglife  le 
Droit  de  connoitre  des  difficultés  qui  pouvoient  s'élever  fur  le 
Dogme  ,  &  d!!établir  des  Canons  pour  régler  la  EMlcipline.  Lea 
prêtres  du  Bagan^e  jouiffoient  «us-mlrocs  de  ce  pouvoir.-  H  émit, 
du  Droit  commun  des  Romains  ainfî  que  des  Grecs ,  que  toute 
Communauté  approuvée  pût  connoitre  de  fes  propres  af&ires  ,  &< 
fit  en  conilqnence  les  Rcglemens  ^*eUe  jugeoit  convenables.  Ca* 
|.us,  un  de  nos  Jurifconfultes ,  nufennant  fur  ce  pouvoir  des  Com« 
munautès  &  Collèges ,  dit  :  Hîs  autem  poteflatem  facit  Lex ,  paHi«» 
acm ,  quam  veUat ,  fibi  ferre  ,  dum  netjuid  ex  publica  lege  corrumpant. 
A  cite  à  ce  fu|ct  une  Loi  de  &Qi.oii  qui  aucoriTe.le  même  ufage 
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foiad  les  Grecs  (t )•   Jban  Dou j  at  C«)  &  Dupin  (arj  gnnd  (t)  l.  smU- 
Tbéologieii  de  Paris»  oncenfeigné  qucl  Eglife  n'a  pas  (ademcnt ce  ^4>^^Cf/- 
pouvoir  par  le  Droit  coi]uiiitii>>  qui  permet  à  cIliqiM  Société  de  fe-  '^^^^J^'SS. 
donner  la  forme  de  Gouvernement  la  plus  avantagcufe  ,  pour  pré-  f^^ad,ui 
venir  la  confufion ,  ôc  [c  garantir  du  defordre  ;  mais  encore  que  cap-  41- 
Jisu$-Christ  a  dbnné  a  fcs  Apôtres  le  pouvoir  de  faire  des  l^rj^  *^ 
Canons  qui  réelcnc  la  Difcipline  de  rEelife  >  étant  indubitable  que  ,„ 


qui  règlent  la  Difcîpline  de-  l'Eglife  >  étant' indubitable  que  y,;;  ji^, 
le  Fils  de  Dieu  a  remis  à  Tes  Apôtres  Se  à  leurs  SucccfTeur;  Tau-  Rom.emf.^.' 
toricé  de  gouverner  les  Fidèles  en  tour  ce  qui  regarde  la  Religion,  ^.j^  ^^^n*Jr 
afin  de  déterminer  le  Dogme»  &  donner  des  Régies  pour  left^^^"j^" 

Tels  (ont  Tes  premiers  fbndcmens  Ju  Droit  Canon,  qui  dans  la"  15^^ 
fuite  des  tems  s'eft  formé  fur  le  modèle  du  Droit  Civi! ,  &  a  été  jn^^^f^j  i, 
difpoi'é  par  l'adreffe  &  les  foins  des  Papes  d'une  manière  à  faire 
«perceroH-  qu'on  nciêcooKntott  pas  du  nÎTcan:»  nus  qn*on'Toa«* 
loit  prendre  le  deffus  en  affujettiflânt  i  l'Autorité-  lOBtificale  les* 
Loix  Civiles  ;  enforte  qu'on  eft  étonné  de  voir  dans  un  même  Em- 
pirej.  contre  toutes  les  Régies  dHin  bon  Gouvernement  1  dea»Corpt 
de  Loix  très  oppofées  qui  entreprennent  les  noes  ftr  kt  antres  p 
Source,  trop  féconde  d'une  infinité  de  conteAatians  for*  les  bornes» 
de  4a  Jurifdiâion ,  qui  éclatèrent  dam  I^s  fîécles  fuivans ,  &  quir 
oaufërent  dans  rEmpireâe  dans  nos  Province»  les  révolutions  donc 
nous  parlerons  dans  lir  (nice  de  -  cette  Hifloire. 

^lais  dacK  les  premkrrSiédcs  dfe- l'Eglife  les  RéglemensdesCoiw 
cBes  ne  donnèrent  aucune  atteinte  à  îa  Police  de  l'Empire.  LC9 
Canons  croient  bornés  â  régler  la  Foi  te  la  Police  des  Eglifes ,  8p 
il  ne  s'y  trouvoit  rien  ,  qui  put  altérer  la  Drfpoiîtion  des  Loix  Ci- 
i>iles;  Ils  n'entreprenoient  point  dé  flatuer  fur  aucune  qneftion  quh 
fut  du  reffort  de  l'Empire  ,  &  qui  regardât  les  affaires  Civiles  ;  Les» 
Brinces  jouiffoient  comme  au|>acavaDt  dc  toute  rAinox»é-da 
icroement  Teoi^prcl». 


As*  r^MT'  fimiùi  fEgUfi'de  cormoitrt  dé  U.  tméàU. 

L'Egli/ê  eut  dans  ces  premiers  cemsle  Droit  de  porter  des  Geni' 
fires»  &  de  corriger  Jet  mœurs»  comme  fiufànt  partie- de  celui- 
^D^lle  avoit' de  ré^er  la  Difcipline.   Si  quelqu'un  des  Fidèles  s'é« 
garoit ,  s'il  tomboit  dans  I  Heréfie  ,  s'il  fe  rcndoit  coupable  de 
^uel^ue.  pédié  j^lic  j.  aocoirc  &  icandaleux  ,  il  écoit  d'abord 
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repris  lècrettemenc  «  afin  qu'il  rentrât  en  Jui-méme  ;  &  quand  il 
me  Ce  corrigeoit  pas ,  on  le  dénoncoit  à  l'Eglifè  >  c^dM-diie  »  à 
l'Evéquc  &  au  Presbytère  unis  à  rAITemblée  des  Fidèles  >  qui  le  ie> 
prenoient  pour  la  fccondc  fois  ;  enfin  lors  qu'endurci  dans  Tes 
^i^aremens  ou  dans  Ton  hércfie,  il  concinuoit  à  fcaudalifer  &  à 
vivre  «tans  le  liberdiu^  «  on  te  chtflbit  de  rAflêmblée  des  Fidèles  s 
il  étoit  alors  regardé  comme  unPaycn ,  on  comme  un  Publicain, 
c'cft-d-dirc  un  Fermier  des  Impôts  &  des  revenus  publics  ;  on  lui 
retuloic  tous  les  biens  que  l'Eglifc  donne  à  Tes  £nfans>  Se  on  la- 
lundooiioit  â  la  Sodété  Civile  avec  les  Infidèles,  iàns  qu'il  pât  ren- 
ttcr  dans  la  Communion  Ecdélùdtiqne*  qu'après  avoir  donné  des 
preuves  d'an  ûacâ»  repentir»  ptr  racoppcadon  d'une  ngeureufe 
pénitence. 

Cette  CenAure  &.  la  correâion  qu'on  oppofoit  au  dér^lement 
<ics  mœurs ,  étoient  exercées  dans  le  tems  du  GouvernemrarPopB* 
lairc  de  Rome  ,  par  des  Cenfeurs ,  qu'on  appclloit  Magifiri  monm% 
Ils  avoicnt  le  Droit  de  noter  d'infamie  toutes  fortes  de  Perfonnes 
pour  des  fautes  que  les  Juges  négligeoient  de  rechercher  ;  6  o  o  i  m 
en  a  parlé  fort  au  long.  Cet  étabtmêmeat  étoit  très  utile;  te  com- 
me il  avoir  été  aboli  fous  le  Gouveraement  des  Empereurs  >  il  fut 
rétabli  par  les  premiers  Chrétiens ,  que  le  fecours  d'une  ftvcrité 
fi  judicieufe  foiiteaoit  dans  une  grande  pureté  de  mœurs  >  comme 
Plim I  le  témoigne  des  Chrétiens  de  Ion  tems.  Et  c*eft  ce  que  die 
TaaruLLiEN  dans  fon  Apologétique  fur  la  Religion  Chrétienne, 
en  parlant  des  Affeinblces  de  l'Eglife  ;  Jbidnn  cxhortationes  ,  cafli^atio- 
nés  &  Cenfura  Divituu  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  donna  au  Pré. 
tre ,  établi  pour  être  le  Chef  de  chaque  Eglife  ,  le  nom  d*£ivêque, 
qui  fignifie  StirveiUara  on  ii^^eSemr  des  mœurs  de  (bn  Egliiêv  te 
qu'aujourd'hui  on  donne  encore  le  nom  de  Cenfure  aux  Excommu- 
nications &  autres  Pemes  Ecclcfialliques.  Nous  renvoionsâ  Sosim 
la  difcudîon  plus  étendue  d'une  matière  qui  demanderoit  une  lon- 
gue dillèrtation. 

C'étoit  encore  dans  ces  tems-ci ,  une  coutume  établie  entre  les 
Chrétiens,  de  foumettre  au  jugement  de  l'Eglifc  la  décilîon  de  leurs 
diÔerens  »  pour  éviter  de  plaider  devant  des  Juges  Paycns ,  félon 
fmrdre  q^endonneS.  Pavl  dans  ùl  fnmi^'^EfStrt  aux  Corin^ùtnu 
On  lit  mémedansTanruLLieN»  dansS.Ci.BaiBNr  d'yf/rjtWr/e, 
8c  autres  Auteurs  de  ces  mêmes  tems ,  que  ceux  qui  refufoienr  de 
fe  foumettre  à  cette  Loi ,  qui  portoicnt  leurs  difierends  par  dc- 
«wit  des  M^iArats  Payens^  étoient  prcfque  regardés  comme  des  Infi- 
dèles 9  on  <m  moins  comme  de  mauvais  Chrétiens.  Il  faut  cepen- 
dant remarquer,  que  ces  jugemens  rendus  par  les  Evéques  n'ctoient 
^ue  des  Seatcaus  Jbrikraies  »  qui  tt'obli^oieoc  ^ue  par.dctcrcnce 
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pouf  leor  Dîgnîtf  9  aux  i|m  anroient  ea  recours  à  ces  Juges  ArB»» 

traireç  ;  cnforte  qu'on  nepouvoic»  ni  les  contraindre  i  Ce  foumct- 
tre,  tii  les  forcer  à  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  réglé  ,  &  qu'il 
leur  étoic  libre  même  après  la  fencence  davoir  leur  recours  aux 
Ifi^ftrats  Sécidiers. 

L'Eglife  n'a  donc  connu  dans  ces  commencemens  que  de  th)is 
Caufcs  ,  celles  de  la  Foi  &  de  la  Religion ,  dont  elle  jugeoit  avec 
autorité  ;  celles  des  Scandales  &.  des  fautes  plus  l^cresj  qu'elle  cor» 
i^oit  par  des  Cenfares  ;  &  cdics  des  DîASreiKB  entre  les  Chré- 
tiens «dont  on  venoit  lui  porter  la  connoil&nce  »  ic  qu'elle  régloit 
par  voie  d'arbitrage  &  à  titre  d'amiable  compontion.  H  rcfulte  de  li, 
aue  les  Ecdénailiqucs  n'avoienc  pas  encore  ce  plein  Pouvoir  qu'on 
«élîgne  par  le  mot  ^^wrisé^tn  ;  letir  Jnftfce  n'étant  tppeBée  aue  de» 
noms  de  Notio  ,  ConnoilTance  ,  ^udicium  ,  Jugement  >  AmkHtUp, 
Andieoce»  U  lamais  de  cdui  de  ^wrisHSlo  »  Juiisdidjoik 


5..  VIL 

•    .IV  tEUaiùH  des  Mmifires  de  tEgltfe. 

l*^iTe  louiilbît  encore  dki  Droie  de  <è  choiftr  des  Minifte  : 
'  DupiN  {a)   a  prouvé  que   Jasus- Christ  Conféra    à  fes  f*)Dir^ri» 

Apôtres  le  pouvoir  de  fe  donner  des  SuccefTeurs ,  c'eft-à-dire , 
des  Prêtres  *  des  Eveques  ,  &  des  autres  Miniftres»    Nous  rcnur- 
«Qons  en  eflèt  dans  rBcriture  Sainte       que  pour  gouverner  le»       ^  m. 
Bglifes  que  les  Apôtres  avoient  fondées  dans  plufieurs  Villes  *  ili  S&à*.w3t 
^^blirent  des  Eveques,  auxquels  ils  en  confièrent  le  foin  :  Mais,  en-  i^ 
£aite,  les  Apôtres  n'étant  plus,  quand  une  E^life  vaquoic  par  la  * 
mort  de  fon  Evéque ,  on  procéooit  à  l'Eleâsoti  d^un  Succeflènr  \ 
6c  pour  lors  »  on  afTcmbloit  les  Evcqucs  les  plus  voifîns  de  1« 
même  Province,  an  moins,  au  nombre  de  deux  ou  de  trois ,  parce 
qu'il  étoic  difficile  dans  ces  tems  de  tenir  des  ConciJcs  nombreux» 
excepté  dans  les  intervalles  des  perfécucions.    Il  arrivoit  même 
^elquefeis  que  les  Sièges  dcmcuroient  lonqg^tems  vaquans.  Quancl 
les  Evcqucs  étoicnt  affcmblés ,  alors,  de  concert  avec  le  Prcsbyrère 
•  &  le  Peuple  Chrétien  de  la  Ville  ,  on  proccdnir  à  rEleetion  d'un 
Sujet  (f)  j  Le  Peuple  propofoic  les  Perronncs  fur  JcfqucUcs  il  défi-  (c)Can  faer^ 
mit  de  la  fiure  tomber»  êe  tendoie  témoignage  de  la  ?je  ae  des  m]^,^' 
oioeurs  d'un  chacun;  Enfin,  uni  au  Clergé,  il  concouroit  â  l'Élec- 
lion  d'une  Perfonne  â  laquelle  les  Evéqucs  donnoient  fur  le  champ  mL  il^ 
la  Confécration.    Le  Clergé  &  le  Peuple  avoient  tantôt  plus  »  Se 
.  quelquefois  moias  de  parti  TEIeftion;.  Dtiis  de  certains  endroity 
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ils  fe  contentoient  de  propofer  un  Sujet ,  6c  de  rendre  témoîgm- 
C I K  o  M.  ge  de  fa  vie  &  de  [es  mueurs  :  En  d'autres ,  ils  ÊUroient  l'Eleâion  (d), 
MftI    1^  (oam  il  nrîva  an  fii|et  de  S.  Faiun  Evéqne  de  Home ,  lequel 
^^cuc  Dfo-  ^  rapport  d'£ es EBs  fut  choifî  de  vive  voix  par  le  Teople»  ifâ 
MA«cA<le  avoir  vu  une  Colombe  s'arrêter  fur  la  téte  de  ce  fatnr  Homme. 
^^°"f°!^     Pans  ce  cas  les  Eveques  »  s'ils  le  jugeoienc  à  propos»  contîrmoient 
^^i.C9.4.  j^ie^on,  Je  donnoienci'Ordioadoa  ,  en  (orte  que  rEleâion  ae 
Ja  Confécration  le  faifoicat  dans  une  même  de  (èule  AfTemblée, -Ac 
que  les  Evéqucs  étoient  tout  à  la  fois  Elcfteurs    Se  Ordinans, 
C'eù  là  ce  qui  fe  pradquok  en  ces  premiers  tems  «  &  rien  davan- 
tage ;  le  Droit  des  lilétropolitalas  lor  les  Ordinations  des  £véques 
de  leur  Province  n^nc  pas  encore  écaUi  parles  Canons ,  comme 
il  le  fut  au  quatrième  Siècle.    Nous  en  parlerons  dans  le  Livre  fui- 
v;mt>  lorfque  nous  traiterons  de  iaPolice  extérieure  du  quatrième  de 
cinquième  Siècle 

Telle  fiit  dans  les  trais  premiers  Siédes  la  DilcipUne  de  ITgliiê 
an  fujcr  de  l'Eleôion  des  Eveques ^  comme  on  le  peut  voir  par  les 
(OCrmAN.  Epines  de  S.  C  Lh  m  tur  Pape ,  &  celles  de  .S.  Cypriin  (e)  Ecri- 
^'  ii'        vain  Contemporain.    L'Eleâion  des  Prccres  ôi  des  Diacres  dépcn- 
doàc  de  l[Çvémie«  auquel  iêul  appartenoit  le  Droit  de  les  Ordoo- 
orr*  quoique  le  Oujgji  &  le  Peuple  enflêot  en  part  â  l'EIeâioii. 

tf.    VII L 

Des  Biens  Temporels, 

l*Cglilè  ne  poflSdott  pas  -dans  ces  -premiers  tems  des  iMeat 
alTez  confîdérables  >   pour  mériter  qu'on  donnât  une  attention 

particulière  i  leur  Adminiftration  &  Diftriburion  ,  &  que  Ton  fit 
a  cet  égard  des  Rcglemcus.    Dans  ces  commencemens  l'EgHfe  n'a- 
<40  TcRTtn-  voit  point  de  Biens  immeubles  »  eUe  ae  fouiffoit  pas  de  Dixmes  (a), 
II AN.  Nam    Jont  la  quotité  fut  réglée ,  ni  même  qu'elle  pût  exiger  comme 
Y,^,Mfitnti  ""^  chofe  qui  lui  fût  due  ;  Les  Biens  des  Eglifcs  ne  confîftoient 
tn^,         prefqucque  dans  des  effets  mobiliers,  des  provifions  de  bouche, 
DvpTN       ic  de?  habillemeos »  ou  quelque  fomme  d'argent  provenue  des  Of- 
fl,^{"'r!m^g.  Grandes  que  ^Ufoient  les  fidèles  toutes  les  femaines,  ou  chaque 
infineotf.}.  mois,  ou  quand  ils  le  lugeoieot  â  propos  i  car  ces  Offrandes 
étoient  purcmcpt  volontaires  ,  &  il  n'y  avoir  rien  de  prefcrit  i 
cet  ég^rd.  C^anc  aux  Immeubles,  les  Perfccucions  ne  permcttoient 
-pas  ffen  acquérir,  ou  au  «noins  de  les  confèrver  long-tems.  Les 
fiJcIcs  faifoient  des  Offrandes  volontaires,  donnoient  te  prémices 
4e  ieurs  Biens  «  j8t  l'on  ftépoik  une  Pcrfonne  peur  ?eiller  â  la 

con- 
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confemtion  de  ce  que  l'Eglifc  acqueroit  par  ces  moyens.  Da 
tems  deJjsus-CHKisT  ^udas  fut  chargé  de  cette  CommilTloii. 
Alors  ces  Ofirandes  étoicnt  uniquement  employées  à  la  nourriture 
&  à  l'entretien  det  Minières  de  U  Itellgiaa*  êt  le  Arplnt  on  k 
4iiftribuoit  aux  Pauvres  du  lieu. 

Ce  fur  aufTl  depuis  la  mort  du  Siignbur  Tufagc  confiant 
«les  Apôtres  ;  Tous  ceux  qui  pour  ics  fuivrc  vendoient  âc  ratifoos 
4fc  poOeflioos ,  «en  i^oitoieat  le  imx  dans  kars  maiiies  te  cecafw 
gent  fervoît  uniquement  aux  bcfoins  des  Apôtres  eux-mêmes ,  à 
ceux  des  Minières  qu'ils  choififToicnt  pour  aller  prcchcr  l'Evangile, 
^  pour  le  foutien  des  Pauvres  <^'ilê  rrouvaieut  daos  les  lieuy 
<^*ik  ptfcourojent. 

Comme  le  nomi>re  des  Chréoeas  craiflok  coufidérddeaieiit .  lei 
Offrandes  devcnoicnt  toujours  plus  abondantes  ;  de  qu^d  on  les 
Toyoit  monter  à  des  fommcs  fi  confidérables  qu'elles  fourniâoieoc 
1>eanceiip4Hi  deU  «In  néœflure  i  fBglife  Ai  Keu,  on  -es  doaaok 
IDrdinairemeacIe  fiirpliis  aux  ïglifes  des  mêmes  Provinces ,  6c  tet 
▼ent  on  les  envoyoït  dans  des  Provinces  plus  éloignées ,  dont  on 
«onnoiflbic  les  befoins.  C'eû  «iaii  que  S.  P aux,  fuivant  oue  noue 
r«pi«noRs  dans  la  Saûtte  Ecrtee.  drooie  À  TEgiife  de  Jen»- 
{alem  la  plus  grande  partie  des  Colleôes  qu'il  avoit  amaHees  dans 
JaMaçédoine  ,  l'Achaïe  ,  la  Galatie ,  Se  dans  la  Ville  de  Corinthc. 
Les  Evéques  Succefleurs  des  Apôtres  continuèrent  le  même  uià* 
On  jugea  dans  la  ùùtt  qu'il  étoit  plus  à  propos  qije  les  Chré- 
tiens ne  vendi<lcne  pas  leiics  Biens-fonds  pour  en  donner  le  prix 
aux  Eglifes ,  mais  plutôt  que  l'Eglifc  confervat  cllc-mcmc  ces  Im- 
meubles, afin  que  joignant  les  revenus  qui  en  proviendroicnt  aux 
autres  Offrandes ,  on  put  par  ces  raoyeos  pourvoir  au  foulagemenc 
^des  Paumes  »  &  aux  befoins  du  Clergé. 

Quoique  l'Adminiftration  de  ces  revenus  appartint  aux  feula 
ïvéqucs  ,  néanmoins  ,  occupés  de  foins  plus  imporrans ,  de  la  pré- 
dication de  l'Evangile  ôc  de  la  converilon  des  Infidèles  ,  ils  don- 
nèrent af»  Diacres  la  çotnau'OioB  de  dittriboer  cet  argent  t  ùm 
lien  changer  pour  cela  à  la  manière  dont  il  devoit  être  reparti; 
On  en  donnoit  une  portion  aux  Prêtres,  Se  aux  Minières  de  l'E- 
clife ,  qui  pour  l'ordinaire  vivoienc  en  commua  i  &  l'autre  portioa 
Scoitdellinèe^anx  Pauvres  du  lien. 

Sou$  le  Pontificat  de  Si  m  PLtciars,  environ  Tannée  457.  j  oa 
s'apperçut  de  quelque  infidélité  de  la  part  de  ces  Miniftres  au  fujet 
<ie  la  diAribution  de  ces  revenus  :  On  ordonna  qu'ils  (croient  di. 
nCb  en  quatre  portions;  la  première,  poui^les Pauvres;  lalêocHl- 
<le,  pour  le  Clergé;  la  troiliéme > pour  rEvéquechat^  d'exercer 
l'iiofpitaiiré  envecs  ies  fttangcfSj  de  quant  d  h  quatriàac;»  comme 


des  les  cems  de  Constantin  le  Gratid  on  commença  à  bâtir  dis: 
Iglifes  tvee  fomfytaofité^.qtie'l'bB  aiMpiefita  le  noml^dê»  Ohm*- 
mens  9c  des  Vafes  dcrés ,  il  fut  iomi-  que  cette,  qnacnéme  por*. 
tion  feroir  employée  à  ces  ufages.. 

Cette  diftcibution  ne  refaifoit  pas  me  me  par  portions  ^ales  ;- 
aur>  (!>  dàtiÊ  de*  certaines  Vîllcf,  le  nombre  des  Piauvres  étoit; 
srand>  leur  portion  dcvenoit  la  plus  forte,  &  celle  des  Fabriques. 
h  plus  foible  >  quand  les  £giifcs  étoieet  ibumics  de  ce  donc  elles» 
«voient  befoin. 

TtWe  ■  lut  la  Difiâplittc  •  dfi  VB^liCc  pendint  te  -  cours  dès  traii: 
prémieis  Sîédes  ;■  n'entreprenant  rien  au  delà  de  lês  Dtoks»  elle  Bat: 

parfaitement  d'accord  avec  la  Police  de  l'Empire  ,  8t  n'y  oecafionna; 
aucuns  changemens ,  non  plus  que  dans  les  Provinces  du  Royau- 
me de  NA»ts<S'>  oà  la  Religion  fut  (i  cruellement  perfécntée  qu'à^ 
peine  ofiuc-eUe  fe  montrer. 

Nous  enviraj^crons  cette  Police  dê  l'Eglifc  fous  une  autre  for-- 
me  dans  les Sicdes  fuivans  ,  &  aprcs  que  Constantin  /r  Gr4n<<. 
fe  fut  déclaré  le  Protecteur  du  Chriftianifme.  Elle  nous  paroitni< 
bieft-  plus  étonnante  dins  les  tems  moiâs  éloignés  dè  nous  ;  alon^. 
nous  ven  ons  que  les  Ecclériaftiques  non  contcns  devoir  cau/e  tant: 
de  changcmcns  dans  le  Gouvernement  Civil  >  entreprucoti  efiCOMb 
de  lounKCcre  coucremcoc  i  ^aipirc.aiiJSacerdoce..  •  ^ 
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LIVRE  SECOND. 

"U  commencemeac  du  quatrième  Sicclc ,  fuî- 
vant  l'Ere  Cfaiétiienne ,  &  dâfi9  le  tours  de» 
années  fuivantcs,  TE  m  pire  Romtin  (c  virex- 
pofé  aux  plus  confidcrabhr»;  févolurionç  ; 
Défiguré  dans  Ton  Chef  Ôc  dans,  fes  Membres, 
il  CMngea  de  hce  Bc  àc  <bnfie  ;  .«n  l« 
ootnparant  i  Ton  précédent  état  «  ne  le 
reconnoiflToit  plus.  Les  Romains  abandon- 
nant cette  grandeur  dame  ^ufques  alors 
propre  à  leurtlation ,  ne  fîireiit  ^ka  Ctnfh- 
Ues  qu'aux  actraitt-deJa  volufreé;  Aapiravafit  courageux ,  magn»^ 
nimcs ,  ils  devinrent  fâches ,  dfctninés  ;  en  un  mot  le  dérèglement 
•de  vie  &  de  mœurs.  Je  luxe  &  Jes  brigues,  prirent  la  place  de 
3tontet  les  «ntus  qu*dti  »mk  admiré  juiques  alors. 

n  étoit  impofTîble  -que  la  DifcipKne  Militaire  fiibfîflat  au  milieu 
de  tant  de  chofcs  fi  propres  à  la  corrompre.  Ces  Enfeigncs  vic- 
«orieuiês^^ui  inipisoicoc  la  terreur  par  tout  où  elles  paroiiToient» 
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ne  furent  plus  que  <tes  oBfets  de  mépris  ;  bien  loin  qu'elles  pnflent 
contenir  aans  leur  devoir  les  Nations  dont  elles  avoient  tant  de* 
Ibis  triomphé»  vaincues  clles-mvmes  ,  l'Empire  fut  hicn-tôc  hoiile- 
verfé  ,  mis  en  pièces.  Les  H  uns  s'emparèrent  de  la  Pannonie  ,  de 
la  Rhttie  >  de  la  Jéoëfie ,  de  la  Thrate  ,  èc  de  VlUyrie  ;  Les  Gaules 
Ibconérent  le  foiig;  Les  Va  n  »  a  l  e  s  déjà  Maîtres  de  {'Afrique ,  coiw 
auirent  avec  les  Goths  les  Efpa^s  ,  Les  Saxons  loumirenc 
V Angleterre  ;  Enfin  V Italie  elle-mcme,  cette  Reine  des  Provinces» 
déjà  ibus  le  joug  des  Goths  >  Rome  fût  faccagéc,  6c  détruite. 

La  décadence  dte  l'Empire  ne  foc  (»as  i  arec  le  temt  »  moins 
conddérable  dans  l'Orient  ;  Les  Sarraiins  Ce  rendirent  maîtres 
de  la  Syrie  ,  de  liPbênicie,  PdefVney  Egypte  ,  Méfopotamie  »  Chypre, 
Kiiodes  »  Crète  ,  &  enfin  de  V Arménie  ;  VAfie  Mineure  également  dé- 
nerobrée»  en  na  mot»  tootef  les  Froviooes  <fe  l'Empire  Ho* 
aiain  furent  vaincues  ,  &  conquifes. 

Les  Belles  Lettres  ,  5e  routes  les  Sciences  périrent  avec  l'Empire? 
La  Jurisprudence  commenta  à  perdre  le  luÂre  &  la  dignité)  que 
Inî  aroient  acqnis  9c  confervé  pencbtt  on  fi  long  tems  tant  cPîllnf^ 
très  Jurisconfultes  ,  la  proteâion  des  Princes ,  la  fagefïc  de  leurs 
Conftinitions  ,  la  prudence  des  MagiArats  ,  le  (avoir  des  ProfeP- 
fcurs,  &  l'excellente  luilitution  des  Académies.  On  ne  prooon-^ 
ca  plus  les  noms  de  Papinfen,  de  Patd,  étAfrtcanusi  Ces  Orades  • 

târent  ;  6c  dès  lors  1»  Jurifprudence  paflâ  dans  des  mains  Airi^ 
les ,  qui  Ce  bornèrent  à  rendre  ce  qu'elles  prcnoicnr  dans  les  Ouvra- 
ges de  ces  grands  Génies.  Les  Siecics  fuivaus  furent  encore  plus 
incultes,  jufques  là  qu'on  n'y  connut  preiquc  plus  les  produâions 
de  ces  JurifconTultes  ;  elles  ^roieiK  eodèi'cnieHt  tombées  danr 
l'oubli,  fi  la  prévoïancc  de  Valentinien  ITI.  n'y  eut  pourvu 
par  fes  Conftitutions.  Auparavant  la  Jurisprudence  cultivée  par  les 
Feribnnages  les  plus  iUuflrcs  de  Rome ,  palla  dans  les  mains  les  plus 
abjeâes ,  elle  devînt  on  métier  qoi  vimùt  plus  ezeroé  que  par  «les 
àommes  du  plus  bas  état. 

Ces  prudentes  &  fages  Conftirutions  des  Princes ,  compofceï 
avec  tant  d'él^ance  Qc  de  précifion  ,  ne  Furent  plus  confuicées 
avec  cette  admintioa  qu'elles  méricoienci  celles  qui  pamrenr 
éès  ton,  longues,  d'un  (Ukr enflé,  qnî  amonçoir  plutôt  leDéd^ 
matcur  ,  que  le  Souverain  qui  les  dbnnoit  ,  ne  fauroicnt  être  com- 
parées avec  ces  premières ,  tant  pour  l'éloquence  y  que  pour  Ift 
«afefté  &  la  priidence* 

Les  Magiftrais  finvîreac  lefbit  des  Loix;  Auparavant  intégres,. 
&  favans,  en  changeant  de  nom,  ils  changèrent  aufTî  de  mœurs.  La: 
i«julicé  fuccèda  à  l'amour  incorruptible  de  la  Juftice  ;  l'ignorance 
êL  la  légèreté >  i  U  kgcffc  &  au  lavoir»  les  brig>ics,  la  cupidité 
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prirent  la  place  de  la  modcdie  &  de  la  modération  ;  leurs  rapines» 

Mors  extoriioiis  forent  telles,  que  H  Constantin,  Valinti* 

N I  B  N ,  &  d'autres  Princes ,  n'cuflent  pas  reprimé  par  pluficurs 

Edits  (a)  CCS  ininfliccs ,  elles  auroient  enfin  occafioooé  des «kibr-'   (m)  On  les 

dres  beaucoup  plus  grands  &  plus  dangereux.  trouve  dans 

L'ignorance  des  Profeffeurs ,  &  le  libertinage  toléré  de  la  Jeunef-  D^n"km. 
k ,  avoicnt  défa  rencki  inutiles  les  Académies  >  qu'ils  rempliflbient  le  titre  Dê 
de  dcfordres  ;  Les  Jeunes  Gen-î  livrés  au  luxe  ,  plongés  dans  la 
débauche,  les  jeux  ,  les  fpeéïacics  ,  ?f  le  commerce  avec  les  femmes 
de  nuuyaifevie,  ne  frcquencoicm  plus  les  leçons  publiques;  elles 
iuroient  été  abfolument  abandonnées  R  Valimtiii»ii  le  vieux 
B*3F  eut  remédié  par  XI.  Loix  AcaUmi^m,  qu'il  addreflk  à 
Olt&rius  Préfer  de  Rome,   l'an  570. 

Ces  changemens ,  ces  révolutions  Ç\  extraordinaires ,  ne  Furent 
cependant  pas  uniquement  occafionnées  par  la  cormption  des 
mœurs  y  &  le  relâchement  de  la  Difcipline;  la  nouvelle  forme  que 
Constantin  fugea  â  propos  de  donner  â  l'Empire  Romain,  en* 
iut  auili  en  partie   la  canie  ;   Il  mit  le  premier  en  exécution  ce 
DioCLBTiBM  avoit  profettéy  de  partager  en  dieux  parties  prin* 
cipales  l'Empire  Romain ,  ôc  de  cette  manière  d'un  lênl  en  fermer 
deux  {b).    Quoi  que  l'on  eiit  fouvcnt  vû  deux  Empereurs  régner  CflP«ai; 
enfemble   &  en  mcme  tems  ,  cependant  ils  n'avoieiK  jamai»  fait 
de  partage ,  m  de-  I  hgipirc ,  ni  des  Provinces,  m  des  Légions , 
comme  s'il  eût  été  queftion  d'un  héritage.    Comstautin  GêC  • 
donc  le  premier  qui  partagea  tout  l'Empire  Romain  en  deux  parties^ 
ce  qu'on  n'apprend  pas  qui  eut  jamais  été  fait  auparavant ,  comme 
le  dicEusBBE  [  c).   Dans  cette  intention,. il  donna  tons  Tes  foinr  M  Qtio<f 
â  fonder  en  Orient  Conftantinople  ;  il  employa  à  l'executioii  de  «l  '  ^i^n  nu„. 
cette  entrcpnie  toute  fa  magnihccncc  «  fon  pouvoir  ,  afin  que  fj^^ju^  ^çf^ 
cette  Ville  put  être  Capitale  de  l'Orient,  &  dévînt  égale  i  Rome  memoratur- 
k  Capitale  de  l'Occident  i,d).       •  '  ** 

L'Empire  (ac  donc  partagé  par  ce  Prince  en  Occidental  &  Orien^  VAiif'tuj!' 
tal  ;  Il  founut  à  celui  d'Orient,  d<  1  la  Ville  de  Conftantinopic  fa    (d)  "J.uoh. 
Capitale,  toutes  les  Provinces  C^rientalcs  au  delà  la  Mer,  qui  s'c-  '^^'î"^'** 
tendent  depuis  le  Détroit  de  la  Propontide  juiqu'aux  embouchures      ' ^^l*. 
du  m-,  VE^te,  VjUyriè,r£firey  VMmê,  la  Gtéce,  1»  Iheffk-  cyt^f.  ' 
Ue  y  la  Macédoine  >  la  Thraee ,  Crête  ,  Ojypre ,  toute  la  Dace ,  la 
Mœfte,  ôc  les  autres  pais  de  ce  diftriâr  ^  On  forma  plu(tettri 
ttfes  fous  lefquels  toutes  ces  Provinces  étoient  comprifesr 

L'Empire  d^Ocddent ,  &  Rome  fa  Capitale ,  corent  fous  lenr 
dépendance  les  i^^pt^er,  la  Brtu^  3  les  GanUs,  la  Nori^ne ,  1» 
Pannonic,  les  Provinces  de  !a  Germanie,  la  Dalmatte,  toute  VAfn- 
fkea  &  y  Italie^  Ces  difpoiiUQns  furent  faites  de  manière  que  deux 
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Empereurs  pufTenc  gouverner  TEmpire  «  Ton  en  Orient ,  l'antre  en 
Ocddenc  Constantin  parca^  «o(fi  le  Sénat,  êc  ordonna  que 
les  Sénateurs',  qui  éroicnc  dcftinc»  pour  les  Provinces  Occidentales, 
demcureroicnt  à  Rome  ,  ceux  pour  les  Orientales  à  Conrtantino- 
^  pic ,  &  de  mcmc  à  I  égard  des  Confuls.  Jl  donna  à  Conftantinople 

un  Préfet»  à  l'imitacien  de  celui  de  Ronae  »  avec  les  mêmes 
Tiléges»  prééminences  :  Enfin  cet  Empereur  ht  de  nouveaux  ar- 
rani^emens  dans  toutes  les  parties  de  rhmpirc.  Il  cft  néceilairc  de 
donner  ici  uuc  idce  diilinctc  de  ce  nouveau  parcage ,  puis  qu'elle 
fiîrvira  non  feulement  à  fiure  bien  cemprenore  le  Gomrfmemenr 
particulier,  &  Civil  de  nos  Provinces,  mais  au(Tî  le  Gouvernement 
Eccléfiaftiquc  &  de  quelle  manière  il  s'e^l  établi  dans  l'Empire, 
&  dans  le  Royaume  de  Naplcs ,  iur  le  pied  où  nous  le  voyous 
auiourd*bui. 


CHAPITUE  L 

ï>ifiûfitiê»  de  [Emfiref9tu  CONSTANTIN  Je  GrMtd. 

Onsta-ntiw  craignant,  par  l'expérience  -qu'en  avoient  6ùt 

fcs  Prcdéccfleurs  ,  le  pouvoir  trop  étendu  du  Préfet  du  Pr^ 
toire  ,  qui  fouvent  s'ctoit  rendu  Maître  de  l'Empire  ,  jugea  à  pro- 
pos de  partager  cet  emploi  en  quatre  parties.  Il  y  eut  donc  qua- 
tre Préteurs  ;  &  par  li,  toutTEnipirc  Romain  Ce  trouva  auiTi  par- 
tagé en  qiutre  ■Ôiaiatt,  tni  Diifirms;  Us  embraHoient  une  étendue 
immenfe  de  Païs,  &:  renfermoient  pluHeurs  Diocéfcs  dans  leurs 
clVu^'iT'  confins  fO-  Ces  Diftrias  furent  celui  d'Or/Vw/- ,   de  V/Uyrie ,  des 
de  oif.  do-     Cduks ,      de  VJtaUe.  Ce  Prince  leur  donna  a  chacun  un  Gouver- 
mus  Aug.     neur*  ibus  le  nom  dePré^  iu  Prkme,  Titre  ancien  d'un  Em. 
jit.x.CMf.6»  niit  fur  un  pié  tout  nouveau.   Nous  placerons  l'Italie 

après  les  autres  Di/>ri6ts ,  parce  que  c'eft.à  Celui  lâ  que  nous  de- 
vons pr;ncipalemeac  uous  .arrêtée 

voit  JE  NT. 

•(/ÎPETK.-Di  Ce  Prince  mit  cinq  Dioccfcs  fous  le  gouvernement  du  Préfet 
M  A*  c  A  de  du  Prétoire  de  rOrjent }  lavoir,  celui  d'Orient  »  de  lEgjfte  y  de 
S)Tibntin.  f^fi^*  àvL  Pom ,  U  6e  \z  Tbnue.  les  Diocéiês  comprcnoient 
Inii  rur.  dans  ces  tems  li  plufieurs  Provinces.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
Dr  Pin  de  le  Cade  Theodosmji  j  &  daos  Jcs  Aâcs  dc  ouelques  Ancieat 
Conciles  r/> 

4.1.  .  L  Le 
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1.  Le  Dioccfe  (J'Or  I  E  NT  ,  dont  y^wr/oiiff  étoit  la  Capirilc,  cnm-  TaioD.'de- 
prcnoit  XV.  Provinces,  i.  la  Paleftinc  prémicre.  2.  ia  Palclhne  fc-  Lc;^s«£>}> 
condc.  j.  la  Phétiicic  première.  4.  la  Syrie.  5.  laCiiicie.  6,  Chy-  C.TI1.  de 
prc.  7.  l'Arabie.  8.  lirauric.  9.  la  Paleftinev  falteure.  10.  Ift  Phc-  E^»«»r.eoii- 
nicie  du  Liban,  ii.  la  Syrie  le  long  de  l'Euphratc.  12.  la  Syrie     ^  1  sa^»» 
falutairc.  lî..  rofrhottne,  \^  la  Méiopotamie,.  15.  la  Cilicic  fc-  in  c»n  x. 

conde*  ^  ^hak*^'^" 

IL  Dans  le  Diocéfê  de  rEoTm,  dont  Akx0néne  ètont  la- 
Capit^Cs  il  y  avoic  VI^  Provinces,  i.  la  Lybie  fupéncure.  la 
Lybie  inférieure.  |.  la-  Thébaidc^  4..  l'Egypte.  5..  i'Arcadie. 

l'Auguflani^ue. 

ITL  Dix  Provinces  formoietit  le-  Diocéfê  de  l'Asiik-Mi  *  qui 

avoir  ^i!>é/f  pour^  Capitale,  i.  la  Pamphylic.  2.  rHclle(p«ir.  J.  la* 
Lydie.  4.  la  Pifîdic.  5.  la  Licaonie.  6.  la  Phrvgic  Pacatiane.  7.1* 
fihrygie  falutaiie.  8.  la  Lycie.  g.  ia  Carie.  10.  les  Iles  de  Hhodes». 
de  Lesbos»  Scies  Cyçlad»» 

IV.  Le  Diocéfc  du  Pont,  dont  Ofarit  étoit  la  Capitale»  con- 
ftftoit  en  onze  Provinces,  i.  la  P.iphIagonie.  a.  la  Galarie.  la 
Bithynie.  4..  rHonoriade.  y.  la  Cappadoce  première.  6.  la  Cappa- 
àûçc  keoMCi  7.  le  Pont  de  Polèmon.  8.  i'Hcllenopont.  9.  rAr- 
ménie  première.  10.  l'Arménie  féconde.  1*1.  la  Gtlade  Salutaire. 

V.  Le  Diocèfe  de  Thr'ace,  dont  fftraclée  fat  premièrement  la 
Capitale,  cnfuitc  Conftantinople ,  croit  compofc  de  VL  Provinces* 
I,  l'Europe,  la  Thracc.  5.  1  Hxmimout.  4,  Rhodope.  5.  UMcer 
ie  ftcondr.  6^  la  Scjrdue» 

ElLLTRFK 


l:e-I*réfêc  àh  VtMK'étVPfyrk^fmk  foos  fôn  Gonvememenr ' 

^e  deux  Diocéfcs ,  celui  de  ia  Macédoine ,  &  celui  de  la  Dacc. 

L  Six  Provinces  form oient  celui  de  la  Macédoine,  dont  TlKf- 
fUinU^iu  étoit  la.  Capitale,  i.  l'Aciiaic.  2.  la  Macédoine,  s-  '^^e 
de  Gréie.  4.  la  TJieaâlie.  5..  l'Epire  andeonc-  &  nomeHei  tf;  Une- 
partie  de  la>  Macédoine- (àlutairc. 

IL      Dioccfe  de  la  D  ac  tcomprenoit  cinq  Proviticcs.  i.  In  Da* 
ce  Méditerraiiec.  a.,  la  Dace  des  bords  du  Danube,  j.  la  Ma:lîe> 
mémiére.  4..1a:DacdaDie  Srévalitanc.  5..  me  partie  de  la.  Macé^ 
éMiKL  ûlntaiie.. 

Les  g.  a  V  l  e  s,  . 

9o«-]ë  Gouvernement  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  il  jy 
»flk.  trois  .Diflcdbj  .lea.CjauUaL».  les  £lpagnesj.fc.ia  fiixtagnc. 

Le 
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Le  Dioccfc  des  Gaui,i«  était  compoft  de  XVIL  Profihees;  t. 
k  Viennoife.  a.  la  lionnoUê  première.  }.  h  GeroMOie  prémiére. 

4.  la  Germanie  féconde.  5.  la  Belgique  première.  6.  la  Belgique 
féconde.  7.  les  Alpes  Maritimes.  8.  les  Alpes  Pcnniucs.  9.  la  gran- 
de Scquanoife.  10.  l'Aquitaine  première.  11.  l'Aquitaine  féconde, 
is.  It  Nowenxpopulanic.  U  première  Narbonnoife.  14.  la  fé- 
conde Narbonnoifc.  15.  la  (c-conJc  Lionaoife.  xtf.  It  Lionaoifi» Tii- 
tonienne.  i-».  !a  Lioiuioife  Scaonoife. 

1  l.  Le  Dioccie  des  tsPAGNbs  coniprenoic  VIL  Provinces:  i, 
U  Bédque.  t.  la  Lufitanie.  3,  la  Galice.  4.  la  Tamconnoifis.  5.  U 
Carthaginoife.  VI.  la  Tingitane,  7.  les  Iles  Baléares. 

I  I  1,  Le  Diocéfc  de  la  Brl't  acne  ètoit  de  V.  Provinces,  i.  la 
Cirandc  CcùneiMK.  2.  la  Vaknticanc.  la  Brètagae  première.  4* 
U  Brècague  jfeconde.  5.  U  Flada  Céfarieftne. 

\^  L'ITALIE, 

Trois  Dîocéfes  dépeodoient  du  Piéfêt  du  Prétoire  dltilie:  !*lct- 
lie,  rillyrie,  &  TAfriquc.  . 

Le  Diocéfe  d'il  I  YRiE,  dont  Srmium  ètoit  la  principale  Ville, 
.  coatenoit  VI.  ProvitKes.  i.  la  Pannonie  féconde,  a.  la  Province  de 
la  Save.      la  Dalmatie.  4.  la  Pannonie  première.  5.  la  Noriqoe Mé- 
diterranée. 6.  la  Norique  le  long  du  Danube. 

.  Le  Dioccfe  d'AFRiQ_uE  avoir  V.  Provinces,  r.  l'Afrique  ,  dont 
'  Carthagc  dcpcndoit.  2.  la  Bizacéne.  j.  la  Mauritanie  de  Siofe.  4. 
la  Mauritanie  Céfarienne.  j.  la  Province  de  Tripoli, 

On  partagea  Ht  al  11  en  XVII.  Provinces  ;  Ceft  ainfi  qu'elle  fiiC 
diOinguèe  fous  Adrien  ,  &  cette  diviHon  fubfifla  dans  les  Siècles 
Aiivans  jufqu'au  rems  de  Long  in.  Voici  l'ordre  dans  lequel  on 
pla^oit  CCS  Provinces,  tel  ou  ou  le  trouve  dans  la  Aouu  de  CtM- 
|wre.  Ouvrage  dont  on  oe  uuiroit  révoquer  eu  doute  Tandenneté» 
&  qui ,  fiuvant  le  lêntiinent  commun ,  doit  avoir  été  compofèfooi 
le  règne  deTHfionosE  le  jeune,  i.  la  Vénitienne.  2.  rEmilic. 
la  Ligurie.  4.  la  Flaminie  &  le  Picènum  Anaonaire.  la  Tufciet 
A  rOmbrie.  le  Pioéaual  fiiboilnnire.  7.  la  Gunpiuîe.  g.  la 
Sicile.  9.  la  Pouille  &  la  Calabre.  10.  la  Lucanie  6c  la  Brutie. 
XI.  les  Alpes  Cotiennes.  12.  la  Rhétic  première.  15.  la  Rhctic  fé- 
conde. 14.  le  Somnium*  ij.  la  Valèriemie.  itf.  la  Sardaignc.  i-y* 
file  de  Corfe, 

C{ )P Airu      Pau  l  fils  de  Wakii tvftXD  f f  )>  &  Diacre  d*Aquil^>  donne  â 

p"<:*Hiftor.  ces  Provinces  un  rang  différent;  car,  par  exemple ,  la  Lfg«r/>,  qui 
ml^lku,  troifieme,  il  la  place  comme  la  féconde  ;  &  l'Emilie,  qui 

ticat  ifi  k  fuaad  £ang«  il  laudi^ue  comme  la  diximi,  ^  /  a  en- 
core 
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•Core  une  autre  difFcrcnce  plus  conHdcr.ibîc  entre  cet  Auteur ,  8c  f â 
JVjtice  de  rCmpire  ;  il  ajoute  une  Province  a  celles  que  cc-c  Ouvra- 

Êc  indique  j  partageauc  en  deux' celle  des  Alpes»  donc  il  nomme 
i  Cteooàe  Lts  J^s  Apenmaei,  au  lieu  qoe  la  Nbrice  ne  fiuc 
tnencion  que  des  Alpes  Cotiennes.  Le  PeUcrin  a  fort  bien  remir- 
qué  {h)  que  P  A  u  L  augmente  ce  nombre  fans  fondement  ,  puis  (A)Pium. 
<ju'il  n'en  allègue  d autre  preuve  qu'un  raifonncment  d  Aueelius  «*Ciiitf<a. 
ViCTOK>-ta  Hm  qaTil  âorak  dû  rapporter  quelque  ReTeript  Im- 
«périal  »  <|m  eut  été  (e  guide  le  plus  fur  ta  vérité  de 

ion  fentimenti  II  ne  devoit  pas  >  non  plus,  changer  à  ik  âotaifia  . 
il'ordre  de  ces  Provinces  »  qui  n'écoic  point  iraportant. 

Les  troit  Diooéfet  dont  nous  venons  de  donner  Jn  dt&riptlnn 
icoient  du  département  &  fous  Jt  d^wndincr  dn  PfléAt  dn  Pré- 
toire  d'Italie  ;  Cependant  les  Provinces  qui  les  compofoient  ne  jouif. 
foient  pas  toutes  de  la  même  cenditioo  ;  elles  avoienc  d'autres 
lifagifmtts  à  qui  dies  étaient  (bomifts  pins  inimMtafiMntnt» 
qui  furent  fpécialement  chargés  du  foin  de  itnr  GnmnrncMcnfc 
Ces  Provinces  dépendantes  de  l'Italie  furent  premièrement  parca^ 
gécs  en  deux  Vicajiiats»  l'un  appelle  Vicariat  de  Rome»  l'au- 
tiT  d'Italie.    Celui  de  Rome  contenoit  dix  Provinces.  La  Cam* 

£anie»  l'Etrurie,  &  l'Ombrie^-  lePicénnm  fuburtucaire  ;  laSicites 
i  Fouille,  &  la  Calabre  ;  la  Lucanie,  &  les Srutiens  ;  leSamnium; 
la  Sardaigne;  l'Ile  de  Corfe  ;  &  la  Valérie.  Sous  le  Vicariat  d'Ita- 
talie,  doue  Milan  étoit  la  Capitale,  (i)  il  y  avoir  fept  Provinces:  <i)P.Bt 
laLiguriej  l'Emilie;  laFlaminie,  &  lePicénum  Anoonaire}  la  Vé*  concoiiv 
nitienne ,  à  laquelle  l'Iflrie  fut  ^oinse  dans  k linie |  les  Alpes  Co«  îA^uOf.^ 
tiennes;  &  les  deux  Rhéties.  mmtmXu 

Ces  premières  Provinces  dcpendoient  du  ficaire  de  Rome ,  & 
c^eft  par  cette  raifim  qu'elles  furent  appellées  Provinces  Adwiwid- 
sts  :  Les  dernières  étoient  Coas  fa  direâdon  du  Vicaire  d'Italie  ;  & 
cTeft  i  caufe  de  cela  que  quelques  Auteurs  les  nomment  Hmple-  \ 
anent  Provinces  d'Italie  >  en  les  diftinguant  des  autres  qui  renfer- 
•fliées entre  les  Alpes,  &  les  deux  Mèrs^ étoient  par  li  comprilès 
dans  r/Mfo*  foivanc  la  fîgniHcation  la  plus  étendue  de  ce  nom; 
mais  celles  qui  dépendoient  du  Vicaire  d'Italie  réfîdant  à  Milan 
portoient  le  nom  de  Provioces  d'Italie  dans  le  fens  le  plus  étroit. 

Ceft  aînfi  que  nmn  tVfVM  dans  les  AB»  imCmdU  de  SmS» 
4V  CBOn  l'An  547.  que  les  Evéques  de  ces  tems  U  qui  fe  trou* 
voient  aux  Conciles,  étant  dans  l'ufage  de  fe  fervir  pour  leurs  fi- 
gnatures,  non  feulement  du  nom  de  la  Ville  où  ècoit  leur  Siège» 
mais  encore  de  celui  delà  Province  j  quelques<-uas  ibuicnvirentdf 
<cttc  manière;  Jawuakius  à  Can^aasa  dÊBamiiUt»  MaziMut 
Àlufcia  de  Imé,  LvciVf  ^Jfém  it  ynona.  ¥atLT%îLà,Tvs  ah  , 
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Iulia  de  Aquileia,  Stercorius  ab  ÂpuliJ.  de  Canufio.  Securus  iA 
Jtalia  de  Ravenna.  Ursacius  ab  ItaUa  de  Brixia.  Portasids  4^ 
It^d  de  ÀMiohmo  &c.  Ces  diftînâioiis  dans  ces  Sjgfiamres  pro- 
vcnoicnt  de  ce  que  Vcronc ,  Aquilée  »  Ravcnnc  ,  Brcfce,  &  Milan 
étoient  fituces  dans  les  Provinces  qui  dépcndoitiu  du  Vicaire  d'/- 
talie  i  candis  que  Béoévenc»  Luques,  &  Caoofa  fe  crouvoienc  com- 
P*^    d  it  P"^**  ^     Vicariat  de  Rme  (  kj- 

r^de^Fînlb.  Dioccfcs  eurent,  ainn  que  nous  l'avons  annoncé,  dcsMa« 

Doc.  Benev.  giftrats  fpéciaicment  chargés  du  Gouvernement  d'une  feule  Pro- 
vince ,  mais  leurs  Emplois  n'étoient  ni  fur  le  même  pied,  ni  d  ua 
rang  égal.  Quelques  unes  de  ces  Frovinces  Battac  appcliécs  Cok- 
sutAiREs ,  par  ce  qu'elles  avoteot  poar  Gouverneur  un  Confuld^ 
re Telles  étoient  la  Vénitfenne ,  l'Emilie ,  la  Liguric ,  la  Fiami- 
nie,  le  Picenum  Annonaire,  la  Tofcane  &  l'Ombde,  kPiceuunt 
Subuibicaire ,  8r  la  Campante  :  D'autres  Provinces  lurent  nommée» 
Corrbctori  ALEs ,  patcc  qu'dlcs  étoient  gouvernées  par  de» 
CorreSeurs  ;  la  Sicile ,  la  Pouillc  6c  la  Calabrc  ,  la  Lucanie  de  les 
Brutiens  furent  de  ce  fiombre.  Enfin  on  apelia  celles  cjui  étoient 
^umifcs  i  des  Préftdens  Prbsioialss:  les  Alpes  Couennes,  Ui 
Rhéde  première  &  féconde ,  le  Samnium,  la  Valérie»  la  Sardai- 
gne ,  &  rile  de  Corfe  étoient  de  cet  ordre. 

Ainfi  les  premiers  Gouverneurs  de  ce  grand  nombre  de  Provin- 
ces étoient  les  Préfets  du  Prétoire  ,  enfuite  les  Vicaires  ,  &  enfin 
pour  les  derniers  •  êc  les  plus  immédiats ,  les  Confiilaires ,  Cor- 
reôeurs ,  &  Prcfîdens.  Nous  allons  donner  ,  en  peu  de  mots» 
■ne  idée  do  ces  Emplois  «  &  des  ioodions  de  ces  Magiflrats» 


CHAPITRE  IL 
Vif  CjStitrf  dt  tEmfke, 

LEs  Préferç  du  Prérorrc  ne  reconnoiffoîent  dans  l'Empire  a«- 
.  cuns  Supérieurs  qae  les  Empereurs  eux  mêmes  (a);  leurEm- 

0£  domui  Pl<"  ^  1*  première  Dignité ,  le  pofte  le  plus  InmonUe.  Cm 
Aag.lil».s.    Princes  Icnr  donnoient  une  epée,  comme  la  maïqiiede  tOOterao- 
.    rorité  qu'ils  leur  confioient  {o).  Us  avoient  le  gouvernement  ét 
ai^^        |)lufieurs  Diocéfes,  &  par  là,  du  grand  nombre  de  Provinces  dont 
ils  étoient  compofl^.  Les  Vicaires,  les  Reâeurs>  les  Confulaires> 
Corrcâenn ,  Préfîdens ,  &  en  général  tous  les  Magiftrats  de  leur 
<#)  Guth.     Département ,  leur  étoient  fubordonnés;  ils  dévoient  veiller  fur  leur 
i^éto^*^'  ^>winite»      ks  punir  de  icun  ùmsi»  ies  arcctir  de  leur  de- 
éonLAug.  voir» 
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"voir,  leur  adrefTer  les  nouvelles  Loix;  en  un  mot,  examiner 
kurs  aâions  &  leur  coaduicc.  Ces  difierens  Ma^rats  dévoient» 
de  lenr  côté»  tendre  oonptetoz -Préfets,  pren£«  leun  confHls 
Ile  leurs  otéxes  fur  les  amifcs  qui  leur  -fiaroifl'oienc  délicates  & 
CffibarraiTantes.  On  pouvoit  aufïi  appeller  aux  Préfets  du  Prétoire 
àat  cous  les  jugcmens  sendus  par  les  Tribunaux  de  Tes  Dioccl'es  ; 
ils  cotmoîiloicoc  des  caufes  de  l'Appel  ,  approuvoienc  ou  révo- 
i)iioienc  les  fènrences  4]iÉ*ils  -ezaminoieot^  ët  Leur  dédlion  étott 
fouveraine,  on  ne  pouvoit  en  appcHcr  nulle  part;  il  ne  reftoic  de 
refToucce  que  celle  de  demander  une  Revifion  du  procès  {d).  (W)Gudi. 

Les  Empereurs  adreflbienc  ordinairement  leurs  Confticudoos  locdfccap. 
«ne  Préfets  duPrétoice>  jfiii  qu'ils  les  fiflent  publier  dans  les  Pro- 
vinces  de  leur  Département:  Les  Proconfuls  leur  ctoicnt  aufTi  fub- 
ordoniiés  :  enfin  ils  jouiflToient  d'un  nombre  infini  de  prérogati- 
ves, que  CoDiNus>  Godbfroy,  Se  jaques  Guthi&k  ont  fa- 
vamment  expliquées  daos  leurs  Oarnges  (e).  (e)  Cndiu. 

Il  y  avoit  encore  deux  autres  Priffts  étshlis  pour  gouverner  J'i^^**** 
les  deux  principales  Villes  du  Monde  .  Rome  ,  de  Conftancinople  ;  G^tho?!,! 
Les  Préfets  des  vivres  leur  étoienc  fubordonncs  »  ainft  que  divers  Norit.  P.  P. 
•utfcs  MagiUnts-chai)^ delà  Police  de  ces' Villes»  en  confèqueiu  ^  Jl-  9- 
ce  de  leun  diflSSrens  Emplois  Aibaltemes,  dom  il  Jt*eft  pas  néceP-  a^oftomn. 
Aire  que  nous  donnions  ici  le  détait.  Aug.Iib.t. 

Après  les  Préfets  veooienc  les  P  rocons  ui.s«  Dignité  â  la-  cap.^.s. {. 
«nelle  le  dne  d'ilMre  étoit  attaché ,  &  qui ,  oour  marque  dure-  ^ 
«ef  dont  elle  JouifToit ,  portoit  les  Haches  aArmes  &  les  Faif- 
ceaux.  II  y  eut  deux  Proconfuls  dans  l'Orient,  celui  de  l'Achaïe, 
£c  celui  de  l'Afie}  on  en  vit  quelquefois  un  troificme  dans  la  Pa- 
leflioe.  rOcddent  n'en  avoir  qu^un  feul,  fiuroir  celui  de  l'Afiric]ne. 

.Les  ytcaxaas  tenoient  le  ttoiHéme  rang;  ils  étoient  inférieurs 
4MIX  Prpconfuls ,  mais  cependant  infiniment  élevés  au  dc(fus  de 
tous  les  .autres  Magiftrats.  Ces  Officiers  furent  appellés  Vicaires, 

dans  quelques  anciennes  infcriptions,  Prx>prafe£li,  Vicf -Préfets ,  par- 
ce qu'ils  repréfcnroient  les  Prérets  du  Prétoire  ,  &  faifoicnt  pour 
eux  les  fondions  de  leur  Emploi  ;  auffi  avoient-ils  infpcftion  fur 
4es  Diocéfes  entiers,  &  par  confequent  fur  toutes  les  Provinces 
dont  ils  étoient  compofcs.  Les  Reâeurs ,  &  autres  Magiib-ats  in- 
férieurs dépendoieiK  .d'eux  ;  le  princ^  ob)et  de  leur  chaige  con- 
çoit cependant  â  préfider  fur  le  tceourrement  des  Tailles  &  fur 
Jes  vivres  ,   à  faire  punir  les  Déferteurs  &  les  Vagabons ,  après 
qu'ils  en  avoient  rendu  compte  au  Pfincc        Ils  jugeoient  auffi»  ^Z^^**'*, 
•non  (euleoient  des  canfès  dont  la  coonoillànce  leur  appartenoitea  p^^^jr.^ 
première  inftance»  mais  enooce^  &  fouvent*  de  celles  qui  leur  coaft.ioftib 
ment  portées  par  Affd  ,  ou  que  le  Prince  leur  lenToioit  par 
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(f)|acob.  one  Comn-.ijfion  extraordinaire:  tx  dci^ato  (g).  L'AC\e,  le  PonCr 
ritiatoni^tf]  la  Thracc,  T  Orient ,  la  Macédoine,  FAtTique,  les  Efpagnes,  le» 
C.  Th.    '  Gaules ,  &  U  Bretagne  avoient  des  Vicaires ,  «fe  même  que  la. 

Ville  de  Rome ,  dans  la  dépendance  de  laquelle  Ce  trouvoicnt , 
comme  nous  l'avons  dit,  quelques  Provinces  de  l'Italie ,  appeilées 
par  cette  raifon  Provinces  Sitburbuaires.  L'Italie  avoit  auiTt  un  Vi- 
dire  dont  le  députemeiit  oomprenoit  quelques  âucres  Profinces» 
ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Provinces  à^Itdie  propremenr 
dite.  Enfin,  la  dignité  éminente  ,  le  rang  élevé  des  Vicaires,  les 
fit  diftinguer  des  autres  Magiilracs  par  le  titre  de  ^wiius  majores. 
( A)L. 9.     qn*on  teur  donna  {h), 

Cod.de         Aprb  ces  Grands  (MSdeis  de  TEmpife  fcooient  otuifoiiniig 

Provinc^'  j^ur,  appelles  par  cette  raifon  ^uiices  minores  ;  Les  premiers 

Rxvard.  d'entr'eux  étoient  les  Reâcurs  >  auxquels  on  confioit  le  goureme* 
CoHefi.  mène  de  quelques  PiKmoces  ;  Bs  rdcvoicnt  du  Préftt  da  Piétoirer 
l^'  X,  c  ■  par  éensxt  lequel  l'on  recouroic  de  leurs  fasemens.  Ces  Maei(^ 
I .  unie.  pooivoient  condamner  a  mort  ;  ils  avoient  ffns  gUdti  ;  leur* 

Cod.  Th.  de  principales  fondions  confiiloienc  i  expédier  les  procès*  tant  civils» 
MB.aft.iai-  que  criminels,  dans  lefquels  il  s'agiiloit  >  ou  oes  biens  on  de  It 
*  vie  des  Particuliers;  Us  dévoient  auTTi  être  9«tenti6  à  ce  que  le» 

Peuples  ne  fuflTent  point  vexés  parles  Officiers  fubaltemes;  pour 
cet  efifet  »  ils  étoient  obligés  de  parcourir  dans  un  certain  tcms 
de  l'année  les  Villes ,  9t  même  les  Villages  de  toute  la  Province, 
pour  y  recevoir  les  plainces  des  Habions,  fiûre  d'ezaâes  perqui* 
fiticms  fiir  la  conduite  des  Juges  rubaircrnes ,  s'informer  avec  loin 
de  tous  les  dcfordrcs  &  mauvaifes  actions  qui  pouvoient  avoir 
été  commifes ,  &  les  punir.  Ce  fut  aux  Reâcurs  que  C  o  n  s  t  a  n- 
Tin  k  Crmei  adreflâ  cr  piécieux  Edit  par  lecjuel  il  prononça  de» 
peines  (i  févéres ,  contre  la  vénalité  &  lesiap«Ms  4et  Juge»;  oir 
(j)Cod.Tlu  le  trouve  dans  le  Code  Théodofien  (i). 

J^dei^,  Les CoNSutAiRâs,  chargés  du  Gouvernement  d'une  feule Pro» 
«ectProv.  ^'noe,  ttnoicnt  le  fedood  rang;  ienr  enploi  étoit  fupérienr  à  ce» 
lui  des'  Comtkiin  9c  des  Préftdens  ;  ils  portoient  les  F^j^okX 
comme  la  marque  de  leur  Dignité,  &  on  leur  donnoit  le  titre  de 
Qarijfimi,  Les  Empereurs  leur  adreHoienc  fouvenc  leurs  Confti- 
tnrioito.  Cet  ptérofpshtes  «lonnérenc  aux  PfwiHcct  ConfuLùm  le 
rang  Tnr  les  Grrcdoriaks  &  les  Pr^tiùdes.  La  PMnide  avoit 
entr'autrcs  un  Confulaire  ,  qui  réfidoit  indifféremment  à  Tyt ,  i 
Béryte,  ou  à  Damas:  Les  Empereurs  lui  adreflérent  un  grand nom- 
bce  de  Lràc.  Prefque  tontes  les  Provinces  les  plus  confidérable» 
de  ritalie  étoient  gouvernées  par  des  Confulaires  ;  l'Emilie,  la  Li- 
furie ,  Vcnife ,  le  Piocnuin*  1»  Stdic,  la  Flamiiiiey  1»  Campanic» 
entent  ce  fore 
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Les  Correcteurs  fiiivoicnt  immédiatement  les  Confidairts  » 
on  leur  conÂoit  égaJemenc  le  Gouvernemenc  des  Provinces  ;  ils 
étoienc  (bas  la  dépemlaiice  du  PrfIêtditPkéteirc,  &  iouiflbientjntff 
du  titre  de  Clarijjimi.  Leur  emploi  ne  diiflShmt  prefque  en  rien  de  ce- 
lui des  Confulaires;  On  le  rcgardoit  comme  très  fupcriciir  i  celui  des 
Prclidcns  ,  les  Princes  leur  adreflbiènt  aufTi  leurs  Confntdtions. 
C^elques  Provinces  d'Italie  eurent  des  Correôeurs;  celles  écoienc 
la  Tofcane,  dont  le  CorreAeur  réfidoit  â  Florenee  {k^  ,  UPodUr,  (f  )  r..  8. 
la  Calabrc,  la  Lucanie  ,  &  les  BnitdenSr  Nous  paitéioni  «bas  Ja  Cod.  Th.dc 
fiiite  en  détail  de  ces  Provinces.  aa;ulat. 

Les  Presidens,  établis  de  même  pour  gouverner  les  Pro- 
vinces  fous  les  ordres  des  Préfets  du  Prétoire  r  tenoient  le  dernier 
rang.  On  leur  donnoit  aufTi  le  titre  de  Clariffimi.  Les  marques  de 
leur  Dignité  étoient  des  Etnidarts  ;  mais  rarcmcut  les  Princes  leur 
adrclToicnc  leurs  CoaiUtucions.  Les  Provinces  d'Italie  gouvernées 
par  des  Piéfideos  forénc  le  Saoninin  *  la  Valérie  >  le»  Alpes  »  lar 
khéde ,  la  Sardaignc,  &  rifle  de  Code. 

Jaques  Gothibr  (l)  a  donné  à  ces  Emplois  des  rangs  dif-  (O^Mch. 
firens  de  ceux  que  nous  venons  de  leur  aiTigner;  U  place  au  pre-  deolllc. 
«lier  tes  Piéfideas  ,  cnAnte  les  Coofidaires,  les  Cocreâcars,  8e  libT.carfV. 
enfin  les  Reâean  des  Provinces  ;  il  «  fnivi  en  cela  Tordre  qu'a  ce-  g.j.Sc».  '  ' 
nu  l'Empereur  Zenon  (m)  dans  une  de  fes  Conftitutions  que  le  («»)Zenoin 
Code  Juilinien  a  rapportée  :  Nous  avons  cependant  crû  devoir  «^"j^',''' 
-finvre ,  avec  GosiraoY  ,  (n)  l'ordre  que rEmpeieitr  GaaTiaii  tam civil, 
donne  i  ces  Emplois  dans  te  Gode  théodofkn ,  oà  tes  Préfiden  («     >i  c. 


CHAPITRE  IIL. 

Pis  Cffki&i  (hârgis  ià  GottvernemtU  des  Vr évinces  fw'  flfM^ 
ftfim  êi^dkm  ie  Rtjémme  de  Kflts. 

CE  que  nous  appelions  aujourd'hui  Royaume  de  Naples  ,  foit 
que  ion  confuitc  la  dii'poiîtion  faite  par  ADRitNj  ou  cd- 
de  CoMSTANTm»  écoit  divilé  iêalenienc  en  quatre  ProTiiicas; 
la  Campanie  n'en  eft  pas  même  toute  entière  préfentement  ;  une 
partie  de  cette  Province  qui  renferme  une  grande  étendue  de 
païs  «  en  a  été  détachée  ,  &  apjpartient  aujourd'hui  i  TEglife  de 
Rome.  Ces  qnatre  Provinces  font  '  i.  La  Campante,  s.  La  Pouil- 
le  At  la  Calabre.  5.  La  Lucanie  &Ies  Bruttiens.  4.  LeSamnium; 
L'une  itott  Confiilairc»  deos  autres  Coireâoriales»  &  la  quatric- 
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me  Prcfidialc.  Toutes  dcpendoient  du  Vicariat  de  Ronie>  & 
furent  appellées  par  cette  raifon  SêAurhicdm* 

Le  pian  de  cette  HiAoire  nous  conduit  à  parkr  (Sparément  de 

chacune  de  ces  Provinces- ,  Aa  Magiftracs  auxquels  elles  fureiTt 
fouraifcs,  des  Loix  &.  des  rcgîemcns  qu'on  y  obfcrva  ,  afin  que 
i'oa  puifTe  connoitre  quelle  ccoic  la  forme  de  leur  Gouvememenc 
liés  les  tenu  de  Constantin  jolqii'i  ceox  des  deniiets  Erape- 
tfon  jd'Ocddeat.  , 

î. 


Jh  U  CamfMtif  ,  &  de  fes  ConfnUires, 


Cf)P»»l>  Vaui  Dûfcre  {a)  prétend  que  \k  Campanie  (ne  ainfi  nonmie 
olpfu.    '     ^"'^  ^'^^  {>Iaines  &  des  campagnes  fiestiles  qnt  fimt  ans  enn- 

rons  de  Capouc.  Ses  limites  furent  dans  de  certains  tcms  plus 
-refferrécsj  dans  d'autres j  plus  étendues,  qu'elles  ne  le  font  aujour- 
d'hui. Une  fois  elle  embnflbtt  depuis  le  territoire  de  Rome  juf- . 
ques  au  SilarMs,  rivière  de  la  Lucanie;  Bénévent  y  écoit  compris? 
-  elle  cloi<Tn.a  fcs  boroes  d'OAJUlCre  OOCié*  illfqui^fwwTlilKWjan- 
jourd'hui  Ariana, 

Cette  PraTÎnce  fat  regardée  comme  Tune  des  plus  confidérable» 
^  IMtalie,  foit  à  caufc  de  fa  vaHe  étendoe*  foit  par  le  nombve 
.&  la  beauté  de  Tes  Villes,  &:  principalement  de  celle  de  Capoue 
(à  célèbre  Capitale  &  Métropole  ;  AulTî  «bfcrvons  -  nous  que  le 
gouvernement  de  cette  Province  n'étoit  pas  confié  à  des  Corre- 
&ar5  ou  â  des  Préfîdens,  mats  finilement  à  des  Confnlaiires  ;  Ma- 
^iftrats  d'une  digmtc  fupcrieure ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dc- 
•vant.  Us  faifoient  leur  réfidence  ordinaire  i  Capoue,  &  les  Empe- 
xieurs  les  confidcr^ient  fi  fort  j  que  ibuvent  ils  leur  adre^Toieac 
Tes  'Edtts  &  Mandemens  impériaux. 

Apcès  la -défiûte  &  la  mort  de  Maxence,  qui  Ce  fit  proclamer 
Empereur  à  Rome,  &  tirannifa  cnfuitc  pendant  fix  ans  l'Italie', 
CoNSTANiiN  encra  triomphant  dans  cette  Capitale.  Cette  ménv 
Italie  •entière ,  &  toutes  ies  antres  l^rovinoes  de  rOocMeot  fb  ibo^ 
mirent  volontairement  à  Ton  Empire ,  comme  avoient  fût  auparip 
Tant  les  Gaules ,  les  Efpagnes ,  &  la  Bretagne.  Pendant  le  (ejour 
•de  ce  Prince  à  Rome ,  ea  l'année  ?  i  j  >  il  commença  â  ibulager 
l'Italie  de  ce  qu'elle  avoit  -rouflkrt  jufques  alors,  &  Toalnt  P<mv- 
■voir  à  fcs  befoins';  Dans  cette  intention ,  il  publia  plu/îeurs  fidits 
t.  He  très  ncccîttircs  ou'if  .idrcfTa  au  Peuple  Romain,-  on  les  trouve 
Cen'ibos.  L.  jfj^^,  Xiieodoficu  (b).  Etant  paOc  de  Roinc  à  Milan,  il 
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y  fie  encore  publier  quelques  ConAitutioas ,  toujours  animé  du  tncme 
édSein ,  de  rétablir  dans  lltalie  Te  plus  d'ordre  qu'il  lut  (êroit  poflï* 
Ue.  De  là»  il  alla  dans  les  Gaules  &  en  Pannonic,  où  il  fît  lat 
paix  avec  Ùcinius  ,  &  cnfuite  revint  en  Italie  ;  II  s'arrêta  à  Aquiféc 
Pan  31$.  i  poflà  à  Rome  &  i  Milan ,  &  après  d'autres  voïages  qu'if 
fit  les  antieîes  linvantes  dans  la  Dace  8e  les  Canles,  il  l'eviiK  en* 
fin  à  Rome  en  ^19.  Se  y  fêjourna  quatre  ans,  pendant  lesquels  il 
travailla  fans  relâche  à  rétablir  Ronrc  &  l'Italie  dans  fon  ancien 
lufire  par  le  moien  de  divers  Bdits  qu'il  donna. 

Constantin  paflâ  enfnite  en  Orienti  délit  Iicinîtis  en  31^. 
&  devenu  par  là  ttiii  Maître  de  l'Empire  «  il  commençai  jetterier 
fondcmcns  de  !a  nouvelle  Rome,  comme  Pagi(c)  l'a  prouvé con-    (f>Papi  in 
tre  le  feaciment  le  plus  reçu.  L'anncc  fuivante  $%6,  il  rcpaffa  en  A^^"-.!^^ 
Italie,,  &  tendît  d*Aquilfe  â  Milai»,  «r  de  lâà  Rome;  mais  il  quit.  <=^""^" 
ta  cette  Capitale ,  &  ny  rentra  plu$«  cransfecaot  ponr  toujours  le 
§éeB  de  l'Empire  en  Orient.  Enfin ,  &  pour  mettre  la  dernière 
main  à  fa  grande  entreprife  de  Cooflaixinople ,  dès  l'année  5:8.,  ù 
s'y  appliqua  tout  entier  iufques  à  la  fin  de  (es  jours;  Dès  lors,  il  ne 
donua  plus  une  attention  paittcnliére  aox  af&ires  de  l'ftalir»  il  nr 
ks  vit  que  de  loin. 

C'cft  à  cette  époque  qu'il  faut  placer  l'origine  de  tous  les  maux 
de  rOccidenç  ,  de  la  mine  de  Rome  ,  &  du  boulcverfement  de 
fEn^Mre.  Les  Romains  en  firent  le  fujet  de  leurs  lamentations^ 
te  Porphyre,  dans  le  Paoégynque  qa'iladdreûàcePriiioejLS'c»> 
pdme  en  ces  termes; 

Orbes  fnngc  pares  :  éef  Ugff  illM 

<|nt  a  donné  lîen  à  quelques  Aatenn  dis  Kunlèr  Con^ 
tTANTiN  plutôt  comme  le  DeftruÔeur  de  l'ancietet  Kome  1  qor 

comme  'e  Fondateur  de  la  nouvelle.  Effeôivement ,  ce  Prince  aban* 
donnant  à  Tes  Officiers  le  gouvernement  de  fltalie  ,  bientôt  les 
meilleures  r^Ies  ncr  furent  pins  obferféss ,  par  tout  on  vit  du  re* 
lâcheraient  ;  les  MagiArats  enhardis  par  Tï^ence  du  Maître  abufS* 
rent  de  l'autorité  trop  étendue  qui  leur  croit  confiée  ;  No>  Pro- 
vinces languirent,  en  peu  de  tems  elles  perdirent  lents  forces, 
dès  que  Conflantin  eut  entièrement  remis  le  gouvernement  de  Vl- 
talie  an  Préfet  du  Préfioâe,  a»  Vicairesr  nx  Confnlaires,  Cor*  " 
leâeurs  ,  &  Préfidcnç. 

Sous  le  régne  de  ce  Prince ,  en  l'année  ^ît. ,  l'Ralie  eut  pour 
Pié&t  àix  ViitoiiQ  Minandre ,  ca  554.  535.  &  5j5.  fcUx,  qui  a  voit 
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été  lUfNRavtfit  «n  Préfîdent  de  la  Corfe  ;  II  eut  pour  SucceA 
feur  dan^  la  in.'mc  aiince  ^$6.  GHgtin »  éoni.  OrvAT  de  MUéve 
parle  fouvent  dans  Tes  Ouvraties, 

Quaxit  aux  Vicaires  de  Rome,  fous  le  rcgne  de  Conflainin,  on 
oTen  coonoit  auciim,  à  la  iefi;rve  d*na  «reaia  ^mmmm»  ou 

(i/}  Got.ill  MMrMMtt  (</)  ,  en  ;io. 

notitiaDmi.      Les  Confulaires  de  notre  Campanie  ne  nous  font  pa»;  cntiére- 
'^"'^       '  mène  inconnus ,  te  nous  nous  croions  obligés  de  les .  fortir  de 
l!onbU  dans  lequel  ils  oiR  été  eaiêvclis  pendaBC  fi  loogtemt. 

premier  Confulaire  que  nous  pulfiont 

dire  avec  certitade  avoir  gouverné  immédiatement  la  Campanie 
fous  le  régne  de  Conûantin  ;  II  fat/oit  >  aiafi  que  tous  ceux  qui  lui 
fticcédcrent  dans  cet  emploi ,  là  réfidenoe  à  Capoue  Capitale  H 
Métropole  de  cette  Province.  C'eA  à  ce  llag|lhat»-  &  fur  fa  reqoé* 

re ,  cjuc  Conflnntin  adrcffa  en  l'année  75?.,  &  tandis  qu'il  ctoit 
dans  la  Thrace  ,  en  un  lieu  nommé  Apri  >  près  de  ConAantinople» 
(r)L.4-C.Th  «ccte  famenfè Conftitution  (r),par  laquelle  II  eft  ordonné  aux  Jo* 
rduiii.  8*^  s'informer  de  la  vérité  des  £uks  CMttenus  dans  les  Refcripct 
que  les  Particuliers  obtenoient  en  recourant  aux  Princes ,  afin  que 
fi  leur  expofc  ne  fc  trouvoit  pas  cxad ,  ils  en  rcfufairent  l'exécu- 
tion.    Jurtinicn  approuva  fi  fort  cette  Loi ,  qu'il  voulut  rinfcrer 

(/)  L.  &  fi  dans  fon  Code  r/j;  Les1>apes  ne  la  laiilereBt  pas  échaper,  ils  la 

4.C.ncontr.  /r  j       t        rx     '   1     /  \  t  ' 

jiisacc.        placèrent  auMÎ  dans  leurs  Dccrcraics  {g). 

Il)  Cap.  de      MâvortÏHs  LoUiamu  fut  auïTi  Confulaire  de  la  Campanie  fous  le 

**wro5«  régne  de  Coaftantin  ;  Julius  Firmicus  nous  en  fournit  la  prcu- 
c^tr  de  ton.  .        ^^^^^^       j^.^  ^  ^  ^  ^ 

Got.  in  tronomie  ,  &  dans  fa  Préface  (  /  )  on  y  trouve  tous  les  éloges 
Pro^opogr.  qu'on  ne  manque  jamais  de  donner,  foit  i  tort ,  foit  avec  raifon  ,  i 
wu5tt^  auxquels  on  fait  une  dédicace  :  Il  y  eft  die  ,  Qn'aprcs  avoir 

CTh.  ,*  '  été  Conmliire  de  la  Campanie  il  fut  élevé  à  de  plus  grands  iKm- 
(f)^nnicin  neurs  par  Cônftanrin,  qui  lui  confia  le  Gouvernement  de  tobt  fO« 
ifb^J?"  "^"^  '  ^  Dignité  de  Conful  ordinaire.    Après  la  mort  de 

cap.i|.       ce  Prince,  Constant  le  fit  Préfet  de  Rome  en  34a.,  &  Cow- 
■STAMCJi  fon  frère  le  nomnaanllt  Préfet  dn  Prétoire  dYtalie.  Am* 
(i)  I.ib.  i<r.  MiAN  M  A  rcjillin(^  parie  de  Oléme  dans  fcs  Ouvrages  de  ce  Coa- 
^  7^'      fuiaire  Lollianus «  ea  tappoRant  oe qni  s*écoit  paifi^  tm  l'année  jf^i* 
il  fait  fon  éloge. 

Nous  ne  connoifToMs  pas  d'autres  Confulaires  de  la  Campanie, 
fons  le  régne  do  ConAanrin  ;  mais  en  Tannée  1711.  on  a  trouvé 
dans  le  territoire  à'Atripalda  ,  où  ctoit  l'ancienne  Vilîe  à'AveUîv» 
un  Marbre  ,  qui  contient  l'Infcription  fuivanre  ,  à  l'hooneur  de  Ta- 
TiAMUi  qui  avoic  été  Coniulaire  de  la  Campanie. 

TATIANI 
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T  A  T  I  A  N  I 
C.    JULIO  RUFINIANO 
ABLAVIO    TATIANO    C.  V.  RUFI 
HIANI  ORATORIS  FILIO  FISCI  PA 
TRONO   RATIONUM  SUMMARUM 
ADLECTO    INTER    CONSUL  ARES  JUDI 
CIO    DIVI    CONSTANT  INI    LEGATO  PRO 
VINCIAE   ASIAE    CORRECTORI  TUSCIAE 
£T   UMBRIAE.  CONSULARI  AE 
MILIAE    ET    LIGURIAE  PONTIFICI 
VESTAE    MATRÏS    ET    IN  COLLE 
GIO    PONTIFICUM  PROMA 
GISTRO  SACBRDOTi  HER 
CULIS    CONSULARI  CAM 
PANIAE    HUIC    ORDO  SPLEN 
DIDISSEMUS    ET  POPULUS 
ABELLINA'TIUM   OB  INSIGNEM 
ERGA  SE  BENIVOLENTIAM  ET  RELI 
HCIONEM    ET    INTEGRITATEM    EJUS  STATUAM 
CONLOCANDAM  CENSUIT. 

•Cette  Infcription  confime  êe  plus  en  plus  ce  que  nons  avons 

•démontré  ci-devar>t  ;  Qnc  même  après  le  rcgtic  de  C  o  n  s  t  a  n  t  i  n  le 
"Grand ,  la  Religion  Payenne  ne  fut  pas  entièrement  détruite  parmi 
.nous;  puifque  l'on  trouve  ici  que  ce  Confulaire  étoit  du  Collège 
•det^Poactfes ,  &  Prêtre  d' Hercule  i  Dignités  que  la  Ville  d'Avellino 
eut'  attention  de  placer  dans  cette  Infcription  publique  ,  &  de 
ioindre  à  cous  les  autres  titres  de  Tatiancs,  tels  que  ceux  de 
Correâcur  de  la  Tofcane ,  Confulaire  de  i  Liuilic  &  de  la  Cam- 
panie.  XaTofeue  étoit  certainemcot  nne  Province  Correâoriale  » 
&  les  CorreAeups  réfîdoient  à  Florence  ;  on  en  trouve  la  preuve 
dans  divcrfc;  Loixdu  CodeTn  eodosien,  fur Icfqucllcs on  peur  con- 
itdcer  jaques  God^froy;  auffi  voyons-nous  que  dans  l'Infcripcion 

?ie  no»  Tenons  de  Kâppooer  •  il  y  eft  dit  CORRECTORI 
USCIAS. 

On  ne  trouve  neannroins  dans  le  Code  Thpodosibn  aucunes 
Conftitucioas de  Constantin  addre(rées  à  d'autres Confulaires  de 
la  Campinie  <{n*atne  deux  premiers  dont  nous  avons  parlé.  On  y  voit 
quantité  d'antres  Edits  de  ce  Prince  addrefles  au  Préfet  du  Prétoi- 
re d'Italie  ,  ou  au  Vicaire  de  Rome  ,  par  Icfqucls  il  leur  recom- 
oiande  en  général  d'avoir  foin  des  Diocéfes  de  leur  Dcpartemcnt^ 
À  donne  inéme  des  ordres  particuliers  pour  la  Campanie. 

Tomet  O  Comstah- 
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Constant  IN  j  qui,  par  fcs  vaftcs  &  gloricufes  cntreprifes  , 
s'acquit  te  fomom  de  GrMHi,  étant  mort  dans  le  mois  de  Mai  5  57. 
Constant  Ton  fils  fticcéda  â  ion  Empire  d'Ocddenr.  Par  le 

partage  qu'il  fit  avec  Tes  Frères  ,  il  eut  pour  fa  portion  l'Afrique, 
rriyric  >  la  Macédoine ,  la  Grèce,  àc  l'Italie,  dans  iaqudle  les  Pro- 
vinces qui  composent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  émienc 
comprifcs  ;  L'on  trouve  en  coofSqnean.dans  le  Code  TmoDOêHH 
divers  Edits  pour  le  gouvernement  de  ces  paw»  &  fpécialemene 
pour  la  Campanic. 

Quoi  que  nous  ignorions  les  noms  des  Confulaires  qui  gouver* 
nérent  la  Campanie  feus  le  régne  de  Constant  ,  cependant  diveriê» 
Loiv  que  nous  avons  de  ce  Prince  nous  font  autant  de  furs  r»arants 
de  rattcution  particulière  qu'il  donnoit  à  cette  Province.  La  Loi 
du  Cade  TaioDosicN  fous  le  titre  de  Salgamo  »  lue  &  acceptée  à 
Capoue ,  Métropole  de  cette  Province,  eftde  ce  Prince,-  ri  la  publi»  . 
en  540.  lors  de  la  guerre  qu'il  eut  en  Italie  avec  Ton  frérc  Com- 
STANTiN,  qui  fut  vaincu,  &  perdit  la  vie  dans  cette  même  année  pro- 
che d'AquiJée.  Par  cette  Loi  Constant  Te  propo(â  de  réprimer  le 
libertinage  des  Soldats ,  qui  pendant  le  cours  de  cette  guerre  at- 
tentoienr  d  l'honneur  &  aux  biens  des  infortunés  Habitans  de  la 
Carnpanie.  Ce  que  dit  Athanase  danî  Ton  Apologie  adrefféc 
(O  Ath.in  ^  Constance  (l),  donne  lieu  de  croire  que  Constant  paflk 

Apolog.  âd  une  partie  de  cette  même  année  ^40.  â  Capoue. 

Confiant.        Mais  ce  Prince  étant  mort  en  550. ,  dix  ans  après  Iba  fiéie 

Pag«  J***  ^    Conftantin ,  Constancb  leur  autre  frère    refta  feul  Empereur; 

ainfi  nos  Provinces  pa/férent  avec  l'Italie  fous  (on  Empire.  Les 
Préfets  du  Prétoire  en  3% t.  8e  lurent  alors  Meeilim  HSarié' 
Mtf  >  &  Âiauonùa  LcUimms,  qui  fuccéda  â  ce  premier  dans  cette ro£- 
me  année  ;  il  avoit  été  Confulaire  de  la  Campanie.  Il  y  eut 
cnfuice  un  nommé  Tunrtu*  Co  •  s  r  ancb  leur  addrelfa  pluAeurs  de  fes 
(iw^Gocef.  CottlUttttïons,  de  même  qu'à  Volufuaua  (m)  qui  étoit  alors  Vicai- 

jn  Profo-  %onie, 

tf.C>X^'  1-*^'  noms  des  Confulaires  de  la  Campanie  fous  le  régne  de' 
CoNSTANCi  nous  font  également  inconnus  j  on  ne  trouve  aucun  Edir 
qui  leur  ait  été  adrelle  par  ce  PriiKe  ,  mai)  on  voie  un  grand 
nombre  de  fes  Conflitutions  addrefTees  au  Préfet  du  Prétoire  d'Ita- 
lie, qui  font  autant  de  preuves  des  foins  particuliers  qu'il  fe  donnoit 
pour  cette  Province.  En  effet  ,  l'an  7S^.  ,  il  cnvoia  une  de  fes 
ConfUtutions  à  MuvorÙHs  Loluanus  alors  Préfet  du  Prétoire  d'Italie; 
elle  fut  lue  ëe  publiée  i  Capoue ,  comme  le  porte  ùt  ibulcrip- 

(g)  l.  ir.c.  tion,  parce  qu'elle  concernoit  les  afl&tres  de  la  Campanie  (  n)  ; 

Th.  de  Ap-  De  même  ,  pour  mettre  une  fin  aux  conteftations  qui  fouvent 
s'cicvoicat  cttcrc  le  Préfet  du  Prétoire  d'JUalic  &  le  Préfet  de  Ro- 
me» 
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TOC,  au  fujetdc  la  Jurifdidion  pour  les  Caufe?  portées  par  appel 
par  devant  l'un  ou  Tautre  de  ces  Magii^racs ,  Confiance  diftingua 
les  Provinces.  Pendant  le  fôfour  qa'tffit  i  Smiim ,  Ville  confi- 
dcrable  de  La  Pannonie,  il  addreffa  en  l'année  ^57.  à  Tmnis  Pré- 
fet du  Prétoire  d'Italie  cette  célèbre  Conftitution  (o )  qui  ordon-  (0 1.  r.  C. 
ne.  Que  tous  les  Appels  qu'on  portoit  à  Rome  de  la  Sicile,  Sar- 
daigne.  Campante,  PoaiUe,  Calabre,  de  la  Lncanie  élr  dupait 
det  Bnitiens,  du  Picenum,  de  l'Emilie  ,  de  Venife  ,  &  det 
autres  Provinces  de  l'Italie  ,  feroieut  |ugés  par  le  Préfet  d'ittr 
lie ,  &  non  par  celui  de  Rome.  ^ 

Confiance  moamc  en  Tannée  jtf t.,  après  avoir  r^;né  onze  ans;. 
Julien  lui  fuccéda.  Sous  Ton  Empire  Aîamertùuu  rut  Préfet  dn 
Prétoire  d'Italie ,  &  Hymerius  Vicaire  de  Rome.  Ce  Prince  leur 
adreflâ,  &  particulièrement  â  Mamertinus  >  diverfcs  Conllitutions. 

Symmaqj'b  nous  a  laifle  une  connoillànce  précife  des  Confulai- 
lesde  la  Campanic(p) ,  fous  le  régne  de  Jolibm;  roulant  faire  ip)  SfMMAtk 
fentir  combien  de  relation  il  y  avoit  entre  les  Habitaiis  de  Pouz- 
zol  &  ceux  de  Terracine  ,  puis  que  les  limites  de  la  Campanic  Divo]iiliano 
s'étendant  alors  jufques  â  cette  dernière  Ville ,  ils  étoient  les  uns  mode^nte 
tt  les  antres  fous  le  Gouvernement  d'un  même  {CÔnfuIaire ,  cet  f^"^^^  «^^ôo! 
Auteur  dit  que  Lupus,  Confulairc  de  la  Campanie  fous  JutrEN,  avoit  fu"a";*iurc 
bien  connu  que  la  Ville  de  Terracine  Ibuâroit  extrêmement  parla  Campanis 
difette  des  grains.  prrfdwi». 

On  voit  encore  une  Infcripcion  en  marine*  atadice  à  TEglife  J^^l^'^ 
des  Carmes  de  Capoue ,  qui  fait  mention  de  ce  liifm  i  On  y  lit  tempUreoir 
ces  mots  un  peut  tronqués  (f).  '(f)'cAMtt. 

Pell.  in 

•    .    RIUS  LUPUS  Camp. 

....    V.  C 
.    .    ON  s.  CAMP 
.         .  URAVIT 

Oh  apprend  au(Tî  dans  la  même  Lettre  de  Symmaque  que  Cam» 
fanus  fuccéda  â  Lupus  dam  l'emploi  de  Confulaire  de  la  Campanie: 
On  conferve  de  même  à  Naples.  qui  dépcndoic  alors  de  cette  Pro- 
vince, un  Monument  d'un  autre  Confulaire,  nommé  PofinmtMS  Lmm^ 
ftëut  i  C*eft  un  Marbre  couché  en  tenean  devant  de  TEglife  d« 
Ja  Rotonde^  qui  contient  ces  paroles. 

m 

POSTUMIUS 
LAMPADIUS 
V.  C.  C  O  N  S.  C  A  M  P 
C  U  R  A  V  I  T 
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On  ne  trouve  cepciidanc  aucun  indice  dans  le  Code  Théodoneti^ 
que  JuLiENtoaibn  Succeflèur»  aient  addrefC  à  ces  Confiilaim  quel» 
que  Edit  ou  Ordonnance  Impériale. 

J  t' L I  E  N  mourut  à  1.1  Guerre  de  Pcrfc  Tan  56?  ;  JoriEN  qui  lut 
(r)Iibtiinin  fuccéda  le  Auvic  de  près  (r)^  Zofime  (s)  &.  So<fiméne  prétendent 
I)^ùm  '^^^"^      ^  Prince  fi  religieux  ne  lue  qoe  ét  huât  mo&f 

lîb.ï!rT7îî-  (0  '"i       donne  dix.    VALiNriKiiN  fat  donc  élu 

Sozom.  lib.  Empereur;  Il  créa  Augufle  Ion  Frcrc  Vaxihi  »  9t  ptRagea  avec  lui 
fsVi  fb  8  '^'"P^'"*         manière  fuivante  {u), 

(«MinthoV.       Valbwtinibn  fc  réfêrva  TOccidient  entier,  c*cft-i-dirc  toute- 
prolog.  c.    rillyrie,  avec  la  Macédoine  .  l'Afrique,  les  Gaules»  les  Efpagnes,. 
Th.  cap. ^.^  la  Bretagne,  &  l'Italie.    Il  laifl'a  à  Vai  ens  tout  rOricnt  (x).  Ce 
tert.dc'cori-  Prioce  parcourut  enfuite  les  Régions  de  Ion  Empire  ,  donna  par- 
fiiiib.  p.i;^.  tout  les  ordres  nécelTaires,  &  après  cela  vint  en  Italie;  Il  s'arrcta» 
•à  Aquilée ,  où  dans  le  cours  de  deux  mois ,  Septembre  &  Ofto- 
Iwrc  564.  ,  il  publia  dix  Conflitutions ,  par  lefquelles  il  pourvut  aur 
afiaires  &  au  Gouvernement  de  l'Italie;  Il  donna  divers  Edits  pour- 
la  dmpanie  addrcHès  aux  Coniulaircs  y  pour  la  Lucanie ,  le  pais- 
desBnideos ,    la  Tofcane ,  anx  CorreAenrs  &  â  Mmmnim  èots^ 
^)Ai».Mai^  Préfet  du  PtéMÎre  d'Italie  {y), 

cellin.  lib.        Ceux  qni  pofïcdcrent  ce  dernier  Emploi  fous  le  régne  de  ce 
*7»P.3tfo.    Prince  ,  ntrent  Atamertimu  dont  il  eii  tant  parié  dans  l'Hiftoirc- 
d'Ammian  Marcellîn ,  enfuite  Rufin,  Prolms,  8c  Mtiàmm.  Riraie 
eut  anffi  pour  Vicaires  en        Stvin  ,  Ji^^gfuu  en.       ».  Prduai 
(ft)  Getbof.  en  ?72.,  8c  Simplicius  en  77?  (<.). 

mPtofo-  (rouve  auiTi  les  noms  de  divers  Confulaires  de  la  Gunpanic 

^tJ^    auxquels  on  addreTa  des  Loix.  Bitlefbna  l'étoît  Tan  $«4.   Ceft  â. 

lui  que  Valentinien ,  étant  à  Altino ,  Ville  de  la  Vénitienne,  a- 

dreffa  deux  Conrtinîtions ,  qui  font  dans  le  Code  Thcodofien ,  l'une- 
fous  le  titre  :  ^wbus  equorum  ujus  conce^hs  efi ,  aue  denegatusi  l'autre^ 
fous  celui,  Vfus  intndmiis  efi ;  Tar  cette  dernière  «  ce  Prince  »  pre- 
nant des  précautions  contre  les  Voleurs  qui  commettoient  de  gfandS' 
dcfordres  ,  dcfcndit ,  fous  de  févcres  peines  ,  à  certaines  Perfonncs, 
de  pouvoir  monter  a  cheval,  &  indilïiJiâcmcnt  à  tous,  le  port  dés- 
armes 1  a  moins  quon  en  eut  obtenu  de  lui  la  permiiTron. 

Ceft  à  ce  même  Bidtfhrtu  ,  tandis  qu'il  étoit  Gonfiilaire  éc  I» 
Campanie,  que  Valintinien  addreflâ  dès  Milan  Tannée  fuivan- 
ML.ti^c.  te  une  autre  Conftitution  (a)  placée  fous  le  titre  de  Cmt^ 

T^deCurf.  yj»  publicu.  Ce  Prince  donna  encore  de  nouveaux  ordres  pour  faire 
^  périr  les  Voleurs  de  grand  chemin  qu^  défoloient  cette  Province». 

ft  pour  Y  rétablir  la  fureté  &  la  tranquillité.  La  Loi  L  De  Pé^aasy 
fc  quelques  autres  Conflitutions  qui  font  aulTi  de  lui ,  forment  au- 
tant de  preuves  de  foa  aueadoa  par ucuUcie  i  pourvoir  au  repos 
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«Te  l'Italie  ,  Se  principalement  à  celui  des  Provinces  qui  compofentr 

aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples.    Valentini£n  étant  à  VC' 

rone  dans  cette  même  année  555.  étendit  encore  Tes  foins  fur  Av<I*« 

lino»  Ville  dépendante  de  la  Campante  ;  Il  ordoniMf  par  mie'Con- 

ftitution  (b)  qui  fc  trouve  dans  le  Codr  THEonosiEK  ,  Qu'on  f*)£|j*I.C. 

annnllat  toutes  Ic9  Sentences  prononcées  par  le  Juge  ordinaire  au  ^^oîSu** 

préjudice  des  anciens  Ufages  de  cette  Ville. 

FiLtx  fiiccéda  la  même  année  9^5.  i  BuisFomus  dam  far 
charge  de  Confulaire.    V  a  l  e  n  t  i  n  i  e  n  lui  addreflâ  de  Milan  la 
Conllitution  (c)  qui  eft  dins  le  Code  THEor>osiEN  ,  fous  le  titre  ^r'^t-s-  C. 
Ad  S.  C.  ClaHdioHHtn  ,  dont  l'Auteur  de  l'ancienne  C  onfultatioii  Q^cbiLlianl 
publiée  par  Co  j  AS  entre  les  tiennes  /  an  Chaphre  10.  >  fiût  anfll? 
mention.    Quoique  cet  Auteur 'life  Macedonid,  au  lieu  de  Camps 
nia,  la  fonfcription  de  cette  Loi  démontre  fon  erreur  ,  comme  Ta 
bien  remarqué  l'cxad  CioDi:FROY(<^)i  car  elle  prouve  que  ce  ^"^Gttr.m 
&t  Val  B  MTiM 1 1 N  Empereur  d'Occident  qui  la  figna  étant  i  Mi* 
lan;  par  conféquenc,  cette  Loi  regarde  J*Ocddent>  &non  l'Orient 
dont  la  Macédoine  fait  partie. 

Amphilochius  fut  Confulaire  de  la  Campanie  après  F  e  l  i  x , 
feus  le  régne  du  même  Valbntinibn.  Ce  Prince  étant  à  Trêves 
Fan  ?7o.  lui  addreflâ  la  Loi  qui  eft  dans  leCiNir  TKioDosiiM(e)  ^'?^y'^- 
Ibus  le  titre  de  Deckrhmibus.  alàb^b!^' 

Valentinien  gouverna  l'Occident,  l'Italie,  &  nos  Provimrcs, 
avec  une  prudence  qui  ne  lainbit  rien  à  déHrer  ;  Il  rétablit  l'Aca- 
démie de  Rome ,  &■  releva  la  jurisprudence  défa  tombée,  9c  preP> 
que  entièrement  déchue  de  fort  anden  luftre  ;  Par  diflfércns  Edits, 
il  reprima  l'avidité  &  la  vénalité  des  Juges  :  Prince  très  pieux  ,  • 
auquel  la  Religion  Chrétienne  ci\  preique  autant  redevable  qui 
Constantin  le  Ghmd,  êe  dont  le  r^ne  anroit  certainement  été 
plus  avantageux  d  l'Italie ,  fi  la  mort  ne  Tea  eût  privé  dans  la 
douzième  année  de  fon  Empire. 

Ce  fut  en  l'année  374.  quemourut  Valentinibn.  Six  jours 
après,  fon  Fils  égdement  nommé  Valent  in ibn  fat  élu  Empe- 
reur  dans  la  Pannonie.  L*Empire  d'Occident  fut  partagé  entre  lui 
&  fon  frère  Gratien.  Qnant  à  celui  d'Orient,  Vai.lns  leur 
Oncle  le  poflédoit.  Les  Gaules ,  les  Efpagnes ,  &  la  Bretagne  t  ap- 
partinrent i  Gratis  N.  L'IIlyric,  KAfrique,  &:  l'Italie  (/),  furent  (f)  g  or. 
fous  la  Domination  deVAieNrcNiBN.  rrolcgom. 

Sous  CCS  deux  Princes ,  il  y  eut  pour  Préfers  du  Prétoire  d'Ita-  CTïut^^ 
lie ,  Maximin ,  Antoine ,  Hcfperiks ,  Probns ,  SyjgrÏHs  ,  Hypatius ,  Fla^ 
vianust  PrincipikSt  EMftffiiHs,  &  Pretextatus  :  Sous  Valentinien  feul, 
Tnfôiiiu,  Polemitu ,  TatUam»  Jfaàtmm  ,  Dtxter,  êc  EMfèbim  ;  Les      G  ot.  i» 
yiaiics  deaomefurait/MKr» ^î«0ir/,  Hdtemiu,  itOnmius  (g),  ^'^{g^^g;^ 
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Mai»  on  ne  trouve  point  les  noms  des  Confulaires  de  la  Cam- 
tumie  fous  cet  Empereur.  Cependant  Toa  régne  ayant  été  de  dtx- 
liiiic  ans ,  on  a  un  grand  nombre  de  Conftitudons  de  lui  données» 
foit  pour  l'Italie  en  général  «  foit  en  particulier  pour  nos  Provin- 
ces ;  La  Loi  du  Code  Theodosien,  foiis  le  titre  de  Extraordin.triis, 
'  five  fordidis  vtuneribits  {^h)  t  ell  de  ce  Prince;  il  l'addreiTa  à.  Syagrins 
Préfet  du  Prétoire  de  lîtatie  en'  j8«.  ;  die  tendok  à  (bula^r  la 
Campanie  ,  la  Poiiille ,  &  la  Calabre*  la  Lucanie ,  &  le  Pais  des 
Bruticns  ,  Provinces  qui  croient  alors  expofëes  i  dc  grands  défor- 
dres,  dSc  chargées  d  impots  extraordinaires. 

VALfiMTiNiBN  II.  fflODruc  pfés  de  vienne  en  793.  >  aiaar 
régné,  comme  nous  venons  dc  le  dire»  dix>huit  années.  Thsc* 
DOSE  }c  Grand ,  6c  (ês  deux  h!s  Arcadios  Hokorius«  lui 
iûcccdcrent.  L'Occident,  ôc  par  coni'cquent  l  itaiie,  Qc  nos  Provin- 
ces tombèrent  en  partage  i  ffonoftius;  Il  les  garda  m^eaprèt 
la  mort  de  THfioDosi>qut  arrira  en  395*»  AacAvyus  foa  fié- 
re  ainé  réjjnant  en  Orient. 

11  y  eut  un  grand  nombre  de  Préfets  du  Prétoire  dltaiic  ibus 
le  r%ne  d*HoMoa  i  v  s,  qui  dura  trente  un  ans  ;  Voici  leurs  noms: 
Me/Jula ,  Théodore^  Hadrien  9  Lonpnien  ,  Senator,  Curtiusy  Théodore  II,, 
CeciUcn  ,  ^ovius,  ^ean  ,  Fanflin  ,  PoUadius  ,  Melitius ,  Libère  ,  Félix  t 
Fajtfiin,  ^eatt ,  SelcHCUs ,  Hadrien  ,  PaUadius  ,  Ifeam^  6c  ProaiUu, 
Les  >^caires  de  Rome  fous  ce  même  régne ,  furent  "yima  Ôt  flr- 
nignus  (/). 

Q^iant  aux  Confulaires  de  la  Campanie  fous  l'Empire  d'HoNO- 
mius,,  Graccbus  el\  le  feul  que  l'on  connoilfe.  Ce  Prince  lui  adref- 
fa  dès  Milan  en  597.  la Conflitution  qui  cfl  dans  le  Code  Th so- 
nos un»  fous  le  titre  de  (MtgimùiKy,  Il  exempta  auffi  cette  Pro* 
vincc  d'une  partie  des  Tailles  qu'elle  devoit ,  comme  il  paroit  par 
la  Conftitution  qu'il  envo\  a  pour  cet  eftct  â  Dexter  Prcfet  du  Pré- 
toire d'Italie  (  /  ).  Nous  avons  encore  divcrt'es  autres  Loix  que  cet 
Empereur  donna  i  nos  Provinces  «iaos  le  même  tems  que  Tnao* 
D  os  E  /«  ^eune ,  fila  cTArc  ad  i  us»  «l|gnoit  en  Orient* 

HoNORi  us  mourut  enfin  â  Ravennes  l'an  41^;  Thbodosb  le 
^eune  tint  feul ,  pendant  cette  année  ,  les  rênes  des  deux  Empires» 
mais  en  424.  il  créa  Empereur  d'Occident  Valbntimzkm  IIL 
fous  le  pouvoir  duquel  nos  Provinces  pafTcrent.taiulî  que  le  reftc 
de  l'Italie.  Voluften  &  Jhéodofe  furent  fous  ce  régne  Préfet» 
du  Prétoire  d  italie.  On  ne  trouve  aucunes  ConAitutions  de 
ce  Prince  addreflSes  aux  Confulaires  de  la  Campanie  ;  Cependant» 
il  n'en  cft  pas  moins  certain  que  nos  Provinces ,  ainfi  que  l'Italie 
en  géiiéral  ,  lui  font  infiniment  redevables  des  foins  ^  de  l'arten- 
tioa  parcicultcre  qu'il  eut  pour  elles.  La  Juriiprudencc  lui  doit  auili 
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beaucoup  ;  Déjà  tendant  à  fa  ruine  ,  il  la  rétablit  en  Occident ,  tan- 
dis que  iHBoDosa  Ton  Collègue  mcccoit  tout  en  ufage  pour  la 
relever  en  Orient.  Noos  aurons,  dans  b fuite deoctie  Hifloirer 
oocafion  de  parler  plus  en  détail  de  ce  fait. 

Voila  donc  quels  furent  les  Officiers  de  l'Empire  qui  trouvcrné- 
reotla  Gunpanie  depuis  les  tems  de  Constantin  le  Grand,  iul^ 
ones  i  ceux  de  Valentinisn  IIL  0  nous  refte  quelques  In* 
jcriptions  en  marbre  des  anciens  Edifices  élevés  fous  les  ordres  des 
Confulaires  de  la  Campanic,  par  les  Campanois  ,  Napolitains ,  Bé— 
né-  entaiuf*  &  autres.  Gruther  les  a  placées  dans  Ton  grand  Kc- 
cueil  d'Inicriptions  »  &  l'on  en  oonferve  encore  anfonnf  huî  i  Cip^ 
poue  &  à  Naplcs  «  comme  nôiis  Pavons  indiqué  ci-devanr. 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Confulaires  fâifbient  leur  réfîdence 
â  Capoue,  alors  Capitale  &  Métropole  delà  Campanie.  Athana- 
SE  {m)\\â  donne  ce  titre  .dans  (a  Lettre  aux  StUtâhtSi  Parlant  du  ^ 
Concile  de  Sardîque  &  des  Légats  que  cette  Affemblée  députa  à  ^  ^ 
l'Empereur  Constance,  pour  obtenir  de  lui ,  en  faveur  des  Evc- 
ques  qu'il  avoir  chafPes  de  leurs  Ef^lifcs ,  la  permifTion  d'y  retour- 
ner ,  ce  Pcrc  dit  :    AJiJfis  à  SanSto  ConciUo  in  Ugationem  hpifcofris 
yimmm  Copié» ,       Aêeafopolis  ^  Campanic ,  &c.   C'eft  anin  par 
la  même  raifon  que  l'on  remarque  dans  le  Gwfe  Th  k  odosicn  , 
qu'un  grand  nombre  de  Conftitutions  croient  lues  &  publiées  â 
Capone  •  parce  que  le  Con/ulaire  qui  y  faifoit  fa  rélidence  étoit 
diarg^  de  ce  firin  >  8t  db  cdni  d'en  donner  conooifiaoe  à  tootcr 
les  autres  Villes  de  la  Profince«  afin  que  pedbnni  oTen  fût  p>^ 
tcodre  catifc  d'ignocancc. 

I  L 

Pe  U  PtmOey'  df  UCMre ,  &defisC0ÈMSCTBjnt9L 

Après  avoir  parlé  de  la  Oimpmie  »  nous  venons  i  la  PoidUe  8c 
à  la  CééHrf ,  dans  laquelle  eft  comprife  la  Région  SUeHtma  AinS 
fmnres  enfemble  ,  elles  forment  la  neuvième  Province  d'Italie ,  fui- 
v.mt  le  Livre  de  la  A'otice  de  l'un  &  l'aurrc  Empire,  &  la  qiàn- 
Kiéme  i  fuivant  la  manière  de  compter  de  Paul  Diacre  (»).    Du  VhVt, 
côté  de  rOrient,  cette  vaâe  Province  portoit  iês  limites  juibues  Diac.  Uh.*, 
i  la  Mer  Adriatique  %  i  TOccident  U  a»  Midi,.  eUe       confinée  "> 
piar  le  Samnium ,  les  Brutiens  &  la  Lucanie.    Ses  Villes  les  plus 
confîdérables  furent  Luceria ,  Sîpunte  ,  Canofa  ,  Acererufl  ,  yenofa  , 
Brindest  &  Tarente.  Dans  T extrémité  du  coté  gauche  de  1  Italie  , 
oà  œtre  Province  avoir  environ  dix^huit  Uenes  d'ésendoe ,  on  y 
tronvoit  encore  Olfr4»re,  Ville  opulente»  propre  à  eonte  forte  de 
Commerce,  que  l'on  po.ivoir  à  iufte  ttoe  regarder  cooutie  le 
Magasin  général  de  cette  Proviucc.  Les 
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Les  Peuples  de  la  Fouille  ôc  de  la  Calabre  navoient  dooC 
-qn'im  même  Gonverneur.  L'étendoe  &  rimportaiice  de  cette  Pro- 
vince méricoit  bien  qu'on  en  conHat  le  foin  a  uA CmeSeior ,  Se  non 
pas  à  lin  Préfidcnt  ,  dont  la  Dignité  éroit  infcricure  ;  Mais  on  ne 
découvre  poiQC,  avec  quelque  cercicude,  quels  tiurenc  ces  Correôeurs» 
m  en  quel  lieu  ifs  firent  leur  réfidence  ;  On  ne  trouve  dans  le  Gode 
Thsodusiin  aucun  Edit  Impérial  qui  leur  ait  addrelfiL 

ViNosA,  Ville  delà  Pouilic ,  conferve  cependant,  parmi  fêt 
anciens  monumens»  une  Inrcripcion,  dans  laquelle  il  efl  £ucmefi- 
.  tion  d'un  tnomtné  &utLivt  Ras  TiTVTiAMos  •  Oorreâcur  dc>ls 
crouve^J3f»  &  de  la  Calabie.  Voici  ce  qu'elle  contieat  (e). 

l'ghcH.  Ital. 

Sat.detpif-         LUCULLANORUM.    P  R  O  L  E.    ROM  AN  A 
copisVcauf.  AEMILIUS   R  E  S  T  I  T  U  T I A  N  US 

V.  C.  CORRfiCTOR.  APULIAE.  ET.  CALABRIAB 

IN  HONOREM 
SPLENDiDAE.    CIVITATIS.  VENUSINORUM 

CONSECRAVIT 

(f\  Symm.       Symma^ub  ( p)  parle  au(Tî  des  Correôcurs  de  la  Pouilic,  qu'fl 
^'flcV        nomme  improprement  Rje£îeurs.  On  envoiott  encore  aux  Provinces, 
^*    "*  '    en  place  de  Corrcâeurs,  des  Magiib-ats  dont  raucoricc  écoic  éga- 
le, qui  s'apelloient  ^«r«d^.   On  voit  dans  Gutui.br  deux  In- 
fcriptions  qui  font  mention  de  ihnMahlet  MagifttBtg  pour  UJPouilles 
Pans  l'uneXon  y-  litt 

HERCULf  CONSBRVATORI 

PRO    S  AL  U  TE.    L.    R  AGONI 
J.UR1DIC.    PER.  APULJAM 
PRAEF.   J.  D. 

Haas  Tantre  Jnlcriptioii  qui  cft  i  iRome^  on  7  .trouve  les  pir>' 
;i»ies  fiitvantes. 

C.  SALIO.  ARISTAENETO.  C.  V. 
JURIDICO.   PER.   PICENJUM.  ET 

A  ^  U  L  I  A  M 

.'Le  Code  Theodqsien  contient  auffi  diverfes  Loix  qui  font 
des  r^Iemens 'pardculiers  à  cette  Province.  Indépendamment  du. 
Correâeur,  qui  en  avoir  le  gonvemement  immédiat  *  elle  étoicibni 

le  département  du  Préfet  du  Prétoire  d'Italie,  Se  on  pouvoir  rccoo- 
■xir  À  lui  par  voie  d'Appel.  Jl  n'y  a  pas  de  Conûitutions  addreiTées 
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aiix  Corrcfteurs,  mais  bien  à  ces  premiers  Ma^iftrats  pour  les  af&i- 
rcs  de  la  Poaillc  &  de  la  Calabre.  Sous  le  règne  de  Valenti- 
«iiit  Ir  ykHx,  lesVolwr»  commirent  de  gmiub  délbrdres  dans 
ces  PàSÈi  Ce  Prince  connoifTant  qu'il  faloit  y  remédier  par  de  1%. 
véres  Loîx  ,  adrefla  à  Rufin  alors  Préfet  du  Prétoire  d  lralie , 
plutôt  qu'à  Mamertinus  >  qui  étoit  cgalemciic  chargé  du  foia 
de  cette  Provineet  ahifi  que  des  antres  de  lltalie»  It  C»nftitution 
par  laquelle  il  prenok  ks  pvécaodoos  coarenablcs  contre  de  G. 
grands  maux  {a).  ^v?^\l^ 
On  trouve  dans  ce   Cwte  une  Conftitution  du  même  Va-  JîiS'^J^ 
LENTiMiiNdocmie  à  iMceri*  en  Tannée  565,  dont  la  fouTcription 
porte  yiIL  K/U,  O&okris.  Dat,  LumU  ad  Xt^tm  (  in  locim  Ma- 
rner tini)  P.  F.  P.  ItatM.  GoD£TRoi  foupçonnoit  {b)  que  cette  ch-onolo^ 
Liaeria  n'eft  pas  celle  de  la  Pouiilc,  mais  une  autre  appclléc  au-  c.Tb.ft^^  • 
jourd'hui  LuKjira  Htuée  dans  la  Gaule  le  long  du  Pô,  entre  Milan,  76, 
Vérone  &  Aquilée.  Cependant  la  teneur  de  cette  Loi ,  &  (es  dt({>o(i* 
tions  au  fujet  des  Pâturages, font  de  fortes  conjeftures  qu'elle  rej^ardoit 
Luceria  de  la  Pouille  ,  dont  les  Plaines  fertiles  prodinTent  des  pâ- 
turages avec  plus  d  abondance  que  nulle  autre  part  :  Du  tcm^  des 
Romains,  on  y  tenoit  défi  des  Troupeaœc  très  nombreux  :  Tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l'Agriculture,  &  de  la  manière  de 
nourrir  le  Bétail ,  en  parlent  avantageiifement ,  &  ils  font  encore 
aujourd'hui  renommés  dans  tous  les  Païs  de  l'Europe.  Quoi  qu'il 
«n  (bit  de  cette  confeâure  fur  cette  Loi ,  toufours  eft-il  cettaia 
que  les  Empereurs  d'Occident  >  à  qui  l'Italie  appartenoit  >  n'ont 
pas  donné  moins  d'attention  à  la  Pouille  &  i  la  Calabre  qu'ans 
autres  Provinces. 

•  Sous  le  Tégne  d*HoN  o  11  x  o  s,  il  7  avoit  dans  la  Pouille ,  &  dans 

la  Calabre  ,  un  grand  nombre  de  Juifs;  on  les  accufoit  de  mener 
une  vie  dcrci^lée,  on  les  char(îcoit  d'être  les  Auteurs  d'un  grand 
nombre  de  dcfordresj  &  de  taire  beaucoup  de  tort  à  la  Reli^^ion 
Chrétienne.  Le  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  étoit  alors  un  nommé 
Thbodorb»  Homme  que  l'on  nous  repréfente  comme  très  pieux, 
dont  l'amour  ardent  pour  la  Religion  Chrétienne  étoit  égal  à  la 
haine  qu'il  portoit  à  cette  infortunée  Nation  ;  li  mérita  par  là  l'efti- 
me  de  S.  Augustin  qui  ne  négligea  pas  de  lui  faire  fa  cour, 
-en  Jui  dédiant  (bn  Livre  ée  wm  beau  (c  ).  Cet  ardent  Préfet  ob-  ^g^, 
tint  d'HoNORius  en  l'année  598.  ccrrc  célèbre  Conftitution  ( d)y  /;/.  i?.de 
à  laquelle  on  a  donné  tant  de  louanges;  la  conduite  liccncieufe  Civ. Dci. c 
des  Juifs  y  eft  reprimce,  ils  y  furent  fournis  à  de  trcs  dures  con-  ('^*)£,,yj, 
ditions.  ,  CTh.  ie' 

•  HoNORîus  affranchit  at^  cette  Province  en  l'année  41?  d'u-  Decurionib. 
partie  lU^  Tailles  j  comme  on  le  yoitdans  une  deics  Confli- 

Tome  L  P  tutious 
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Th  n  ^  i^*  ^^^'"^         parlerons  ailleurs  (e).  D'autres  Princes  eii  doi*» 

duJfr  debk.  n^^nt  encore,  adreflces  aux  Préfets  du  Prétoire  d'Italie  ;  Ce  font 
autant  de  preuves  des  foins  particuliers  qu'ils  prirent  de  cette  vaflc- 
&  conHclcrablc  Provinces  Nous  les  lapportetoos  loR  que  i'ocoir 
lion  s'en  préfentera. 

III.  DiU  Lutémey  det  Bmtinuy  &  ées  ÇMKECTEVUS: 

fin  Us  gMFvmttraÊU 

La  Lucarne  étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendue  qu'elle  oc 
Tcft  ptélênteinent  ;  Commençant  à  la  rÎTiére  de  jFi74r«x ,  eilecom- 

prenoic  non  feulement  les  Pais  qui  compofent  aujourd'hui  la  Ba- 
filicate ,  mais  clic  s'ctcndoit  encore  de  l'autre  coté  jufques  à  /la- 
lernc  ;  &  cette  Ville  en  dépendoit  >  puifque  les  Correâeurs  de  U 
Lucanie  y  foilbient  leur  râîdence.  Les  Bhutien^  étoient  fous  le- 
même  Gouvcrnemcnr  ;  leur  Païs  s'ctcndoit  au  delà  de  Regpo  juf^ 
^u'au  Détroit  de  la  Sicile,  à  l'cxtrcmité  de  l'Italie, 

Les  Lucanicns ,  Qc  les  firutiens  étoient  donc  fous  la  même  dé' 
pendance;  Les  Empereurs  leur  envoïoient  des  ConeOeurs  quicom- 
mandoient  dans  Tune  &  dans  l'autre  de  ces  Provinces  avec  une 
pleine  autorité.  La  dignité  de  cet  Emploi  ,  quoi  qu'inférieure  i 
celle  des  Confuls*  ccoit  bien  plus  conlidcrabic  que  celle  des  Prc- 
lidens;  ils  ne  teconnoillbient  de  Ma^fbats  fupérieurs  que  les  Pré- 
fets du  Prétoire  d'Italie,  9c  les  Vicaices  de  Komc  r  aiixqiiels  on  ' 
pouvoir  recourir. 

Ces  Corredeurs  réiidoicnt  i  Reggio  Capitale  &  Métropole  de 
cette  Province;  quelquefois  auifi  ,  lors  que  le  bien  pu|>lic  le  de- 
mandoit»  ils  alloienc  établir  leur,  demeure  i  Sdemt  en  Lucanie^ 
'  C'eft  par  cette  raifon  ,  qu'on  trouve  encore  dans  ces  deux  Villes 

les  reûes  de  qtielques  Infcriptions  élevées  à  l'honneur  des  Corre>- 
âeurs;  A  Reggio,  dans  l'^life  de  la  Caoliea,  aay  lit  celle  que 
nous  allons  capporter ,  qui  eft  un  peu  cficée  par  Tinfure  dcstemakK 

CORRETTORL  LUCANIiE 
ET.    BRITTIORUM.  INTE 
'  GRITATIS.  CONSTANTIiE 

MODERATIONIS.  ANTI 
STLOKDO.    POPULUS  OU  E 
RHEGINUS. 

(*)  Elles  A  Salerne  dans  un  Arc  de  triomphe  qui  ne  fiibfifte  plus,  8c  oà 

font  raror-  cfl  aujourd'hui  la  Place  de  Portarettfe ,  on  y  voioit  quelques  fla- 

Ma^zza  d«  ^"^^      marbre  fur  leurs  bafesj  Ôc  a  fune  l'on  y  lifoit  les  paroles 

rd,S0hrm,,  ftti%antes  «.                                              AN  Nia 
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.ANNIO.  VITTORINO.  V.  C 
jCORRECTORI.  LUCANIiE 

ET.   BRUTIORUM.  OB 
XNSIGNEM.  BENEVOLEN 
TIAM.    EIUS.    ORDO.  POPU 
LUS  QJU  £.  SAL£RNITANUS 

les  Empereurs  ^ient  «ndi  dans  Vnùtge  d*i<ireirer  i  ces  Cor- 

Tcâeurs  les  ConilitudoQS  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  faire  pour 
Tucilité  de  ces  Provinces.  La  Lucanic  8c  les  Bruticns  furent  mê- 
me les  premiers  qui  reçurent  des  Loixde  Constantin  le  Grand» 
après  qu'il  eut  raincu  Maxvnee»  Ceft  la  raifoii  pour  laquelle  nous 
navoas  pas  des  monumcns  au(ïî  anciens  des  Conlklaires  de  la  Gam- 
panic  ,  que  des  Corrcéieurs  de  cette  Province. 

ClAudius  Plotianus  ell  le  premier  qui  fut  revêtu  de  cet  Em* 
ploi  »  dans  les  commencemens  du  régne  de  Constantin  en 
Italie.  Des  l'année  ^15  >  peu  de  tems  après  la  défaite  de  Maxbn- 
c  E ,  ce  Prince  étant  à  Trêves ,  lui  adrefîa  deux  Conftitutions  rap- 
portées dans  le  Code  Th£odosien,  par  Icfquelles  il  prefcrivit 
de  nouvelles  formalités  que  les  Juges  dévoient  obfer ver  lors  qu'ils 
iscouroient  à  l'Empereur  pour  prendre  fes  ordres  fur  les  affiiires 
des  Particuliers  qui  leur  paroiflbitenc  trop  délicatcs  pour  en  von* 
loir  juger  par  eux-mcmes. 

£n  J'année  3-15.  ,  MecbiUus  HilarJamts  fuccéda  à  CUudiuu 
Constantin  lui  adreflà ,  d'abord  qu'il  fiit  dans  cette  place, 
la  Loi  qui  e(l  rapportée  dans  le  Code  Theososien  au  ti- 
tre de  Decurionibus  {b)  y  inférée  par  Justinmen  dans  fon  , 
fous  ic  même  titre,    )  &  atcc  la  mcmc  adrcilc  à  Hilarianus,  Cor-  C»d'  ^-^'-é* 
reStm  ieU  LKuaiie  &  des  firitfimr.  i'auneConftitution  de  C  on-  P/)"/'*',^. 
s.tantin  placée  dans  le  Code  Tseodosibn  fous  le  titre  44  Le-  Cod-dcDcW 
jjcm  Comeliam  de  Falfo         fut  auffi  adreflce  à  ce  Correâeur.         cur./i*.  10. 

jaiarianus  eut  pour  SuccefTeur  en  319.  Odaviem  II  faifoit  (à  ré-  T-h.^L 
iidence  à  Reggio;  Ceft  là  que  Constantin  lui  adreiGi  la  Lfii  i.  Cora.  de 
Je  Filiis  MUt.  apparit.  (  <r  )  Elle  y  fut  lue  8t  publiée,  c<muiie  dans  le  Falfo. 
lieu  ou  étoit  le  Siège  des  Corrcdeurs.  ''j^  de  Fiî* 

'  Mais  il  n'eft  rien  qui  puiife  nous  faire  mieux  connoicre  çom-  mïUcappâ- 
bien  les  Correâeurs  de  la  Lucanie  étoient  confîderés,  8r  leur  rit; 
Eknploi  diAingué,  comme  la  fameulè  Conilitution  de  Constan- 
tin ,  cdnfervée  dans  le  Code  Theodosien  (f)  fous  le  titre  de  ^jjg*g^ 
Epifcopis  t  &  adreflce  en   ;i9.  à  cet  OSavien  ^  par  laquelle  ce 
Prince  exempta  les  Ecclciiofliques  des  Charges  civiles,  aHn  qu'ils 
ne  fuflent  point  détournés  de  leurs  Fondions  Sacrées.  Sept  aosau- 
(tuavantj  Comstamtih  cavoia  une  iemblableConfiicutionj  con- 
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(/)B  AROK. 

ad  an. 119. 

M. 


ih)  am. 

M  A  B  C  B  t« 

itfo.de  Cur- 


Th.  deolli- 


çuë  dan?  Icç  marnes  termes  »  à  Anuïinus  ProconfuI  d'Afrique 
Malgré  cette  exaâe  conlbriaité«  ces  deux  Conllitutions  ne  font 
point  les  mêmes  «  tinfi  que  GoDivaoT  Ta  fbit  bien  remarqué  » 
La  première  eft  antérieure  ea  datte  de  quelques  annéc<;;  elle  for 
donncc  fur  la  fin  de  Tan  ?i2,  ou  en  ^15  ;  &  la  dernière  ne  pa- 
rut qu'en  319»  elles  différent  encore  en  ce  que  l'une  fut  adrefl'cc 
â  AnidiniUy  &  l'autre  â  ô^avien.  Celle  donnée  en  5 1 2  «  ou 
en  ,  étoit  pour  une  antre  partie  de  l'Empire  de  ce  Prince» 
cVft-à-dire  pour  l'Afrique  ;  &  celle  qui  porte  la  datte  de  l'année 
519.  rcçjardoit  la  Lucanie  &  les  Brutien';.  Justinien  ne  pîaca 
point  cette  célèbre  Conditution  dans  fon  Code ,  parce  qu  on  y 
trottvoic défà 'plufieurs  Loix  (èmblables ;  Cependant  Baionios,  à 
(g)  qui  rien  de*  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  aux  Eccléfîi- 
ftiqucs  a'a  édiapé»U  rapporte  prédlSbnent  fous  la  même  datte  de 
319. 

Nous  ignorons  quds  tnrent  les  Correâeurs  de  la  Locanie  (bas 
les  r^nes  de  Constant»  Constance»  &  Julien;  on  ne- 
trouve  aucun  Edit  que  ce?  Princes  leur  aycnt  adrefïe  ;  on  a  feule- 
ment d'eux  diverfes  Conllitutions  cnvoiées  au  Préfet  du  Prétoire 
d'Italie,  par  lefquclles  il  paroit  qu'ils  donnoient  une  attention 
particulière  aux  affiûres  de  Tbalie»  9t  i  celles  de  cette  Prorincer 
nommément. 

Notre  curioHté  peut  être  mieux  fatisfaite  fur  les  noms  des  Cor- 
reâeurs  qui  gouvernèrent  la  Lucanie  (6m  l*Empire  de  Valbnti- 
iiibn;  Nous  allons  les  Ibrtir  de  l'oubli  dans  lequel  ils  ont  ètè 

jufqties  à  préfent. 

Arwnius  fut  le  premier  ;  Ammian  MarcelUn  (h)  parle  fou- 
vent  de  lui  dans  fes  Ouvrages.  Ceft  â  ce  Corredeur  ,  qu'en? 
l'année  364.  Valentiniin  ,  fôfournantâ  Aquilèe»  adrefla la Con« 
ftitution  fous  le  rirre  de  privil.  Affparîr.  Ma^ifir.  On  voit  par  Tin-- 
fcription  de  cette  Loi  quArtcrniHs  ré/idoit  fouvent  à  Salerne,. 
puis  qu'elle  y  fut  lue  f<£  acceptée.  Dans  cette  même  année,  Va- 
iiMTiKtBN  étant  encore  â  Aqnilèè  lui  adreflâ  la  Loi  ô.defrim^ 
l^,  eor.  qui  in  Saer.  patat.  ;  &  la  Loi  21.  de  Garfu  puBUco. 

La  Confîiturion  de  Valemtinien  I,  fous  le  titre  de  OfficioRe- 
doris  PrcvincU ,  nous  fournit  des  preuves  évidentes  de  la  grande 
confidèration  dont  fouifloi eut  auprès  des  Empereurs  les  Correâem» 
de  la  Lucanie  en  i^éncral  ,  &  Artemus  en  particulier  (/)  ;  Ce* 
Prince  la  lui  adrcfîâ  en  554,  étant  encore  Aquilée  ,  il  lui 
donne  tous  les  titres  les  plus  âateurs  auxquels  un  Sujet  puiHb 
afpirert  Carijjlme  wobisi  Gramtos  tmi  Si&Umtds  nu»  :  &  antres  de.- 
cette  nature. 

C'eÛ  i  ce  méoie  CoReâeur»  que  cet  Empereur  adreflâ  la  Con- 
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ftirntion  par  laquelle  il  cxhortoit  les  Juge?  à  être  aulTi  intégres 
^ue  diligciis  dans  Tcxpédition  des  Procès  ;  Que  Toit  qu'il  s  agit  dû 
la  vie  >  ou  des  biens  des  Parrieiriien ,  ils  dévoient  en  dédétr  en 
Public ,  & ,  pour  «nfi  dire ,  en  prcfence  &  fou  les  yeux  de  tout 
le  Monde ,  &  non  pas  dans  des  a'^emblccs  fccrcttcs ,  où  il  étoit  i 
craindre  que  l'intrigue  ne  prévalue  aux  dépens  de  la  Juftice.  Ce 
Prince  prelcrivit  encore ,  Que  les  Sentences  une  fois  rendues  iè- 
roient  lues  &  publiées  huis  ouverts  >  afin  que  chacun  pât  être  tn- 
forme  de  la  manière  dont  les  Juges  prononçoient ,  &:  qu'on  pût 
connoitre  s'ils  avoient  fugé  Aiivant  les  Loix>  ou  fi  pour  tavonfcr 
rtme  des  Parties  ils  s'en  étoicnt  écartés. 

On  a  confhunment  fuivi  dans  ie  Royaume  de  Naples  cet  nfàge 
de  lire  &  pub'icr  ,  l'Audience  tenante ,  les  Jngemcns  qui  font  ren- 
dus ;  m^U  ce  nc([  plus  U  qu'une  formalité  dont  perfonoe  ne  re^ 
tire  aucune  utilicc. 

Valbntiniin  prit  encore  de  plus  grandes  précautions  an  (ïi- 
fiet  des  Juges;  H  leur  deffendit  de  paroitre  dans  les  Speâ:acles,& 
les  exhorta  à  être  très  circonfpeÔs  dans  la  convc^farion  ,  afin  qu'ils 
n*ettfllênt  point  occaHoa  de  négliger  le  foin  des  ati'aircs  du  Public 
te  des  Particnliers,  &  qu'ils  fiimnt  tonfours  dans  des  occupadont 
graves  Bc  firienfês. 

La  Lucanie  &  les  Bruticns  furent  anfTî  gouvernés ,  fous  le  régne 
de  ValgmtiniinL   par  Symmaque  ,  qui  fucceda  à  Arteniins 
Fan  5<J5.  La  ConfUtution  (kj  que  Ton  trouve  dans  It  Code 
Theodosien  fous  le  titre  de  Curfit  publico,  fiit  envoiée  par  ce  ciufu  BuL. 
Prince  ,  tandis  qu'il  croie  à  Milan  ,  à  Syvnn.iqitc  ;    mais  depuis 
lài  on  ne  découvre  plus,  par  ce  même  Code ,  quels  ont  été  les 
Correôeurs  de  la  Lucanie ,  tant  fous  ce  régne,  que  fous  celui  des 
Empereurs  fuivans  :  On  lit  >  â  la  vérité  >  fous  le  titre  de  contr. 
enipt.  une  Conflitution  (/)  de  Theodose  le  Grand,   i  laqucl-  (Dr.^.C 
le  oii  donne  auilî  le  nom  de  Valb.mtiî* ien  II,  qui  fut  publiée  Th.  dccon- 
à  Reggio  en  584.  II  en  cft  de  même  d'une  autre  [tni  fous  le  titre 
ie  OparA,  pnUieis,  Mais» comme  l'a  bien  obtêrvé  Godcvroy»  il  cTh.  de 
ne  <;'agit  point  dans  ces  deux  Loix  de  la  Ville  de  Rcgpo  au  Païs  <H?«r. public 
des  Bruticns ,  mais  d'une  autre  Re^io  fîtuée  en  Orient  à  douze  mil- 
les de  ConAantinopic.  On  n'en  fauroit  douter,  fi  l'on  veut  bien 
féfléchir,  que  lltalie  n'étoit  point  compri/è  dans  l'Empire  de 
Tkbooosb  te  Grand ,  qa*el\e  appaitcn^it  à  Valentinien  II,. 
qui  l'ayant  eu  en  partage  avec  l'Occident  y  donnoit  cul  des  Loix. 
D'ailleurs ,  les  Conllicutions  dont  il  cli  ici  qucllion  font  adrelfées» 
la  première  à  Cnegins,  êc  l'autre  à  Cefmus,  tous  deux  Préfets  du.' 
Prétoire  de  l'Orient  dont  ce  Prince  étbit  Empereur. 

Nous  devons  faire  remarquer  i.  cette  occafion  un  uûjge  des  Em- 
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pcreurs  de  ces  tcms  là.  Quoi  -qu'ils  euifcnc  partagé  cutr'cux  l'Em- 
pire Romain     que  chacun  gouvernât  indépeiufamnieiit  la  portioa 

qui  lui  ctoit  échue ,  fans  s'ingcrcr  clans  celle  de  l'autre ,  cepen- 
dant ils  mcttoicnt  toujours  a  !a  tttc  des  Loix  qu'ils  publioienc 
dans  leurs  propres  Etats  les  noms  de  tous  les  Empereurs  qui  rc- 
^*P^I**^C  g'***'*^*'^  alors',  quoi  qu'an  (bil  fiie  TAoteur  de  la  (»).  On  » 
Tfl.'f'^ft.  P'^i't»  Je  même,  remarquer  que  les  Mon  um  eus  publics  qui  n'^oienc 
élevés  qu'à  l'honneur  d'un  fcul  de  ces  Princes ,  portent  cependant 
les  noms  de  tous  les  Empereurs  régnans.  L'ignorance  Je  cet  uià^e 
a  jecté  dans  de  grandes  erreurs  pluneurs  Ecrivains  »  qui  ontattn.- 
bué  â  un  Prince  les  Loix  £itte$  par  un  autre  ;  Nous  en  indique- 
ions  des  c\<Mnp!es  lors  que  Toccafion  s'en  préfentera. 

Le  Code  j  Ht,oDosi£N  contient  encore  diverfes  autres  Confti- 
.  tutioos  qui  ne  Coat  pas  adrelSes  aux  Gorreâenrs  de  la  Lncanie , 
mais  bien  au  Préfet  au  Prétoire  dltaliej  ou  à  d'autres  Magidrats  ;  . 
Cependant  on  y  trouve  partout  des  preuves  de  l'attention  parti- 
culicrc  que  les  Empereurs  donnoient  à  cette  Province.  Ces  Peu- 
ples étoient  obligés  ^  ainfî  que  leurs  Voifîns ,  de  porter  à  Rome 
les  vins  qu'ils  recueilloient,  de  qui  lêrvoient  à  l'approvifionnement 
de  cette  grande  Ville;  mais  comme  ils  en  croient  trop  éloignes, 
que  par  la  le  tranfport  leur  devenoit  très  onéreux ,  ils  obtinrent 
ae  pouvoir  payer  en  argent  la  quantité  de  vin  qu  ils  dévoient 
(•>C.  T  h.  fournir  (o)^ 

iir.de  iivi-  HoHO.Rius  les  déchargea  atiH  de  quelques  Tailles  Se  Impôts, 
comme  on  le  voit  par  fa  Coiiflitutioii  inférée  dans  leCb</eTHEo- 
(*■)!.  17.  C.  jDosi£N,ious  Ic  titvc de  IndHlgentiis  debitorum  (p).  En  voila  fuffip 
Th.  de  in-  famment  fur  la  Lucanie»  1^  Bmticns>  &  les  Coneâeuts  4^  ^e^ 
didg.  débit,  pïovincç. 

IV. 

Dm  SAMNIVM^      de  fit  PrESIDENS, 

Le  S  A  M  N  I  u  M  tient  le  dernier  rang  entre  les  Provinces  doi^ 
«ous  avons  à  traiter*  C^oi  que  fort  connu  des  Anciens  Roroaiw 
qui  éprouvèrent  la  valeur  de  lès  Peuples  ,  &  ne  purent  les  fou- 
Ânetcrc  qu'après  en  avoir  été  pUifîcurs  fois  vaincus,  cependant, 
fous  le  bas  Empire ,  on  iie  donna  à  cette  Province ,  pour  la  gou- 
verner, que  des  Prcsidens;  Magif^rats ,  comme  nous  l'avons 
déjà  oblervé  ,  qui  tenoient  le  dernier  rang  entre  tous  ceux  dont 
notis  avn!is  parié  ci  devant.  Elle  n'eut  donc  cî'atTtrc  condition  que 
cc!!c  de  Pnjidiile;  &  comme  il  arrivoit  rarement  que  les  Empe- 
tciiTi  adrciraflcnt  leurs  Conflitutions  à  des  Préfidcns,  nous  n'a- 
vons 
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tiras  «icune  connoiflànce  ptédfe  de  ces  Magiftnns*  iri  «les  Boms 

àe  ceux  qtîi  remplirent  cette  place. 

Les  bornes  du  Samnium  ont  varié  faivant  les  tcms.  Paul  le 
Diacre  le  place  entre  la  Campante,  la  Mer  Adriatique ,  <5f  hPoaUf 
le.  Une  fois  il  embrafToic  plus  de  Païs  que  n'en  contient  aufoiuv 
•tfhui  l'Abruzze ,  le  Comté  de  Molife ,  &  la  Vallée  de  ncncvent. 
Sçs  Villes  les  plus  confiderables  étoient  Jfernia ,  Sipim  ,  Theatt , 
prctciitcmcnt  U)ieti ,  Venafrum  ,  Tele/îa  t  Bojanum  ,.Afidetid,  &  Sam- 
rnurn ,  qui  a  doimé  (on  nom  à  la  P.  ovincc  entière.- 

Indépendamment  du  Prcfident  fpécia'cmcnr  commis  au  gou- 
vernemcnc  de  cette  Pj  ovince,  elle  dépcndoit  du  Prctct  du  Prctoi- 
re  d'IcaUc  ,  ëc  du  Vicaire  de  Rome.  Valentinien  le  l  ieux  ne. 
ti  négligea  point;  car  ayant  été  informé  que  les  Voleurs  y  corn- 
mettoient  de  grands  défordrcs ,  il  y  pourvut  fur  le  champ  ,  & 
envoîa  pour  cet  effet  au  Prcfct  du  Prétoire  d  Icalie,  ia  Confiicution 
qu'on  peut  voir  dans  le  Q)dc  Theodosiën  {q).  (f>L.i.C. 

HoNORius  acconh  auflr  en  l'année  41;  à  cette  Province fiir-  Th.QjuÎmu 
chargée  une  diminution  des  Taillées  ;  On  le  voit  par  la  Conftita- 
tion  confcrvcc  dans  le  Code  Theodosies  (r),  que  cet  Empc-  (r)j:.  7.  c. 
rcur  adrcfla  au  Préfet  du  Prétoire  d'Italie.  On  trouve  de  mcme  Th. dç'iiv! 
ploîîenrs  Loix ,  par  lefqudles  il  paroit  que  les  antres  Princes  nt 
nrenc  pas  moins  attentifs  à  ordonner  tout  ce  qu'ils  jugjbeoc  être 
avantageux  k  cette  Province* 


CHAPITRE  IV. 
fwemière  mvéfm  du  y'JSlGOTBS»  du  ttm  ttHoNORiVS. 

NOs  Provinces  furent  exemptes  fous  le  r^ne  de  Conftantin  r 
&  t^irqncs  â  celui  d'HovoRius,  des  maux  que  IcsGoths 
avoicnt  déjà  commencé  a  faire  éprouver  aux  autres  Provinces  de 
l'Empire.  Ces  Peuples  qui  fbmreot  de  la  Scandinavie  du  tems  de 
Constantin  leGnPid,  fie  màne  dès  auparavant >  vivoient  en- 
tr'eux  dans  une  forte  de  communauté  de  bicn<;,  quoi  qu'ils  fiffent 
la  guerre  fous  un  feul  Chef,  jufqu'à  ce  qu'HtRM  a  n  a  r  i  c  hit 
leur  Roi  ;  mais  après  fa  mort,  ils  fe  diviférent.  Sous  le  régne  de 
l'Emjfereor  Valons,  ceux  qui  s'appcUmcnt  •  yij^g^s  cfaoifîrenc 
pour  leur  Général  Frxdicirnb»  fie  enfoite  pour  leur  Roi 
Atanaric. 

Theodose  le  Gfand  qui  aimo't  la  paix,  prit  de  fi  juftes  me- 
âiies  j  que  ooa  bernent  il  engagea  ces  Peuples  à  réfter  tran- 
quilles 
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^uillcç  dans  leur  P.iï> ,  il  n'eut  jamais  de  j^ierre  avec  eux  ;  maïs 
encore  aorès  la  mort  de  leur  Roi  Atana&ic,  il  les  réduint  au 

Joint  quil9  ne  penfôrent  plus  â  élire  ân  autre  Roi«  fournirent 
l'Empire  Romain ,  &  foignaot  leurs  Troupes  à  celles  de  Tkso- 
DOSE,  combattirent  ibus  Ces  enièigaes  »  &  en  ftixenc  traités  com- 
me Alliés. 

Mais  après  la  mort  de  cet  Empereur  funrenue  en  395,  Arca- 
,  l»ius  fon  fils  aîné  ayant  fucccdé  à  l'Empire  d'Orient»  Ac  Ho» 
tlORrus  fou  cadet  à  celui  (i"(\-cidciir ,  ces  deux  Princes  dcran- 
^renc  par  leurs  débauches  l'cconomic  de  l'Etat,  &  ne  donnèrent 
plus  aux  Viflgochs  leurs  Alliés  les  appoincemcns  &  les  recom- . 
penfes  que  Theodose  leur  Pére  répandmt  généreafement  pour 
engager  ces  Peuples  à  vivre  fous  (h  dépendance  &  fous  fcs  enfei- 
gnes  ;  leur  niccontcntcincnt  éclata  bien-tôt  ;  ils  furent  prévoir 
qu'ils  perdroient  leur  valeur  «5c  leurs  forces  dans  le  repos  d  une 
longue  paix,  réfoluvent  en  confequence  de  reprendre  leur  premiè- 
re manière  de  vivre ,  &  de  fe  donner  un  Rui.  Celui  qu'ils  élurent 
fc  nommoit  Al  aric,  homme  qui  par  la  fingularité  de  Tes  a(5Hons 
s'étoit  acquis  le  furnom  de  Hardi  ;  Defcendant  de  l'illuArc  race 
des  Balthssj  ils  le  jugèrent  propre  â  ibutenir  avec  honneur  la 
Dignité  Royale. 

Ce  nouveau  Roi  perfuadé  qu'il  feroit  plus  glorieux  pour  lui  de 
pour  la  Nation  à  laquelle  il  commandoit,  de  conquérir,  les  armes 
a  la  main,  un  Royaume ,  que  de  vivre  dans  l'oiAveté  &  dans  l'in- 
aâion  chez  autrui,  infpira  les  mêmes  iêntimens  â  ceux  de  là  fuite. 
Il  compofa  ainfi  ,  du  mieux  qu'il  put,  une  armée ,  avec  laquelle  il 
fournit  la  Pannonic,  la  Norique,  &  la  Rhétie.  Il  entra  delà  dans 
l'Italie  où  il  ne  trouva  qu'un  petit  nombre  de  Troupes  i  accoutumées 
dèslongtems  à  lamolleilê»  il  en  conquit  rapidement  une  partie, 
.&  vint  camper  auprès  de  Rarcnne,  où  l'Empereur  d'Occident  tenoit 
i»^V%V-    Alors  fon  Sié<?c  (a). 

Des  cette  mcme  année  400.,  Honorius  avoir  déjà  quitte  Mi- 
Ci  M  ulT^  lan  »  &  transporté  ùt  réfidence  à  Ravenne  ,  afin  d'être  mieux  â 
dcRt^lloGc-  portée  de  s'oppoJièr  aux  irruptions  que  les  Nations  Etrangères 
hiifoicnt  ordinairement  de  ces  côtés.  Mais  les  Vift%oths  attaquè- 
rent l'Italie  avec  promtitude ,  &  dans  un  moment  où  ils  n'étoieoc 
point  attendus;  Hovofttvs  pris  au  dépourvu  ne  put  pas  raflêa> 
bier  avec  allez  de  diligence  une  Armée  fuflfîfante  pour  leur  réfifiei^ 
Cette  nruation  I  cbUgea  à  écouter  les  propofitions  d'accommodc- 
mci\t  qu'ALARiclui  fît  faire,-  Il  demandoit  à  s'établir  en  Italie > 
mais  on  convint  enfin  qu'il  en'fortiroit,  &on  lui  accorda  en  place 
l'Aquitaine ,  &  les  Ei'pagncs ,  Provinces  que  l'Empereur  regardait 
c  rr.  ne  p^r  l-e^  ,  p:i;r.]  :e  G  ■  z  r  r  i  c  Roi  dcs  ^tfadflks  s'étoit  déjà 

fcudu  Maître  de  la  mciiieure  partie.  £a 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L^.  U,  adp.  4. 121 

En  exéciition  de  ce  Traite  ,  Icç  Crnhs  abandonnèrent  ritalie, 
ûns  y  avoir  caiifc  aucun  dommage  par  leur  palfaq-c  ,  &  ne  parurent 
plus  occupés  que  d'aller  prendre  poUenîQn  des  Provinces  qui  ve- 
noient  de  leur  être  cédées.  Msîs  la  matnraîfe  foi  de  SttUam 
ne  tarda  pas  à  les  mettre  en  fureur;  il  vint  les  attaquer  proche dc 
Polenza,  Ville  de  la  Ligurie,  danî  le  tems  qu'ils  s'y  attcndoicnt  le 
moins  i  Ainlî  furpris  ,  ils  furent  de/airs  Si  vaincus  (h)^  mais  bien-  CO  Ciauiu 
tôt  ils  (è  rallièrent*  &  reprirent  courage  ;  Anime  par  le  défit  de  ^^ji^*** 
b  venger,  ils  ne  peniSrent  plus  à  continuer  leur  route  pour  l'Aqui- 
taine &  les  Efpagncs  ;  ils  allèrent  attaquer  Srilicon,  mirent  fon  Ar- 
mée en  fiuce ,  revinrent  enimte  dans  la  Ligurie  >  ravivèrent  cette 
Province  ainfi  que  l'Emilie»  la  Ftaminie  >  la  Toicaoe»  &  firent  main 
baffe  fur  tout  ce  qui  le  préfentoit  devant  eux  ;  ils  s'approchèrent 
de  Rome  dont  ils  facca^ércnt  également  tous  les  environs ,  entré- 
rent  dans  cette  Ville ,  &  fe  contentèrent  de  la  piller  ;  A  l  a  r  1  c. 
ne  voulut  pas  permettre  qu'elle  périt  par  les  flammes  >  ni  qu  OB 
£t  aucun  mal  aux  Eçli/ès. 

Rome  &  les  Provinces  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  furent 
pas  les  feules  qui  éprouvèrent  plulîeurs  iois  un  fi  trille  fort  ;  peu 
île  tems  après ,  les  Pats  qui  compoicnt  aujourd'hui  le  Royaume  de 
Naples  n'en  forent  pas  exempts  $  La  Campanie ,  la  Ponille  de  la 
Cafabre  ,  la  Lucanie  &  les  Brutiens ,  le  Samnium  eurent  à  foufirir 
les  mêmes  maux.  Les  Goths  faifoicnt  des  courfes  par  tout ,  Se  ne 
palfoient  nulle  part  fans  y  laiffer  des  marques  de  leur  inhumanité  ; 
ils  ne  s'arrêtèrent  que  lors  qu'ils  forent  arrivés  i  rextrémicè  de  l'I». 
talte*  où  retenus  par  le  Détroit  de  Sicile  *  ils  prirent  enfin  laréTo- 
lution  de  s'établir  dans  le  Pais  des  Brntiens.  Alaric  porto it  fcs 
vues  plus  loin,  il  vouloit  encore  conquérir  la  Sicile  &  l'Afri<^ue  »  mais 
les  Vaiflêanx  qu'il  fit  préparer  pour  cet  effet  ayant  pén  dans  le 
Détroit,  cette  pçite  l'affligea  fi  fort  qu'il  en  mourut  de  douleur , 
i  la  fleur  de  fou  âge  ,  près  de  Cofenza  ,  infiniment  regretté  des 
ficns  ;  il  fut  enfevcli  au  milieu  du  lit  de  la  Rivière  de  Bufento ,  & 
l'on  mit  dans  fon  tombeau  une  partie  du  riche  butin  qu'il  avoit 
iût  à  Rome  (  f  ).  (c)  Josmamo. 

.   Par  la  mort  d'ALARic,  Tltalic,  de  même  que  les  Provinces  du  G^jo. 
Hoyaume  de  Naples  ,  toujours  foumifes  à  Honorius  ,  jouirent  -  \ 

de  la  tranquillité.  Il  eft  vrai  qu  Ataulfs  {d).  Parent  &  Succef-  (-OPaou 
km  d'AL4R2c,  revint  à  Rome»      &  rua  for  les  malheureux  ^i^/^rauL' 
reAcs  du  précèdent  pillage,  il  dépouilla  de  même  l'Italie;  Ho-  mit,     '  * 
NORius  épuifé,  ne  put  point  lui  réfîflcr  ;  mais  cnfuitc  Ataui.  re 
ayant  cpoufé  Calla  Placioia«  Soeur  de  cet  Empereur ,  l'amour 
ou'il  eut  pour  cette  Princedè»     la  coi^déradoa  de  cette  nouvelle 
Alliance»  dévioregc  iesnoti^  &  predans  qu'il  $!ao6onoioda  ave^ 
T<me  J.  HoMO- 
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HoNoRius,  &  le  laiHa  tranquille  Poflcfl'eur  de  Iltalie.  Il  s'eiT 
retourna  avec  lesGoths  dans  les  Gaules,  &cniploia  Tes  Armes  contre 
les  Francs  &  le»  Bourguignoi»  «  qw  nvaeeoieiic  ces  Provinces». 
Ceft  alors,  &  à  cette  occafîon,  que-  Tes  yifyitths  jèttérent  les  pre^* 
micrs  fondcmens  du  Royaume  qu'ils  y  formèrent  ;  car  depuis  la  ■ 
mort  d'ATAULPE,  fuivie  de  près  de  celle  de  StCERiCj  Hono- 
Rios  afltgnt  i  perpécoicé  i  Vaclia  Sncceflêiir  de  ce  dernier, 
l'Aquieune,  &  pluficurs  Villes  de  la  Province  Narbonnoife  ;  Us  s*y 
établirent  ;  leurs  Rois  fixèrent  leur  féjour  à  Touloufe  ,  &  prirent 
le  nom  de  Rois  des  Visigoths,  ou  Gots  Occidentaux t  pour  (e 
diiUnguer  des  OJirogoths  ,  OQ  Gots  OrîaiUmx ,  qui  (c  rendirent  dans 
h  fuite  Maîtres  de  l'Italie  >  comme  nous  le  dirons  en  Ton  Itea. 

Alaric  étant  mort,  ^'  l'Italie  fc  trouvant  délivrée  des  Goths 
par  la  paix  faite  avec  Ataulfe  ,  Honorius  travailla  â  réparer 
les  pertes  que  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  avoient  fouf- 
^luiSS?'  ^  publia  ,  pour  cet  effet ,  en  Fannée  417.  la  ConAitution  (e) 

«WJiKLdeoit.  q^»Qn  voit  dans  le  Code  Théodofien.  La  C  ampanic  ,  !a  Tofca- 
ne  ,  le  Piceiuitn  ,  le  Samnium  ,  la  Poiiillc  ^  la  Calabre  ,  la  Luca- 
nie  &  les  Bruticnv>  étoicnt  dans  un  li  triAc  état,  que  ce  Prince  dès 
Ravenne  adreflâà  Jian  >  Préfet  du  PrétcMre  d'balie, cette £e«>  par 
laquelle  il  accorda  â  tous  les  Habitans  des  Provinces  que  nous  ve- 
nons de  nommer  une  diminution  fur  les  Tailles  des  quatre  dok- 
qniémes. 

HoMOR'ius  ne  fe  donna  pas  moûa  de  H^wl  dans  les  M- 
vantes  pour  ces  Provinces;  Demeurant,  comme  nous  l'avons  dit» 
à  Ravenne  ,  il  publia  diverfcs  Loix  pour  en  aflTurcr  le  bon  Gou* 
vernement.    Il  cil  l'Auteur  de  celle  par  laquelle  il  fut  ftatué  que 
les  Teftamens»  Êuts  depuis  |^ns  de  (Ux  ans,  ne  feroient  pas  v»*  - 
(/)l.#.cTto.  ^^^'^^  (/)  '  Cette  Loiquifitt  dbnnée  â  Ravenne  a  été  placéedans 
deTefiani.  *  le  Co</<r  Justin  i  es.    En  418.  ,  il  accordà  à  11' Campanie  ,  au 
Picenum ,  &  à  la  Tofcane  ,  une  nouvelle  rcmife  des  Tailles.  En  urr 
mot,  ce  Prince  fut  tour  occupé  jufques  aux  derniers  momens  de 
fil  vie ,  de  donner  à  l'Italie  dés  preuves  de  (à  bienvenfllance. 
,' •  •  Cet  Empereur   mourut   i  Ravenne    l'an  42;?.  Thbodosi 

te  ^euue  avoit  fucccdé  pour  l'Empire  d'Orient  à  Arcadius  fbn 

iirl  Vagi   Pcrc  (g),  &  pendant  quelque  tcms  il  gouverna  également  celui 
liTert.  de    d*Occidcnt»  mais  il  ne  tar<n  pas  â  le  remettre  i  Vais i«riNtiw 
S"!*».''*  ^  CoiWTANCH  &  de  Placidib  qui  aptès  la  mort 

.*  d' At  A  uiFE  étoit  revenue  auprès  de  Ton  frérc  Honoriuv,  &  Ce 
maria  à  Constance.  Val£ntini&n  vmr  donc  â  Ravenne 
prendre  poilêflfon  de  l'Empire  d*Ocddent  :  Peu  de  tems  aprâs  i( 
alla  â  Rome ,  où  il  rétablit  diverfes  chofes  dans  leur  premier  état, 
&«'occnpt  prioapalement  du  ioin  de  rendre  i  U  Jurilpnidénce 
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fbn  ancien  luflre  déjà  terni.    Theodosb  donnoic  aulTi ,  de  foa 
'  côté ,  toute  Ton  attention  à  faire  fleurir  l'Académie  <1«  CooÂantino* 
pie  ;  il  avoit  défi  (oané  !•  pro|et  dç  la  compilition  du  Coég^ 

qui  de  Ton  nom  a  été  appelle  Theodosikn. 

Tel  fut  rétat  des  Prqvinccs  qui  comporcnr  aujourd'hui  le  Roy- 
aume de  Naples«  depuis  le  r^;ne  de  Constantin  jalque^  à  celui 
de  V  AiiNTiNia N  III.   Elles  fiiiient  feumifes  aux  Einpercora  # 

qui  dans  cet  intervalle  de  tems  ,  &  dans  les  di<feren<î  partages 
qu'ils  firent  de  l'Empire ,  poircdcrcnt  l'Italie.  Ces  Princes  font  Con- 
stantin U  Grand ,  Constant>&  CoNSTANccyfcs  Fils  ; 

JULti  M  »  Jl>riN't8»rVAI.iMTtNltML»  VaL8MTI  MtiN  It» 

HoNoaios  ,  &  Valentiniiin  III.  Elles  étoicnt  fous  les 
ocdres  du  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  ,  &  des  Vicaires  de  Rome, 
&.ayoient>  outre  cela  ,  d'autres  Gouverneurs  plus  immcducs, 
un  Confulaire,  deux  Coneâenn  »  <c  anPréfidents  CesMagiftrac» 
^ûûoc  leur  réfidence  dans  les  PfOfinces  obièrvoîenc  de  plus  prêt 
tout  ce  qui  s'y  paflfoit. 

Les  Loix  Romaines ,  &  les  ConAitucions  des  Princes  que  nous 
Venons  de  nommer  ftrvoiene  de  régie  générale  à  ces  Provinoess 
on  n'en  connoifloit  aucune  autre  ,  i  la  reièrve  que  dans  quelques 
Villes  il  étoit  refté  certains  veftiges  des  anciens  Droits  de  Villes 
Municipales  ou  Alliées  ,  dont  on  avoïc  conicrvc  quelques  Coutu<- 
fnes  particulières.  Dans  la  généralité  des  Provinces  on  ne  rêcon- 
iioiâbit  aucunes  autres  Loix  que  les  Romaines  ,  &  on  y  recouroit 
«omme  à  la  fourcc  de  la  Juftice  toutes  les  fois  que  les  Municipale» 
Tcftoient  dans  le  filencc.  Le  défordrc  occafionnc  par  rinvafion  des 
Vifigoths  du  tems  d' A  l  a  R  i  c  ,  ne  fît  rien  perdre  aux  Loix  Romai- 
nes de  leur  force  ;  Ce  Prince  ne  s'amufoit  pas  à  écrite  s  il  ne  vou- 
leitqoe  faire  des  conquêtes  ;  d'ailleurs  il  ne  fit  que  parcourir  ces 
mêmes  Provinces,  &  quoi  qu'il  s'arrêta  pendant  quelque  tems  dans 
le  Païs  des  Brutiens  ,  il  n'y  donna  aucunes  nouvelles  Loix ,  non 
plus  que  Iba  Snccellèur  Atavii^s»  qui  s'étaot  enfin  accommodé», 
comme  noos  l'avons  dtt«  avec  Honokips,  le  laidâ  tranquille 
PofTefTeur  de'  toute  l'Italie;  Ce  Prince  la  gouverna,  ainfî  que  Va- 
xsNTiNiEN  III. ,  par  les  racmes  maximes  dont  s'ctoicatt  lervi  les 
anties  Enpereois  d*Occtdeint  lents  Pcédecellènrs. 

L  Ces  Prwvmcis  m  fimm  eédiesy  m  dnuiées  i  Perfiiuit, 

Si  les  Ecrivains  du  Royaume  de  Naples ,  &  principalement  les 
Jnriiconlîilces  t  avoient  fine  attention  aux  chofes  que  nous  venons 
de  rapporter,  ils  auroienr  fans  doute  évité  de  tomber  duis  les 
.grandes  erreurs  dont  ils  osfi.  tache  leurs  Ouvrages  *  Nous  n'aurions 

•    5^  a  point 
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r>int  i  les  critiquer  de  ce  qu'ils  ont  Ci  légèrement  donné  créance 
eene  fid>aleufe  DooatioA  de  coûte  rkalie,  qtfilsont  fuppofé  que 
■  CoNSTAHTiii &«fft*année  924.à  Stivistre  Evcquedc  Rome», 
quatre  jours  aprc<î  que  cet  Empereur  eur  reçir  de  lui  le  Barcme, 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Hilioricns  Italiens  qui  ont  entrepris  de 
téaUfer  cette  ttbafeufe  Donation;  Nos  Jariicoiifiiltes»àrezoeptioft 
àa  feul  Bart<^  ,  font  répandue  dans  leurs  Ouvr^ies*  ^  oe  oe- 
faux  principe  font  venues  d'autres  erreurs  d'une  plus  grande  con- 
£'qucnce.  En  effet»  quelques-uns  d'entr'eux  font  allés  )ufques  à 
arancer  dans  des  Livres  imprimés,  que,  depuis  cette  Donation,, 
les  antres  Empereurs  qui  fucccdérent  à  Constantin  n'eurent 
aucun  droit  Air  les  Provinces  du  Rovatime  de  N.iplcs,  puis  qu'el- 
les appartciioieiit  aux  Poncites  Romains  ,  &  qu'elles  dcpendoicnt  du 
Patrimoine  de  S.  P  i  b  r  r  s.  Ces  Ecrivains  tombant  d  erreurs  en  er- 
reurs, prétendent  que  c'eft  là  lâ  fource  du  Droit  des  Inveflitures  que 
les  Papes  ont  donné  dans  la  fintc  â  tant  de  ditfcrcns  Princes  ;  que  dès 
ce  teins  la ,  le  Ro\'.TU!Tic  de  Napics  tlctaché  do  l  Empire  ne  fut 
plus  l'ouuus  aux  Empereurs  d'Occident ,  bien  moins  encore  à  ceux 
4'Orieiic. 

(»>jfi!a.     Notre  ConiêtIIer  JMmtn  de^ti  Affiitti  donné  dans  de  tel* 

**uîd*«  extrémités  fur  cette  queftîon,  qu'il  ne  s'cft  pas  fait  peine  de 
1.  !iM».s.  é>  dire,  C^c  depuis  cette  Donation  ,  toutes  les  ConlVitutions  publiée». 
fiif.  io.aaM.  par  les SliccdTênrs  deCoNtTANTin  n'egrentdans  nos  Provinoes- 
^  .  aucune  fo  cc  ni  autorité  de  Loi  écrite»  parce  qu'elles  étoient  don- 
nées par  des  Princes  qui  n'en  avoîent  pas  le  Droit.  On  trouve 
de1i'!r''Re*'*  "^^'"^  Régens  {  A  j  de  noire  Confcil  Collatéral  qui  n'ont  point 
%n\i:'.\.  At  rou'^i  en  écrivant,  que  depuis  cette  Donation»  let  Sncceifeurs  de 
Lev'iLus  Constantin  n'eurent  plus  aucun  droit  de  donner  des  Loix  à. 
1.2,  Hum.a.  Provinces,  que  pir  cette  mvmc  raifon  on  ne  devoit  avoir 
potcft.  Pro-  recours  i]u  a  la  junlprudcnce  Cuioni.|ue  ,  &  non  pomt  a  la  Civi- 
reg.  77/.  ir.  le.  M^kin  Freccia  (c)  mérite  donc  bien  que  nous  lui  don- 
"(7)  llicc  ^'^'^  éloges  qui  lui  (ont  dos  i  Ce  Grand  Jurilconfulte  fiit 

defubfeuX       premier  de  ceux  de  nôtre  Nation  q  n"  par  fcs  connoiflânces  diiny 
Iâ(»x./bf|.   l'Hiftoirc  découvrir,  de  releva  l'erreur  dans  laquelle  nos  autres  E  cri- 
Tains  étoient  tombés  ;  1  amour  de  la  vérité  l'emporta  dans  fon  ef- 

Srit  fur  les  égards  qu'il  avoir  pour  le  Concilier  d*j^Ùtto  dont 
étoit  Allié;  il  n'entreprit  point  de  le  deflfeodre^  mais  feule- 
merft  de  rexcufer,  en  di(ant  de  lui,  Jffinis  meus  hifloricus  non  efl. 

Mais  fi  l'ignorance  des  tems  dans  lelquels  ces  Auteurs  vivoicnc 
kt  excnfê  en  quelque  manière»  d  l'on  doitimpurer  ces  fautes  plu- 
tôt à  leur  Séde  qu'à  eux  ,  nos  Modernes  ne  méritent  pas  la  mê- 
me indulr^ence  ,' pin's  qu'après  rous  les  tclaircifTcmens  qui  ont  été 
donnés  fur  cecce  madère  >  il^a'ooc  pu  periîikr  à  fouttuir  la  rca- 

lice 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ltv.n.a^p.^.  125 

lité  de  cette  fabulcufc  Donation  de  Constantin«  qu'en  fc  rc-  (.'^  Makc* 
fufânt  par  un  efprit  d*iiitetét,  ou  d'opiniatwtét  à  TéTidem»  dic- 

mcmc.  Plufîenrs  Savans  (</)  ont  démontré  de  nos  jours»  que  clt  c.ip. ' 
Aùe  croit  un  titre  fuppofé,  une  pièce  inconnue,  &  qui  n'cxiltoit  ^'^•î""*^- 
pas  avant  le  huitième  ou  neuvième  Siècle;  qu'elle  ne  fe  trouve  ^^11^,*^^ 
point  dans  les  anciens  Manufcrits  j  comme  l'attcftent  S.  A  n  to  n  i  n  caf.  a. 
(e),  &  IeCudiiialdeCusA,(/')&  qu'onla  fourra  dans  le  Décrier  de  u}d.  An- 
Gratien  (g)  ;  Ces  faits  ne  font  plus  contcftcs  aujourd'hui  »  mû$ 
on  ne  fait  point  précifemcnt  qui  cft  l'Auteur  de  ctrtc  fnude.  rent.  \.parr. 

On  a  prétendit  l'attribuer  à  quelque  Grec  Sciiilmaciquc ,  qui  a  s.c.im. 
vonla  ptf  lâ  prouver  que  l'Eglife  Romaine  tenoîc  toute  &gtan-  acCuij'conI 
deor  «  la  ^pnévoûté  des  Empereurs  d'Orient}  Onfoupçonne  auli  cord.  ^a.° 
que  cette  ptéce  pourroic  avoir  été  fabriquée  pour  en  prendre  oc-  thol.5, 
calîon  de  déclamer  contre  l'Eglifc  Latine ,  &  les  Papes  ;  que  les  Jj;^,^*^^' 
Créa  leurs  Ennemis  déclarés  ne  la  firent  paroitrc  i]uc  pour  en  dé-  ci  'f>"/(:^on- 
«ounir  en(uire  la  fuppofîrion,  &  les  décréditer  de  cette  maniere>  ibruims  14, 
tout  comme  ils  leur  imp.itoicnt  divers  autres  faits  faux,  cx.ijjc-  ^ 
rés ,  ou  qui  excédoient  leur  pouvoir.-  C'eil  ainiî  que  nous  verrons  is.*«m^. 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  que  les  Grecs  ont aecufêGRF; coi-  DeoMicord. 
mi  n.  d'avoir  excommunié  &  dè['»ofé  l'Empereur  Ltos  ,  aSbiis  ^^'^"^^ 
fcs  Sujets  du  Serment  de  fidélité,  libère  du  payement  dc^TailIes,  (;)Gra- 
&  de  tant  d'autres  excès  rapportes  dans  leurs  HiOoires.  Les  drecs  tian.  Cy. 
inventèrent  &  débitèrent  tous  ces  faits  dans  la  vue  de  rendre  les  Conftanti- 
#apes  odieux  f  fie  de  les  £dre  regarder  comme  Ufurpateun  des  ""Vt^. 
Droits  d'autrui  ;  Cependant  la  Cour  de  Rome  a  fu  mettre  à  pro-    v  t  B a it. 
fit  la  calomnie  ;  Dans  la  ùiirc  des  rems  ,  fes  IX-fcurcurs  fe  font  fcrvi  Photii 
de  ce  qui  avoit  été  cent  uni  juement  pour  lui  nuire,  ils  en  ont  tire  de  j;,^'^'c^' 
nouvelles'preuTes»  par  lefquelles  ils  ont  voulu  écaUir  d'autant  mieux  (  /  ^  co/».  fiû 
les  Droits  9t  rAntoritéque  cette  Cour  s'attribue.  tui  im  iî. 

D'autres  Ecrivains,  du  nombre  dcfqDfls  e(}  Pierre  de  Marc  a  [^""^  .' ; ''^^^ 
{b)tOnt  prétendu  que  la  Donation  de  Constantin  n'etoit  point  mmta,  !c 
w  A€tc  ruppufe  par  quelque  Grec ,  ou  Sdiilipatique,  mais  par  un  i  lcLt.iaVL 
Larin  ,  8c  un  fidèle  ;    quoi  qu'il  en  foit  ,  tous  les  fu<fra«es  Jrf^j^f' 
fc  rcunifrent  pour  regarder  cette  Pièce  comme  étant  d'une  fauffcté  ch.iel. 
d'autant  plus  évidente  que  l'on  en  voit  quanuté  de  copies  fortdif-  (.f^P'Do' 
^rentes  les  unes  des  autres.  Le  Decrbt  de  Gratien  la  donne d'u-  '^y^àd.'^' 
ne  mam'ere  (  i  ).  Elle  eft  traduite  du  Grec  en  Larin,  telle  que  Balsa-  ^l  k  s  t.  Sy- 
MoN  (kj  la  rapporte ,  &  qu'elle  a  été  trouvée  dans  la  Bib'iorhè-  nopf.  jur. 
que  du  Varican  ;  mais  on  y  voit  aufT]  d^-  conlldcrahlcs  variations.  ^y|"s,'j*ïr*(^^. 
Les  Papes  NicaLAS  ilL  &  Léon  iX.  {l',    la  donnent  ditïc-  pr. Iber. 
remment;  Elle  n'eft  pas  de  même  «dans  Piexxb  Damisn  (m),.  [h^Bursat.. 
Mathibu  Blastaubs,  Vvcs  Dh  Chartres,  ik  Fr.v; rois B vil-  jJÎ°"'^gf* 
SATTUi  C*)<^  Alsiuc  (0)  en  donne  auOl  une  diâêreate;  En   ^  ,  \  aice» 

j  Uiv  mcifi  l.  u. 
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p"  *  trouve  jufqu'à  douze  Copies  qui  différent  toutes 

5j5.         let  une»  des  autres. 

La  fauffeté  de  cette  Pièce  Ce  manifefle  par  bien  des  endroits. 
L'Hiftoire  de  CoNSTA  .V  Ti  N  ,  le  fîlcnce  d'E  i  s  t b  e  ,  &  des  autres 
Auteurs,  Contemporains  fur  un  fait  de  cette  importance  en  font 
défi  autant  de  preuves;  mais  à  la  Icâuie  dnCode  THBOOosjtif* 
&  des  Loix  de  ce  même  Empereur  qu'on  y  trouve  il  ne  peut 
plus  reftcr- aucun  doute.  On  prétend  communémertt  que  ce  fut 
au  Printemsde  1  année  524.  que  Constantin  Te  trouvant  à  Ro- 
me, fit  cet  iâe  d'une  prodigalité  fi  étonnante  en  hwm  de  Syl- 
iv  e  s  r  r  e  ,  quatre  ionrs  après  qu'il  en  eut  été  baptifô.  Mais  il  eft 
indubitable  que  ce  Prince  ne  fut  point  à  Rome  pendant  ces  mê- 
mes mois  de  l'an  324:  en  voici  la  preuve. 

jConstantih  étoit  alors  en  Onent  nniquemenc  occi^  de  la 
^atne  contre  L  i  c  i  r«  i  u  s  ;  On  fait  aulîl  qu'après  qu'il  l'eut  entiè- 
rement vaincu  &  dérair,  il  pafTa   à  Thefjalonique  ,  qu'il  y  féjour- 
'       na ,  &  n'en  fortit  point  pendant  tout  le  cours  de  ces  mêmes  mois 
siMUM  lib.       J'au  524-  dont  il  s'agit  (p).  On  trouve  la  preuve  de  ce  que 
».acAnony-  nous  venons  de  dire  dans  deux  Conftitntions  de  Constantin 
num-Sn-     inférée?  dans  le  Code  Théodofien  :    l'une  cfl  la  Loi  4.   du  titre  de 
A'aviculfUis  que  ce  Prince  fit  dans  ce  mcme  tems ,  pendant  Ton 
féjour  à  I  hcilaloniquc  -,  ôc  qu'il  adrcH'a  a  Hclpidius  fous  le  Con- 
ffnlat  de  Constantin  III,  êlr  de  CkispeIII;  voici  là  datte: 
Dat.  VIII.  là.  Mort.  The/filonicx   Cnfpo  III,  &  C/mflmino  IIU 
L^ff.  La  féconde  eft  la  fameufe  Loi  dans  laquelle  ce  Prince 

his  <iui  ^    prcfcrit  les  régies  qu'on  doit  obrervcr  pour  les  diipcnl'cs  d'âge  , 
niamxtat.    tant  pour  les  Hommes  que  pour  les  l^mcs  (r).   7>jMm  l'a 
(r  L.  I.  C.  placée  dans  le  Coix  Jus  ri  n  i  e  n  ,  njaia  tronquée*  &  un  jwn  dé- 
<od.tit.       figurée.  Constantin  la  fit  ccrrc  mcmc  année  ^24,  étant  à 
(ir)Zo»ni.   XbefaloniqHe.    Zosihb  ledit  (s),  &  l'a  datte  le  vérifie  :  Dat.VI. 

W.  AprUis  TbeffaUnic4t,  Crifpo  III,  &  Conflantho  Uh  Cofi  C'eft 
atnfi  que  Couefroy  a  corrigé  cette  Datte.  Cette  Loi ifot  adrel^ 
iee  a  htcrius  J'rrinus  ,  Prcfer  do  la  Ville  de  Rome  cette  même 
année,  comme  ou  le  voir  par  ces  termes  de  la  Aotke  des  Pré- 
iêts  de  Rome:  C^ifpo  III.  &  Conflantim  III ,  Cojf.  Ljtcer  Ve^ 
tinta  PrafeSus  Vrbtt  L'infcription  de  cette  Loi  4ans  le  Code  Jus- 
TJ  NI  E  N  eft  jdottc  £uittiiEe«  en  ce  qu'elle  pocte  >  «af  Vemum  A 
Prittorio. 

Les  Loix  que  nous  ^'cnons  de  raportcr  prouvent  certaine- 
ment ,  que  tant  le  prétendu  Aâe  de  Donation ,  que  le  Bapcé- 

jiic   de  Constantin  fait  par  le  Pape   Sylvcstmi  >  IbnC 

(O  G  tv  ^jjfj  abfolument  fabuleux  (t).     Les  j4fics  de  ce  Pontife  ne 

CJiionol'.'.c  doivent  faite  .aucune  inipcciTioa  contraire  •  Baaoni  us  Jui-mé- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NÀPLES,  Lit'.n.  a^/.4.  127 

me  les  a.  rejctté  &  regardé  comme    ne  mentant  aucune  créan^ 

ce  i  c'eft  affurcmcnt  contre  toute  vérité  qu'il  y  cA  dit  que  C^l' 

finmms  étott  Préfefc  de  Rome  en  524  ,  puis  que  les  Dattes  des 

Loix  que  nous  venons  «le  dter  prouvent  évidemment  que  Lturius 

Verinus  ocaipoît    alors  cette    Charge.     On  doit  ajourer  bien 

plus  de  foi  à  l'Hidoire  d'Eu  s  sb  e  de  Ccfarce  (u)^  Auteur  judi-  («)Ei»it,. 

deux,  véridique,  &  contemporain,  qui  nous  adonné  fuTquesaux  f^'^- 4- de  vj. 

plus  petits  détails  de  toutes  les  adions  de  Constantin.  Il  faut  ^^",5,^^' 

nécefîàirement  conclure  de  fon  exactitude  que  fi  ce  Prince  eut  fait 

une  Donation  à  Sylvbstrb  telle  qu'on  l'a  fuppofce,  un  fait 

d'une  ii  grande  importance  ne  lui  auroit  point  échap^»  particuJié- 

sement  dans  une  Hiftoire  (|u*il>  donna  au  Public  pen  d'années  aprèr 

la  mort  de  cet  Empereur.  Par  une  omilTîon  de  cette  nature  ,  F,  u- 

sfBE  fe  feroit  e.xpofc  à  être  taxe  d'une  ignorance  impardonnable 

dans  un  Auteur  qui  écrit  la  vie  d'un  Prince  ;  On  Tauroit  encore^ 

felevé  fins  ménagement  fur  ce  qu'il  die  que  Constantin  re^ 

çut  le  Batéme  à  NiconaDia*  pea  de |oais  avant  (à  moet»  &. 

non  pas  à  Rome.  (a^Thio- 

Les  Anciens  Ecrivains  n'ont  alTurément  eu  aucim  doute  fur  le  dorbt. 
fidt  que  non»  dlArntonsy  â  Toccafion  duquel  Quelques  perfonnes  Uf^i.Mîflor^ 
paroiffent  aujourd'hui  n'être  pas  emiérement  décidées.-  Les  Gcecf«  sSz'oîi. 
Ac  les  Latins  font  unanimes.  Th  e  od  oret,  Sozom  e  n  e  ,  Socr  a-  r-.k  . 
va»  Photius  |jr)  ont  dit  que  Consta n ti  h  avoit  été  batile»  j4- 
non  p«  iRoime,  &  par  le  Pape  Sy&tistrs,  mais  i  Afoemé- 
Ht»  &  dans  fon  lit  de  mort.  Entre  les  Latins,  S.  Ambroi  SK»S.  39.' 
JsiROMs,  &  le  Concile  de  Rimini  penfoicnt  de  même  (v  ).  FozKtCod. 

Les  plus  dodes  Théologiens,  de  même  que  les  Hiftoriens  ^ 
Eccléfialliqucs  les  plus  exaâs,  tels  que  le  Cardinal  Du  Pcrron,  tiot.  feim. 
Spomdb*  PiTAo  r  MokiNs  fle  Tincomparable  Arnaud  (<.),  deobitu 
ont  unanimémcnt  regardé  cônime  fabuleux  tout  ce  que  l'on  dit,  Thiodo^- 
&  que  Baronius  .1  adopte,  du  Batcmc  que  Con  s  r  a  n  t  1  n  rc-  jj,  chron. 
fut  à  Rome  par  les  mains  de  SvLVEsi&ii  dans  cette  année  324,  Cane.  Ari- 
^patre  îoun  avant  l>  Donation  liq>pofie.  ^ 

De  fi  prefïàntes  raifon»  dévoient  fans  doute  convaincre  S  chb  i  $-  ^^cV.*!^' 
TJtAT  bC«^, au  lieu  de  l'engager  dans  le  maovais  échapatoire  que  (x,)Ak- 
CoN-STANTiNy  après  avoir  été  batifé  i  Rome,  le  fut  encore  à  i**»-».  Ar». 
Nicomédie  par  Eu  >  i  ■  s  ;  car  Ion  anémc  qn'oo  Id  accorderoit  que         m  À. 
ce  Prince  panchoie  vers  VArrianifme  furlk  fin  de  fa  vie ,  ce  n'é-  ^4  u  e  l 
toit  point  la  coutume  des  Arrieiis  de  ces  rems  l.i  de  rcbatifer  les  ^*^"*Î;ÎV 
Catholiques  qui  paflbienr  dans  leur  Scdc,  ainli  que  le  Pcre  Wolff  t,f5îî^.jf 
fa  démontré.  Ce  ftit  feulement  long-tems  après  que  S.  A  u  eu  s  r  i  n  iijftrt.  \.ot^ 
{hyomt  dire  quequdques  Arriens  prétendoient  introduire  cette  6- 
■ouveauté>qu;il  blamaavec  tout  le  zélé      les  épythétes  qu'elle  ^/j^^'','.'^ 
aéritoit.  QiiP^  rdib.c^4«» 
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Quoi  que  nous  nous  écartions  un  peu  du  fujct  de  nôtre  Hiftoi- 
"  rc  j  on  nous  permettra  de  dire  encore  ,•  Qu'on  ne  doit  point  ctrc 
(nrpris  que  Constantim  n'étant  que  Catéchuniéiie  ait  témoigné 
tant  de  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne,  iufques-Ià  qu'il  voulut  en 
l'année  72^.  a"nfler  au  j^rand  Concile  de  Nicéc,  où  il  donna  les  preu- 
ves les  plus  fcnfiblcs  de  fa  pieté  ;  On  ne  verra  en  cela  rien  d  cx- 
ttaordinaire ,  fi  Ton  diftingue  les  tentf  dans  lefqttels  ce  Prince  cm- 
bralTa  le  Chrtftianilnie  de  celai  de  Ton  Batémc ,  &  fî  l'on  fait  at- 
tention  à  rufaï^c  ,  commun  alors  entre  les  Gr.inds  ,  de  di^rer 
cette  Cérémonie  iufques  aux  approches  de  la  mort. 

Constantin  avoit  défi  embrafll  la  Refigton  Chrétienne  .peu 
■dt  tems  après  la  défaite  de  MaxsncS)  &  donné  des  preuves  évi- 
denres  de  fa  Foi,  de  fon  attachement  a  cette  Religion,  &  de  fon 
cmprciTcment  à  lui  Faire  du  bien  ;  Il  étoit  donc  Chrétien 
long-tenis  avant  l'année  ^  24.  que  l'on  prétend  être  celle  de  l'é- 
poque de  fon  Batéme  dans  Rome.  Dès  auparavant  il  avoit  publié 
plufieurs  EdtCS  pour  alTurer  au  C  lergé  l'exemption  des  Charges  Ci- 
viles, pour  la  fondation  dcî  Eglifes  ,  &:  !a  dcliriitStion  des  Tem- 
ples qui  appartenoient  aux  Payens.  Dcja  on  conuoillbit  la  famcu- 
Tm  •icEpift!  Conftinition  (c)  qui  permet  aux  Edités  d'acquérir  des  Biens- 
fonds  >  9c  ddnne  aux  Particuliers  la  liberté  de  leur  laifTcr  par  Tef- 
tamcnt  ce  qu'ils  jugeront  à  propos;  Première  fource  de  leurs  ri- 
chclTes ,  &  fur  tout  de  l'Eglife  de  Rome  plus  aue  d'aucune  au- 
tre. Cette  Loi  fut  publiée  trois  ans  avant  le  prétendu  Buéme  de 
Constantin  à  Rome.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  œ 
Prince  encore  Catéchumène  ,  continuoit  conftamment  les  années 
fuivantes  j  à  favorifer  cette  Religion*  &â  la  combler  de  prérogati- 
ves 8c  de  privilèges  fi  confidérables. 

Nous  avons  aultl  obfcrvé  que  dans  ces  tems  là,  les  plus  grandt 
&:  les  pUis  notab'cs  Pcrfonnages  de  TF-mpirc  ctoiciir  d.uis  le  mau- 
vais ufagc  de  diticrcr  la  célébration  de  leur  Batemc  jiirnu  au  tems 
qu'ils  fe  trouvoicnt  dans  le  plus  prenant  danger  de  perdre  la  vie, 
ou  qu'ils  étoient  prêts  à  s'engager  dans  quelque  cntreprifc  trèt 
périlleufc.  Cet  abus  fubHfta  non  feulement  fous  le  régne  deCoN- 
s  T  A  N  r  I N  &  de  fes  Fils  ,    mais  encore  très  long-tems  après  , 
quoi  que  les  Princes  qui  leur  fucctderent  fuifcnt  très  religieux, 
C'eft  ainfi  que  THsooo$a,ie  Gnmd  ayant  embraffê  la  Religion 
Chrétienne^  ^  donnant  les  maftfues  les  plus  nntentiques  de  fa 
.    pieté,  vivoît  cependant  roiiiours  fous  l'état  de  Catéchumène,  8c 
RC  voulut  ctrc  batixé  qu'en  l'année  580.  lors  qu'il  tomba  dange- 
reufement  malade  â  Thefiàloniquc  ;  Alors  il  fit  appcller  le  Saint 
Ui  s«»c«AT.  Eve  que  A  s  c  o  1. 1  u  $,  qui  le  batUk  j  Ce  Prince  guérit  ainfi  fon  corps» 

7.  c«^.  4.  VAi.aN' 
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Valentinien  II.  étoic  un  Prince  auquel  on  attribua  tout  le 
luen  qui  arriva  pendant  Ton  régne ,  candis  qu'on  chargea  J  u  s t i  n  b 
fa  Mérc  de  tout  le  mal  qui  furvenoic;  &  la  vérité  de  ce  ju^ment 
lut  confirmée  par  ce  qni  k  pafTa  après  U  mort  de  cette  Princeflê. 
Cet  Empereur  étant  encore  Catéchumène  ne  prit  la  rcfolution  de 
chanter  d'état  que  lors  qu'il  fut  fur  le  point  d'aller  combattre 
concre  les  Barbares;  alors  il  pria  S.  ÀMBRoiSBdc  venir  fans  dé- 
lai loi  adminiftrer  leBatéme.  Mais  »  dans  ces  entrefaites  >  Arbogt^ 
mécontent  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté  le  commandement  de  l'Ar-  ^ 
méc,  féduifît  quelques-uns  des  OtTîciers  du  Prince,  &  les  Eunuques 
4a  Palais*  qui  l'étranglcreut  dans  fon  lit,  tandis  qu'il  dormoit» 
la  nuit  du  Samedi  15.  Mai  ^9i«  reille  de  la  Pentecôte.  Le  Saint 
Evéque  (e)  traverûuic  les  Alpes  pour  fc  rendre  à  Vienne  auprès  («)AMnu 
de  l'Empereur,  apprit  la  trifte  nouvelle  de  fa  mort;  il  en  tcmoi-  jnOrat.fun. 
gna  fa  douleur  dans  l'éloquente  Oral  ion  funèbre  qu'il  récita  aux  Valent, 
ougnifiques  funérulles  de  ce  Prince;  il  y  fit  Toir  que  fc  Batéme 
dewé  parce  Prince,  &  demandé  avec  tant  d'cmpreffemenc,  avoit 
nettoyé  toutes  les  taches  de  fcs  péchést  &  lui  auiuoit  là  jouiflân» 
ce  des  délices  d'une  vie  éternelle. 

U  eft  connu  que  S.  Ambroiss  lui-même  ne  reçût  le  Batéme 
que  lors  qu'il  nit  élu  Evéque  de  Milan.  Qn  rapporte  audt  du  fii- 
meux  Benevolus  ,  premier  Chancelier  de  l'Impératrice  Justine, 
qu'il  fe  retira  de  la  Cour  de  cette  Princelfe ,  parce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  ligner  TEdit  par  lequel  elle  accordoit  aux  Arriens  de  pro- 
f^fièr  pi»Uqnement  leurs  erreurs,  &  qu'il  voulut  alors  recevoir  le 
Batéme  qu'il  avoit  différé  de  fe  faire  adminiftrer  jufqu'à  la  fin  de 
fa  vie  fuivant  l'ufage  des  Grands  de  fon  tcms.  L'Hifloire  Sacrée 
&  Profane  fournit  divers  autres  exemples  de  cette  coutume  :  Il  y 
a  Heu  de  croire  que  le  Tassa  y  fiût  allufioii,  &  qu'elle  étoitea 
oiâge  en  Ethiopie  dans  le  Royaume  de  Senape ,  quand  il  dit,  par- 
lant de  Clorinde,  &  de  fon  Batéme  différé  (^)  >  //  te  donna 
À  moi ,  ^ui  étais  fon  efclave ,  qm  CaimHS  ftncénmau  ,  avant  que  m 
fuffes  batijee;  fou  ne  pottvoit  pas  te  hat^  dont  te  ifétm  pat 
iafi^e  du  Pais. 

En  différant  ainfî  le  Batéme  ju/ques  aux  derniers  momcns  de  la  vie, 
l'on  évitoit  les  rigueurs  des  pénitences  publiques  que  PEolife  impofoit 
alors  aux  Chrétiens ,  &  l'on  fe  flattoit  d'être  plu^  allure  de  fon  Salut 
«a  (àtisÊUfiuit  àcet  aâe deRéligion quand  on étoitprét  àquttter  le • 
iloode.  On  confidéroit  que  chacun  pouvait  tàssâBàîhKX  ce  Sacrement, 

un 

A  me,  chele  fiiifervo,  e  con  i     Che  l'ufo  oo'l  ibftîen  di  quelle 
finccra  I  parti. 

Mente  i'amai ,  ti  die  non  battezata  ;  t     Toaqg,         OaU9  i%.  m.  n.G.L» 
ni  già  poceva  alThorbanefiiiodafti»  I 
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un  Néophyte,  una  Femme,  un  InHdéle  même;  que  l*Eto  qui  en* 
cft  1*  matière  fis  crouvoit  p^r-tout ,  &  la  Formule  qui  ne  confifle* 
qu'en  très  peu  de  mots  croit  facile  à  obfervcr  ;  que  par  confcquenr, 
il  ne  pouvoit  arriver  que  très  rarement,  &  mcmc  aux  plus  Intortu- 
aés»  de  n'avoir  pas  le  tems  dctre  touchés  par  cette  Eau  falutaire, 
-  à  laquelle  les  mérites  infinis  de  Christ  donnoient  la  verta  de 
les  purifier  de  tontes  lenis  fouillnics  |>ottr  les  élerer  à  nn.  bonheur 
éternel. 

Mais  on  s'apperçut  dans  la  fuite  que  ce  mauvais  uiàge  donnoit 

eccafîon  i  bien- des  gens  de  vivie  dans  le  déf<m!re ,  Be  de  a^aban- 

donner  aux  pins  gnnk  péchés.  L'expérience  fît  aulTi  connoitre  que 

plufîeurs  mourolent  comme  il?  avoient  vécu ,  &  que  l'heure  fatale 

arrivoit  fi  fubitement  qu'elle  ne  lailToic  pas  le  tenu  de  recourir  an 

B^éme.  L'exemple  de  Valintin  ibn  étok  iëal  fbfRlànt  pour  . 

infpirsr  cette  cnunte.  Les  Pérès  de  T^lifè  commencèrent  à  deda- 

mcr  contre  ce  pernicieux  abus.    Dan<;  ce  fiéclc  même ,  Basile, 

&;  Ton  frcrc  Ghlcoi&b  de  Nice  dcploïerent  tout  leur  zele  pour  le 

(/)GiiEGoii.  faire  abolir  (f),.  S.  Amiroisb,  pénétre  de  douleur  du  malheur 

in  Orat.  in    qu'il  avoit  en  de  tomber  lui-même  dans  cet  abus»  je  mit  aufTi  à 

Baptifm.       \ç  combattre ,  travailla  fans  relâche  ,  &  de  tout  fon  pouvoir  ,  à  le 

(f'i  Ameros.  dôtruirc  {g):  L  Eqlifc  rcuiTit  enfin  à  le  fupprimer,  &  dès  lors  ne  l'a 

in  Serm.  dé  iamais  colcrc.    Mais  reprenons  la  fiiite  dë  nôtre  Hidoire. 
Sanû,  U  *^ 

Nos  Province  ne  furent  donc  ni  foumifes  ,  m  données  â  Per- 
fbnne  fous  le  régne  de  Constantin.    Ce  Prince  les  gouverna 
feul  depuis  l'an  524.  jufques  à  fa  mort,  tout  comme  il  avoit  fait 
auparavant  ;  il  contimia'  i  charger  de  ce  ibin  les  Préfets  dn 
Prétoire  d'Italie ,  les  Confîdaires ,  les  Correâe«».>-  âc  les  PréCdens; 
il  adrcHa  à  ces  Magiftrats  quantité  de  Loix  qui  prefcrivoient  de 
bonnes:  régies  pour  leur  adminiftration.   Incontinent  que  ce  Prin- 
ih)  L.  mk.  ^  ^  ex^dié-les  afiaircs  de  l'Orient»  &  celles  dii  Concile  de  Nioée» 
C.Tii.fi4ids  il  revfnt  en, l'année  326.  en  Italie  ,  paflànt  par  la  Pannonie  ;  il  s'ar-  — 
cam  caim     rêta  à  Aauilée ,  où  il  publia  dans  le  mois  d'Avril  quelques  ConfH- 
^  Ctarf.  t"^*^>"5        i      là  allant  à  Milan,  il  en  donna  d'autres  au  mois 
Th.  lie  Êilfa  de  Juillet  (  i)  ;  Enfin  étant  venn  i  Rome  dans  ce  même  mois ,  & 
moneca.       pour  la  dernière  fois ,  il  v  féjourna  longtems  avec  H  s  lins  &  lÂEre^ 
^^J^^tLVS  pui  y  mourut  entre  les  bras  de  fon  Fils  &  de  fcs  Petits-Fils  ,  au 
Ij^.3.Gif.4S.  n)Ois  d  Août  oc  cette  mcmc  anncc  ;z6.  ,  &  y  fut  enfevelie  (  kj. 
It)  L.  f.  C.    Ce  Prince  fit  publier  i  Rome,  toujours  dans  le  cours  de  cette  an- 
viciibi  ^  t  ^(O*  diverfes  Ldx  pour  les  aprovifionemens  de  bornée  de  cette 
dcPrzd.  na-  Ville,  &  r^la  diverfes  autres  c  h  ofes  qui  regardoient  CCS  Provinces 
vicul.  L.  4.    d'Italie,  jufqu'à  ce  qu'étant  retourné  en  Orient,  il  s'attacha  à.  ré- 
«M^^Tv*  nouvel  Empire»  &  ConiUntiaopk  en  particulier.. 
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Obfcrvons  toufours  qu'il  ne  négligea  cependant  point  pour  cela 
les  affaires  de  l'Occident  *  ni  celles  des  Provinces  qui  compofent 
anfonrd'hnî  le  Royaume  de  Ntples.  Les  Préfet»  du  Prétoire  d*ltt- 
talie,  &  plus  immédiatement  les  Confulaires,  les  Corredeurs,  te 
les  Prcfidens,  continuèrent  à  y  exercer  la  même  autorité.  Ce  Prin- 
ce &  Tes  Succen'eurs>  jufques  àVALENTiNifiN  ill.  en  furent  let 
Souverains  «  de  la  nuuuére  que  nous  l'avons  dit  ci-devant  «  ic  par 
confiquenCi  perTonne  ne  pou?ok  prétendre  d'y  avoir  aucuns  Drous. 

Il  s'enfuit  de  là  qu'on  doit  regarder  comme  une  fable  ce  qu'on 
dit.  à  cette  occaHon ,  de  Naples  ;  Qiie  cette  Ville  fe  trouvant  com- 
prit dans  la*  Campanie  »  &  du  Département  du  Con&laiie  de  cette 
Province,  fiit  expreflèment  exceptée  de  la  Donation  dont  il  s'agit. 
Constant I M  ayant  jugé  â  propos  de  la  garder,  par  cette  raifoa 
flateufe  pour  Naples  «  c^u'éunt  obligé  à  faire  de  iréquens  voyages 
dès  Rotne .  dans  les  Pats  au  delà  (W  la  Mer  »  il  vonloit  le  conier« 
ver  fur  la  route  une  Ville,  oà  il  pût  ^arrêter  pour  fe  remettre  des 
fatigues  d'un  long  voyage.  Lesautres  récits  que  l'on  fait  des  voya- 
ges de  ce  Prince  à  Naples  avec  le  Pape  ^Iv^fire,  font  tout  au(fi 
Fabuleux,  6c  plus  extravagans. 

Mais  te  plus  ridicule  de  tous  ces  contes  eft  celui  par  leqnet  on 
fiippofe  que  Conftantin  &  Sylveftrc  s'cmbarqucrcnt  cnfemblc  an 
Port  de  Naples,  pafférent  ainfi  i  Niccc  Métropole  delà  Bitlnnic, 
&  aTHAérent  au  Grand  Concile  :  qu'enfuite  ce  Prince  étant  revenu 
en  Italie  Tan  $%6,  s'arrêta  de  nouveau  à  Naples,  où  la  République 
le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  refpeâ  &  de  joie.  Pour  or- 
ner encore  mieux  cette  fable ,  on  continua  à  fuppofer  qu'il  fit  bâtir 
dans  Naples  un  grand  nombre  d'Eglifes ,  &  on  ajoute  une  infinité 
.  d'autres  àits  aum  impertinens  les  uns  que  les  antres. 

Iibis  tous  ces  £U>uleuz  tectts  difparoiflènt  bien-tôt  lors  qu'on 
prend  la  peine  de  les  examiner.  Se  de  remarquer  que  Constan- 
tin ne  paflk  pas  ailleurs  que  par  la  Pannonie  pour  fe  rendre  en 
Italie  ;  6c  que  /il  eât  tovIq  aller  par  Mer  de  Rome  en  Orient,  il 
avoit  devant  lui  la  voie  jippia,  qui  le  condulfoit  jufques  i  Brindes,' 
oii  il  pouvoir  s'embarquer  plus  facilement  ;  Telle  auroit  été  la  rou- 
te naturelle  de  ce  Prince  :  Au(Tî  voyons- nous  que  fur  le  même 
fondement,  le  Pére  Caracdolo  (m)  voulant  prouver  qu'il  étoit  vrai-  {m)1?.Ck%<» 
ftmblable  que  S.  Piia|tE  avoit  débarqué  à  Brindes,  en  donne  pour  iAc.de  ûcr. 
raifon  «  que  cette  route  étoit  celle  que  tcnoient  ordinairement  Ncap.  Eccl. 
tou<;  les  Voyageurs  qui  alioicnt  par  Mer  de  Rome  eu  Orient,  ou  g^'^'^' 
de  l'Orient  à  Rome. 

Ces  obfervati<Mis  donnent  lien  de  douter  fi  jamais  Cokstantin 
a  été  dans  Naples ,  bien  loin  qu'il  y  ait  dcanenré ,  &  bâti  un  fi 
grand  nombre  d'Sglifes  qu'il  wmbleroit  n'y  être  venu  que  pour 

R  a  «cela* 
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(•^TtfTiH.  cela  (»).  Dailleurs  quel(]^ues  reftes  d'Architeâure  Grecque^  qui  fab» 
deiroritr.  fiflent  dans  certaines  EglUès  de  cette  Ville  «  ne  nous  défignent  poimf 
^'  ^cggi     qu'elles  ayeot  été  bâties  du  tems  de  Constantin  le  Grandi  ils 

prouvent,  au  contraire,  que  c'eft  Touvragc  des  Siècles  fui  vans  , 
des  Conflamins  Empereurs  d'Orient,  qu'ils  ont  été  élevés  dans  les 
derniers  tems  des  Grecs ,  lorique  le  Duché  de  Naples  leur  appar- 
CuiBAc.  tenoit.     Le  Pcre  Caracckh  (o)  ,  paroit  pcrfuadé  que  Conftanrin 
Neap^Eccl.       Grand  avoit  été  dans  cette  Ville  avec  Hélène  fa  Mère,  &  qu'il 
monam.Ci^.  y  fit  bâtir  TEglifc  de  Sainte  Reflitkte  y  &  celle  des  SS.  Apôtres  ;  Ne 
II.  StS.  f.    pouvant  donner  des  preuves  de  Ton  fenciinent  par  le  témoignage 
des  AttCeuts  contemporains»  il  a  en  recours  à  la  Tradkioa ,  à 
And^afe  Se  à  d'autres  Ecrivains  des  tems  poftérieurs  (p)  ;   Ôc  cnfirt 
'*  il  n'a  pas  pu  difconvcnir  que  diverfcs  Ej^lifcs  de  Naples  dont  on 
attribue  la  fondatioa  à  ce  Prioce  n'avoieac  été  bâties  que  dans  les 
Siéeles  fiiirans. 


CHAPITRE  V. 

Des  nouvelles  Loix  ,  û'  de  la  nouvelle  Jurifprudence  fins  U* 
régnes  eU  Co N^iT ANT I N  &  de  fes  SuccejfeMrs, 

LA  nooYdIe  Di(pol?tibB que  Constantin  fit  de  l'Empirt  OC' 
cafîonna  divers  changemens  à  la  Jurifprudcnce  Romaine  ,  com- 
me à  rérat  Civil  de  ces  Provinces.    Cette  Science  prit  une  forme 
toute  différente  de  l'ancienne ,  dès  que  ce  Prince  eut  commencé 
à  6dre  de  nouvelles  Loix ,  dans  la  tùc  d'abolir  entièrement  cellet 
qui  exi/loient ,  pour  introduire  de  nouveaux  ufages  dans  l'Empire: 
Julien  le   nomma  à  ce  fujct  le  A^ovateur  &  le  Deftrufteur  des 
(s'yAmMàt'  Lojx  ôc  des  Coutumes  anciennes  {a)  ;  EfTeâivement >  ce  Prince 
ca/>.  il.  tM.  changea  tout  Tofdre  Jfudidaire ,  abolit  les  Formules  dont  on  le  1èr» 
»oyl   *     '  Yoit  »  &  ordonna  une  nouvelle  manière  de  procéder.    Les  MagiT- 
trats  rcçûrent  d'autres  noms  ,  ou  s'ils  confervérent  ceux  fous  lef- 
qucls  on  les  connoilToit ,  leurs  fondions  Se  leur  Jurifdidion  ne  fu- 
rent i^us  les  mêmes  ;  Cki  nt  paroitre  de  nouvelles  Dignités  ;  On 
créa  de  nouveauc' OflBders  difrerens  des  préccdens,  tant  dans  le 
Palais  du  Prince,  que  dans  les  Armées  ;  enfin  les  rangs  qu'ils  te- 
noient  eptr^e^x  furent  expoTés  aux  mêmes  ciiangemeos.    Aufli  re- 
marque-t-on  dins  le  Gtie  Thèoitfien  de  nouveaux  noms  &  titres» 
(*)GoTHo-  nnc  nouvelle  autorité  attachée  à  leur  JunTdiftion  (b). 
Pro'egom  c      ^'^  Religion  Chrétienne  fut  la  principale  caufe  des  changemens 
Th.      lù  que  rancicnnc  Jurifprudcûce  Komaine  fouftat»  Le  zéle«  avec  lequel 
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Constantin  l'cmbra/Ta,  le  rendit  adifà  faire  de  nouvelles  Loix 
conformes  aux  principes  donc  il  venoit  de  rcconnoicre  la  vérité , 
9c  par  confisquent  différentes  &  oppofôes  en  bien  des  choies  i  celles 
qûe  les  Païens  avoient  établies.  Ce  Prince  s'attacha  principalement 
à  changer  les  mœurs  des  Romains,  &  leur  ancienne  Religion  ;  Dans 
cette  intention  il  donna  pluHeurs  Edits  adreHes  au  Peuple  Ro- 
main» axa  fté&ts  de  cette  Ville  >'  &  il  ▼  travailla  fur  tout  pen* 
dant  les  quatre  années  qu'il  y  demeura  ,  Ravoir  depuis  l'an  319, 
fufques  en  712. 

Rome  étoit  la  Ville  où  la  SuperAition  régnoic  avec  le  plus  de 
force.  Constantin  diéfiendit  aux  Amlpices  de  prédire  ravenir 

en  particulier,  quoi  qu'il  leur  laifTat  encore  le  droit  de  le  faire  en 
Public.    Les  Pérès  de  l'Eglifc,  &c  entr'aiitrc';  Lactance,  defaprou- 
Toient  infiniment  la  dure  condition  des  Hi'claves  ;  ils  ne  ceifoient 
de  fe  récrier  qu'ils  dévoient  être  traités  comme  des  Frères.  Le 
Prince  >  touché  de  ces  repréfentations ,  ordonna  que  les  Maîtres  ne 
pourroient  fe  prévaloir  de  l'autorité  dont  ils  fouiffoient  fur  leurs 
Efclaves  qu'autant  qu'ils  en  uleroient  avec  modération  &  rete- 
nue (c).  Afin  qu'on  pût  plus  facilement  fortir  de  l'efclavagc  ,  il  in-  (c)  t.  «//.  c. 
troduifît  une  nouTelle  manière  d'émancipation  dans  les  EglKêsi  TH  /ic  ins 
donna  de  nouvelles  maximes  fur  le  Divorce ,  le  Mariage ,  &  les  oïnino." 
promeflcs  qui  le  précèdent  (d)  ,  reprima  la  licence  des  Divorces,   (rf)  t. z.  c; 
te  affermit  la  fainteté  &  la  habilité  des  Mariages»  Les  peines  pro-  TH-defron- 
nonoées  contre  le  Célibat  f  e  )  furent  fupprimées*  atnii  que  diver-  (^'^'jr'  ^e.c. 
Ibs  antres  obligations  très  onereuiès  que l'andenne  Loi  Romaine  th  \\t  in-' 
avoir  impofé  fur  les  Hommes  (f).  P*"* 

Constantin  fe  conformait  aux  préceptes  de  la  Religion  '(/jî,^.  a^j 
Chrétienne  prononça  de  lévéres  peines,  contre  les  Raviflèuts  des  s.  C.  Clau- 
Filles  ;  Animé  du  même  efprit ,  il  n'épargna  pas  ceux  qui  au  mé-  dim.  l.  «a. 
pris  de  la  fainteté  du  mariage  dans  lequel  ils  étoient  engagés,  al-  rcfcin""" 
ioient  encore  fatisfaire  ailleurs  leur  impudique  ardeur  {g);  Se  en-  (/)£.'x.  c, 
fin  j  il  mit  un  frein  au  Concubinage  j  contre  lequel  Lactancb  Tr.  de  rapt, 
avoit  tant  écrit  &  déclamé  (  ib  ).   Ce  fiit  ce  Prince  qui  ordonna  Jj^^^  ^  ^  ^  ^ 
qu'on  s'abftiendroi  t  de  vaquer  à  toute  affaire  temporelle  le  faint  jour  in  Panc^ir.  ' 
du  Dimanche  ,  &  qui»  fuivant  le  nouveau  Rit  dePEglife,  prefcri-  Potàt.  airm 
yit  certains  jours  de  Fêtes  qui  ne  l'étoient  point  auparavant  (  i  ).  f:«  ^ 
I>e quelles  paroles»  ou  formules,  qu'on  fe  iêrvit  pour  les aÀan-  Vh.  DeFe- 
chiflemens  des  Efclaves ,  lors  qu'ils  fe  Êufbient  dans  les  Eglilès»  il  riis. 
voulut  que  les  Affranchis  jouiffent  en  confequence  d'une  pleine  li-      ^j^***  ^' 
bcrté  (hj:  Il  permit  indiflinétement  i  toute  Perfonne  de  donner  num.  Li"**' 

5)ar  Teftament  c^  qu'ils  jugeroient  â  propos  anx  Eglilès  (/).  Les  Eccl.' 
bins  de  ce  Prince  ne  Ce  bornèrent  pas  i  ht  feule  proteâion  qu'il  S'\^^  9: 
leur  acœrdoit>  &  i  maintenir  les  Canons  ;  il  voulut  encore  dcf-   "'"^^  ^"^ 

A  ^  cendre 
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cendre  dans  rcxamcn ,  &  prendre  part  dans  les  difputes  qui  s'éle- 
vérent  eatrc  les  Doâeurs  fiir  éimrCes  qacftions  :  Il  y  entra ,  peut- 
être  «  plus  avint  que  ne  l'exigeoit  la  Dignité  Impériale;  les  dJfpntes 
n'en  devinrent  que  plus  vives  &  plus  opiniâtres  ,  aa  lieu  que  fi 
l'Empereur  eut  laifle  démêler  ces  Tartes  de  qucftions  à  ceux  qui 
ibntapellés  par  état  i  le  faire,  vraifemblablement  on  n'auroit  pas 
vu  peu  de  tems  «près  l'Eglife  mile  en  fên  par  les  mouvemens  des 
Arricns  qui  la  maltraitèrent  Ci  fort;  elle  fc  feroit,  au  contraire, 
confervée  dans  cette  pureté  &  fimplicité  ,  dont  elle  jouit  pendant 
les  trois  premiers  Siècles ,  &  qu  elle  tcnoit  de  Christ  iui-mcme. 

Cet  Empereur  ,  que  le  Couvemement  &  la  Police  exté- 
rieure de  l'Eglife  lui  appartenoit;  il  publia  direrlès  Loix  à  ce  fii{et» 
&  ne  voulut  pas  que  les  Perfonnes  aifécs ,  celles  qui  étoient  pro- 
pres à  remplir  les  emplois  publics ,  puflent  être  Ecclénailiques  ;  Il 
ne  permit  qu'aux  Pauvres  &  aux  hommes  de  bolfè  condintw  •  ée 
de  EpiL  &  P"*"!!»  €mém(m),  «c  donna  divers  autres  Rcglemeos  >  (èk  pour 
£lgg^  leurs  perfonnes  ,  foitpour  les  Eglifes  en  général.  Sur  cet  exemple  , 

les  Succeffeurs  de  Constantin^  qui  profeflérent  la  même  Re- 
NgioH>  ckmnérene  auiït  plufîenrs  ConfHtutions  concernant  la  Po- 
(n)  SozoM  '^''^  cJŒérieure  de  l'Eglife ,  les  perfonnes  des  Evêqnes  &  des  Clercs» 
iJi.g°^f,j\  le  Gouvernement  &  l'Adminiftration  de  leurs  biens.   So^omîne  (n) 
é*  »i«  prérend  que  Valentinien  I.  ne  donna  prefquc  aucune  attention 

â  toutes  ces  chofes ,  qu'il  ne  prefcrivit  rien  aux  Prêtres ,  &  en  un 
mot»  qu'il  ne  fit  âtacun  changement»  ni  en  bien  ,  ni  en  mali 
«dans  les  Coutumes  de  l'Eglifê.  Malgré  cela  »  l'on  trouve  dans  le 
Code  Théodofien  quelques  Conftitutions  de  ce  Prince  au  fujet  de  la 
Police  des  Eglifes,  &  particulièrement  de  l  eleôion  des  Clercs  & 
ides  autres  Kunifttés  qui  les  deflêrroient. 

Valentiniin  IL ,  TnioDOSa »  Gratien,  Arcabius» 
Ho  i«  o R I  u s ,  &c  les  autres  Empereurs ,  firent ,  dans  la  fuite ,  un  grand 
nombre  de  Loix  qui  regardoient  l'Eglife  ,  jufqucs-là  que  du  tems 
iie  Th  I  oDos  e  le  fjfeme  ,  on  en  forma  un  Recueil  dont  eft  compon^ 
le  dernier  Livre  de  fon  Code.    De  cette  inaniére ,  la  Jurifpruden* 
ce ,  dans  la  partie  qui  concerne  le  Droit  Divin  &  EcdéHaftique  , 
devint  abfolument  nouvelle  &  toute  différenrc  de  l'ancienne  Jurif- 
prudencc  Romaine.  Les  autres  Empereurs ,  particulièrement  J  u  !• 
TiNisN  ,  fui  virent  Texemple  de  leurs  Prédécedairs.  H  arnva  enfin» 
fous  les  régnes  des  derniers  Empereurs  d'Orient ,  que  ces  Princes 
i«)T4x.    abufant  de  leur  Pouvoir  ,  affujettirent  entièrement  la  Religion  à 
leurs  volontés.  C'eft  pourquoi  de  judicieux  Auteurs  (o)  ont  fagc- 
Conc^'piî.  ^B*^*"^  qiton  ne  peut  point  tirer  des  AhveUès  de  ces  derniers 
£it.i.  nuro.f.  Princes,  des  principes  afTurés  pour  fixer  les  Itmices  entre  le  Sacer- 
y««».FiLs-  doce  &  l'Empire.    Nous  en  parlerons  plus  au  long,  Ior£}ue  nous 
SAC.  TiaÔ.  tn^tcrons  du  Gouvcrucmcnt  Eccléiîaûique  de  ces  tems.  Les 
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Les  Princes  ,  qui  font  la  foiircc  des  grâces  &  des  peines,  peuvent  de  J^^r  enC 
tout.  Constantin  poiTédoit  Tun  6c  l'autre  Empire;  Il  étoit  ^^^j^^-^fia. 
lélé  ponr  récabliflèment  de  It  noovelle'  Rdipion  entièrement  op-  de  idolatr. 

r»iee  dans  fes  principes  à  celle  des  Paycns  ;  il  entreprit,  &  réulTit ,  PoliUc.  C^. 
changer  les  Mœurs  ,  les  Loi\  &  les  Ufages  des  Hommes.  De 
là  )  les  anciens  Temples  furent  détruits  ,  de  nouveaux  s'élevèrent  « 
le  <Hi  nq>priflM  de  k  Jorirprudence  tout  ce  qvà  parnt  trop  Aiper- 
tddtax»  ou  trop  ùML  La  quantité  de  Loix  que  ce  Prioce  publia 
dans  cette  intention  ,  &  que  le  Code  Tl)éodoftcn  (p)  nous  a  confcrvées,  (^)l.  m.  c 
en  font  une  preuve  bien  claire..  Constancs  Ton  Fils,  &  fon  J^^^  fçf^'jp 
SucMdêtir  i  l^mpire ,  fiitrît  la  même  inaxiine  r  âf  vonlot  audî  pofcit.  L  j. 
^âoîgoer  «vbkn  des  chofes  des  anciens  tifages»  princtpilemenc  c  Th.  de 
pour  celles  qui  rccrardoient  la  Rclîeion  ;  comme  il  parok  par  plu- 
fleurs  de  fes  Loix  inférées  dans  le  même  Coae(0j.  dt.c.TH.ad 
Par  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  eft  facile  de  prévoir  que  les  S.  C.  Cbu- 
CSiretiens  &  les  Pajrens  nous  ont  laifTé  des  portraits  bien  diffc-  ^ 
rens  de  Constantin.  Les  prémiers  l'ont  comblé  d'éloges.  Na-  fucfud'^"" 
2ARIUS  (r),dans  le  Panégyrique  qu'il  fit  de  ce  Prince  en  l'an-  l.i<xC. 
née  jai.,  s'exprime  aiiifi  :  Novd  leges  regentUs  morihus ,  cr  fran-  5?'**" 
gnuUs  wttts  tm^tKU»  vetamm  uiiamk^tt  amln^'  rtdfkr  eaftémda  ]^  ^.  c  Th! 
fimjiUcitatis  Uqutos  perdiderunt.    Isidore       dit  auITi  que  les  non-  de  repakhi 
velles  Loix  ont  commencé  par  celles  de  Constantin;    Si  Prof-  viol. 
fer  d'Aqiùtaine  (r)  appelle  Princes  légitimes  les  Auteurs  de  ces 
Lois ,  pareè  qpi*el!es  étokot  émanées  de  Fdiices  Oirédens.  neg. 

MÙb  d'un  autre  côté,  les-Payens  voioient  avec  pdne  tous  ces  cha»-  (  *  ) 
gcmens    aufTi ,  ni  Constantin,  ni  Constam>cb  fon  Fils ,  n'ont 
point  échapé  à  leur  vive  critique  ;  on  ne  les  trouve  pas  difpofés  à  en  ^(f  jpKos. 
dirednbwoÉ  Gi^ofrefiEH^bmigéwV;!  JurifconfulteSitousdeuxPayens,  Aqiii- 
qui  vivoient  fitus  le  r^ne  de  ces  Princes  ,  prévoiant  que  les  nouvelles  p'^ôrfchro*- 
Eoix  des  Princes  Chrétiens  fcroicnt  périr  la  Jurifprudcnce  Payen-  nie.  * 
ne,  compilèrent  les  Codes  qui  portent  leurs  noms ,  dans  Icfquols  ils 
laHemblerent  les  Loix  des  Empereurs  Payens  depuis  Hadrien 
Iniques  i  Dïoclitieih  afiode  conferver  antant  qu'ils  le  pou- 
voient  l'ancienne  Jurilprudence.  Jvlibn,  neveu  de Cok^ tau tiw- 
le  Grand ,  comme  fils  de  Constance  frcre  de  cet  Empereur, 
étaiu  parvenu  à  l'Empire  abjura  publiquement  la  Religion  Chré- 
tieniie  ponr  embfaflfer  le  Pm;aiiimie4-â  employa  en^confêqneoce- 
toott  ion  autorité  i  le  rétaUir ,  ainfi  que  1^  andemies  Loix,  afio' 
de  renverfer  le  Chriftianifme  r  mais  an  moins  difons  à  fa  louange 
qu'il  ne  voulut  fe  fervir ,  pour  parvenir  à  fou  but  ,.  d'a,ucun5  de 
CCS  moyens  criiels  que  d'autres  Empeteors  avoient  mis  eo  ufs^e. 
I  s'acocha^  i.  détraice  foumge  de  Coiktaiitins  il  paroiiloit' 
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nniquement  occupé  à  rupprimer  Ces  Loix  pour  rétablir  les  ancien** 
ne$.  It  l'appelloit ,  ainfi  qne  Je  témoigne  AMMiANMARCBLiiNt 
(•)Am.  js/ov^tteur  ,  8<  Perturbateur  des  Anciennes  Loix  &  Coutumes  : 

Stf.  C4^.  £i.    ifuUanum,  memoriam  Omjt.vHini  ,  ut  Aovatoris  y  tHrbatorifcjus  prijca- 
pé^.xos.       rum  Ugum  t  cir  moris  antiquitus  recepti ,  vexajfc.  Les  Loix  de  Julién, 
qui  ont  été  recneillies  dans  le  CoirTMorfp/Sni»  prouvent  encore  par 
tontes  leurs  exprelTions  qu'il  s'étoit  £ut  une  aflâire  particulière  de 
renvcrfcr  les  Loix  de  Constantin,  pour  rétablir  les  anciennes» 
Voici  quelles  ctoient  (es  manières  ordinaires  de  s  énoncer:  Am- 
fHMfa  Cm^itu^e  Ca^Mtim  patrm  mei  &e.  mti^tum        am  om* 
(  X  H.  iMic  Mi  finmtme  fcrvetur  (x);8c  ailleurs  :  Patrui  mri  ûmfiamini  Ga^OÊtiê' 
C.T  H-dc  ^   nem  jubeniHs  aboUri ,  &c.  vêtus  igitur  ^us  revocttmus  (^). 
dommtorai      juLiiNajouta  au  Droit  Civil  beaucoup  de  Loix  Êûtes  fur  les 
(>)L^c.  principes  de  Tancienne  JnrifpnMleiice  $  il  travaillt  â  abr^er  tet 
Th.  dccon-  Procès,  retrancha  une  grande  p»tie  des  Impôts  que  fes  Prédé- 
tr.empc      ccfTcurs  cxigcoient.  Toutes  les  preuves  qu'il  donna  de  fa  vigilan- 
ce, de  fa  valeur,  &  de  tant  d'autres  vertus  dont  il  étoit  orné,  lui 
valurent  non  feulement  auprès  des  Payens  la  réputation,  d'être  un 
orat\o "  -«^  Prince  habile  &  prudent ,  éloge  que  loi  donna  Uhamus  (  <.)  dans 
197.  iiTifunf        Oraifon  funèbre;  mais  encore  que  Zonare  même  ne  lui  refu- 
JuÛaa»        fa  pas.  Ce  qui  furprcndra  davantage  ,  ce  font  les  louanges  que 
donnent  à  cet  Empereur  k-s  Ecrivains  de  ces  derniers  iîédes. 
(«)  MoM-  Montaigne  («),non  content  de  le  deflêndreiu  fujet  de  Ton 
dans  fcs       poftafîe,  &  de  diverlès  mauvaifes  aâions  dont  on  le  charge  con- 
Êisllv.ft.    munément ,  lui  prodigue  l'encens,  &  rélevc  jufqueç  au  Ciel. 

Ce  Prince  périt  à  la  tleur  de  fon  âge  ;  Il  fut  tué  par  les  Parthcs, 
n'ajfinc  encwe  que  ^  i  an  ;  atnfi  il  ne  régna  que  oeuz  ans;  V  a- 
LBMTiMiBN  U yicux  lui  fucccda  en  Occident*  Se  Valins  (on  frè- 
re en  Orient.  Ces  deux  Princes  n'étoicnt  pas  moins  attachés  à  la 
Religion  Chrétienne  que  l'avoit  été  Constantin.  Tous  les  efforts 
de  Julien  pour  la  détruire  devinrent  donc  inutiles.  Leurs  Succef- 
lêurs  la  foutinrent  également,  quoi  qne  défigurée  fous  leurs  régnes 
par  l'hcrcfie  des  Jrricns  dont  ils  furent  cux-mcmcs  imbus,  &qui 
par  confcqucnt  fc  répandit  bien-tôt  dans  tout  le  Monde  Chrctien. 
Ces  Empereurs  ayant  ainil  ajouté  leurs  propres  Loix  à  celles  de 
CoifSTANTiM»  la  Jurisprudence  prit  la  ferme  fous  laquelle  on  la 
foit'daos  te  Code  Ttniofiau 
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CHAPITRE  VL 

.  J>(t  JmifitmfitUeti  De  leurs  Ouvrées  i  &  de  (Aeâdmit 

de  Kome. 

ON  ne  fauroît  dontnr  que  toutes  les  nouveautés  dont  nous  a-' 
▼ons  donné  le  «détail»  cette  divifion  de  TEmpire,  cette  dif- 

pofTrion  des  Emplois  ,  cette  Police  diftcrente  ,  &  enfin  l'érablilTe- 
menc  de  la  nouvelle  Religion,  ne  contribuarTciit  infiniment  à  chan- 
ger l'état  de  la  Jurifprudcnce  *  &  à  lui  donner  la  forme  qu'elle 
prit.  Il  n'eft  cependant  pas  moins  certain  que  l'une  des  grandes 
raifon^  de  ce  changement,  &  du  déclin  de  cette  Science  ,  fut  le  re- 
lâchement de  l'ancicrmc  Difcipline ,  &  le  défaut  d'éducation  dans 
la  JeuneHc  ;  C|s  deux  falutaires  précautions  venant  à  manquer^  on 
▼te  les  jeunes  gens  livrés  an  luxe,  à  la  bonne  chère  »  i  la  mollef' 
{t,  aux  rpeâades,  &  à  b  débauche,  comme  Ammian  MarceUin 
s'en  plaint  dans  ce  même  Siècle  [a).  On  ne  pouvoir  donc  pas  («)Amm. 
avoir  dcs^a^iftrats  graves  &  incorruptibles,  des  Jurifconfultcs  Marceu 
ùigcs  Se  fttdiaeux,  AesAfricanm,  des  M»edbu  »  des  Pé^tUau ,  des  ^ 
Faub  ,  &  en  un  mot,  des  imitateurs  de  tant  d'autres  célèbres  gé- 
ilies  qui  ficiirinoient  dans  les  Siècles  précédens. 

Le  travail  que  faifoient  les  Jurifconfultcs  qui  fucccdcrent  i  ces 
grandes  lumières  de  la  JunTprudcnce ,  fous  le  régne  de  Con- 
•STANTiK  &  de  Ces  Fils,  fc  bornoit  à  expliquer  dans  les  Acadc- 
liiies  les  Livres  qu'ils  leur  avoient  laiffc .  à    raïTcmbler  leurs  Ou- 
vrages ,  les  commcnrcr  ,  &  en  corriger  les  Manufcrits.  On  ne  con- 
noir  de  cette  forte  de  gens  qu'un  nommé  Innocent  y  auquel  Euna- 
fha  donne  de  grandes  k>uanges;  .^utoiùa,  &  quelques  autres,  dont 
la  réputation  n'a  fait  que  les  progrès  qu'elle  méritoit.  On  n'cxpli- 
quoit  point  les  Loix  ;  on  n'ctoit  plus  dans  l'ufage  des  Confulta-  , 
tions  î  de  forte  que  toutes  les  fondions  des  Jurifconfultcs  fc  ré- 
duifoîcnt  à  deux  choies  ièulcment  s  (ÎToir ,  à  enfeigncr  dans  les 
Académies ,  &  à  plaider  on  écrire  dans  les  Procès.  L'ancienne 
Loi  Cincia  avoit  pourvu  â  ce  que  tous  ces  bons  offices  fc  rendifTent 
gratuitement ,  mais  infenfîblcment  ce  fut  à  prix  d'argent ,  de  forte 
que  cette  proferfîon  s'avilit  au  point  qu'elle  devint  le  mèder  des 
Alftancfais.  Mamertinus  {h)fc  plaij^oit  dès  avant  le  règne  de  Ju-  (t)M,a^ 
LIE  N,  que  la  Jurifprudcnce  avoit  perdu  fa  dignité;  il  en  temoi- 
gnoit  en  ces  termes  fa  douleur  :  ^uris  Civilis  Jiicmia  ,  qux  Maiu  ^^^\^if^ 
iios ,  Scavolas ,  ServtGs  in  atnplij/imum  ^radum  dignitatis  extuUrat  » 
hemntm  àrtificim  dkdNmir*' 
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fe^PROT.  On  Ut  4e  même  dans  Pbùtmt  fc) ,  qu'^^eriiwEvifque  d'^mafiè;. 
Srrvum''  ^"        viwît  oiviron  l'an  400  >  difoit  qu'il  avoit  été  Difciple  d'uiï» 

t^ntunonis,  Scythc  Efclavc  acIicM-  par  un  Bburgeois  d'Antiochc ,  Oc  qui  enici- 
SucmDomi-  gnoit  eJi  public  la  Jurifprudence.  Quel  cluagcmcnc  ccraoge>  Ci  nous 
muùaaviL.  faifony attention  à  ce  qui  fe  pratiquoft  cliei  le*  andéns  Romans!': 
La  fonôion  des  Orateurs,  ou  Patrons  des  Caufes  »  qui  étoieiit  les- 
Avocats  plaidans ,  jouifloit  de  tant  de  relief  que  les  Sénateurs  ,  & 
les  Pcrfonncs  du  premier  rang  y  employoicnt  leur  jcuneffe.  C'étoic 
auiTi  la  route  la  plus  afTurce  pour  parvenir  aux  grands  Emplois 
dans  un  Etat  Républicain,  parce  qu'en  plaidant  gratis  ,  &  unique^ 
ment  pour  obliger  leurs  Cliens ,  ils  les  attachoient  à  eux  par  les 
liens  de  la  rcconnoifTancc,  &  s'acqueroient  ainfî  un  nombre  con- 
£dcrablc  de  Partifans,  qui  leur  etoient  utiles  ,  &  les  TcrvoiciK  lors 
qu'ils  aipiroîent  aux  grands  Emplois.  Indépendamment  de  ces  a- 
vantagcs  ,  les  Oracenrs»  Patrons  des  Caufcs ,  ou  Avocats,  exercés 
dans  l'art  de  parler,  pouvoient  fe  fervir  très  utilement  de  ce  ta- 
lent dans  les  AHcmblées  du  Peuple,  plus  facile  que  tout  autre  Corps 
à  itre  fedutt  par  les  artifices  de  l'éloquence  ;  aotli  remarque^t'-on  qnft* 
«Uns  les  Etats  Populaires  les  Av  ocats  font  ordinairement  cenzaiatt- 
qucls  le  Peuple  donne  le  plus  de  confiance. 

Mais  n  tandis  que  la  République  Romaine  fubrida,  les  Avocats 
tinrent,  pour  ainfi  dire,  le  préitaier  rai^»il  n*en  fiit  pas  demér- 
me  (bus  la  domination  des  Empereurs,  comme  l'a  remarqué  VAu-. 
teur  du  Dialogue  fur  les  Orateurs,  attribué  à  Tacite  ,  la  faveur  Po- 
pulaire ne  fut  plus  d'aucune  utilité  pour  parvenir  aux  grands  Em, 
plois;  alors  les  Avocats,  à  la  place  de  cette  noble  ambition  qui  leur 
jRuoit  Heu  de  recompenfe,  fubfiituerent  un  vil  intérêt  qui  les  fitre» 
garder  comme  des  Mercenaires.  Les  Em perçues  lèntîrent  (ànsdotH 
te  les  confcqucnces  de  rahbailTcmcnt  dans  lequel  étoit  tombée  cet- 
te proicfl  on;  jls  n'ignoroicnt  pas  qu'il  cft  difficile  qu«  la  probité 
&  ni  vertu  fubfifient,  oà  il  n'y  a  que  mépris  &  pauvreté;  auflt  ces 
Princes  pour  foutenir  l'état  dés  Avocats ,  en  formèrent  une  Cotttr 
de  Afilhc  ,  leur  accordèrent  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Militaires,^ 
quelques  autres  qui  leur  étoient  particuliers  «  tel  que  celui  d  é- 
tre.nonofés  du  titre  êc  Comas,,  lofs.qu*!!»  avoient. travallH peih- 
-2,1.0.  danr  vingt  ans  au  Barreau  (rfl).- 
ilhïn  jfMifff^'  Jurifprudence  fut  en  aufïï  mauvais  état  dans  les  Académies ,  &. 

dans  les  Tribunaux,  qn'auprcs  des  Jurifconfultes;  l'ignorance  des  Pro- 
feffeurs,  la  bafTeffè  dé  lenrs  fëntîmens,  &  lés  déréglemens  des  Etudians 
avoient  réduit  l'Acadcinie  de  Rome  dâns  unc  telle  fîtuation,  que  pouc 
prévenir  ion  entière  deftruétion ,  VAL8NTiNiEN/e  yieux  fut  oblige 
de  donner  un  long  Edir  qu'il  adrefTâ,  étant  à  Trêves  l'an  ^"jo.  à 
(HLjfbrius  Ticfct  de  Komc  i  Ce  Prince  y  éublit  XL  Loxx  Académi- 
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<}ues>  tendantes  à  corriger  divers  abus  qui  s  etoient  introduits  dans 
Académie.  Il  ordonni  en  premier  liea  ;  Que  les  Etudiant 
qui  viendroient  des  Provinces  de  l'Empire  i  Rome  pour  y  fiûre 
leurs  études  apporteroicnt  des  Lettres  de  congé  expédiées  ,p.ir  les 
Gouverneurs,  Cx>nfulâires,  Corredeiirs  ,  ou  Prelîdcns  de  ces  mê- 
mes Provinces.  La  Patrie  Si  la  naiH'ance  des  jeunes  gens  >  les  ôtceÉ 
&  dignités  de  leurs  Pérès,  Ae  de  leurs  j^amilles»  deroient  être  ex- 
pliquées dans  CCS  Jcrtrcrs  de  congé. 

1 1.  A  l'arrivée  de?  litudians  à  Rome,  ils  dévoient  préTencer  ces 
lettres  au  Maître  du  L^/is  ,  &  à  fon  Office. 

Ili.  Ces  Officiers  étoicnt  alors  obligés'  de  s'informer  à  quelle 

{>rofc(Tîon  les  Jeunes  Gens  fouhaitoient  de  le  deftiner  ;  s'iÉs  vou- 
oicnt  s'attacher  à  l'Eloquence  Romaine,  ou  à  la  Grecque  ;  ou  à  des 
Etudes  plus  relevées,  comme  à  la  Philorophie,  ou  au  Droit. 

IV.  Ces  Officiers  deroient  avoir  foin  de  faire  loger  les  Ccodiana 
dans  des  (^udets  éloignés  de  toute  occafion  j>ropxe  à  corronpre 
Jeurs  mœurs. 

V.  Ils  dévoient  veiller  fur  leur  conduite,  &  ne  rien  omettrepour 
^prévenir  qu'ils  fréqueneallênt  de  mauvaifes  Compagnies  fi  dange« 
rcipfes  pour  la  Jeuoeilè. 

VI.  L'aiïiduité  aux  Spedacles  publics  fut  deffcnduc  aux  Etu- 
dians.  Par  là  Valbnti  n  i£n  rcmédioit  aux  abus  dans  iefquels 
Ammian  ManeUin  k  plaint  que  tomboit  la  JeunefTe ,  qui  -penioit 
Ibn  . tems  dans  les  plaifirs»  le  commette  des  Femmes,  &  les  Spe- 
•iRacfes ,  qui  corrompent  les  mœurs ,  8c  diftraifent  de  l'Etude. 

VII.  Ce  Prince  deflèndit  aufTi  les  repas,  &  les  Fcftias  trop  fré- 
quens  &  trop  longs,  dans  Iefquels  les  Jeunes  Goos  palToient  une 
partie  du  .four  fie  la  nnit>  fie  ne  s'occnpoient  que  de  difcours  oà 
n^gnoit  la  licence." 

VIII.  Il  ordonna  que  ceux  d'entre  les  Ecudîans ,  qui,  au  mé- 
pris -de  ces  Réglemeos-,  vivroient  dans  le  libertinage,  &  commet- 
troient  de  mauvaifes  êB&om,  feroient  chltiés  en  Public ,  enfiiite 
chafTés  de  Rome,  fie  embarqués  pour  être  lenvoiés  dans  les  lieux 
d'où  ib  étoient  venus. 

IX.  Il  Exa  le  tems  qu'ils  dévoient  donner  aux  Etudes,  ordon- 
na qu'elles  dévoient  finir  à  l'âge  de  vingt  ans,  (fous  D  1  orLSTt  a« 
•vingt  cinq  ans  en  étott  le  terme.)  fie  qi^on  devoir  emploier  cinq  ant 
aux  Etudes  les  plus  importantes*  coauneif usriMZiMr'étabIttpour 
celle  du  Droit  en  particulier. 

•  X.  Il  ordonna  que  cliaque  mois  on  infcriroit  dans  un  Livre  les 
noms  des  £tudians,  leurs  qualités^  fie  les  lieux  d'oà  ils  venoient« 
afin  qu'on  pût  favoir  précifihnent  combien  de  tems  ils  avoient  de- 
miswé  i  £lomCj  &  cmploié  à  leurs  Etudes.  C'eft  ce  que  nous  ap- 

S  A  ycl- 


HT  S  T  O  I  R  E  CIVILE 


lions  au)ourd  iiai  s  mimatricàUcr  ,  ou  fe  faire  iofcrire  dans  U  Ma* 


XI.  Enfin  >  cette  Matricule  devott  être  eevoiée  diaque  année 
à  l'Empci-eur,  pour  qu'il  put  connoitrc  les  Ecodians  qui  y  étoicnc 
infcrics»  &  les  rccompenfer  fuivanc  leur  mérite  &  leurs  progrès» 
C0  tes  employant  dans  le  GouTemement  de  VEtaM. 

Ccfi  ainû  que  ce  fage  Prince  prit  à  coeur  l'éducation  de  la 
JeuncHc  ,  &  la  reforme  de  l'Académie  de  Rome.  Par  ces  bons  Re- 


foule les  jeunes  gens  de  l'Afrique»  des  Gaules  >  &  des  ancres  PtVH 
vincesde  rOccicknc  pour  y  étudier  les  Belles  Lettres»  &  k  Droit» 
Rome  en  acquit  le  titre  de  Domicile  des  Loix. 

Valcntinibn  rétablit  ainfi,  &  du  mieux  qu'il  put,  l'étude 
de  la  Jurifprudence  dans  les  Académies  ;  mais  il  devoit  eocorc 
pourvoir  à  un  autre  mal  tout  audt  confîdérable  ;  L'incapadté  de» 
Juges  >  fouvent  mcme  leur  avidité  pour  le  ç^ain ,  &  leurs  cxtor- 
fions,  ri;^'noraiice  des  Avocats,  «îi:  pliis  encore  leur  malice  &  leur 
mauvaile  toi>  avoicQC  embrouillé  &  obl'curci  toutes  les  Con£Utucion& 
des  Princes,  &  les  Livres  des  Juriiconfiiltes. 

Lorsqu'on  étoit  obligé  de  recourir  pour  ladédfioo  (fnneqnefl. 
tîon  à  quelque  Loi  des  Empereurs ,  on  ne  pouvoir  s'aflTurcr  de 
fon  autenticicc  que  par  les  Codes  de  Grégoire  Se  àlHtrm^émcn  ^ 
.  Ces  Compilatioiis  écoieac  les  feules  auxquelles  on  put  tt  amfier  > 
tout  le  refle  n'étott  que  défordrefic  conhifîon.   Comstantih  ^ 
fes  Succertcurs  avoient  public  plunenrs  Conftitutions  qui  conte- 
noicnt  des  difpoiitions  fouvent  contraxliâoircs  les  unes  aux  autres, 
parce  qu'elles  écoient  données  jour  difiStente»  Aiovioeas  0t  Mii<» 
giftracs  dies  deux  Empires  >  êc  (ntvant  les  dcconAances  des  tems  i 
On  ne  les  connoifToic  rncme  pas  bien  avant  que  Theodosb  le 
jeune  les  eût  fait  rallemblcr.  Se  mettre  en  ordre  dans  un  Code  ; 
an  grand  nombre  écoient  enfcvelies  dans  l'oubli ainH  chacun  al* 
loit  rechercher,  &  prodnifiMt  la  Loi  qui  lui  paroii&MC  la  pins  fâvo» 
(»■)  A  w.    rablc  à  fa  Caufe  (e). 


Les  Livres  des  plus  célèbres  Jurifconfultes  étoicnt  élément  eiï 
défordrc  ;  on  ne  les  connoiiîbit  qu'imparfaitement ,  fans  certitude 
m^e  que  ceux  dont  ils  pottoient  la  noms  en  (bflent  les  An-* 
teurs»  Les  Juges  îgBoroîenc»  on  m  fereflbuvsnoient  poînc,  queN 
ks  croient  les  opinions  approuvées  au  Barreau,  &:  fur  lefquelles ils 
dévoient  conformer  leurs  ii^emens.  On  citoit  inditicrcmment,  & 
fouvent  oir  ftfotr  dtns  les.  Tt3»nnaax  des  Réponfcs  de  Droit  oppo* 
fies  les  unes  aux  autres;  le  nombre  en  étoit  alors  fî  grand"qne 
toute  l'application  de  Justinibn  ne  put  réuiTir  .-i  les  concilier  en- 
«iccemcnc  dans  ia  CoropilatioiL.  A  tous  ces  incoavéoiens  il  s'etr 
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jbignoic  un  autre  mn  ne  jcttoit  pas^  moins  de  confulîon  ;  l^ufi^ 
ét  llmpriimrie  n'étant  pai  encore  eoonn  en  Corope,  les  Copi^ 
.Je  cçs  Livres  de  Droit  népandues  dans  le  Publk  &  trouvoim  mn. 
plies  de  fautes ,  &  li'ua  nonbtc  infini  d'eneu»  occifion^  pu 
négligence  des  Copiiles. 

Valentinxbn  IIL  vint  enfin  au  fecours  de  la  Jurirprudene» 
m  Occident»  pour  la.  relever  du  déplorable  état  auquel  une  lOo* 
goe  fuite  de  tcms  Tavoit  réduite  dans  les  Tribunaux.  Theodo»- 
SB  ie  f/eune  fc  prppoT^  le  même  but  en  Orient.  Ces  Princes  ani- 
més par  les  nicmcs  vues  travaillèrent  de  concert,  &  avec  une  éga- 
le application»  poor  lemedîer  â  de  il  grand*  ntnx  »  chacun  dnnft 
la  partie  de  l'Emptfe  qui  dépendait <le  lui.  Valentinien  en-  ' 
treprit  de  rcmcdier  aux  dcfordres  qui  rcfultoicnt  des  doutes  fur 
l'autenticitc  des  CunlHtutions  des  Princes,  &  de  l'intidélité  ou 
inexaâinide  des  copies  qui  avoient  été  fiu'tes  de»  Livres  des  An»^ 
cwns  Jorifeooitilfiet.  Triodosi  ferma  une  entreprife  plus  oiriile 
plus  vaftc,  il  donna  touç  fcs  foins  à  la  compofition  d'un  nouvcait 
Code ,  Se  au  rétabliireraent  de  l'Académie  de  Coiiilantinople. 

En  conTeqnence  de  ces  téfoludons,  Valbntinxen  étant  àRa* 
venne  oà  il  avoit  transféré  la  fiége  de  l'Empire»  envoya  en  l'an-^ 
née  425.  au  Sénat  de  Rome  une  longue  Naranguey  par  laquelle,, 
entre  pluficurs  chofcs  qu'il  y  ordonne,  il  pourvoit  fpccialement 
â  tous  ces  défordres.  Une  partie  de  cette  ConAitution  a  été  iu- 
ièréc  dans  le  Gidv  Théodtfitn  (bus  le  titre  de  Refponfis  Pradeittum  r 
9c  le  furplus  qu'on  n'y  trouve  pas  a  été  placé  dans  le  Code  ^ufii- 
men  fous  le  titre  de  Lcgibus  (f).  Cette  partie  rapportée  par  Jos-  (/)  r.r.c^ 
TiNiÊN  ,  détermine  quelles  Conftitucions ,  quels  Refcrits  des  Em-  ^  ^ 
perenrs  poovoient  étte  produits  Bt  allégués  dans  les  Tribunaux  >  ^ 
&  particulièrement  quelles  Loix  2et  Jugea  dévoient  choifir  pour 
leur  fcrvir  de  régie  dans  leurs  fugemens  ;  on  y  trouve  audî  la  diftin- 
âion  des  Loix  qui  dévoient  étte  observées  par  tout  comme  Loix 
Générales  »  dont  on  excepta  les  Xeicrits  donnés  fiir  quelques  cas 
particuliers .  à  la  requête  &  fur  l'expofé  d'une  Partie:  Enfin  il  y 
cft  décidé.  Que  tous  les  Refcrits  des  Princes  que  les  Plaideurs 
pourroicnr  alléguer  ne  feroient  pas  obligatoire*?  ,  tels  que  ceux 
qu'ils  auroicnt  obtenu  par  leurs  importunités  au  préjudice  de  la: 
dirpolkioa>  générale  des  Loix,  ou  oonc  Tcxpcft  mk  obrepdce»* 
ou  fubreptice;  Dans  ces  cas  >  les  Ji^es  dévoient  ks  reietter».6e  cm 
refiifer  l'exécution  (g).  (gy^T-M*. 

Par  1  autre  partie  de  cette  Conititution  placée  dans  le  Code  Tbéo-  i^^^^^ 
di(!/!e»,  Valbhtznibn  prefcrit  l'ulage  ou'on  devoit  fiure  des  Li-^  i«iiil.L.peK. 
vres  des  Ancteos  Inriiconrulces,  qui  écment  alocs  en.  un  fi  grand.  ç.ficcMiirai 
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'  I.  Il  ordonna  premièrement  ;  Qu'on  ajouceroic  foi  aux  Livres 
■  des  cinq 'Jurifconrultes  JhÎTaiw»  Pafinim,  Péudf  Caùu,  Vlfimtic 
àfydefiiu,  &  que  quand  ils  (croient  allégués  en  Juflice.ks  Juget 
ieroient  obliges  d'en  fuivrc  les  Dccifions  dans  leurs  Jugemereç. 

II.  U  donna  la  mcmc  aucoricc  aux  PaHages  &  aux  Décidons. 
de  ScéMla,  Sabnim-,  ^idim,  Marc^m,  &  des  atmes  Jiiri(bonru]te$ 
que  ces  cinq  prémiers  ont  cité  »  approuvé  >  &  infecé  dans  leurs 
Ouvr.iges.  Leurs  Ecrits  cxiftoienc  encore  en  Orient ,  &  furent  di« 
iperfés  dans  le  Royaume  de  "Fouioufe  du  tcms  des  Goths ,  com« 
me  le  témoigne  Interprète  du  Code  Ttéaiofien ,  i  roocafion  de 
cette  Loi  dé  Valintinien  ;  On  les  conlênra  -eu  Orient  )n(ques  an 
ré^nc  de  JuiTiMJ»N  qû  sen  ^arrit  pour  la  compcfioim  de  fts 
Pandcétes. 

III.  Valsktinien  prcfcrivit  aux  Juges  les  précautions >  moie- 
:nant  lefitjnenes  ils  pourroient  Ce  fervir  des  Ecrits  de  ces  Jurifcon- 
fiiltes  pour  la  décifîon  des  Procc? ,  &:  aux  Avocats  comment  ils  ci- 
leroient  ces  Auteurs;  favoir,  lors  que  les  Copies,  la  plupart  fauti- 
ves ,  dont  on  fe  fervoit  »  fcroient  vcrihees  conformes  aux  £xem- 
plahws  corrigés.  On  ^oifîflbit  dans  ces  tems  ks  Hommes  les  pins 
nvans»  &  les  Grammairiens  le»  ptus  eitaâs,  pour  collationer  les 
Livres  de  Droit ,  ainfî  que  ceux  de  toutes  les  autres  Sciences  ; 
leur  travail  conHi^oit  à  auurer  la  véritable  manière  de  lire  par  ia 
compapsifon  des -Copies  avec  les  Exemplaires  regardés  comme  les 
plus  correéb.  -C^ft  ainfî  que  pour  corriger  les  copies  de  Tite-Um 
ve  y  &  fur  tout  celles  de  l'Ecriture  Sainte  ,  dont  toutes  les  fautes 
pouvoient  être  d'une  fi  grande  conféqucncc  ,  l'on  employoit  les 
plus  lu^iles  gens.  Suidas  attelle  que  Lucien  fe  donnoit  i  ce 
genre  de  travail.  S.  Irsne'e  con}uroit  fon  Copifle  fn  Ikmiium 
Noflrtm  ^cftm.  Onijïumy  &  glotv'ofum  ejus  adventum-,  qui  jitdicJînriis 
efl  vil-os  cir  nier  t KO  s ,  ut  conférât  pofiquam  tranfcripfcrit ,  &  cmendet 

exewplar  unde  (kjcnpfa.  Aponiusj  S.  Jérôme,  &Si.AuGusTitr 
n*étoicnc  pas  moins  attentifs  fur  .ce  fiifet  ;  ils  ne  recherchoienc 
pas  des  excm|^latres.enricfai$  d'ornemens,  ils  fouhaitoient  feule- 

Îifr)£o«s!a.  ment  qu'ils  fufTcrTt  correâs  (h).  Telle  étoit  l'attention  que  l'on 
ift.  Ecd.    donnoit  à  cette  forte  de  triVail  ;  on  le  regardoit  comme  très  im- 
HtEuoNYM.    portant  >  parce  que  de  U  dependoit  Ibuvent  la  décifion  de  pl»- 
1tiic.Cbron.  fîciirs  C  .n troveriès  dans  .rEgliiêf  $c  d'iin  nombre  infini  de  PMcés 
dans  les  Tribunaux. 

Outre  cela  ,  V  a  i.  en  t  i  n  ie  n  ordonna  encore ,  comme  jîous  l'a- 
vons dit  ci-devant;  Que  lors  qu'on  allcgueroit  en  Juftice  les  Dé- 
•  cînons  de  ces  anciens  fr  fameux  Jurifconfultes,  qui  (e  crouveroient 
contraires  les  inics  .aux  autres,  on  fuivroit  celles  qui  auroienr  été 
juiqptéesjpar  un  plus^rand  nombre  d'Auteurs  ;  De  cette  manière 
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on  comptoir 4  &  on  ne  pefoic  point  les  fuf&ages.^jusTiNiBKi 
îxtSnMx  enfuice  précifèment  le  conoatte.  Bnfii»  la  prévovaace  dft  * 
VAtBMTiNiEN  alla  iuTqucs  à  Aacuer  >•  <^e  lors  qu'un  lenctmeiu^ 
fe  troiiveroit  fourcnii  &  rcjcrré  par  i:n  nombre  égal  d'Auteurs, 
celui  pour  lequel  Papmkn  fc  feroit  déclaré  prévaudroit ,  &  le  Pro- 
cès décidé  en  faveur  de  la  Partie  à  laquelle  ce  célèbre  Jurifconfulte 
auroir  par  Tes  dédfions  donné  gain  de  caoic. 

Papinien  fut  en  tout  tcms  regardé  comme  lè  plus  méritant  de 
cous  les  Jurifcxin fuites  :  Oh  ne  doit  donc  pas  être  lurpris  fî  Va- 
LEMTiNiEN   ht  unc   diftinâion  il  honor^le  de  l'on  luHragc. 
Si  nons  devons  afouter  (bi  i.  ce  que  dit  ^an  B^^it^e  ob  Gazza*.- 
ivpis  (/),  du  tems  de  nos  Pcres ,  Bartolb  jouit  par  un  Dé-  (,)  J,.Bgft. 
•rct  Royal  du  même  honneur  en  Efpagne  &  en  Portugal.    L'Au-  Oaha- 
toricé  de  S-,  Jea-n  CH<.Ysosroi*E  tut  encore  ^lus  grande  ^u*"- §^^'"00* 
(OQt  ce  qui  cencemoic  l*interprécacioo  des  Sentes  Eeritores.  tr7a  Tc°mo- 
L^B^fe  d'Orient  étoit  par  un  aaeieii>ii(âge>  daotla  cQfiftaBte  pra-  do  liud.  m 
tkltie  de  préférer  les  explications  qu'il  en  donnoit  à  toutes  celles  » 
«es  antres  Bcres  de  1  EgUie,  qui  s  y  trouvoient  oppolôes.  Ses  Dca-  elivocabiù»* 
fions  fineot  au(B  d'un  giand^  poids  en  Ocddene  i  Pour  ea  .&re  rio  Juris, 
pecfîiadé  il  fuffo  de  lire  ce  qiie.  nous  ea  ont  dit  S.  Jbeomi        ^  - 

Va  lentinibn  décida  encore,  Que  lors  que  les  Auteurs  cités 
ymÊ  &  contre  feroient  en  nombre  égal  ,  &  d'une^  même  auto- 
iitérlesjttges«  Après  avoir  bien  pefé  toutes  les  opinions,  choi- 
firoient  oelifr  qui  leur  j^vûiaoit  la  i^ut  coofome  k  la  -fuilice*  à- 

ISéquité. 

Enfin  ce  Prince  rejctta  les  Nom  de  Paid  &  d'Vlpien  fur  ies  Ou-r 
vtages  de  PéphUem  &•  défendit -qu*<m  les  prit  pour  r^les  dans  . 
les  lligemens  des  Procès.  JusTiMiVN  fî»  encore  d'ttn  avis  diffi» 
rcnt;  bien  loin  de  les  condamner  toutes  ,  il  en  infëra  un  grand 
nombre,  &  particulièrement  celles  de  PW,.  dans  ion  DigeAe. 
A  régard  des  Stnmets  de  ce  Jarifconfulte ,  VAtiimNVBW  lni<r 
même  ordonna  qu'elles  coniêrveroienr  la  même  autorité  dont  dlet- 
avoîent- joui.  C'eft  de  laConftitution  de  ce  Prince,  qui  approuva 
ces  Sentences  ,  &  de  quelques  autres  femblables  publiées  en  ce  incr 
me  tems r  que  J l  sri n i  e  n  entendoft  parler  lors  qu'il  dit ,  Qii'il 
avoir -été  ordonné  que  les  Sentences  des  JkriftoniulMe  iouïroient 
d'une  telle  autorité  qu'il  ne  fcroir  pas  permis  aux  Juges  de  s'en 
écarter  en  procédant  aux  Jngemens  des  Procès:  Non<;  avons  déji 
£ut  cette  obrervacion  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hilloire. 

Telles  furent  les  précautions  que  V.ALBiiTtNiBH  III»  prir: 
{tour  prévenir  les  délbrdres  &  la  confuHon  que  caufott  au  Bar- 
«hulIc:  peu  de  connoillâoce  qutoa  asoit  des  Cooftitutions  des 

Princes^ 
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Princes,  &  des  Ltirres  dej  Jurifconrultcs;  Par  ce  mo^cn  la  Jurif- 
Mdence  regagna  dans  fOeeîdeae  une  partie  de  U  dignité  &  de 
la  [fhoémtt  dont  elle  étoie  déchue. 

I. 

De  tAcéulemie  de  CemfiâMmepU, 

TnsonosB  U  jeune  fît  encore  de  plus  grands  efibrts  pour  re* 
lever  la  JariTprudence  en  Orient.  Doosç  années  avant  de  traYaillec 

i  Ton  nouveau  Code  »  il  commença  â  la  rétablir  dans  les  Acadé- 
mies. Dès  l'année  5:^2,  Constantin  le  Grand  voulut  orner 
ConAantinopIc  de  tout  ce  qu'il  pourroit  trouver  de  plus  rare  & 
4e  plus  excellent  ,  &  l'égaler  en  tout  à  Rome  ,  il  ne  négli- 
gea rien  pour  V  attirer  un  concours  de  Gens  de  Lettres.  Con- 
STANCE  Ton  hls  l'enrichit  environ  Tannée  ?54.  d'une  Fameufe  Bi- 
bliothèque ;  &  à  cette  occafion  Thcmiflins  le  combla  d'éloges.  En 
37%.  Valens  l'augmenta  condderablement  ;  de  pour  en  affurer  la 
confêrvation*  il  ètxcAk  (tpt  Anti<]«aires  »  quatre  Grecs*  &  trois  La- 
tinv,  dont  les  fondions  confiAoient  â  copier  les  Livres,  5e  à  réta- 
blir les  Exempfairc;  gâtés  par  le  tems  j  U  chaigea  anflS  d'autre! 
Officiers  d'en  prendre  loin. 

.Cependant  iufques  ITheooosb  U  ^eime,  peribnne  n'avok 
ipenli  â  établir  dans  Condantinople  une  Académîe,  qui  pût  aller  de 
pair  avec  celle  de  Rome.  Ce  Prince  en  forma  le  proiet  en  42^. 
Le  lieu  qu'il  dcOiua  pour  cet  établillcment  fut  le  Capitolc ,  place 
de  la  vin.  Région,  éloignée  de  la  Mer,  &  qu'il  orna  d'un  grand 
fiombre  de  Portiques  bâtis  pour  cet  ttlage;C'cft  de  là  que  TAca- 
cîcHMe  fut  nommée  Capitolii  ÂluBtorium.  Pour  qu'elle  fur  abondam- 
nicnc  fournie  de  ProfefTeurs  &  d'Ecoliers ,  &  qu'elle  put  foutcnir 
la  haute  réputation  qu'il  fouhaitoit  qu'elle  s'acquit  ,  il  ordonna 
que  les  Profèflêurs  ne  pourroient  point  donner  ;de  Leçons  dans 
ienrs  jnaifons  particulières  »  ni  ailleurs  que  dans  cet  Auditoire  » 
comme  on  le  pran'quoit  auprirarant  â  Rome.  Cet  Empereur  don- 
na à  fa  nouvelle  Académie  pluiicurs  Profcncurs  pour  chaque  Fa- 
culté; on<en  com^toit  XXXT.  en  tmat;  Trois  Orateurs  pour  l'Elo- 
quence Aomaine  *  &  dix  Grammairiens;  Cinq  SophiHes  pouf  l'E- 
loquence GTCctie  ,  f<  de  même  dix  Grammairiens  :  L  Académie  a- 
^it  ainfi  XX  VIII.  ProfclTei^rs,  tantGrajnmairicns  ,  Orateurs,  que 
Sophiftcs.  Les  Sciences  plus  relevées  n'eurent  que  trois  ProfefTeurs, 
(«)  L.  $m.  c.  un  pour  la  Philofophie  «  8c  deux  pour  la  Jurifprudence  qui  enfei- 
dc.Pro-  gnoicnt  le  Droit  Civil  (a).  Ltontins  célèbre  Jurifconfulte ,  Ic 
uî^'e^oô."  premier  de  cette  FioâdTioa  qui  fut  Jioaorcde  U  Qiffàxté&Cm^ 
lUnt.  le 
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U  P0igim  remplifîbic  une  de  ces  deux  places  du  tems  de  Théo- 
DOSE  même  ;  Cette  Académie  eut  dans  la  fuite  d'autres  Profeifeurs 
oui  par  leur  mérite  contribuèrent  à  la  rendre  célèbre.  Du  tems 
^JosTiNiBNy  TbnjfhUe  Se  Cratimu  employés  par  cet  £mi)erear 
*â  la  compofition  des  FaiMleiAes  >  7  eafiagooicac  U  Juri(pra- 
dence  (b).  {S)  t.  t.  $, 

Le  concours  des  Etudians  qui  venoient  apprendre  le  Droit  ^u*  omnia 
ydÊO»  cette  Aatéémie  ne  Itit  pas  moins  conl!dértt>le  que  dans  cel- 
les      Rome  de  de  Betythe;  il  le  furpafTa  méiqe,  lors  que  Jus-  at  ja  ~ 
TiNiEN  eut  dcfcada  aux  autre"?  Académies,  comme  à  celles  d'A- 


CHAPITRE  VU. 

Def  Conftituùons  des  Prmees  ,  <b/tt  U  CODE 
SIEN  fut  formé, 

CE  ne  fut  pas  aHl-z  pour  Tï^eooosb  d'âfOlr  tdevé  &  rétabli 
dans  les  Acadéiîiies  la  Jurifprudcnce  tombée  en  décadence. 
On  ne  crouvoic  encore,  comme  le  dit  cet  Empereur  lui-même  (a)  NovdL 
iin*un  très  pètit  noirtbre  de  jfurifconfultes ,  qui  ^ims  QfriUs  fiienHa  i.  Theod. 
iitarentHr  ,  &  foUdimem  ver4e  doSlritue  receperint.    Le  grand  nombre 
de  Livres  de  Droit  (^),  la  nniltitiidc  de  Conftitutions  Impéria-  (£)'Evn^j). 
les,  contraires  les  unes  aux  autres ,  répandoient  fur  cette  fcience  jiî  viu^di- 
Hnc  obfcurité  dans  laquelle  il  étoit  comme  impolîible  de  péné- 
trer.    Thiodosb  forma  la'réfoiution  de  diffîper  ces  ténèbres  par 
la  compofition  d'un  nouveau  Code, à  laquelle  il  donna  toute  fon 
attention  ;  Pour  cet  effet,  il  rejetta  un  grand  nombre  de  Confti- 
tutions padagércs  que  les  Princes  avoient  faites  félon  les  befoins 
^réièns»  il  Icaria  paiement  celles  (fui  lui  parurent  inutiles,  on 
oppofées  les  unesaux  antres  ,  &  n'admit  dans  le  Volume  compofé 
par  iès  ordres,  que  celles  qu'il  jugea  néceflâisés  .pour  la  décifîon  des 
Procès.  •  • 

'  Cl  II  ON,  éL  quelques  antres- Afleenrs ,  trompés  par  la  (bufcrip» 
non  fautive  de  la  NoveUe  i.  4e  Tnaoïrosa  {c)»  ont  cru  que  ce  ^'^>Cit.  No* 
Code  avoir  été  compflé  &r  publié  en  455.  ;  mais  Goiefroy  a  bien  ** 
relevé  cet  erreur,  &  prouvé  que  ce  fut  feulement  en  438.  Huit 
tiââires  Jnrirconfiiltes  furent  choifis  pour  travailler  à  cet  Ouvrage; 
l'£mpeteur  leur  fcnd  ftii-iiié&ie'Ce^tenidlgnage»  Qji'ils  étoienttrn- 
Tm«  L  T  ttc 
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oc  probité  reconnue  ,  que  leur  favoir  &  leurs  taleos  ne  le  cédoient 
ça  rica  i  eei»  <ks  ancien»  Jorifc^nlte».  Amtiockus  fut  le 
premier»  &  celui  qui  eut  le  plus  de  part  au  travail  ;  Il  avoir  été 
Prcfcc  du  Prétoire  8c  ConfuI  ;  A/arcelUn  ,  Suidas  &  Théodore»  par- 
lenc  fouvent  avec  éloge  de  lui  dans  leurs  Ouvrages.  Voici  les 
U)  Ck.  Jb-  noms  des  A:pt  autres»  &lesdti«s  que  Tnionost  leur  donne (if;i 
<•  llAXiMtNys»  f/r  JUi^/hrù»  Ex^ié^or  nofîri  PaUttii ,  emmens  omni  génè- 
re literarum  :  M  a  r  t  i  r  i  f  s ,  v/r  lUuflris ,  Cornes ,  &  ^Hxflor  noflrd 
Clemen:i£  fidelis  interpres  :  SpèRantus,  Apollodor  l  &  T  h  e  o- 
DORu  s,  viri  SfeSabileSt  Comités facri  nofiri  Confifiorii  :  EpigiiNIUs 
«ir  ^edabilis ,  Cornet  &  Mapfin' mmoriét i  enfin Paocopius^ofr 
Spe^abilis ,  Cme$  €x  Mt^gifin  UMtnm,  fme  mmhu  ynvAm  mm» 
farandi. 

La  commidîon  de  ces  Jurifconfuites  conHfloit  à  rafTembler  les 
Conftttudotts  de  dhrers  Princes  qui  étoient  â  peine  connues  »  d'en 
&tre  un  corps >  d'en  corriger  les  fautes  &  les  altérations,  ^ enfin 
d'en  former  un  Abrogé  aiiiïi  conds  qu'il  leur  fcroit  poiïîble. 

Le  nombre  des  Conllitutions>  données  par  les  Empereurs  Chré- 
tienté :  dans  f  un  &  dans  l'ancfe  Empire,  depuis  Constantin 
le  Grand  )u(qucs  à  ce  tems  ci ,  étoit  immenfe  ;  ainH  l'on  ne  doit 
pas  être  étonné  fi  malgré  toute  la  précifîon  dont  uférent  ces  Com- 
pilateurs» leur  Ouvrage  ne  put  être  contenu  que  dans  Sei<j  U» 
vres.  n  s'agiffoit  de  raflèmbler  tontes  les  Conftinitions  données 
pendant  le  cours  de  cent  vinii^t-fix  ans  ,  depuis  i\t.  joiqu'à 
438.,  fous  le  régne  de  feizc  diftércns  Empereurs;  favoir.  Coït" 
fiantin  le  Grand»  S<  fes  trois  Mis  Conflantin  t  Confiance  6c,  Coitftant, 
^MlieH,  ^ovien  y  Valeiuinien,  Vdensy  Gratien»  Vekminien  le  ^eune, 
TJ^eiefi  le  Grand,  Arcadius  ,  Honorius,  Theodofe  le  ^une tCu^lfii^ 
te  Se  Vdentinien  III.  Ce  travail  étoit  d'autant  plus  étendu»  qu'il 
£alolt  ralî'embler  dirfcrcntes  cfpcces  de  Conftitutions  ,  les  Edits  y 
Içs  Kefcrits  >  quantité  de  Lettres  ou  Ordres  addrefTés  i  des  Magif-' 
trats  ,  les  Âmuer  an  Sénat  >  les  Prapnatiqitef  »  les  JlStet  &  les 
Vccrets  donnés  wis  le  Cbnfeiî  des  Princes  ;  cniîn  un  grand  nom- 
bre de  leurs  Mmdemem  envoyés  aux  Reâenrs  d^  Provinces  «  & 
autres  Oâiicicrs. 

Aucune  partie  du  Droit  Public  fc?rivén^  fût  négligée  dans  la 
compofition  de  ce  Code  ;  Les  Titres  des  Livres  qu'il  contient» 
&  les  Rubriques  des  Titres  qu'ils  renferment ,  fuftHcnt  pour  en 
convaincre.  Le  Droit  Prive*  contient  cinq  Livres,  où  font 
rapportées  les  Conllitutions  qui  regardent  les  Contrats  ,  les  Tef* 
tamens  ,  les  Stipulations,  les  Conventionr*  les  Ss6CC(ltoiis*.lfe 
les  a  Litres  matières  de  cette  nature. 

Ouvrage  ne  Jaiilc  rien  à.  étjàji^  iiiR  Xffu»  ia  partie  du 
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Droit  Public;  Le?  fonftion?  des  Magiftrats  ,  les  Préropativcè 
<le  leurs  Charges  y  font  expliquces  ;  On  y  trouve  les  Loix  Mili* 
taiicf ,  êc  qMli  font  les  deVoiit  dei  OfBders ,  Le»  Itégies  pour  fo« 
Acoifâtioiis  Criminelles  y  foat  prefericcs  ,  les  Droits  du  Fifc  dé* 
terminés  Les  Régîcmens  qui  concernent  les  Vivres  Si  les  Tailles  , 
y  font  expliqués  ;  Ceux  qui  regardent  les  Biens  Communs  dt% 
Villes»  les  PnMêors»  les  Speâadet,  let  Ouvrages  Publics,  le» 
Ornemens»  s'y  trouvent  également;  Bn  on  mot,  on  y  poutvoicâ 
tont  ce  qui  peut  intcrefTcr  la  fiirctc  fc  la  tranoiiillitc  p;;b'iqnc. 

JLb  Droit  Ecclesiastiq^us  trouve  auiTi  fa  place  dans  cet 
Ournge  ;  Les  Conftitutions  qui  le  concernent  y  compolcnt  un 
Livre  entier  ;  elles  prefoivent  des  Régies  fikr  f^lolteors  aflFaires  qaî 
inrcrefTent  l'Eglife  &  la  Religion.  Le  Code  Tbhdoften  coiApreiul 
âinfi  toutes  les  pâmes  du  Droit  Privé ,  Publie  Sl  Divin. 

Pour  prévenir  toute  confuiion,  &  lai/fcr  à  ciiaquc  Prince  la 
gloire  qui  loi  éeoit  dne  >  on  marqua  exaAement  leurs  noms  à  la 
tcte  de  chacune  des  Conftitutions  dont  ils  étoicnt  les  Auteurs , 
le  lieu  où  elles  avoient  cté  données,  leur  datte  «  &  les  oonss  des 
Magidrats  â  qui  elles  turent  addreiTces. 

Malgré  tanr  de  (oins  ft  d'attentions  •  cet  Ouvrage  ne  fut  ni 
exad,  ni  complet}  on  y  trouve  bien  des  imperfêâions  &  des  liâ- 
tes ;  Godefroy  en  a  donné  une  longue  lifte  (e) ,  que  nous  ne  }u-  C*>GrtTo», 
geons  pas  ncceflàire  de  rapporter  ici.    Mais  nous  ne  devons  pas  in  Prole- 
otiRnMiler  nôtre  étonnement»  de  trouver  dans  ce  Code  diveriès  S»<c^s. 
Loix  impies  Se.  direâement  contraires  aux  Principes  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.    Faute  d'autant  plus  impardonable  dans  Théo- 
DOSE  Prince  Chrétien  qu'il  s'étoit  propofé  de  ne  raflembler  que 
les  Conftitutions  des  Empereurs  qui  avoient  fait  protêllfon  de  la 
même  Foi,  en  commençant  par  celles  du  Gratid  Constantin  ; 
C'eft  pour  cela  que  Phospsr  (tAquiUtîne  appcîla  ce  Code,  le 
Livre  dans  lequel  étaient  recueillies  les  Conjîituiions  des  Princes  Ugiti- 
mes  ,  donnant  ce  titre  de  Légitimes  aux  Princes  Chrétiens»  dont  les 
Ibules  Loix  dévoient  entrer  d«is  cet  Ouvn^ 

Le  but  &  l'intention  deTnEODosB  étoît  encore,  que  ce  Re- 
cueil fervîr  dans  les  Tribunaux  de  régie  certaine  pour  la  décifton 
des  affaires  qui  sV  prélentoicnt ,  mais  conformément  aux  Phncipes 
de  la  ReligkmGbtiiiîenne,  qui  alon  n'avptent  plus  de  otJfrtradic- 
tions  à  fonffrir.  Cependant  >  ce  Prince  permit  qu'on  inférât  dans 
fon  Code  diverfes  Conftirutions  de  Julî^n  V/lpoflia ,  direôcment 
oppofées  à  celles  des  autres  Empereurs  Chrétiens  ;  &  Tmb  ocrdss 
Yhonan  même  âa  titre  de  Divus.  On  ne  ùmroit  également 
comprtnêre  poorqtioi  if  accorda  une  place  dans  cet  Ourra- 
fe  è/  éti  CuaÊSmkmt  qni  do  fim  tentt  Mené  notées 
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comme  impies  &  rupcrftitieuTes  ;  Telle  étoit  la  Loi  i.  de  i'^tfv  \ 
wis,  par  laqtielle  Gonstaktiii  ie  Grmi  permettoit  Tu^àge  pu-  ' 
Uic  des  Aruffices ,  &  cette  autre  Loi  de  Va  lentinien  U  yieuxp 

qui  autorifoit  le  libre  exercice  de  toute  forte  de  Religions,  & 
(/)z,.  2.  ^    approuvoic  aulTî'Ces  Aruffices  (f).   De  telles  Diipoficions  pou-  . 
^^MaiV'  jfcre  tolérées ,  parce  que  la- dure  nécelfiti^  les  arracha  am 

ÎMaUMinl  ^nnces  qui  les  donnèrent  ;  mais  on  n'en'devoît  point  perpétuer  le  , 
fouvenir ,  en  les  plaçcant  dans  un  Code  fait  pour  Vufige  d'un 
autre  tems ,  auquel  la  Religion  Chrétienne  avoic  déjà  jecté  de  pro- 
fondes racines  dans  le  cceur  des  Hommes.  ■ , 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  Loix  dn  Oie  Thiodcfiat ,  qui  mé- 
ritent d'être  cenfurées  ;  la  4.  &  la  6.  de  Julien  ,  au  titre  de  Se- 
pulchris  Violatisj  font  remplies  de  Supcrftitions  Payenncs  ;  l;i  Loi  dcr~  . 
niére  de  V  a  l  s  .v  t  i  n  i  e  n  ie  ^eune  ,  placée  fous  le  titre  de  Fide- 
CÊd)oUt4t.t  ne  doit  pas  moins  £tre  réproavéc ,  puis  qa'elle-  confir- 
me le  CotuiUabule  de  Rimim ,  Ôc  qu'elle  donne  à  rHéréHe  d'AriMs^ 
plus  de  force  &  d'autorité  que  ne  purent  lai  en  procurer  fes  Au- 
teurs,  fes  Proteâeurs,  &  fes  Partiiaos.    Le  généreux  &.  pieux  re-  . 
fiisque  fit  JBMecid!Kf>  prémier  Chancelier  de  rimperatnce  Justi-> 
il.i»:de  figner  cette  Conllitution,  qui  fut  donnée  fur  les  follicîta-  . 
tions  de  cette  Princeffe ,  auroit  dii  faire  imprelTîon  par  l'efprit  de 
V  ALSNTi  HiE  N    &  Ift  dctoumer  de  prêter  fon  autoi^té  à  une-,  . 
<hd(MinanGe  û  irréguliére.   Enfin*  ponrroit^on  approuver  qu'on  air 
placé  dans  k  Ode  Thiodefien  les  Loix  d'Ane  a  o  i  u  s ,  quiportent 
ouvertement  contre  les  CachoUques *.  &:  contre  S.,Jsah.  Oiyfqfi»^ 

'  9,&s.c.         Les  Compilateurs  du  Code  de  ^ufiinin  fe  conduHrent  bien^ 
quîfii^'^e-  difêtemment;  ils  retranckérent  toutes  ces  fortes  de  Conflitutions»'  . 
)yg,    '  '  '   comme  nous  aurons  occalîon  de  le  dire  en  parlant  de  lir  GOmpo»- 
fition  de  cet  Ouvrage  £ûce  dans  le  iîxi^me  Siècle. 

De  tufi^ey  &  de.  tém$m$é  Jm  CODB  THEODOSlElf 
em  Oeeidemy  &  dém  ms  Previme*. 

Le  Code  Thcodcfien  ayant  été  compilé  de  la  manière  dont  nous 
venons  de  le  dire»  fut  rendu  public  en  Tannée  par  rauKM'ité 
du  Prince,  &  à  Tinflant  reçu  dans  les  deux  Empires.  En  Orient,.  . 
à  peine  eut-il  paru  que  Thsodose  addreffa  une  de  Ces  Novel- 
/ejàl-LORSNTius  Préfet  du  Prétoire  j  fous  le  titre  de  Theodojiani 
Ctdidi^miSeriMe ,  par  laquelle  il  ordonna  qu'à  l'avenir  onnepour- 
loit  plus  fe  prévaloir  d  aucunes  autres  Conitittidons  que  de  celles 
qui  étoicnt  raffemblées  dans  ce  Code.  Il  chargea  ce  Préfet  de  fàî- 

coomMCrc  fes  ioteacions  aux  Peuples  «  &i  toutes  ic$Promces>. 
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par  des  Edits  publics  à  ce  fujet  ;  Le  Prince  commandoit ,  les  fii- 
jcts  obéirent.  Cet  ouvrage  dcvioc  la  Loi  générale ,  à  laquelle  tout 
fat  roomis: 

Thiodocb  ner^gnoît  p«tt  fur  rOcddenc,  &  par  confequenr* 

il  ne  pouvoit  pas  ordonner  ;  cependant  cet  Ouvrage  fur  également 
leçu  &  approuvé.  Avant  de  l'entreprendre  il  en  avoit  communU 

S Me  projet  à  ydènHnim  Ton  Collègue;  Van  &  l'autre  travail» 
èm  ae- coDfiert ,  Se  pour  arriver  an  même  but;  ainfi  d'abord 
que  ce  nouveau  Code  eut  pam   en  Orient,  ce  Prince  lui  don*- 
na  force  de  Loi  en  Occident.  Pour  en  faciliter  la  Collection ,  il 
«voit  même  envoyé  à  Théodofe ,  &  aux  Jurifconfultcs  chargés  de 
ce  travail  >  les  RégiAres  des  ConAîtotion»  publiées  e»<Ocddenc 
IMT-Ies  Princes  fcs  PrédéccfTcurs  ( ) ,  &  de  celles  données  par  lui 
même  pendant  toute  l'année  425.  qu'il  fcjourna  à  Aquilcc ,  â  Ro-  tershot. 
jne,  ou  a  Ravenne  dont  il  fit  le  Siège  de  l'Empire.  Il  n'oublia  inJureJulH- 
pas  (t  6ameak  iSarMgue  .  qui  concooroit  fi  cffkacémentan  but  de  proœm"cap.. 
■jpiiodofe ,  par  laquelle  il  remédioit  aux  défordrcs  qui  réfultoient  j.  num.  n.* 
du  trop  grand  nombre  de  Conllitutions,  Sa  de  Livres  des  Jurif-  Goto{«  in 
coniultcsj  on  en  inféra  dans  le  Code  la  partie  qui  regardoic  ces  P'^okgo». 
livres  des  JoriTcoofiiltes  ;  qaaarâ  celle  qui  traitoit  -des  ConftitO'*  * 
dons  des  Princes»  elle  aumit  été  fuperBue,  parce  que  TMoie^  y  * 
avoit  fudRfammcnt  poomi  par  les  t^les  détaHlée»  qn»  ce  onibie 
Code  contcnoit. 

11  étoft  deoc  toot  natnrel  qne  Va  lbitti  mi  in  accordât  la  mê- 
me autorité  au  Code  Théodofwfta  Occident»  qne  Tb-iodosi  lui 

avoit  donnée  en  Orient  ;  L'on  ne  trouve,  à  la  vérité,  aucune  Con- 
ftieution  exprefle  de  ce  Prince  qui  contienne  une  celle  difpoHcion  j 
eependatit.  oa  en  peut  d'autant  moins  douter  que  même  dix  an* 
nées  après,  pendant  lefquelles  Ths-odose  avoit  publié  dfverfès 
Novelles ,  qui  furenr  données  en  un  Volume  fcparé ,  Vaienti- 
NiEN  les  confirma  par  une  Novelle  (i)  faite  exprès,  que  l'on  (t)tutftr' 
trouve  parmi  celles  deTHiODosB,  ajoutant  cette  raifon  :  ut  fi-  ' 
m  Mter^ue  (héû  iÊdividms  «réàiMticmiuis  r^itur,  Uféem  quaque  legi~ 
km  temperctitr.  Daillcurs,  Valentinien  cntrctcnoit  les  plus- 
étroites  liaifons  avec  Theodose,  &  il  lui  devoir  tout,  car c'cft 
à  ce  Prince,  qu'il  étoit  redevable  du  ixttg.  iï Ai^ujie  \  il  avoit  cpou- 
iâ  Fille:,  fie  ils  iê  donnoient  les  doux  nons  de  Pére  fie  de  Gen- 
dre; Auin  Voyons-nous  que  Va lentihikn. pariant  de, ce  Code- 
comme  étant  déjà  reçu  dans  fon  Empire,  s'exprime  en  ces  termes, . 
propres  â  marquer  combien  il  refpeâoit  Xhbodose:  GloriofiJJt~ 
mu  Prindptm  D&mimu  Tjibodosius  Qememié  mes  fater»  l^es^ 
à  fe ,  poji  Cûé^mm  Nmnims  Jm  .Ubtt  •  -  mfcr  atf  nos,  fient  répétitif' 
CuifiiÙttûmhMt:  tmtm^.  fnkymtt  Jma  préteeftitwe  Urixit»  En  um 

T  i  mot 
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mot  la  véaéracion  de  Valbntimiih  pour  le  Code  de  Théoè^e 
étoie  telle  >  qae  dans  les  MvHkî  qu'il  publia  de  tems  i  antre ,  9c 
pea  avant  fa  mort  arrivée  en  452.  fouvent  pour  donner  un  plus 

grand  poid-î  à  fcs  propres  Edits .  i!  la  appuyoit  fur  la  difpofîtion 
ft^vwio         ^^^^  ^'^      Code;  Ceft  ainfi  que  dans  la  Aovdle  10.  de 
de  confir-°'  l*année  451.  (O»        U  la.  d^  Epifcopali  j^ékh  donnée  en  45a., 
mind.  his     êc  dans  une  autre  fous  le  titre  de  bonoratis  $.  4Ç.  on  TOtt  qn'il 
^admi-     cmplo)  a  la  Loix  d'ffonorius ,  A'Arcadius ,  &  de  CrMtMl»  amu|tld- 
les  ThcodoJ'e  avoit  donné  place  dans  foo  Code. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  ,  c  cil  que  ce  Code  eut 
l>eaucoup  plus  de  fîiccès  en  Ocddent  qo'en  Orient;  Ditvt  cet  Em* 
pire,  il  ne  fubHAa  que  pcndint  90.  ans,  c'cfl  à  dire  jufques  au 
régne  de  Ji  stinien,  qui  en  ordonna  la  Aipprclfion  ,  &  fubfti* 
tua  le  ilcn  à  Ta  place.  Il  n'en  fut  pas  de  mcmc  en  Occident  ;  les 
Nations  anxqneUes  il  nous  a  plù  oe  donner  l'epithéte  de  Barhartt 
le  re(péôerent  ;  Les  Oflrogoths  en  Italie ,  les  Vifigoths  dans  les 
Gaules  &  les  Efpagnes,  les  Bourguignons,  les  Francs,  &  les 
Lombards  en  firent  tant  de  cas  qu'ils  le  prirent  pour  régie  du  Cou- 
▼ernement  des  Peuples  qu'ils  fubjuguérent^  6c  ibumiKnt  eoz- 
jncmes  à  Ces  Loix,  comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Du  tems  de  nos  Pérès,  de  nos  jours*  le  Code  Thèodofien  a  fait 
Tob)et  des  foins  &  de  l'appticarion  des  plus  grands  génies  qne 
les  deux    derniers  Siècles  ont  produit  en  Jurifprudencc;  Dès 
qu'il  eut  ctc  tire  des  tcncbres  fous  lefqucllcs  il  étoit  caché  depuis 
(ig  DonjAT.  fi  long-tems  ,  ils  s'attachèrent  à  l'expliquer.  Dcujat  (  /  )  prétend  , 
que  ^ean  Sithard  fut  celui  qui  le  remit  au  jour ,  en  le  faifant  im- 
primer i  Bade ,  quoique  tronqué  8c  mutilé  ;  Il  parut  enfuite  en 
(Mi)ok.    meilleur  état  d  Paris  en  1540-  par'"  foins  de  ^ean  du  Tillet  (m) 
MA^rRKHT    ^'■^^cr  du  Parlement  de  Paris,  qui  fut  occupe  dans  le  fameux Pro- 
lùi\.  Jur.      ces  du  Prince  de  Condé ,  &  devint  enfin  Evcqne  de  Meaux.  Alors 
twatmam,        employa  toote  fon  émdiri<m  BcCon  cxaâinide  poor  en  don» 
^*  nqr  une  Edtrion  plus  complette.  Enfin  le  Savant  ^Sifaor  Gcdefrcy 

voua  tout  entier  i  l'enrichir  d'éclaîrcifïèmens,  par  un  commentai- 
re continuel,  où  la  plus  vafle  érudition,  la  plus  rare  exaôitudcpa- 
roiflèot  de  toutes  parts ;  Onvrage  auquel  on  ne  fiuiroit'  donner  trop 
d'élopes»  nais  que  fon  Auteur  n'eut  pas  la  fatisfiiâion  de  voir 
imprimer,  la  mort  l'ayant  enlevé  Jors  qn*il  fut -an  boHt  de  cette 
longue  &  pénible  carrière. 

Telles  ont  été  les  vîciffîtudes  de  la  Jurifprudence  Romaine,  de- 
puis que  Constantin  U  Gréad  monta  for  le  Trône  Impérial» 
jufques  aux  régnes  de  Theodose  le  jeune  A-  dcVALiNTiNiEM 
11  i.  fon  CoU^uc.  Voilà  par  quelles  ioix  ces  Princes  gouveme- 
*  •  rem 
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rent  l'un  &  raiitre  Empire.  Les  Livres  des  Jurirconfultc";  d'où 
l'on  prcnoic  les  Loix  pour  les  citer  au  Barreau ,  &  les  enfeigner  ^ 
dans  les  Académies,  étoient  ceux  de  Papinien,  de  Pont,  àeCatHs,  aUL 
fie»,  &dc  Modeflin  ;  ils  tenoient  le  premier  rang.  Les  Traites  de  Scjc- 
vola,ào  Sabinus,  de  Julien,  de  Marcellus,  &  des  autres  Auteurs  approuvés 
dans  les  Ouvrages  de  ces  cinq  Jurifconfulces  »  jouifToient  de  la  mê- 
me antoiicé.  Les  Notes  de  Paul  &  dVlpûn  fur  le  Corps 
4e  Périme»  Baseat  K}eccée5  du  tems  de  V a n  t i  n  1  e  n  ,  &  en- 
fuite  Ju  s  T  1  N  I  E  N  les  admit  &  les  approuva.  Enfin  les  S  t  n  t  e  n- 
c  E  s  ^  Paul  écoienc  l'Ouvrage  le  plus  eiUmé  «  &  qui  jouiflbit  du 
pins  grand  crédit. 

A  l'égard  des  Conftitutions  des  Princes  y  les  0)ies  ie  Grigùn 
&  d'Hermogénien ,  qui  renfermoient  les  Loix  des  Empereurs  Payent 
depuis  Hadrien  iuTqucs  â  Diocletien  >  poiTédoient  dans  ces 
tems  H.  une  pleine  autorité  »  quoi  qu'ils  n'euflent  été  compilés  oar 
CCS  deux  Jurifconfultes  qne  de  leur  propre  moiiremem ,  fc  uns 
comminflon  des  Princes  ;  On  les  citoit  fans  éprouver  aucune  con- 
tradiôion  dans  les  Tribunaux  &  dans  les  Confultations.  Nous 
avons  die  dans  le  premier  Livre  de  cette  HiAoire>  que  S.  A  u  g  u  s- 
TIN  s'en  Cemt  (»), allouant  une  Conftitncion  d^Ammm  iappor- 
tîe  dans  le  Code  Grégorien.  L'Auteur  de  ia  Conférence  des  Loix  jj^  ^  '^ii 
Mofcuques  avec  les  Romaines ,  qui  vivoit  dans  le  fixiéme  Siècle  ,  du  Pollem. 
I  tems  de  CaJ/todorct  félon  le  fcntiment  de  Godefrn  >  les  emploia  cga-  . 

Jement»  de  même  que  l'Auteur  de  Vaiitiame  Cm^iuidtm  qifon  lie 
entre  celles  de  Cjtjas.  Dans  les  tems  futvans  Tribonien  ht  ufage 
de  ces  Codes  ;  Papien  ,  &  d'autres  Auteurs  des  Siècles  fuivans  fc 
fervirent  de  l'Abrcgé  qui  en  fut  fait.  Enfin  les  A/ovelles  que  Théo- 
49fè  même  &  ydaitime»  &n  Collègue  publièrent  depuis  qu'il  eut 
paru ,  afiermicene  8e  at^mentéreoi  iÇbn  autorité. 

C'eft  dans  ces  Livres  dont  nous  venons  de  donner  le  dctail 
qu^étoit  contenu  en  ce  tems  -  cy  tout  le  Droit  Civil  des  Ko- 
^  mains  ;  Ceft  de  là  que  les  Tribunaux»  les  Académies,  les 

I  ProfelTcurs  ,  les  Avocats  ,  les  Magifirats ,  &  les  Juges  prenoient 

les  Régies  qu'ils  fufvoient  danç  leurs  Jugcmens  ,   leurs  Ecritures 
1  &  leurs  Leçons  publiques.    Jufqucs  à  ces  tems  on  n'avoit  point 

I  encore  ouï  parler  de  Loix  étrangères  dans  les  Provinces  qui  corn- 

I  po(êne  aufourd'hui  le  Rojaume  oc  Naples  ;  Le  Nom  Ténérabie  de 
[  la  Loi  Romaine  étoit  le  feul  qu'on  j  eut  connu  &  refpeÔé  ;  Elles 

fîirent  gouvernées  fuivant  fes  maximes  ,  Tufqu'à  ce  que  les  Oftro- 
rots  »  qui  commencèrent  dcfa  dans  les  tems  dont  nous  parlons , 
à  en  troubler  le  lepos*  les  enflêot  enfin  (oumilês:  Ces  Peuplet 
n'oierent  même  fute  aucun  outr^  à  ces  Loix  ;  ils  les  recurent 
ifrlcsconûdciécenci  inaisiLA'écofCpis-poCQUc  qu'an  milicttoe  tant 
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de  lérolndons  -  fi  coiifidérables  %  «lies  iè  conjmaâëat  dans  !ear 
pureté*  fans  /biitfnr  aucune  altération;  elles  décUnérent  de  four 
en  four ,  comme  nous  le  dirons  dans  les  Livres  fiiivaos  de  csoe 

Hiiioirc.  « 


CHAPITRE  VIIL 

Dt  U  Pâiice  Eecléfiaflique ,  U  Régne  de  Cmtftm-' 

t'm  U  Gnmdy  jnfiiiet  i  cdui  de  Kdottimm  UL 

CONSTANTIN      Grand  ayant  embrafle  le  Chriilianiihie ,  la 
proteâion  de  ce  Prince  afliin  la  paix  8e  la  tranquillité  daifs 
l'E^i/è  :  Elle  commença  dès  -  lors  à  piroitre  avec  éclat  dan>  & 

Hiérarchie:  Les  Hvcques,  qui  fe  chargeoient pendant  les- trois  pre- 
miers Siècles  du  gouvernement  des  Eglifes  (ituécs  dans  les  Villes 
dépendances  de  fÉmpice  ,  en  exerçant  leurs  Fondions  ,  écoient 
oontinuellement  e«pofés  aux  funefte»  eflêts  de  1^  perfôcutioni 
mais  depuis  la  convcrHon  de  Constantin  le  Grande  chacun 
pouvant  hiire  une  ProteiTion  publique  de  la  Religion  Clirctienne^ 
on  fonda  des  Eglifes ,  on  éleva  des  Autels  pour  en  maintenir  le 
culte  >  &  à  proportion  de^  l'importance  des  Villes  oà  ces  E^lifet 
étoient  fituocs  ,  les  Evcques  qui  les  conduifoient  >  pruenc 
diftcrcns  Rangs  ,  &  parvinrent  à  de  nouvelles  &  à  de  plus  grandes 
Dignités.  On  commença  alors  a  connoitre  les  Titres  de  Mctro- 
pdiuins,  de  Primats*  d'Exarques  ou  Patriarches,»  donc  lesFonc-' 
lions  dans  le  Spirituel  répondoient  pour  k  plns  OU  lejiioins  d'é> 
tendue  i  celles  des  Magifirats  prqpoies  an  GoBfecQement  desmé-^ 
S.tf.dc*'*  mes  Provinces. 

càn'c»^.  i.      Pierre  de  Marco,  (a)  Archevêque  de  Paris»  le  Pére  Lupus  l>oc- 

l.ui  .Con.+.  tcur  de  Louvain  ,  le  fameux  Schelflra»  Théologien  d'Anvers  »  Imii 
ScHEtsTRAT.  '^^•^^'i*^  ^  d'autres  Ecrivains  cmployenr  toute  leur  érudition  pour 
amiq.illullr.  prouver  que  la  Dignité  de  Métropolitain  ,  auiTi  bien  que  celle  de 
part. I.  DifT.  Patriarche,  fut  établie  par  les  Apôtres  :  Mais  Dwp/if  {b)  dé- 
iM^AttAi  '  "contre  -fort  an  long  que  cette  opinion  n'cft  pas  rondée»  &  en 
de  Ecc'i.  Oc-  répondant  aux  argumens  de  l'Archevêque  de  Paris ,  prouve  avec 
cid.  &0-  évidence,  que  ces  Degrés  n'ont  été  établis,  ni  par  s  u  s -Chr  i  sr, 
«^'lAk"  P*''  Apbtres  ;  &  qu'on  ne  commença  â  les  connoitre 
Ctif.x.  *  *  que  fiNis  l'Empire  de  Constantin  »  après  la  paix  que  ee 
C^jDiipiN  Prince  donnai  l'Eglile;  Ce  célèbre  Théologien  Êût  toît  que  le 
Ecci^diVchl  Gouvernement  ïcclénaftiquc  fe  forma  fur  le  Gonvernement  Civil,  ' 
diAj.^'tf.  ^  qu'il  Suivie  U  coudiciou  des  Villes  de  l'Empire  &  dcfes  -Pro-* 
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▼inces,  pour  y  introduire  nne  ooBvdle -Polkct  iûrle  modâede 
celle  des  Juges  fcculicrs. 

La  manière  donc  cette  nouveauté  s'établit  ctoit  fi  naturelle» 
'qo^èlle  ne  pottroît  prefque  pas  fe  faire  diflireauneiit.   Siuvaitt  la 

Divifion  des  Provinces  de  l'Empire  ordonnée  par  Constamtiii* 
les  Diocèfcs  étant  comporc-ç  de  pîiifTctirs  Provinces ,  elles  avoîenc 
des  Villes  plus  confidcralilcs  ,  auxquelles  ou  doniu  le  nom  de 
Mén  opules,  dont  on  iatfoit  d^épenâre  les  antres  Ytlle»  de  la  même 
Pxovînce;  les  Jugcmens  rendus  dans  celles-ci  croient  poités  à  eot 
Métropoles,  &  ks  Particuliers  de  tonrc  la  Province  fiicenc  obligé 
de  s'y  rendre  pour  y  terminer  leurs  affaires. 

Comme  l'^ilè  eft  établie  dans  TEmpire ,  dit  Optât  >  &'noa 
pas  l'Empire  dans  l'Eg^ife,  elle  ne  manqua  pas  de  prendre  la  for- 
me du  Gouvernement  ,  s'ajuflant  à  la  Dirporîtion  des  Provinces» 
&  à  la  Condition  des  Villes  :  Ainfi  lors  qu'elle  avoit  à  ordonner, 
ou  à  dépofer  un  Evéque  ;  quand  ,  dans  des  Eglifes  particulières  • 
nainbicnt  des  défordres  ou  des  di vidons â  réprimer;  quand  il  s'a^'C> 
foit  de  délibérer  de  quelque  aft'aire  commune  à  toutes  les  Eghfes 
de  la  Province,  n'y  aiantplus  d'Apôtres,  auxquels  on  put  s'adref- 
fer ,  comme  on  le  âifoit  auparavant  >  pour  régler  toutes  ces  cho- 
ies >  il  étoit  bien  naturel  de  recourir  à  TEvéque  de  la  Métropole» 
Capitale  de  la  Province. 

Ce  fut  par  cet  ufage  que  s'introduifît,  peu  à  peu ,  le  Gouver- 
nement qui  failoit  dépenîdre  les  autres  Evéques  de  celui  qui  étoit 
lEvéque  (fe  la  Métropole  :  Ainfi  le^Gonrcmement  EccléfîaftiqQe  Ce- 
fimna  iiir  le  Gourernement  Séculier,  &  les  Villes  qui  étoieut  Mé- 
tropoles par  raport  à  la  Police  de  l'Empire ,  le  devinrent  au(Tî 
par  raport  à  la  Police  de  l'Eglife ,  de  forte  que  les  Evéques  qui 
y  avOMOt  leur  Siège  >  acquirent  le  pouvoir  d'ordonner  tc  ae  dépo- 
.  finr  les  Evéques  des  Villes  dépendantes  de  la  Métropole  ,  comme 
au(Ti  de  terminer  leurs  dif!erens*  d'aflembler  des  Conciles  j  &  de 
^pourvoir  aux  autres  befoins. 

Maie,  ce  Pouvoir  n'étoit  pas  abfolu,  puifque  le  Métropolitain 
ne  pottvoit  rien  -&ire  fans  Je  consentement  des  Evéques  de  la  Pro- 
vince. Cette  coutume  fut  autorifée  par  pliifîcurs  Canons  du  qua- 
trième Siccle  &  des  fuivans.  Il  eft  arrive  de  là  que  toute  l'Eglife 
a  formé  fon  Gouvernement  fur  le  modèle  du  Gouvernement  Civil. 

Cet  arrangement  paroitra-  plus  clairement  fi  on  fiut  attention  à 
la  difpofîtion  des  Diocéfes  &  des  Provinces ,  telle  qu'elle  fat  réglée 
par  l'Empereur  Constantin,  dont  nous  avons  donne  la 
dcfcription  dans  ce  Livre.  Ce  Prince  avoit  divifé  l'Empire  en  qua- 
tie  Parties»  qu'il  confia  â  quatre  Préfets,  lavoir  l'Orient  «  miyrie, 
les  Gaules  0e  lltalie.  Cette  jnéme  Dilpofittoa  des  Provinces  de 
Tmct  y  TEm- 
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FEmpire  ,  à  laquelle  fc  conforma  le  partage  des  Dioccfcs  de  l'Eglt- 
k,  a  été  donnée  &  aprouvce  pat  Bingham ,  Orii.  Ëccief,  Uk  ^ 

L  0  R  I  M  JfT, 

L*Otient  fiit  diviiS  en  diiq  DiodCes  ,  chacun  defouels  renfer»  . 
moit  plufîeurs  Provinces.    Ces  cinq  Diooéfcs  étoient  VOrimu, 
lypt* ,  ^AfiCi  le  Pont,  &  la  Tbrace. 

La  Ville  la  phis  confidérable  9e  la  Capiote  dh  IKoeéTc  décrient: 
Alt  Antioche  en  Syrie.  B  étoic  donc  très  naturel  qnVIle  jouit», 
à  régard  du  Gouvernement  Ecclcfiaftique ,  des  mcmes  prééminen- 
ces qu'elle  poflédoit  déjà  quant  au  Gouvernement  Civil  ,  &:  que 
i'Ëvéque  qui  préiîdoit  à  fon  Edife  s'clevac  fur  les  Evcques  des 
Eglifes  de  toutes  le$  antres  Pronnccs  dépeodanies  de  ce  DiocéA^. 
Lxglife  d* Antioche  fembloit  d'autant  nueux  mériter  cette  DiAin^ 
ôion  ,  qu'à  ces  autres  avantage»  elle  joignoit  celui  d'avoir  eu  pour 
Fondateur  &  premier  Prédicateur  de  l'Evangile  S.  Piek&e  le  Prin- 
ce des  Apocres ,  qui  jugea  eoToite  à  propos  de  trtnsftrer  te 
Siège  à  Rome. 

b  abord  le  Diocéfc  d'Orient  ne  contenoit  que  dix  Provinces  ? 
la  PaUftine ,  la  Phcmcie ,  la  Syrie  ,  V Arabie ,  la  ULicit ,  ÏJfaurie ,  la 
Méfopotamie ,  VOfroène ,  VEMPhrate ,  UVJfie  de  Qyfwe,  Mais  depui» 
que  la  Paleftine  a  été  diriféc  en  trois  Pronnccs»  la  Sjrric  en  deio^. 
la  Phénicie  &  la  Cilîcfc ,  chacune  aulTî  en  deux,  elle  en  acompte 
furques  à  quinze.  C'eft  ainfi  que  nous  placerons  les  Métropoli- 
tains de  chacune  de  ces  Provinces ,  conformément  i  la.  Police  de 
KEmpire; 

Àrant  que  la  Paleftîne  file  piatta^tc  ,  elle  n'avoit  d'autre  Capi- 
tale que  Céfarée.  Son  Evcque  acquit  de  maïic  les  Droits  de  Mé- 
tropolitain fur  les  Evéques  des  autres  Villes  moins  confidérabics 
de  laPaleftine;  mais  ayant  été  enfuite  divifée  en  trois  Provinces» 
dans  l'une  elle  eut  pour  Métropole  la  Ville  de  Sty^jvpoUt  ,9cém 
Tautrc  celle  de  ^rufalem  ;  Quoique  par  ce  partage  ,  une  Ptovin- 
ce  on  en  eut  fait  trois ,  cependant  par  ce  changement  &  cette* 
augmentation  de  deux  Métropoles  >  l'Evéque  de  Cclarée  ne  perdit 
mem  dt  fts  Droits  de  MétropoUcain;  cetn  de  Scythopolîs  &  de 
JbrnAlem  continuèrent  â  être  fes  Snffi-agans  comme  ils  Tétoient  au*' 
paravant.  Lors  de  la  tenue  du  grand  Concile  de  Nicée,  quoique 
Ton  accordât  divers  honneurs  &  prér(^atives  a  l'Evcquc  de  Jcrufa- 
itm  >  cependaitt  les  Pérès  de  ce  Concile  n'entendirent  pas  par  11 
foctsr  auoitie  aoeinte  an  Ikoki  ds  MiéitopoUam  de  Céiàrée;: 
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J^tropoU  fnfria  d^nitate fervata ,  dit  le  feptiéme  Canon  de  ce  Con- 
cile. On  en  afii  aitiG  pirce  que  préc^klemment  la  Paleftine  entière 

«e  fermoir  qu'une  ièole  Province ,  donc  Céfaréc  étoit  l'ancienne 
Métropole,  &:rEvcque  jyofledant  déjà  tous  les  Droits  de  Métropoli- 
tain, il  n'auroit  pas  été  jufle  que  de  nouveaux  partages  les  lui  Hf- 
fent  perdre ,  ni  même  v  caufaflfenc  aucune  diminution.  Ce  ne  fut 
que  longtems  après  quon  ^eva  l'Eglife  de  Jérufalem  à  la  Dignité 
Vatriarchale  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Une  autre  Province  du  Diocèfe  d'Orient  fut  la  Syrie ,  qui  eut 
4'abord  pour  Capirale  Anciociie,  Métropole  de  tout  le  Diocèfe  s 
nais  enmite  oartagée  en  deux  Provinces,,  ootrè  AnihAe  elle  eut 
-encore  Jpamée. 

La  Cilicic  ,  qui  fut  également  divifée  en  deux  PrOTiACeSf  recoll« 
nut  aufli  deux  Métropoles .  Tarfe  »  &  Amujirbe, 

La  Phénicie ,  divi(^  de  même  en  deux  Provinces ,  eut  ao(ll 
^eox  Métropoles,  Tyr»  &  Damas.   Ceft  dans  la  Phenide  <|n*éloit 
fituce  BerytCi  Ville  célèbre  par  fon  Académie,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  prémier  Livre  de  cette  Hiftoirc.  Sous  le  régne  de  Tue  o- 
vost  le  jeune,  Eufiathe ,  qui  ecoit  Ëvcque  de  cette  Ville,  obtint 
4e  cet  Emperenr  un  Refcrit  par  lequel  Bayte  fiit  élevée  à  la  IM- 
.^nité  de  (^itale:  Ce  Prélat  prétendit»  en  conH^qoencel  dans  un 
Concile  tenu  à  Conflantinople ^  que  puifque  le  Prince  avoir  accordé 
le  titre  de  -Capitale  à  la  Ville  dont  il  étoit  Evéaue .  on  devoit 
^rocédei^â  on  nouveau  partage  des  Eglifes  de  la  Phénicie,  &  que 
4^uelques  unes  d'enrr'elles  qui  apartenoient  auparavant  au  Métropo- 
Ijtaîn  de  Tyr,  dévoient  paiTer  fous  fa  nouvelle  Métropole.  Photius, 
alors  Evéque  de  Tyr,  prelTentant  la  volonté  de  l'Empereur,  fc  fou- 
<nic  à  ce  nouvel  arrangement:  Mais  après  la  mort  de  Tueodoss, 
MaRcnii  étant  monte  fnr  le  Throne  d'Orient,  l'Evéque  de  Tyt 
]>orta  Tes  plaintes  â  ce  Prince  du  tort  que  lui  ÊûToit  ce  partage  « 
&  le  fupplia  de  faire  reftituer  à  fon  ancienne  Métropole  de  Tyr  les 
Eglifes  dont  TEvéc^ue  de  Beryte  s'étoit  mis  en  poflenîon ,  en  con< 
fequence  du  Refoit  qu'il  «voit  obtenu  de  Thbodos «  le  jeune , 
^ar  lequel  cette  Ville  avoitéte  élevée  au  rang  de  Capitale.  M  ar- 
CI  EN  ordonrmque  cette  affaire  feroit  examinée  au  Concile  de  CJ)al~ 
tédoine ,  &  les  Pères  qui  a(fiftérent  à  ce  Concile  décidèrent ,  qu'il 
ne  ^oit  point  s'en  raporter,  pour  ce  qui  concernoit  le  plus  ou 
le  moins  d'étendue  des  Droits  de  l'Evéque  de  Beryte,  à  U  tto»> 
irelle  Dili>o(îtion  de  Theodoss  ,  qui  avoir  érigé  cette  Ville  en  Ca- 
pitale ,  ni  en  général,  aux  nouvelles  Conftitutions  que  ponrroient 
Uire  les  Princes  ;  mais  fc  régler  uniquement  par  ce  que  prefcri- 
«oient  les  anciens  Canons.  On  ht  en  conl&pience,  dans  cette 
.  AflèlqUée«  Je  Guipa  da  Goaôla  de  Nicée,  par  lequel  il  étoit  fta- 
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tpij  qu'il  n'y  auroit  qu'an  (col  M^trapoHtaîo  dàns  cluqàe  Pitirin*^ 
çes'  &  fur  ce  principe,  on  décida  en  meur  de  l'Evêque  de  Tyr«.  ' 

que  toutes  les  E^lifcs  de  la  Phénicie  rentreroient  fous  fa  dépen-  - 
dance,  puifquc  iuivant  l'aocienne  Difpontion  des  Provinces  du. 
Diocçfe  d*Orient,  fa  Phénicie*  ne  «ompofoic  qu'âne  (ènle  Provin-^ 
ce,  &  n^avoit  en  conftqtience  qu'un  feul  Métropolitain. 

Oi  peut  voir  par  là,  que  quand- les  Evéqucs  vouloicnt  cnrre- 
prcnd:  c  fur  les  droits  de  leur  Métropolitain  ,  ils  s'adrelToient  au» 
£nipcreurs,  pour  obtenir  que  la  Province  fut  partagée,  6c  que  la 
Ville  dont  ils  écoient  Evéqaes  fat  élevée  à  la  Dignité  de  Capitale 
aftn  qufils  pjallênt  fouir  des  droits  de  Méaopolitain  £m  les  EgUftai 
qu'ils  cnlcvoicnt  â  l'ancien  Métropolitain. 

C'eflainH  que  .l'Empereur  Vallns,  pour  marquer  à  St.  Bâfile 
.  Ion  mécontentement,  divîfà  ta  Cappadocw  en* deux  Pronnces;  &  quo 
dans  la  fuite,  les  Empereurs  ayant  jui^c  à  propos  de  faire  de  fembla- 
blcg  Partages,  les  Dioccfes  de  l'Egliie  fuiviretit  le  même  fort,  aitifr 
que  le  tciuoignc  Na^ïrins.  On  n'eut  aucun  cî»ard,  dans  les  tcms  fui- 
vans,  au  Canon  du  Concile  de  Nicée;  &  c'eil:  dans  la  feule  affaire  de- 
Shotiui  Evcq.  e.de  Tyr  qu'il  fucobfervé;  puifque  d«sJors  finvane 
que  les  Empereurs  divifoient  les  Provinces ,  &  donnoient  aux  Vil- 
les le  grade  de  Capitales ,  on  changeoit  auTi  la  Police  Eccléfiafti- 
que  :  Ce  qui  fut  m«.me  autorifé  par  le  Concile  de  Chalcédoine  * 
ptfE  qa'il  pfiroit  par  ces  parolesidn  Canon  17.  Sh  aatem  etunnii^ 
mi4  CiwtéU  tJf  Imper atorU  iuSmtiÊtt:  innovata  fuerit  ^  CviUs  &piH 
micas  formas  Ecde fia fih  arum  tftto/jue  Parochiarum  ordo  confequatHf» 
}1  eù.  arrivé  de  là  ,  que  le  changement  de  la  Difponcion  ■  de 
fSBmpire ,  produifit  anlfi  plufieurs  cnangemens  dans  la  Police  Eeclé-^ 
£iftique,aLnft  que  nous  le  démontrerons  dansta/nitedecetteHiftotnk 

Ce  fur  de  cette  rncmc  manière  que  les  autres  Provinces  da 
Diocèfe  d'O.  icnt,  comme  V  Arabie  y  Vifaurif  ,  la  MifopotJmie  y  l'Of- 
rpëtte ,  VLupijrate  ,  &  VJle  de  Qjypre. ,  reconnurent  ,  fuivaot  la 
Difpofîtioa  de  l'Empire,  leurs  Métropolitains,  ainfl  apdléa  parce 
qu'ils  préfidoient  ».  &  avaient  leur  fîége  dans  les  Capitales.  9t  par 
confcquent  iouiflfbient  de  certains  droits  &  prérogatives  que  n'a- 
voient  point  les  Evcques  des  Villes  fubordonnccs.  Ainfi  ces  Mé- 
tropolitains dônnoien»  l'Ordination  aux  Evéques  élus  par  les  Eglf- 
iês  de  la  Province,  afferobloient  les  Conciles . Provinciaux ,  &  a- 
«oient  tmc  Surintendance  fur  toute  la  Province,  pour  y  veiHer  i 
là  conièrvation  d-'  la  Foi ,  &à  l'obfervation  des  Canons:  Ec  c  étoit 
U  le  droit  particulier,  6c  les  privilèges  qui  diftjnguoient  les  Mé- 
tropolitains des  fîmples  Evêques:  Ccft  aufli  lâ  le.fens  qn'onrdoo. 
né  à  l'exprcTîon  de  Métropolitain,  depuis  le  CondlC'de  Nfcée  ,  • 
tou";  \cs  autres  Conciles  SuktVii»  4ing  <^iie  les  F-<*f{Yj|iwy  ^^UHafli^ 
i^iu^  du  4.  &  j.  Sicdc  Ua 
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Où  donna  n^moins  te  Titre  de  Métropolitain  à*  quelques 

Evcques ,  mais  comme  un  Hmple  Titre  d'honneur  ,  &  fans  qu'ils 
fnuincnt  de»  dfôitv  attachés  à  ce  rang,  Oft  ainfi  que  l'Evcqucde 
Nicée  fut  honoré  de  ce  Titre,  qui  lui  donna  lo  droit  de  préf^n-^ 
ceTnr  les  autres  BVjqnes  de  la  Province,  mais  ne  rafihuichit  pas 
âc  la  dépendance  du  Métropolitain  dô  Nicomédie  dont  il  étoife 
Suffraganr.  Les  Evcques  de  Chaiccdoine  &  de  Bcrytc  furent  dans 
U  mcme  cas.  G'eft  fur  cet  exemple  que  depuis  un  certain  tems 
en  a  vu  dans  le  Roiaume  de  Naptes  divers  Evcques,  tels  que  ceux 
êé'Ntuuim,  LmàMO»9tRoffimî  &  dans  la  Sârdaigne,  rEvêqoft- 
d'Or//?tfg»i, -  qui  portent  le  Titre  honorifique  de  Métropolitain, 
quoiqu'ils  n'aient  aucn ne  Province  fous  leur  dépendance*  ni  an- 
cuii  Ëvcque  qui  Toit  leur  Suilragant. 

Le  Titre  a'Ardievéque  ,  dans  Ton  origine  ,  ne  dbnnmt  aocnit  ' 
poavoir  â  celui  qui  enétoit  revêtu;  ce  fut  un  fimplc  Tirro  d'hon- 
neur, en  conféquence  duquel  il  ne  jouinoir  point  des  Droits  de 
Métropolitain  :  On  ne  le  donnoit  qu'aux  premiers  &  plus  fameux 
Evéques  ,  &.  encore  fort  rarement.  Ce  nom  a  été  inconnu  pendant 
kSitrois  premiers  Siècles  >  On  commença  à-s*en  (mis  dïns  te 
qnatriéme.  S.  Athanafe  eft  le  prémier  Auteur  qui  l'ait  emploié  dans 
iês  Ouvrages  •  on  le  trouve  dans  quelques  autres  Ecrivains  fuivans, 
mais  très  rarement^   Il  fut  plus  commun  au  cinquième  Siècle,  & 
on  «ommença*  à  le  donner  aux  Evéques  àtRtm',  ^AlexmtiHti. 
é\1ntiochey  de  ConfiantinopU ,  de  ^énfalem ,  d'Ephife,  &  de  Thefi 
fdonique.    On  le  donna  dans  !c  fixicme  Siècle  aux  Métropolitains 
de  Tyr  &  d'Apamû,  &  à  quelques  autres.    S.  Grégoirt  le  Grandie 
donna  aux  Evéques  de  Corimhc ,  de  CagUari ,  &  de  Ravemu,  Dans 
le  bnlciéme  Siècle ,  il  fut  donné  aux  plus  célèbres  Métropolitains^ 
comme  à  celui  de  Salone,  d'Aquilée,  dcÂicopoUs,  de  drthjge,  &  d'au- 
tres Villes:  Mais ,  dans  les  derniers  Siècles,  tous  les  Mctrojwlitains 
s'en  décorèrent]»  &ifouvent  même  des  Evéques  qui  n'ctoient  pas 
Mécfopolitaias..  A  eft  arrivé»  dé  li que  parmi-  les  ^«es  modetw» 
■es»  41  y  a  na<plas  grand  nombre  d'Archevêques  que  de  Métroi 
politain^  ,  parce  qu'il  a  été  plus  facile  à  de  fimples  Evcques  d'ac- 
quérir an  nouveau  Titre  fpécieux ,  que  de  foumcttrc  à  leur  Jurif- 
diâion  des  Eglifes  qui  appartenoient  â  d'autres  :  Par  la  même  rai-'  • 
Ib»  Ton  a.auffi  dansle.  Ri^ume  de  Naples  plufieurs  Archevêques»  • 
ftns  SufTrag.ms  ;  Nous  aurons  occaHon  d'en  parler^  qoaad'^nottt 
traiterons  de  la  Po'icc  EcclcHaf^iquc  de  nos  jours. 

C'cft  ainll  que  dans  les  Provinces  du  Diocéfc  d'Orient  »  les 
ifétropoKtains  prirent  leur  Etat   de  la  Conditioa  des  Villes  Ca- 

Îitales  de  l'Empire.  Nous  remarquerons  qu'il  en  arriva  de  même  • 
.JtegaGd.  de  Vàxar^i  ou  JPatmrcbc  de  ce  Diocéfe^^  qui  ètoir'l'E- 
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péqne  d'JntMe  ;  Chef  de  cette  Eglifè ,  il  Tétoit  par  confêqneae 

jdu  Diocéfc  entier ,  Se  préfidoic  fur  toos  les  Métropolitains  des  Pror 
vince? ,  dont  il  ctoit  compofé.  Ces  Droits  fit  ies  précminencet 
•coniiitoicnc  à  donner  TOrdioation  aux  Métropolitains  de  Ton  Dio^ 
céTe^  à  convoqHer  des  Synodes  de  œ  même  Diocèiê ,  4e  veiller  à 
la  confervatioa  de  U  M  &  de  la  'Difdpline  daos  tome  l'éceadM 
4e  Ton  rcfibrt. 

On  les  appella  prémiérement  Exarques  ,  parce  qu'ils  étoicnt 
Sféques  de  la  Capitale  d'un  Diocéfc  ,  &  avoient  diverfes  Province* 
fous  leur  dépendance.  Cette  Diftiiâion  de»  Exarques  &  des  Mé* 
tropolitains  eft  clairement  marquée  dans  le  Concile  de  Chakédoi' 
ne  ;  &  ce  fut  pour  cela  que  Philaléthe  Evéque  de  Ccfaréc ,  Se 
^Théodore  £vcque  d  Hpiiéfc^  y  font  appelles  Exarques  ;  le  prémier  « 
aarce  ^il  ittnt  SvSqne  h  Capitale  du  Diocéfe  du  Btm^  9t 
4'autre  ,  de  la  Capitale  du  Diocélê  d'J/îe.  * 

Cependant  il  faut  convenir  que  ce  Titre  d'Exarque  a  été  queî- 
-cuefois  donné  à  de  fimples  Métropolitains  >  &  que  les  Grecs  • 
«dans  les  derniers  Siècles ,  le  leor  ont  prodigué ,  comme  à  cent 
^Angyn^  de  MamUm  ,  ûltNkht  étCkakédoine  »  de  L«i^e,  de 
■Sardltjue ,  &  autres.  Néanmoins ,  ce  Titre ,  dans  fk  propre  figni- 
fication,  marquoit  l'autorité  de  l'Eveque  qui  étoit  à  la  tcte  de  fout  le 
Diocéfc  4  comme  celui  de  Métropolitain  défîgnoit  le  Chef  de  toute 
«me  Vrevince.  Quelques-uns  de  ces  Exarques  forent  aulli  appellét 
Patriarches  s  Titre  magnifique*  ifà  dans  la  fuite  n'a  été  donné  en 
Orient ,  qu'à  cinq  Exarques»  au  aonboe  deiqucls  iè  tnmve  TEvé* 
^ue  d'Afiùoçhe. 

LesWnes  de  TExmtm  de  !*Eyéqne^  â'Aiithdk  furent  réglées 

■fur  les  limites  du  Diocéfe  d'Orient.  Les  Provinces  Toifines»  encla- 
vées dans  d'autres  Dioccfes,  dépendoient  des  E^carque»;  qui  ypréfî* 
doient  :  Le  Diocéfe  d'tg)pe  relevoit  ainfi  de  l'Exarque  d'Alexandrie: 
Les  Diocéfcs  d'Jfie,  du  Fom,  6c  de  la  Thrace  n'étoient  point  fournis 
«on  plus  iV^Bwqwd'Aii^mbe  ;  AuOi  daasie  Concflede<WM('>*^> 
•on  donna  fpécialementlc  foin  de  ces  trois  Diocéfcs  aux  Evéquc>  Hé- 
geansdansla  Capitale:  Et  lorfquc  l'Evéque  de  Conflantinople  Çc  fut 
.an'ujetti  ces  trois  Exarcats,  on  ne  voit  point  que  l'Eveque  d'jintio^ 
4^  s'y  Ibk  oppofé ,  comme  s^Hs  avoient  été  de  (on  reflort. 

Le  fécond  Diocéfe ,  (bumis  â  l'autorité  du  Préfet  du  PrétailC 
de  l'Orient,  fur  VE^ypre,  dont  la  Capitale  étoit  la  famcufe  uilexanm 
'drie,  fi  célèbre  dans  l'Hiftoire,  Il  arriva  de  là  que  fon  Evéque  éle- 
vé au  d^lTus  de  tous  les  autres  >  ne  le  cédoit  qu'à  l'Evéque  de 
'Rome.  MexoHdrie-Ce  glorifibic  de  plus  d*ayoir  eu  S.  Marc  pour 
ifen  prémier  Evéque. 

€c  Di9Gék  m  diviie  ^i'abocd  aa  xsfût  iEniks  Pronaces  t 
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ffpte  prife  dans  là  plus  petite  étcndocf  It  iJijfi  &  hi  fentapota. 
Le  Concile  de  Akée  fuit  cette  Divifion,  comme  on  peut  le  voif 
par  les  cxprcfTîons  du  fixiéme  Ganon  ;  Anti<^ua  confuetudo  fervetur 
fer  ySgjftum  >  Libyam  &  PentapoUm ,  U*  ut  Alexandrinus  Èfifço^Ht- 
konm  iwwfiwi  btiut  ponJUtem, 

La  Ukyt  fiit  enfuite  dKvifée  en  deux  Provinces  ^  la  Supérieare 
&  rinférieore  ;  0A7  joignit  i*jireadie  ,  Ja  Tbtbaid»  &  ÏAMff^fim^ 
nique. 

On  dÎTÎlà  »  daas  la  iiute ,  le  Diocéfe  d'Egvpte  ei»  dix  Provîi»-' 
«es;  ce  qui  fut  caufe  qa*il  y  eût  dix  Métropoles,  &  i|ue  le  nom-^ 

Brc  des  Métropolitains  de  ce  Diocéfe  s'accrut  â  proportion  de 

l'augmcnration  que  J'en  avoit  faite  des  Provinces.    Ces  PrcIatS" 

^pendoient  de  TEvcque  d'Alexandrie  i  comme  étant  leur  Exarque 

te  le  Chef  du  Diocéfe*  Les  Limites  de  TExaicat  dTAlexandrie  or 

a?étendoienr  pat  atr  deU  «hi  Diocéfe  d'Egypte*  qui  ccNiiprenoir 

CCS  dix  Provinces  r  Jamais  cet  Exarque  ne  prit  connoiflfânce  des 

affaires  de  l'Afrique  Occidentale  ,  comme  1'»  bien  prouvé  Mr. 

Dupin  (a),  («)Do^t«r. 

Les  Ecrivains  qui  ont  cru  que  l'Afrique ,  comme  troifîéme  Par-  de  ^l"*!;.-. 
fie  du  Monde ,  étoit  foumife  au  Patriarche  d'Alexandrie  ,  Ce  font  difiàffl.  wL 
ébnc  trompés.    L'Exarque  d'Alexandrie ,  de  même  que  celui  d'An- 
«oche  j  fut  dans  la  fuite  honoré  du  Titre  de  Patriarche  >  &  l'un  des 
«inq  Patriarches  de  fOrient,  qui  s'acquit  le  plus  dk  réputation  r 
dans  le  dnquléiiie  Bl  finéme  Siédr^  cooinir  nous  aurook  occafio» 
de  le  dire. 

Le  croifiéme  Diocefe  fournis  au  Préfet  du  Prétoire  de  rOrient^ 
fat  l'Afie.  Ce  IMoeéfe  confeéaoït  mie  Frovince  nommée ,  dans  foir 
ftns  étroit»  ^fie  ,  &  qui  fiit  PToconfuIaire  ;  La  Ville* d'£^/;«yrétoie- 
Capirale     Métropole  de  tout  le  Diocéfe.   Il  renfermoit  pluHeurs 
autres  Provinces  ,  la  Pamphylie  ,  VHellefpont ,  la  Lydie  ,  la  Piftdie , 
la  Lycaonie  ,  Ix  Lycie  ,  \z  Carie,  la  Pbrygie,  qui  cûvifée  elle- mcme 
en  dfeox  Provinces  »  /avoir  la  Paaaiàiie  &  la  SuMd^  étt>itfi>Baiirer 
an  Vicaire  d'AHc:  Chacune  avoit  aufÏÏ  fou  MétcopolitaiB^  dët  mê- 
me que  VI(li  de  Rhodes  &c  celle  de  Le$b*s. 

Le  Diocéfe  d'Alie  fut  un  de  ceux  qui  acquirent  le  Droit  dè  (ë* 
gouverner'  par  etncmémes  ;  jamais  ii  ne  dépendit  dà  Patriarche 
<^ Alexandrie ,  ni  de  cduî  d'Andodie  r  il  reconnotifetr.ftulement* 

Î>our  fon  Primat  l'Evcquc  d'Ephéfi ,  comme  l'Evcquc  de  la  Capita- 
c  de  tout  le  Diocéfe.  Pour  cette  raifon  on  donna  à  Théodore 
Evcque  de  cette  Ville  Se  à  les  Succeficurs  >  le  Titre  d'Exarque ,  par- 
se  que  fbn  pouvoir  s'étcndoit»  non'  pas  fur*  une  feule  Rtmnce». 
mais  fur  tout  le  Diocék  de  TAfle  ;  Cependimt  eec  Exarque  n'a  ja- 
mais étié  honoré,  du  litre  de  £attiatche«  faice^  qu.'ia(êoiiblemenr 

ccluii 
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celui  de  Conflantinople  reftreignic  fim  ^Pouvoir»  &  eoGnte  ibnnût 
ce  Diocéfe  ender  à  ibo  Patriarcat. 

Le  Fmr  Mt  le  quatrième  Diocéfe  d'Orieat  ;  égarée  en  Ckp- 

padocc  (lit  U  Capitale.  D*àbord>  ce  Diocefc  ne  comprenoit  que 

îîx  Provinces ,  la  C.tppadoce  ,  la  Gal.ttie  ,  V Arménie ,  le  Poiu,  la  Pa- 
pblagonie ,  &  la  Bitbynie  :  mais  chacune  de  ces  Provinces ,  à  l'cx- 
ception  de  la  Bitbynie  ,  ayant  été  diviféc  en  deux  autres  .  die 
comprit  onze  Provinces,  qui  avoient  chacune  Ton  Métropolitain. 
La  Ville  de  JWf^étoit  dans  Tétendue  de  ce  Diocéfe  ;  Les  Empe- 
reurs VALhvTiNiEN,  &Valens  l'crlgcrent ,  tout  enfcmblc ,  en 
Capiulc ,  6l  en  Métropole  ;  L'Evujue  de  Aicomédie  s'ojppofa ,  en 
qualité  de  Méti:opolitam  de  la  Province,  i  cette  innovation , com- 
me contraire  aux  4toits  &  privilèges  de  Coji  Eglife  Métropolitai- 
ne ;  &  comme  Valentinibn  &  Valenj  ,  en  accordant  à  la  Ville 
de  Nicée  ce  nouveau  rang,  n'avoiei^t  point  entendu  porter  préju- 
dice aux  droits  d'autrui ,  on  confènra  au  Métropolitain  de  Nico- 
qaédie  les  privilèges  attachés  à  fon  Eglife;  TEvcque  de  Nicée  re. 
tint  fimplemcnr  le  Titre  &  les  Honneurs  de  Métropolitain  ,  fan$ 
qu'on  lui  en  accordât  les  droits  &  les  privilèges.  Céfarée  en  Cap- 
padoce  étant  la  Capitale  du  Diocéfe  ,  ion  Ëvcque  devint  Exar- 
que ,  ainli  .que  les.Evéqties  d'Ancioche ,  .d'Alexandrie  ,  Bt  d'Ephé* 
ie ,  le  furent  dans  lents  Villes  ;  mais  il  n'eot  famais  le  Titre  de 
Patriarche  ,  comme  ces  deux  premiers ,  parce  que  ce  Diocéfe  .  de 
même  que  celui  d'AHe,  fut  dan^  la  fuite  ren^érinc  daas  1  étendue  du 
Patriarcat  de  ConÀantinople. 

-Le  cinquième  &  dcrifier  "Diocéfè  fournis  au  Préfet  du  Prétoire 
de  l'Orient ,  fut  la  Thrace ,  dont  HéracUe  étoit  la  Capitale.  Ce  Dio- 
céfe renfcrmoit  fix  Provinces;  V Europe la  Tljrace,  V flànimont ,  la 
^efie ,  la.  Scythie,  &  la  Cj/fjque ,  dont  chacune  avoit  fou  Métrppo- 
Ijtain  ;  Mais  ce  Diocéfe  reçttt  dans  la  fuite  de  grands  changemensi 
tant  pour  le  Gouveriiement  0vil >  que  pour  l'Ecclefiaftique.  D'a- 
bord, rÇvcque  d'HcracIce  ,  comme  Chef  du  Diocéfe,  en  fut  Exar- 

2ue  ;  il  avoit  pour  Sutlragant  l'Evcquc  de  By^nce  :  Mais  enfuite 
Ionstantin,  ayant  r-endu  cette  Ville  Capitale  d'un  -nonvet 
Fmpire ,  voulut  au(Tî  lui  donner  fon  nom  ;  il  l'appclla  Confiant^ 
nople.  l  a  profpérité  de  cette  Ville  occaHonna  celle  de  fon  Evcqiie, 
conform(M7>cnt  à  la  Police  de  l'Empire  ;  Il  s'éleva  fur  tous  les  au- 
tres Prclatii ,  &  non  content  du  Titre  de  Métropolitain,  ni  même 
de  celui  dlBxarque,  il  fit  fupprimer  l'^aarcat  d*Hétaclée,  &  de. 
vint  lui  même  Patriarche  ;  II  entreprit  d'étendre  fon  autori^t, 
dans  la  fuite,  au  d^Ia  des  bornes  de  fon  Patriarcat;  il  vouluten- 
vahir  les  Provinces  du  J^atriar/cat  de  Rome  ,  comme  nous  le  di- 
rons. 

Telle 
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Telle  fut,  depuis  le  Régne  de  Constantin,  la  Police  Ec- 
déitaiUque  dans  la  Prcfeâure  d'Orieac>  qui  comme  on  l'aura  pu 
«oir  étok  cotalemenc  formée  fur  le  oiodoe  de  celle  de  l'£m^irc« 

Noos  cemarqnerons  que  la  Police  EccleHaftique >  fut  égalemenc 
Ja  mène»  «Uns  les  Diocéfes  de  Macédome  ScésDade,  qniéMîent 
fournis  au  Préfet  du  Prétoire  de  VJllyrie.  Le  Diocéfc  de  Macédoine 
comprenoit  fix  Provinces;  VAchuic  ,  la  Macédoine  ,V Isle  de  Crète ,  U 
TheffaUcy  ïtpire  yjeille  &  NouveUe;  Sa  Ville  Capitale  fut  TheffoUh- 
nique,  4oat  J'fivéque,  comme  Chef  de  tout  le  Diocèfe  «  en  gen- 
«ernoit  les  Eglifes  dans  les  autres  fm/inea,  aaçokStswùm 
4fExapque  fur  les  Métropolitains. 

Le  Diocéle  de  Dade  comprenoit  cinq  Provinces  ;  la  Dtue  Mé^ 
âkmMie  $  la  Kfpenjè ,  la  Moejle  première ,  la  9t  atie  par* 

tîe  de  la  Macédoine  Salutaire.  Nous  aurons  mie  ^occalîon  plus  &- 
Torablc  de  parler  de  ces  Diocéfes ,  lorfquc  nous  traiterons  du  Pa- 
triarcat de  Rpme  ;  ce  que  nous  avons  dit,  jurqucs  ici,  eft  fuffi- 
iant  pour  démomter  la  parfaite  conformité  <^u'il  y  eut  en  Orient^ 
^eotre  la  Police  de  l'Eglife  &  celle  de  l'Empire.  Nous  allons  prfr- 
ftntement  examiner  l'Occident ,  l'Italie,  6c  plus  particulièrement 
les  Provinces  qui  corapofent  aujourd'hui  le  Roiaumc  de  Naples, 
«fin  de  connoitre  les  changemens  qu'il  y  eue  dans  la  Police  Ecclé» 
iiaftiqiie«  9c  de  gueUe  iimufngft  ils  fiimit  liir  le  GonvenxfflciS 

Les   g  a  V  l  e  s. 

Nous  6bferverotts«  avec  les  ficriftins  les  plus  exaâs  ,  que  It 
1>olicc  de  TEglife  a  beaucoup  mieux  répondu  a  la  Police  de  l'Em- 
■pire  en  Orient ,  &  dans  l'Illyrie ,  que  dans  l'Occident ,  6c  dans  les 
Vrorinoesda  Royaume  de  Naples:  A  peine  peut-on  trouver qneU 

4]ue  différence  en  Orient,  mais  on  en  remarque  beaucoup  en  Oc- 
cident :  On  en  voit  de  confidérables  dans  les  Gaules  ;  l'Italie  en 
préfente  quelques  unes  aulTi  :  Mais  celle  qu'on  obfervc  dans  l'A- 
ftrique  Ocddenole  eft  fi  grande,  que  les  Métropoles  ne  font  point 
les  mêmes  Villes  que  les  Capitales  des  Provinces  de  l'Empire. 

Les  Gaules ,  félon  la  Divifion  dont  on  a  parlé ,  étoient  parta- 
gées en  trois  Diocéfes,  6c  foumifes  au  Préfet  des  Gaules ,•  LaGau^ 
le ,  qui  rcnfermoit  dix-fcpt  Provinces  ;  l'£fpag»e ,  {cpt  ;  &  V Angle- 
Mm%  cinq. 

il  n'y  a  pas  lien  de  douter  que  la  Gaule  n'oit  d'abord  difpo- 
TmwX.  X  il 
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ré  fes  Eglifes  fuivant  la  Divifion  de?  Provinces  qui  comporoient- 
fon  Diocèfe  >  enforte  que  chaque  Métropole  étoit  autli  la  Capita- 
le de  la  Province.  Dans  ces  prémiers  tems  »  ]a  Gaule  ne  reconnut 
aucun  Primat,  ou  Exarque,  comme  Ic";  DioccTcs  de  rOricnt;  Les 
Evc^ues  ,  avec  leurs  Métropolitain';,  régloicnt  ,   en  commun,  la. 
Difcipline.  La  raifon  eu  étoit  >  que  la  Gaule  n'avoit  alors  aucune 
Ville  Capitalè de  laquelle  les  antres  dépendirent,  cotnnie  dans  les 
autres  Parties  de  l'Empire.   Il  y  eut,  néanmoins,  dans  la  fuite, 
des  conteflations  pour  la  Primatic;  dans  la  Province  de  Narbon- 
nc ,  les  Lvcques     Arles  la  difputércnt  à  ceux  de  yienne  ;  Dupin  a 
(«)  DupiN.  parlé,  fort  au  long  («)  de  cette  querelle.  Dans  lès  tems  fiiÎTans  il 
Uc,  fit,.      y       une  pareille  difpute  entre  les  Evcques  de  Baiarget  9c dcBoMT- 
(è)  Voies    deaux ,  dont  Hauteferrc  a  parlé  (b)  dans  Tes  ouvrages.  Dans  ces 
ALTtsfcHRA    derniers  tems«  les  Evéques  de  l'Occident,  Métropolitains  de  quel- 
Rerum  A-  yjj|ç  p|j,,  confidérable  que  les  antres ,  s'arrogeoient  dlverfes 

4.  0^.4.  prérogatives  fur  les  autres  Metropont«ns  ;  ils  prirent  a  leur  ex* 
duHon  le  Titre  de  Priniats  ,  qui  auparavant,  fe  donnoit  inditfé^ 
remment  à  tous  les  Métropolitains  j  C'eft  ainfi  ,  qu'en  France»  le 
Métropolitain  de  Lion  s'appella  Primat  »  &  jouit  encore  d'un  grand . 
nombre  de  prérogatives  qui  n'appartiennent  point  aux  autres  Mé« 
tropolitains. 

VEfpagne  avoit  fa  Police  Eccicfiaflique ,  affez  conforme  à  la  Ci- 
vile ,  dans  les  prémiers  tems  :  mais ,  enfuice ,  le  Gouvernement 
Civil  ayant  duuigé ,  die  changea  aufli  fa  Police.  Suivant  la 
Réfîdence  des  Princes,  une  Ville  s clevoit  au  defliis  des  antres, êt 
l'Evcque  qui  y  préfidoit  s'artribuoit  des  Prérogatives  ,  qui  tcn- 
doient  à  s'affujettir  les  Métropolitains ,  &  à  fe  donner  le  Titre  de 
Primat  :  Ceft  ainfi-  «pie  l'Evéque  dé  ToUdt  a>  con(êrvé  ce  nom  cb*. 
Eipagne,  de  même  qu'en  France,  celui  de  Uon. 

Quoique  l'Angleterre  eut  quelque  Police  Ecclcfîaflique ,  fembîa- 
ble  dans  fes  commencemens  à. la  Séculière,  néanmoins  après  avoir 
été  fubjuguée  par  les  Saxons ,  elle  ne  coofiàmi  pins  rien  éeitjptk* 
miére  Police»  &  elle  foufric  un  changeaient- tCMEal*  tant  pd»  le.- 
Spitinicl  «  que  ponr  le.  TemporcL 

LITAL  /  £ 

Nc'.is  avons*  téfervé  i  parler  en  dernier  lieu  dé  la  Pkélednfe^ 

d'Italie,  parce  que  nous  nous  fommcs  propofé  de  nous  y  arrêter, 
pour  connoitre  plus  en  détail,  quelle  ctoic  la  Police  Ecdélîafti- 
quc  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples ,  en  ces  tems  U. 

Trois  Dfocéfcs,  comme  noos  l'avons  vâ,  étoient  de  la  dépen- 
dance du  Préfet  de  lltalie;  YJUgrie,  VJ/rique,  &  17i^.  Nous 
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«c  parlerons  pas  des  deux  premiers  j  nous  nous  arrêterons  à  l'It»- 
Jie  i  où  a  été  établi  le  Patriarcat  le  plus  célèbre  de  l'Univers.  Elle 
•exige  de  nous  nne  atteotioii  (uiniciiliére ,  &  que  nous  en  parlions 
au  long  ;  tant,  parce  que  ce  Patriarcat  eft  le  feul  qui  fc  foit  fou- 
tenu  ,  les  autres  aiant  cté  rcnvcrfés  ,  fans  excepter  le  Patriarcat  de 
ConfiantittopU  i  que,  parce  que  la  Dignité  de  Chef  de  UBgliic  y  eft 
attachée  ;  &  qu'ainu  la  Ville  de  Rome  où  il  réfide ,  peut 
Aranter  avec  juftice  d'être  le  premier  Siège  de  la  Religion  >  comme 
«11c  fut  autrefois  la  Capitale  de  l'Empire  de  l'Univers. 

Deux  Vicariats  étoi^nt  fournis  à  la  vigilance  du  Préfet  de  flta- 
Ue;  te  Vicatîac  de iCMie,  &  le  Vicariat  de  17Mtf«. 

Sons  celui  de'jBMiff,on  comptoit  cUz  Provinces  ;  favoir»  les 
quatre  anciennes  Provinces  du  Royaume  de  Naplcs  qui  en  com- 
pofent  aujourd'hui  toute  l'étendue ,  la  Campanie ,  la  Fouille  &  la 
Cdabre ,  la>  Luesmie-  9c  YAÛnrH<.Kf ,  &  le  Sammitm  ;  les  fix  aiMtcs  ' 
étoient  VEtrurie  ôc  VOmbrie  ^  \e  Picmm  S^toéicmch  Sidte,  \m 
Sar daigne ,  Vlsle  de  Corfe  Ik  la  Valérie. 

Sous  le  Vicariat  à  Italie ,  on  comptoit  fept  Provinces  ,  dont 
Milan  étoit  la  Capitale  ;  la  Ligurie ,  l'Emilie ,  la  flaminie  ou  le 
Hcevtm  Amunuttre ,  la  Province  de  Vemfi  ,  à  laquelle  on  joignit 
enfuite  r//?r/> ,  les  yilpcs  Cottiennes  y  Si  l'une  &  l'autre  Khétie. 

Cette  Divifion  do  l'Italie  en  deux  Vicariats,  ne  permcttoit  pas 
qu'on  fui  vit  la  même  Police  Ecclcfiaftique  qu'en  Orient  i  puifque 
OMCuoe  de  ces  Profinces ,  quoiqu'elles' enflent  des  Capitales  ,  bV 
▼oienc  pas  poor' cela  des  Métropolitains  :  Les  Evéques  demeuré^ 
rent,  comme  auparavant,  fans  prérogatives,  fans  autorité  à  l'égard 
d'autres  Evéques  >  n'aianc  point  d'autre  Métropolitain  quel'Evcque 
-àt  Rome ,  ou  rArchevéque  de        (c  ) ,  pour  le  Vicariat  d'Italie.      ('  ^  P-  »  » 

Les  Provinces  qui  apartenoient  au  Vicariat  de  Rome  ,  ont  ete  Conc.  Bk.  u 
apeliécs  Suh iirbic aires  ,  comme  le  démontre  le  Père  Sirmond  (d):  eMf.i»mam» 
C'cft  pourquoi  auiTi  les  Eglifes  Suburbicaircs  étoient  celles  que  l'on 
avoît  renfermées  dans  le  Vicariat  de  Rome.    Godefr»  êc  Skimaijc      ^    j  ** 
font  d'un  fentiment  différent  ;  ils  neflcrrent  les  Provinces  8c  les  Suburb.  Re- 
Egliles  Suburbicaircs  dans  des  bornes  plus  étroites,  &  prétendent  y^<^n,lU,u 
qu'on  ne  doit  donner  ce  nom  (in\iux  Provinces  qui  étoient  aux 
environs  de  Rome  jufqucs  à  ia  diilancc  de  cent  milles.  D'autres 
ont  donné  dans  un  excès  oppolS,  &  ont  fait  de  grands  efforts  /'^^'^J'/^/x 
pour  prouver  que  parce  nom  de  Provinces  Suburbicaircs  ,  l'on  en-  ^[^'^".'j^j] 
tendoit ,  ou  toutes  les  Provinces  foumifes  à  l'Empire  de  Rome ,  «jp/j.* 
ou ,  au  moins  ,  celles  qui  étoient  comprifes  fous  ce  qu'on  appelle  ]t*^^^ff'i 
Occident  :  Ainfi  ont  pcnfé  Scheljlrat  (e)Sc  lion  AUatius.  or^S  d.n! 

Vi^n(f)^  pardiân  de  ropinion  du  Pére  Smani  ,  a  démon-  uè.  j  c  ;  .9! 
«né  l'excès  des  deux  autres  iciitimens ,  &  a  fait  voir  par  des  rai-  ifj  owuu 
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ions  fbiides,  que  les  Provinces  &  les  Eglifes  Suburbicaires  étoienr 
-celles  qut>  comprifes  dans  le  Victriac  de  Rbme  ,  obéiifijieiit  ne 

Vicaire  de  cette  Capitale. 

De  là ,  il  eft  arrivé  que  la  Police  de  l'Eirlifê  s'afuftant  à  celle- 
4e  l'Empire ,  l'Evcquc  de  Rome  eft  devenu  Métropolitain  de  ton" 
tes  ces  Provinces»  I>ans  l'Orient  ^  on  ne  donnoit  le  Titre  d*Btar^ 
que  qu*i  TEvcquc  qui  avoir  le  foin  d'un  Dioccfc  entier  ;  &  com- 
me tout  le  Dioccfc  de  l'Italie  n'étoit  pas  fournis  à  l'Evêque  de- 
Roipe,  on  ne  pouvoir  donc  pas«  régulièrement  parlant»  lui  don* 
ner  le  Titre  d'Exarque.  la  Kvifîon  de  l'balie  en  detix  Vicariats^ 
n*a  pas  permis  à  l'Evéque  d'étendre  fon  autoriré  au  delà  des  bor- 
nes du  Vicariat  de  Rome ,  ni  au  dedans  ni  au  dehors  de  l'Italie ,. 
puifque  hors  des  Provinces  Suburbicaires  lesaurres  Métropolitains 
donnoicnt  l'Ordination  à  leurs  Suâragans,  comme  ils  la  reccvoient 
(;>GoTOFK.  eux-mêmes  par  les  Evéques  de  la  Province  (g). 

^w'oiL^S'  '^'^  '  ^^^^  '^"^       tcms ,  les  Evéques  de  Rome  ont  aflcm- 

^pI^iP  '      bic  des  Conciles  nombreux,  compofcs  des  Evcqucs  de  toutes  les 
Provinces  d  Occident»  mais  ce  n'a  point  été  en  vertu  d'une  auto- 
rité de  Métropolitains  r  ce  fut  uniquement  par  leur  qualité  der 
Chefs  de  ITglifè  qui  leur  aflujettic  tous  les  Evcques  dix  Monder 
Chrétien.     Ce  font  cependant  ces  deux  différentes  Autorités 
qui  réunies  dans  la  Pcribnne  de  l'Evéque  de  Rome^  lui  ont  donné 
oocafion  de  fe  former  ,  par  la  firite  des  temS)  un  Patriareati  en- 
ioignanr  â  ùm  Gouvernement  des  Provinces  Suburbicaires ,  l'IUy*- 
rie,  où  il  envoioit  des  Vicaires  ;  &  de  là ,  il  étendit  non  feulement 
ion  pouvoir  fur  routes  les  Provinces  d'Italie  ,  mais  encore  fur  les^ 
Ijaufes  êr  les  Efpagnes  «  enlbrte  qtt*il  deviiK  Pacxûuche  de  i»ttt: 
rOccident ,  comme  nous  le  verrons  dans  U  'fiute.. 

Mais  dans  ces  tems  dont  nous  parlons  ,  depuis  le  régne  de 
Constantin  jurques  i  celui  de  Valentinibn  III.,  l'auto- 
rité ordinaire  de  l'Evéque  de  Rome  ne  paiToit  point  le  refTort  des- 
(i&)DrpiN.  Provinces  Suburbicaires (/&):  Et  par  là»  il  eft  arrii^  que  TEvéque 

bt.eit.f0f^   de  Rome  a  exercé  fon  Pouvoir  d'une  manière  plus  parfiûte  iurles: 
Provinces  Suburbicaires,  que  les  Exarques  d'Orient,  dans  les  Pro- 
vinces qui  leur  ctoicnt  foumifes;  puis  qu  il  avoit  le  Droit,  comme 
Métropolitain,  non- lèulement  d'ordonner-  les  Evéqnes  des  Métro- 
poles, mais  encore  les  (impies  Evéques  de*  ces  Provinces  ;  ceqner 
ne  faifoicnt  pas  les  Exarques  d'Orient,  parce  que  ogl Droit  apar*- 
tcnoit  aux  Métropolitains  qui  leur  étoient  foumis. 
(  i  )  dl-pim      t«  nom  méîoc  de  Patriarche- a*a  pas  été  donné  ntôt  à  l'Evéque- 

<Je  Antiq.     de  Rome  qu'aux  Exarques  dfc.  l'Otient..  Si  l'on  recherche  dans 
i^M    '^^  Antiquités  Eccléfialîiques  ,  on  trouvera  ,  qu'il  a  d'abord  été 

M,'  donné  à  de  Amples  Evéques. en. Ûrieoc         &  cd4j  ou  par  corn*- 

fliment». 
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plimcnt  ,  ou  dans  la  vue  de  les  louer  &  de  faire  valoir  leur  méri- 

K  :  Dans  la  fuite  ,  on  a  rcfirdnt  ce  nom  aux  Exarques  chargés-du 

fins  des  Diocéfes  eotkn  :  far  cette  ndfen  >  tim  lek  Grecs  on  Im 

éonna  à  tous  les  Exarques  de  l'Orient;  mais  en  Occident  de  ptr- 

K1Î  les  Latins,   l'Evcquc  de  Rome  fut  le  premier  honoré  de  ce 

nom  ;  il  le  dut  à  la  policenc  des  Grecs  qui  commencèrent  à  le* 

Ini  donner  fims  k  régne  de  Vaiihtiniin  IIL  Dans  ce  tcms»- 

le  Pape  S.  Lem  fat  appellé  Pattiaiche  p«r  Jes  Grecs  8r  par  Mai^ 

eiBN  Empereur  d'Orient  :  L'on  ne  voit  point  ,  comme  l'are»- 

marqué  D/tpin ,  que  ce  Titre  ait  été  donné  à  l'Evcque  de  Rome , 

ni  par  les  Grecs  ni  par  les  Latins,  avant  cette  Epoque  :  Le  Pére 

Sbmnd  (  O  lui-même  écrivant  contre  l'opinion  de  Sutma^j  n'en  (  »  )  s  i  r. 

a  pu  produire  d'exemples  plus  anciens  que  ceux  des  Empereurs  m  o  n  d.  de 

An  A  s  TAS  fi  &  Justin  »  q,ui  donnèrent  ce  Titre  au  Pape  iftr-  ^^S'^f; 

nufdas.  '  C*».7. 

Ceft  ponr  œtie  rsifôo  qu'en  ces  tems  là  »  on  ne  nonvc 

dans  tes  Provinces  du  Roanne  de  Niaples  aucun  Métropolitain. 

Et  quoique,  après  Constantin,   la  Hiérarchie  eut  acquis  nit 
plus  grand  éclat,  les  Eglifes  de  nos  Provinces  continuèrent  d'être 
gouvernées  par  de  fimjués  Evéques,  fans  reconnoitie  (fantre  Mé- 
Bopolicain  que  rEféqne  de  Rome.  Nous  avons  vÂ.  qu'il  n'en  fiic 
pas  de  même  en  Orient ,  où  chaque  Province  eut  un  Métropoli- 
tain ,  duquel  dépcndoieut  les  autres  Evcques  de  la  Province.  La- 
Police  n'étoit  pa»  la  même  dans  les  Provinces  dn  Royaume  de: 
Naples.   Quoiqur  Câfom  fut  Ville  Capitale  de  la  Gampanie». 
Ibn  Evéqiic  n'eut  pour  cela  aucune  autorité  fur  les  autres  Evé- 
ques  de  la  Province  ,  ils  ne  devinrent  point  fes  SufFragans;  Ce  fut" 
feulement  dans  des  ccms  plus  proches  de  nous,  &  prècifcment  em 
F»inée  968  >  qne  l'Eglifë  de  Capoue  ayant  été  âite  Métropole  «  (bai 
Evéque  acquit  les  droits  de  Métropolitain  fur  le  grand  nomllfe^ 
d'Evcqnes  de  cette  Province,  qui  devinrent  fes  Suffragâns. 

La  Pouiile  &  la  Calabre  n'eurent  des  Métropolitains  que  long, 
lems  après;  excepté t  qn'on  ne  ventile  s'arrêter  i  rantorité  qn'ez- 
trçoit  le  Patriarche  de  Conftantinople  fur  les  Eglifes  de  cette  Pro-- 
vince;  D'ailleurs,  les  Eglifes  de        ,  Canofa  ,  Brindes  j  Otrante  t 
Tarentc  ,        Séverine &  autres ,  ne  reconnurent  les  Métropoli- 
tains que  dans  les  Siècles  fnfrans  r  Ce  fut  feulement  en  l'année - 
xo.?4.«  que  Benoit  J3L  érigea  l'Eglife  de  Spmte  en  Métropole. 

On  peut  obfcrver  la  même  chofe  à  l'égard  de  la  Ltuanie  9c  de 
VAbriUAf'    Rfg^io  &  Salerne  étoient  les  Villes  Capitales  de  cette 
Province  ;  leurs  Eglifes  n'avoient  dans  ces  tems-ci  de  Chefs  que 
leurs  Evéqnesi  Ce  fut  le  Fatiiardie  de  Cai^mthiopU  qui  donna  un* 
Métrapolinin  i  cdle  de  Bfgs^*  ^-  ^  fit  autant  ,  en  Tan- 

X-j.  née. 
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née  904.  â  l'égard  de  SéUrne  ;  &  la  même  chofe  arriva  aux  autret 
^tfis  de  cette  Provinoe.   Le  &mmùm  n'eut  aalB  des  Métropoli- 

tains  que  très  tard;  ce  fut  ^ean  XXII.  qui  en  Tannée  ç6ç.  éleva 
Bénévent  à  la  Dignité  de  Métropole  ,  une  année  après  qu'il  eut 
accordé  la  même  grâce  i  Capoue.  Tous:  les  autres  Métropolitains 
qui  Ce  font  fi  fort  multipliés  dans  nos  I^nncet»  ont  une  origine 
pins  récente ,  «iofi  que  nous  le  défflootterons  dans  Ja  fuite  de 
cette  Hirtoire. 

Dans  les  tems  donc ,  depuis  Constantin  iufques  â  V a l b n- 
TTwiBM  IIL  les  Sglifos  de  nos  Trof inces  >  comme  SubwUcaircs, 
n'ont  point  recoonU  de  Métropolitain  que  l'Evcque  de  Rome, 

(ODupiN.  à  qui  fciil  il  apartcnoit  de  donner  l'Ordination  aux  Evcques  (l), 
Ue.cit.  fai-  Lors  qu'un  Evcque  venoic  â  mourir,  le  Clergé  &  le  Peuple  pro- 
^*  cédoient  i  l'Eledion  d'un  SucceiTeur  «  &  l'envoicient  enfuite  an 

(m)P.C*-  Pape  pour  qn'il  en  reçut  rOrdinacîon  (m)  :  Souvent  le  Pape  âi- 
nAc.dcSatr.  foit  venir  à  Rome  l'Evcque  élu,  ou  donnoit  à  d'autres  Evéquesle 
Neap.  Hcci.    pouvoir  de  lui  impofcr  lev  mains:  Dans  la  fuite  la  coutume  s'in- 
Severofp.    troduint,  lorlquil  y  avoit  des  difputcs  au  lujcc  de  Iblcction,  de 
la  faire  décider  par  l'Evéque  de  Rome ,  ou  de  la  terminer  par 
compromis.   S.  Grégoire  le  Grand  fournit  dans  fon  Regiftre  des 
exemples  de  ces  Décifions  ,  qu'il  donna  lui-m^me  pour  les  Evc- 
ques de  Capoue  t  de  Ailles ,  de  Cumes  Se  de  Mijcne  dans  Ijl  Cam- 
panie^  Se  dans  le  Sanmiim ,  pour  la  Ville  à^JÊ^mdwn  (n).  Cette 
'i.  £«^.  X'  d'Apm^Mh  dont  S.  Grégoire  le  Grand  parle  dans  fon  £pitre  i 

Ep.  ifi.Ui.i.  Livre  10.,  à  l'occafion  de  foii  Evcque,  fe  nomme 'préfcnrcmcnt  Te- 
Vt  Naples  ramo  ;  les  Latins  l'ont  appellée  Jnteramma.  Lucas  Hi^l/icnius  dans 
to!.1°î.lw.I'  Glographic  de  Cbarks  ét  &  Pad ,  in  Pieeno  Sn- 

Db  Cumes  bnrhicario ,     Interanmi^f  s'exprime  ainfî  r  httnammay  Apruttim 
».  Ut,  t.   jam  olim  di&a  ,  cid  opportumm  Epifcopim  conflitucndurn  fcri!/it  Gre~ 
^p^')^f^^  gorins  M.  Lib.  10.  In  vctcri   MS.  Arnobii  apud  Card.  Bar- 

D  Ai  Ru-  barmum  t  Abrupticnfis  ticclefia  vocatur  ;  Jed  nomen  iUud  u  Frsgutiit 
TiuMj^.ij.  detmum  exifimo. 

M.  lu  remar  que  auflR  la  mémc  autorité  exercée  par  I-Evcque  de 

Rome  dans  la  Sicile,  qui  ctoit  une  des  Provinces  Suburbicaires ; 
comme  on  le  peut  voir  par  les  JBpitces  de  S.  Léon  (  0  )  &  de  Grégoire 
(OLs«    k  Grand. 

WfisMt'^      Telle  fut  ,dan$  le  quatrième  &  cinquième  Siècle. la  Police  des 

GxEc.E/'?.  Eg'ifes  de  nos  Provinces  ;  elles  continuèrent  à  être  gouvernées  uni- 
lî.  m.  j.  qucincnt  par  leurs  livcques,  &  uc  rcconnoiifoieat  aucun  Mctropoli- 
(  )  Carac  *  *  '**'*^  cxerçoit  for  ces  E^ifts  le»  Droit:  de  Métro- 
lùsser.Bnt'  politaiu,  &  n'en  laifVoit  tchapcr  aucune  occalîon.  C*e(l  par  cette 
km^.  n;L^-     raifon  que  les  Hjrcïîcs  ( p)  d'Amu  &  de  PH^e  M  purent  jamais 

*  **  Les 
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Les  Patriarches  de  Conftantînopic  n'avoîent  paç  encore  fait  paroi* 
tre  leurs  préteadons  dWujetcir  ces  Eglii'cs  à  leur  Patriarcat  «  com- 
me ils  le  temérent  in  tems  de  l'Empereur  Lfon  ïlfiumm  8c  ^ 
Grégoire  XL»  &  comme  ils  rexécueérent  en  efiet  daas  U fuite» 
ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 

En  ce  tems  encore  on  ne  connoiffoit  dans  les  Provinces  da 
Royaume  de  Naples  d'autre  Hiérarchie  que  celle  de  Diacre» ,  de 
Prtoes*  d'Evéques  &  du  Métropolitain,  qui  écoit  TEvéque  de  Ro* 
me,  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes  Chrtticnnes. 

Quelques-uns  placent  en  ces  tems ,  l'Iiiftitution  des  Soudiacresi 
des  Acolytes ,    des  Exorcrjîes  »  des  LeSeurs ,  des  Portiers  &  des 
Qumtm ,  it'  même  de  c^uelqacs  autres  Miniftres  qui  ne  font  pomt  - 
de  la  Hiérarchie,  &  qui  n'ont  été  établis  que  pour  le  foin  duTem» 
porel  de.  TEgUfe  i  Nous- aurons  occafion  d'ea  pader  ailleurs.^  ^ 

h    Vef   M  O  I  N  E  Si, 

Les  Moines  avoient  déjà  paru  en  Orient  avant  le  IV.  Siècle:' 
On  en  vit  pludeurs  qu'on  appelloit  Solitaires  ,  mais  qui  n  croient 
que  des  Sktdiers  ,  fans  ctradére,  fans  degrés  dans  fEglife  ,  qui 
pour  le  plus:  paiforent  leur  vie  dans  la  folitudei  dans  les  déferla  : 
de  l'Errv'pre.  Apres  la  paix  donnée  à  l'Eglife  par  Constantin, 
les  mœurs  des  Chrétiens  s'ahcrérent ,  le  relâchement  s'introduifit 
iufques  dans  lefein  de  l'Eglife  ;  &  cette  vertu  des  trois  prémiers 
■Siècles ,  exercée-  par  les  perfScutions ,  perdit  beaucoup  fle  fa  fer^ 
meté  ,  dans  un  tcnrrs  ,  ou  la  liberté  donnée  à  rout  le  monde  de 
,  porter  le  nom  de  Chrcticn  ,  fit,  que'  plufieurs  embra/Tcrcnt  la  Foi , 
fans  être  bien  convertis,  Ôc  fans  être  dcfabuTés  des  efpérances  du 
Siéde  ,  ni  touchés  de  l'importance  des  Iriens  fpirituels  :  Ceft 
pourquoi  ceux  d'entre  les  Chrétiens ,  qui  étoicnt  véritablement  pé- 
nétrés de  rcfprit  de  cette  Rclit^ion,  crurent,  que  pour  fc  prcferver 
des  écueils  que  leur  prclcntoïc  le  monde  ,  il  faloit  l'abandonner 
dt  vivre  dans  la  folitude  (f).       '  (9)  ntont 

Les  prémiers  Atoines  quf  parurent  étoient  de  deux  fortes  ;  les  Moeurs  des 
Solitaires,  qu'on  appelloit  auffi  Hermites,  Moines,  Motiatj}ntes ,  ou  Chfèt.Ct4f. 
Anachoretesi  &  les  Cénobites.    Quelques  Auteurs  ont  tait  remonter 
l'origine  dn  Monachi{me  fufqn'aux  Thérapeutes  ,  qu'ils  ont  cru  bxc 
une- Société  particulière  de  Chrétiens  établie  par  S.  Marc  ,  aux  en- 
virons iï  Alexandrie  y  &  dont  Philon  dccrir  le  genre  de  vie  :  II  cft 
vrai  ,  quEu/ehe  les  a  pris  pour  des  Chrétiens ,  A:  les  appelle  Afcé- 
tiqties  i   cependant  il  n'y  a  aucune  vraiicmblance  qu'ils  l'aient  été, 
nique  S:  MARe  lesait  fbrm^  dans  ce  genre  de  vie;  car  quoique 
Itt  iiMBUcs.de. ces  Thérapeutes*  fuivant.utdeiciiption  qu'en  duune 

Fbilou»,r 
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JRirikm ,  fa([eat  affés  conformes  à  celles  qu'inrpire  le  Chriùisuiiùncs 
aéaomoins ,  ce  même  Anteur  en  parltat  d*e«c,  leur  actrft>ue  dm 
uniges  êc  des  pratiques  qui  ne  conviennent  point  du  tout  à  des 
Chrétiens  ;  telle  eft  l'obfcrvance  du  S.ibbat)  la  table  fur  laquelle  ils 
oâroicnt  des  pains,  du  fel ,  ôc  de  l'hvfope,  pour  honorer  la  Table 
(flcrée ,  qui  étott  placée  éâns  le  veftiDiiIe  dn  Temple  fc  direts  au- 
tres niâges  conaaires  aux  coutumes  des  premiers  Chrétiens.  Om 
doit  en  conclure  que  ces  Thérapeutes  étoicnt  des  Juifs ,  6c  noa 
pas  des  Chrétiens.  Le  nom  à'Afcctts  qu  Eufebe  leur  donne  ne  doit 
]ias  les  faire  palïêr  pour  des  Moines;  car  comme  ce  terme  ne  fi- 
.  'gnifîe  en  général ,  que  le  genre  de  vie  plus  auftére,  &  plus  retiré 
de  ceux  qu'un  defir  de  pcrtcftion  oblige  à  fe  fouftraire  â  l'empire 
des  fcns ,  on  ne  lauroit  en  conclure,  qu'il  ait  prétendu  que  ces 
Thérapeutes  fulTeat  de  véritables  Moines,  quoiqu'il  les  ait  pris 
•pour  des  Chrétiens. 

On  peut  connoitre  la  diflSrence  qu*il  y  a  entre  ceux  qu'on  ap- 
pclloit  AfcéteSi  &  ceux  que  nous  nommons  Moines ,  par  ce  qu'es 
(r)Not.  in  ont  dit  Valois  (  r)  &Bingham  Lib,  7.  Gif.  i.  %,  ^,  &  j. 

Quoiqu'il  enftiic,  41  eft  certain  que  les  Moinés  iè  multiplié- 
*  "  sent  cellemeat  pendant  le  cours  du  quatrième  Siéde*  qn'il  n'y  eut 
aucune  Province  qui  n'en  fut  abondamment  fournie:  Le  Diocèfe 
4'Orient  ,  dont  Antioche  étoit  la  Capitale,  en  fourmillutt:  Ils 
jétment  innombn^les  en  Egvpto:  TAftique  &  la  Syrie  en  écoiene 
■templics.    Kn  Occident,  dans  ces  tems,  ils  fe  répandirent  Juf-- 
ques  dans  I  F.vcchc  de  Rome,  dans  la  Campanie ,  &  dans  les  Pro- 
vinces  voilincsj  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  Conftitution  de 
•CTH.'de    ^ALaNTmiiN  ie  VUax  t  adreflee  en  570.  au  Pape  Tiamafe  (t), 
Epffc.*&     ballade  {t)  raporte  de  plus,  que  dans  ks  Provinces  qui  compoiènt 
Cler.Got.in  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ,  telles  que  la  Campanie,  êc 
T'"/  'i"dc        lieux  voifins,  pluficurs  Pcrfonnes  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle 
Monjch!      menoient  une  vie  iblitaire;  &  le  Pere  (^uraccwlo  («)  ne  l'aiTure  pas 
(0  PAuad  iêulement  de  la  Campanie»  mais  aulli  du  Samni»m<  &  de  la  La- 

in  Campa-  Moines  vivoicnt  rerîrcs  dans  des  déferts  ,  &  y  menoient 

nii ,  &  iii  lis  une  vie  uniquement  confâcrée  à  Dieu.  Dégagés  de  cous  les  foins 
ca  ej^"pard''  éloignés  des  Villes^  at  de  tout  commerce  avec  les 

bus.  ^  "  '  hommes,  ils  Ce  bâtîObient  de  pauvres  cellules  :  ils  ptfibienc  les 
(«>P.  Ca-  jours  à  travailler,  à  faire  des  nattes,  des  paniers,  &:  d'autres  ou- 
<Y%^^^f^     vragcs  faciles;  ils  tiroient  leur  nourriture  du  travail  de  leurs  maini^ 
£ccl.  mo.  fufiifbic  pour  leur  entretien,  ic  même  pour  les  mettre  en  état 

aum.oy.*.  de  faire  de  grandes  aumônes. 

^■''''-*'^^  rcq.irdoicîir  ces  Solitaires,  comme  des  pareffeux  8c 
é''*»t^^'  ^  £ùnMas:il$  ks  oac  chargés  dans  kuts  écrits  {x)  de  bien 
^tt'en f*m  -des 
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des  calomnies,  en  leur  attribuant  les  impudicitcs  les  plus  grofTic-  '^^•/•*rtHm 
res>  &  les  rices  les  plus  honteux.  Ils  n'avotent  point  encore  de  ^"^^^'^ 
tégle  fixe ,  &  ne  fe  uoieiit  ptr  aiioui  von.  Cette  vie  fMtflble  at-  Dèaujaib 
tirait  tant  de  monde  dans  ces  Retraites,  qu'il  en  arriva  bien-tôt  Akto. 
des  abus  ;  Un  grand  nombre ,  pour  fe  fouftraire  aux  charges  de  la 
République ,  &  vi?re  plus  commodément,  au^It-bten  que  pour  évi- 
ter de  ronplif  ks  obligarioi»  de  leur  état»  êam  le  nm  prétexte 
de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion ,  abandonnoient  les  Villes, 
&  alloient  fe  joindre  à  ces  folitaircs.    Cet  abus  fut  porté  fi  loin 
que  r£mpereur  Valxns  crut  devoir  y  remédier  par  Ton  autori- 
*  Ûi  il  délendit  «es  jRNtes  de  tetnices»  &  ordonna  que  ces  folitai- 
res  reviendraient  dans  leurs  anciennef  demeures  pour  7  fi^H)fter 
leur  portion  (y)  des  charges  de  l'Etat.  {y)rn.g. 

Ces  folitaires  ne  tardèrent  pas  à  changer  de  conduite;  on  les  Ç-aeDeai- 
frit  bien-tôt  rechercher  le  commerce  des  hommes ,  fréquenter  les  2,°  " 
Villes,  &  s'intriguer  dans  le  fnoode.  H  n'étoit  point  de  procès  ai 
aucùnes  attires  d'intérêt  dans  leiqudles  ils  ne  prilTent  part  ;  & 
leur  audace  parvint  à  un  tel  excès,  que  fouvent  elle  caufa  bien 
des  defordres  dans  ces  mêmes  Villes  dont  ils  s'étoient  retirés.  Oa 
en  tronve  diverlè»  preuves  dans  ce  qne  nous  ont  rapmté  Bioufiitgk 
(<,)  St.  ^ean  Chryfojfiome,  Tljcodoret ^  Zofime ,  Libtmits  y  Si.  Ambroife,  Ge.lBu«»^.« 
St.  Bafile.  St.  Iftdore  de  Damiettc ,  St.  Jérôme ,  &  autres  Ecrivains,  c^^^j^^** 
Les  Magiih-ats  eurent  recours  i  l'Empereur  Theodoss/^  Grand,  Qt.fj^Ji 
ppor  réprimer  des  defordres  Ci  nuifibles  à  l'Eut.  Ce  Prince  fit  une  Pa».  Trio. 
Xioi  qui  défendit  aux  (ôUtaires  de  fortir  de  leurs  fi>litudes>  &  de  2îî'f**z* 
paroitre  jamais  plus  dans  les  Villes;  mai?  à  peine  vingt  mois  fu-  rinlJ^'y,*" 
rent  écoulés  que  ce  même  Prince  pour  les  uvoriier  révoqua  («)  Mi>teo.  * 
fon  Edit.  A  'Sï 

Cet  iblitiires  tecoamirent  dins  Ui  Thebiîde  St  Faui  ptémier  x?!**'^ 
Hermlce  pour  leur  Chef  s  dans  la  Paleftine»  St.  MMm:  &  ^er^   («)  l.  n. 
me  dans  1  Egypte  :  Se  propofiins  d'imiter  par  leur  genre  de  vie ,  S^^* 
EUc  &  St.  ^can-B^^fle ,   il  le  rendirent  fort  célârcs  par  leur 


Lei  autres  Moines  (tneat  appellés  Cénokites  ou  bien  Rgliffeuxt 
.  parce  qu'ils  s'étoient  prefcrit  une  Régie  de  conduite,  &  qu'ils vi* 
voient  en  commun:  Ceux-ci  tiroient  leur  Origine  des  Efjhùens ^ 
qui  étoient  une  Seâe  parmi  les  Juiâ ,  diftcrencc  de  celle  des  Thi-' 
nftmts  ,  &  qui  menoient  une  vie  tooee  cobtemplattve»  dont 
lui»  {b),  dans  Euiéht  y  parle ^fort  an  loag  »  êe  qaTil  déCDCtoute  (^)PHnoii 
lèmblaMe  à  celle  de  nos  Religieux.  iViEmis.  de 

£.  Antoine  fut  le  premier  qui  conduiHt  ces  Cénobites  dans  les  l^^q  ^* 
4kSem  de  la  Thébaide  ;.  ft  &  h4U  fut  mA  le  ptémier  qui  lea  on***. 
dniUit  en  Gféce;  H  les  lia  pv  tioia  von»  9  que  Boai  rqpidont 
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'     aujourd'hui  comtne  efientiels  à  l'Etat  Monailique  ;  rçavoir  le  Vcui. 
d^Obéillânce,  pour  ablMttre  l'Orguçil  de  rEfprit  ;  celui  de  Cba(lccé> 
pour  domte»  fa  rebellioa  dm  Corps  ;  &  celui  de  Panneeé*  pooi 
marquer  un  entier  détachement  des  biens  de  !.i  fortune. 

D'autres  prétendent  que  S.  Bafile  ne  fut  point  rinftituteur  d'au- 
cun nouvel  Ordre  de  Religion  ,  mais  feulement  le  Directeur  des 
(r)BiNG.  pcffomie»  qui  s*écoient  vouées i. TEtat. Mooaftique  :  BngbâmÇc}- 

©ï!trs.w.         de  ce  fenriment. 

'      S.  Benoit  introduifit  les  Cénobites  en  Italie  &  particnliéremcnt 
dans  la  Campanie  >  mais  cela  n'arriva  que  dans  le  commencemens 
du  fixténoe  Siéde  >  fous  le  ré^e  de  TiortiA»   Nous  parlerons  an 
Ion?  dans  la  fuijtede  ces  Mornes,  comme  d'une  plante  vigoorenib* 
&  féconde ,  qui  a  étendu  fes -bionclies  &.poni£^.ic»  icietcoos  daw» 
les  Pais  les  plus  éloignes^ 

s.  Pacome  contribua  beaucoup-  à  la  proipérité  de  rOfdre  Mo»- 
mUHque»  emmtflknt  plufieurs  Monafléres  dans  un  même  Corps  d^- 
Congrégation  :  Il  leur  donna  une  Régie  :  I!  inlHtua  des  Commu- 
nautés de  Filles.    Dés  auparavant  on  avotC  fondé  quelques-unes  de 
ces  Communautés  de  Filles ^  qui  iàifoienti  vœu  de  Virginités  Sâ 
après  an  certain  tems»  recevoiene  folemneUemeat  le  Voiîe.  Ainfi 
la  VteMonaftique,  pour  l'un  &  pour  l'autre  fexe.»  étant  devenue 
plus  commune  ,  on  bâtit  des  Monaftéres ,  noa  feulement  proche 
des  Villes  coalidérables ,  mais  on  les  fit  entrer  dans  l'enceinte  de 
leurs  murs  ,  oà  les  Religieux-  Tivoiene.ea.  (bUoide-an  miliea  dn 
monde  ,  ^^uiettts  à  une  Régie  ,  {bus  la  conduite  d'un  Abbé», 
ou  Archimandrite.   La  VieMonaftique.pal&.d*Oaeot  en  Occident, 
fur  la  fin  du  IV.  Siècle.^ 

De  ces  Cénobites  font  fortis  dans  te»  Siècles  fiuvans  une  infinie 
té  d'antres  Ordres,  qui  eurent  des  Régies  dîiSrences  i  On  en  peut 
'^l^uL?'  ^^"^  Polyi9n.yersfk  (i)t  nooaenpaiieions  dans  lâ 

•   fuite  de  cette  Hiftoire. 

S.  jii^ufttn  voulut  auffi  introduire  dans  l'Aâ-ique  une  efpéce  dà 
lésularité  dans  Ibn  Clergé  :  Il,eft  regardé  comme  imftitutenr- des 
Chanoines  Réguliers)  parce  qu'il  Ht -pratiquer  aux  Prêtres  de  ibn- 
Eglife  d'Hippone  .les  Exercices  de  la  Vie  Religieufe  :  Il  ne  les  ap- 

rilla  ni  Moines  ni  Rdigieux>  inais  Chaaomes  ,  c-efVà-dire ,  aflujettis 
de  certaines  Régies^  composes  de.  Canons  qni  déeeminenr  le 
devoir  du  Clergé ,  &  de  préceptes  qui  appartiennent  â  la  Vie  Mo« 
naflique  :  Cette  Vie  fût  appellée  Apoftmiqite,  parce  qu'elle  fe  for- 
tilvin^    ma  fur  le  modèle  de  celle  qu'ont  mené  les  Apôtres,  qui  mettoient 
orÀtes.         tout  en  commun ,  ne  fe  réfervant  r^u  en  propriété.    Les  Chaaoi- 
(/)  DiMR^        ^ent  liés  par  les  Trois  V(feux«  &  afliiiettis  i  Ja  Clâcure(e)^ 
B^mt.        AMNX  (/)  fomknt  am&.sae  %^Mf!^  «.éié.riiiftituteur 
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<3es  Chanoines  Réguliers.    Bitjgham  (g)  regarde  ce  fentiment 
comme  très  vraifemblable  :  Cependant  Onofrius  Panvinius  (h)  &  j^JoMorê! 
iffpmiiH  (ï)  croient  que  et  fut  le  -Pape  Gblasi  I.  qui  inOitiia  Panvin- Ad- 
les  Chanoines  RéeuHew  enriron  Tannée  495^  :  Au  moins  cû-il  cer-  '^^^JJ^qJJ  ' 
tain  que  S.  Angitftin  ne  fut  point  le  Fondateur  des  Hcrmires  Au-  ^gj  *** 
guIUos  t  ainH  que  ces  Moines  s'en  glorifient  >  poifquc  ce  grand   (  i  )  o  s  p  i- 
Ck>âeiir  ne  fut  Janub  Henwce  »  9t  qu'on  ne  troa?e  nalle  part  qu'il  ^^"w'^' 
leur  ait  laiffé  aucunes  c^g^  pour  leur  conduite  :  C'e(l  ainfî  que  n^^.^. 
l'a  judicicufement  remarque  B  i  m  g  11  a  m  {k).    A  l'égard  de  l'Ori-  cup.f. 
gine  de  l'Iulèitution  de  tant  de  nouveaux  Ordres  de  Moines  qui 

font  enfuite  établis  ,  on  peut  confulcer  outre  Pofyàore  VergiU ,  J*^  . 
<t^fmk%{l)  8c  CnfieUim  (m),  Û'otvm. 

Parurent  enfuite  les  Mendiams,  qui  ajoutèrent  à  ces  Trois  dcOrig.lto- 
Vœux  celui  de  Mendicité  i  par  lequel  ils  s'obligent  à  ne  vivre  que  "^^^ç^g,, 
d'aumônes.    Prefque  en  même  tems  on  ini^itua  les  Religieux  Che.  cEiL.  Cotle- 
valicfs*  tels  que  eeax  de  S.  ^an  de  ^ènfilm,  les  Ttmtmiqmte  Aanea  de 
les  Tem^m»  qui  furent  exterminés  par  le  Pape  Oemm  V.^  les 
Commandeurs  de  S.  Antoine  ,  les  Chevdiers  Parte -GUttVCt  ceux  îe 
Christ,  de  51  LoKjtre ,  &  pluiîeurs  autres  ,  dont  Polydore  f^ergiie 
a  donné  le  cutalogue  ;  qui  tous  étoicBt  appelles  JFrént  CbelmUm, 
ou  Xd^pÊMX  CStewuim ,  pour  les  diftingner  des  Chevaliecs  Laïqueib 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Nous  traiterons  de  tous  ces  nouveaux  Ordres  Religieux  en  don- 
nant l'Hiftoire  des  tems  dans  lefquds  ils  ont  paru.  On  ne 
pourra  voir  fans  étonnement  »  comment  tous  ces  Ordres  ont  pu 
fi  fort  fe- multiplier  avec  le  tems  dans  nos  Provinces,  y  fonder  de 
nombreux  &  fupcrbes  Monaftércs,  élevés  fur  La  ruine  des  Citoiens 
-dont  il  pofTédent  aujourd'hui  les  biens  j  ainli  que  la  plus  grande 
paitîe  du  Royaume  :  Bnfin  on  vierra  que  ces  mêmes  Ôrdres  Reli- 
gieux Amr  parvenus  à  finmer  un  Corps  û  confidérable ,  qu'ils  ont 
enfuite,  en  quelque  manière,  donné  la  Loi  au  Gouvernemeot Ci- 
vil du  Royaume  de  Napies ,  dont  ils  ont  changé  la  forme. 

Mais  dans  le  Siéde  dont  nous  pvlons,  depuis  Constahtin 
fofques  au  tems  de  Valbnti  nikn  III. ,  les  Moines  ne  cauférenc 
ancua -changement  dans  l'Etat  Politique  :  Car  ,  quoi  qu'il  y  eut 
déjà  beaucoup  de  Solitaires  dans  l'Evéché  de  Rome ,  comme  il  pa- 
foit  par  la  Conftitution  de  VALfiNTiNi£N  le  Vieux,  êc  qu'ils  fe 
Inflênt  r^ondus  dans  nos  Provinces,  ou  retirés  dans  des  Sontudes^ 
ils  menoient  une  vie  affèz  paifible  ;  ils  ne  caufoient  ni  dérange- 
ment, ni  trouble  dans  l'Etat;  &  même  ils  ne  furent,  ni  obfervés, 
ni  craints;  &  par  conlequent ,  la  Hiérarchie  Ecciéfiailique  n'en  de- 
vint pas  plus  confidémble^ 

.   Il  eÇk  évident  •  .quf  ^bot  ce»  temf-cî>  iuvant  ce  qn*«n  écrit 
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im->  Atmt  jftac  Atiffrt  (n)  »  les  Moines  n'appartcnoient  point  à  la  Hiérarchie 
^P^^ï«.  BccTéfiafHquc»  &  fe  tionvoicat  cm^  éua  rOtdie  «ks  Laques  7 


Cet  Auteur  dit»  Monacki  finlrr pmk .mm  fM  txtrm  erdôiem  eon^ 
(«^LjiiWAK.  Jlititti  y  ad  Hierarchiam  imperantem  non  perttnenr  :  Lïndanus  (0), 
♦  Sp         P*"^^*"*^  Moines  ,  die  ;  ^ui  omnes  ,  fuuti  arant  Ordinis  Lai-. 

à  t  ità  MM  eum  reUqiàs  TempU  Cben  ,  quem  Mtimiu,  trmt  exclufi  : 
IBâên  Gratiin  avoue»  que  jntques  au  tems  de  Srice  6c  de  Zo* 
Kjme  ,  Monachos  pmplicûer  y  &  non  Qericos  fmffc.»  B/d^t/Utat^ffiatlÊt 
£^)GiiATiAN.  Hifioria  i  Ceft  ainfi  qu  i!  s'exprime  (p). 

eau*      ^  ^  certain»  qu'avant  S.  Benoit  »  oa  ne  voioit  qu'un  très  petit  nom> 
^  pojt       ^  ^  CéHêkktti  fls  Brafoieiit  même  que  trè»  pcn  de  MtHuAéres» 
&  fort  mal  bâtis»  On  a  cependant  prétendu  que  Sévère  Evéque  ét 
Naplcç ,  qui  fîégoit  en  l'année  375.  fit  bâtir  dans  cette  Ville  un 
Monal^ére  fous  ic  nom  de  S.  Martin ,  quoique  ce  Saint  fut  encore 
Cf)CHTec.  vivant  (  q).  On  t  de  même  rapporté  du»  rfBAoire,  que  Sv6«»> 
c  A  K.  d,E(>:/.  dieux  Evéque  de  Bithinie  fit  bmt  en  Tannée  4; 8.  le  Mbnaftére  ap- 
^etnj'^o'*'^  pelle  de  S.  Gaudieux  ,  dans  le  tems  que  fuiant  la  pcrfécution  de 
(r)  UoasL.  GiZE&ic  Roi  d'Afrique,  il  lè  retira  à  Naplcs  (r);   II  eft  cepcn- 
«e  Epif.  Ne-  dant  incontcAable  que  ce  Couvent  ne  fut  bdti  qu'en  l'année  770.  par 
ap.r^.«»   fime  IL  Fvéqoe  dé  Napies  (s).  On  a  «fenné  de  femUable» 
{t)  V.  Ca.'  commencemens  à  quelques  antres  Monaftéres  fondés  dans  d^autres 
mAc.deSacr.  Villes  des  Provinces  dli  Royaume  {t);  Mais  il  eft  fi  évident  que  ce 
ÎSon'um*de         autaitt  de  fables  ,  teilemcnt  éloignées  du  vrai  >  ainfî  que  dtt 
San^o  Gau-  foifismbUble  »  que  oooi.  Qc  ccoioQt  par  devoir  mm  compeoaee» 
diofo.        «e  àlei  léfineri. 

C^oique  les  régicmcns  établis,  peu  à  peu»  pivla  Fuiflânce  Ec* 
défiafti  que»,  depuis  la  paix  donnée  par  Comstaiittn»  Ce  foienr 
fteaiicoiip  mttlt^iés  «ns  le  cdu»  <f  mi  fiédc  9t  demi ,  fufqn'aiiF 
tems  de  Theodosh  /e  ^èmu ,  de  de  Valentimibn  III.,  ils  ne 
contenoient ,  néanmoins ,  rien ,  dans  ces  tems  ci ,  qui  pût  exciter 
le  foupyon  &  la  jaloufie  des  Empereurs.  Alors  tout  le  ni«»nde 
aotrrenoit>  même  lies  Bcdéfiaftiqiie»*.  que  le»  Prineesy  pirniim^ 
lité  qu'ils  awMCBt  fiirlcs  Eglifes,  &  par  la  pfoteâion  qB'flf  leur 
accoraoient,  pouvoicnt  à  jufte  titre  étendre  leurs  foins  fur  ces  mêmes 
Sglifes ,  pour  en  régler  la  Difciplioc  y  &  reformer  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  prodkiire  des  iitcomiéiiiienr  ou  des  défordres  ^ans 
mt.  Le  Livre  XVI.  du  Code  'IhMofimr  foarmt  une  preuve  bien 
tutentîqiie  de  Ul  lénid  de  ces.  mirlmm  «  puis  qiiîil  eft  emploie 
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^at  entier  à  régler  ce  qui  r^arcte  la  Peribnne  &  les  Meid>les  des 
EcdéHaftiques.  • 

Vnnraaifie  cifé ,  comme  nom  fmoa»  ék  dans  le  premier  Li* 
vre  de  cette  Hiftoire  ,  !e  Ponreir  êt  ùâtt  des  Régicmens  Canoni» 
que»  au  fujet  de  U  Difcipline  appartenant  à  l'EgliTe,  &:  fa  Hiérar- 
chie, s  ecanc  déjà  fi  fort  agranaie  par  la  piétc  deCoNSTANTiN^ 
il  dm»  en  coDlSqœnce,  aire  de  oonveaitx  lé^emens,  pour  aSCiu 
ta  ton  bon  Oomcraemeiie  •  ét  pour  remécwer  eux  dcfordres  r 
Ceft  pourquoi  ,  outre  les  régfes  contenues  dans  l'Ancien  &:  le 
Nouveau  Teftament,  &  quelques  Canons  de  divers  Synodes  tenus 
dans  les  trois  prémiers  Siècles  ,  il  fut  nécelTairc  de  former  un  plus 
ffViA  nombre  de  rég^emens  >  <bB9  de  nonveanx  Gondles  jlfembléf 
pour  c^fuiet  Ces  Conciles  forent  plus  nombreux  que  les  pré- 
miers ,  parce  que  la  paix  dont  l'Eglife  jouinoit  par  la  piétc  de 
CuMSTAHTiNylui  doQnoit  la  facilité  de  réunir  les  £vcqucs  dans 
m  même  lieu  ,  pour  conftter  fin*  les  befolns  communs  le  pour 
dktÂr  des  ffégiemens  propres  â  établir  la  I^ftipline  :  Car  d*i3ienr^ 
pour  ce  qui  regardoit  les  autres  affaires ,  qui  n'étoient  point  de 
bifcipline  >  les  £ccléfiaftiqncs  obéi^Toient  aux  Magifirats  Séculiers  > 
le  obferroient  les  Loix  Civiles^ 

Ceft  donc  en  ces  tems  lâ>  ft  noB  pm  dans  les  Siècles  précéder», 
qu'ont  été  formés  les  Canons,  dont  on  fit  cnfuite  plnfîeiirs  Coî- 
ttSions.    Quoique  quelques  Pcrfonncs  aient  cru  que  les  Apotrcs 
ont  donné  des  «églemcns  >  dans  ces  Canons,  qui  portent  leur  nom, 
Ir  qut'ibnc  an  nombre  cfe  LXXXV.  «  (bas  le  Titre  de  OmmetJf^ 
trionmi  nâuunoins,  ni  Fopinion  d^  T/tmen  (h)  qui  attribue  tous  (m)  VKttve. 
ces  Canons  aux  Apôtres,  ni  celle  de  Baronius  &  de  BtUarmi'h ,  qui  Tprkibm.. 
ont  cru  que  cinauantc  de  ces  Canons  étoient  l'ouvrage  des Apô-  ^'eV* il!^g- 
fns ,  flTotK  été  ammAs  ?  Oki  a  pronvé  an  contraire  que-  ces  Canons  debiu^Xen- 
étoient  un  Recueil  d'anciens  QuiOi»  .  &  proprement  de  Canons  eur. 
faits  dans  les  Conciles  antérieurs  (jt)  à  celui  de  Nicée.    Nous  WGottim^ 
n'en  rapportons  point  les  raifoiis,  mais  l'on  peut  confulter  fur  ce  ^Q^J^^n 
fiijec  Beverege  t  VAubefpme  ,  Dupin  &  autres  :    Et  ce  qui  eft  Eccliprimic. 
dédfif  »  le  Pape  eme  dans  le  Cano»  SààBht  KmH»  DHM,  ' 
I^  déclare  Apooyphea  les  Canons  qui  portent  le  nom.  de» 
Apôtres. 

-  n  en  faut  dire  autant  du  Livre  des  Con/Kmiont  ApnfiiiU^ites , 
ftnflèment  attribué  an  Pape  A  Omenrt  â  caniè  de  lafnndeantOK 
«ité  «fit  ce  Pontife  :  Car,  (bit  que  cet  Ouvrage  aitm  forgé  fous: 
fon  nom  ,  fœ't  qu'il  ait  été  corrompu  dans  la  fuite  par  les  Héréri— 

2aes,  il  e(l  certain  qu'il  efl  iâns  autorité  en  matière  de  Religion^r» 
n  eflêt ,  on  y  a  afouté  direrfes  diofes  en  diifërens  rems  ;  &  quoi-' 
opie  1*00  7  ttOBfO  le  dM  de  tonre  la  DCTcipIine  «  an  moins  de 
• 
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l'Eglile  d'Orient ,  Ie$  Auteurs  les  plus  fenfés  cdimcnc  que  cet 
(/JBAKoit.  Ouvrage  n*a  écécompofé  qu'an  tfoifîeme  Siècle  (y). 
^tiifKH*  '  "QîS^**!***  TEglife  <iaiis  ces  tcms  dis  perfécutions  «e  jUïèmblé 
de  Script.  '  pliiHeurs  Conciles,  néanmoins  les  Canons  véritables  qui  y  ont  été 
tccl.  in  formés  s  étant  perdus  ,  tous  ceux  qu'on  a  voulu  produire  d^s  la 
Ciem.  fo^e  foQt  fuppofés  :  Tels  font  en  particulier  les  htn  Aâes  du  pr^ 
intepU^  id  tendu  CmUe  de  Simuffe  ,  au  fujet  de  TApodafie  du  Pape  Msrcellini 
Rcg. Britan.  &  Ic  Décret;  .i^^c  le  premier  Sitge  ne  fent  être  jngc  de  perfonne  ;  Ce 
C*f.x^.  qui  cft  ceitaincmcnt  invente  par  \cs  Donatijies ,  comme  le  démon> 
1») Baron,  tre  Baronius  [xj)  fur  les  preuves  qu'il  en  tire  de  S.  Ai^/tfiin:  Cron 
plof  (a  )  prouve  même  que  cette  acculation  contre  Aùtndlm  dk  une  pore 
304. «MOT.  I xi  èible,  quoi  qu'en  puifle  dire  le  Pére  (b)  Ctracciolo. 
S.  AcoosT.  Quant  aux  Lettres  Décrétâtes  attribuées  aux  anciens  Papef ,  quoi- 
•""^'^^•y*"  qu'on  en  trouve  de  très  anciennes  du  i.  &  du  a.  Siècle ,  à  l'ex. 
(irc  iTo'n  •  <^cp"on  àes  deux  Xetucs  de  S*  Oemem  mmx  OHmhkiu  >  qui  (ont 
4.  obf.  pliitoc  Afcétiqnes  que  Oéoétales,  le  fentiment  unanime  des  plus 
OKy^*"*^*  habiles  Critiques,  nous  ne  difons  pas  entre  les  ProteAans,  comme 
NMpî'Mon.  Blondel  &  SoMMife,  mais  entre  les  Catholiques  les  plus  zélés  «  tels 
csp.ista.}.  que  les  Cardinaux  Offii  de  Banmim  »  de  Mon» ,  Peum»  Sirmoad^ 
(f)TKOMAss.  Labbcy  Vyomajptn  (c),  Fâg^  autres,  eft  que  toutes  les  Déciéc»- 
dc  Vct.Eccl.  |(.s  attribuées  aux  Papes  avant  Sirice  qui  mourut  en  ^98.  ,  in- 
?i  f/t^*9.  "  ^'-■'■ccs  dans  le  Recueil  d'/Jidore  Mercator  ,  qui  floriflbit  vers  la  fin 
•M*.  sQ.  du  régne  de  Oiorlemi^ ,  font  abfoluraent  fauiles  &  ruppofécs  par 
celni^qui  les  a  publiées  :  De  bm  J^im  iw^pfiim  >  dit  TImiiu^  » 
.huer  doStos  jam  wnenU* 

Ainfi  les  Canons  rafTemblé^lans  les  prémiéres  Colledions,  font 
ceux  qui  ont  été  recueillis  des  Conciles  du  quatrième  Siècle.  Les 
filus  anciens  des  Conciles  Oecuméniques .  dont  on  rappoite  les 
«égtemens»  font  celui  de  Nicée  en  BythiiUe  ,  aiTemblé  par  ordre  de 
C o  N  s T A  N  T ï  N  en  ^ 2 5-  ,  i<i  celui  de  Confiantinople  que  Théo  dose 
U  Grand  convoqua  en  l'année  381.  Quoique  les  Chronologiftes 
ne  Ibient  pas  d'accord  fur  le  tems  où  Ion  commença  à  afTcmbler 
•des  Conciles  -Provinciaux  ,  &  qu'on  ne  puîHè  pas  piéciièment  en 
indiquer  l'année,  il  cft  cependant  certain  que  les  plus  anciens  fu- 
rent ceux  de  Gaufres  en  Paphlitgonie  ,  de  Néocéfarée  dans  le  Pont  » 
d  Ancyre  en  Galatie ,  d'Antiocbe  en  Syrie ,  &  de  Laodicée  en  Pbry- 
pe»  à  r«xcepdon  4ie  plnfîeurs  autres,  tenus  en  Afrique ,  en  Efpa^^ 
gne,  &  en  d'autres  endroits  moins  célèbres. 

Ce  fur  vers  la  fin  du  quatrième  Siècle  ,  en  ;8y.  que  Ton  publia 
.  la  prémicre  Colleâion  de  Canons,  par  les  foins  d'Etienne,  Evéque 
d\Ephéfe,  commeKattefte  de  Marca  {d)  y  fur  la  loi  de  Jitfteli 
<o  tlp^t,^  Elle  eft  compofêe  de  cent  foixante-cinq  Canons,  tiiésdeces  fept 
<•  *t'h    Conciles^  dont  deux  cGoîent  Génécanx  &  ks  cifiq  aunes  Provin- 

ciaux« 
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daux^  &  de  l'Eglife  d'Ohefit.-  Il  y  en  a  vingt  du  Concile  dcM'- 
tiei  TÎngc- quatre  de  edni  étAncyre  ;  quatone  du  Gracile  de  iVSfti> 
Céparée-f  yingt  dn  Concile  de  Gangres  y  vingt-cinq  de  celui  d'yfmîo- 
cAe,-  cinquante-neuf  du  Concile  de  Laodicéc  ;  &  ?.  de  celui  de  Ce)  (t)  DoufAT. 
Confiantinopie.    Il  faut  remarquer,  que  les  prémiers  Canons  pour  hift. du drw. 
la  Difciplinc  ont  été  donnés  par  le  Concile  d'Ancyre  tenu  en  ^14.:  j.*^"^/*^ 
Tons  les  Conciles  atwériean  ne  traitent  que  du  Dogme  &  de  la.  ' 
Doftrine  de  l'Eglife.  Cette  Collcdion  d*£f/«wtf  ,  foit  qu'il  l'eût  fai- 
te de  fon  propre  mouvement,  ou  par  autorité  de  quelque  Con- 
cile d'Orient,  fut  reçue  avec  tant  d'applaudifl*emenc ,  que  le  Con- 
cile de  OMMràie  s'en  fcmt  Se  en  ordonna  l'uûge.  en  TaoKHi- 
lânt  de  Ton  approbation,  faivant  ces  termes,  RegMas  à  SmÔis  Fa- 
tribus  (f)  ,  in  una^Haque  Syn<ydo  ufcjue  nunc  prolntas  teneri  flatuinms.  (/)  Cme. 
Et  comme  elle  écoit  écrite  en  Grec ,  on  en  fît  une  Tradtiétion  La-  ** 
tine,  pour  la  commodité  des  EgUlès  dX>ccidcnr:  On  ignore  le  '* 
nom  du  Traduâeur  :  L'Eglife  de  Rome  &  celles  de  nos  Provinces 
ne  fe  fcrvirent  d'aucun  aiitre  Recueil  ,  jufques  à  ce  que  celui  de 
Denis  Le  petit  parut  au  jour  dans  le  fîxiéme  Siècle.    Mait  les  Egli- 
Tes  de  France  &  d'Allemagne  continuèrent  à  fe  fervir  de  la  CoU 
leSiùu  d'Etienne  fnfques-  au  IX.  Siècle  :  Elle  eut  pour  titre ,  .dit  ^iiP- 
tel»  Codex  Canonum  Ecelefia  Vniverf»:  On  Tappctla  auffî ,  comme  le 
reut  Florent ,  CoUeBio  Camnimt  Oriemalium  :  Dans  la  fuite  des  tem?, 
félon  DoHjat  {g),  Etienne  ajouta  à  fa  Colleâion  faite  depuis  l'année  ii)  Ooujat. 
451. ,  fept  Canons  du  i.  Cbndie  de  GotiftMtdtople ,  dont.  il.n*ç|i  'm^cItIa^t. 
avoir  inféré  que  trois  dans  fa  première  ;  huit  Canons  da  Concile 
à'Ephéfe ,  &  vingt-neuf  dt  celui  de  Chalcédoifie tous  trois  Géné- 
raux :  enfortc  que  cette  CoUeâion  renferme  deux  cent  Cxx  Canons.. 
Quelque  tems  après  >■  on  Taugraenta  des  Canons  du  Concile  de  5<fr— 
difae,  de  dnqiunte.  Canons  appeUèsdés  Apktts»  au'on  choifît  en^ 
treles  quatre-vingts  neuf  qui  portent  ce  nom;  &  dt  foixanre-hwit 
Canons  tirés  de  .S.  BaÇiU.    L'Auteur  de  cette  addition  ,  félon  Z>o«- 
i^t  (h)  ,  cft  Tbèodoret  Evéque  de  Cyr.    Il  s'cnkiù  évidemment  de  d»oj*t< 
tt^.qiie  Tune    l'autre  EgUfe  n'a  point  conna  d'antres  Réglemeos  lir.«ir»«ifÂ 
fulqitViatems  de  VALENriNdStt  III.>,qiie,'Ceiiz^<piî.oat.ècè,ian- . 
ièrés  dans  cette  Colle<ftion. 

B  faut  remarquer  que.  fafqu alors  lliglife  n'aiant  point  eu  d6.- 
JjOnfiliâion  proprement  dite  »  ces  Canons  n'obligeoient  que  pac; 
des-  morife  der  Rèligion  ,  &  non  par  uue  force  -  ezièriawe-;  tt: 
que  ceux  qui  les  tranfgrelfoient  n'étoicnt  punis  que  par  des  ceiH- 
fures  &  autres  chatimcns  fpirituels  que  l'Eglife  pouvoit  ordonner  «. 
mais  non  par  des  peines  temporelles  :  C'cft  pourquoi- les  Pè- 
les de  r^Iilê*  après  avoir  ma  fin  aux  Conciles  >  dans  lefquels  its 
«oieat:  WEBé,  «s  Canoa».*  nfm  s'aifiocc.       Imeot obfervés. 


«7^        HISTOIRE  CIVILE 

êc  prendre  des  précautioas  dans  des  tems  û  ocageux ,  agicés  de 
ââioBS  &  df  féditioiis  ,  Se  pwticaljéreneiic  éocre  lec  Bocd^afti. 

^œs  eux-mêmes  >  cjui  fouvenc  per/îAoient  dans  leurs  emoR» 
<j«oi  qu'elles  euffent  été  condamnées  par  les  Décifions  du  Concile; 
ces  Pérès  implortNenc  l'autorité  des  Empereurs  >  par  les  ordres 
4crquels  cesCoodks  ftvoMiK  ht  atfmiblé» *  Aeleor  «kmaodoient  de 
fxdocr  ce  qui  avoir  été  flatué  daat  k  Concile,  &  d'ovdcMiner  qne 
Op  Eom.  m  chacun  fut  obligé  de  s'y  conformer  inviolablement.    C'eft  fcloa 
Îta?t"w  A/ci*  U)cc  que  firent  les  Pérès  du  Concile  de  Mcée,  qui  de- 
t'g.  '  aiandénsnt  à  v^onstantik    Gtmi,  êt  en  ébdoreat  la  coofir- 
^ifi.  Sy-  mation  de  leufs  Décrets.   Les  Mics  Âi  i.  Concile  de  Confttnti- 
"^P'^  recoururent  auffi  à  l'Empereur  Theodose  (  k)  le  Grand  pour 
j*  le  même  fujct.    L'Empereur  Marcien  publia  un  Edit  qui  con- 

0)  j  u  s  T«  t.  Hrmoit  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  de  Cbakédoine  (  / ). 
rJtA^r'  ^  génétalemenc  tons  les  ancres  Sntpeieofs»  qtuud  ils  Toulekac 
£kL  aS^  réelkment  rot>rervation  des  Canons ,  tvoient  coutume  d'ordonner 
•par  leurs  Confhtutionç ,  qu'on  s'y  fournit,  &  leur  donnoient  force 
«e  Loix,  en  les  inférant  dans  leurs  Conftitutions  &  en  les  publiant 
arec  leurs  propres  Loix.  Lé  Coi»  TiMffiem  •  le  Recnefl  de 
jk  SAâlâfii^Mi  »  le  NuÊtemm  de  fboiim ,  nous  en  foumiflent  me 
preuve,  de  même  que  tout  ce  qu'ont  ordonné  fur  ce  fu jet  les  au- 
tres Princes  de  l'Occident  &  Justin  un  :  Nous  le  démontrerons 
plus  particulièrement*  quand  nous  ièrotts  l^pellcs  i  parler  de  ce 
jqfd  regarde  cec  Emperenc 

IIL 

Dtt  Drmt  dt  €$mmtf€  dt  U  (mbike  &  des  éjféàra  dit 

CMtkmt, 

Quoiqne  Constantin  eut  donné  â  l'Eglife  un  ^inà.  éclat, 
«n  augmentant  fa  Police  &  en  accordant  aux  Evêques  la  Liberté 
ide  imer  des  Canons  pool'  établir  une  Diièipline  ihce$  cepen- 
êmk  1  Infqu'au  tems  de  Iustiniisi»  l'Eglife  ii*«fOiit lien  entre- 
pris au  delà  de  fon  Pouvoir  fpîrituel ,  pour  ce  qui  regarde  le 
f>roit  de  connoitré  des  Procès.  Toute  Ton  Autorité  étoit  bornée 
.  4dédder  des  madères  4e  la  Foi  dans  des  AfTemblêes ,  dont  die 
^ugeoit  compétemmeat  f  ècomigcrles  mœurs  par  des  Cenfures^flt 
â  régler  les  diffkeas  par  voie  d'ariiinage  de  charindile  coiii» 
pofîtion. 

L'EgliTe  n'avoir  encore  ni  JuAice  Contentieufe ,  ni  Owr ,  tâ^Mr^ 
diStoK t  ni  Xisnîtwt  danslafonne  6c  arec  le  Ponroir  dont  die  eft 
«ajoanfiini  en  poMon  dans  toute  h  CiwdrifBté.  Cet  appareil, 

avec 
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■avec  lequè!  elle  cormoit  des  Prorès  ,  ne  dépend  point  àcsCJésy  & 

n'eft  pas  proprement  de -Dmt  Divin. ,   mais  bien  plutôt  de  Droit 

bMmâm  tr  p^ttif,  qu'elle  tient  principalement      H  'GoncelBoB  -  • 

des  Princes  iéailiers  ;  coaiiiie  Mot  le^remat  durement  tfant  Vi 

fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  r£/>e^,&les  Oés^  &  furtout 
entre  les  Clés  du  Ciel  ,  &  les  afiaires  qui  font  de  la  compétence 
des  lUdOnts.  Les  théologiens  conviemeat  qne  le  pouvoir  de 
lier  &  le  délier  t  accordé  par  Je  s  u  s-Christ  aux  Apôtres,  ne 
s'étend  qu'à  adminiftrer  Icf?  Sacrcmcns ,  à  punir  par  l'Excommu- 
nication^  &  i  ^donner  des  Pénitences  ;  Ce  font  là  les  feules  peines» 
que  puiÉèat  eococe  aufounfhQi  imppbr  les  -Eccléftàlliqttes  >  «me 
Mr  .euz-m£met  que  fur  les  Laïques  ]  mais  il  &ut  bien  remarquer 
que  ce  Droit  apartient  à  la  Jufticc  qui  doit  être  exercée  dans  le 
Tribunal  de  Pénitence ,  &  non  pas  â  la  Juftice  (  m  )  Comemienfe  ;  (»0  ^'^"^ 
ou  pour  mieux  dire,  ce  qne  prononcent  en  tel  cas  les  Eccléfiaf-  ^iJje  Es»! 
tiques,  doit  être  regardé  comme 4ine  Himple  Gtnfure  &  une  Cor-  <ie  Judic* 
veâion ,  plutôt  que  comme  l'exercice  d'une  parfaite  JnnTdiftion  ; 
car  cette  Jurifdiâion  parfaite  renferme  dans  fon  idée  une  con- 
aainte  formelle ,  dépendante  à  proprement  parler  du  Pouvoir  des 
Princes  TempoteU ,  qui ,  comme  le  dit  £  ^mâ ,  portent  le  Cjlitfe 
pour  punir  les  méchans  &  pour  protéger  les  gens  de  bien.  En 
effet,  nos  Ames,  qui  fontdureffort  de  la  PuifTance  Eccléfiaftique, 
ne  iôat  pas  fufceptibles  de  contrainte,  mais  feulement  dexhorta- 
tioa;  ce  qui  s'appelle  It  Voie  de  peffuafmt,  «Ceft'de  li,  qne  tons  les 
3éret  de  l'Eglifc ,  S.  .Qt^fifkm  (n  ) ,  Laffanc*,CÊffMm»  S.  Bernard  &  f»)  C  h  » 
antres  protcftent  haatement,  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  d' empêcher  les  crimes  des  hommes  par  l'autorité  de  leurs  ju-  17.  ' 
«emens:  Non  efi  nobis  datatalis  potefhs,  ut  mtontate  Jhttemiét  c^hh  Lâcr^Hv. 
iemutt  homines  à  deliSis  ;  ce  font  les  termes  de  S.  ^ean  Chryfofibme  {0)  :    J  ;  J*^ 
'Toute  la  force  en  effet  du  Clergé  pour  détourner  les  défordrcs  étoit  /;^.  î  .  ef>;ji.i7, 
•bornée  à  exhorter,  i  gémir ,  à  perfuader  &  à  prier  ;  n'aiant  pas  le  Behnah», 
Pouvoir  de  comman<wr.    C'eft  pourquoi  U  a  été  néceffaire  que  ■^•^^'f^*  *• 
les  Princes  de  It  Terre étendîflènt  lcnrnaMriié(f  )  fufija an  dedans  («^c  »  r 
•de  l'Egliiè^ pour  fup[^éer  par  la  force  &  par  la  crainte,  !  l'ineS*  «os t.  de 
Cicité  des  exhortations  que  faifoient  les  EccléfiaAiques.  ('\QmJM^ 

Ceil  donc  aux  Princes  de  la  Terre  que  Dieu  a  remis  Tadmi-  c{pcst|.  m* 
nifiration  de  lajnftioe;  Zhm  ptiitim  fmim       dMrir,  dit  le  Pro-  Cui.iater 
phéte  Pffbmik.  Lodqw  le  Peuple  d'Ifraèl  demttdtlDieu  on  Roi,  M*!"*^ 
il  s'exprima  en  ces  termes:  Cânfiitue  nobis  Regem ,  qui  judicet  nos, 
fient  cAterx  Nationes  hahent.    Quand  Dieu  donna  i  Salomon  la.per- 
jnilTîon  de  lui  demander  ce  qu'il  voudroit,  ce  Prince  le  fupplia 
4àe  lui  accoKder  m  mulUieHs  HtJ*ofMlëm^um,piëHn  foffki  de. 
T«mr  L        '         '  Z 
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aiande  ^ui  fut  agréat>le  à  Dieu  ,  &  à  roccafion  de  laquelle  51 

gi|p.a).fM;f.  inot  )  nous  voions  que  l'Ecriture  Sainte  attribue  &  recommandr 
toujours  la  Juftice  aux  Rois,  &  jamais  aux  Prctres  comme  Prêtres. 
Ceft  pourquoi  Jesus-Christ  notre  Maître  alaiic  éce  follicité 
par  quelqu'un  df  r%lcf  le  partage  des  bienti  tntre  Inî  9t  fen  fré^ 
IB ,  il  répondit ,  Homo  f«|tf  411»  etû^itiHt  ^lutii§m.Mt  Diviforem  fitper 
(r)'Lvr  .i    VOS  (r).    S.  Bernard  dans  une  Lettre  à  Eugène  parle  ainfi  des  Apô- 
XX.  Apoft.  *J  très,  touchant  cette  naaticre,  Apafiolos  lego  judicandos  Jieti£è ,  judi-^ 
î'uuHMvt    ^"^^  fid'JP^  "0»         U  ^ft  de  même  cUir  par  tout  ce  que  nous 
l».l.eaf.to.  Vfons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hifioire,  que  dut  les 
Orige N.    trois  premiers Sicc!c<;  ,  les  Prtrres  n'avoicnr  aucuns  Droits  qtic  ceux 
t^fi.MÀ  Rsm.  d'adminirtrer  les  Sacrcincns,  d'ordonner  des  Pénitences  pronoii- 
fer  des  Excommunications  :  Ils  ne  jouiffoient  pas  de  ccccc  vaile- 
JuriAUâion  Gomemieiife  qu'ils  polBdait  i  ptéum. 

Leurs  Droict  ne  forent  pas  à  cet  égard  pins  étendus  dans  le 
«juatriéme  &  cinqiiiéine  Siècle >  quoique  l'Empire  fut  gouverné  par 
des  Princes  Chr&îeiis  •  Car  à  l'exception  des  Gaules  purement  Spi- 
itoeUes     Eocléfiaftiqucs  »  d'ailletirs  Ils  écoient  eux-mêmes  jugés^^ 
pu  les  Magiftrats  Séculiers  >  tant  dans  les  flffiures  dviles  que  dans, 
(j^  Chry-  les  criminelles  (s)  :  On  les  regardoit  comme  Membres  de  la  So- 
soM.  homil.  ci^tg  Civile,  parce  qu'on  ne  connoiJlbit  en  ce  tems  là,  ni  Exempt 
mI  Rom.  Immunité,  qui  leur  fut  accordée,  ou  par  le  Droit  Divim »- 

A  M  B  K  n  s.    ou  par  la  fareiir  de  quelque  Prince  ;  8c  ainfi  pour  les  choies  de  cr 
iit  Lue.  m.  4.  Monde  ils  croient  obligés  de  fubir  le  jiigemeac  des  Magiflrats  Sé- 
AucusriNi    culicrs.  Eti  cfiet ,  les  Evcques  s'aocufaxit  l'un  l'aurrc  au  Concile  de- 
in  9oMt.       Nicéct  porccrent  à  Constantin  leur  libelle  d'accuiation  ,  afin- 
g.      qu^i  «Il  connut  i.  &  quoique  ce  Prince  >  pour  retrancher  les  éU&nmf. 
'ntfts/*     cvt  jette  au  feu  tous  ces  Mémoires*  néanmoins  dans  une  autre  oc- 
'        çaiîon,  il  jugea  Cecilien  dénoncé  par  les  Donatiftes ,  Se  S.  Athanafe- 
accttfé  du  crime  dp  Lézc  Majd^é  >  &  pour  cela  envoie  en  exil.  Con* 
STANCB  fils  do  cet  Empcreur  ordonna  que  hi  caufe  à^Bneme  Evê-" 
(r>TREooo-       ^Amioebe  fôt examinée  dans  fon  Palais  (t):  êccct  Etienne  aianc: 
RTT  Ut.  i.    été  convaincu,  fut,  en  con/equence  de  fes  Ordres,  dépofé  par  les. 

Evcques.    Valentinien  condamna  à  l'amende  l'Evcquc  Cron<h^ 
fiuSi  &  exila  Vrficin  avec  fes  Partifans>  comme  Perturbateurs  de  lat 
'{V)^»*C  tranquillité  publiqutf  («K  ■  ff^atUeit  9c  Jii/hmim ^  m  raportde^ 
Th.  ^taraw  ^re ,  furent  condamnés  pour  leurs  crimes  &  pour  leats  oblôéni- 
M^pel.       '       ^  pgj.        Juges  Laiques.    Les  Magiftrats  Séculiers  prirent  en- 
çorc  connoiflànce  de  la  Caufe  de  Fdix  d'Aphtot^e  6c  de  celle  de- 
DuriN  Céeilien  (jr)  de  des  Donadftes.   Les  Bvéqnes d'Itafa'e  eurent  rocours 
4^tiU.$j$b.  ^yjj  Empereurs  Gratibn  &  Valentinibn,  pour  les  fupfiiat 

de  vonloic  bica  jMgter.da  ifriiiàriont  qu'ils  ponotcot  contre  Da^ 
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Pendant  le  cours  de  ces  Siècles ,  il  ne  fe  fit  aucun  changemenc 
<latis  la  manjcre  de  juger  les  Caufes  Civiles.  Il  cft  généralement 
«onnii»  qiae>  quaikl  cnix  qat  .amient  des  difirends  tetufoicnc  d'ac- 
<)iiiércet  iiinigcnifent  des  Evéques  ,  auxquels  on  s'addrcflbit  com- 
munément comme  à  des  Arbitres ,  quand ,  en  un  mot ,     étoicnt  réfo-      ^  , 
Jus  de  plaider  &  de  le  voir  contraints  par  un  Arrêt»  il  ûloïc  qu  ils  cof» 
0ot  teeàaea  MxOoutemeon  de9Pififvlnce99  on  aux  IIagiÉbus^éca« 
lien,  &  qu'ils  propofaflcnt  par  devant  eux  leurs  demande»»  ou  leurs 
cxceptions.Les  Codes  de  Théodofc  ôc de ^ùflinien  en  conrienncnr  r  des  Cj)  MJ*é» 
preuves  évidentes  ;  Et  lorfqu'ils  étoient  cités  par  devant  quciques-      ^  ^icr? 
uns  des  Tribunaux,  ils  dévoient  donner  caution ,  ^udicio  ftfii  j,,  n  qui,  c* 

•   OêM  l'Extravagante  Apocryphe  Tir.  4e  Epifcofdi  jiuiicio ,  r>hcée  dcEi  if.  Au- 
dans  un  lieu  fufpcâ ,  c'eft-à-dirc  à  la  fin  du  Corff  de  Thtodofe ,  on  J\7ent°ÏiL: 
lit  une  Conlbtution  de  Valbntiktbn  (4),  Theodose  &A«cadiuj,  /;/.  ,j.  \ 
<m  il  fcmble  que  l'on  donne  aux  Evêques  la  Connoiflàncc  des  Cau-  Epifi:.  judic. 
Hb»  enfte  ks  EcdéfiafUques  >  qui  par  ctne  OMAicndoà  font  eteinpts  ^^^J-jl^ 
di^  paraître  devant  d'ancret  Juges  que  cdusëd  TEglife  :  Mais  quand  pf/^,  ^.1^^, 
niàne  cette  Loi  ne  feroit  pas  fuppofée ,  ainfî  que  Godefroi  le  dé-  U)  ^ii^l' 
aK>ntrc  tort  au  long,  &  que  tous  ks  Savans  en  cowviennen»^!ea  j^Hfjll^^^' 
EcdcfiaAifiucs  n'en  poorroient  titn  cttosAwx  Md  Iraf  itic  fiVfâm» 
%le  i  pois  qu*à  ne  s'en  tenir  qu^à  Iz  figiMir  oes  termes  ,  on  ny 
parle  que  des  Caufes  Ecclefîafliqués  dont  on  n'a  iamars  diTpuré  la 
«oonoidance  à  l'Eglife,  qui  de  tout  tem$  les  â  jugées  en  dernier  réf. 
fort  :  Car  ces  paroles,  tpumtàm  ad  caujàs  tmen  Etclefi^fikas  fèttilÊet» 
ae  difent  rien  de  plos  :  'Gmim  {kf)  qui  ne  sTen  aceoinmodoit  pas»  c.jm«>' 
a  crû  les  devoir  fupprimer  dans  fon  Décret,  &  démembrer  cette  •«•f.ii.fBii. 
Loi  prétendue,  pour  lui  donner  un  autre  fcns  ;  infidélité  qui  n'eft' 
pas  la  feule  par  où  ce  Compilateur  fe  foit  diilingaéy  comme  nous 
«I  donnerons  ondques  prenfci  dins  d'aAitcs  occafions.  AKp^  (  c)  Cr)  Amiui. 
2  pris  de  rcmblables  liberté*,  &  nsèmt  de' pins  grandes,  for  des  S.'H;^'^''^'; 
fujets  plus  importans  ,•  nous  les  Ferons  rcrtiarquer  dans  la  fuite.  *  **  ' 

Pour  apuier  leur  Droit  contre  une  vérité  fi  bien  établie ,  les 
'Eccléfiaftîqiies  oppofeut  d'autres  ConfHtutions  à  peu  près  du  nié. 
me  caniaère>&  divers  Cartons.  Mais  Dupin  {i)  leur  a  répondu  fo-  ^£r^V^ 
lidement ,  A  a  démontre  que  les  Eccléfiaftiques  n'ont  famais  été         '  ** 
exempts  ,  par  le  Droit  Divin  ,  de  la  jfurifdi<5ion  Séculière ,  tant  • 
pour  les  Caufes  Civiles  que  pour  les  Criminelles ,  non  plus  que 
<da  l\)bligattan  de  fuppoitêf  les  thaflgtt  ét  llfott'»  &  de  filbîf  le» 
peines  qu'ils  pourroient  avoir  méritées  ;  Àartt  cmain  qu'ils  n'ont 
acquis  leurs  Immunités  qtie  par  la  faveur  des  Empereurs  &  des  Princes 
dirtticns  ;  comme  on  le  prouvera  dans  la  fuite  de  cette  Hilioire. 

Ceft  ainfi  que  julques  i  ces  tems ,  TEglife  il'avoit  point  encore 
^nii  Me  Joftisf  coii^leil»  que  le^  Droit  •^[lèUe  JmiffsmûHi 
I  Z  i  ùm 
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fur  les  EccleflafHques,  &  moins  encore  fur  les  Perfonaes  Séculières,. 
Bile  fi'tfoit  àioismTarrkmrei,  que.  les  Jarifcoofiilte»  «ppeUcnt^Ài 

{e')t.piipillta.  terrenii  (e),  ni  par  conl<^uenr  cette.  pai6ite  Jmifdidion  qui  tÊt 
ÎL'a^'w'»^  arrachée  au  Territoire  •  Elle  n'avoit  donc  ni  la  voie  de  la  force 
— coaéhvc,  ni  des  Jt^s  qui  cufTent  une  autorité  iêinbiabie  à  celle- 
des  Magiftrats ,  tvec  Vtnunmét  pronowcer  •  cet  tmi»  paroles  eiTeo'- 
tielles  ,  Do ,  Di«9>  JÊUkê^t  Par  conséquent  elle  ne  pouvoit  pas  «k- 
fa  feule  autorité  faire  emprifonncr  les  Ecclefiaftiques  ;  fage  réferve* 
if)ci».Céd-  dans  laquelle  la  France  a  coujours  fii  fe  maintenir  ;  Les  (/)  Ec- 
b.4jm.  toi.     defiaftiques  ne  peuvent  y  faire  procéder  à  aucun  emprifonnement» 
lVauiire   ^  ûnplofep  le-fecosis  dn  Bns  SécnUerr. 

trmaMi.  dt  Et  comme  la  coutume,  d'abord  tolérée,  &  enfuite  tont  i  fait 
^^tf*^-  introduite,  avoit  donné  aux  Juges  d'Eglife  le  droit  de  faire  empri-» 

du^'^etit    ^'^'^^  ^^"^  9^     trouvaient  a  leur  Auditoire,  Boniface  VUh  en* 
neprirder  convcitir  ce finpie  x&»\  eo.im  dioie  polftif;  il  donot 
ti)  o^  ^l^       DcGvkrie  (f)»  ptT'hqiieUe  il  âtblit  que  les  Eveques  povfbiene» 
fi^â$ë§t.  en  tout  tems  &  en  tous  lieux ,  tenir  leur  A"uditoire,  Se  par  con- 
twt  ^  *     fcquent  .Éure  emprifonner  ceux  contre  lefqoels  ils  ji^eoient  à  pro- 
pos de  prendre  cette  précantioa»  Ifiit  cette  iiOBv«aiité  écoit  trop 
éclatante,  pour  pouvoir  9'éieadrei.làM  qaTonVca-apperçut;:  Cene- 
Dccrctale  ne  fut  point  reçue  en  divers  Lieux,  &  particuliércmcnr 
(A)LîNfAr-  ®"  France,  comme  le  témoigne  M.  Le  Màitre  {h).  Enfin  les  Ecclé- 
TRE  dtAfftl.  (îailiques  n'eurent  point  de  jprifons  dépendants  d'eux  jufques  aa* 

^^ttiAT.      n  ^  paiement  certain»  que  l'B^fe-»  pendant  ces  prémierr 
Siècles,  n*avoir  pas  le  droit  de  prononcer  aucimes  peines  aflFli^h"- 
vesj  telles  que  la  mutilation  de  membres»  on  la  condannation^â 
mort;  die  ne  pouvoir  M»  mime  eofoier  eo'eiiL.  Loriqn'il  étoit* 
qaeftion  du  crime  d^Hmfie>  il  n^eppntenoit  qu'aux  Princes  de- 
punir  les  coupables  ,  par  des  peines  temporelles  ,  s'ils  jogeoienr 
que  l'Hérélie  étoit  de. nature  i  les  mériter:  C'eft  par  cette  rai- 
fon  que  ToA  trouve  un  fi  grand'  nombre  d'^Edtcs».  par  lefquels  ces 
Princes  fe  proposant  d'>aflfiiier  la  tranquillité  de  ITât*  troublée  par 
les  Héréfies,  &  de  réprimer  cette  forte  de  Séditieux,  prefcri virent  les 
d^*lo^&  ^      peines  qui  leur  feroient  imposes  :  On  trouve  dans  lea 

comum.  ^'^^^  Tljéodoft,  &  de  ^kftinien  une  infinité  de  Loix  Air  ce  fujet. 
Op.  Ucee ,  Dana  cea  prémieis  Siéclea  lea  Jngea  d'Eglife  a^voient  pm  noa 
de  ("^"i^i^  pins  le  pouvoir  de  condanner  â  des  amendes  pécuniaires  ;  pcr* 
p^^rç.  Lfr.Â  ccquen'aiant  point  de  Territoire  (l) ,  il  n'appartenoit ,  fuivant  le 
S^.  enUm.  Djrolt  Romai»,  qu'aux  Juges  ieculiers»  dont  la  Jurifdidion  eft  io» 
(j,  LoiuAv  iQipanble  da  Territoire»  de  condamner  à  ces  (brtes  (m)  d'amea- 
{m^'i.mlimi  néanmoins,  les  Eccléflaftiques  ne  laiflerent  paa- 

^/imi%d^  de  rcBOeipreQdcc  »  qooifiuls  olcnâmc  ai  Icnicoiie  ni  Fifei  de  d'ap- 
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pônr  ibaîiger  les  PnfiMmiett;  Noosanont  «m  Donrelleocci-  iiikm^M»*^ 
fion  ét  traiter  ce  ftijet.  umi,  ^  m.  \ 

Comme  il  n*eft  plus  poflible  dé  douter  qne  tout  ce  qne  1*B-  ^ItL*** 
glifc  poiféde  â  préfent  de  JttriTdiôion  proprenoenr  dite  «  ne  loi 
vienne  de  la  Konté  det  Princes  Chiéiiensyq[iidqQet-nns  ont  Tonhi 
que  l'Eglife  tienne  ce  privilège  dè  Comstahtin  le  Gnud,  «|ne 
e'eft  ce  Prince  qui  en  fut  TAutcnr  ,  par  une  Extravagante  m- 
firée  â  1»  fin-  du  Gode  Theodofien  (n)  ,  où  il  établit  que  dans 
tontes  les  madères,  dfef  même  que  dans  tontes  les  différentes  par-  Z^^^.^ 
tws  d'uiv  proeèSfteDemandeury-ainfi  que  le  Deffêndenr  y^nrroic 
Requérir  d'ctre  renvoié  pardevant  l'Evéquc,  dm  qu'on  put  le  re- 
fufer,  quand  même  l'antre  Partie  ny  voudroit  pas  confentir;  En-» 
fin  que  ce  que  prononcerotc  TEvéquo  tiendrott  lieu  de  jugement, 
fiins  appel ,  qui  n^èprooveroit  aoenne-  contradlâjon',  ae  qne  les 
Magiftrats  ordinaires  feraienr  oèii^  de  faire  exécuter  fur  Ir 
champ  ,  nonobftanf  toutes  oppofîtrons  à  ce  contraires.  Si  cela 
ètoit  y  ii  s'enTnivroit  que  la^  Jurifdiâion  fikultere  ne  feroit  plusr 

2n*an  nmii>*iàBs  réalité,  &  que  tout  oe  onf  Inr  refteroit  d'antorité' 
t  rédttifok*  à  rendre  les  Jùges  ftcoUcft-  les  BiècDimtn  de  ce  qnr 
^ommanderofênt  les  Eccléfiaftiques. 

*  U  faut  néanmoins  convenir  que  cette  Conftitution  a  pafle 
pendant  quelque  tems  pour  vèricabrle,  &  que  Charlimagnb  (o)  («)c^'mK 
en  a  même  inféré  une  partie  dSns  fes  Capitnlakes  rqn'eHe  cft  /5**°';îJ*" 
rapportée  dans  l'abrégé  du  Code  Théodofien  ;  8t  que  JeoH  Sddeu  Ui.  ' 
('p\)  Tarant  trouvée  dans  un  ancien  Minufcrit  de  Ç*ifl4ume,  Moine  .(f)SEiDBM; 
îrMaknesbnnr,  crut  qu'elle  ètoit  véritablement  de  CoNSXANTfN^  bîw 2* 

D'ancres- rdnt  atcriMe,-aoft-pas  à  6osisriiiiTiN»  mais  è  ci^ts.*}«. 
Thbodose  le  ^eune;  teb  font  Innocent         Gratien  (r)  i-Yva  éé  1ti4-^de^. 
Ghartres  y  Anfelme ,  fMé  de-  Palermey  6c  les  autres  Compilateurs  de  ^'^j^ 
Décrets;  ils  â^  fondent  fur  ce  que  dans  certains  Manufchrs  elle  pa-  J%'. . 
loiAôir-aTec-lts  nams  ^AMiià$,  JMkmrim.9  &  de Thetdef/e,  qui-  (i)hni.^. 
ètoient  écrits  au  haurdi  cette  Pièces^  5ï£'^** 
Mais  plufieurs  Savans  ont  fait  vofr  avec  évidènce  que  cette  (r)GRAr.. 
Conftitution  eft  fuppofée,  dé  même  que  la  Donation  de  Cons*  h-  9«-  i. 
T-AsNTiH  (s),  ^àqnes  Çode/roy  (t)  en  apporte  un  grand  nonn  'f^'jjJ^'^^S 
hrc  de  preuves  fbrr  détaillées ,  enr  forte  qifit  a'eil  pas  permis  de  si^S!^ 
d'-en  douter.   OA  apperçoit  dairenenr  qu'ellé  a  été  ajoutée  au 
€»de  Thfodeftefi  y  dans  unr  lieu  fufpeâ ,  c'dl-à-dire  abfolument  à  ^'^Pui]L. 
Ja  fin  de  ce  Livre,  avec  ces  paroles,  Hk  titidus  deerrabat  À  Co-  cTth.  /!  iT 
dnte  Tlktitfim»:  EHe  ne  fflaKqne*  ni  le  Omlol  ni  la  Datte  de  deEpiiciji^ 
Smoéc4  BU»  cft  enîéreiiieiit  oomiaire  à  d'anoea  Conftttntions  inft? 

2i 
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«éei  dans  le  mAne  Code:  Oti  ne  It  voie  point  dan»  cdni  de  ^ufimm 
.& les  Hiftôrient  Eccléfiaftiques  n'en  font  aucune  mentioa. 

Ceux  qui  l'attribuent  à  Thcodofc ,  dont  on  a  placé  la  Loi  qui 
Cw^  L.  M^r  'ui  (*)  appartient  vcricablcnient  ,  après  cette  Conrtitution  fup- 
jBl^jikiic.  pofée»  fe  trompent  eroifiéremcnt  ,  puirque  la  véritable  Çonfhtu- 
■      tion  qui  cBt  inconcmablement  de  'nMt^ ,  eft  eatiécement  eofif 
traire  d  la  fuppofée  :  Ce  Prince  y  ordonne  que  les  Evéques  ne 
pourroient  connoitrc  que  des  matières  de  Religion,  &  que  les  pro» 
ces  des  Hccldlaib'ques  feroienc  décidés  par  les  Juges  ordinaires: 
Cr  il  eft  tncroiable  quATbéoitfi  ait  voulu  qu'on  inflhrat  dant  (ba 
Code  une  Conftitatioo  fi  oppofée  â  la  fienne  :  De  plus  les  Loii 
des  autres  Empereurs  rapportées  dans  ce  Code ,  quelque  favora- 
bles qu'elles  foicnt  à  l'Egliie,  ne  lui  ont  jamais  attribué  un  tel  pouvoir» 
(x)  N#v.  cnpaiticulier,  la  A^ot;e/7<>{A)  deVAXiMTiNiiNUI.eftficoaenrii« 
Valent,  d»  .â cecte  prétention ,  qu'il  déclare,  que  TEgliTe ,  félon  les  Loix  des  £m- 
£fiffr,Jiiik.    pereurs ,  n'a  point  de  Jurifdidion ,  Se  que  le  Code  Théodofien  ne  iuiac- 
xorde  que  le  Droit  de  connoitrc  des  Caufes  de  Religion. 

Mais  outre  la  Loi  ci  -  dciVus  marquée ,  qui  eil  bien  de  Tbéodofe^ 
•on  voit  que  fous  les  Eaipeieurs  Akcadiu'S  9c  HoMomivs  l'B- 
elife  n'avoit  point  d'autre  pouvoir  que  celui  de  connoitrc ,  félon 
Ion  ancienne  coutume,  des  Caufcs,  par  voie  d'Arbitrage;  encore 
étoit-il  fouvent  conteilé  ;  &  cela  obligea  les  Princes  de  publier  uoe 
.  y         Loi  qui  rautorifiHt»  cu  void  lus  termes  ;  S^frnex  eoi^aifii  apud  faarm 
^it^S&.  ^       jinti0temlit^at  vUmim,  mm  vetentar  y  fed.  experientur  illius,  i» 
AtuUent.      xhiU  dumtaxat  ncgotio ,  morct  fponte  reddentis  judicimm  Arbitri  (  y). 
(«.)  BafiL        Telle  tiit  la  pratique  de  l'Eglife  dans  ces  prémiers  Siècles  :  Les 
UlGasGoiu  "Evcq"**  sTemployoient  en  quaJité  d'Arbitres  à  terminer  les  Procès, 
Mir.  in  viia  que  les  l^atties  aun  commun  accord  pertoient  â  leur  < 


Mil.  in  viia  que  les  mties  d  un  commun  accord  pertoient 
GrMor.NetK  ce»-€Onime  le  témoignent     Bafde        qui  en  rapporte  des  exem- 

f^m'^  E^'lV  P'"*  St.Grî-goire  de  Néocefarèe ,  S.Ambroife  ,  St.  Augi^in  ,  &  les 

lib.i.  o^c.c.  Hilloriens  de  VEgViù:  »  Socrate  6c  Mcephore  [a).  Cet  ulâge  eut  lieu 

14  Aijr  usT.  pendant  très  longrteias*  )ulqn*i  l'Empire  de  Just  i  hiin,  qui  lut 
^^iï.&ni.      premier  â doaoe^  ans  firéqnes  une  plus  grande  autorité,  par  fi» 

de  ôrcr.Mo-  Novellcs ,  comme  nous  le  verrons^n  parlant  du  (ixiéme  Siècle, 
nac.  caf.  io.      Mais  jufijues-là  les  Evéques  n'avoient  ni  Tribunal ,  ni  Territoire^ 

poenir' o  *    pouvoient  (ê  mcler que  des  affaires  de  Religion,  tant  par  rapdrt 
c«p.\i%if.       Clercs  que  par  rapport  aux  Laiques ,  comme         n  t  i  n  i  s  n 

ad  Prncul.  Je  déclare  dans  fa  fameufe  Alit^f/ir  (5),  par  ces  parole;;  ^^ojm^w,' 

Donatilbm  j[0fifi,it  Bpijccpos  legibus  forum  non  haberc ,  nec  de  aliis  caufis ,  tfuam  de  ' 

crat^'l*^??.  Rfi^ff^  P^Ipf  <og»ofcere  ,  m  Tbeodoftafutm  corpus  oflendit ,  aiitir  eot 

cRp.  rji.  14.         procédât  ,  ifuod  fi  akemter  noUt,  fnte  Làtcm^  fiiie  Qeriau  ftt^ 

(liittXtLtu  9"*^  ^nbtias  l^àtu  it  jm  fiiai.  H  iifouce  gne  Im.  Cleocs  pou»  ' 
^•iUm,  voient 
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voient  ctrc  cités  par  devant  les  Juges  Séculiers;  ce  qui  fans- doute 
«toit  le  Droit  communément  pratiqué  avant  Jvstinien,  comme 
•n  le  voit  par  on  çrand  nombro-de  Loix  de  Ton  Code  (c  )  t  Les  Ec-  (c)  l.  oim* 
cléfiaftiqucs  ne  iouiflbient  que  du  (cul  privilège  de  ne  pouvoir  être  Cicricis  /. 
contraints  d'aller  plaider  hors  de  leur  domicile  ,  Se  de  leurs  de-  ^ 'de^F.piC 
meures  ,  &  dans  les  Provinces  ,  on  ne  pouvoic  pas  les  faire  &  Cler. 
comparoitre  devant    antre*  Juges,  que  les  Gouterncnrf  det  Pro»  {d)Lomè» 
-ffÎBces,  comme  i  ConftandilOpAe,  devant  le  Préfet  du  Prétoire  (d),  ^flf^' 

Ainfi  ,  pendant  les  trois  prémiers  Siècles,  il  ne  Ce  fit  fur  ce  fu- 
fet  aucun  changement  ;  &  dans  les  Provinces  du  Roiaume  de  Na.- 
pies ,  les  Evéqucs  n'enieiK  point  ét  JorifUiâîon ,  proprement  dite», 
ai  Tribunal ,  ni  Territoire.  H  eft  certain  »  que  pour  ce  qui  regarde*, 
cette  matière  ,  on  ne  vit  aucun  changement  dans  l'Etat  Politique, 
kitrodiiit  par  l'btat  Ecclc(iai>ique  ;  Les  Evcques  étoient  bornés  à- 
ce  qui  concerne  les  Caufes  de  la  Religion,  dont  ils  pretu»icnc  co»> 
noilifance  en  vertu  du  pouvoir  attaché  i  leur  cataâérs ,  Bt  n*avoicnr 
de  droit  que  celui  de  prononcer  l^Ccnfure  &  TExcommunication  ; 
toute  la  Jurifdidion  étoit  entre  les  mains  des  Juges  ^culier<c ,  aux- 

Suels  le  Prêtre  aulTi  bien  que  le  Laique  avoir  recours  pour  les  Caufes,. 
Mt  Civiles  >  fait  Criminelles»  £uis  ancune  exception. 
Mais  quoi  qu'en  ce  tems  on  n'apperçoive  aucun  changement  « 
dam  le  Gouverneinent  Civil ,  on  ne  laifle  pas  d'y  voir  quelques  de- 
lôrdres  pour  ce  qui  regarde  l'acquilition  des  biens  temporels,  que  la-, 
fâeié  des  Fidâes  doonoit  fitocemvenienc  auxE^lifes,  ou  aue  favarienr 
,  des  ficdéfiailiqties  Icor  pcocncoit  par  des  moiens  abufis.. 

rv.. 

La  Religion  a  des  refTonrceç  intarrfTablcs  pour  le  procurer  dés 
Richeflcs.  Antmrato  (e)  Chanoine  de  Florence,  nous  en  a  fort  (») 
bien  fiut  fcnrir  les  raifons  ;  Cet  Auteur  dit  que  la  Religion 
nous  oblige  de  rendre-  compte  à  Dien*  de  tontes*  nos  avions; 
Foibics  Mortels  comme  nous  le  fommcs,  nous  de\'ons  à  chaque  in- 
ftant  recourir  â  lui  ,  pour  le  remercier  des  biens  qu'il  nous  ac- 
corde» ou  des  maux  dont  il  nous  préferye;  il  s'enfuit  de  là,  que 
par  fillufîon  que  le  (ait  notro-elprit  à  lui -même,  nous  croiont 
en  quelle  manière  donner  â  Dieu  ce  que  nous  portons  au  picâi 
des  Autels ,  &  dont  les  Minières  de  la  Religion  favent  profiter. 

Après  donc  que  la  paix  accordée  par  Constantin  à  r%lifer 
ant  donné  à  tout  leMbnde  la:  liberté  da  iàîre  nne.praléllton  ouverte: 

commença  à  poMer  pMS  de  Biens  Tëm^- 

pords^ 
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porels  quelle  n'en  avoit  auparavant.  Nos^Eglifes  étant  tc^dèa^ 
avant  le  Ré^e  ée  ce  Prince»  comme  des  admnbiées  illicites»  ne 

pouvojent  rien  acquérir  par  voie  de  Teftament,  non  plus  que  les 
Synagogues  des  Juifs,  ou  les  autres  Communainés  .^ot  n'étoienc 
tf\i.t  D    P**  autorifécs  par  quelque  Privil^  du  Prince  (/). 
CotitG.' L.i.     Ces  Coqps  de  Tndéces  éeoient  mis  an  rang  <ies  J>eiibnnes  in- 
c.  de]vn»i$.  connues  &  incertaines»  incipibles  parconféqucnt  de  pouvoir  rien 
Kd  ioft^    acquérir  par  Teftament.  Dans  le  temps  de  Marc  AuitSLS  on 
fr*)v  Rit  Scnatus  Confulte  (g)  par  lequel  on  pcroùt  de  donner  ce 

t/kshus7  qn'on  voudroit  aux  Colléees  {h),  6c  antres  Cnmmnnancés;  ce  qnî 
Cooven.  donna  occafîon  à  fc  relaoïer  de  la  rigueur  obfenrée  jufqu'alorSr 
^x//.M^.  de  Quoique  nos  E-^Iifcs  fuftcnt  rei^ardées  comme  des  aflcmblées  illi- 
Ctf.i'  cites,  &  par  coniifqucnt  incapables  de  jouir  du  privilège  accordé 
{h)  i»to.  par  le -Sénat  >  ou  remarque  néaamoins  >  que  dans  le  troifiéme 
D.  de  i«b.  ^      pgy.  tolérance»  feit  par  connnenoe»  iffi^ife  commença 

à  pofféder  des  Biens -fonds. 

Mais  auffitot  que  Constanti»*,  en  Tannée  J12.  eut  embrafîc 
le  Chriltiamrme ,  nos  Eglifes  furent  regatdccs  comme  des  afTsmblées 
liâmes»  refpeâables»  &  dignes  ^  la  proteâion  des  Snipercnw; 
Dcs-lors,  elles  commencèrent  à  connoitre>l*dbondance  des  Biens 
•     temporels  ;  Et  pour  que  chacun  fçuc  bien  qu^il  étoit  permis 
de  donner  aux  Egliies  >  &  que  la  libéralité  des  Fidèles  en  fut 
d*aacinc  plus  excitée,  ce  Prince  en  Tannée  521.  publia  un  Edit 
addr^  au  Peuple  Roonaia»  par  lequel  il  accorde  i  Tous  la  liberté 
de  laiffer  par  Teftament  aux  Eglifes,  6c  fur- tout  à  celle  de  Rome 
C;Vi.4-C.  (i)»  ce  qu'ils  jugeroient  i  propos:  C'eft  aiofi  que  cet  Empereur» 
ï?cl*^îî^*^*       *  ^         mérité  de  l'Egliie  »  a  enrichi  le  Cle^é ,  nonfeulc- 
c/|ttllt*ae  sl        P^     ffloien»  mais  en  oidonnant  qu'on  reftiniat  aux'Egli- 
Eccl.         Tes  les  pc^lêflions  qui  leur  avoient* été  enlevées  par  les  perfécutions 
/^*io^^"î       DiocLETiSN  &  de  Maximien;  Il  publia  a  ce  fujet  un  autre 
SocaATM  '         rapporté  ^.-Eufcbe  {hj):  ^\  ordonna  encore  (^ue  les  Biens  -des 
».'u  Sozo-  Maityrs  qui  n'avQÎefat  poinr  JaiiS  d'Hériders»  feroient  donnés  aux 
MEN.  £lt      Egliies;  L'Auteur  de  la  vie  <fe  ceAinoe  (4)  nous  inftruic  de  ce  (ài& 
^TRop.  CT même  que  Constantin  , par  la  nouvelle  Difpofîtion 
(h  Auth.  qu'il  Ht;  de  l'Empire,  eil  regardé  plutôt  comme  le  Deftruâeur  de 
fb*  L°b'    ^«*cien  Empire^  que  comme  le.Fondaeenr.du  Nouveaux  .de  mc- 
^p!x^      me -anfB  divers  Ecrivains  ont  prétendu  <^ue  les  grandes  ridielléi 
qu'il  procura  à  l'Eglife,  bien  loin  de  lui  avoir  été  avantageufcs, 
lui  fiirent  plutôt  nuifiblcs  ;  puifque ,  dans  la  fuite  des  tems  ,  la 
cupidité  des  iiûclciiaiiiques  .monta  i  un  tel  excès ,  qu'oubliant 
tes  devoirs  de  leur  .ïtat*  on  ne  les  vitioccupés  que  du  fim  d'ac- 
quérir des  biens  8i  d'envahir  les  héritages  des  Mourans.   De  là 
4Mgtticeot  ua  jiuod  oomlye  d'abus  &  de  daqgeccttx  de&rdres^ 

•qui 
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qui  altérèrent  la  rranqniilitc  de  la  République ,  &  obligèrent  les  Sac- 
oe0*eursde  Constantin  d'arrêter  une  licence  portée  trop  loin. 

S. ^lem  Chtj^fime  {m)  animé  contre œs  abus  Çt  plaignoit  qoe  («OCriv» 
les  richdfo  avaient  fait  naître  deux  grands  maux  dans  rE^life  ;  \?*^'^ 
le  premier,  que  les  SécuMers  pcnJoicnr  la  louabîe  coutume  àchi-  •«»■»• 
te  des  aumônes  ,  &  le  fécond  *  que  les  Hcdeiiaihqucs  abandonnant 
le  foin  des  ames ,  lé  livroient  aux  viles  fondions  de  Procareurs» 
d'Oeconomes  &  de  Commis  des  Gabelles;  occupations  indignes  de 
la  Sainteté  de  leur  miniftére. 

A  peine  cinquante  années  furent-elles  écoulées  depuis  ces  Edits 
de  Constantin  >  que  l'Empereur  Valbntinien^  Vieuxfxit 
obligé  en  yjo,  «  peut-être  i  la  folliciadon  da  Pape  Vam4è 
de  publier  ime  Loi  («)  ,  qui  arrêtât  les  progrès  de  l'avarice  des  '^^^^^^[^ 
Ecclcfîaftîques,  toujours  adroits  à  profiter  de  la  fîmplicité  des  Peu-  jpCL 
pies.  Si  furtouc  de  celle  des  Femmes  détendit  fé vêtement  aux 
Prêtres  fie  aux  Moines  de  recevoir»  foit  |Mr  Teflament *  foit  par 
Donation  entre  vifs,  anoin  héritage  on  meuble  des  Veuves*  des 
Vierges ,  ou  de  quelque  autre  femme  que  ce  foit. 

La  prévoiance  de  ce  Prince  leur  interdit  encore  toute  conver- 
&tion  avec  le  Sexe,  dont  ils  n'avoient  que  trop  abufé  jufques  lâ. . 
Sf  Jimhroife  de  S.  -^rome  s'élevèrent  avec  véhémence  contre  une 
licence  fi  fcandaleufe.  Cette  ConfHtution  deVALENTiNiENfc 
Vieux  t  addrelTée  au  Pape  Dama/è,  fut  publiée  dans  toutes  les  Egli- 
ks  dd  Rome,  pour  que  perfonne  ne  prétendit  l'ignorer  :  Le  même  Em- 
pereur  fut  eneore  obligé  de  OMnprendre  dans  cette  Loi  les  Evéques 
&  les  Vierges  conlâcrées iDieu;  u-leur dâèndtt,  de  mcmequVmxan- 
très  Clercs  &  Moines,  d'acquérir  aucuns  Biens  (o  ). 

Les  mêmes  motife déterminèrent,  vin^  ans  après ,  Thiodosb  ^'** 
Ir  <$tmd  (p)  i  à  publier  une  ConfKtution  femblable  à  celle  de  (p)  l.  ç. 
Valentinien  le  Vieux,  par  laquelle  il  défendit  aux  Diaconcf-  Th.  de  Epi 
fes ,  à  caufe  des  iiaifons  trop  particulières  qu  elles  avoicnt  avec  les  ^^^^J'^  ^j* 
Ecclefiaitiques  ,  de  donner  leurs  meubles,  ou  aux  Moines,  ou  aux  y,  p^y,  i*. 
Clercs,  foit  par  TelUment,  ou  de  quelle  autre  manière  que  ce 
lût.   Ce  Prince  paUâ  lorques  à  interdire  â  ces  Diacone0^de  pou- 
voir laiffer  par  Teftament  leurs  biens  aux  Eglifcs. ,  non  pas  même 
aux  Pauvres  ;   Loi  que  Valentinien  n'avoit  pas  ofé  donner: 
Il  ciï  vrai  que  Theodosb  révonua  en  partie  cette  ConfHtution 
.  (f)  deux  mois  après  qu'elle  eut  ité  pid>liée  &  donna  aux  Diaco*  IV) 
neinês  U  Liboié  de  dilpofer  de  leurs  meuWcs  en  faveur  de  qui  ^,.)MAHcuîr. 
elles  jugeroient  à  propos.    L'Empereur  M  ar  c  rt"N  Cr)  prit  de  là  Stvtl.  de 
occalion  dédire  que  fonPrédécclVcur  avoir  entièrement  révoque  fa  Loi,  Tclhm.  Cl. 
comme  il  Irfit  eafiiîte^lm-niéme  ;  on  peut  voir  ce  qtt*«  écrie  fiir  ce  fii-  "^^,]'qot.  lu, 
)et  ^ofMes  Cùdtfhjf  dans  iès  excellens  Commentaires  {s),  a.  cTh. 

•   Tme  L  A  a  Dans 
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Dans  ces  tems-cy,  les  Pérès  de  l'Eglifc  ne  fe  plaignoient  point  de 
ces  Loix  ;  ils  ne  foutenoient  point  qoe  les  Princes  n'enflent  pas  le 
Pouvoir  de  les  donner  ;  jamais  i|,  ne  leur  entra  dans  la  penfce ,  que 
par  là,  le  privilci^c  de  l'Immunité  fiir  offcnré ,  ou  que  la  Liberté 
de  l'Egli  c  fut  violée  ;  On  ne  connoiii'oic  point  alors  de  telles  plain- 
tes ;  On  ignoroit  jufques  au  nom  d'Immunité.  Ces  Pérès  unique, 
ment  attachés  à  gémir  fiir  les  motifs  qui  donnèrent  lieu  à  cet 
Loix,  cenfuroicnt  Ta  trop  grande  avidité  des  Ecclefiaftiqucs ,  qui 
les  avoit  rendues  nécéifaircs  :  Voici  comme  en  parle  S.  Ambroijè 
(A  Ambiio*.  {()  Ntbis  etfom  privata  fucceJfioiUs  emolumenta  »  reccntibus  Ugibus  de-» 
rcht  sTiiuc.  "^J^«"^>  &  a«mo  wiqmrit»,   N«m  «mmi  ptumm  mpiriém,  ^MÙt 
(«)HieVon.  dJjpendi/m  nondolemus  Ôcc.    S.  Jérôme  {h)  parle  plus  fortement  en 
£».  %.  ad      écrivant  à  Népotien  ;  Pwiet  dicere ,  Sacerdotcs  Idolorttm  ,  Mmi  & 
vit** cï        Aufig*  &  Scortd  hxrtiitatei  capiunt  ,  folû  ÇLericis  ac  Monachis  hue 
.  *    *      l^e  pntMheuir»  €f  «m  firobiketur  à  ferfèetÊtoribm ,  fii  à  Prmàp&Kt 
G  SE  c.  ^de  (^ifii^s.    Nu  it  Legs  conqueror  >  Jèd  doUç  cur  nuruenÊm  km 
Kepnb.  Ut*  legem.    Cauterium  bonum  efl ,  fed  (juo  mihi  vulnus  ,  ut  indi^eam  atute' 
'3'  r'io  i  Provida  fecaraque  Legis  camio  /  &  tamcn  nec  fu  reffétnatur  atw- 

V^Rc.^î;^.  P^^  fiddcommiffx  Legibns  SbiUmits  &c. 

13.  On  voit  par  là  clairement  que  les  Princes  exerçoicnt  alors  le> 

J««F*»'  Pouvoir  dç  modérer  (3c  d'arrêter,  de  la  manière  qu'ils  le  jugcoicnt 
c  tù^Hvbtii.  convenable  pour  le  bien  de  leur  Etat,  les  abus  qui  pouvoient  fe 
(z^  Pap. L.I.  commettre  au  fujet  des  acquifitions  que  les  Eglifcs  £ttifoienr. 
Rapjèd.m.i.  Conduite  qui  a  été  lonablement  imitée  dans  destems  moins  âoi- 
(«}'^BTR.  8"^  nôtres  par  tous  les  Princes  de  l'Europe,  fans  qu'on  les 
6eiicca>  in  ait  accufé  d'avoir  paffc  les  bornes  de  leur  Pouvoir.  C'eft  ainfî 
Srçcul.  que  fè  conduilît  Charlemacne  à  l'égard  des  biens  de  l'Eglife 
(/rNAMu'iS!  enSaxe.  EdouaroL^Edouard  IIL  &  Hbmry  V.  en  firent 
z».j5.off!  (x). autant  en  Aneleierre*  En  France,  S.  Lo<  is  {y)  lui-même» 
MMMkjo.///.).  ce  qui  eft  digne  de  remarque  ,  fe  fcrvit  des  Droits  attachés  à  là 
MMmplt^*  Couronne  pour  arrêter  les  trop  grandes  acquilitions  des  Ëcclêûa« 
MoLiNA  iliques;  Philippi  IIL,  Philippe  le  Bd,  CMAR-tis  k  Bd,. 
decoiur.  rv.  Charles  V.,  François  L»  HlMRiIL»  Charles  IX.,  tt 
(^'g*aVii  Henri  IIL,  fuivircnt  fcs  traces.  Nous  avons  un  Arrêt  du  Par- 
lH.i.êlf,%%.  lement  de  Paris  (<.)  rapporté  par  Papun  ,  qui  défend  aux  Char- 
Hsm».  y.  treux  &  aux  Ccleftins  les  nouvelles  acquiiitions.  Jaq^'es  (a) 
Doman  '  ^  d'Artagott  fit  wie  Loi  femUabte  pour  les  Royaumes  dépen- 
Franc.û^a.  ^^^^  ^^^^  Couronne.  Les  Rois  de  Caftillc  &  de  Portugal  , 
tfik  «4»  en  ont  fait  autant  pogr  les  autres  Provinces  de  l'Efpagne ,  cora- 
^"*'"'2ri/  remarque  Aarbona  &  Ifiitis  MoUna  ib).    Oa  trouve  des  Loix 

tom.  1.  «wtf.  (êmblables  en  divers  endroits  de  l'Allemagne  (  c),  &  dans  les 
{d  Rrant.  Pats-Bas.  Guillaume  IIL  Comte  de  HoUancte  fit  une  Loi  (d) 
j^-  *^^  de  cette  cfp^  en  1528..  £a  Italie»  on  pratiqna  la  même  cliolê  du» 
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les  Etats  de  Vcnifc  &  dans  le  Duché  de  Mi'an  (f  ii  Et  il  n'eft  point  Ant.  Math. 
4e  Provinces  en  Europe  où  les  Princes  nu  fouriennentle  Droit  qu'ils  !^ 
ont  de  donner  à  leurs  Etats  de»  ré^emens  fur  ces  matières.  {.$!f.t]' 

Dans  les  Provinces  qui  compofcnt  aujourd'hui  le  Royaume  de  Bodim.  de 
Naples ,  les  Eglifcs  qui  dwja  par  les  foins  des  Evcques  fe  mu'ti-  fj^'J*''' 

Slioientt  tant  ^ns  Naples  que  dans  le^  autres  Villes»  ne  Hrenc  pas  m  Bostrut 
*acqttifitions  confidérables  depuis   Consta  ntjn   iufques  à  oe  poeais 
'Valentinien  III.  ;  La  preuve  en  cÛ  [cnCihlc  ,  puifqu'cllcs  ne  . 

5 cuvent  produire  des  Titres  antérieurs  a  ceux  que  leur  ontaccor-  Homedeis 
é  les  Princes  I«ombardSj  ou  les  Normands,  qui  ont  été  les  plus  Conf. n. 
généreux  de  tons  ;  êc  dans  la  fuite  les  Princes  de  la  Maifon  de  ^^'^^^^j  ^'^^ 
^^MKi&f  de  de  celle  ^ Anjou.    Les  Monaftcres  commencèrent  à  s'en-  t^n^d.Âr*' 
dchir  fous  le  ré^nc  dc<;  Rois  Lombards  ;    Quoique  S.  Benoit  ait  fm$» 
ktk  le  premier  a  introduire  les  Moines  dans  les  Provinces  du 
Royaume  de  Naples  ,  fous  le  ré»ne  de  Totila,  le  M»mC4' 
pH  ne  parvint  néanmoins  à  cet  état  d'opulence  oiî  on  l'a  vu  de* 
puis  s.  que  lous  ie  ré^^ne       Lombards  :  Mais  dans  la  fuite  des  tcm*?; 
les  Eglifcs  Qc  les  Monailéres  fe  multiplièrent  à  un  tel  point  dans 
ce  Royaume ,  &  leurs  acquifîtîons  fîirent  ft  excefTîves ,  qu'il  n'y  eut 
|ii  Ville  ni  Bourg  petit  ou  grand  qui  n'en  fut  abforbé. 

Cet  abus  croiffoit  fi  fort  cha  ]ue  jour  que  l'Empereur  Frédé- 
ric II.  par  une  Loi  {g) ,  qui  fe  trouve  encore  dans  nos  Confti-     ^  Cm^t. 
tucions  »  défendit  aux  Eglifes  toutes  acquifitions  d'Imineub!es  ;  hcC?  ftab. 
imitant*  comme  s'exprime  ce  Prince»  la  conduite  de  (es  Prédéoef>  Eçd.  noâ 
feurs  ;  peut-ttre  a  t-il  voulu  parler  des  Empereurs,  ou  plus  vrai-  alienand. 
femblablement ,  des  Rois  Normands  ,  desquels  pourtant  les  ConlU- 
tutions  fur  ce  fujet  ne  fe  trouvent  plus. 

[La Çonftitnrîon  de FhdsricIL  qni  defiènd  aux Eglî(ès &  Monafté-  Addition  de 
les*  attxT(Mi(fRfi«rf  it  antres MaifonsRdigieufes,  l'acquifîtion  des  Biens  rAucenr. 
Immeubles,  n'eft  qu'un  renouvellement  d'une  ancienne  Conftiturion 
déjà  établie  dans  le  Rovaume  de  Sicile  au  de^a  &  au  delà  du  Phare: 
Cet  Empereur  ne  fe  détermina  point  â  donner  cette  Confixtution  par 
le  motif  de  ce  que  pouvoicnt  contenir  celles  dcTHEODoss  ou 
de  JusTiNiEN.  Dans  les  réponfes  que  les  Evêques  de  r<Jicurg, 
de  V^ormes ,  de  Verceil  &:  de  Parme  donnèrent  au  Pape  Grîgoire  IX., 
fur  les  accufations  qu'on  formoit  contre  cet  Empereur  ,  qu'il  avoir 
dj^KMiîllé  les  Tem^en  &  les  Htfphatim  des  Immeubles  dont  ils 
^toient  en  poflêiTion,  ces  Prélats  dirent.  Que  ce  Prince  avoitfeu^ 
lemcnt  révoqué  &  annullé  quelques  acquifitions  faites  par  ces  Re- 
ligieux en  Sicile  de  Biens  des  Particuliers ,  contre  ce  qui  étoit 

f)re(crit  par  cette  ancienne  Conflitution  qni  toujours  avoir  été  ob- 
ervéc  dans  le  Royaume  de  Sicile  ;  Voici  les  parties  de  cette  ac- 
Cuiàtioa  Ac  de  cette  dc&nfe ,  telles  que  les  ont  rapportées  G  o  l- 
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Addition  de  s>  a  ST  Collcif.  Cxiujl.  Jmp.  Tcm.  II.  Edit.  de  Francfort  ann.  171  p:t^. 
rAuteur.      'J').  »  &  Lunig,  dans  le  Tome  fécond  du  G)de  Diplcm.ïrii]He  d  jtaiie 
288*  PROPosiTio  Ecc£EsiA.  »Tcmpiarii  & Hofphalarir 
««bonis  mobilihus  te  immobilibiis  ipoltatis  jum  tenorem  pocis 
y,  non  funt  inccgrc  rcftituti. 

RsspoNsio  Impekialis.  jiDie  Templariis  &  Horpicaiariis 
MYerum  eft>  qaod  pcr  judicittni>  &  per  antiquam  Conititudonenar 
>>Rcgni  Sicilix,  rcvocata  funt  féudalia  &  bui^afarica «  qiue  habne* 

ninr  per  Conce(Tioncm  Invaforum  Rcç^ni  ,  quibu<?  cquos^  arma,  • 
yyviétualia  &  vinum  &    omnia  neceffaria  miniftrabant  abuadc, 

quando  infcdabant  Imperarorem  Bc  Itnpcrarori  >  tune  Regi^  pu- 
M  pillo  >  &  dcAituto  ,  omnc  omnino  fubiidium  dcncgabanc  AUa" 
»tamcn  fcudalia  &  burgafatica  dimida  finie  eis,  qualitcrcunqnc  ea 

acciuilierunt  &  tcnucrunt ,  anrc  morrem  Rcj^is  WillicliTi!  II.; 
,,fcu  de  quibus  habcrenc  concciTioiicm  alicujus  Antcccilorum  luo- 
j>runi.  Nonnulla  verè  kargaf^^ca  qu^  emertinCt  revocau  funt  ab 
M  eis  fecundum  formam  antiqux  ConiHtutionis  Re^ni  SiciIûr»qood. 
,,nihil  poteft  cis  fine  confcnfii  Piincipis  de  burgaihticis  intcr  vivos 
«yConccdi>  vcl  in  ultima  voluncace  leoan,  quin  poil  annum ,  men. 
j«lêin  8c  diem  »  aliis  burgen/îbiis  lècuTaribus  Tcndere  6l  concedens 
««teneantur.    Et  hoc  propterea  fiât  ab  andqno  fitainim»  quia  fi 

libère  eis  ,  &  perpétue  burgafatica  liceret  emere  fîvc  acciperc, 
,,modico  tempore  totum  Regnum  Sicilia:  (quod  intcr  Rcgiones 
'  ^,mundi  fibi  habilius  reputarenc)  emerenr  &  adquirerent  ;  &  hoc 

s^eadem  Conftitudo  obtinet  altn  mare.  ] 

Enfin ,  fous  le  régne  de  la  maifon  d'Anjou  ,  on  introduifir  dé 
nouvelles  maximes  dans  le  Royaume  de  Naples ,  en  confëquence 
defqueiles  on  prétendit  que  le  Prince  n'avoit  point  le  Droit  de 
remédier  â ces  Abus,  ta  Cm^UtHtte»  de  Faso  ■  aie  fut  dès  -  Ion 
t^ardée  comme  impie  *  attentatoire  aux  Immunités  de  TEglife  ; 
&  on  vît  paroitrc  de  nouveau  tous  les  defordres  auxquels  elle 
fervoit  de  barrière.  Si  au  moins  le  mal  n'eiit  pas  augmenté,  c'efl- 
i-dire  fi  les  EcdéHaftiques  iê  fùflênt  contentés  de  ce  qu'ils  avoient 
acquis  fufques  alors,  les  Séculiers  auroient  encore  pu  fupporter 
ce  poidf  ;  mais  dans  la  fuite  d\\  tcms  ,  les  Eglifcs  Se  les  Monaflcres 
font  parvenus  à  poflcdcr  tant  de  richcffes  ,  de  fi  grandes  Seigneu- 
ries &  en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  pourront  envaiiir  fans  peine  les 
ffliiérables  reites  qui  ont  échapé  à  leurs  maiiis  trop  avides;  Nous 
trouverr)n;  une  occafîon  plus  favorable  dans  les  UvreS  fnivans  de 
cette  Hiftoi'-e  de  traiter  ce  fujet.  Ce  que  nous  avons  dit  jufques 
ici  de  la  Police  £ccléfialli<;ue  des  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
ples pendant  le  quatriàne  Stéde,  &  la  moidé  du  cinquième  >  nou 
paroit  fuffiânt. 
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JL 1 Y  R  E  T  R  OIS  LE  M  E. 

0  U  S  nous  propofons  de  donner  dans  ce 
trofiîéme  livre  le  *  récit  des  changemeils 
confîdêrabîcs ,  qui  furvinrcnt  dans  l'Etat, 
1^;  dans  la  Jurifprudcncc  Romaine ,  depuis  la 
mort  de  Valbntinien  III.  jufqirau  ré- 
gne de  l'Empereur  Justin  II.  Nous  ra- 
■  porterons  les  événemens  d'un  Siècle  pen- 
dant IcijucI  l'Italie  &:  le?  Provinces  qui. 
conipofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Na- 
ples  fc  virent  iouniifes  â  des  Nations  étran- 
gères ,  reçcurent  de  nouveaux  Mafkres  &  dé  nouvelles  Loi<.  Iniques  à  • 
ce  tems,  on  neoomiotlTbit  d'autres  Magiftrats  que  cenx  dés  Romains» 
ni  d'autres  Loîx  que  les  leurs.  Dorénavant  on  la  verra  mêlées 
avec  celles  des  Peuples  étrangers ,  qui  malgré  qu'on  les  ait  repré- 
flncé  comme  des  Barbares  *  nous  paroiAèm  cependant  recomman- 
dablcs  par  le2nuUl.noinbre  de  vertus  dont  îlsfiirent  om^«  conr* 
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inc  encore  par  Je  rcfpcd  qu'ils  témoignèrent  pour  les  Loix  Ro- 
maines. Bien  loin  de  le  prévaloir  du  Droie  de  la  Viftoire,  oui  Ibo- 

met  îe^  Vainc, is  aux  volontés  de»  Vainqueurs ,  ils  rcnd'rcnt  à  la  fa- 
gc  fc  de  CCS  if  MX  tour  rhominage  qui  leur  ctoit  dû  &  ka  cooicr- 
vu'cnt  u:u  aucune  aitcration. 

Nous  ne  (aurions  donc  déférer  en  cette  occafîon  an  fentîment 
d'un  grand  nombre  d'Ecrivains.  Puilque  nous  fommcs  appelles  à 
parler  dans  ce  Livre,  &  dans  le;  fuivans,  d>.*s  Got'is ,  des  Lombards 
ta  des  Normands  «  dont  l'Origine  cil  la  même,  nous  ne  les  repré- 
fcnterons  point  comme  des  PeupJes  inhunuins  ,  féroces  8c  cmels  ; 
nou>,  ne  donnerons  pas  â  leurs  Loix  !es  epitliétes  d'injuAes ,  d'im- 
pies, d'ii^morantes,  ainfi  c]iic  nos  Auteurs  les  traittentordiriaircîncnt. 
Nous  admirerons,  au  contraire  ,  dans  les  adions  des  Princes  c^iù. 
gouvernèrent  ces  Nations ,  la  valeur  &  la  grandeur  d  ame  ,  ainfi  que 
u  piété»  la  fuftice  &  la  tempérance,  toutes  les  fois  <|ue  nous  en 
aurons  un  jtiAe  Aijet  ;  Quant  à  leurs  Loix  &  X  leurs  M  rurs,  quoi 
qu'on  ne  pui^c  les  és^aler  à  celles  des  anciens  Romains  ,  elles  ne  le 
cèdent  en  rien  à  celles  des  Romains  du  dernier  teais  ,  c'cil-a-dire , 
lors  de  la  décadence  de  l*Empire;  Alors  il  étoit  moins  honorable 
/d'ctre  Romain ,  que  Barbare  &  Etranger. 

L'ordre  des  tems  nous  conduit  â  parler  préniicrement  des  Goths; 
nous  ne  nous  attacherons  pas  à  reciierchcr  leur  origine ,  ni  de 
quelle  partie  du  Septentrion  ils  étoient  fortis  lors  qu'ils  vinrent 
inonder  nos  Provinces;  Ces  queAions  ont  déjà  été  abondamment 
traittées  par  un  grand  nombre  d'Ecrivains  qui  nous  ont  également 
informé  de  leurs  propres  &  des  conquêtes  qu'ils  firent  fur  divers 
ti>GnoT.  jn  pays  de  l'Europe  ;  Gkotius  (a)  i  écrit  fur  ce  fujet  avec  cant 
Kil  ciot?  '"  d'"aftitude&  de  dignité  qu'il  a  cfticétous  ceux  qui  favoient  trait- 
té  précédemment  :  Slous  nous  rJduifons  donc  à  cette  feule  obfer- 
vation,  qu'il  cft  très  important  de  bien  diftinguer  les  Goths  Orien- 
taux des  Goths  Occidentaux  ,  parce  que  quelques-uns  de  no >  Au- 
teurs n'aiant  pas  hit  cette  diftinâion,  ont  auflî  confondu  leuit 
Loix  fit  leurs  Coutumes»  &  attribué  aux  uns  ce  qui  regardoit  les  au* 
très  ;  nous  en  donnerons  la  preuve  dans  la  fuite  de  ce  Livre. 

L'origine  du  nom  des  Goths  n'a  rien  d'embaralfant  ;  leur  hofpi- 
talité  fit  la  politedè  avec  laquelle  ils  necevoient  les  Etran^rs»  étoit 
déjà  renommée  avant  mcme  qu'ils  eunènt  cmbraflS  le  Chriftiaoiimes 
.  delà  les  A'icmans  leur  donnèrent  le  nom  de  Bons  y  CâT  Coren ,  oti 
^LraK.V"  lîgnirie  en  Ian<îue  Allemande  Bon  (b)  ;  &  ainfi  toutes  les 

^'  autres  Nations  de  l'Europe  les  appcUerent  Gvibs  ;  Ils  furent  par- 
tagés t  felon  la  fîtuation  des  Pays  qu'ils  habitoient*  en  GtdfstMei^ 
taux  ou  Oflrcgoths  ,  &  en  Goths  Occidentaux  OViWd^nfffdn  ^llt  lesLSr 
^tias  oomméreat  par  corruption  t^f^iubs. 
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Ceux  qui  habitèrent  les  Régions  plus  Orientales  ,  du  côté  du 
Pont  Euxin  jufques  au  Rcuvc  Tiras ,  6c  à  qui  les  Empereurs  d'O- 
cîent  permirent  enfuite  de  sT^ablir  dxtisla  Pannoiiie»  en  Thrace» 
&  eimn  dans  rillyrie ,  furent  appelles  Oflrogoths  ;  Ils  écoient  gou- 
vernés par  des  Princes  de  la  niaifoii  des  Amales  également  illuftrc 
Se  ancienne ,  de  laquelle  T  h  s  oi> o&  i  c  Oihrogocii  qui  régua  fur  nos 
Provinces  tiroit  Ton  origine. 

Les  Gochs  qoi  occapecent  des  Pzys  plus  àrOccidcnt,  &  qui , 
du  tcms  d'f/onort'ns  ,  étoicnt  Icç  Maîtres  de  rAquirainc  ,  de  la 
Province  Narbonnoife,  de  enfuitcdc  phifîcnrs  autres  dcrEfpagnc, 
furent  nommes  Wcjh  ciùtlis  ;  Leurs  Princes  étoient  de  la  mailoa  des 
détts ,  Famille  illuftre  •  mais  qui  cependant  ne  pouvoir  pas  aller 
de  pair  avec  celle  des  Amales  qui  jouJ/Ibit  de  plus  de  relief  ;  Ils 
établirent  leur  réfidence  â  Touloufe ,  Capitale  de  cette  Province 

2ui  fut  enfuite  appciléc  Gafcogne ,  mot  qui  dans  leur  langue  (îgni- 
oit  GMhh  Ocddmale  (c);  D*amres  Ecrivains  prétendent  que  1er  ^^T^*- 
nom  de  Gafcogne  vient  de  celui  des  Vofcons  Peuples  d'ETpagne  qui  ^"'p^S^ 
atantpaâë  les  Pirenées  s'emparèrent  de  cette  Province.  utlx* 


CHAPITRE  L 
Des  GoTBS  OCCIDENTAVX  &  de  ieurs  Lotr. 

L'Empereur  Honokcus  aîant  donné  l'Aquitaine  &  pUifieurs 
Villes  de  la  Province  Narbonnoife  aux  Princes  Wifi  »orhs-  de 
ia  Famille  des  Bdtes  ,  ils  choifîrent  Touloufe  pour  le  lieu  de  leur 
«éfidence  &  prirent  de  U  le  titre  de  Rois  db  Toulouiè.  CesPrin- 
ces  mirent  tout  en  ufage  pour  étendre  leur  domination  fur  les  au- 
tses  Provinces  des  Gaules  &  de  l'Efpagne,  que  les  Vandales  dé- 
fbfoîenc  &  tenoicnt  dans  l'opprelTion.  Va  lu  a  Succeffeur  de 
SictRxc  qui  1  etoit  d' Atad  lphe  >  eut  le  bonheur  de  triompher 
fimvent  de  ces  Peuples  en  Efpagne  &  de  remporter  fur  eux  de 
conHdcrables  avano^es  i  Apiés  fiant  die  viâouesj  11  mourut  k. 
Touloufe  l'an  428.  '  W  Pauu. 

Theoooric  fuccéda  à  fa  Couronne  {a).  Les  Auteurs  ne  sac- 
cordent  pas  fur  le  nom  de  ce  Prince.  Gr^pire  ie  Twrs  rappelle  {i)  Grbo. 
Thiudo  (b).  Ifidort  lc  nomme  TnauDOElso.  U  plaitii^.  ^i^-  ^*  '>><^* 
dus  de  lui  donner  le  nom  de  Théodore  r  mais  puifque  ^ornan-  ^^^^^'l^^  'l' 
mes  {  c) ,  le  plus  ancien  &  le  plus  exaa  Auteur  que  nous  aïons  deUcb.  Ge- 
fiir  rhifioire  des  Goths  1  l'appelle  Triodokc  c*  nous  nous  con-  t<c-  ^>>i  •  »4* 
fanerons  i  lut«  atnfî  que  l'a  d#i  fiOt  Mm  de  Ham^  (d).  ifJ,.^Aqu^*' 

Ce  £i.i.tf^.ii. 
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Ce  Prince  ré^iia  vingc-trois  ans  en  A(^uiriinc  :  plciù  de  valeur  & 
grand  Capitaine ,  il  en  donna  les  dernières  preuves  en  combattant 
contre  Atixla  dans  la  Plaine  de  Cfiilons  cm  il  fut  blefTé ,  tomba 
de  cheval ,  &  tout  brifé  mourut  peu  de  tcms  après  ;  il  laid'i  fix 
Princes,  Tljorifmoud  ,  Thiodoric  le  jcui'ke,  Frédéric  ,  Evaric  ,  Roter- 
tier  èc  Aimeric  ,  avec  une  l'culc  Princeifc  qu'il  maria  a  Huneric  iîls 
de  Qmjèrie  Roi  des  Vandales. 

Thôkismond  fuccéda  à  Ton  Pére.  Il  étoit  avec  lui  à  la  ba* 
taille  de  Chàlons,  &  quoi  qu'il  y  eut  été  bicflc,  incontinent  que 
Con  Pcre  fut  mort  >  il  s'en  retourna  à  ToulouTe  où  il  fut  reconnu 


COJoKXANo.  pour  Roi  avec  une  générale  acclamation  (e).    Son  régne  ne  fiit 

tic  ^ap  longue  durée  ;  s"il  en  haut  croire  Isidore  *  une  année  en 

PAUi.iËMiL       terminer  le  cours:  -Ses  Frcrcs  Théodor/c  &  Frédéric  qui  CooS'- 


lté.  f.v.         froxent  avec  peine  fa  Domination  (/)  le  firent  afTafTiner. 
!£^f;"iap"  Couronne  paifa  fur  latctc  UcTheodoric  le  jeunet  Prin- 

!l\  'ce  rempli  de  belles  Cjualités*  fuivant  le  témoignage  de  Sidoine  jlpol' 
(jt)  Sjdon.  linaire  \g).  Les  Loix  Romaines  nr  convenoicnt  point  à  la  manié- 
m.i.ef.^.  pcnfer  &  d'agir  des  Wi(7goth>  ,  en  cela  bien  difîcrcns  des 

Ollrogoths  qui  les  eftimcrent  <l!c  les  rcfpcctcrcnt  contaminent  ;  Se 
cependant  Thioooric  II.  ^'ifîgoth  fçut  diftemer  le  mérite  te 
l'utilité  de  ces  Loix ,  il  en  fut  grand  Partifan. 

Les  guerres  continuelle;  que  les;  \Vif]goth<;  eurent  contre  les  Ro- 
.mains>  Hrçnt  naître  cette  avcrlion  pour  des  Loix  données. par  leurs 
Ennemis;  elle  fiit  fi  gmnde  que-U«MdE«ra  parlant  de  cestems  fis 
rA)Ci/At7D.  récrie  (h)j  AUrent  c^tiva  fdUto  ^ttdice  Le»es.    La  férocité  é'A' 
Ub.-a. adRu-  ta-dphe  Icur'Roi ,  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit,  fuccéda  d  Alarîcl. 

lui  avoir  infpiré  le  dcfll-in  d'abolir  toutes  ces  Loix  ;    mais  Placi- 
di£  fa  éemme  qu'il  chcrilibit  lui  fit  changer  de  réfoiution  ;  Mal- 
gré que  fesSufets  en  défiraflent  -rendére  fuppreffîon,  on  Toitce-. 
(;)Okos.w.  pcnd.int  que  ce  Prince  fait  dans  l'Hiftoire  d'Oro/è  (/)  l'aveu  que 
7.  e*f.  %9'     ç^^^  ]c  /ccoiirs  de  co<;  Loix  ,  il  étoit  impolTible  que  l'Etat  fût  bien 
gouverné  >  &  que  par  conféquent  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les 
profcrire  entièrement  :  NcqucGothos  *  dit^il  »  «Vo  modù  parère 
Drc^-  dc  -fu  *  T^'^'P^''  ^^rdMOtmn  barharicm  ,  neque  Reip.  intcriici  l^es 

Se  aiùh.  jûr.  oportcrc  ,  (h::  qn  'tons  Rcfp.  non  cfl  Refpublica,  On  prérend  même  {k) 
Civ.  lïi.  î.  qu'en  l'anncc  ^  i  i.  ce  Prince  donna  un  Edit  par  lequel  il  ftatua 
e*f.g.mMm,  ç^^^  l^Jj^  Romaines  fcroicNC  obfêrvées  ainli  que  les  Coutumes 
7/)  Goi  D.^c^'^tbs.  GoU^  H)  a  rapporté  cet  Edit  dans  fon  recueil  des 
Coîift.  Imp.  r<>r,nitutions  Impériales  ;  il  contient  les  mêmes  exprc.Tions  dont  fe 
tom.  j.  f^.r^  Qj.Qj-f  pous  vcnon  dc  citer  ;  on  y  trouve  encore  d'autres 
chofes,  dont  cet  Hilîoritn  ne  parle  pas. 

Quant  â'THBODORic  le  ^eum,  dont  il  s'agit  pré(êntement> 
Kba  attachement  aux  Loix  Romaines  iae  fi  grand  &  fi  public  que 
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iSUùne  ApcUinaire  {m)  rintrodiiifant  dans  Tes  Ouvrages,  &lefiûiânt  Sio«k 
^ler  avec  Avitus,  lui  met  ces  paroles  dans  la  bouche:  caon.  7, 


 mihi  RmttU 

Per  te  jura  placent. 

J^ans  un  autre  endroit  (w)  ce  Prince  appelle  cette  Juriiprudence 
'^Rmana  coUmen ,  falufque  geiuis.  CUaiik»  dit  vaSR  de  lui  comme  de  Narbon. 
GrotiusVa.  remarqué  (0  ):  ^imUeet  ArihliS  midatas  advenu  leges.  Sous  Grot» 
le  Régne  de  Thêodoric  ,  non  plus  que  fous  celui  de  fcs  Prédcccf-  in  Proleg, 
jfeurs*  les  Vifîgoths  n'eurent  point  de  loix  écrites  qui  leur  ftiflcnt  i»iA.Got. 
propres»  &  ne  penférent  pas  même  à  en  faire. 

Thêodoric  éprouva  le  même  (brc  qu'il  avoit  Eût  fubir  i  Son 
Prére  ainé  Thorifmond  \    Après  avoir  régné  treize  ans,  Evahic 
fon  Cadet  le  tua,  &  s'empara  de  fa  Couronne.  Ce  nouvciu  Prince 
fut  le  prémier,  fuivaac  le  témoignée  d'Jfidore  {p)t  qui  donna  aux    .  y^sr 
Gothf  des  L»ix  éciites:  SiA  boc  Regt  Gothi  kgim  inHitutM  firiptis  in^hronk. 
h^kre  cœpenpii  >  nom  amtê  tmtim  moribus  &  confuetudine  tcnoM'  Mn  fof> 
twr.  C'eft  par  cette  raifon  que  Sidoine  Apollinaire  (^),dans  une 
Lettre  qu'il  addreflà  à  Léon  Confciller  d'EvARic  ,  loue  ce  Roi 
comme  un  grand  Prince»  8e  on  fàge  Lesiflateur:  môio  per  promotét 
Umitem  fonis^  ut  Popttùu  fiéMrmb,  fie  fiwutâma  fub  Uffkiu, 

Les  Loix  Romaines  commencèrent  cependant  à  perdre  une  partie 
de  leur  crédit  fous  le  régne  d'EvARic,  non  pas  en  Italie,  mais 
dans  l'Aquitaine,  la  Narbonnoifc  ,  &  dans  quelques  Provinces  de 
l'Efpagne  :  Les  nouvelles  Lohc  de  ce  Prince  ^pèllées  TbMmrkk»' 
nés  y  portées  par  les  Goths  aux  Peuples  de  ces  Provinces ,  les 
Théodofiennes  ne  furent  plus  autant  eftimées,  8c  la  malice  des  pro- 
pres Officiers  Romains  acheva  de  les  décréditer,  particulièrement  la 
tnliifiMi  de  Sèmut,  diors  Préfet  dn  Prétoire  des  Gaules ,  qui  fiivo* 
rifânt  le  parti  des  Goths  an  préjudice  des  intérêts  de  fon  Prince, 
étoit  fi  oppofé  aux  Romains  que  5/</o/«^  le  nomme  le  Cir/7/K4  de  ce 
Siècle  (r).  Sa  mauvaifefoi  fut  la  caufe  des  pertes  confidérables  que  fO  Siook. 
l'Empire  d'Occident  fit  dans  les  Gaules,  Ôc  comme  fi  fon  avcr-  li«»»3««P.«. 
iîon  n'eût  pas  dû  être  affouvie  par  ce  moien,  il  sattachoic  encore 
idecréditer  les  Loix  Théodofiennes,  à  leur  témoigner  autant  de 
•mépris  ,  qu'il  combloit  d'éloges  celles  des  Goths. 

On  trouve  dans  Sidoine  Apollinaire  (i)  l'énumération  des  plaintes  (t)  Si  don. 
que  (âifoient  les  Habitans  des  Provinces  contre  ce  Magiftrat.  Exidums  ^*  ^ 
JSothis ,  infiJuau  Rmàms^  iUudens  Pré^effis ,  eoUnda^ue  jmmtrarm  •  le- 
ges  Theodofianas  calcans  ,  Theodoricianafque  proponens ,  veteres  crêpas, 
jutva  tributa  perquirit*  En  un  mot ,  les  rapines  &  les  concutTions 
âtt  .Pcéfet  Skmtt,  les  impots  exorbitans  dont  il  chargeoit  les  Peu- 
j»les«  les  rédoifireoc  i  un  tel  éttt  »  que  »  comme  nous  l'avons  dit 
Tmmt  I.  Bb  daût 
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<lans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoirc ,  les  Habicans  des  Provi'hi' 
ces  préfcr(Menti  à  la  prétendue  liberté  Romaine,  de  vivre  fous  Tcf- 
ÇO  SAtviAM  davage  des  Goths.  SdvkB  (l)  en  pariant  tfeiiz,  dit:  Pafm,  vef 
lib.f.deGu-  ni  G9tkos,  vd  ai  B^oudos ,  «ri  ai  éûitÊ  tà^OÊ  iominantes  Barhs^ 
wu^Dcu  migrant ,  &  comniigraffe  non  panitct;  malunt  enim  fub  fpecie  cap' 

tivitatis  vivere  liberi  ,  quàm  fub  fpecie  libtrtatis  effie  captivi.  Itaque- 
nomen  Ovinm  Rpmanorwn  aliquando  non  folum  maffto  xJiimatMm ,  fei 
•uigw  emptum,  mmc  litrà  rt^tHatmr,  ae  fu^mt  ^  me  vite  taatàm, 
Jèd  etijm  abominabilc  pcnè  haberur. 
(«#)  Oros  ('0  artcftc  au(Ti  que  les  Habitans  des  Provinces  aimoient 

lib.  7>  Cap.   mieux  vivre  parmi  les  Barbares  que  fous  le  Gouvernement  des  Ro- 
mains:  ^  mdmt  mter  Barbares  pauperem  Uhertatem,  ^aàm  huer 
(x)IsiBa«.  Romanos  nt^utariam  ^cttaiinem  fubflinere:  Ceft  de  là  qu  Jfidore  (x) 
ia  chroiL     difoit  avec  raifon  :  JJnde  ,  &  hucufque  Romani  ,  qui  in  Re^o  Gotho^ 
^»447.  confiflunt  f  adeo  amplc£îuntur  t  ut  melius  fit  illis  cum  Gothis  pou- 

feres  vivere,  quàm  inter  Romanos  patentes  effe ,  &  grave  jt^im  tri^ 
èati  'pertare,  Màis  les  crimes  de  Shrenat  ne  rcfltott  pas  long  -  tem» 
impunis  ;  il  fut  ttaioé  â  Rome  >  &  paya  de  fk  céte  toutes  fe» 
malverTanons. 

(7)Bamii.  RarottiMs  (y)  prétend  que  les  Loix  d'EvARic  furent  nommées 
aim.  com.  fi  Tbéoierkiemies ,  parce  qne  ce  Prince  vOnlut  reconnoitre  par  là  qne 
A.  4ff8.  uni.  1^  (j^im  Tbéodorics  en  croient  les  Auteurs,  fit porticaliérement  Thio- 

"*  soRic  II.  Prcdécefleur  immédiat  d'EvARic,  à  qui  il  les  attribuer 

mais  ce  fcntiment  eft  abfolumcnt  erroné ,  puifque  fous  les  régnes 
de  ces  deux  Rois  les  Goths  n  avoient  point  encore  de  loix  écrites» 
D'autres  Auteurs  ont  cru  qne  Thbodoric  Cfiregorit  Roi  d'U 
talie  croit  le  Lcgiflatcur  des  loix  Théodoriàennes ;  mais  cette  con- 
jcfturc  cft  également  fans  fondement ,  puifque  ,  comme  nous  le 
prouverons  dans  la  fuite  ,  ce  Prince  étoit  dans .  des  idées  bie» 
dflfêrentcs  db  celles  des  ySfigiubs  fiir  le  foin  qu'on  deroit  avoir 
de  conferver  les  Loix  Romaines»  D'ailleurs  il  ne  régna  en  Italie 
que  fous  l'Empire  d'AN  a  stase,  depuis  Tan  49^.  julqu'à  l'an  500. 
Sidoine  Apollinaire  étoit  déjà  mort ,  comme  il  paroit  évidemmeuc 
(OCsicTpar  le  témoignage  de  Grégoire  ie  Tours  (<.);  il  ne  pouvoir  donc 
Tur.  IM.    pas  avoir  appel]  é  dans  lès  Ouvr^^ges  ces  Loix'FHsoDORiciENNESr 
c^r^^^ comme  aîant  été  faites  par  Theodoric  Oflrogoth  Roi  d'Italie, 
'«VciaoN.  &  c'cft  avec  raifon  que  Gron  (aj  a  Clitiqué  Q^as  lOTS  qu'il  a 
obCfur-can.  attribué  ces  Loix  à  ce  Prince. 

{il'hl^i.     Slrmoiti  &  DiuUh  ie  Haiaeferre  {b)  ont  dit  avec  fondement 

rcr.  Aquit.    quc  ces  LoIx  fiircnt  nommées  TT^tWorir/enn» ,  par  oppofîtion  aux 

Tljcodvfiennes  y  aSn  que  comme  les  Romains  fe  glorihoient  de  ces 
ie'  Oron  <lcr"iéres,  les  Goths  euffcnt  aufTl  leurs  propres  loix  fous  un  nonr 
iii.i.QMf.  u  à,  peu  prés  iêmbUblc.  Mais  Qron  (c)  a  obfcrvé  fort  i  propos 
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•que  cette  imitatioa  du  nom  de  Théodofiames  n'auroit  point  été 
nKarelle,  fi  Etakic  ifeÛe  p»  lofli  porté  le  nom  de  TbMMei 

WB^\  le  dofle  Savaron  prouve  aflèz  clairement ,  dans  fe$  notes  fur 

<e  partage  de  Sidoine  (d) ,  que  le  véritable  nom  do  ce  Prince  .(^.)S*T«Wi 
itoit  celui  de  Théodoric.  Grotins  (e)  a  encore  prouvé  qu'il  prit  ^^u^'^-Sid. 
outre  cela  celui  d'EvARic,  par  la  raifon  même  qu'il  fut  le  pré-  («i'grot. 
micr  Roi  Goth  qui  donna  des  Loix  â  cette  Nation:  Evarix,  in  Nomeiu 


Dm  Ctde  dALAZIC 

m 

Les  Loix  Romaines  perdirent ,  comme  nous  ^É^ons  de  le  voir« 
«ne  partie  de  leur.jrdief  &  de  leur  autorite  fous  le  régon 

d'EvARic,  8c  par  les  attaques  continuelles  que  leur  faifoit  le 
Préfet  Sèrenat  ;  mais  ce  mauvais  Magillrat  n'étant    plus  ,  &  ce 
Prince  qui  mourut  en  484.  ne  lui  aianc  pas  furvccu  long-tems. 
ces  Loix  rentrèrent  dans  ienr  premier  état  ;  on  les  vit  confido* 
lées  comme  auparavant.    Alaric  Hls  d'EvARic*  &  qui  régM 
après  lut,  penfa  bien  différemment  de  Ton  Pérc;  attentif  aux  plain- 
tes de  [es  Sujets  j  qui  voioient  avec  peine  la  fupprefnon  des  Lois 
Homanes»  dles  firent  pins  d'imprcfiîon  fur  Teiprct  de  ce  Prince 
<}u'elles  nen  avoient  jamais  fait  fur  celui  d'EvARic;  il  connoi^ 
foit  réloignement  que  temoignoient  les  Habitans  de  l'Aquitaine., 
ainfi  que  fes  antres  Sujets  ,  pour  fc  foumcttrc  aux  Loix  Théodorû 
siennes  «  &  qu'ils  fe  récrioient  de  ce  qu'on  les  privoit  de  vivre  ^ 
&ns  les  avantages  des  Loix  Romaines ,  avec  leiquelles  ils  étoienc 
nés ,  8c  avoient  été  élevés.   Ce  Prince  informé  du  cas  particulier 
<jue  Théodoric  Oftrogoth  y  qui  régnoit  en  Italie,  faifoit  de  ces 
JLoix  ,  crut  devoir  d'autant  mieux  déférer  à  ces  fentimens ,  qu'il  t 
avoit  éponie  fil  fille  Tbicddifii  antfi  voions-nons  qne  Tkbodokic 
Tappelloit  Ton  Fils  dans  une  Lettre  ( «)  fi  pleine  d*afièâion  qne  MCm 
^MÎfftodore  a  rapportée.  iîo.  j.  vac 

Tous  ces  motifs  étoient  fuflfifans  pour  déterminer  Alaric  à 
préférer  les  Loix  Tbéodofiennes  aux  Théodoridennes,  Dans  cette  in- 
aention  il  choifit»  en  la  vii^-deaxiéme  année  de  foa  régne, 
les  Jurifconfultcs  les  plus  recommandables ,  &  les  chargea  de  la 
commiffion  de  former  un  nouveau  Code  tiré  des  Loix  de  celui  de 
Th£ooo$b,  &c  des  Décifions  répandues  dans  divers  Livres  de  i*?®*""**" 
Inriiprudence  ;  il  donna  la  principale  direétion  de  cet  Ouvrage  Tff.^rT/.j. 
À  Gyar  (é>>  tant  aînfi  qne  Jnflinien  vonlut  qne  Trièmn  veillât  mm.  t, 

'  J9b  a  iiir 
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inr  la  compolidon  (Te  fes  Pandeâfes  ft  de  fini  Gode  ;  5r  peur 
oonlèrrer  la  dignité  Royale  qui  lui*  aurait  para  compromife  en» 

recourant  aux  Loix  d'autres  Princes  pour  gouverner  fcs  Etats, 
Alaric  voulut  que  ce  nouveau  Code  fut  publié  fous  fon  nom,- 
&  que  les  Loix  qu'il  contiendroic  tinflent  toute  leur  autorité  dé- 
lai i  afin  que  Tes  Snfet»  fuffent  obligés  dé  s*y  confbraier. 

Les  Livres  les  plus  connus  &  les  plus  cftimés  dans  ces  tcms- 
ci  ,  qui  contcnoicnt  le  Droit  Civil  des  Romains  ,  croient ,  quant- 
aux  Conflitutions  des  Princes,  les  Codes  Grégorien,  hermogcnien,. 
9e  de  Thhiofe ,  arec  les  McwOei  de  cet  Empereur  *  9e  ceUes  de* 
ydtminitn  qu'on  y  avoit  ajoutées.  Pour  les  livres  des  Jari&CNifid— 
tes,  les  Semences  de  Paul,  &  les  Inflitutions  de  Caj  -  s  avoient* 
(•TGoT.  in  alors  le  plus  de  réputation;  C'eAauffi  dans  oes  deux  fourccs  que 
C  T?^*"'    nous  venons  d'indiquer  qu'cxi  prit  toutes  les  laffliéres  njcefllÙTes> 
(d^Gor.*  P<>"''  former  le  Ipùveau  Code  abrégé  d'AL  aric;  (c )  &  par  cfttc 
loc.  cit.        miTon  ,  les  Auteurs  tir  ce  mcme  Siècle  &  des  fuivans ,  le  nommé- ■ 
rcr'^Aqufr  ^^^^  Abrégé  du  Code  Theodojictti.  ii  fuc.achevé  l'an  $o<$,  fuivaot  le- 
lié.'i.ca^.y.  calcul  dc  Godefiw  (rf). 

(f)  SichBEK.     On  dok  ateribuer  cet  Otunage  à-Ga/m  9t  i  Ses  Cblltees  (e)». 

dcEccLfcrip.  ^on  pas  à  Âmen  Chancelier  d'Alaric ,  comme  Tont  ait  Jeani 
'/fnnn'uî  vir  Tillet  &  Cmjos  (f)  ,  que  Slgehtrt  a'  peut-être  jertés  dans  cette^ 
frcdabilis,  erreur.  Anien  n'eut  aucune  part  à  cette  compofition»  il  ne  fic- 
mffR*vîlu-  ^S"*^""'  *  la  puBller  par-otdfcd^ALAJiic,  à  ^  TÎUede* 

men  ùnum  Gafcognc,  dans  une  Affemblée  compofce  des  deux  Ordres  de: 
de  icftibus  l'Etat,  favoir  ,  des  Eccléfiaftiques  &:  de  la  NoblefTe  ;  {g)  cardans- 
I*    dUi  *     ^'^'^^  ^^^^      jouiïToit  pas  encore  en  France  d'au— 

(/>'got.Sii  C""*  Droit?,  &  rfétoit  compté  ponrrien  {h).  On  trouve  cette- 
Pfolcgom.    feufcription  à' Anien  y  &-la  preuve  de  la  publication  de  ces  Loix,. 
f?)LoTnA        r^^^      l'Edit  d'AtARic  addrcfTe  au  Comte  Timothée,  Se  qui 
des  ordres*         ^  Théodofien  :  elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

C»)Arris.  A  NI  ANUS  Vi'r  fpc&ahiUs ,  ex  prMepto  D^N.  gloriofiftmi  Alarici^ 
lo<=-  ^'^'^  '  ihMWr  Co&em  4e  TUodafiâmé  UjgAm ,  Mqae  fetuauiit  Surit,* 

ii*.  f.  CMp.x.  atque  fubfiripfit  (i). 

OoTOF-in  Quelques  Ecrivains  ont  crû  par  cette  même  raifon  qu'^n/op 
cl,p.^^^'  A^roît  comjpolt  les  Notes  far  les  Sentences  de  Padi'9e  les  lÉftjctK- 
(/t  decian.  tiens  de  Gi/mj  Deciamu  (kj)  &  Artkr  Dack:  (/)  ont  donné  daar 
*5**Al°^'    cette  erreur.  Ce- lurent  les  mêmes  Compilateurs  de  ce  Recueil,. 

i  f^"?    *  Anîien,  qui, y  placèrent  les  Sentences  dc  ces  Jurifcoi*» 

&(}>  Arth.  fuites,  audi  bien  que  les  Loir  qu'ils  tirèrent  du  Code  Théoiofien,. 
PucK.  Ëh.  X.  n  en  eft  de  mène-  des  Intafnémtons  qu'on  trouve,  dans  le  Code 
îTiOcïf.  dc-TTWotû/e ,  comme  Godefrcy  l'a  bien  remarqué  (m). 
hi.A     *     U  ûiiti^obiètvar  amc^  cela»  qjie  cet  Aktef-9c  cet  Jmerfretaiiont: 

ajraoc: 
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ayant  été  jointes  à  ce  Code  >  les  Auteurs  des  Siècles  fuivans  ont 
ionveiit  fait  la-  faute  4'allégner  nue  de  ces  Nbtes  du  Jurifconfalte 

Paul ,  ou  une  de  ces  J^Uttprétationt ,  croiant  de  citer  une  Loi  du 
Code  Théodofien.  Savaron  a  fait  céttc  obfervarion  dans  Tes  notes 
fiir  Sidoine  Apollinaire  («).    Ceft  ainfi  qu'on  voit  Jves  de  Chartret  f»)SAVARo 
{o)  t  qui  vivoit  en  1092.  rapporter  fouvent  comme  des  Loix  de  ce      x^B».  i 
Ckxle ,  ce  qui  n  cd  qu'une  explication  de  Raul.  Grmat  (p).  a  âit  («j'ivo  Car- 
un  grand  nombre  de  femblabics  fautes  dans  fon  Di€ntf'9iB&  que  mot-e^.  ii». 
Mefnxf.  &  d-autrcs  Ecrivains  l'onc  obfcrvé  (qj.^  «"b!  tw^" 

laudat,  id 

f  ï;.  Jiabet  ex  in- 

ttrpretK,  ad 

Lts  ^i/igêtln  trimfimm  U  Siège  eU  leur  Ktjmtm  ét  TtulMtfi     (t.  '  ^' 

^  »  •  _  _  »  *  * 

TcHrtfiiient  les  différentes  viciiTîtudcs  que  la  Jurifprudence  Romai-  pr^fiJ?^* 
ne  eut  à  foutenir  chez  les  Rois  de  Touloufc  Vifigoths,  qui  polTcdoient  Paul.  fenr. 
l'Aquitaine,  plufieurs  Villes  de  la  Gaule  ,  ^  les  Provinces  de  l'Efpa-  ^'/^^ 
gne  \  mais  ils  éprouvèrent  bien-tôt  eux-mcmcs  des  changemcns  plus  pcllM."§^  Jf' 
confidérables.   A^la^i-c,  qui  dans  vinge«trois  an»  de  ré^ne  avott  Cf^  G  or.  in; 
ii  bien  affermi  fon  autorité  dans  la  Gaule  qu'il  fcmbloit  n'avoir  ProicgoBtt 
rien  de  moins  à  craindie  que  d'être  le  dernier  Roi  de  Touloufc,  ^•^* 
perdit  la  vie  ti  foa  Koyaume>  &  avec  lui  s'éteignit  la  Domination; 
des  Gotht  dans-  les  Gaules.- 

Clovis,  Roi  dt  France,  fouffroit  impatiemment  qu'Ai aiic  (3ot„jj,y 
régnât  auflî  bien  que  lui  dans  la  Gaule  fr  j.  Ce  Prince  étoit  Ariens  conflltut.imp, 
ainii  que  le  furent  tous  les  Goths  »  foit  par  zélé  pour  le  maintien  Ttm,  t.  xv^ 
de  la  Rdi|ion  Catholique  que  Ciovis  avoit  nouvellement  em-  p^^^tes^de 
ftiaffiier  fiMt  par  l'ambition  de  conquérir,  il  réfblut  dé  lui  décla^  Tmcodoric 
rer  la  guerre  &  de  le  chafTer  des  Gaules  ;  C'efl:  ainfi  que  fuivant  Roî  d'Italie 
Grégoire  de  Tours  ,  il  parla  dans  cette  occafion  à  fon  armée  (s): 
yaldè  mtdefii  fero  quod  hi  Ariani  partem  uncant  GaUiarim  »  eoftuts-  te  d  Ufurpa.' 
M»  Dif  éii^iÊiêrhr  &  fifp»atis  redigamur  Termm  in  dUmm  mfirm.    teur  ar  dt 

Citt^ffir  ainfi  déterminé  entra  dans  les  Terres  des  Goths:  qu'jj^feÇfJ^ 
Alaric  lui  livra  bataille  dans  la  plaine  de  Vouglay ,  combattit  bguerrc  à 
taiilammenCj  mais  fut  renverfé  de-  deffus  fon^  cheval  &  tué  de  Alaric  fans 
U  nfiain  de  Clovi»  même.-  Les  Godls  cbnfliernég  db^  la  mort  J^i/bn^^"^ 
ée  leur  Roi  Te  diJper/Jbent  y  6l  furent  enfin  prefque  tous  dé-  f/)Girso: 
fruits;  Tandis  que  Clovis  prenoit  des  Villes  &  des  Châteaux,  Ton.  i;*.  t. 
Theodoric  fon  Fils  pénétrant  dans  le  cœur  de  l'Aquitaine  fe  ^j^*  Fr*n€' 
vendit  Maitre  de  toutes  les  Places  j  &  enfin  Clovis  entra  trionv 
fhant  à  Tooloolè»  depuis  longs^cems*  le  iëioardes  Rois  Goths,  êt 
h-  fiiiitdc  ton  ]«i  tmaa  dïALARic.  Telle  fut  la  fin  de  la  Do- 
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minacion  des  Goths  dans  l'Aquitaine;  &  c'eft  ainfi  que  la  Provî- 
•dence  difpofeà  fou  gré  des Conroones»  Bt  les  fiûtpitter «fime Na* 
tton  à  raacre. 

Clovis  aiant  conquis  TouIotrTc  &  l'Aquitaine  entière,  il  ne 
refla  aux  Goths  que  les  £rpaçnes&  une  partie  de  la  Naibonnoifca 
pour  laquelle  ils  enrent  enfinte  de  longues  guerres  avec  les  Fran- 
çois «qui  s'en  rendirent  Maîtres.  Le  fangRoval  des  Goths  fubnfla 
/  \  r  cependmt  encore  dans  la  France  Narbonnioi/e  ;  la  Maifon  des  Bal- 

Proleg?hift"  "y  ^"^  abfolumcnt  éteinte  ;  car ,  comme  Grotius  (t)  l'a  bien 
Goc.  '  '  remarqué ,  la  maifon  de  Btmx  tire  (on  origine  de  celle  des  Baltes^ 
te  a  confervé  dans  cette  Province  une  partie  de  la  Principauté  d*<l- 
ranges.  Une  autre  Branche  de  cette  même  Maifon  paflTa  de  France 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  on  la  nomme  de  Baucio  ,  ou  dd 
BaUfi  i  elle  poffédoit  la  Principauté  d'Aliomura ,  le  Duché  <ÏAndru 
tt  le  Comté  à*Avettiiio  ;  On  trouve  la  Menve  de  ce  fiut  dans  Grom 
tins  ;  Voici  fcs  paroles  :  Aliaqite  ejitjdem  familia  propt^o  in  X^w 
Keapolitano  Principatum  Altamarx  ,  D/tcatum  Anàryt  »  C [mÎHiWtê 
Aveliittx  ,  virtutis  non  degenerantis  monumentM  tenêûL 

Les  ViHgoths  chaflës  de  Tonloufe  9e  de  la  France  étd>Iirent  le 
'Siège  de  leurs  Rois  à  Tolcdc  en  Efpagnc  ;  ils  y  régnèrent  long- 
tcms  &  iiir(]n'à  la  terrible  invafïon  des  Sarrazin%.  Céfalic  s'y 
fotitint  quelque  tems ,  mais  Theodoric  Roi  d'Italie  lui  ôta  avec 
la  vie  cette  Couronne  ufurpée  ,  &  la  remit  à  Amalaaic  fon  Petit- 
Fils  «  Fils  légitime  d'AtARrc.  "Sous  l'Empire  de  JusriMtsit 
Theudio  régna  à  Tolède  un  peu  moins  de  dix-huit  9^,  &  après  lui 
Theudifcolus  un  an  ,  Agila  cinq ,  Athanagilde  quatorze  ;  &  après  (à 
(«)  IsfooR.  mort  arrivée  à  Tolède  la  Couronne  pa<1^  fur  la  tête  de  Liiiba  {h\» 
^'l^W    Son  Frère  Lhv^Ue  Frince  d'un  vafte  génie ,  tout  occupé  dn  «lé- 

Prolcgom.* 

fir  d'aggrandir  les  Etats,  lui  fuccèda  i  H  vainquit  les  Cantabres ,  qui 
.hift.  Goc.    font  les  Bifcayens  ,  &  les  Navarrois,  fournir  Amaya  &  plu/îeur?;  au- 
tres Villes  qui  s'étoient  révoltées  ;  enfin  on  lui  donna  le  titre  de 
iCanquirant ,  parce  qu'il  conquit  une  grande  partie  de  l'Efpagne. 
Avant  lui  les  Goths  ne  poffédoient  qu'une  petite  étendue  de  PaiSf 
^'^^Nam"  comme  le  dit  /fidore  (x)  :  Mais  les  grandes  qualités  de  ce  Prince 
anfca  Gens    furent  obfcurcies  par  les  perfccutions  qu'il  Ht  fouftnr  aux  Catho- 
Gothorutn    liques  ,  ôc  par  fa  cruauté  qui  ne  pardonna  pas  menie  à  ËJrmm^ilde 

angutHs  fini-  fjj,, 
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I>«  mmftém  Ode  nmmm  te/  Lêix  des  V^»if^ 

Tous  les  Princes  de  cette  Nation  firent  peu  de  cas  des  Loix  Ro- 
maines i  L  E  o  V I G I L  D  s  les  eftimoit  encore  moins  que  cous  les 
Mtres!  Héritier  des  fenrimens  d*EyARic>  il  TOttliit  afoucer  auic 
Loix  des  Goths ,  4es  corriger,  en  mtancher  le  fuperflu  ,  te  les  met- 
tre en  meilleur  ordre  :  In  Icphm  (jnoffue ,  dit  Ifidore  (y)  ,  ci  tjude  ab  (7)  I«w.iiP 
Evarico  inconditè  couftituta.  videbamur ,  correxit ,  pluriinas  icges  prêter- 
mijfas  adjiciens»  pUtras^sêe  fuperfiuas  Oi^ens.  Ce  Prince  augmenta 
4e  b^uconp  le  Tréfor  Royal,  Se  mournt  à  Tolède  là  Capitale ,  dam 
la dix-huitiéme  année  de  fon  régne  ,  l'an  ^26. 

Les  Succeflèurs  de  I.eovigii. he  penfcrcnt  comme  lui  fur  les 
Loix  Romaines.    Raccaredë  l'on  tils  fut  Icprémier  de  ces  Prin- 
ces qui  abandonna  rArianifnie  pour  embraflèr  la  Religion  Catho- 
lique ,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  Roi  Catholique,  dont  fe  prcvalwent 
«nfuitc  Alphonfe  ,  Ferdinand,  &  leurs  SucccHeurs  Rois  d'Aragon  S 
Reccaréde,  Liuba  IL,  Gundejhart  SJcbut,  Reccarùde  IL,  SvintiU,  St- 
fènand  ,  QntiU  ,  Tidca,  êe  QriwékmiiÊde  t  Princes  qui  étoient  cous- 
Catholiques  &  pieux ,  atoatans  leurs  propres  Loix  a  celles  ée  lent» 
PrédéccfTeurs ,  il  s'en  trouva  de  cette  manière  un  afTêz  grand  nom- 
bre pour  former  par  la  fuite  du  tcms  un  Codi  fous  le  titre  de 
Loix  dis  Visigoths  (-c).    On  voit  à  la  ttce  de  quelques-unes  W  Ct«»wv 
des  Loix  que  ce  Recueil  contient  le  nom  des  Princes  qui  en  fu-  ^,v!iurxâiv 
rent  les  Legiflateurs ,  comme  du  Roi  Guniemart  &  de  quelques  au-  caf^u 
très,  qui  régnèrent  après  Evaric  &i-Leovi^itde.   On  y  trouve  aufP  des 
Loix ,  qui  font  indiquées  comme  Loix  anciennes,  dont  on  peut  croire 
^a*ETAitic  fat  TAuteur,  ou  plutôt  Liovigilde,  qui,  comme 
■ous  l'avons  v&  > .  entreprit  de  corriger  &  d'augmenter  l*s  Lois 
faites  par  Ev  aric. 

Ce  CoDi  des  Vifigoths  fut  fî  cftimé,  qu'il  ternit  abiolumcnt  le 
relief  dont   jouiflbient  les  Loix  Romaines  dans  ces  Provinces , 
fufques  là  que  ChnNienwNfe  («),  Roi  Vifîgoth  oui  fiiccéda  à  Td»»  («>  Altis.^ 
fit  publier  un  Edit  par  lequel  il  en  interdit  l'uragc  dans  fon  Ro)rau-  2I"^cï*'*it 
me  ,  &  ordonna  que  ce  Code  fcroit  la  lêulc  régie  dont  on  fe  fer-  cïorHoFRtD.* 
viroit  pour  la  décifîon  de  toutes  les  af&ires.    Ce  Prince  fe  détcr-  in  Proleg. 
mina  a  proscrire  les  Loix  Romaines  fous  un  prétexte  suffi  léger  c»Ta.c^7- 
qne  mal  fondé ,  parce ,  dit-il ,  qu'elles  étoienc  remplies  de  difficul- 
tes ,  chargées  de  diftinébons  plus  fubtiles  que  iudicieufcs  :  Voici 
les  termes  de  fon  Edit  {b)  :  Aliéna  gémis  legibus  ,  ad  exeratium 
MtilUatu  imbiii^&  ^rmimmMs,&  optanuu}  ai  negotiomm  ver'o  difckf-  tu.i.e.si 
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fioHcm  ,  &  reffi'.umus ,  &  proijibemus.  ^uamvis  enim  eloquiis  polleant^ 
fMuen  difficultJtibus  hxrent  :  adeo  cum  fu^ciat  ad  ^ujlitU  plenitudinem 

Vwmmm  y 


hujus  feries  agnaftitur  ctmtinere ,  nolumus  ,  pve  Emmk  4^bm  ,  five 

alienis  inflitMionibus  amodo  amplins  convexari. 

Cet  Edit  dout  nous  venons  de  rapporter  les  termes  »  fe  trouvant 
iniëré  >  par  une  &nte  de  Bemir  Laûte ,  parmi  les  ûfkMUires  de 
(c)  GoN7Ai.  Charli5  MagmS}  Gont/des  (f)  adonné  dans  l'erreur  de  croire 
frecularde  Prince  étoit  le  prémier  qui  «ât  iwuuu  des  Jcibuoanx  i'uia- 

priviltwKMui.  ge  des  Loix  Komaincs. 

>Ra c  f  s  w j  M  o  I ,  f  ils  &Succeflèur  de  C  h  i  nd  b  s  t  i  h^d  i,  renouvela 
Ja  les  ordres  donnés  par  Coa  <Pére  »  défendit  qu'on  fuivit  aucunei 
-autres  Loix  f]iic  celles  qui  croient  contenues  dans  ce  Code  dcg 
Vifigochç,  pro!crivit  toutes  autres ,  tant  Romaines,  Théodoncn- 
,QCS ,  quetrangcrcs.  NhUms  t  dit-il  *  prorfus  ex  omnibjts  Regiti  nofiri 
frmer  mm  IJwMm ,  efi  edkitt»        fiamdiim  firiem  Inûm 

omnimodt  trandation .  ali/im  Ukmm  qiMKmqm  mqadù  lu  /adKiV  tfir- 
(4>Cod.L.L.  re  pertentet  (d).  Rfcisw  i  nde  régna  treize  ans  depuis  la  mort 
y.J^'.^'  <lc  fon  Pére,  mourut  à  Jolcde  l'année  672,  (e)  ic  Vamba  fut 
Goi  HoF.  in  Snccefleur. 

Proicg.  c.  -Il-eft  certain  que  ce  Code  des  Viftgotht  fut  compofô  pour  le  met- 
Jh.  CMf.T.  ,^^ç  parallèle  avec  celui  de  'Jufïinien  ,  auff»  le  divifa-t-on  de 
(r)  Go.TH.  *     VTT    I  T      I  '  i       c  r 

liLtit*         mcme  en  XII.  Livres  ;    Les  Loix  qu  il  reiitcrmc  lonr  comme 

autant  de  preuves  que  les  Compilateurs  s'aidèrent  pour  la  com* 
.fofitien  de  ctt  Ouvrage  des  Odes  4e  ThMofè  &  'é^Alme  (f)i 
(f)  Coi.  t.  Ils  fe  fervirent  auffi  du  Code  de  Juftinien  ,  d'où  ils  prirent 
■L.  yiCig.  Lji>.  manière  de  compter  les  Degrés  de  Confanguinité ,  qu'ils  éta- 
9.Ui^c.Ju.  blirent  dans  le  même  ordre  &  prcfque  dans  les  mêmes  termes 
de  ufûrîs.  «^ue  {fufinùtn  J'avoit  Êût  par  les -Inftinites.  On  remarque,  de  plust 
\^L^"ih'  ^"^  lUIe.de  ce  Code  des  Vifig^  n'eft  point  barbare  comme 
tirAl CAp.  il  <clui  des  autres  Nations  de  ce  tenis>  mais  au  contraire  d'un  La- 
/.  jm.c.Th.  tin  afVezpur.  Cujas  en  a  conclu  que  les  Viligoths  étoienc  plus 
f^'  ^r^^'  A  "P^^^^  *  civililcs  que  tous  les  autres  Peuples  leurs  'Voiiîns  (g), 
Fcud.lîib.  i.  Code  jouit  d'une  grande  autorité  ;  Les  Vingoths  ne  fuq|nt 

aie.4tx.  *  .pîi5  Ics.fculs  qui  fe  conformèrent  à  fcs  Loix;  Les  autres  Nations > 
comme  les  Bourfruiîznons  &  les  Saxons,  s'y  fournirent  auiTî  ;  Elles  font 
/ouvent  citccs  dans  les  Conciles  tenus  ÀToUdCf  ils  ea  parlent  d'u- 
jne  manière  fine  honorabfe. 

Ceft  ainfî  que  l'on  vit  en  Efpagnc  les  Loix  Romaines  confon- 
dues avec  crllcs  des  Gorhs  ;  Elles  fubfiftèrent  fous  cette  forme  ,  non 
feulement  aut;:at  que  dura  la  Domination  de  cette  Nation  >  mais 
DvcÙLib.u -'^'"^^  ^  Sarrasins  (h)  qui  inondèrent  TEfpagne  après  l'an  7x5. 
«aii.«.niiJ|i  les  GOO&rvéEeot  8e  Ji'ctabliROt  jncnncs  autres  ntonvelles  Loix ,  i 
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rexception  de  quelques  réglemens  qu'ils  firent  pour  les  Jiigcmens 
Criminels ,  comme  fur  le  Blafbhéme  contre  leur  Prophète  Maho- 
mct.  Ces  Infidèles  enfin  chaflès  de  TETpagne»  les  Rots  Brpagnolt 
confervérent  zufCi  ces  mêmes  Loix  iufqucç  au  tems  d'ALPHONSB 
IX.  ou  X.«  ainfi  que  Grotius  (*)  le  die  lur  le  témoignage  de 
JMMr.  Mûs  ce  Prince  voiant-qu'ime  bonne  partie  de?  Loix  des 
Gochs  écoic  hors  d'uûge»  introduifit  en  Efpagne  les  Loix  Romai- 
nes ,  qu'il  fit  traduire  en  Efpagnol  par  Pedro  LopcK.  &  Bmhclcmi 
àAriciufii  Elles  y  jouifTent  encore  aujourd'hui  d'une  enticÉrc  auto- 
rité* &  font  appellées  Las  ftettc  Pamdas  i  <  ).  \  (ï)  CoTâi. 

Mous  devons  la  cooTervatioo  do  Code  des  y^gpOu  amc  Ibins  de 
Pierre  PlAou  qui  le  communiqua  î  Cnjas     Ce  grand  Jurifconfulte  ^' 
fut  fi  fenfible  à  cette  attention,  qu'il  en  marqua  /à  reconnoilïàn-  AhToa. 
ce  dans  les  termes  les  plus  forts  que  nous  ne  jugeons  pas  â  pro-  P*^*»*  ^* 
pos  d'omettre  (O;  GoAwm/fhe  mftgothwmm  hscs ,  qui  Hi^a-  '/'cT.JS. 
»im  &  Galiciam  ,  Telmfèie  Regia,  tenueriott ,  ididarmt  XIL  dm^  db 
fittutiontm  Libros  ,  xmulatione  Codicis  ^ufliniant  ,  quorum  lailitate  kth~ 
mur        Ubenter ,  quod  fint  in  eis  omnia  ferè  petit  a  ex  jure  Gvili ,  dr 
firmene  Latim  confcrifta,  non  iUo  injûlfo  uuerarum  genûum  »  quemno» 
mmquam  leginmt  higrmb  i  Mtfem  Mamaximè-,  qus  tMueiitm  JH^â» 
nia  plané  cuUior  cateri^ .  hoc  argumenta  fuiffe  videatur.  Communicavit 
autem  mihi  ultro  Petrus  Pithxus ,  quem  ego  hominem  ,  &  fi  amore,  & 
perpétua  quodam  judicia  meo  diiexi  femper  vix  jam  ex  ephebo  frufatui 
fin»  «r  fnbime     «nikkm  ttqiidhm  fitmm  wwiw'  cnfarer  :  tmm 
fn  fixgiari  ifia  bénéficia  ,  maximam  modo  auimi  benevoUntiâm  »  ^ 
fitmma  ae  fir^ularia  fludia  omnia  me  ei  debere  confiteor,  idemque  erît 
erga,  eum  animus  bonorum  omnium ,  fi  ,  quod  vebememer  ixcpt9  »  eos 
lâns  m  fMeum  cmferre  maturaverif, 

PitboMWBCtmpHt  les  dcCirs  de  Gn/cr;  pen  de  tems  Iprès  il  fit 
imprimer  ce  Code  des  Vifigoths ,  comme  nous  l'apprenons  de  ce 
qu'il  écrivoit  à  Edouard  Afolé  (/)  :   Imo  etiam  ,  ne  quid  Orienti  Occi-  (/^Pithopoj 
dens  deeadem  gente  invideret ,  legis  li^tfigpthorum  Ubros  XJI,  ut  tan-  |p  p'J^^filî 
éem  tii^ttmi»  eiermiÊrt  toiieeffi»  On  cft  encore  iMevable  i  PiAo»  ad* Fdifium 
de  YEdit  de  THBoDoKtc  Qfiregoth  Rot  dlcalieyldoiit  nous  par-  Throdonci 
fcrons  dans  la  fuire.  *  jj^JJ*'*^' 

L'Invafion  des  Sarrazins  en  Efpagne  n'y  éteignit  ni  le  nom  >  ni 
le  Sang  Royal  des  Goths ,  non  plus  que  ïeurs  Loir.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  Nobleffe  de  ce  Royanme  fe  elorifie  i  jnfle  ricre  de 
tiicrfon  origine  de  cette  Natioa«  comme  (fca  poccer  encore  les 
TomeL  C  c  Noms. 

*  Poftquam  è  Saracenotum  manu  i  Gothicac  Leges  :  quarum  Corpas  Fo- 
recuperari  partes  Htlpaniccoepcrc*  1  nmi1adiciiin)&oUm»&Buncdidtitc.  • 
refufcitatc  a  VcremuadQ  Aiddmilb»  1  firasvcmBifrinidln».  Gft»r«  in 
fciéaaodo»  utRodOTio»  ooidocet»  I  2Mtc,  Hl.  OM*. 
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(m>  GnoT.'m  NofM.  Bo  dtt  GniM»  (m)  a  bico  rantiiqiié  que  les  Noms  âe^ 

PiolcR.  h  ft  Feriifumi,  Frédéric  y  Boderic ,  ffermant^c  autre<;  femblables  ,  lEbrtea 
QQt.fsg.  il.  ufage  parmi  les  Efpagnols  ,  font  des  Noms  Goths.  Le?  Rois  d'Ef- 
pagne  onc  de  même  vu  avec  plaiHr  qu'on  les  crut  Defcendans  de 
itLAGM  fib  <!e  TAViLiA^aune  Mufoa  Royale  qui  dans  letemt 
de  l'irruption  des  Sarraziils  raifêmUa  les  reftes  de  (à  Nation  dans 
les  Aflurics  d<  s'y  maintint  dans  la  médiocrité  ,  quoique  toujours 
avec  le  titre  de  Roi»  &  refpérance  que  Tes  Defcendans  pourroicnc 
recouvrer  les  Etats  âc  leurs  Ayeux:  Adhimc,  conunedicMAKi  A- 
MA)  Hifpania  Reges  nunqMOm  intercifa  ferie ,  cumfin^,  ampêttwtim 
bus  filii  ,  auî  fratres  fratribus  JucceJJcrint ,  clarijpmum  genits  referitnt^ 
Froi'liba  Femme  de  Pelage  étoit  auffi  Gothe  ,  de  même 
qu'AldcfonJe  fon  Gendre  de  la  Famille  de  Keccarcde.  On  doit  con- 
clure de  ce  que  nous  «toik  dit ,  qn'il  fiiut  regarder  oooiinepef> 
ceodans  des  Gochs*  &  de  la  Mufon  Royale  des  Baltbs*  WRoit 
d'Bfpa^ne  qui  ont  travaillé  pendant  fept  Siècles  avec  une  confian- 
ce infatigable  à  pur&er  TKfpa^ne  de  l'iaondation  des  Arabes ,  qui 
enfuîte  ont  étendu  leur  Binpire  non  reulement  fur  une  grande  par- 
tie de  l'Europe  »  de  TAfie  8c  ae  l'Afrique»  mais  ont  encore  conquis  un 
Empire  dans  un  nouveau  Monde  inconnu  iufqu'alors,  &  enfin  r^né 
fur  les  Provinces  qui  compoicnt  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  quelque  déuii  fur  la  fuite 
de  ces  Princes  Vifigochs  &  (ur  le»  difièrens  forts  que  la  JurilpnH 
dcnce  Romaine  eut  dans  leurs  Etats ,  tant  en  Fraoce  qd'en  Èfpagne» 
&  parler  fcparcment  de  la  manière  dont  elle  fut  traitée  par  les 
QArogoths  en  Italie..  Nous  nous  ibntmes  propofcs  par  cette  mé- 
thode >  non  fenlemene  de  fiûre  connottre  rongine  des  Rot«  d*^ 
pagne  qui  ont  gouverné  dans  la  fuite  des  tems  le  Royaume  dfr 
Naples  ,  mais  cncot^  de  diftingucr  la  diflference  du  fort  de  la  Ju- 
rifprtidcnce  Romaine  chez  ces  deux  Nations,  les  Vifîgoths  &  les 
CArogoths»  donc  les  fencimens  furent  fur  ce  fujet  entièrement  op- 
pofi^  les  unt  aux  ancres,  tes  erreurs  ,  dans  Idqnelles  les  Auteurs, 
font  tombés  nous  ont  encore  engagé  i  prendre  ces  précautions  : 
lis  conpMident  les  Loix  de  l'une  ^ Vautre  Nation,  ainfi  que  THif- 
toirc  de  leurs  Rois  «  iàns  faire  attention  â  la  (uite  &  â  la  généa- 
logie de  ces  Prîmies».  non  plus  qu'ans  dMïréns  Vins  oâ  ils  régnoient  ; 
par  une  conféquence  de  cette  ménoc  conitifîon ,  ces  Aateurs  onc- 
cru  que  le  Code  des  Vifîgoths  avoit  une  égale  autorité  en  Italie- 
f»"^  A^E^i  chez  lestOftrogoths.    Nous  fommes  furpris  qiiArtbmrrhtc\(u)^ 
Saut*  iur     ^  tecommandable  par  fon  exaditude,  ait  également  fait  cette  £àu- 
civ.  c4'  <i'        ^  difUngtier  les  tenu  &  les  Pais  dépendans  des  Rois  de  cet 
mmi/h      deux  Nations,  il  jrface  èncre  ks  ViBgoths  Athalawlic QiIngitA». 
'  9k  tBBCei  CSX»  m^iiétt  ncn  itSu  peu  d'ocdic  &  de  daité. 
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Vfj  Go  ISS  Orientai  Xi  &  de  leurs  Edjts, 

JORNAtfPts  donne  dans  Ton  Hiftoire  (a)  une  longue  fuite  des  («MoifiAiiB. 
Princes  OOnogodis      l'illuftie  nudlbn  des  Amalis  :  On  en  ^g*^""- 
compte  fix  avant  le  réçnc  d'ERMANARic,  favoir,  Amalx ,  Jfar-  grot.  in 
na  ,  Ofirogotha  qui  vivoit  Ibus  i'JEmpire  de  Philippe»  QUta  ,  Arme  Prol^  bUt 
&  GéferK, 

Ekmanaric  /bt  celui  de  tous  ces  Princes  qui  porta  le  plot 
loîn  les  bornes  de  leur  Domination.  II  fubjugua  pIuHeurs  Nadoass 

quoi  que  valeureux  il  dut  à  la  Fortune  la  pfii<;  grande  partie  de 
Ùl  profpéricé  i  ià  mort  porta  un  grand  préjudice  aux  O/ircgpths , 
parce  qu'incontioent  âpres,  les  yij^odn  tb  iSparirent  d'eux,  âarenc 
ibns  rfenipire  de  Valbns  pour  leur  Chef  Fridicbkni»  en* 
fuite  Athanakic  pour  leur  Roi,  &  après  lui,  du  tcms  d'Ho- 
MORius,  Alaric.  Nous  avons  donné  ci > devant  la  fuite  des  Suc- 
ceffeurs  de  ce  Prince  qui  régnèrent  d'abord  en  France,  &  enfuice 
■en.  Efpagne. 

ViNiTAiRE,  aufTî  delà Maifon  des  Amales,  fuccéda  à  Erma* 
K  A  R 1  c  î  il  conferva ,  à  la  vérité ,  toutes  les  marques  de  la  Royauté  ;• 
mais  les  Ollrogotiis  étoienc  cepcndanc  fournis  aux  Huns  oans  le 
9sS»  delqœls  ils  hibitoient.  Vinttaiki  fuppoitoit  arec  peine 
cette  dépendance;  toujours  attentif  i  en  fecouer  infenfîblcmenc 
le  ioug,  il  trouva  enfin  foccafion  de  fe  faifîr  de  Box  Roi  des 
Huns,  de  fes  Enfans  ,  &  de  foixaRtc  &  dix  des  Principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  ;  voulant  par  l'exemple  de  la  plus  effiraiance  * 
cmanté  répandre  par  tout  la  terreur»  St  Et  «ttacher  à  des  Croix 
tous  ces  infortunés  Prifonniers  dont  les  Corps  demeurèrent  ainfî 
expofés  pendant  pluficurs  jours.  Mais  Vinitairb  ne  jouît  pas 
long-tems  de  l'indépendance  qu'il  s'étoic  acquife  par  ce  moicn^ 
Vw  feule  année  vit  terminer  fon  régne.  Le  Roi  Balambsk  ItA 
dédaca  la  Guerre,,  le  défit  en  deux  batailles,  où  périrent  un  grand 
nombre  de  fruns  ;  mais  à  la  troifiéme  ce  Prince  décocha  lui 
même  une  flèche  qui  atteignit  Vinitairb  i  la  tête,  &  le  tua. 
Les  Ofirofjtths  confiernés  par  la  perte  de  leur  Chef  (t  foomirent 
■tons  à  BALAHiat  qui  époafil  vdtdmuBrta  petite  fille  de  Vîni* 
tai'rs,  &  leur  accorda  des  conditions  de  paix  très  honorables? 
car  quoi  qu'ils  reftaffent  foumis  aux  Huns ,  ils  confervcrent  cc- 
pendaoc  la  liberté  d'cike  fous  kor  approbation  un  Âoi  pour  les 
SottsecMKi 
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Les  Oftrogoths  profitant  de  cet  avantage  choifircnt  après  la 
mort  de  Vinitaia£  pour  leur  Roi  Hunnimono  fils  du  dé- 
Ibnt  Roi  EtMANARic  fi  fiunemc  Ac  fi  pinfiànt.  Thokishond» 
jeune  Prince  pradent  &  courageox  ,  qui  remporta  fouvent  de 
grandes  viôoires  fur  les  Gépides ,  fuccéda  à  Hunnimond  fon  Pcre. 
Sa  mémoire  fut  en  telle  vénération  chez  les  Qftro^oths»  qu'après 
&  mort  ils  reflérent  quarante  ans  (ans  vouloir  élire  un  Roi  «  9i 
enfin  ils  nommèrent  V.alamik  fils  de  Vanddaire  qui  élott  Fib 
d'un  Frère  d'Ermanarîc ,  &  par  confequent  Coufin  de  Thorifimnd, 
(^>Gror.  in  (^)  Vandalairb  laiflà  trois  Fils,  yalamir ,  Tbéodamr  & 
Prokg.  hiil.  yidemir,  qui  confervérent  l'illuflre  MaiTon  des  Amdes.  Le  pré- 
mier  fiit  élu  Roi ,  comme  nous  venons  de  le  voir;  mais  il  etoit 
fi  uni  avec  fes  frères  qu'ils  concouroient  tous  à  maintenir  îa  Paix 
dans  le  Royaume.  Une  feule  chofc  les  gcnoit;  foumis  â  Attila 
Roi  des  Huns,  il  faloit  lui  obéir >  &  combattre  même  fouvent 
conne  les  Vifigotfas  leon  Païens  >  telles  étant  les  conditions  de 
lent  état. 

-  La  mort  du  courageux  &  invincible  Attila  mît  fin  à  la  Do- 
mination des  Huns  en  Orient:  Ce  Roi  ayant  une  multitude  d'En- 
6ns  du  grand  nombre  de  Femmes  qo*il  tenott  «  •  ils  firent  la 
Gœrre  les  nos  aux  antres  pour  fuccéder  i  (es  Etats ,  &  les  mi-; 
nércnt  entièrement.  Araric  Roi  des  Gépides  profita  de  ces 
divifions,  défit  tous  les  Concurrens,  ffedifperfa  tellement  les  Huns, 
que  les  autres  Nations  qui  leur  étoient  foumifes  fecouérent  le  joug» 
&  (è  joignirent  aux  GipUes  pour  demander  i  M  arc  i  en  Empe- 
reur d'Orient  qu'il  les  confirmât  dans  la  pofl*efTîon  des  Patt  quils 
•voient  délivré  par  leur  valeur  de  la  tirannic  des  Huns. 

Marci£n  étoit  Maître  de-i'Empire  d'Orient  des  l'année  450. 
•  qu'il  fiwcéda  â  Thbodosi  le  jerniti  H  reçut  obligeamment  ces 
Nations  fous  fa  proteâion ,  leur  dcmna  la  Paix ,  &  accorda  aux 
Gépides  toute  la  Dace  auparavant  occupée  par  les  Huns  â  qui  ils 
Tcnoient  de  l'enlever.  Les  Goths  confidérant  que  ces  Peuples  fe 
maintiendroient  courageufement  dans  cette  Province,  pour  éviter 
toutes  difficultés  avec  eux  ,  préférèrent  de  demander  qu'on  leur 
afftgnat  d'autres  Pais  de  l'Empire  Romain  ;  ce  qui  leur  ayant  été 
accordé ,  ils  s'établirent  alors  dans  la  Pannonic.  Les  confins  de 
cette  Province  étoient  la  Moeïie  fupérieure  à  l'Orient,  la  Dalroa- 
t2e  an  midi,  la  Norique  â  l'Ocddent,  &  le  Danube  au  Nord; 
Elle  contenoit  un  grand  nombre  de  Villes  ;  Simùum  ètoit  la  plut 
Confidèrabte,  les  Empereurs  y  faifoicnt  fouvent  des  fcjours. 

Les  OArogociis  s'établirent  ainfi  dans  la  Pannonie  ,  &  y  vécu- 
rent long-tems  fiws  leur  Roi  VAtama,  &  fous  TnioDaMi» 
JcViOAH»  foPcéresiCes  Princcifiùroienc  leuriéfidoicc  CD  di^ 
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fërcns  lieux  aflTcz  éloignés  les  uns  des  autres;  ils  avoicnt  partagé  en- 

tr'eux  cette  Province,  mais  leur  harmonie  &  leur  union  étoient 

fi  parfaites  qu'il  fembloit  qu'une  feule  ttte  couvcrnoit  la  Pan- 

nonic  (c).  Us  repouffêrent  feuvent  les  Fils  a  Attila  ,  qui  les  (e)  Iounan».. 

reçtrdant  conmne  Défertears  de  leur  Ro^uune  vinrent  plufîeurs  ^'^ 

fois  les  attaquer,  )ufqu'à-cc  que  Valahie  les  eut  dmûts»  &  c*^-**- 

réduits  à  fe  retirer  dans  la  Scythie. 

La  foie  oifeut  Thiodimiii  de  la  viôoire  remportée  fur  Icf 
fils  d'Attila  fut  augmentée  par  la  naif&nce  de  TbMoric  fon  Fils, 
qui  vint  au  monde  dans  ce  mcm'e  tems ,  Prince  qui  des  fa  plus 
tendre  enfance  fit  déjà  connoitre  que  les  vertus  étoient  nées  avec 
lui,  &  qa*on  en  pouvoit  tout  eipérer;  aufli  Ce  concilia- 1- il  dans 
la  faite  rafifêâion  de  l'Empereur  ZaMON>an  point  qu'il  régna  loog* 
tems  fur  l'Italie  &  les  Provinces  qui  forment  anjourd'iuii  le 
Royaume  de  Naples. 

Jufques-là  1  Empereur  Marcien  avoit  vécu  dans  une  Paix 
conllante  avec  Vimir  &  fes  Frères,  mais  ces  Princes  ne  tardèrent 
pas  à  chai^a''de  fentimens,  ils  ne  purent  fbuflnr  fans  peine  que 
l'Empereur  accordât  toute  ùi  faveur  â  un  nommé  Thcodoric  ,  fils 
d'un  Soldat  vétéran,  qui  ^uoi  que  Goth  netoit  point  de  la  mai- 
fen  des  Amdesi  Son  crédit  â  la  Cour  de  Conftantinople  lui  atti- 
roic  une  confidération  générale,  tandis  que  Vdimr  &  fes  frères 
étoient  comme  oubliés ,  &  qu'on  ne  leur  payoit  plus  les  fubfîdes 
que  l'Empire  leur  fournifToit  auparavant.  Pour  venger  ces  fufets 
de  mécontentemeiTt ,  ces  Princes  eurent  recours  aux  armes ,  & 
ravagèrent  la  Dalmatie  &  TUlyrie.  L'Empereur  changea  fur  le 
champ  de  conduite ,  il  leur  envoia  des  Ambaflàdeurs  chaigés  de 
faire  avec  eux  une  Paix  plus  folide,  &  dont  les  engagemens  fuf- 
fent  plus  précis;  on  leur  offrit  le  pavement  de  tous  leurs  fubfi- 
ées  arréragés ,  &  d'entretenir  une  fincére  amitié,  moîeffliant  qn*ilt 
Je  contin&nt  dans  les  bornes  àt  Icnr  Pûi ,  &  qu'ils  ne  fioênt 
point  la  guerre  à  l'Empire. 

Ces  proportions  de  Paix  furent  acceptées ,  mais  pour  en  affu- 
rer  d'autant  mieux  robfèrvatioa,  l'Empereur  demanoa  pour  Otage 
le  )eone  Tbioi»w  fils  de  ThMmiri  La  tendreflê  paternelle  ne 
pouvoit  confêntir  i  cet  éloignement ,  mais  les  reprélentations  de 
Valamîr  la  déterminèrent  enfin.  C'eft  ainfî  que  s  établit  entre  les 
Coths  &  l'Empire  d'Orient  une  Paix  (bble  >  dont  Théodoric  fut 
le  Gage»  On  le  conduifit  i  Conflantinople ,  &  on  le  remit  à 
l'Empereur  Lion  de  Thrace  qui  venoic  de  fiiccéder  à  Marcien^ 
Les  mam'éres  afmables,  l'hcureufe  phifîonomie  de  cet  Enfant,  pré- 
vinrent fî  fort  ce  Prince  en  fa  faveur  qu'il  l'aima  plus  que  foa 
propre  fils,  &  le  retint  auprès  de  lui» 

Çc  j  les 
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Les  Oftrogoths ,  ainH  étroitement  liés  avec  l'Empire  »  ÊûToienc 
ibnvenc  la  Guerre  contre  direfs  Peaples  letm  VotHns  ;  mais  Va^ 

■lanir,  en  combattant  courageafement  contre  les  Scythes,  fut  rcii- 
verfê  de  dcffus  fon  cheval  ,  &  tué  ;  Les  Goths  bien  loin  Je  fc 
laifTer  confterner  par  cette  perte  n'en  devinrent  que  plus  animésj 
vainquirent  leurs  ennemis  ,  Se  ne  pardonnèrent  à  aucuns.  Tbéode- 
màr  dédara  auffi  la  Guerre  au  Soéves  aux  Alleuua»,  il  en  fit 
on  cruel  mai&cre  >  les  diTperlâ ,  de  les  détniint  prefque  entière- 
ment. Comme  il'  retournoit  triomphant  dans  la  Pannonie  fa  de- 
meure, fon  Fils  Théodoric  revenoit  de  Conftantinople  comblé  de 
préfens  de  l'Empereur  Lion  qui  lui  avoie  rendu  la  liberté  & 
permis  d'en  jouîr  dans  iâ  Fatrie. 

"  Thtodoric  de  retour  en  Pannonie,  à  peine  forti  de  renfance, 
n'ayant  pas  encore  dix- huit  ans  accomplis  >  commença  à  donner 
des  preuves  d'une  valeur  extraordinaire.  Il  raifembla  >  à  l'iniçu  de 
Tbiodemir  fon  Pére ,  un  certain  nombre  de  Troupes  choifies  dans 
celles  qui  lui  étoicnt  le  plus  attachées  ,  &  en  forma  un  Corps 
d'un  peu  moins  de  fix  mille  hommes  ,  avec  lequel  il  paflTa  le  Da- 
nube ôc  pénétra  dans  les  terres  de  Bahat  Roi  des  Sarmates  «  qui 
peu  de  tems  auparavant  avott  triomphé  de  -GMMMMf  Général  Ro- 
main. Tljéodoric  remporta  fur  ce  Prince  une  viôoirc  complette, 
&  le  tua  dans  la  bataille;  il  furprit  enfuite  la  Ville  de  Semanirii 
dont  les  Sarmates  s'étoient  emparés ,  ne  la  rendit  point  à  l'Em- 
pire, mais  Tafouta  aux  Etats  de  Théodemir  fon  Pére. 

Plus  les  Ojlrogoths  triomphoient  de  leurs  Voifins,  9c  plus  ib 
ambitionnoient  d'étendre  leur  Domination,  &  de  fe  procurer  det 
^tabliilcmcns  dans  des  Pays  plus  agréables.  Animés  de  ce  def- 
fcin,  ViD£MiR  pafla  en  Italicj  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu'uoe 
mort  ri4>ite  fit  évanouir  tous  (es  proffett.  Son  Fils,  qui  (è  nom- 
moit  auffi  ViDBMia,  lui  ayant  fuccédé  ,  Gltcerius  alors  Hmpe^ 
reur  d'Occident  l'encouragea  à  patlcr  dans  les  Gaules.  Le  Prince 
Coth  vint  donc  fc  joindre  aux  Vifigoths  fes  Parcns,  &  avec  leurs 
forces  réunies  ils  délivrèrent  les  Gaules  &  PEfpagne  de  plufieurs  Na- 
tions qui  les  ravagcoient,  &  ks  défisndirent  contre  l'invafion  des 
Vandales. 

Theodemir,  Oncle  de  Videmir,  excité  d'un  autre  coté  par 
GsNsiRic  Roi  des  Vandales,  porta  fes  armes  avec  Théodoric 
^  Ion  Fils  dans  la  Dalnratte  de  111  ly rie,  prit  NilSi  Capitale  de  cette 
Province ,  enfuite  Ulpiano  ,  &  toutes  les  autres  Places  ,  quelque 
inacceiïibles  qu'elles  fufTent ,  fe  rendit  maître  d'Héraclée  &  de  La- 
riilc  Ville  de  la  Theilàlic,  pénétra  plus  avant,  &  fe  difpofoit  aulTt 
i'fiiire  le  liège  de  Thd&Ioniqne.  Ùmrkmm  Patrice  <c  Géoérrf 
Romain  comniandott  «lots  dàni  cette  Ville;  fyi^pàf  pât  Vâpftù» 
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^r<k  Thiodbmir»  &  ne  (e  trouvant  pas  afTez  de  forces  pour 
entreprendre  de  loi  léfîfter»  il  lui  envoia  des  Députés  charaéi 
préfens  pour  Peog^er  à  ne  point  afTiéger  la  Ville.  Les  condtdoiur 

de  la  Paix  furent  bientôt  réglées  :  On  laifla  aux  Goths  tous  les 
lieux  qui  s'étoicnt  rendus  à  eux ,  favoir  ,  Ccropeila  ^  Europe , 
ftfedianti  Petina»  Berée,  8c  divers  autres  endroits  de  IHIyrie»  oà 
ils  s'établirent  tranquillement  avec  lear  Roi»  Peu  de  tems  après 
Theodemir  tomba  malade,  il  convoqua  une  AHlmbléc  de  fa 
Nation»  dans  laquelle  il  dcfigiu  Théodoric  l'on  Fils  pour  fon  Succcf- 
fcm,  &  finit  enfiitte  Tes  iours  fort  regretté  de  tous  Tes  Sujets  (d), 

m 

I. 

De  Theodoric  0fir4g9th  Rai  dlutit. 

Les  firéquens  diangemens  de  Princes  9t  d*finipetieiirs  furvenus 
après  la  mort  de  Valïntinien  III.  arrivée  en  455.  (e)  ex-  Pa«« 
poferent  l'Italie  aux  plus  grands  défordrcs,  &  la  rcduifircnt  dans  un  Pf'îvî^"*  ^ 
trifte  état.  Mâxime  Ancenr  de  rînfiune  aÂflSnat  qui  priva  ce  Prtn>  pj^.  ^gg.  ' 
ce  de  la  vie,  fe  fit  proclamer  Empereur  d'Occident «  éponià  Emioxie 
fâ  Veuve,  fille  de  Théodofe  ;  mais  aiant  découvert  à  cette  PrincefTc 
qu'il  étoit  complice  de  la  mort  de  Ton  premier  Mari  ;  pour  la 
venger,  elle  appella  de  l'Afrique  Gens  eric  Roi  des  Vandales,  qui 
pafla  en  Italie  avec  nne  forte  amée  »  entra  dans  Rome  qn*il  pilla 
&  faccagea  de  fond  en  comble.    Maxime  s*enfiiiant  fut  lapidé  8c 
mis  en  pièces  par  le  Peuple  de  Rome.    Gens  bric  après  avoir- 
ravagé  piuiîeurs  Provinces  prit  le  parti  d'abandonner  l'Italie  &  de 
s'en  retourner  en  AlHque  i  En  pallànt  par  la  Campanie  il  la  trait», 
avec  la  même  inhuinanité«  prit  Gapoue,  détmifit  Noie  &  quan* 
dté  d'autres  ViUes  de  cette  PiDviocei  après  quoi  il  repafla  â  Car» 
ihagc. 

Au  milieu  de  ces  troubles  A  v  i  tu  s  foutenu  par  les  Vifigoths  (ê- 
fit  prodamer  Empeteur  en  France  »  mais  il  ne  poflSda  pas  long- 
tems  cette  Dignité;  MARCiiNqui,  comme  nous  l'avons  dit,  avoiti 
fuccédé  à  Theodose  le  Jeuw  en  Orient,  aiant  appris  la  mort  de 
Maxime ,  fit  enforre  que  le  Sénat  &  l'Armée  créèrent  Enipereur 
ttAjoataii  l'année  luiTante  497.  Pm  de  tems  après  il  rat  tué 
par  ordte  de  Sbtiu,  qui  s'empara  du  Thrône  Impérial ,  mais  ne. 
l'occupa  que  trois  ans  ;  Ricimer  le  fit  aufTî  tuer,  &  mit  i  fa  place  ^ 
AuTHSMius.    Léon  qui  avoir  fuccedé  à  Marcien  dans  l'Empire- 
'd'Orient«n  l'année  457.  prit  fon  parti,  mais  Ricimet  s'étant  dé- 
claré contre  Ijii  le  fit  audî  périr  >  8c  nommer  â  fa  place  Clybb i u  s  ^ 
ml  ne  s^ma  qoe  huit  mois».  GLXCSRXvSifut  cnruice  proclamé- 
^  Em£e^  ' 


108        HISTOIRE  CIVILE 

Emperear  à  Raveone^par  rdièc  de  fbn  propre  pontroir*  Srptr  It 
âvenr  des  Vingochs»  plutôt  que  par  une  éleâion  libre  ;  mais  i 
peine  eut-il  régne  une  année  que  Julius  NbPos  le  Ht  dépofcr, 
&  fe  plaça  lui-même  fur  le  Trône  de  l'Empire  l'an  47if,  Orejie, 
i  qui  il  confia  le  commandement  de  fcs  Armées ,  fe  rebella  contre 
lut»  &  fit  reconnoitre  âlUfemie  Con  fils  AuousruLi  pour  Em- 
pereur. 

Les  Princes  étrangers  informés  de  ces  défordres  &  des  trou- 
bles donc  ic^  Romains  écoicnc  a^icc^  ^  réfolurenc  d'en  protitcr  * 
ainfi  que  le  Vifigorh  Etakic  &  quelques  autres  avoiefit  déft 
&it.  La  difcorde  croidânt  de  iour  en  iour  fous  le  régne  à'Ai^uflide, 
les  Herules  Se  les  Thuringiens  invites  par  les  Partifans  de  Nepoi 
faifirenc  cette  occaiîon  Êivorable  pour  attaquer  fous  les  ordres  de 
leur  Général  <Mà«r»,ft%Himetcre  enfin  ritalie.  Ongffir  fis  tué ,  ^ 
gkflide  détrôné  &eavoié  àNaples  pour  être  enfermé  dans  le  Chà- 
j'Jj*"*"®'  teaudeLuculIe,  que  nous  appelions  aujourd'hui  celui  de  l'Oeuf  (/). 
Au^uftuîam  H"^  l'Empire  Romain  s'éteignit  en  Occident  fous  Au- 

filiùm  cjus  guAule  l'an  475.  Romandes  le  témoigne  en  ces  termes^  Sicquo^ 
de  Kcgno  q,ft  éiefierùm  £mmm  gémis  hnfmimi  feftit^jaitefim  vig^^ 
Lneîdbno"  '^^'^  Vrbh  condiu  anno  ,  primus  Au^ufiorum  OSawanus  Ai^ufiiis  /r> 
Campaniz  nere  ccepit ,  cum  hoc  Ai^uflulo  pcriit ,  armo  decefforum ,  prxdecefforum- 
Çaftello  exi-  tjue  Rj^ai  quintcnufimo  fexto  Gotborum  debinc  Rj^ibus ,  Rftmam ,  Ita- 
ij^m^vtt  Itmque  temmmis.  Le  dtre  d'Empereur  d'Occident  finit  an(fi  avec 
le  régne  d^AuguOnle  ;  Odo ACfti«  qui.iê  renditMaltre  de  lltalie* 
n'aiant  pris  que  celui  de  Roi. 

Selon  Romandes  O  00  acre  régna  far  l'Italie  un  peu  moins  de 
(f  )  Pagi  in  quatorze,  ans  (g  ) ,  &  en  l'année  489.  il  en  fut  dépoffedé  par  T  h  s  o- 
c'^  M  blf  Ofingoth  qui  le  força  de  fe  retirer  â  Ravenne,  oàil  l'aOté- 

Conlolil».  vivement.    Jamais  l'Italie  &  les  Provinces  du  Royaume  de 

Naples  n'éprouvèrent  des  tems  plus  maliieurcux  que  le  furent  ceux 
qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort  de  ValextinisnIII.  jufques 
au  ré^ne.de  THaoDoaic  Si  Ton  prend  la  peine  db  refléchir 
combien  les  Etats  ont  à  fonfiir  par  les  changemens  de  Princes,  os 
de  Gouvernement ,  on  jugera  par  là  â  quel  point  les  révolutions 
que  nous  venons  d'indiquer  furent  fiineftes  i  l'Italie  ;  On  ne  voioit 
plus  que  c^findres*  confiifion«  bouleverfinnens  ;  les  Lôh.  étoieoe 
méprifêesi  il  ne  refloit  plus  aucune  trace  de  Juftice  ;  les  «Empe» 
reurs  placés  fur  un  Thrône  dévenu  fi  chanccllant  ne  s'occupoient 
plus  que  du  foin  de  leur  propre  confervation  ;  AufTî  ne  nous  refte- 
t-il  de  ces  tems  oraeeux  que  quelques  A'otic/^i  de  Marcien»  de  Mt-. 
jtfrim  ,  ât  SMn  &  ajÙÊthmim,  que  G^defrvy  a  nflcmblées  ie  pl«> 
cées4  la  fin  de  ToQ  CMr  TkMifiat. 
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n  étoit  tcms  que  l'Italie  fiit  délivrée  des  calamités  Com  lefqueflcs 
«lie  gémiffoir ,  &c  c'cft  à  Theodoric  qu'elle  en  fut  redevable, 
CcPriacc,  en  montant  fur  Je  Trône,  fut  le  premier  qui  pendant  un 
d'environ  trcnte-hoit  ant ,  gouverna  Ittatie  par  les  princi- 
pes &  les  Loix  des  Romains  ,  fit  perdre  le  fouvenir  de  tous  les 
précédens  défordres  >  lui  redonna  (a  Dignité  &  fon  ancien  luflrcî 
Nous  croions  donc  qu'il  cii  à  propos  d'entrer  ici  dans  le  détail  des 
aâiotts  de  ce  Grand  Prince  a  qui  les  Provinces  qd  compofene 
anjourd'lrnî  le  Royaume  de  Naptes  ont  de  fî  grandes  obKgadons. 

Thiodork:  aiant  fticccdc  à  fon  Pérc  Theodemir  régnoit 
en  Iliyrie,  où,  comme  nous  l'avons  dit,  les  Oftrogorhs  s'étoicnt 
établis,  après  en  avoir  fait  la  conquête.  Z  emon  c^ui  fuccéda  en  474. 
â  l'Empereur  Léon  commandok  alors  en  Orient.  Informé  du 
choix  que  les  Oftrogoths  avoicnt  fait  de  Theodoric  pour  leur 
Roi,  il  craignit  que  ce  Prince  puifl*ant  ne  troublât  le  repos  de  fon 
Empire ,  &  crut  devoir  s'aifurer  de  fon  amitié  en  le  foifant  venir 
à  ConAandnoDle*  oà  â  le  combla  de  marques  de  confidéiation,  & 
lui  donna  d'aoord  une  place  entre  les  premiers  Seigneurs  de  (on 
Palai-ç.  Peu  de  tems  après,  il  l'adopta  pour  fon  Fils  ,  &  le  créa  Con» 
fui  Ordinaire  ,  qui  étoit  la  Dignité  la  plus  cminente  de  fon  Empire. 
Zbno<n  voulut  -encore  donner  de  nouvelles  preuves  de  ion  incli- 
nation pour  Theodoric, il  fit âewer  (à Statue Equeftre  devant 
le  Palais  Impérial.  Mais  tons  ces  honneurs ,  toutes  ces  marques 
d'une  faveur  diitinguée  n'étoient  pas  fuffîfantes  pour  confoler  ce 
Prince  de  l'inaâion  dans  htqaelle  .vivoient  Ces  Sujets  en  Iliyrie,  Se 
de  la*miflkv  d  laquelle  ils  «dieat  réduits  ;  Touché  de  leur  état  , 
il  téiblut  de  former  quelque  grande  eocreptiiêt  s'àdreflààrfimpe- 
lenr,  &  lui  parla  en  ces  termes  (h). 

„  C^oiquc  ni  moi  ,  iu  mes  Sujets  ne  manquions  de  rien  fous 
Mvâtfér<îonvemement ,  9c  «que  fe  fms  déjà  comblé  de  vos  géné- 
ra ran  bienfiiitf  9  daignés  cependant  écouter  les  defirs  de  mon 
„  coeur  que  je  viens  prendre  la  liberté  de  vous  expofer.  L'Empi- 
»,re  d'Occident  fournis  pendant  iong-tems  à  vos  PrédéceOeurs, 
M^^pFOttve  de  «bute  part  les  fioHS  de  h  guerre ,  il  eft  en  proie  à 
s»  toutes  les  Nations  Barbares  ;  Rome  autrefois  Capitale  Se  MdtteÇ" 
„  fe  du  Monde  gémit,  de  même  que  toute  l'Italie,  fous  la  tyrannie 

d'ODOACRE.  Vous  feul  pouvez  remédier  à  ces  maux,  en  nous 
y, permettant  de  fortir  d'une  inaAion  qui  nous  paroit  infuportable 
•9  a  nous-mêmes ,  tandis  que  des  Btni^ets  ravagent  une  fi  belle 
»,  partie  de  vôtre  Empire.    Autorités  ma  Nation  &  moi  à  venger 

par  nos  armes  ces  injarcj  ;  Vous  éviterez  ai-nfi  les  dépenfes  con- 
M  fidecables  que  nôtre  ifjour  en  ce  Païs  vous  occaHonne  ;  Se  û»  fé« 
•#conra  par  U  Borné  Divine,  je  remporte  la  viâoli««  la  grandeur 
Tmt  L  D  d  »,9c 
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„  &  la  gloire  de  vôtre  réputation  fe  répandront  dans  tout  l'Unt- 
^  vers.  Je  fuis  à  v6tre  (ervice ,  &  vôtre  Fils  ;  il  eù  donc  plus 
„  nacttrd  &  plus  convenable  i  vot  intérêts  >  que  jt  tienne  en  Don 
»»de  vous»  fi  ie  fuis  VaiiK|ueur ,  ^ce  Royaume  opprimé  par  des 
„  Nations  étrangères  qui  foumcrtcnr  vôtre  Scuat  te  la  plus  gran- 
„  de  partie  de  vôtre  Etat  à  un  dur  Efclavage.  Si  je  triomphe  , 
i,\e  poAederai  l'Occideitt  coomim  le  tenant  oe  vôtre  BienvcUlao- 
jjce;  Si  je  fuis  vaincu  «  vôtre  Empire  n'en  (buffrira  point  >  il  kn» 
^  au  contraire,  déchart^é  d'une  dépen(e  conHdérable. 

Une  rél'olution  ii  courageufe  fit ,  peut-^re  ,  quelque  peine  i 
rEmpercur,qni  anroit  fiins  doote  fouhaité  que  Tkcodokic  ne 
s'éloignât  pas  de  lui  ;  mais  foit  poor  ne  ie  point  mortifier ,  (bit 
par  h  rtllcxioii ,  qu'il  valoir  mieux  que  les  G<iths  ennemis  du  re- 
pos portaflént  ailleurs  leurs  Armes  &  ne  troublaH'ent  point  l'Orient» 
ZfiNON  )ui  accorda  ce  qu'il  demandoit,  le  combla  oe  riches  prc- 
fens»  8c  le  laiflânt  aller»  Texhorta  principalement  â  ne  point  ntan» 
qucr  d'égards  &  d'attentions  pour  le  Sen.^t  &:  le  Peuple  Romain. 
T  H  F.  o  D  o  R I  c  partit  do  Conftantinople  anime  par  les  plus  grande» 
ei'pcrances.  De  retour  auprès  des  Goths  »  il  dcccrmina  une  grande 
quantité  d'entr'eux  i  le  uiivre-  dans  Ton  eatreprilè;  êc  patôit  par 
la  Pannonie»  les  condntfit  par  la  route  U  ^ns  courte  en  Italie; 
Il  y  entra  par  le  territoire  de  Venife  ,  &  cmpa  pc^  dtt  Pont  df 
LiTonzo  qui  n'eil:  pas  éloigné  d'Aquilée. 

Odoacri  infovmé  de  cette  marche»  tt  qne  THSODomic 
étoit  campé  près  de  ce  Pont ,  conduifit  fi»  Armée  droit  à  lui  $ 
Miîs-  ce  Prince  le  prévint ,  alla  à  fa  rencontre  ,  &  lui  livra  ba- 
taille dans  la  Plaine  de  Vérone  j  On  combattit  de  part  &  d'au- 
tre avec  beaucoup  d'ardeur;  Theoooric  Ht  un  carnaee  affreux 
éc  Ce»  Ennbmis  ;  il  s'ouvrit  i  ce  prix  le  patGtge ,  entra  nardimcnr 
en  Italie ,  pafïà  le  Pô ,  campa  près  de  Ravcnne  ,  &  ne  négligea 
rien  pour  faire  avec  fuccès  le  Siècle  de  cette  Ville  Impériale. 
OooACREi  qui  s'étoit  jetté  dans  cette  Place,  nuttout  en  csuvre 
pour  la  défenne  »  &  fiùïoic  de  fréquentes  fixiies  de  nuit  pour  in* 
quiéter  Vvcméc  des  GùASm  Trois  années  s^éoonlérent  ainfi,  les 
AiTîcgeans  tantôt  Vainqueurs ,  &  tantôt  Vaincus mais  OooACRe 
réfîftoic  en  vain  ,  puifque  déjà  toute  l'Italie  reconnoilToit  7  h  e  o- 
BORic  pour  fim  Roi»  &  que  toutes  IesaflSiires»tantpubliaues>  que 
particulières ,  Ce  i^Ioient  fuivant  Ces  àéGrs  ;  il  falut  céder  i  lai 
néccffité.  Odoacrb  réfléchit  fur  fa  fîtuation  prcfente ,  renferme 
dans  Ravennc  il  ne  pouvoir  efperer  aucun  fccours  de  nulle  part,, 
après  un  Siège  H  long  &  fi  vif,  les  vjvres  commençoient  a  lui 
ananquer  »  il  fe  détermina  enfin  i  capituler ,  8t  envoia  pour  cet 
dlêt  des  AmbiflUeun-i  TaBoào&xc*  chargés  de  lui  deman^ 
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dcr  la  Paix  ;  elle  lui  fut  accordée  ;  mais  fur  les  foiipçonç  qu*on 
eut  cnfuite  qu'il  projettoic  de  remoacer  fur  le  Tcoac ,  ou  lui  fit 
^cer  U  vie. 

Trbodoric  rendit  un  compte  enfti  l'Empereur  Zenon  det 

progrè»;  qu'il  faifoit ,  &  lui  marqua  que  Ravcnne  ctoit.  Ja  fcnJe 
conquête  qui  lui  reHoic  à  faire  pour  foumcrtrc  l'Italie.   Ce  Prince 
témoigna  beaucoup  de  joie  de  cette  nouvelle ,  8c  par  un  Décret 
Impénal  confirma  a  Thbodoric  la  donation  qu'il  lui  avoit  faite 
de  ritalie.  Ce  fut  par  fim  confc-il  qu^ll  quitta  le  vêtement  Gothj 
prit  les  Orncmens  Royaux ,  &  non  pas  la  Couronne  Impériale,  fe 
ni/ant  proclamer  Roi  des  Goths  &  des  Romains  (  i  ).    Enfuice .  ('^  Jokman». 
Maître,  par  la  mort  d'OooAcaa,  deRawnne  la  feconde  année  fcnonS'^ûe 
de  l'Empire  d'AnaflaJe  qui  avoir  fuccédé  à  ZtNON,  à  l'exemple  impcratoris 
de  fes  Prcdéceffeurs ,  il  établit  fon  Siège  Royal  dans  cette  Ville,  confultopu- 

S'il  y  a  jamais  eu  de  Prince  dont  les  conquêtes  de  leurs  Etats  J^u^^urq^ 
aient  été  légitimées  par  un  grand  nombre  de  titres,  celle  de  T  h  se-  gentil  vefti- 
Domzc»  par  rapport  au  Rovaumc  d'Italie,  a  certainement  cet  turadepo- 
avantage.    L'Empire  d'Occident  ctoit  déjà  entièrement  éteint  de  "^[j'ami^lSf 
(on  tems  par  la  mort  d'Ànçujiule.    Les  Vandales  ,  les  Vifigoths  quafîjam 
Ôc  les  Suévcs  poiVcdoicnc  1  Elpagne.    Les  François  &  les  Bour-  Gothomm 
guignons  étoient  maîtres  de  la  Gaule.   Les  Allemans,  &  d'ancres  fumqu°rcg. 
Nations  moins  policées,  occnpoient  la  Cjemianie.    Les  Empereurs  nator,  ad> 
d'Orient  ne  pouvant  deffcndre  l'Italie,  Tavoient  abandonnée  &  laif-  fumix. 
lee  en  proie  aux  Barbares  :  Déjà  ravagée  &  pillée  par  Ginsbric 
Roi  des  Vandales»  Odoacec  l'envahit  enfnite  &  la  âiioit  gémir 
foiis  fa  tyrannie. 

C'eft  dans  ces  circonftances  que  Thiodoric  parut  pour  dé- 
livrer l'Italie,  qu'il  fit  les  frais  d'une  entrcprife  fujettc  à  tant  de 
dangers  ;  par  ià  valeur  &  les  forces  de  la  Nation  remporta  la 
Yi^ire  fur  le  Tyran,  le  challâ,  8c  le  tua.  Tons  les  Peupla  le 
proclamèrent  pour  leur  Roi  8c  leur  Maine»  le  cecoomirent,  êc 
déHréreht  qu'il  régnât  fur  eux. 

L'Empereur  d  Orient  ctoit  le  feul  Prince  qui  put  avoir  des  Droits 
fiir  l*balie»  &  ce  fur  par  Cet  ordres  que  Thiooo«ic  en  fit  la 
conquête  êc  en  dépoflèda  l*Ufurpateol^  Apvès  qu'il  s'en  Ait  rendu 
Maitre  par  fes  propres  forces,  Zenon  confirma  la  Donation  qu'il 
lui  en  avoir  faicte  ,  lui  concilia  de  prendre  les  marqua  de  la 
,  Royauté  »  de  de  Ce  ùdrc  proclamer  Roi  d'Itilie.  -Pir  ces  Aôes 
U  eft  hors  de  doute  que  l'Empereur  qui  les  aaeocîfbtt  lui  traniP 
porta  les  Droits  de  la  Souveraineté. 

Nous  ne  donnerons  point  comme  7  émoi n  de  la  vcritc  de  ces 
fiuts  ^mondes  ,  parce  que  comme  il  étoit  Goth  fou  tcnu^igiiagc 
•  poucroit  être  fulpeft;  Noos  ae  nous  lêrvjnMU^  point  non  pâs  de 
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$»anc'*'''r°°*'  ^'^  ^'^  Pavie  Ennodius  dans  le  Panégyrique 

tpud^a^  qu'il  adrelïk  à  ce  Prince  fur  la  jullicc  de  fon  Gouvcracnjciic  {KJ- 
éhr.  Nous  préferons  de  prodqire  id  les  Ecrivains  Grecs ,  tet  que  Pronft 

(  /  )  Procop.  (/),  audî  attentif  k  ravorifèr  Sk  Nation  qu'à  ccnfurer  celle  des  Gochsr 
1^.  u  hilt.  Voici  co^èinc  il  pnr!c  (11*  ccr  événement  fc'on  la  rradudion  de 
Gr  o  t  I  u  s  ;  At  ZcHO  Jmperaior  ,  fftarus  rehus  uti  ,  ut  dabant  tenu 
fora  ,  Theodorko  bortator  ejl,  ut  inltaliam  iret,  Odoaaojue  deviUo, 
/S6f  ipfi  ac  Gotbis  panm  O^dtmis  Regnum»  ^lùpfe  fuiàs  bmim  m 
Senatum  alk-cîo ,  Ri  mx  atqne  Italis  imperart  »  imMfon  fi^  ,  flMM 
arma  in  Jrnper.uoran  cum  periculù  experiri. 

AuiTi  voioiis-nous  que  lors  que  lesGochs  forcés  par  Jus  ri  ni  bn 
de  quitter  l'Italie,  fous  le  nfgnedeTijA  leur  (fermer  Roi,  eu- 
rent reconis  aux  Francs»  ils  leur  repré/enterenc  pour  les  engager 
à  les  recourir;  Que  ce  que  les  Roniaîns  faifoient  alors  aux  Gotlw 
ils  le  teroienc  au(fi  un  jour  aux  1  rancs,  puifque  voianr  leur  puif- 
fimce  jMntue,  ils  leur  déclaroient  la  Guerre  fous  Tunique  prétexte 
que  Thboboric  avoir  ufurpé  l'Italie  qui  appartenoir  aux  Ro> 
AoAT.  mains;  Cum  tamen,  difoicnt-ils  d.iiis  Jgathias  (m),  Theodoricus 
non  ipfis  nolemibns ,  fcd  Zenonis  quondam  Jmperatoris  concejju  vcniffet 
in  Itaiiam,  ntque  eam  JBJ>mams  abfiuiijfet ,  qui  pridtlh  eam  ami  feront  t 
foi  âepH^o  Oioaero  ùnn^ft  fmpim,  BetU  pire  qiiM/wi^  ^ndeurn^ 
nie  poffederat. 

Après  la  morr  de  Zknon,  Anastase  qui  lui  /ucccda  à  l'Em- 
pire d Orient)  regarda  Theodoric  de  la  mcme manière  que  l'a- 
voit  tut  fon  PrétRcefleur,  comme  Rbi  légitime.  On  lit,  à  la  vé- 
rité dans  les  Ouvrages  de  l'Anonyme  publiés  par  Henri  4e  Valois, 
à  la  fuite  de  ceux  é'Jmmian  MarcelUn ,  Qre  les  Goth^ ,  après  la 
la  Mort  d'QDOACRE  l'an  493.  fihi  coa^rmaverunt  Theodoriam 
Regem .  9m  t3if0mes  ju£ionm  mffi  PrSix^s  t   entendant  pnter 
à' Anaflt^e      vernit  de  fucceder  A  Zentmi  CirconOancc  iufques-li 
tm')  Pagi  ignorée,  comme  en  avertit  P'T^ï  (n);  on  voir  malgré  cela  par  les 
ConfUL*^*     LmrM  de  Ca^siodore  quÀnajfiaJe  approuva  enfuitc  ce  que  les 
jee]    ^*  Goths  avoient  fait  de  leur  feule  autorité.    Cet  Empereur  vécût 
même  en  bonne  intelligence  avec  Tua  oDoaic»  l'kxhofta  tou— ■ 
^rs  â  aimer  le  Sénat ,  à  fuivre  Ie<:  Loix  des  Princes  Romains  Tes 
PrédccefTeurs ,  &c  à  faire  en  forte  que  l'Italie  ne  filt  point  trou- 
,  olée  par  des  dividons ,  &  put  jouir  fous  fon  régne  d'une  paix  parfaite 

êc  durable.  T'hboi>ok»c,  de  fon  c6té,  raflîiroir,  &  par  des  pa- 
roles, &  par  des  effets  ,  qu'il  ne  négligeroit  rien  pour  parvenir 
(•)Cas8iod.  i  ce  but.  Les  Lettres  qu'il  addrelFoic  à  ANASTASa  (o),  coofev- 
ta.i.tf.i.   jics  dans  Cajpodore ,  en  font  fou 

JusTiNiaN  lui  même  qui  chaflà  les  Goths  d'Italie  ne  par 
icfiâ/cr  àTMioso&ic  &  à  As  Succeilèural*  fdJàet  de  le»  recon* 
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noitre  poor  léGiifimc;  Souverainç.    Après  que  ces  deux  fameux 
Généraux  Belijf^ire  ôc  A'trfés  eurent  conquis  l'Italie,  il  abrogea  en- 
tièrement tous  les  Aâes  ,  Coneeflïôns  ,  de  Privilèges  donnés  par 
Totiiat,  qttll  regardoic  comme  un  Ufttrpateur  &  un  Tîran;  mais  ^^^V^'^^"?^' 
i!  ne  toucha  point  i  ceux  deTusoDORic  &defts  tntres  [^Q.^poft''^' 
Succcffeurs  ip).  ^       Nov.cap.  i. 

[  On  cbnferve  encore  dans  les  plus  fametix  Cabinets  de  l'Eu-  &  >• 
fope  ,  des  pièces  monnoiées  des  Rots  Gochs  ,  qui  ibnt  nne      '  t'on  de 
preuve  évidente  de  la  foumilTîon  qu'ils  dévoient  aux  Empereurs 
d'Orient  :  On  y  voit  d'un  cote  l'effigie  de  Empereurs,  Ôc  de  r;ts- 
trc  ,  elles  ne  contiennent  point  celles  d  aucunN  Rois  Goths ,  mais 
feolement  leurs  noms,   ifcy  a  cependant  quelques  monnotes  en 
'cntne»  Anr  lefquelfcs  on  trouve  l'effîgie  des  Rois  Gochs«  &  cela» 
peut-être,  parce  qu'ils  en  avoicnc  obtenu î.i  pcrmiiTlon des  Empe- 
reurs.   On  conferve  dans  le  Cabinet  de  S.  M.  Impériale  à  Vienne 
quelques- unes  de  ces  Monnotes  en*  argent,  qui  portent  cTun  coc^ 
l'effigie  de  l'EmpcreBr  Justihisn»  &  de  Tantre,  les  noms  des 
Rois  fuivans:  Athalariccs  Rex.  Theodatl-s  Rex.  Vincis 
Rex.  B  A  D  u  EL  A  Rex.  BandMriunWs  a  fait  imprimer  ,  &  Paruta  a  aufîr 
rapporté  une  femblable  Monnoie  du  Roi  Tsia.  Quant  à  la  difficulté 
qui  (ê préiênte» comment  J  t  sti m ien  anroit  permis  à BaàtÊHâ ,  qui 
cft  le  mcme  que  TotiU,  de  faire  fraper  des  Monnoies  portant  le  nom 
&  l'eARgie  de  ce  Roi ,  qu'il  regardoic  comme  un  Intrus  &  un  Tiran  > 
Bandurius  a  levé  cette  difficulté,  &  nous  nous  remettons  volontiers 
à  ce  qu'il  en  a  dit.    Noos  foignons  ici  ces  Médailles.} 

Au  fond,  quoi  qoe  Tàsoooaic  n'eut  pas  fugé  i  propos  de 
prendre  le  titre  d'Empereur,  il  ctoit  effectivement  rcrpe(ï^é  commr 
tel  de  tous  les  Peuples  ;  Procope  lui  mcme  convient  qu'il  en  foute- 
noit  le  rang ,  &  Caffioiore  fugeoit  qu'il  méritoit  à  pins  fade  titre 
qa*ancun  des  plus  fameux  Empereofs  Romains  d'en  porter  le  nom. 
Sil  en  agit  ainfî ,  ce  fut ,  fans  doute  ,  par  refpeô  pour  les  Empereurs 
d'Orient,  afin  de  ne  paroitre  point  en  tout  égal  à  eux;  peut-érrc  aufTr 
parce  qu'il  k  contenta  de  fuivr^  l'exemple  d'OooACRB,  ou  enfin: 
parce  cfiie  les  Nattons  foai^ercs  regardoiena  le  nom  de  Roi  com*  • 
me  plus  énergique,  &  plus  propre  que  celui  d'Empereur»  pour 
.figner  une  autorité  aWolument  indépendance. 

Thi^odoric  pouvoit  cependant  porter,  à  audi  jufte  titre  que 
le  fit  enfidte  CHARLas-MAewi»  le  nom  d'Empereur  ^Occi^' 
deot»  Imt  qn'<m veuille  enfi^erparrccendiie  de  leurs  Etats,  ou  par' 
leur  mérite  pcrfonncl.  Thfodoric  pollcdoit  ITralic  &  toutes  Tes 
Provinces,  6t  de  plus  la  Sicile  ;  Sa  Domination  n'écoit^as  bornée  à  cette 
MTtie  dis  l'Europe,  elle  comprenoit  encore  la  Rhétie»  la  Norique,  Iz 
failiMtif  «pce  i  l^batm,  ilSaM,  &  une  pattti  de  la  Souabc , 
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ainâ  que  h  Pannonie,  dans  lefqudles  écoi^nt  les  Villes  de  Sege^ 
din ,  6c  Sinniitin.  Une  partie  4et  Gaule;  recoiuioiflbic  aulTi  ce 
Prince,  8c  il  (ut  fouvent  en  Guerre  i  ce  Tufet  tvec  Jet  Fiana;  En- 
fin il  gouvernoit  rEfpagne  en  qualité  de  Tuteur  d'AMALARic 
(f^IomM.  Ton  Petit-Fils,  ^ormndes  pouvoit  donc  dire  avec  fondement  {q): 
De  reb.  Ge-  jslu  fuit  in  parte  Occidua  gens  ,  qua  Theodorico ,  dum  viveret ,  ont 
4amsitiat  attt  fiA^ivut  non  intervint» 

On  ne  connoifToit  pas  encore  en  Occident  l'ufage  de  faire  oindre 
&  couronner  les  Rois  par  les  Evcques  des  Villes  Métropolitaines  : 
Qn  commençoK  feulement  à  s'en  fervir  en  Orient.  Nous  ïiÇom 
qne  àim  ce  tems  d ,  Lbom  de  Thrace  ayant  M  élu  Empereur 
par  le  Sénat  de  ConOantinople ,  fut  courjjnne  par  Anatolius  Patriar- 
che de  cette  Ville.  Si  la  même  Cérémonie  eût  été  ufîtée  en  Ita- 
lie, que  Theodqric  eût  en  confequcnce  jugé  à  propos  de  fc 
rendre  à  Rome,  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  Gélafe ,  com- 
me le  fit  Charlbs-Magmi  qui  fut  couronné  par  Léon  111.  on 
ne  manqueroit  certainement  pas  de  dire  aujourd'hui;  Que  l'Em- 
pire d'Occident  avoit  été  tranfporté  des  Rooiains  9iXt  Gotbs  par 
J*aucorité  du  Siège  Apoilolique  de  Rome. 

II. 

ThEODORIC  €onfirve  tes  Lûix  Rméimi  e»  bdUe^ 
iSr  y  conforme  fis  Edits» 

<^oi  que  Theodoric  ne  voulut  pas  prendre  le  titre  d'Em- 
pereur d'Occident,  il  gouverna  cependant  l'Italie  &  les  Provinces 
<iu  Royaume  de  Naplcs,  non  par  des  maximes  étrangères,  mais 
tout  ainfi  que  1  avoient  fiiit  les  autres  Empereurs  Romains,  n  cou- 
fytvA  les  mêmes  Loix  ,  les  mêmes  Magîftrats  »  &  ne  fit  aucun 
changement  à  la  Police,  &  à  la  Divifion  des  Provinces.  Il  diftri- 
bua  prémieremcnt  les  Oftrogotbs.  dans  différens  lieux  avec  leurs 
Chefs  qui  dévoient  les  con)maode# pendant  la  Guerre»  &  les  gou- 
t  .  «ipmer  durant  la  Paû*  5e  41  rendît  ans  Romains  tons  ks  empuMS* 
«xcepté  les  Militaires. 

Attentif  à  conferver  les  Loix  Romaines  ,  ce  Prince  ordonna. 
<)u'elles  feroient  inviolablement  obfervées  &  refpeâées,  tout  ainfi 
qu'elles  l'étoient  fous  le  régne  des  Empereurs  d'Occident  ;  il  les* 
(r)  Cass.  eftimoit  fi  fort  qu  i!  cq  parle  fouvent  dans  C^Jfiodore  (r),  en  ces 
•B^.î.C«^.43.  termes:  ^ura  Vctcritm  ad  mflram  cupimus  reverentiam  cujîodirii  Et 
&l!».t.C^.  autre  endroit  il  dit:  DeleBamur  ^ure  Romano  vivere:  Re- 

veremU  l^ffim  amifiUMt  &c.  Audi,  voyons- nous  que  les  Papes  fe 
liflidtoicnt  de  ce  que  Xhioaoaic»  en  Ponce  iàge  aE.iinident,. 
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àvoit  confcrvé  la  Loi  Romaine  en  Italie.    C'dl  en  ces  termes  qu'en  ^ 
parloic  GéUfe ,  fuivant  que  le  rapporte  Corfe^oy  (i),ou  StHimaqut  Prolcf'ei*" 
mn  Sncctflètir,  comme  le  prétend  Hau^em  {t)  ;  Cuti  tfi  tMgwV  c«/^  'pp. 
ficemîa  i/^s»  ^ps  Homanorun  Principum  ,  quas  in  negotus  btminum  Ep.  indecrc- 
eufiodiendas  eflè  pr£cepit ,  multà  magis  circa  Beati  Pctri  Apoftoli  fedem  '°,J^J*"^ 
fn  fita  felicitatis  augumento ,  velle  fcrvari.    On  remarque ,  en  un  li/urui- 
mor»  dans  les  Edin  &  les  Lettres  de  Thbodoric,  dont  les  dnq  derUum. 
prémiefs  livres  de  Câffoiure  font  compofés,  que  par  tout  il  re-  ^^Jj"' 
commande  aux  Juj^es  &  aux  Magiftrats  la  rcfpcftucurc  obfervarion  /•,,  ^ 
des  Loix  Romaines.    On  voit  en  conféquencc  de  ces  lentimcns  ex  liecicto 
dans  CCS  Livm  un  çrand  nombre  de  Loix  du  Code  de  Tbiodofe,  ^""j"',*^ 
&  des  JVavdBes  tint  de  cet  Empereur ,  que  de  VaUmhùtn  &  de  M<x-  ^'  /.^ "* 
jorien ,  citées  6c  rappellécs.    Godefroy  en  a  donné  une  longue  Ufie 
dans  fcs  Prolcgomcncs  fur  ce  Code  (  u).  pTolc^-^^ 

1  HtoiJORic  fe  propolâ  toujours  pour  maintenir  l'Italie  de  ci«.^^ 
fuivre  les  mêmes  Loix  les  mêmes  maximes  dont  s'étoienc  fervif 
HoNORius»  Valintinien  IIL  &tes  autres  Emperems d'Oc- 
cident en  la  gouvernant  ;  Il  s'en  expliqua  en  ces  termes  avec 
Anastasb  Empereur  d'Orient  (x)  :  ^uia  fati  vos  non  crediinus 
nier  mrufifHe  Ri^AUcm  ,  ^lanm  femper  mum  corpus  fub  «miqus  ^*  ^  ^* 
Prineipihu  fuiffe  dedaratHr  ,  di^àd  difcordiû  fermanere  ;  quas  womff» 
li/m  oportPt  inter  fe  otiofa  dilcBivnc  conjungi ,  verum  etiam  decet  mutuis 
virihus  adjuvari.    Romani  Rjrgni  unum  vcUe ,  una  femper  opinio  fit.  * 

Ce  fut  par  cette  même  confîdération  que  Thkodoric  n'intro- 
duifit  pas  de  nouvelles  Loix  en  Italie,  fugeanc  que  le  Droit  Ro« 
main  par  lequel  elle  avoit  été  "fi  longrems  gouvernée  fuffifoir; 
Nous  avons  encore  auiourd'Inii  un  Edit  de  ce  Prince  (y)  mis  au   (y^  ^*ff. 
jour  par  Pierre  Pithou  y  qui  contient  CL IV.  Chapitres.    Mais  fi  p^J^l  o^' 
Ton  en  excepte  quelques-uns  qui  parmîfent  dtâés  par  cet  efprit  jU.  * 
de  févérité  propre  aux  Goths»  comme  fiMit  le  LVI.  le  LXL  &  ' 
quelques  autres  ,  d'ailleurs  tontes  les  autres  difpofitions  de  cet  Edit 
font  prifes  des  Loix  Romaines  :  Theodoric  en  fît  lui-même  Ta- 
ven  en  ces  termes;  Nec  ckjufîibet  dignitatis ,  aut  fuù/lamié ,  ont 
tmUt,  OMt  cinguïiy  vel  honoris  perfona,  eontrë  kdc,  fM  falubriter  Jla^ 
Uun  funt ,  quolibet  modo  credai  ejfe  yeniendum ,  qiu  ex  Aovellis  UgibttSr 
ac  veteris  f}tmis  fatiBimonia  pro  aliqua  parte  coUegimus.    Dans  prefquc 
tous  les  Chapitres  de  cet  £dit,THEODuRic ,  pour  aut^rirerfon 
Ibntiment  >  rappelle  les  Loix  Romaines  f  c*eft  ainlî  que  éins  le 
Chapitre  XXIV.  ï\  dit:  Secundum  legum  veterum  C0ttflfnit4,âattslc: 
XXVI.  Secundum  lega ,  Se  dans  le  XXXVI.  Lcgum  cenfuram. 

Mais  ce  qui  dénote  encore  plus  précifemcnc  combien  ce  Prince 
eftimoit  les  Loix  Romaines ,  tt  en  iccoonoiflôit  l'utilité  >  c'eft 
q^uTil  voulut  que  les  Gotht  qui  virokiv  parmi  las  Romains  y  fuf- 
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lent  également  fournis.  Il  rendit  pour  cet  cflfet  un  Edit  par  lequd 
il  ne  laifla  »ax  Gocfas  qu'un  très  petit  nombre  de  Lotx  qni  lenr 

appartenoient ,  qui  convenoient  i  leur  caractère  ,  &  qui  étoient 
plutôt  leur.î  Coutumes  particulières  que  des  Loix  écrites  ;  mais 
auant  aux  alFaires  de  quelque  importance ,  comme  lots  qu'il  s'agif- 
toit  de;  Succelrons  »  iles  Teftamens  folemnels  ,  des  Adoptions , 
des  Concraâs ,  des  Délits  &  de  leurs  Peines  ,  en  un  mot»  de  tooc 
ce  qui  regarde  le  Droit  Public  &  Privé  ,  les  Loix  Romaines  fer- 
voient  de  i.oi  générale  pour  en  décider ,  &  les  Juges  étoient  obli- 
gés de  s'y  conformer  dans  leurs  Jugemens ,  tors  même  qu'il  Ainrenoic 
quelque  difficulté  entre  un  G"»th  &  un  Romain.  Thbodoric  ex- 
pliqua prccifcmcnt  Tes  intentions  à  cet  égard  par  un  Rc  crit  qu'il 
addrcll'a  a  Gcnaro ,  Préfident  du  Samnium  ;  Jiura  itaquc  Pro^jin- 
àam  S-xmnii ,  /i  qmd  ntgotium  Romano  ttm  Gothis  ejl ,  aut  Gotbo  emer- 
fèn$Àiia»d  nm  Rimutms,  Ugm  €9tifiJnâthiÊe  d^iÂu  f  me  penmtd-- 

xa^^tuT"*  «M»  éS^att»  jure  vivert,  quùs  uno  voto  volumus  viadicare  (<). 

ji^'ij  '  Throdoric  permit  cependant  que  lorsqu'il  s'éléveroit  qucl- 
Y]ue  difficulté  entre  deux  Goths  ,  cUe  ftàt  décidée  par  le  Juge 
qu'il  leur  avoir, rpécialementdeftiné  dans  chaque  Ville,  êc  confor- 
mément â  A»Edits,qui,  comme  nons  l'avons  dit,  ne  difièroicnc 
pas  beaucoup  des  Loix  Romaines  ,  quoi  qu'ils  conrinfTent  quelques 
Dilpofîtions  qui  avoicnt  raport  à  la  manière  de  vivre  des  Goths. 
•  II:  faut  encore  remarquer  que  cecce  elpéoe  de  Privilcgc  étoit  entié- 
fement  redreintaux  cas.  dans  ieiqiiel»il  s'i^iflbit  de  quelque  diffi> 
cuiré  de  Goth  à  Goth  ;  mais  toutes  les  fois  qu'un  Romain  s'y 
trouvoit  intcrc/fc,  ou  comme  Demandeur ,  ou  comme  Deflfcndeur,  . 
la  connoiilancc  en  appartenait  aux  Magifirats  Romains.  Les  paten- 
tes de^CoMTc ,  Cemkiva ,  que  Thbodoric  donnoit  aux  Ji^et 
•des  Goths  iqn'il  établiffoit  dans  chaque  Province,  contenoient  ex> 
prefTcment  ces  limitations  de  leur  Jurifdiftion  ;    Cijftodore  .les  :4 

<«)  Câsi.  rapportées  avec,  divcrfes autres  dans  ion  reptiémc  Livre  (a)* 

.TffEtf'DORJC  confirve  en  Italie  le  même  'GfHventemimi 

les.  mêmes  Ji^éi^ifirdts, 

Nous  jirenons  .de.  voir  Tueodoric  attentif  à confervcr  en  Ita- 
lie les  Loix  Romaines  ;  r  H  ne  Je  fut  pas  «oins  à  ne'fiâte  aucun 
'changement  dans  la  forme  du  Gouvernement,  tant  pour  ce  qui 
regarde  la  Diffriburion        Provinces  ,  que  la  nature  des  Emplois 
^  des  Dignités.   Homorius  Se  \ AhbUTihihVi  Tes  Prcdécef- 

feurs 
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leurs  aroicnt  tranfportc  à  Ravenne  le  Siège  Imp^riat.  Ce  ne  fut 
point  par  un  effet  du  hazard>  ou  dans  Tintention  de  s'éloigner  de 
Komt  que  cet  Ptiiicet  prirenc  cette  téùihiàoa  t  il»  7  forent 
me  enngéf  per  la  convenance  ,  uSm  (Terre  mieux  à  portée  de 
J^oppo&r  aux  irropcions  des  Barbares  qui  pénérroient  de  ces  cotée 
jirec  pins  de  facilité  en  Italie  ;  THaoDonic  ioivit  Jes  oiémet 
maximes  *  8c  s'établit  à  Ravenne. 

-   Ccft  donc  fans  fondement  que  les  'Rmmuos  te  plugnoient  de 

ce  que  ce  Prince  n'aToit  pas  fixe  Ton  fôjour  dan<;  leur  Ville;  d'au- 
tant  pl«s  qu'il  leur  laiflâ  des  monumens  authentiques  de  fa  magni- 
ficeace,  comme  de  {à  prévoiance>  en  faifant  fermer  Rome  par  de 
fefftc»  Ac  folides  mnninet.  Son  iHèâton  >  ù»  égavdt  pov  le  Se* 
aat  Romain  «  paroiflènt  de  toute  part  dans  les  Lettres  qoTfl  lai  tê* 
drefToit,  8c  ouc  Caffiodore  nous  a  confervécs.  Ainfî  Thboboric, 
i  l'exemple  de  fes  Prédccetreurs  >  fixa  là  réfideoce  i  Ravennej  d'oî 
â  finfoit  gourener  r&alie  ^Bc  les  Vkoviness  qà  eMo^okat  anfoi»* 
d'hui  le  Royaume  de  Maples  per  les  mmm  Migiftnirt  dont 
ièrvoicnt  les  Empereurs  Romains. 

Thboooric  créa  cependant  quelques  nouvelles  Charges  de 
M^iih-ature ,  &  quelques  Officiers  du  Palais  &  de  la  Couronne  ; 
H  &  anffi  qndqoes  dum^emcns  deas  les  Noms ,  Ae  dans  les  Gnu 
dcs  de  ces  Emplois,  mais  il  en  conferva  le  plus  grand  nombre  ,  fî 
ce  n'eft  pas  abfolument  avec  la  même  étendue  4c  pouvoir  dont  ils 
fouiifoient  fous  le  Gouvernement  des  Romains ,  du  moins  quant 
jnc  Noms  <t  amc  I>bii6Moiis  «  cHes  éeoîent  ctès  teHniibltates.  Il 
4miferva  les  Sénateurs  ,  les  Confuls,  les  PattÎMS ,  le  Préfet  da  Pr£^ 
toire ,  les  Préfets  de  la  Ville,  les  Quefteurs  ,  les  Confulaires,  les 
Correâeurs ,  les  Préfidens ,  8c  quantité  d'autres.  Ce  ne  fiit  que 
dans  les  OflBciers  d'un  rang  iafi^riciir  Qu'il  fie  quelques  ciiangemens. 
het  Cotfas  étoient  dans  Im^e  d*éuMir  dans  clique  Ville ,  quel- 
que pente  qu'elle  fut«  des  Comtes  ou  Juges  particuliers  charges  du. 
Gouvernement  &  de  l'adminiflration  de  la  Jufticc  ;  Ils  avoient  auflî 
d'autres  Charges  dont  les  noms  ne  font  pas  indiques  dans  la  N9*> 
Jict  des  Dignitéi  de  l^pirs;  . 

•  Mais  fi  nons  vouloi»  -foivre  Se  fentiment  de  Grotius  for  kâ. 
^angcmens  que  les  Goths  firent  dans  les  Charges  de  Magiftrature, 
nous  conviendions  avec  cet  Auteur  «qu'ils  corrigèrent  en  cela  les 
Eoeuins  emumémcs  dont  la  plupart  des  Dignités  tt'étoiettt  ^  de 

vains  titres ,  fans  fondions  :  Mdta  éftti  Smanos  ej^fntodi  bum 

fono  confliimia  ,  yac^inti^m  Ilonorariorum  8cc  (b).    Les  Goths  pen-  Gr«t, 
foicnt  &  agiflbient  bien  diftcremmcnt ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Caf-  in  Prolc^ 
fiodwe  :  Gratâ  Jnnt  otmino  nomina ,        iejlffum  proùtms  àEUones ,  ^  Qm» 
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Casiiod.  lertttiir  (f  ).  GrefMtf  pour  établir  fon  rentimenc  fait  encore  cette 
>  «'O^r*  réflexion     Que  les  Romains  envoioieat  dans  chaqnc  Profinœ  aa 

Confulaire  ou  un  Préfident ,  qui  aroit  fous  ik  d^>eiidance  toutes 

les  Villes  &  les  Terres  de  la  Province ,  dont  une  partie  fe  trou- 
voient  très  éloignées  du  lieu  où  ces  Magil^rats  fàifoienc  leur  réiî- 
dcnce ,  enforte  que  lors  qu'il  fiUoit  recourir  i  eux ,  ce  ne  pou- 
TOit  être  qu'en  fuppoitant  les  fittigoes  &  les  dépenfes  qui  réfuU 
toient  de  cet  éloignement.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  fous  le 
Gouvernement  des  Goths  :  Les  Provinces  avoient  également  leurs 
Confolaires ,  Correâeurs  &  Préfîdens  ;  mais  indépendanunent  de 
cela,  chaque  Ville  ou  Boutg  >  grand  ou  petit,  étoit  poarm  d'mt 
Comte  on  autre  Magiftrat  inhbieur  ,  dont  la  fidélité  8e  Tincorrup- 
tibilité  pouvoicnt  d'autant  moins  être  fufpedées  qu'on  ne  leur  con- 
Êoic  ces  Emplois  que  lorfque  les  ûifïrages  des  Peuples  les  leur  dé- 
ftfoient»  Cas  OflScîecs  étoient  chargés  de  radnnniAniiott  de  Ift 
Juftice,  de  faire  Timpofîtion  des  Tailles»  &  de  pourvoir  aux  autres 
befoins  des  Lieux  confiés  â  leurs  foins.  Par  leur  préfence  dans  la 
Ville  ou  Bourg  dont  ils  avoient  le  commandement ,  ils  évitoient 
aux  Habitans  de  cet  endroit  la  peine  &  la  dépenTc  de  fe  tranfporter 
ailleurs  pour  l'expédition  de  leurs  affaires. 

Ce  n'eft  donc  pas  aux  Romains  ,  mais  bien  aur  Goths,  que  le 
Royaume  de  Naples  doit  l'ufage,  dans  lequel  il  cft  encore  aujour- 
d'hui ,  d'eovoier  des  Gouverneurs  &  des  Juges  géncralemeot  dans 
tontes  les  Villes. 

Si  l'on  étoit  préTentement ,  comme  du  tems  de  Thioookic^ 
bien  attentif  au  choix  de  ces  Magiftrats;  fi  l'on  prenoit  toutes  le» 
précautions  néceffaires  pour  ne  confier  ces  Places  qu'à  des  Perfo»- 
aes  de  probité  >  fâvantes^,  &  en  état  de  mériter  &  gagner  la  eon- 
fiance  éc  le  reipeâ  des  Peuples  ,  qu'on  ne  pemrit  d*appeller  à 
d'aurres  Tribunaux  éloignés  que  dans  les  cas  qui  femblent  le  de- 
mander par  l'importance  de  l'affaire»  ou  par  quelque  infu(Hceévi< 
dente  ;  dos  Provinces  fe  verroient  alors  délivrées  d'une  infinité: 
de  Procès  qui  leur  font  très  i  charge. 

Ceft  en  réflcchiffant  fijr  de  fi  grands  défordres  que  plufieurs, 
Auteurs  ont  pris  occafion  d'clogier  le  Gouvernement  des  Orien- 
taux &  des  Africains  ,  te  d'envier  «  â  cet  égard ,  le  bonheur  de 
ces  Peuples.  Sa  eflèt ,  H  n*eft  point  de  VfUe  »  ni  de  petit: 
Bourg ,  où  ils  n*aiait  des  Ju^es  todions  prêts  i  terminer  leur» 
difficultés ,  qui  font  aufTîtôt  décidées  que  propofécs  >  puis  qu'ils  n'ad- 
Mettent  d'Appel  que  très  rarement,  ou  jamaîs»  Les  Peuples  ref- 
pcâent  Icnrs  Ma^ftrats ,  comme  ils  fe  doivent  »  acqoiefirent  <Pa- 
ftord  i  leurs  Jugemens ,  9c  préfèrent  d'abandonner  les  prétention» 
foi  fiuK  rob|et  de  kms  Pracès  »  plâfiôc  %ue  de  coodaner  à  le» 
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pourfuivre  par  devant  des  Tribunaux  éloignés  ,  8c  d'être  toujours  agi- 
tés par  l'incertitude  du  fuccès»  expofés  à  de  confidérables  dépenfes» 
qui  fouvent  même  excédent  la  foinme  qu'ils  reclament:  En  un  mot, 
ces  Peuples  pentènt ,  qu'il  leur  cft  moins  onéreux  de  fe  foumettre  â 
une  injuftice  Élite promptement,  que  d'aller  chercher  dans  d'autres 
Tribunaux  une  Juuice  toujours  lente  à  paroitrc  ,  qu'on  ne  peut  ob- 
tenir qu'après  avoir  parcouru ,  au  rirque  de  fe  tromper  a  ciiaque 
toftanc ,  toaf  les  labyrinthes  par  leiquds  il  Huit  néoeflairemene  p«£- 
fer  pour  parvenir  |afi]ues  â  Elle. 

Qênard  (d)  étoit  pénétré  de  ces  vérités  ,  lors  qu*aîant  quitté  C06n«A»* 
l'Europe ,  pour  fc  retirer  en  Afrique  dans  le  Royaume  de  Fez  •  ^]  Epitol* 
îl  écrnoft  à  plttfieors  ée  Tes  Amis.  Qu'il  ne  regrettoit  point  les  li^^ 
magnificences  &  les  grandeurs  de  tant  de  belles  Villes»  ptr  cette  ad'Vwlww 
feule  confidération  qu'il  n'étoit  plus  obligé  de  fe  tourmenter  au  Lmmm 
Barreau ,  &  parmi  une  multitude  de  gens  de  mauvaife  foi ,  pleins  q"'  '^^g' 
de  fubtilitést  que  dans  le  Pais  qu'il  habitoit  on  n'avoit  que  faire  i>  a  se  h.  de 
4'AfOcacs  babiilars  ,  mais  que  quand  il  s'életroit  qadqae  difficulté  Noy.  inv.  de 
entre  les  Africains,  ils  trouvoient  d'abord  un  Juge  pour  la  déci-  |v[i|  ^iSf* 
der«  &  ne  rcntroient  pas  chez  eux  qu'elle  ne  fut  terminée.  j™*» 

Qgant  au  Royaume  de  Naples ,  dans  l'état  aâuel  où  y  font  les 
-choies  9  on  pent  (buhaiter ,  mats  non  pas  efpérer  qu'il  Ibit  po(Gblc 
de,  remédier  aux  maux  qui  réfnltent  du  mauvais  état  des  Tribu- 
naux  inférieurs  ;  il  &ut  le  regarder  comme  incurable  à  caufc  des  dif- 
ficultés infurmontables  qu'on  éprouveroit  fi  l'on  vouloit  y  pourvoir: 
Iiidépendamment  de  ce  qu'on  ne  le  donne  pas  les  mêmes  foins 
qnToa  pttnoîtvraifeTribUbleaient  dans  ces  tems-ci  ,  que  nous  appel- 
ions cependant  Barbares  ,  ponr  établir  des  Magiftrats  dont  les  ta- 
lens  &  les  qualités  puiffent  aflurer  une  droite  adminiftration  de  la 
Juftice ,  on  peut  encore  dire  que  les  précautions  dont  on  fe  fervoit 
alors  deviendroient  funelliesaufourd'lmi»  pniique  la  fource  de  ce  mal 
dérive  de  ce  que  dès  les  tcms  d'ALPHONSi  ï.  Aragonoisy  on  accor- 
da aux  Barons  ou  Seigneurs  particuliers  du  Royaume  l'omnimode. 
Jurifdiôion  fur  leurs  Terres  &  Sujets.    Le  nombre  des  Gouverneur 
qn'ils  établi^t  préfentemcnt  eft  plus  grand  que  celui  de  ceux  que  ■ 
le  Roi  place;  la  plus  confidérable  partie  du  Royaume  dépend  d'eux 
en  prémiére  inftance.  C'efl  affez  en  dire  pour  faire  fentir  la  ncceG- 
iité  &  l'utilité  des  Tribunaux  fupérieurs ,  puis  qu'on  n'a  pas  pu  exé- 
cuter le dellèin Aine  conçut  Chaklbs  VllL  RoideFrancei  pen- 
dant le  peu  de  mois  qu  il  po(fôda  ce  Royaame,  d'ôter  aux  Barons      j^"^  j* 
toute  Jurifdiftion  &  Commandement,  en  les  réduifant  fur  k  pied  (^o'iHj^  . 
de  ceux  de  Fraoce  Qc  des  autres  Pais  de  l'Europe  (e).  Regn. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  nôtre  Hilloire.  L«s  Goths ,  comme  J**/.  Ctmim. 
on  k  voit  dans  les  Uvm  de  Cajfitdm,  étoknt  tt^  attentifs  au  ^ 
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choix  des Mat^'ft rats;  Les  grands  Emplois»  ainH  qae  ceux  qfii  étoietic 
moins  confîdcrablesx  ne  le  donnoienc  pas  uniquement  i  la  faveur» 
«o  |K>tirvoioie  anx  on»»  8t  an  «ntret,  avec  une  égale  drcon- 
^>eâion ,  &  on  prenoit  un  foin  extrême  de  les  confier  en  de  bonnes 
mains:  Ccft  par  la  même  raifon  qu'on  trouve  dans  Caffiodore  les  noms 
de  tant  de  nonreaux  Officiers ,  comme  les  Chanceliers  «  les  Camniaan 
oa  Reeevcms  des  Cens  Emphytéotiques  j  les  CdeMes  &  les  Réferen- 
daires  ;  Ae  que  1*00  y  voir  aufTl  tant  de  formules  des  Patentes,  par 
Icfquelles  on  confcroit  ces  Emplois  à  des  Pcrfonnes  d'une  probité 
(/■>  PiT.  &  d'une  capacité  reconnue.    Pamintu  (/)  a  donné  un  bon  Traité 
de  DiVrik.^  *  des  Charges  de  la  Cour  des  Goths;  Cependant  Grttius  a  fort  bien 
Goth.  Auiz.  fctmrqiié  (g)  >  qu'on  pouvoir ,  fans  le  (cconis  de  cet  Ouvrage  » 
(l)G»oT.in  prendre  une  jufte  idée  de  ces  Emplois  par  la  lefture  des  LinCS 
SiL%i£or.       ^       ^  CaSioétn  ,  oà  Jeurs  ibnâioas  font  décrites. 

IV. 

tMEÙÙCfXrC  imfrve  en  ItdBe  U  même  Divifi&m 

Pnvmets». 

Thiodokic  laifla  tes  Provinces  qui  compofeot  ricaUe«  pour 
le  nombre,  &  pour  Téteodue  »  an  mime  état  qu'elles  étoient  tom 
le  i^^^  de  CoMsrAitTiK&  de  fes  Suoceftnn;  on  e»  comptoit 

dix-fept,  de  même  que  du  rems  d'HADRisM.  Les  Païs  qui  for- 
ment aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ne  furent  point  non  plus 
partagés  en  un  plus  grand  nombre  de  IProdinees  ;  Sous  le  r^e  de 
THaoso&ic  if  V  en  eut  également  quatre ,  içavoir  L  La  Ctmp^ 
nie.  IL  La  Ca/oire  avec  h  Fouille .  IIL  Lucanie  Se  \e<;  Briaiens^ 
IV.  Le  Samniitm.  Le  Gouvernement  de  la  Campanie  fut  confié, 
comme  auparavavant ,  à  des  Confulaires  »  ceux  de  la  Colabre  àc  de 
la  Lucanîe  i  dn  Gorrcâenrs»  &  celui  du  Samnium  k  des  Vréfi» 


De  U  Campanie^  0- de  fes  Consulaires. 

Le  prémier  Coain&mv  ée  la  Campanie  qu'on  tfoure  indiqué 
(y&)CASsT0D.  dans  les  cinq  Livres  de  Cajfhdorc  {h)t(ut  un  nommé  5^<aii  â  qui 
tik.i,C^\7.  Thiodoric  recommanda  dans  une  Lettre  la  bonne  adminiftra* 
tion  de  la  Jufticc ,  &  le  foin  du  Bien  Public  ;  Dans  l'addrefTe  ù. 
loi  donnoit  le  dtfe  de  Sénateur  :  JAmmu*  y.  Si  Ott^Airi  Gmpanid^ 
T  H  i  o  n.  Rex.    Ce  Prince  eovoîa  encore  i  ce  Ma^ftrat  l'Edit  que 
tj)  Cassmo.  Caffimioie  (i)  4  aoffi  nffoaé  »  par  kqqtl  il  condamna  le  pcmi. 
jUk4.G^xo»  deux 
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cieux  abus  qui  s*étoit  introduit  dans  la  Campanie  &  dans  le  Sam* 
mum  f  8c  aé<«ndit  à  tons  Créanciers  de  fis  àire  fuitice  par  eax« 
némes  >  en  prenant  de  leur  feuJe  autorité  ,  &  ians  pcnnirnon  des 
Juges  ,  des  biens  &  effets  de  leurs  Débiteur';  pour  les  tenir  à  ti- 
tre de  gages  jufques  à  ce  qu'ils  euflênt  été  paies  ;  Cet  abus  étoit 
d  autant  plus  dangereux  que  Aiuvent  ibus  le  prétexte  d'exercer  ce 
Droit  >  les  Créanciers  mectoient  encore  la  main  fur  ce  qui  appaiv 
tenoit  aax  Amis,  Voifîns ,  ou  Parens  de  leuES  Débiteurs i  ceftc» 
qu'on  appelle  en  Italie  RtprefaiUes. 

^Un  défordre  Ç\  contraire  à  la  tranquillité  publique  méritoit  l'at- 
•cntioii  cTuB  Prince  faloux  de  •  bien  gouverner  lèt  Ecns  ;  anfl! 
Théodoric  le  condamna- t-il  fous  peine  de  perdre  la  fomme  due  » 
&  de  reftitution  du  double,  lorfque  cette  Rcprefaille  fe  trouveroit 
exercée  »  non  iùr  les  biens  du  Débiteur ,  mais  fur  ceux  de  Ce$ 
Amis  onFarens.  L'Empereur  Zbnom  a¥oit6lt  les  mitmtiàUtm&s 
en  Orient,  par  nue  de  j(et  ConftitutioRs  (^>;  ainfiTKio»oaic,qui  (0  L.  uni 
S^étoit  propo(?  de  gouverner  l'Italie  par  les  mêmes  maximes  dont      nullus  es 
cet  Empereur  fe  fervoit  ,  voulut  encore  l'imiter  dans  cette  occa-  alîen"  vicar. 
fion.   JusTiNiBN  renouvelia  cette  Loi  dans  Tes  NovtUes  (l).  débit,  cen. 
Thiodokic  ne  pennit  tenais  qu*o»  u(at  de  femblables  voies 
yiolentes  dans  fon  Royaume ,  &  voulut ,  conformément  aux  priii-  -J,  j^^ïï^ 
ripes  des  Loix  Romaines ,  que  les  Créanciers  fuflènt  dans  l'obli- 
gation de  s'addreilèr  aux  Juges  pour  obtenir  leur  paiement  par 
nne  Procédure  régubére* 

Les  Guerres  que  ce  Prince  eut  à  foutenir  pendant  qudque  temr 
contre  les  Francs  >  lui  aiant  occafionné  plus  de  dépenfes  que  foi» 
Tréfor  ne  oouvoit  en  foutenir»  il  fiit  dans  la  néceflité  d'obliger  la 
Campanie  a  fbomtr  des  mres  pour  fes  Armées  :  On  trouve  à  ce 
fiqet  un  Edit  (»)  >  par  lequel  il  ordonnoit  aux  Mariniers  de  cette  C«tt* 
Province  de  tranfportcr  des  Vivres  dans  les  Gaules  ;  Il  étoit  fur  le  ni.  4-  Cj^, 
point  d'en  exiger  encore  d  autres  fecours  ,  mais  Boece  Severm{n)  («)  Panu*. 
loi  aiant  reprcfenté  combien  la  Campanie  avoit  fouâert  lors  de  Bbrtius 
rinvafion  des  Vandales  ,  ce  Prince  touché  à  ce       changea  de  '^"^^ 
Ibntiment  >  &  bien  loin  de  la  charger  de  nouveaux  Impots ,  fit 
attention  aux  dommages  que  les  Kabitans  venoient  de  recevoir 
par  un  dérangement  du  Mont  Vefuve>  particulièrement  les  Napo> 
iicuns  «fie  ceux  de  Noie  «  4t  leur  remit  encore  le  paiement  des  Tri- 
buts ordinaires»  par  «t  autre  Edit  (o)que  Caffhdorez  rapporté?  («)C*rt^ 
dans  lequel  on  trouve  une  défcription  vive  &  touchante  ées  trem-  iJt.4.Ciy>y«fc 
blemens  de  terre ,  des  nuées  épouvantables ,  &  des  torrens  de 
feu  qui  ibrtent  de  cette  Montagne.    Cajpodart  excelle  dans  ces 
fortes  de  défcriptibns  >  mais  audî  it  emploie  fouirent  des  hyper-^ 
loict  oo»  hanuci  »  4c  -des  figures  trop  hozardées  i  Je  «e  qui 
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eft  encore  plus  hors  de  place  ,  il  £àic  parler  Theodokic  de 
manière  qu'on  ne  (ait  8*U  propofè  de  donner  des  Loix,  Se  de 
pounrmr  ttrieufement  an  befoin  de  Tes  Etats ,  ou  s'il  n'cfl  occu' 
pé  que  d'un  vain  arrangement  de  phrafes ,  &  de  la  ridicule  gloire 
de  hùre  le  Déciamateur.  On  ne  pafleroit  pas  au  plus  outré  Aca- 
démtdea  Panegyrifle  les  chofts  qnil  fiûr  finivent  dire  â  oe  Prînœ. 

II  eft  vrai  que  la  Campante  eut  beanconp  à  fbnffiir  lorfque 
Genseric  fît  une  invafîon  en  Italie  avec  la  puiffantc  Armée 
qu'il  amena  d'Afrique.  Les  Vandales  traitèrent  inhumainement 
cette  Province ,  ravagèrent  les  Campagnes,  &  dctruinrent  prefque 
entièrement  Gipooe  ià  Métropole.  Noie  ,  &  d'autres  Villes  dn 
Païs  éprouvèrent  le  même  fort.  La  fîtuation  de  Naplcs  la  garan« 
tit  de  la  fureur  de  ces  Barbares  ;  cette  Ville  étoit  alors  fort  peti- 
te ,  mais  la  valeur  de  Ces  Habitans ,  &  les  fortes  murailles  dont 
die  étoit  fermée  la  préfenrérenc  de  tout  accident.  Les  dilRreiis 
traitemens  que  reçurent  ces  Villes  furent  la  caufê  des  changemeos 
confîdèrables  qui  y  furvînrcnt  ;  les  plus  importantes  tombèrent  en 
ruine  tandis  que  les  petites  s  élevèrent  &  s'aiccrurent;  par  exemple» 
Capone,  8t  diveriês  aotits  Villes  de  cette  Province  >  aianc  été 
faccagèes  ,  Naples  commença  â  profpércr  :  Du  tems  des  Grecs  ft 
des  Lombards  elle  étoit  déjà  Capitale  d'un  Duché  affez  étendu. 

11  n'eft  aucune  Ville  de  la  Campanie  qui  témoignât  autant  d'at' 
tachement  â  Thsodokic  comme  le  fit  la  Ville  de  Naples;  elle 
s'empreflà  à  lui  donner  des  marques  fenfibles  de  It  utisfiiâion 
qu'elle  trouvoit  en  pafTant  fous  fa  Domination ,  &  de  la  fidélité 
qu'elle  lui  vouoit.  Après  que  ce  Prince  fut  monte  fur  le  Trône, 
les  Napolitains  élevèrent  fa  Statue  dans  la  plus  grande  Place  de  leur 
Vâle  ;  elle  étoit  compofée  de  petites  pierres  de  différentes  con- 
kurs,  travaillées  avec  tant  d'art  ,  fi  bien  arrangées  8c  liées  let 
unes  aux  autres , qu'elles  repréfcntoient parfaitement  Theodorïc; 
Mais  cette  Statue  fut  enfutte  regardée  comme  un  fatal  prèfage  que 
la  Domination  des  Goths  en  Italie  ne  lêroit  pas  longue ,  puifque, 
^Pkoco».  comme  le  rapporte  Profope  (p)  ,  le  dment  qui  lioit  ces  petites 
M^x.Hift.  pierres  venant  à  manquer,  elles  fc  fcparerent ,  la  tétc  fc  détacha, 
&  tomba  d'elle-même,  Thsouoric  étant  encore  en  vie.  Peu  de 
tems  après  cet  événement  on  apprit  i  Naples  la  mort  de  ce  Prin« 
ce  >  &  qu'A  T  H  A  N  A  R I  c  fon  Petit-Fils  lui  avoit  fuccédé.  La  hui« 
ricmc  année  de  ce  régne,  lc<  pierres  qui  formoient  le  ventre  de  la 
Statue  fe  détachèrent  tout  d'un  coup  ,  &  l'on  reçût  en  même  tems 
la  nouvelle  de  la  mprt  d'ATHANARic.  Amdafvnu  fa  Mère,  Fille 
de  TjfBODOJtic,  ne  im  Airvécot  pas  longcem^  $  locs  qu'on  en 
reçut  l'avis  ,  la  partie  de  la  Statue  qui  marquoit  le  Sexe  fe  détacha 
auffi  i  £n^      cuiiics  «  ks  picds«  la  Statue  entière  tomba  ion 

que 
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que  les  Goths  mirent  la  dernicre  fois  le  Siège  devant  Rome: 
Les  Romains  en  tirèrent  la  conjeAure  que  TArmée  de  l'Empereiir 
d'Oiteotièroit  vi  âorieufe.  Les  Pieds  deTHioDORic  défignoienc* 
fclon  eux,  les  Goths  fur  lefqucls  il  avoit  régne. 

De  vains  &  ridicules  Préfages  ont  beaucoup  plus  d'empire  fuP 
les  efprits  du  Peuple  ignorant  >  que  ne  peuvent  eu  avoir  la  Rai* 
Ibo;  &  la  Vérité.  Cdut  4pot  non  Tenons  de  donner  le  détail  pro^ 
duifît  plus  d'effet  que  n'en  auroit  pu  ^re  les  plus  pathétiques  dif- 
cours  des  Généraux  d'armée.  Des  lors,  les  Peuples  regardèrent 
la  Viâoire  comme  certaine;  &  dans  cette  confiance  leur  coura- 
ge» lenr  haidieâê  alimentas  il  n'en  lâloit  pas  davantage  pour 
ttiie  foceomber  les  Goths.  Un  artifice  de  quelques  Sénateurs  Ro-' 
mains  contribua  encore  à  leur  perte;  Ils  répandirent  dans  le  Pu- 
blic certains  vers  Sibyllins  faits  pour  en  impofer  au  Peuple ,  & 
dont  Procope  dit  fort  bien  ,  Qu'il  étoit  impofTîble  d'en  fixer  le 
fens  avant  révenemenc,  tant  ils  renfermoient  d'obfcurité  ,  &  d'ex* 
travagance  ;  Ils  paflbient  des  maux  de  l'Afrique ,  à  ceux  de  la 
Pcric;  de  là  faifoient  mention  des  Romains,  parloicnt  des  AfTy- 
xiens«  revenoient  aux  Romains,  &  enfin  prédiioient  des  malheurs 
ans  Bretoot;  tors  que  les  érenemens  étoiene  connos»  on  lecfaer- 
^oit  dans  ces  Vers  la  vérité  des  prédirions,  &  avec  le  fecoon 
de  quelques  explications  ingénteufes,  on  réufTîHbit  i  la  trouver 
même  dans^  les  exprelTions  de  ces  vers  les  plus  obTcures ,  Se  les 

fias  citrtfâgantes.  Voila  quel  a.  été  de  toot  tems  fef^  de 
homme;  il  aime  le  merveilleux;  il  vent  être  trompé. 
Mais  rentrons  dans  la  fuite  de  notre  Hiftoire:  Si  Napfes  fût 
toujours  fidèlement  attachée  à  Th£oouric,cc  Prince  fenHble  à 
cette  bonne  conduite  donna  aufÏÏ  aux  Napolitains  diverfès  mar- 
qœs  de  fa  tembe  affeâion  pour  eux.  On  peut  mettre  dans  €C 
nombre  les  Patentes  de  Comte  du  prémier  rang  deftinées  pour 
Naples,  &  dont  C^Jftoiore  a  rapporté  la  Formule  (f  );  on  n'en  don-  (•)C«««om. 
noit  de  fcmblables  qu'à  ceux  à  qui  l'on  confioit  le  Gouverne-  «fc'-O'IMV 
.jnenr  de  quelque  ViUe  confidénble,  4r  cet  Auteur  n'en  a  point 
recueilli  d'autres;  On  ne  trouve  dans  fes  Ouvrages  que  celles  de» 
Villes  de  Siracufe,  Ravcnnc,  Rome ,  5e  autres  Places  diflinguées; 
fi  n'y  a  qu'une  Formule  générale  pour  toutes  les  petites  Villes> 
9t  les  Patentes  de  Comte  qiAm  donnoit  à  ceux  qui  en  obtenoienir 
le  GouTernement  n'étoient  point  de  celles  du  pranier  rang,  maia 
Ibulement  du  fécond  ;  on  le  voit  évidemment  par  les  fonnnles 
que  Cajftoàorc  a  données  {r).  (f)i;*. 

Les  Patentes  de  Gouverneur  de  Naples  données  par  Théo-  c^.itf.. 
»otJC  font  un  pompeux  éloge  des  avantages  de  cette  Ville,  de 
§k  tantia    des  agcaneiis  doSc  on  peut  y  ^niri  EUes  expliquent 
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OMnbiea  cet  Emploi  eft  honorable*  quelle  eft  l'étendue  de  Ton 
pouvoir  te  àt  ui  fnrifdiâioii  >  8c  oonroiea  fon  Tribooil  eft 

(«)  Itf.}.  leftoenz  (s);  Naples  y  eA  dcfîgnce  :  Vrkt  trnata  nudtîtiiiine.'CL 
ciif»  »j.  vimn ,  abundans  marinis  terrenifcjut  deUciis  :  «r  di$UiJpmam  vitam  te 
ibidem  invenijje  dijudices  »  f$  niiUis  âmaritëdimhtu  mifcearis  :  Pre- 
toria tM  o^ia  r épient,  nûtitm»  urha  et^hdit,  Qmfcendis  gemmatiam 
THImhmI  »  4d  W  t^es  pêttris ,  qnot  te  ^gmmt  ànttmigre  etffiofiû. 
Prétend  Uttora,  Hfque  ëd  prafinitum  locum  data  jkffkme  cuftoéUs.  Tmm 
VoUtumi  parent  pere^rina  commercîa.  Prafias  ewimtihits  de  pretio  fuo, 
&  gratis  tux  proficis ,  quod  avidus  mercator  ocfuirit.  Sed  ituer  Iuk 
frâclare  fa/iigia ,  optimtm  effe  y^Bam  éectt, 

THEODOEicne  cémo^aoït  pas  moins  d'affefiion  ponr  Naples 
dans  les  Lettres  de  Recommandation  qu'il  addreffoit  i  cette  Ville 
en  faveur  du  Comte  ou  Gouverneur  qu'il  y  envoyoit.  Ca£todore 

(«)  m.t.  nous  *  ^uffi  conferfé  te  FomoUire.  Il  y  paroit  encore 
cêfkH'  efut  ce  Prinoe  laifla  aux  Napolitains  la  même  forme  de  Gouvetw 
ncmcnt  qu'ils  avoient  du  tcms  des  Romains,  c*cft-i-dire,  un  Sé- 
nat qui  dirigcoit  les  affaires  de  cette  Ville  pour  ce  qui  concemoit 
les  vivres ,  la  réparation  des  Chemins  >  &  autres  articles  qui  ont 
.  n^poit  à  la  Volioe;  mait  il  les  priva  dn  poovoir  d'aire  dn  Cofpt 
des  Décnians  des  Magiftrats  qui  fuflênt  revêtus  de  ranBOtité^qoll 
donnoit  au  Comte  ou  Gouverneur  qu'il  y  envoyoît. 

La  Campanie  avoic  un  Chancelier  ^  fbnâîons 
«tt  ^  4écritt8  dais  tes  Xincs  XL  âc  XII.  des  Ounages  de 

(»)Cass.  GéMtu  («). 

ViT.Lii.lI,     ^  * 

^'^'G^u  U  POXJILLE  &  U  CaLABKB.  &  dt 

kmt  CO£â£CT£UâS. 


Thïodoric  ayant  laiflc  la  Campanie  fous  le  Gouvernement 
des  Confulaires»  tout  ainfi  que  du  tems  des  Romains»  ne  jugea 
pas  i  propos  de  fidre  aiiciias  cha^emeas  â  cer  ^avd  dans  les 
Provinces  dont  nous  allons  parler.  Il  ne  fcpara  pOiK»  quant  an 
Gouvernement ,  la  Fouille  de  la  Calabre  ;  leurs  noms  ne  variè- 
rent point  »  comme  il  arriva  dans  la  fuite'.  Un  fenl  Gouverneur 
y  commandoir ,  quoi  qu'on  Mbltit  dans  chaque  Vifle  on  Cmftt 
|)articulix.'r ,  fuivant  te  Don  ufage  des  Goths. 

Le  premier  Gouvernenr  de  la  Potriîle  &  de  la  Calabrc,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  cinq  premiers  Livres  de  Cajfiodore,  ftit 
un  nommé  Fejius  ,  on  Fas^m  ;  C'eA  i  lui  que  Theodoric 
U)  C*4«.  •ddrellà  la  lettre  (x)  par  laquelle  il  nœocdok  ant  Migocians  de 
maXif^  ces  Frorinces  T^ièoipcioii  des  doits  ic  GtkàHgÊ.  Ij»  titres  h»- 

aonblca 
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«orables  que  ce  Pcince  y  doaae  â  ce  Mjgifiiat>  méritent  atten- 
tion. 

Tit£oi>o«xc  prît  im  fiiiii  panieiiller  de  ces  VsSs ,  k  de  kan 
Terres)  il  fit  mi  grand  nomue  de  Réglemens  qui  leur  étoient 
très  avantageux  ;  On  en  trouve  en  divers  endroits  des  Ouvra- 
ges de  Caffiodore  (y).  Sipome  fut,  pendant  un  tcms ,  l'une  des  (y)ta.f: 
plas  confîdérables  Villes  de  la  Fouille,  mais  à  préfent,  à  peine 
oons  leAe-t-il  quelque  réBSgt  des  mines  de  cette  ancienne  •  fii- 
meufe  &  puiflante  Vill«.  Les  Siponrins  foutinrent  de  longues 
Guerres  contre  les  Napolitains,  &  contre  les  Grecs,  comme  nous 
le  dirons  en  fbn  lieu.  Ils  fûrene  expofés  aux  ravages  que  les 
Vandales  ic  leor  Chef  Oooacxb  firent  en  itatie.  Tyran  let 
traita  avec  la  dernière  cmanié  pendant  les  trois  dernières  annéei 
qu'il  foutint  la  Guerre  contre  Theodoric,  parce  que  ces  Peu- 
ples s'étoient  fournis  à  ce  Prince  ;  II  détruinc  leurs  Campagnes,  aa 
point  que  les  Marchands'  de  grains ,  réduits  à  la  mifére ,  furent  obli- 
gés de  recourir  àladémenoe  de  Tmiodoric,  de  lid  demander 
r exemption  des  Imp«tS,  &  qtieîquc  répi  contre  les  pourfuires  do 
leurs  Créanciers  ;  ils  obtinrenr  de  fon  équité  l'une  &  l'autre  de 
ces  grâces  pour  le  Krme  de  deux  années.  Caffiodore  a  rappor- 
té (<.)  hiLettfe  qnl  fiit  tddtefiSe  1  eette  occafioa  â  An^Goa- 
^remeur  de  cette  Prodoce»  ml  1  ArAétOmt  coonne  oft  lit  dans  g^l  sr* 
^antKs  Copies. 

J>t  U  LVCANIB  ^  des  BrUTTENS^   &  de  Uurt 

Correcte  urs, 

H  n'y  eut  également  aucuns  changemens  dans  le  Gouvernement 
CCS  Provinces;  Theodoric  le  laifTa  à  des  Corrcâcurs  :  les 
Srariens  ne  furent  point  féparés  des  Lucaniens  ;  les  uns  &  les  au- 
tres dépendirent  »  comme  auparavant»  d'an  lênl  Gonvetaear  qui  fid* 
(bit  fa  réfîdence  à  Reggio.  C'eft  par  certe  raifon  qu'on  tronrs 
^ns  Cajfiodorc  ,  (a)  que  les  Habitans  de  cette  Ville  furent  recom-  (;,) 
mandés  à  Anafiafe  ,  Chancelier  de  la  Lucanie  «  &  des  Brutiens  ;  Oif' 
On  7  Toit  aofli  «  en  ces  termes,  Poriginedu  nom  itRe^io  qu'elle 
porte  :  Ifft^a^s  Cves,  êdàmi  BruHorim,  quos  à  Siâtideotfmvh- 
iïentus  quondam  maris  impettu  fegrrgavit ,  unde  Qvitas  ttnm  BDiini  ac» 
4Cpit  i  divifio  enim  fvy^H  GréKH  Ungua  vocitatur  &c. 

Cette  Province  eut  l'avantage  de  recevoir  >  pour  Correâeur* 
•km  le  régne  de  THBoooaxc  GaffUmt  qui  fiit  le  prémierferibn* 
nage  de  ce  Siècle,  que  ce  Prince  combla  de  tous  les  honneurs  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir  d'accorder.  Dans  le  commencement  de  foa 
.régne,  fon  autorité  en  Sicile  n'étant  pas  encore  bien  aâ'ennie,  il 
'  TmÊt  h  ^  £  moÛL 
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envoia  Caffîodore  poar  gouverner  cette  file  ;  Après  y  avoir  donné 
des  preuves  de  fa  capacité  >      de  Tes  grands  talens  dans  Tare  dê' 

gouverner  >  il  fut  choifî  pour  Correâeur  de  la  Lucante  &  Bru* 
tiens;  Peu  de  tems  après,  Thbodoric  lui  confcra  la  Dignité  d& 
(l>  1^.  I.  Préfet  du  Prétoire,  &  enfin  le  grade  éminent  du  Patrictat  {b)» 
^*         comme  on  le  voit  par  les  Bttentes  dont  la  vanité  de  Caffiodore  n'a 
(e  Lit.  ik.  pas  oublié  de  nous  laiflêr  le  Formulaite  (c)i  Ce  titre,  joint  i 
^**S*       une  de  Ces  Lettres,  prouve  aufTï,  que  ce  Grand  Homme  croit  du 
Pais  des  Bruticns  ,  natif  de  Squillace.    Barri,  Fuurnier  ,  Rome  us , 
iiTV.GhtM-'  &  divers  autres  Ecrivains  Tont  déjà  remarqué  {d)  ,  &  les  paroles 
Tiiij«in  via  Je  THaoDom  c  que  nous  allons  rapporter  ne  permettent  pas  d'en 
^  douter  i  Stimtneo  fnrâamonm  fine  iwtemi ,  Brutiorum ,  &  LmcmU  ùH 

iedimus  mores  regendos  :  nê  bonum  (juod  peregrina  Provincia  (  eittendaUC 
parler  de  la  Sicile  )  merm^ct,  genitaii  foUs  fortuna  nefcira. 

VewPÊtim  Aiccéda  ,  (bus  le  régne  de  Thscdokic»  à  €4* 
/SiNfore»  dans  la  Dignité  de  Correâeur  des  Provinces  dont  nous 
parlons  ;   Ce  Prince  le  chargea  du  foin  de  faire  exiger  les  Irn- 
(#)  L».  j.        ^  '  trouve  dans  CMjfiodore  {e)  la  Lettre  qu'il  lui  écri- 

O/.  8«        vit  à  ce  fujet ,  dont  l'addrcife  porte  ces  termes  :  Vaumûo  Vt" 
ro  SoÊomi  CorreStri  LucmUd.  &  Brutiorian  Thsod.  Rex.  Thco- 
DORic  parle  encore  de  ce  Correâeur  dans  l'Edit  addrelTé  à 
Cf)  ta.  3.  Adeodat  if).  Se  lui  donne  ces  titres  honorables  :   Viri  fpeEiabilif 
r^*  a  \   y^f^ntii  Lucaiiia  &  Brutiorum  Prafulis  (g).  11  cft  de  même  fait  men- 
dife  colric-  tion  du  Correâeur  de  cette  Province  dans  le  Chapitre  finvant  de 
*M>, comme  Catîtodore  :  Conefhf  LHtâniéi  Briitiortimq$te.    Elle  avoir  au(Tî  fou: 
Jmtt  l'a  re-  Chancelier,  Comme  fl  Mioit  par  qudques.  endcoits du  méioe  Axt- 

csf.i9.'8c'     Les  Marinien  êe  It  Lucanié  reçurent  de  THBODoaie  Ir 
11.  c*p.  même  ordbe  qn*fl  avoit  donné  i  ceux  de  la.Campanie  de  tianf^ 

fk'j^î^f  porter  des  vivres   dans  les  Gaules  (  /  ).    Athaiaric  ,  Pc- 

V  •  **f'  jjj.pji^  Je  j^oi  ,  donna  beaucoup  d'attention  à  cette  Pro- 
vince ;  il  fit  divers  réglemens  pour  confervcr  une  Foire  fameu- 
iê  qui  le  tenoit  dans  ces  tems>  avec  un  grand  concours  de  tout, 
les  Peuples  des  antres  Provinces ,  &  prit  les  mêmes  précautions, 
pour  maintenir  une  grande  Fcte  qu'on  célcbroit  le  jour  de  S.  Cy^ 
^>  priât.    (Mjjhdore  en  prit  (kj  nccalion  de  faire  une  Defcription- 

^*  ii*  de  la  merveilleufè  fontaine  de  Manitimn  en>  Lucanie  ;  &  toiit 
comme  il  l'avoit  déjà  prari^^ué  à  l'égard  de  la  ^atitaSmc Arethi^e {IX 
(/)  lA.  !»•  qui  eft  dans  le  territoire  de  Squillace,  il  mit  en  œuvre  les  figures. 

*^***  Ic'i  plus  hardies,  &  les  plus  hyperboliques ,  d'autant  plus  fingulic- 
vcs  ,  qu'il  les  place  dans  la  bouche  d'un  Roi  qui  donnoit  un  Édit  > 
pour  empêcher  par  de  (éveres  défeofts  les  déwnlces  qui  le  coat^ 
nettoient  dans  ces  Cétes*. 
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[La  Fontaine  Marcilienne  fituée  en  Lucanie ,  dont  Ca/ftodore  a  Additioa  dtf 
idonné  U  dcfcription,  Ltv.  8.  ^f.  s  h  étoit  proche  d'une  Ville  pré-  'AuMW, 
lêiiteineiic  détruite»  oommée  èopXùut,  laquelle  «voit  un  Faubourg 
appelle  Marciliano ,  où  l'Evcquc  alla  enfuite  demeurer ,  enforte 
qu'on  le  nomma  indifféremment  Epifiopus  Marcekianenfis ,  ou  Cofi~ 
Itnas:  Voici  comment  en  parle  Hoifietiiiu  dua  les  Notes  fur  Charles 
ie  S.  Péidt  Ci  lMéaiid&  Bntva:  CofiliMmm  mui^mffiiiut  LMeâms  G" 
^itas.  CalTîodw.  IMT.  Lib.S'  ep.  3^,  Suburbinm  habuit  Marciliofum» 
Sve  MaruUiantm ,  undè  Marcêilianenfts  Epifcopus  û"  Coftlinas  promif- 
cui  dicebatur.  Les  Habitans  des  lieux  voifins  prétendent  que  la  Ville 
de  Marfico  a  été  élevée  fur  les  ruines  de  celles  de  Ofiiinasi  d'auttet 
iboticnnent  que  ce  n*eft  point  Mufwt  mais  la  Ville  de  StU,  ] 

Dm  SaMKJUM,  &  de  fes  PRSSTDENS. 

Sous  le  régne  de  Theodoric*  le  Samnium  fut  gouverné  par 
un  Préfidene ,  tout  comme  il  l'avoit  été  du  tems  des  Romains.  On 
voit  dans  C^gkdm  (m)  que  ce  Prince  conféra  cet  Emploi  â  on  (mMikf: 
nomme  ^yanuarius ,  que  les  *^imnites  le  prièrent  de  leur  accorder;  c»p.ij. 
Quelques  Ecrivains  l'ont  nomme  Simbivadus  (n).    II  étoit  chargé   (•)  P.  Ga» 
de  juger  conformément  aux  Loix  Romaines  les  difficultés  qui  fur-  ^*** 
Viendroienc  entre  les  Godis  &  les  Romains»  Thbodoric  ne  voa« 
lanc  pas  permettre  que  ces  deux  Nations  véculTent  fous  des  Loix 
différentes.   Nous  avons  déjà  lapporté  dans  une  autre  occafîoa 
les  termes  de  cet  Edit. 

Cette  Province  avoît  anm  (es  Omet^ieru  On  en  crative  la  preu- 
ve dans  Caftodore  (  0  ).  On  remarque  encore  dans  quelques  antres  en-  (•)  ztf.  ts* 
droits  des  mêmes  Ouvrages(p),  que  Th  e  odoric  ne  négligea  point  ^«f.  j<f. 
le  gouvernement  du  Samnium  ;  En  un  mot,  on  peut  recueillir  de  MLjZ^^* 
tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  la  vie  de  ce  Prince  par  divers  Auteurs* 
snais  parocnliéiement  par  Caffioim  »  Qi^il  donna  fon  attention  à 
toutes  les  Provinces  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  aujourd'hui 
compofe,  qu'il  les  gouverna  toutes  avec  fageffe,  &  pourvut  àieoc 
plus  ^and  bien  par  des  Réglemens  juftcs  &  convenables. 

V. 

THBODORIC  conferva  Us  mêmes  Odes  de  Loix  ,  & 
chdngeA  run  à  U  fûndisicn  des  Perjotmcs  &  des  Biens, 

Ce  qne  nous  venons  de  dire  dans  les  Chapitres  précédens  ooat 
t  à  portée  de  connoitre  avec  certitude,  Qn'apràs  ia  chute  de 

Ff  a  l*£ai- 
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FEoipire  Romain  (Uns  TOccident  >  quoi  qae  les  Provinces  <fu  Roy^ 
«Qoie  de  Ntples  euflêne  paâe  ibuslâ  DkuataitnNKks  Godm,  «Slem 
me  fiittnt  cependant  pas  expofées  i  ces  fortes  de  chai^eiiie»  9  à 

ces  nonveautés  qu'apportent  ordinairement  dans  un  Pars  les  Na- 
tions étrangères  oui  viennent  y  commander.  La  Juriiprudence- 
Itomatue  oooKrvt»  &  le  Droit  Ccannan  «le  ces  Prorineet. 
étoit  fondé  fur  les  diipofitions  des  Codes  de  Gtigtire ,  à'Hermo^é^ 
nien  y  Si  principalement  de  Théodofe  ,  ainfi  que  fur  les  Novelles  der 
cet  Empereur,  de  VaUminien,  Marcien,  Majorien  »  Sévère,  Scd'Ait^ 
ibemius  ,  fes  Succeifeurs.  Enfin  les  livres  des  Junfconûiltes  ap^ 
Moovés  par  Vateuimm,^  ébokat  dTimt  «oriié  égiit  à  celle  de» 
I^ix. 

On  ne  vit  point  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouverne» 
ment;  Les  mêmes  Officiers  ftuxnt  confervés,  &  s'il  fe  Hc  .quelque» 
diai^mens  ém  les  Chtrgss  de  M^iftatare»  Us  ne  regardéicnr 
point  celtes  du  ptémferrang.  T&ionoRic  &  Athalaaic  ibni 
Snoeeffeur  s'étoicnt  propofés  de  gouverner  17talie  par  les  mêmes 
principes  que  les  Empereurs  j  &  (ans  s'en  écarter  dans  I2  forme- 
comme  dans  le  ibod;  Tons  les  Aucenis  convienneitt  aufÏÏ  >  que 
Ibus  le  régne  de  Theodoric  Tkalie  j6oic<Fune  plus  grande tran^ 
quillité  que  fous  celui  des  derniers  Empereurs  d'Occident,  &  quer 
ce  Prince  fut  le  premier  qui  fît  ceiler  les  défordrcs  &.  les  caJ*» 
mités  dont  elle  étoit  afHigée. 

Par  une  (faite  ât  la  <U^firîon>dSuis  l«k|ud1e  étoienc  cesPriiices» 
îes  Provinces  dont  nous  donnons  THiftotre  ne  furent  point  expo^ 
lees  à  cette  fervitude  fous  laquelle  tombèrent  les  Peuples  des  an- 
tres parties  de  l'Empire  Romain»  qui  palfércnt  fous  la  domination: 
des  Nkdons  Etrangères  ;  Ceft  vafi  que  les  Francs  cnitétenc  lar. 
Gaule  comme  Païs  conquis, lors  qu'ils  s'en  furent  rendus  Maîtres;: 
B  eft  certain  qu'ils  s'attribuèrent  Je  droit  de  Seigneurs  fur  les  Per- 
fonnes,  comme  fur  les  Biens ,  ou  Héritages,  &  qu'ils  poffédérent: 
tant  la  Seigneurie  publique  ,  que  la  Propriété  ou  Seigneurie  pri- 
^îoTtcAtT  ^.  ^  quaat  aux  Perfonnes,.  ils  reganKieneles  Peuples  qu^ 
Sffc'S?*"  venoient  de  foumettre  comme  leurs  Efclaves en- modérant  cepen- 
dant leur  fervitude  fur  l'exemple  de  ce  que  les  Romains  nommoienr 


Ceîîi£^  ... 
CoN.NAiun  nos  Provinces;  ils  ne  touchèrent  pas  à  la  condition  des  Perfon- 

^VuTl',  Prince  qui  les  gouvernoitne  voulut  point  régner  en  Prin- 

tmic^'  '    ce  étranger  ,  mais  en  Roi  qui  fe  faifoit  gloire  de  vivre  à  la  Ro- 
maine t  ^  dè  conferver  les  Lois  9c  les  Ufages  dès  Romains.  H  eft 
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avoit  des  Ccnficrs ,  ou  Hommes  attachés  au  Fonds ,  &  mcmc  des 
Efclaves  ;  car  cet  ulàge  n'étoit  pas  encore  aboli  du  tems  des  Goths, 
{s},  mais  ces  Cenfieis»  oa  lenis  Deftendans»  étoient  fur  le  mé-  (r)  Lioib. 
me  pied  qu^auparavant  (bus  les  Romains  ;  il  en  eft  fouvent  fait  Ostiens.  in 
mention  dans  les  Codes  de  Théodofe  Ôc  de  ^Mjîimen.    Dans  IcsSi^  Caffin'^' 
des  fuivans  >  ils  furent  appelles  Angari  &  ParâJigwri  (l  ).  gMW  in 

Ce  qiB  arriva  enSidie  do  tems  du  Roi  CoïKLAuits  71  oont-  nom  Of^r.. 
irme  la  vérieé  de  cette  obfervation  Ihr  les  avantages  qu'eufcml  "J^qJ,*'  ^ 
nos  Provinces.    Fakandus  rapporte  que  les  Hahitans  de  Cacamo  c*^.  xh. 
portèrent  des  plaintes  au  Roi  contre  Jean  d£  Lava kd in  Pran-  8./«r.decufC 
fois>  qui  fouloit  les  Gens  de  la  Campagne  ,  exigeoit  d'eux  U  ^*raf 
moidé  ét  leurs  revenus ,  parce»  diroie-il qu'il  en  ufolt  de 
me  dans  Tes  Terres  Htuées  en  France.  L'examen  de  ces  plaintes». 
âiant  été  renvoie  au  Grand  Chancelier  Fient  de  Partie ,  il  n'y  ap» 
porta  aucun  remède ,  parce  qu'il  étoit  auili  François;  Ses  Enne^ 
fois  profiaéicàt  4b  cette  oocanoir  pour  cxdter  contre  loi-  la  luintr 
êcÊ  Siciliens,  &  celle  de  divers  Habitans  des  Villes     de  laCanfu. 
pagne,  qui  Ce  récrioient ,  Qu'ils  étoient  libres,  &  que  par  con/ï-*- 
^uent  ce  Miigiftrat  ne  devoir  pas  permettre ,  ut  univerfi  PopuU  Si^ 
mis  rtàiims  amms,  &  exaSiôn^ ,  Jçlven  ccg^entur  juxu  GMà  «m^ 
§iniÊÊmem,      Gves  Ukerot  «m  hÀem.. 

Quant  aux  Héritages,  &  aux  Terres  dfc  la  Gaule,  les  Francs^ 
TÎâoricux  les  confifquérent  toutes,  &  adjugèrent  à  l'Etat  la  Seigneu-  / 
fie  Publique  &  Privée  de  ces  Fonds  («)  ;  ils  diilribuérenc  &  don- 
aèrent  mékne  toutes  ces  Tems  ,  excepté  celles  qnTils  veiinreQt  ^'^^ 
pour  former  le  Domaine  dki  Prince  r  aux  prinapans  Seigneurs  ft- 
Capitaines  de  leur  Nation.    Ds  accordèrent  à  l'un  une  Provincft 
i  titre  de  Duché  :  à  l'autre  un  Pais  de  Frontière  comme  Mmrqià^ 
ftti  i  celd^  OK  VDle  avec  le  Territoire  d'àtentonr  >■  à  titre  dft 
Cmtê  i  ât  à  d'antres  »■  dès  Bourgs  &  des  VilU^es  avec  quelques- 
Terres  aux  environs ,  fous  le  titre  de  Baronie  ,  Châtellcnic  ,  ou  fim- 
ple  Seigneurie,  à  proportion  de  ce  que  chacun  méritoit,  &  félon  le* 
nombre  de  Soldats  qu'il  avoit  fous  fon  Commandement,  parce  qu&- 
ces  Ttaes.  lenc  étoieiit  doooéci  tant  ponr  «ot  que  pour  len» 
Soldats.. 

Les  Gotlis  n*en-  nlîfrent  point  aînfi"  en  Italie ,  &  dans  nos  Pro- 
vinces i  ils  JaiiTérent  les  Terres  â  ceux  qui  les  po(fcdoient,  perfonne 
He  lût  troublé  dans  la  propriété  de  Çcs  Biens..  Les  mêmes  Ofl&- 
ciers  continuèrent  à  gomcmer  les  Villes  &  les  Provinces ,  U  par 
les  mêmes  maximes  que  fous  l'Empire  de  Valentinien  &r  des  autre». 
Empereurs  d'Occident  fcs  Prcdcceffeurs.  L'ufage  des  Fiefs,  des  Du- 
chés &  Comtés  ne  fut  introduit  que  fous  le  régne  des  Lombardsj  com- 
pte flOW  le  dÎKOllS  ditt  k  qi»Cném«  lim  de  CCIte 
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DçtgrdMdês  yertMs  ïUTHEODORIC  y  ér  defé  Mm, 

Thiodokic  réttoiilQic  en  ft  peribnne  tomes  let  grandes  qua- 
lités ,  lies  vertus  les  plus  refpcâables  que  puiflênt  tvoiff  poflSdé  let 

Princes  que  les  Siècle;  riiivan<;  ont  comblé  de  tant  d'éloges  :  Bnno- 
dÏHS ,  Evcquc  CMholique  de  Pavie  ,  cclcbroit  fa  pieté  &  fa  dévotion  : 
Il  cft  vrai>  que  ce  Prince ,  ainfî  que  fa  Nation,  étoient  Ariens,  mais 
c'eft  plutôt  aux  Romains,  qu'à  eux-mêmes*  qu'il  fimt  imputer  cette 
faute  ,  &  principalement  i  l'Empereur  Valens,  qui  choisît  des 
Dodcurs  de  cette  Scfte  pour  les  inftruire  dans  la  Réiigion  Chré- 
ticnae  ;  ils  la  reçurent  telle  qu'on  la  leur  préfentoit.   Salvien,  ce 
M  SaMan.  Saint  Ëvéqoe  de  llarfeille  ,  ptrltnt  de  cette  Hirédt  des  Gotfas  (jr)» 
^tSb£»    àccide  qu'il  ne  faut  point  les  en  rendre  refponfables ,  que  ce  fiîc 
Pelu^'"     P*''     ^^"^^      Gouvernement  Romain  qu'ils  tombèrent  dans  cet- 
te erreur  i  il  afTure  que  d'ailleurs  ils  n'avoient  en  vue  que  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  &  que  par  conTéquent  lenr  erreur  inro* 
kmtaire  n'a  point  dû  les  priver  d'être  regaraés  comme  Catholiques. 
Ce  Saint  Evcque  appuie  encore  fon  fentiment  par  la  comparaifon 
qu'il  fait  des  mceurs  des  Goths  avec  celles  des  Catholiques  ;  il 
leur  rend  ce  témoignage  ;  Qu,'ils  les  Airpaflbient  de  beaucoup  en 
Indice  &  en  bonté  >  ioit  qœ  Ton  fit  attention  â  leur  refpeâ  pour 
les  Eglifes»  00  â  la  vivacité  de  l^ur  foi,  de  leur  efpérance,  &  de 
0')  leur  amour  pour  Dieu.    Socrate  iy)  »  Hiftorien  Eccléfiaftique,  ne 

»!•  4*  c?*  peafoit  pas  moins  avaritageufement  des  Goths  »  puis  qu'il  donne  le 
titre  de  Marms  i  cenx  d'eotr^^ux  que  les  Païens  avotenr  fîut  mou- 
rir pour  icau(e  de  Réiigion*  comme  i  des  Viâiaes  qui  s'étoient 
dévouées  à  Je  s  us- Christ  leur  Rédempteur ,  avec  fimplicité  de 
Cœur>  &  par  les  mouvemens  d'une  vraie  pieté.  D'ailleurs,  fi  par 
la  faute  des  Romaios ,  les  Gotiis  tombèrent  dans  cet  erreur  >  ils 
furent  s*en  relever  par  eux-mêmes,  pniique  ce  €at  JCeMucrfe  »  Prin- 
ce de  leur  Nation ,  qui  bannit  rAnaniCme  de  toute  TETpagne. 

Bien  loin  donc  de  nous  attacher  à  blâmer  Theodoric  de  ce 
qu'il  étoit  Arie^  j  admiroos  plutoc  en  lui  la  fagc  modération  qui 
i  porta  à  n'exercer  lamais  aucune  violence  contre  fes  Sujets  pone 
fiût  de  Religion  ;  il  ne  voulut  point  forcer  Ces  Peuples  à  penfer 
comme  lui ,  il  leur  pcrmettoit ,  au  contraire  ,  de  faire  profcfTîon 
iSrtt.  in  4e  la  créance  du  Grand  Concile  de  Nicée  {^).  Les  Catholiques 
wîlut^Got.  i**"*'"*^'^  <^  entière  Liberté  de  Confcience ,  il  ne  fit  aucun  on* 
cragei  laReli^on»  il  permit  encore  aux  Goths  qui  voudroient  pa(^ 
fer  de  rArianiImie  A  &  Foi  du  Concil^  de  JMUe  de  le  ftire  avec; 
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La  conduite  de  ce  Prince  paroitra  encore  ^lus  édifiante»  fi  l'oir 
€otiùdér9,  Q^e  quoi  qu'il  ne  fut  pas  Catholique»  il  prit  tint  de 
loin  des  iatcrcts  de  la  Religion ,  qu'il  ne  permcttoit  pas  que  le 
Gouvernement  des  Eglifes  fut  conhé  à  d'autres  qu'à  des  Evéquw 
d'une  probité  &  d'une  capacité  reconnue.  Il  aimoit  &  reipeôoit 
ceux  en  qui  il  trouvoit  ces  qualités  (a).  Opvruhat  mm  mèitrio  (ACmff.m^ 
boni  Principis  tbt^i ,  qui  jàpiani  4eliherationt  pertraSans  »  ^juamvis  ««C^iV.  . 
in  aliéna  Religime ,  talèm  vifus  efi  Pontificem  deUgi/fe  ,  ut  agnofcatis 
iUum  hoc  optajfe ,  pracipué ,  fMatCHMS  bmtu  SaurdoMiu  Ectkfiaatm  om- 
nium Jieligio  puUularet, 

Ce  fiiiene  ces  mêmes  principes  qui  portèrent  TiiioDOKicè- 
niettrc  bien-rôt  fin  an  grand  Schifme  qui  s'éleva  de  fon  tems  dans 
TEglife  de  Rome,  aînfî  que  Paul  ,  fils  de  Warnefrid,  &  Zon^relc 
rapportent  (  b).   Il  fit  incontinent  adembler  un  Concile  ,  &  réta-  Gaor»- 
Uit  la  paix  &  la  tranquillité.   On  voit  encore  des  Edits  de  ce  te.  i». 
Prince,  &  d'Arn  al  a  Rte  foo  Petit-Fils ,  qui  défendent  ,*  fous  de 
févcres  peines,  tontes  les  élevions  d'Evéques  faites  par  Brigues, 
ou  à  prix  d'argent;  elles  y  font  déclarées  nulles  (c) ,  comme  nous  (<)  C*n. 
le  dirons  plus  au  long  lorfquc  nous  traiterons  de  la  Police  Ecclc-  I**.*.C^M^ 
fiaiHqoe  de  ce  Siéde.   On  lit  aoffi  »  qne  malgré  les  difl&ences  de 
la  Réligion  que  Thboooric  profÛTbit,  il  vouloit  que  lesEvé- 
ques  Catholiques  addreffaflcnr  des  prières  â  Dieu  en  (â  faveur,  qu'il 
crût  fouvent  pouvoir  lui  être  utiles.   U  n'eft  donc  pas  étonnant  «• 
fiÛTant  la  de  GMinMr,  qne  Skmimt  Bvéqne  Cathoiiqœ 

de  Rome  ,  fut  fufped  aux  Grecs,  comnne  s'il  eât  fiwlMlilié  que  JCf: 
Goths  régnaffent  en  Italie  par  prcférence  i  eux, 

C'eft  aux  mêmes  fentimcns  modérés  de  Thiodokic  que  les- 
Provinces  qui  forment  auiourd'hui  le  Rovaume  de  Naples  fonc' 
ledcvables  de  n'avoir  point  été  infeâées  de  l'héréfie  des  Ariens». 
C|lloi  qu'elles  fuffent  >  pendant  foixante  &  dix  ans ,  ou  i  peu  près,, 
fous  la  Domination  des  Goths.  La  pureté  de  la  Foi  fe  confetva 
dans  le  cœur  des  Habitans  ,  celle  qu'elle  leur  avoit  été  tranfmire 
far  leurs  Anocness  elle  fat  même  0  vive  fi  confiante  qœ  dan» 
les  tems  fiiifani»  malgré  les  ftéquemes  incurfîons  des  Sarrazins*  qui 
cammirent  tant  de  ravages  dans  ces  Provinces ,  il  ne  s'y  fit  aucun 
diangement.  Theodokic  ne  fe  borna  pas  i  tolérer  fimplemcnt 
la  R^tgîon  Catholique  ,  il  voulut  encore  en  être  le  Defenfeuri^ 
Athalakic,  &  les  autres  Rois  Goths  Tes  Succefleurs ,  guidéa 
par  cet  exemple  ,  la  Foi  Catholique  ne  fur  jamais  flî  perficofiée 
OÂcorrompue,  tant  que  dura  leur  Dnimnation. 

U  n'cll  pas  befoin  de  longs  rai fonnc mens  pour  connoitre  quelle 
Itoit  la  bonne  foi,  la  fuftice,  la  clémence,  8e  toutes  les  antres 
CTCftHfnrft  qualités,  que  THao«oJt4C  polÊdoit»  Gf^SMar»  noor 
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repréfettte  ton  Réene  eoaant  étm  ceint  de  ]«  Juftice  dle-mAiie} 
(y)  GnoT.  il  en  fait  une  délcripcioii fi  cvaatigeu(ê,  que  Grùtius  (d)  a  en  iai« 

i"Pf9j'*8om.  ^Qj,  Je  j-^  propofcr  comme  le  modèle  du  plus  parfait  Gouverne- 
-jGodî.  *        '"^"t  •    Plmèque  fi  qnis  cuUijfftmi  ,  cUmcntiJfi/nique  Imperii  formam 

toHjfpkere  wluerit»  ei  fgo  Ugtudas  cenfeam  Rtffm  OJhogotbonm  £pif. 

.têUt,  fMtt  QffiUtrm  eéi4it.   Les  Gochs  pouvoient  donc  i 


.^^^  rîtce  &  glorifier  auprès  de  Belifaire  de  cet  ^avantage  (e)  & 

mi^SSS^  Thbodoric  lui-mcmc  ctoit  en  droit  de  dire:  ^^uiuti  fave: 
eminemicm  ammi  virtute  fUfcndf»  ut  inter  Ncaionum  confuettidtnem  pcr- 
verfam,  Gcthorstm  pojjis  itfmufirare  jstfiitûmt  &  ailleurs  :  Jmftmhâ 
£trtè  Gothos  nojîros,  qui  font  fNiUa,  intus  norimt  exercer e  p^^Sm, 

n  Tuffiroit  de  connoitrc  quelle  étoit  la  manière  de  penfer  de 
Thbodoric,  pour  fe  former  une  jufleidéc  de  fon  régne  comme 
*du  plus  parfait;  J\  ambitioanoit  que  fes  Sujets  regréttaflcot  de  n'é- 
«te  pas  paflî  plutôt  feus  ik  Domination  ;  &  pour  leur  en  fiute 
fendr  les  avantages  ,  il  déclara  qu'il  mettroit  tout  en  ufàge 
pour  leur  rendre  la  plus  exade  jullice.  Quoi  que  Procope  fut  Grec, 
rendant  hommage  à  la  vérité  »  il  ne  put  refufer  i  ce  Prince 
3/is  âoges  qui  loi  écoieM  dât  {  H  le  reprélênte.  comme  le  Pio- 
tedeur  des  Loix  ;  il  avoue  que  feus  fon  régne  les  Tivtes  écoienc 
évalués  à  leur  jufte  prix  ;  on  ne  connoifToit  pas  de  faux  poids  ni 
'de  faudes  mefures  ;  l'impoiîtion  des  Tailles  le  faifoit  avec  équité* 
£c  le  Prince  étoit  toujours  difpofê  à  .en  accorder  Texemption  Ion 
4)u'on  la  demandoit  fur  de  bonnes  raifons.  Si  fes  Troupes  por- 
toient  dans  leurs  Marches  ,  quelque  préjudice  aux  Pa^fans,  iJ  en- 
•voyoit  de /'arî^cnt  aux  Evéques  pour  être  emploié  a  le  réparer; 
Xes  Matériaux  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  pour  conftruire  des 
Vaiflêauz»  on  pour  fortifier  fesCamps^  il  les  payoitiur  le  champ? 
Xn>éfll  enters  les  Pauvres  ;  les  Veuves ,  Se  les  Orphelins  trouvè- 
rent auprès  de  lui  une  proteftion  affurée ,  &  toujours  ouverte.  U 
iregardoit  comme  l'un  des  principaux  devoirs  de  la  Royauté  de  la 
leur  accorder.  Cqfftèm  nous  en  a  laiffi  àktsiù»  preuTCs  dans 
Jbs  Ouvn^et. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  par  rapport  i  la  Rtli- 
-^on,  dcmontre  déjà  quelle  étoit  la  grande  modération  de  ce 
Prince.  Ajoutons  cependant  que  pouvant  faire  paffcr  les  Vaincus 
Ions  les  Loix  des  Gochs  leurs IfainqueuR,  il  ne  fe  prévalut  poinc 
ïde  ce  droit  «pour  les  obliger  à  renoncer  aux  Lois  fous  lefqueUea 
ils  étoient  nés  ,  ^  avoient  été  élevés  ;  Il  permit  que  Rome  fut 
■toujours  gouvernée  par  le  même  Sénat  «  qu'un  Romain  pût  être 
le  feul  'Juge  de  ceux  de  là  Nation*  &  que  dans  les  difficultés  entre 
•on  Goth  &  un  .'Romain ,  il  y  eut  un  Juge  de  chaque  Nation. 
Soflfimi  .des  JxmccaïKés joelgue  toujouispecaideuib  aux  £cats  «  % 
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Soi  y  caufcnt  une  infinité  de  delordrcs ,  il  permit  à  tous  fes  Sujets 
e  conferver  ]a  Religion  qu'ils  avoicnc  fuccée  avec  le  lait  (/).        (f)  Garst. 
Emnim  donnoit  i  la  tempérance  de  ce  Prince  le  nom  de  Ma-     ^  ^^"^  ^^f. 
ïky?/V  S.tcerdot.xle  ;   Heureufe  exprcfTlon  qui  nous  dcfigne  des  tems  P**"'* 
qui  n'ont  pas  été  de  longue  durée.    Thi  odoric  ctoit  ,  en  ef- 
fet ,   fobre  ,    modcûe  dans  Tes  habillemcns  ,  ici  on  la  coutume 
•de  ùi Nation;  Tons  fon  régne,  les  Goths  furent  très  chafies,  &  n'at- 
taquèrent point  l'honneur  des  Femmes  ;  Sdmen  leur  rend  ce  té- 
moignage {g):    ^luc  Romani  pollucrant  fornictuùnte ,  wundanr  B^ir-  (^)Sait. 
hari  ca/iitateiSc  dans  un  autre  endroit  il  dit  encore:  Jmpudiatiam  loc.  cit. 
nos  diUghmu,  GoAi  exécrant»  ;  purhatem  nos  fuginuts  ,  ÙU  amant. 
Ces  Peuples  le  nounifloicnt  d'alimcns  très  (Impies;  de  Pain  ,  de 
Lait ,  de  Fromage  ,  de  Beurre  ,  de  Viande  fouvcnt  crue  ,  &  qui 
pour  tout  aprét  &  tout  anaifonnemcnt,  ctoit  mortifiée  par  le  Tel. 

On  admire  encore  aujourd'hui  à  Rome ,  8t  â  Ravenne ,  les  mo- 
numens  de  la  magnificence  de  Thhodoric,  les  Edifices  »  les  . 
Aqueducs,  &  les  autres  Onvrac^cs  qui  furent  faits  par  fes  ordres, 
La  valeur  de  ce  Prince,  fa  force,  fa  grandeur  dame,  fon  vaflc 
génie  capable  des  plus  difficiles  entrcprifes,  &  toujours  difpol'é  à 
y -entrer,  paroiifent  dans  l'hilloire  de  fa  Vie  depuis  fa  première 
enfance.  Egalement  habile,  expcrimcnrô  dan-^  l'art  de  la  O  -crre, 
comme  dans  celui  de  régner  en  tcnis  de  paiv  ,  il  fut  toujours 
vainqueur  ,  &  combla  ac  biens  les  Villes  vS:  les  Peuples  de  fes 
&ats.  Son  fenl  nom ,  le  refpeâ  qu'infpiroient  toutes  fts  grandes 
qualités»  furent  fuffifans  pour  contenir  les  Rois  Barbares  qui  vou- 
voient s'emparer  de  l  Empirc;  ils  n'ofércnt  l'attaquer  ;  aiicun  d'eux 
n'entreprit  d'entrer  dans  Tes  Etats.  Pour  ailurer  à  l'Italie  la  paix 
fie  la  tranquillité,  il  hfàt  quantité  de  Châteaux  &  de  Forts  en- 
nt  la  pointe  de  la  Mer  Adriatique  »  &  les  Alpes  •  afin  de  fer. 
mer  les  pafTagcs  aux  Barbares  qui  voudroicnr  de  nouveau  l'atta- 
quer. Nous  remarquons,  en  confé-qucnce ,  que  tous  les  Auteurs 
conviennent ,  que  ce  fût  par  la  capacité  &  la  fagelfe  de  ce  Prin- 
ce, que  Rome,  l'Italie  entière,  &  toutes  les  autres  Pardes  de  l'Oc- 
cident, fortirent  de  l'ctat  languiiTant  dans  lequel  elles  étnicnt.pour 
pafl'er  à  une  fituation  heureufe;  comme  encore,  qu'elles  lui  furent 
redevables  de  n'être  plus  cxpofées  aux  inTaftons  des  Barbares  «qui 
depuis  tant  d'années  faifoient  de  fi  grands  ravages. 

Nous  n'ignorons  pas  que  pour  ternir  !a  mémoire  de  Tkeo- 
DORic,  on  lui  a  rcproch.c  les  pièges  qu'il  rendit  à  Odoacre, 
&  la  manière  dont  il  ic  lit  pcrir  ;  On  prétend  encore  que  fur  la 
fin  de  fes  fours,  de  fimples  foupçons  de  trahifon  contre  lui  fuffi- 
(oient  pour  le  rendre  cruel  contre  cenx^u'il  en  chargcoit;  on'il 
£t  mourir  injuflement  SynmiiH^  fc  Bo'éce  fon  Gendre ,  Sénateurs  & 
Tome  I.  G  g  Con- 
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Conâils»  Peribandges  d'une  naiflknce  illufbre  j  grande  Philoiophes^ 
câébres  p«  knr  pieté  &  par  leur  ûvmr. 

IMt  fi  l*da  ^la^ijng  actenttvemcnt:  ces  accufàtions  contre* 
TheoUohic,  on  reconnoitra  que  la  raifon  d'Etat  le  juftifie  de 
la  prémkre;  &  pour  ce  qui  regarde  Symmaque  &  Boue,  oa  ne 
ik»k  condanner  ce  Prince  qu'à  propordon  de  tt  ftute  que  fes  pro» 
jres  Sujets  l'accufoient  d'avoir  commis.  La  première  Se  la  dci^ 
M  niére  injuftice  qu'on  lui  reprocha  d'avoir  fait  i  Ces  Sujets  „ 
dit  Procopb,  tut  celle  de  condamner  de  Ci  grands  Hommes» 
„  fam  prendre  auparavant  une  exaâe  information,  comme  il  le  fai-^ 
„  foi(  ordinatrement.  »  Jd  itU  ù^Mriét,  im  fiAUtos  prinum,  ac  ftf^ 
ttemum  fuit  >  qHod  non  adhibha ,  Ht  folebat,  in^uifitione  de  viris  tan-^ 
tis  flatuerat.  C'eft  donc  à  ceci  que  fe  réduit  tout  le  reproche  qu'or» 
peut  avec  fondement  iàirc  à  Th&odo&ic.  SjnnmaqMe  ôc  Boccc 
accnflb»  par  jaloafie»  de  iraner  contre  à  Vie  9c  A  Couroaneff 
an  lieu  aezaminer  ces  âccoiâdons  avec  toute  rattention  qu'elle» 
méritoicnt ,  &  de  ne  rien  prononcer  légèrement ,  ce  Prince  les 
condaoïia  avec  trop  de  précipitation  à  la  mort.  D'ailleurs*  comme 
(lf)Ca»T.  GroHm  t%  biea  remarqué,  (^)  le  motif  de  Religion  n'eut  aucune 
part  â  cette  oondannadon;  ceUe  de  Boece  approchoit  beaucoup  dut 
Platonifme  ;  i!  s'apiflbit  imit-jucmcnt  d'une  affaire  d'Etat:  ÂflKM: 
ibi ,  non  de  Keligione ,  qux  Boetbto  fatis  Platonica  fuit ,  fed  de  Jmperit 
fiatM.  Ce  ne  fiû  donc  pas  pour  une  af&ûre  de  petite  importance 
que  Thiodok.!  c  iè.  détermina  à  cet  excès  de  (evérite  contre* 
.  Bo'vce  ;   &  ceux  qui  ont  cru  que  c'étoit  i  caufc  de  fa  Rcli^^ion^ 

je  font  certainement  trompés;  Pour  les  en  convaincre,  il  fuflftt  de 
Êurc  attention  i  ce  que  nous  avcms  dit  des  fentimens  de  ce  Prince  f 
lien  loin  d'être  pofledé  dfutt  eii»rit  de  perfikotîoo»  nous  avon» 

qu'il  accordoic  i  Tes  Sujets  une  entière  liberté  de  coi^ienoe» 
qu'il  leur  permettoit  de  profefTer  la  Religion  qu'ils  trouvoicnt 
le  plus  à  propos  de  choiflr:  Pourquoi  Boëce ,  plus  Platonicien  que 
^  Chrétien  «  auroic-il  éprouié  un  traîtemene  dtflërent  ât  celui  de 

tous  les  autres  Sujets  f 

Procope ,  auquel  il  eft  queftion  de  favoir  fi  nom  devons  don- 
ner créance  fur  ce  qui  r^arde  Theodoric,  nous  ^urc  qu'it 
rat,  peu  de-  tems  afvant  nmort,  un  nf  &  vrai  repentir  ét  cette 
fiwte.  Ses  Officiers  ayant  fervi  fur  fa  Table  un  Poifibn  dont  la: 
tcte  étoit  fort  grofTe,  elle  frapa  fon  imagination;  il  crut  voir  celle- 
éc  SymmaqMe ,  qm  d'un  regard  affreux  le  menaçoit  de  prendre  vcn» 
ceance  de  fa  mort  ;  Saifi  de  peur  à  cet  afpcâ,  fon  îang  fe  glaça 
dans  Ces  veines ,  il  fe  Ht  mettre  au  lit,  &  couvrir  de  plufieurs  cou- 
vertures pour  Ce  réchaufcr  ;  i!  informa  enfuite  Elpidius  fon  Méde- 
cin dc  CC  qui  lui  ccoit  vmi  :  Jn  Shmacm  4c  SoabtMm  qitott 
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peccsverat  >  d^fievit  :  ^nitmUt^  mc  étions  m^gftiutdine  wm  msdtê 

ymumà»  ua  -parle  ^nt  d'un  évinanene  fi  iMurqi»lblfr;<SekMi 

"UÂtlheodortc  mourut  de  yîcilldlê  ;  Pcfi^mm.,  dit -il ,  ad  fnÙMm 
jfervemjjrt,  &  fe in  brevi  ah  hac  luee tgreffurum  tvgnofceret ,  il  fit  appcller 
devant  lui  les  principaux  Seigneurs  de  Ton  JKoyaume^  de  même  ^ue 
les  Goth»,  8e  kiir  défigna  pour  ion  SHCcefièor  AmAtAmic,  filt 
^JÊmd4''iithe  fa  Pille;  jeune  Prince  qui  n'étoit  encore  âgé  que  de 
«dix  ans ,  de  l'éducation  duquel  ù.  Mcrc  av©it  été  chargée  depuis 
k  mort  d'Butharic  ion  Père  «  de  l'illuibe  fanotille  des  AmaUsi 
7hio»oric  exIlOittfiês-Siifets  â  ta  fîdéUtéteDvers  Ton  Petit- Fils 
•qui  ailoit  dévenir  lenr  nouveau  Roi>  &  leur  recommanda  d'aimer 
,&  de  rcfpeôer  le  Sénat  &  le  Peuple  Romain.  II  leur  confeilla 
particulièrement  de  ic  conferver  l'amitié  &  la  bienveuillancc  des 
^Empereurs  d'Orient,  d'être  toujours  en  paix.avec  eux«  unis  tk  alliés. 
Amdafmke  ajraoc  -réligieufemeitt  fom  ces  mnimes  *  le  'r^jne  de 
ion  Fils  Athalakic  fut  heureux;  les  Peuples  fouîreat  d*IMe.patS 
^wrlaite  pendant  les  huit  ans  que  ce  Prince  régna. 

Ceft  ainfi  que  mourut  Iiiluflre  Thso'Doric,  l'An  ^a6,  de 
4M>cre  Salut*  après  atroir  i^oé  an  pen  moins  de  ans,  &  ten- 
du à  ritalse.  8e  .wx  •Pravinces  dn  Royaume  de  'Niples*  le  lepot 
itL  JaJ*aix. 

VII. 

ArSALARIC  Rm  dhnUe. 

Am  Al  AS  ON  THE  prit  Ics  rcncs  du  Gouvernement,  que  la  jett*^ 
mefk  d*ATHAXAJirc  CanJPik  tie  lui  permccwMt.'pas  de  tenir.  Mi- 
oceflê  ornée  d'un  grand  nombre  de  vertus ,  donc  la  fzgc(Tc  égaloît 
celle  des  plus  grands  Rois  de  la  Terre  ,  clic  gouverna  le  Royau- 
me ,  &  conduifit  le  jeune  Roi  atec  une  prudence  ^ju'on  pouvoir 
|»relqoe  comparer  à  odHe  (fe7Ha»irai.ic.l«  nifime.  Justin  t 
tégnmt  alois  en  Orient;  :I1  feaeit'de  fuccéder  â  Anastasb. 
Amalasonth£  fe  relTouvenant  des  confeils  qu'avoir  donné  fon 
i»ére,  fit  écrire  par  Ath al aric  ,  incontinent  qu'il  fut  monté  fur 
le  Trône ,  à  cet  Empereur,  des  Lettres  dans  lefquelles  il  donnok 
de  vives  nOoiooes  ife  Ion  aibâion  &  de  Ton  attachement  i  TEm- 
pire.   Elle  fit  au(fi  écrire  au  nom  de  fon  Fils  au  Sénat  &  au  Peu- 

£le  Romain  ,  des  Lettres  pleines  de  témoignages  d'efHme  &  de 
onne  volonté  pour  eux:  Ctffioéore  les  a  rapportées  (i).  (0 
Cette  Moodlê  oonfem  le  Gonvememeat  fiir  le  mène  psed 
^  J^ftaooAic.rafoic  ÛSiStiùxa  pennetlig  quUl  if  Sx  aucun 
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chaneemenc  pendant  tout  le  régne  de  Ton  Fils  :  JLcs  mêmes  Loix: 
(t)  Cas».  fiibfifiéKnt()L)*ainn  que  les  mêmes  Maeiftrats,  Police,  Diflribo- 
0.ltG<^.3.  jjpu  jjgj  Provinces.    Amalasonthe  donna  autTî  tous  Cet  feins: 

pour  faire  clcver  Ton  Fils  à  la  Romaine  ;  Elle  le  confia,  pour  ccr 
effet,  à  pluileurs  Maitres  charges  de  lui  enreigner  les  Belles  Let- 
tres ,  &  de  le  former  à  la  Vertu.  Les  Goths  «  &  les  Seignenrv 
de  la  Cour  »  ayant  bientôt  oublié  les  dernières  inftruAtons  que 
leur  avoir  laiflc  Theodoric,  cririqucrent  l'cdiication  qu'on  don- 
noie  à  leur  Roi  ,  &  demandèrent  hautement  qu'il  fut  élevé  dans- 
le  maniement  des  armes  comme  fes  Prcdcceiieurs.  La  Princelfe 
fut  énfîn  obligée  de  Tabandonner  i  leur  conduite  ;  les  fuites  en 
furent  funeflcs.  Ce  îeune  Prince  fe  livra  â  la  débauche  ,  ruina* 
fa  fantc  ,  Ik  tomba  dans  une  lanî-ncur  dont  il  motirut  l'an  5^4, 
étant  à  peine  entré  dans  la  huitième  année  de  fon  Régne.  Ce  fut 
U  l'origine  du  malheur  &  de  la  ruine  des  Goths  en  Italie»  &  d» 
toutes  les  révolutions  qui  funrinrent  en  confcquence.  Justinii-ii< 
avoir  déjà  été  élevé  à  l'Empire  d'Orient  par  Ton  Oncle  Justin- 
Ce  Prince  fameux  par  tant  d'eadroits  fera  le  fu)ec  du  Chapitre: 
fiiiTaiit. 


CHAPITRE  ni. 
De  tBfifereur  JuSTlNlEN,  &  éie  fit  Loixi 

TAndis  que  l'Italie  jouiïToit,  par  la  prudence  d'AMA  lason  thb». 
de  la  tranquillité  &  de  la  paix  dans  laquelle  Theoooric  l'avoit 
laii&e ,  &  que  le  Gouvernement  d' A  t  h  a  l  a  r  i  c ,  par  là  confor- 
mité avec  celui  du  Roi  fon  Aveul  ,  aHuroit  le  bonheur  public, 
Justin  déférant  aux  dclirs  des  Peuples  de  Conftantinople,  mit  fon» 
Neveu  JusTiNiEN  fur  le  Trône  Impérial ,  en  le  créant  fon  Col- 
lée le  r.  Avril  ^27.  La  mort  de  Jlstiii  qni  arriva  quatre 
fa)  ?  A  fi  t  niois  après ,  lailTa  l'Empire  d'Orient  à  J  u  s  r  r  n  i  e  n  feul  (<r) ,  qui  par 
djir.de Con-  fcs  belles  aéèions  mcrira  le  furnom  de  Grand,  qu'on  lui  donna. 
fioIU».  fv-     Prince  également  illuftre  dans  la  Paix  comme  dans  la  Guerre,  qui- 
*  rendit  i  l'Empire  (à  prémiere  Mafefté  »  &  en  rétablit  les  forces» 

par  les  exploits  de  BefMfflure  Se  de  A'arjcs  fes  Généraux,  &  par  les* 
foins  &c  les  travaux  des  célèbres  Jurifconfultes  qu'il  emploia.  Ses 
premières  grandes  entreprifes  furent  commencées  en  tems  de  paix. 
Dés  lés  prêmieres  années  qu'il  monta  fur  le  Trône  ,  il  forma  le* 
projet  de  donner  une  meilleure  forme  à  la  Juriiprudence.  Emule 
de  la  gloire  que  a'écoient  acquife  les  Empeceucs  Thiooosb  Îc 
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féune  t  &  Valintiniïn  III.,  l'un  par  la  compilation  du  Code 
Théoiofun  »  l'autre  par  fes  réglemens  conceruans  les  Livres  des 
Jurifconfiiltes,  Justimiiic  voulut  non  fètriemeot  imiter  ces  Prin- 
ces >  mais  encore  les  furpaHer ,  afin  que  fa  réputation  e&çat  U 
leur,  Si  qu'il  ne  fût  plus  fait  mcodon  de  icois  Oimag^  tant  en- 
Orient  que  dans  l'Occident^ 

T. 

J>u  frémitr  CODE  de  JuSTlRlEN, 

JusTiMitN  n'étoic  pas  encore  entré  dans  la  féconde  année  de 
Ibn  régne,  que  déjà  il  publia  au  mois  de  Février  528.  un  Edit 
addrcfîc  au  Sénat  tic  Conflantinople  ,  par  lequel  il  ordonna  la 
Compilation  d'un  nouveau  Code.  Il  choifîr  dans  les  trois  Ordres 
des  MagiA rats,  des  ProfefTeurs»  &  des  Avocats,  ceux  qui  s'ctoienc 
acquis  la  plus  grande  réputation ,  &  les  chargea  de  ce  travail,  n 

Çrit  du  Corp'î  des  Mà£»iftrats  ffean  ,  Léonce  ,  Phocas ,  Baftlides , 
'homas ,  Tribonicn,  &  Conflantin.  Entre  les  Profeflcurs,  il  nomma 
Théophile }  &  de  l'Ordre  des  Avocats ,  Diojcore  ôc  Prejentmus.  Le 
fiuneux  TrikoHim  fut  le  Préfident  de  cette  Commiflfon. 

Le  plan  qu'on  donna  à  tous  ces  Jinj^confiiltcs  fut  de  raffemblcr 
les  Conftiturions  des  Princes  qui  fe  trouvoient  dans  les  trois  Co- 
des de  Grégoire,  d'Hermcgemeu  ,  Se  de  Tbéodofe  ;  d'y  joindre  les 
Loix  publiées  d^  lors,  &  de  tems  i  antre,  par  les  Empereurs 
â  compter  depuis  Thbodose  le  jeune  jufques  à  celles  de  Justi- 
III IN»  indnfivemeat,  &  de  compofer  de  tout  ce  travail  un  feui 
Volume. 

Ce  Prince  prelcrivit  audl  aux  Commidaires  la  manière  dont  ils 
dévoient  ennpioier  ces  Loix  ;  H  les  autori&  i  retrancher  ce  qnUte 
y  trouveroient  d'inutile  &  de  fupcrflu ,  fupprimer  les  préambules» 
rejetter  celles  qui  fcroient  contraires  les  unes  aux  autres,  abré^^er, 
changer ,  corriger ,  répandre  plus  de  clarté  >  placer  les  Loix  fclon^ 
Tordre  des  tems  &  des  mttiâes  dont  elles  traitoient>  mettre  an- 
frontifpice  de  chacune  les  Noms  des  Empereurs  qui  en  étoieiic 
les  I.éjîinateurs,  le  lieu  ,  le  tems  ,  &  les  ?crfonncs  à  qui  elles  avoient 
été  addreHees.    Voila  qu'elle  étoit  leur  commiiTion,  qui  indique 
fu^famment  que  Justinien  fe  propofoit  de  s'élever  fur  Thso- 
fioss,  comme  ibn  Edit»  (bus  le  titre  demiwGNi.ySwf«iM(»>lepron-^ 
TC  avec  évidence. 

Ces  Jurifconfultes  cmploicrcnr  un  peu  plus  d'une  année  à  la 
compofîtion  de  ce  nouveau  Code  i  ainlî  il  fut  achevé  &  publié  au 
comfflenGemeiit  de  la  ooifi^  année  dit  régne  de  Jostiniin» 
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&  nommémenc  «u  mois  d'Avril  ^29.  Ce  Priace  ordonna  par  na 
^fecoad  Bdit»  fous  l«f  itre  de  ^uffââm  Coi,  m^mmio,  que  ce  Code 
lèrok  le  (êol  qai  eût  force  de  Lm  dans  les  Tribunaux ,  que  let 
^ugcs  conformcroient  leurs  Jugemens  à  ces  Dccifions  ,  &  que  le« 
Avocats  y  puiferoient  comme  dans  l'unique  &  vraie  feurce  toutes 
les  Loi X  qu'ils  dteroient  dan»  les  Pracèt.  L'nlâge  des  trois  pré- 
miers  Codes  fut  abfolumenc  interdit  ;  on  les  priva  de  toute  autori- 
té >  &  dès-lors  le  Code  Thèodofien  tomba  dans  J'oubli  en  Orient  ;  il  eut 
un  nîcijleur  fort  en  Occident ,  fur  tout  en  Italie ,  où  celui  de 
JusTiNiBN  ne  fut  point  reçu  >  tant  que  les  Gochs  y  régnèrent. 

Les  I.oiz  tirées  des  trois  prèniefs  Côdes  »  taftmMéet  dans  le 
Konveaui  divilS  en  XII.  Livres ,  comprenoient  celles  qui  aveieat 
été  données  par  L I V.  Empereurs,  depuis  Adrien  jufqu'à  Jo  s- 
7iNitai  >  C'eft  .çar  cette  raifoa  <jue  I  on  y  en  trouve  quelques- 
unes  qne  Itt  JunTconTaltes  mit  atées  dans  les  tadeâes ,  &  qui 
aie  povroient  pas  être  dans  le  Code  de  Thé9iûfi^  pasce  qu'il  œ 
commence  que  par  CoNSTANTitJ  le  Gratid  :  mais  les  Commilîài- 
res  nommés  parJusriNiEN  les  prirent  dans  les  Gm/^;  <fe  Gr(f|oi. 
•  jrt  &  d'Uemogénien  »  dont  ils  fit  Benuon  paiement  pour  la  eoa^ 
jpofitidnde  kur  Ouvrage» 

Des  Panmctes  &  dW  îvsrrrorss, 

JusTiNiEN  ne  jugea  pas  que  la  feule  compontion  d'un  Code 
lât  fufHfante  pour  lui  acquérir  la  réputation  &  la  gloire  qu'il  en. 
«rioit  â  TaioDOss.  XI  voulut  encore  former  quelque  eotreprilè 
j)Ius  grande  &  plus  difficile.  Il  fit  travailler  i  rechercher,  ramnn- 
oler  ,  &  mettre  en  ordre  les  monumcns  de  toute  l'ancienne  Jurilr 
prudence.  Comme  il  avoit  fait  recueillir  les  Loix  des  Princes  les 
7rédéceflèttts  >  à  iconpter  depuis  A4>ribn,  il  le  propofâ  de  $àÊt 
Taire  le  même  travail  fur  les  Réponfes  des  anciens  JurifeonAdaeSy 
leurs  A'otes ,  &  en  particulier  fur  l'Edit  Perpétuel  ;  Il  comprit  en- 
core dans  ce  .plan  îeurs  Traités  ,  leurs  Commentaires ,  •&  en  général 
'tous  leurs  Ouvrages  >^nt  le  -nombre  étoit  fi  grand  qu'on  en  comjp- 
Aoit  jufques  â  deux  mille  Volumes. 

Ce  fut  des  la  quatrième  année  de  fon  régne,  que  Jostiniew 
(*î  f^"     chargea,  par  un  Edit  addreffc  à  Tribonien  (i»),  ce  Jurifconfulte, 
S.  oii^""  ^  ^"^^^^      ^^"^  Collègues ,  de  travailler  à  cette  pénible  &  difficile 
.entreprifc.   On  choifît  des  Perfonnes  dont  les  twess  èt  It  capadéS 
.puflènt  répondre  d  b  nature  de  cet  Ouvrage  ;  On  joignit  â  Trikom 
JiieM  deux  céid>cc$  J^xo^ellcucs  en  Drak  de  l'Acad^aifi  de  Con» 
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t:incînoplo,  TheophiU  $c  Cratinus  ;  deax  autres  4c  celle  de  Bcrythe, 
Dorothée  8c  Amtolim  :  Du  Corps  des  Magiftrats  *  on  prie  Co^/ia9t^n  i 
6c  de  celui  dçs  Avocats  *  on  en  nomm^  oiue ,  dc^c  voici  les  oonosï 
mam,  Memur»  Profiocùa,  Emlmius,  Tmothée,  LmUu  >  ^m»? 
3ÙHS  ,  iHatM ,  ^a^ues ,  Confîantin  ,  &  ^ean  (  c  ).  U)  Uh.  i.  C. 

Tandis  que  ces  CommiiTaires  ccoieiic  occupés  i  ce  grand  Ou-  i^' 
vrage,  qu'ils  finirenc  en  croisons,  Jvsrimtu  trouva  a  propos  ^^'^ 
4e  charger  encore TWfcwrfai »  Dmtbét,9c  TUofbik,  de  conipofêr 
des  Institutbs  qui  contiiillêiit  Ics  élémens  &  les  principes  dir 
Droit  ,  afin  que  les  )eunes  gens  commençant  cette  étude  par  des 
îpfiruâions  fimples  &  iaciles  ,  puflent  cafuite  entreprendre  avec 
plus  de  fruit  la  IcâiHC  dç9  FtMMifey  auxquelles  on  ttavaillott. 
Ces  trois  grands  JuriTconTultes  eurent  bientôt  compofé  cet  Ouvra- 
ge ,  fur  le  modèle  de  ceux  des  Anciens  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Incitâ- 
tes de  Caitts,  d'VlpicH  Se  de  Florentin,  Ainfi  ,  quoi  que  la  commif- 
fion  pour  travailler  aux  Pandcâes,  eût  été  donnée  avant  celle  pour 
cooipofer  les  lofltottes»  ce  dera^  Ouvrage  fût  publié  un  mois 
avant  l'autre,  en  Noveqabff  f l)..»  U  frpaéme  innée  de l'Baipitt 

de  JUSTIKIEN. 

tes  JnftitMtes  furent  divi£;es  en  lY.  Livres,  XCIX.  Titres  ,  X 
DCCCXVL  Pati^apbef  »  en  cooipcant  les  €Êmiiiatemm  det 
Titres.   Cbt  OUmge  cft  parfait  en  ion  ^cnre ,  8c  par  coniZqnent. 

ne  devoir  point  être  charge  de  ce  grand  nombre  de  gros  Commen- 
taires qui  ont  paru  de  nos  ^urs  i  II  feroit  plutôt  à  iouhaiter  qu'on 
f  expliquât  exaaeoMtit  ^  fiwfcnt  anx  fcunes  gens  par  de  courtes 
Moces ,  &  d'une  manière  tris  iîmple ,  félon  le  but  de  ceux  qui  le 
eompoférentr,  &deJusTiNiEN  Iui*«i(nic..  Ceft  id  k  jugcment' 
qu'en  a  porté  l'incomparable  Qtjtu. 

Le  grand  Recueil  des  PandeSes  fut  fini ,  comme  nous  venons 
ée  le  dire  ,  un  mois  après  la  publication  des  lufiitutes  ;  H  parut- 
dans  tout  l'Orient  &  en  Illyric,  au  mois  de  Décembre  de  la  mé« 
me  année  53^.  A  peine  fut-il  public,  qu'on  lui  donna  deux  noms; 
l'un  Latinj  c'cil:  celui  de  Dicists  i  l'autre  Grec  ,  fçavoir  celui 
de  Panobctis»  Ces  deox  cxprefliotts  furent  empruntées  de» 
anciens  Jnriiconfiiltes  qui  s*ea  étoient  défa  fcrvis.  On  Tappdlft 
Digefie ,  parce  que  les  fentimens  contenus  dans  l'ancienne  Ju« 
hfprudence  étoient  raffemblés  &  placés  fous  chaque  Titre  de» 
Livres  de  ce  Kiecoeil ,  autant  qnll  rat  polfible ,  felon  Pottlte  &  1» 
niéthode  de  TEdit  Pecpcmel  ;.  &  on  le  nomma  findeSêr,  parce 
qu'il  contenoit  toutes  les  anciennes  Loix  (  </  ).  f/)  V.  Aw  t. 

H  eft  donc  facile  de  voir  par  le  Catalogue  dés  Anciens  Jurif-  j^uç^^î'jç",,^" 
COnfulces  &  de  leurs  Ouvrages,  qui  efl  à  la  tcte  des  Pandeâes  de  p"o.' 

BoccBfiCt  qiieb  Amk  Jei  Juâfooofiiltet  dont  Jet  Oovxages  ontièr-  prm  Pan. 

'    •  dcâ.  fijo- 
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rent.CMp.ie  vi  à  la  compofîtion  de  ce  Rrciicil.  On  y  trouve  les  noms  de 
nonT''^&  c  '  tlo'it  nous  avons  fouvcnt  parle  avec  cIo:^e  dan  le  pré- 

nef/  micr  Livre  de  cette  Hifloirc,  en  faifant  mention  des  Jurirconiul- 

tes  qui  ont  vécuv  depuis  le  régne  d'AucusTs  |tt(qn'i  celui  de 
Constantin,  &  en  marquant  feus  quels  Empereurs  ils  s*étoienc 
rendus  cclcbres. 

indcpendamment  de  ces  XXX  VII.  Auteurs  fur  la  Jurifprudence, 
les  Pandeâes  de  Florence  nous  ont  encore  conlcrré  ^e  (buvenlr 
de  plufieurs  antres  qui  méritoient  d*étre  nommés  >  ^  qu'on  donnât 
à  .'curs  O'.ivra^^cs  les  cloi^cs  qui  leur  étoîcnt  dûs.  Il  cil  juftc  aiiiTî 
que  nous  rendions  à  jaques  Laùitte  le  témoignage  avantageux  que 
mérite  l'exaéHtttde  de  Ton  travail  fur  ce  fujet!  Il  a  compofé  un  in» 
àke  parfait  des  Loix  qui  font  dans  les  Pandeâes  ;  on  y  trouve 
■fur  chacune  îc  nom  du  I.cgiHatcur  ,  de  quel  Livre  ou  Traité  des 
Anciens  Jurircoiifultes  elle  a  été  tirée;  Il  a  fcparé  toutes  les  Loix 
qui  font  répandues  dans  ce  Recueil ,  &  place  cnfuite  chacune  d'el- 
les fous  le  Traité  on  le  Livre  du  Jurifconfulte  dont  elle  a  été  pri- 
fe  :  Ouvrage  ingénieux ,  &:  plus  utile  encore  pour  pénétrer  dans  le 
véritable  fcnî  des  Loiv.   Oa  voit  avec  furprife  combien  l'une  ré- 
pand de  jour  fur  l  autre  ,  lors  qu'elles  font  ainll  rapportées  aux 
Livres  qui  les  ont  fournies  ;  Elles  ne  paroitront  famais  fi  claires» 
(i  on  les  lit  difperfces.    Labitte  a  prouvé  par  quantité  d*exemples 
la  grande  utilité  de  cet  Indice  ,  pour  la  véritable  interprétation  des 
Loix  >  &  combien  Cujas  l'on  Maître  qui  l'avoit^  engagé  à  le  faire  « 
&  à  le  mettre  au  iour,  en  recommandoît  Tufage. 

Ce  Grand  Jurifconfulte  Cuf4s  confirma  par  Ton  exemple  ce  que 
Labifte  avoir  démontré  ;  il  fin'vir  exaftcmcnt  la  méthode  que  fon 
Difciple  tenoit  de  lui.  AuiTl  voit-on  que  dans  fes  Commentaires 
fur  les  Loix  des  Pande£les ,  il  prit  une  route  toute  di^érente  de 
celle  des  autres  Commentateurs  ;  Il  fépara  les  Loix,  joignit  en- 
fcmble  celles  qui  éroicnt  tirées  des  O  i  r.igcs  à'Africanust  les  plaça 
fous  les  Titres  auxquelles  c'.\c^  le  rapportoicnt  ,    &  les  expliqua 
Uan-.  cet  ordre.    Il  commenta  ûir  le  nitme  pian  celles  de  Papi^ 
nie»t  de  Paul ,  de  SctvoU  ,  &  de  quelques  autres  Jurifconfultes. 
Antoine  Aitg.iP.in  ,  qui  forma  un  autre  Indice  dans  le  même  genre 
de  celui  de  /  ibittc  ^  comprit  parfaitement  l'admirable  utilité  de  cet- 
te méthode;  iS:  tous  ceux  qui  polledent  à  fond  la  Jurifprudence , 
connoiflênt  bien  Tufage  avantageux  qu'on  en  tire; 
■   Tribmen  8c  lès  Collègues  jugé-rent  à  propos  de  partager  le  2)/- 
ge/le  en  fcpt  Pairie-'  principales,  de  le  divifer  en  L.  Livrij,  & 
(r>  Cm-;?  in       CCCCXXX.  TiTREs.    Lcs  P4n<it^?« /ïoi-m/«« que  l'on con- 
ipic  pp.  in  fcrvc  précieufement  i  Florence,  dans  la  £/À^W^^^«riêf  Mb  d  ici  s» 
«doc       ..coocienneat  deux  très  gros  Volumes,  ûxffi»  aflure  (c)  cependant 
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qu'anciennement  un  feul  Volume  contenoit  les  Cnquante  Livres. 
Mais  les  PaïuUâes ,  dont  on  fe  ferc  communément ,  font  en  plus 
on  moîiis  de  Volâmes  firivanc  les  différentes  Bdiriqns.  n  s'en  eft 
fidt  •an  grand  nombre ,  Se  parriculiéremtent  dans  ces  derniers  cems; 
on  en  a  trois  plus  cftiméeç  que  les  autres,  &  qui  font  reçues  dans 
les  Académies  &  les  Tribunaux  de  l'Europe  ;  La  prémiére  eft  la 
Vulgaire ,  qui  eft  la  moÎQS  correâe,  dont  Acmffi  &  les  «ncjens  Gloffi^ 
teurs  fe  ièrvoient  ;  La  (èconde  fe  nomme  la  Noriqnt  »  ou  de  AAh 
rembergt  c'eft  celle  que  Grégoire  Haloander  fît  imprimer  en  i^ji.; 
La  troifîéme  eft  celle  de  Florence  ou  de  Pife  ;  nous  la  devons  à 
François  TamtUo  qui  la  fit  imprimer  en  zn3*  ^ui"  Manufcrit  de 
b  ^UoAéque  des  Medicis. 

La  divifion  des  PandeSes  en  troi<:  Volumes  efl  de  beaucoup  plus 
ancienne  qu'on  ne  le  croir  commiincmcnt;  le  partage  s'en  fit  pour 
la  plus  grande  commodité  de  ceux  qui  s'en  fervoieat  *  des  les  tems 
de  PUaus  de  Bulgare  >  8t  ^Axtm  (f);  Lors  que  ces  trois  Vînmes  m  Barbm. 
écoient  renfermés  en  un  feu! ,  on  ne  pouvoir  le  lire  6c  s'en  fervir  a<|  rubr.  D. 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  à  caufe  de  fa  prodigieufe  grofTeur. 
On  donna  des  noms  dtttérens  â  ces  trois  Volumes  >  le  prémier 
lut  appellé  Digefie  vieux;  le  iècoiid ,  Infortut;  8c  le'troifîéflM,  Di- 
gefle  noitveau  :  Ces  trois  Noms  furent  imaginés  en  même  tesis« 
il  feroit  donc  bien  difficile  de  rendre  raifon  de  ce  qui  peut  les 
avoir  Fait  nommer  ain/î  :  C^e  le  prémier  ait  été  appellé  Vieux ,  & 
le  dernier  Nouveau ,  il  n'y  a  rien  en  cela  d'extraordinaire  ;  mais  le 
nom  étrange  d'infiv^  donné  au  deuxième  Volnme  des  Pat* 
deSes,  a  (crieufement  occupé  un  grand  nombre  de  Savans>  &  com- 
me fi  cette  fade  curiofité  intércffoit  en  quelque  choie  Ic  Bien  Pu- 
blic, Us  l'ont  examinée  avec  beaucoup  de  foins.  ^ 
'   ÔiL<^'<1ues  Auteurs  ont  prétendu  -que  cette  expreflîon  ii^onia 
avoit  été  tirée  du  mot  Grec  f»frU»  >  qui  fignifîe  charge  »  &  que  ce 
Volume  fut  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  contient  les  Loix  qui  impo- 
iênt  les  obligations  les  plus  onereufes  »  par  exemple  ,  celles  qui 
regardent  la  refltturion  de  la  Dot  »  les  Tutéles ,  les  Sucoeilions , 
les  Alimens,  les  Fideicommis,  &  autres  matières  de  cette  nature  (g).  ^  Katmai». 
La  coniedure  de  Bernard  Walther  fur  ce  fujet  (  h)   feroit  plus  daga"ju;iij' 
fupportable.     Il  attribue  le  nom  à'Infortiatum  â  la  Êiute  des  c»f.  i. 
Copifies  >  qui  l'auront  mis  au  lieu  de  celui  d'Inflarcitum ,  qni  pouvoir        ^  '  *• 
convenir  à  un  V<rfume/Siiirré  entre  le  vieux  &  le  Mumeas  Digcfte.  M^fceuVolî 
Alei4it  fcwble  cependant  «voir  mieux  rencontré,  il  juge  que  c'eft  ub.i.Cup.^*. 
M  un  Nom  de  fantaifie,  barbare,  &  ridicule  (/).    Enfin,  Claude  ^*^/^'^* 
Cbappelain  Profefl'cur  Royal  en  Langue  Hébraïque  à  Paris  ,  &  Doc-  •W"'* 
•enr  de  Soiboiuio«  communiqua  i        HMpat  une  antre  (k) 
«onjeânre  j  H  fywpçaaaàk  que  te  mot  Chaldéca  Ari^  $  dont  '^^ 
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les  Rabbiiis  fe  fervent  fouvent  pour  dcùgtier  le  Tcftament  OB  ter 
dernière  voloncé  d'un  Homme»  aroit  donné  lien  aa  nom  dont  il 
M'apt»  parce  qu'il  a  pù  arriver  que  quelqu'un,  foit  en  badinant, 

fbit  pour  faire  parade  d'un  terme  nouveau  ,  voulant  parler  d'un 
Teftament ,  l'aura  appelle  Infortiatum ,  &  que  des  là  ce  Nam  fera 
tçM  an  Volnme  du  Digefie ,  qui  contient  les  Loix  amcemaiit  ki 

Teftamens. 

Mais  fans  nous  abandonner  à  un  plus  grand  examen  d'une  qnef- 
tion  qui  ne  peut  tendre  qu'à  iatîsfaire  une  curiofité  :}biblument 
inutile ,  rentrons  dans  nôtre  vrai  fujcc ,  en  difant  ;  Qu'il  cil  cer* 
tain  quele  Digtflt.  fût-  publié  par  ordre  deJusriNiEN,  &  répan* 
du  dans  tout  T'Oricnt  ;  Qu'il  paroit  par  la  Préface  qu'on  trouve  à 
C^àcsticr       ^^"^^  Recueil,  &  par  quelques  antres  endroits  (/)  ,  que 

iui. Qiuct'^'^  les  Préfets  d'Orient,  d illyric  ,  àc  de  la  Libye  furent  chargés  de 
aNomuniquer  les  intentions  de  leur  Prince  a  tons  les  Peuples  de 
leurs  Départemens  i  Mais  qnant  à  l'Italie ,  &  ajx  Provinces  du 
Royaume  de  Napîcs,  comnne  elles  dépcndoient  d'un  Prince  étran- 
ger, qu'elles  étoienc  fous  la  doaiinauoa  des  Goths ,  le  Digefie  n'y 
fut  point  connu  ni  reçâ  alors  }  mais  feuletneot  Quelques  Siècles 
après  >  il  7  acquit  cette  ancoiicé  €t  cem.  o^ofidonKioa  dont  il 
jouit  cnçote.  aujourd'lmi. . 


(m)  ITT 

Chionici 

pi'Vfn'"*  ItM  ficûMd  COM  de  fVSTUtlEN, 

Diirert.  Hy- 

Confulib!  Après  que  le  Dîgefte,  eut  été  achevé  &  publié,  Justiniin  no 
;«;"}ot.llir.  ^^^^      d'examiner  ce  qui  pourroit  encore  dociiier  plus  de  per- 

Coff.  Jos-     fcffion  à  la  Jurifprudence.     En  compofant  le  Digefie  g  on  avoit 
remarqué  qu'il  rcfloir  dans  les  Ouvrages  des  Anciens  Jurifconfultcs 
vatuseft?ad-  quantité  de  quefaonst  indéciiès ,  fur  lefquelles  il  convenoit  cepen- 
]m&a  no-  dant  que  le  Prince  prononçât.   Outre  cela»  Jusnittiii  avoîe 
cm^Co  depuis  la  publication  de  fon  Code  pluficurs  Edits ,  qui 

SlccmrCoa'  n'étoient  pas  raiTcmblés  en  un  Volume  ;  l'expérience  fit  autTi  re- 
ftitutioni-  connoitrc  qu'il  manquoit  divccfes  chçfcs  à  ce  Code  ;  Sur  ces  mo- 
^s»  >^  tifs»  cetEmperei^r  ib détermina  Tanoeç liiivante,.qui  étottlahqi- 
3S«o prime,  ^iéwedc  fon  régne,  9c  la  5  ? 4-  dès  Jisus<-CK«Jsr',.â  leroirai 
iLamobtinc-  corriger  ce  Code,  pour  en  former  un  plus  complet  &  plus  par- 
ie vim,  fivc  fait  (m).  Il  chargea  de  ce  travail  ciaq  des  Commi/Tàires  qui 
l\  K^Un.  avoient  a(Tifté  à  celui  du  Digefie  i  f^avoir  Trikamcn  ,  Dorothée  ,  & 
ai/j».xii.  '  les  trois  Avooats  Mnmé^  Cu^hmidt  8c Us  onnmeticéieiit# 
W  Cod.  de  fiiivant  l'ordre  dç  l'Empereur  (n\ ,  par  retranchep  (b préinicr Go« 
luîiîn  &  fcl  ^""^  ^"  ^'^  iujîérent  fuperllucs  &  inutiles»  çm<ffâfis  trou- 

ciukÙ  £iUi.  voient  abrogées  par  d'^uctcs  plus  nouvelles.  Pans 
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Dans  Vefhice  de  cinq  ans  qui  s'étoicnt  écoulés  dspoît  la  campO' 
tîtîon  du  premicrCode  iulqu'à  celle  du  fécond,  Justikiin  avoft 
fait  beaucoup  de  Loix.  Sous  ie  Confulat  de  Dédits  ,  depuis  la 
tmblîeaciioii  d«r  prémier  Gode,  il  donna  quelquet £ditf  ,  entre 
-Klqiiels  celui  fous  le  tioc  de  Boftis  qxs  Libem{»),  eftundcspiw  («}£.^.c. 
remarquables  ;  Il  établit  pour  régie  générale,  contre  les  principes 
de  l'Ancienne  8c  Moienne  Jurifprudence ,  Que  tout  ce  que  le  Fils 
acquerroic ,  fans  le  fècburs  des  biens  de  Ton  Pérc ,  lui  appartiens 
droit  comme  Piede  odvenHeè  ,  fur  lequel  le  Péie  s'amoit  ancaa 
autre  Droit  que  celui  de  rUfufruit.  Enfnitc  ce  Prince  publia^* 
lous  le  Confulat  de  Larnpadius  &  à'Orefle ,  les  Cnquante  Décifions 
qu'il  jugea  à  propos  de  donner  (p)  pour  mettre  tiu  aux  difputes  (/>)V.EMrin>. 
entre  les  anciens  Jnriiconfnltes ,  6e  âtrecedèr  contes  les  inceftko-  Merii.  in 
des  Ibr  les  articles  en  conteftation  entr*eux.  On  trouve  f^nfiewt 
de  ces  Décifions  ,  fous  le  titre  deVfuFruSu  ;  telles  font  les  Loix  i  a. , 
ij.y  14.,  15.  &  16.  La  17.  elî  bien  de  ce  nombre,  mais  elle  ne 
fiit  donnée  qne  l'année  après  celle  dn  Confulat  de  Lam^iut, 
Indépendamment  de  prefque  toutes  ces  Décifions ,  /ustinun  fit 
encore  d'autres  Loix  pendant  l'année  de  ce  Confulat  ;  telle  cfï  la 
7.  du  Titre  de  Bonis  qu£  liber,  par  laquelle  il  ftatua  ,  Que  le  Pérc 
n'auroit  point  rufufruit  des  chofes  données  i  fon  Fils  par  l'Empe. 
rcur  ou  rimpéfstrioe  1  la  fiunenfè  Loi-Msir.  Coi,  it  Ht  «mr.  4011 
eft  de  ce  nombre.  Ce  futanffî  cette  année  no>>  la  quatrième  da 
régne  de  ce  Prince ,  qu'il  donna  la  Conftitution  qu'on  voit  fous  le 
Titre  de  Vet,  ^ur.  enueL. ,  &  qui  ne  contient  e^Ienriellement  que 
Tordre  à  Triivmm  8c  à  feiae  antres  lorilboariiltiet  de  ecmporer  kt 
Pandeffes. 

L'année  qui  fuivit  le  Confulat  de  L-mpadius ,  qui  eft  la  cinquiè- 
me du  régne  de  J u  stin  i en  •  il  fit  un  grand  nombre  de  Loix  ;  Tel- 
les font  la  1.  C.  ée  Conflit,  pecun.  par  laquelle  il  abolit  l'Aé^ 
Receptitta  /  La  i.  C.  Commun,  de  Légat,  qui  fupprime  les  différences 
qu'il  y  avoir  entre  les  Legs  &  les  Fideicommis  particuliers  ;  La 
2.  C.  de  indid.  viduit.  qui  abrogea  la  Loi  ^uUa  MiJceUa  La  j. 
C  de  Edifi.  D.  Hadr.  tvU.  par  laauelle  i'Ëdit  d'ADRitN  concer- 
nant la  viflgtiéRie  des  ^ncceflioas  mt  annnflé  s  Enfin  la  Loi  4.  C 
de  liber,  pr^eter.  qui  enlève  toute  différence  entre  les  Fils  Se  les  Fil- 
les pour  les  cas  d'cxhérédation.  Ce  fut  encore  dans  cette  mcme 
année  que  parurent  les  Loix ,  Si  quis  argmum  55.  Cod.  de  Donat.  ; 
tJXt.  CoA  de  f}wr,  ddièm,  ^idf.  à$d.  qui  pot.  itt  pign. ,  avec  qocU 
v^ues  ancres; 

Deux  ans  après  le  Confulat  de  Lunipadius  &  à'Orefie .  Jvtri- 
Kl  EN  donna  II  Loi  2.  Cod.  de  Veter.  ^ht.  enud. ,  &  l'année  fuivan* 
te  5ij.,  lafcptiMûe  de  Ton  régne,  les  iMSTitvT^ïf  iiticiir 

Hh  a  bliéca, 
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b1iées>  cnfuitc  les  PandeBes  un  mois  après.  Comme  il  n*y  eut 
point  de  Confuls  dans  les  deux  années  qui  fuivirent  le  Confulac  de 
LampadtMs .  oa  les  défisne  de  la  mtni^  que  nous  l'avons  fiûe. 

Les  G>mpilat€urs  ou  nouveau  Code  j  ajoutèrent  donc  toutes 
les  Conftitutions  publiées  depuis  le  prémier  Code  dans  refpace  de 
(f)BAii>FtK.  cinq  ans  ;  Baudouin  (q)  &  Rittersbus  (r)  en  ont  compté  plus  de 
in  juftiniar.o  ^oo.  ;  On  pent  les  voir  dans  la  Lifte  des  Confnls  cfa'Uaioander  « 
f?  RiTTSiis.  H>^"^  ^  Code.  R^^ueau  is)  lésa  ra/Temblées  9c  expliquées  par 
jn  Jare  Juf-  un  Commentaire.  MeriUe  a  fait  un  fcmblolîle  Ouvrage  fur  les  L. 
tin.  in  pro-  Dtcifions  (  t).  Ccs  Loix  apportèrent  divers  changemens  fur  plu- 
mm.  iy  '  iîeurs  matières  de  la  Jurifpnidence  ,  particulièrement  fur  celles  des 
it)  Fr!  It&-  Pécules ,  des  Legs  &  d'un  grand  nombre  d'aunes  chofes.    On  fe 

C«irtt.  I.  trompcroit  donc  évidemment,  fi  comme  Baudouin  { u)  &  RitterS" 
adCondûut.  ^'^^   ^  ^  averti  ,   on  penfoit  que  les  Compilateurs  de  ce 

&  Dccit.*     nouveau  Code  ne  rirent  qu'ajouter  les  L.  Décifions  ^  &  qu'il  ne  dit- 
juftin.        fére  du  DigfQ^qae  furies  artides qu'elles  concernent, 
ad  î^^^dcc!  Conftitutions  des  Princes  furent    recueillies  avec  plus 

Juft.  d'exaftitude  ,  5f  mifes  en  nrreilleur  ordre  dans  ce  fécond  Code  de 

{«)  Baid.  in  Justinisn;  on  y  infera:  quelques  toix  des  Succc^^eurs  de  Théo-  * 

i>o«£  &  dfc  VALaNTiifiBw,  commede  HMut,  àtUm^itAit^ 
^«».  '  Amm%  deZemm»  d*Jnaflafe,  &  de  ^Mjiin.  En  confêquence  Jus- 
TiNiEN  ordonna  que  \c  premier  Code  rcftcroit  fupprimé ,  &  que 
celui  de  la  féconde  édition  »  qu'il  défigna  i  l'exemple  des  An- 
ciens» Refetits  Pr^dSionis ,  feroirle  ftiu  autentique  ,  &  qui  pût  ' 
fervir  de  régie  aux  Tribunaux  &  aux  AvocatSt  calTânt  &  annullanc 
toutes  les  Loix  qui  ne  iè  tfOOTeroieot  pas  compctiês  dans  ce  £e- 
Cond  Code. 

On  doit  donc  bien  obferver«  ain/î  que  quelques  Auteurs  l'ont' 
défît  hit,  que  les  Loix  de  Zbmom  *  on  dés  antres  Empereurs» 

Î|ui  n'ont  pas  été  placées  dans  le  Code ,  &  dont  nous  ibmmes 
eulement  redevables  aux  recherches  de  quelques  favans  qili  les  ont 
tirées  des  ténèbres  fous  lef^uelles  elles  étoient  cachées»  ne  jouif)* 
ifent  jpoint  du  Pouvoir  L^flatif ,  dies  font  Gms  force  &  iàns  au- 
torite. Le  Comte  »  Cujas ,  Dhm»  5^^'  Goiefroy ,  &  quelques  au> 
très  Jurifconfultes  en  ont  découvert  un  grand  nombre  ;  l'ufage  qu'on 
peut  en  tirer,  fe  réduit  uniquement  à  profiter  des  lumières  qu'elles 
tourniifènt  pour  mieux  comprendre  le  fens  des  Loix  reçues»  &  de  cel- 
les anxqUelwsla  pratique  a  donnéantotité  dans  le  Barreau;  mais  d'ail- 
leurs on  ne  peut  point  les  emploier  comme  des  Conftitutions  qui 
jouiflcnt  d'une  Icgitmie  autorité.  La  Conftitution  de  Zenon  qui 
regarde  les  Edifices  »  &  la  vue  de  la  Mer»  eft  alTez  généralement 
reconnue  pour  antentiqne>-mais  c^eft  parce  que  JvsTiNiaM 
coofinui  au»  ib  Ntmàtu»    dédaiir  dit»  .te  Me  qu'dlc  oTétoie 
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point  LocaU  ,  &  pour  Conftantinoplc  feulement ,  qu'il  entcadoit 

qu'elle  eue  lieu  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  {y).  Çr)Voi.Ci(r- 

JusTiNtEN  fot  très  attentif  à  ii*adinettre. d'antres  Loix  qaeceN  è*/"^-""" 
les  qui  étoient  contenues  dansceCxie  ;  Il  ordonna  que  toutes  cel-  j^fi^u'^^ 
les  qu'on  fcroic  à  l'avenir ,  foit  dans  quelques  cas  importans  ,  foit 
pour  pourvoir  d'une  autre  manière  au  bien  de  l'Hcat  ,  fcroicnc 
radèmUées  dans  un  autre  Volume,  auquel  on  donneroit  le  nom 
lie  ÛM|/KM«m  Mitvelks,  &  non  celui  de  Culet  que  ces  NfaueU 
ks  fcroicnt  un  Corps,  ou  Livre  fcparé  de  fon  Code  ;  Par  cette  rai- 
fon,  quoi  que  le  nom  de  Chde  convienne  à  tout  Livre  en  [gênerai > 

noi  Jurifconfultes  ont  rendu  ce  nom  propre  au  Livre  dans  lequel  *  A  Gau- 
les Loix  des  Empereurs  étoient  nfTemblées.  dicii  u^  ir- 

Ci^  6c  Gode froy  (^)  ont  remarqué,  que  les  Conftitutions ,  ou  les  duSorooi.' 
RefcrttS  des  Princes  s'ccrivoient  fur  des  Codes  ou  des  Tablettes,  bu'o.  Les 
qui  étoient  quelquefois  des  planches  de  bois,  de  cuivre,  ou  d'y-         f-  ■ 
^ire,  qu'on  gardoit  dans  les  Archives  >  ou  dans  1»  Chancderie  f^ZZw 
de  l'Empereur.  AuiTî  voyons-nous  queTaiODoss-le  jeune ,  vou-  Caudcx  <^ 
lant  fa  rc  travailler  à  fon  Cbrftf,  pria  Valentinibn  IIL  de  fai-  ^'^ 
re  rechercher  les  Loix  qu'il  avoit  faites  en  Occident ,  afin  qu'on  ^ 
put  les  joindre  aux  Hennés,  &  à  celles  de  fes  Prcdcccireurs  pour  /;j,)GoTaMw 
en  fermer  un  CMe.    Quant  aux  Réponfes  des  Jurifconfultes  dont  ad  Th.  de 
on  compofa  le  Dige/le  ,  elles  éroicnt  écrites  fur  du  Parchemin»  &  Noy.  Coi. 
Bon  pas  fur  des  planches  de  bois  ou  de  cuivre.  m4iS  ^ 

C'eft  ainfi  que  le  premier  Code  de  Justinien  fut  fupprimé» 
d(  le  fécond  revêtu  d'une  pleine  autorité  ;  il  cft  aujourd'hui  entre 
les  mains  de  tout  le  monde;  les  Tribunaux  «  U  tXMites  les  Aca- 
démies de  l'Europe  s'en  fervent.  On  le  partagea  en  xii.  Livres, 
fubdivifcs  eu  dcclxxvi..  Titrss  ;  Les  Loix  qu'on  y  voit  ont 
prefque  tontes  é^  puUiées  en  Langue  Latine  ;  Il  s'y  en  trouve 
de  LIV»  Empereurs  •  en  commençant  par  Adrien  &  fîniflànt 
par  JosTiNiE>i,  comme  il  paroit  par  la  lifte  de  ces  Princes 

Hjloander  t  Ôc  Denis  Godejroy  ont  mis  à  la  tête  de  leurs  Editions 
du  Code*  ^Jiques  Labitte  ,  &  Antoine  Ai^t^iin  nous  ont  aufTi  don- 
né le  Catalogue  des  Loix  de  chacun  des  Empereurs  ,  Ouvrage  qui 
a'eft  pas  moins  utile  &  commode  pour  ceux  qui  étudient  la  Jurif- 
pruden-e,  que  celui  qu'ils  ont  pris  la  peine  de  faire  dans  le  mê- 
me gout  ,  fur  les  R^nfes  des  Jurifconiulccs  contenues  dans  les 
PanJeSes, 

On  a  blâmé  Justinien,  Prince  û  Catholique ,  d'avoir  (ait  in- 
férer dans  fon  Code  plufîeurs  Loix  qui  ne  répondoient  pv:  a'ix 
icntimeos  de  (à  Keltgion  &  de  fa  Piété.  Matthieu  degli  Affiitti  don- 
nant dans. cette  erreur,  dit.  Que  les  trois  denUecs  livres  du  Caie- 
<ontcooicnr  quantiié  de  JLdx  joiuftes  ;  mais  fUlt»yir(«  a  bien  re. 
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levé  cette  mauvaiTe  critique.    D'autres  ont  prétendu  que  Justi- 
MiEM  avoit  mal  fait  d'inférer  dans  Ton  Code  la  Loi  de  yaUm 
contre  les  Solitaires ,  &  Anuya  n'a  o(ë  le  dcffèndre  fur  cet  arti- 
cle; Cependant^  ii  efl  cvîdeot  qne  cette  Loi  ne  fat  point  don- 
née contre  les  vrais  Solitaires,  mais  contre  ceux  qui  fous  prétexte 
de  Religion  ,  fciqnant  d'être  animés  du  même  cfprit  que  les  So- 
litaires, fc  joignoient  à  eux  uniquement  pour  fe  fouAraire  aux  em- 
barras attachés  â  la  Clian>e  de  ZÂtouto».   Qirelques  antres  condan- 
ncnt  JusTiNilM  de  ce  qu'il  fit  diverfes  Loix  qui  permettent  le 
(«)!GDp.  Prct  à  intérêt,      le  Divorce;  mais  Cittiflinus  ( a) ,  Leotard(b),  & 
dejor.novif.  ti'autrcs  Auteurs  fc  font  au.Ti  élevés  contre  cette  critique  :  Enfin 
c^.  10.  Ml    ^  ^  trouvé  mauvais  que  ce  Prince  ait  mis  dans  (bn  Code  qnan- 
T  BOT       ^  ^^"^  l**'  ftatnent  for  le  Gouvernement  extérieur  de  fEgtiiê. 
de  IKur.tfH.  On  ne  peut  excnfcr  ceux  qui  ont  fait  cette  remarque,  que  par  leur 
tf.««m.»8.     ignorance  fur  les  maximes  des  tcms  dans  Icfquels  ces  Loix  ont 
été  données  ;  ils  en  ont  juge  par  celles  qui  écoient  reçue»  dans 
les  Siècles  où  ils  ont  écrit  ;  il  n'étoit  pas  alors  au  pouvoir  d'un 
Prince  de  faire  des  Loix  fur  cette  nuticre.    Nojis  traiterons  plus 
particiilicremenc  cotre  queilionj  eu  pariant  du  Gouvcrnemcat  Eç- 
^IcCiSLfhciue  de  ce  Siècle. 

iV. 

Des  Nouvelles  de  Justinien, 

JusTiNXBsr  pamilfbit  avoir  ibnmi  des  (êcours  Tuffinins  â  1t 

7urifprudence ,  par  fes  trois  cxcellens  Ouvrac^es,  les  In/iir/aet ,  les 
Pandedes  ,  &  le  Cix/e.   Cependant  de  nouvelles  .iffaircs  ,  des  cir- 
conilances  imprévues ,  demandèrent  encore  les  foins  du  Légiflateur; 
il  fàlut  donner  de  nouvelles  CBH^huttons    &  le  tcms  en  ayant 
confîdcr^lemcnt  augmenté  le  nombre,  il  fur  nécefTaire  de  les  raf- 
feinbler  en  un  Volume ,  qu'on  appella  les  Conflitutions  Noutelles. 
Il  contenoit  les  Loix  publiées  en  différentes  fois  par  cet  Empereur, 
non  pas  en  Langue  Latine  comme  celles  du  dode ,  mais  prcfque 
(c)  Ant.1  toutes  en  Langue  Grecque  (r) ,  excepté  les  Nouvelles  9.  11.  25.  6x, 
.AïJcumii.    i^^.  1^0.  qui  furent  compofées  en  L.Ttirf  (d),  6c  dans  lefquelles 
isov.      *      /  ^        ^^"^  chofcs  à  défirer  par  rapport  à  i'élégance^  la  pré- 
X4OR1LTXKS.  *^°"»     majefté,  &  le  favoir. 

in  pcoam.  En  eflêt ,  autant  oue  les  Loix  des  Princes  qui  ont  régné  de. 
•Ctf.4-Mhi.  pins  Constantin  le  Grand  jufqu'â  Justi  n  ieh  font  au  dcflbus 

des  Cnnftiturions  des  Empereurs  plus  anciens  que  Constantin, 
en  remontant  jufqu'à  Adrien  ,  autant  ces  Nouvelles  de  Justi- 
KifcM  font  initSrieores  aux  prfiniéics»  kYépxà.  de  la  précifion  ft 

de 
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de  l'élégance:  On  alla  toujours  en  dégénérant;  la  Icâure  de  ces 
dernières  cft  à  charge ,  tant  on  y  trouve  de  verbiage ,  d*enfliirc 
dans  ie  ftîle»  de  lonp  détours,  en  place  de  cette  politeffc,  de 
cette  précîfîon  qui  rcgne  dans  les  ancicnncî.  Mais  un  autre  dé- 
faut plus  capital  dans  les  Nouvelles  deJusTiNiEN,  c'efl  quelles 
indiquent  nne  inconflanceV  une  légèreté  inexcafitble  dant  leur  An* 
teur;  it  change»  il  varie, il  abroge  ce  qu'il  venoit  de  ftatner  aa- 
paravant  :  Ceux  qui  ont  votiîu  en  chercher  la  caufe,  l'ont  attri- 
buée à  la  légèreté  de  Théodore  femme  de  ]\istih  ha  ,  qui  fou» 
vent  vottloit  donner  Ton  avis  dans  ces  fortes  daflTaires  au  deflbs 
de  &  porcce,  &{à  l'avarice  dê  1>/A(MttM ,  qui  fiUfoit  parier  les  Loix 
félon  qu'il  ctoit  payé  (e).  (#)  PRocof. 

Nos  anciens  Glolfatcurs  n'ont  connu  que  XCVI.  de  ces  NoU'  Ui.i.Acjic\. 
veUes ,  quoi  que  Julien  ProfelTeur  en  Droit  de  l'Académie  de  Conf-  suioA^^iQ 
taminople ,  qui  les  avott  abrégées  en  les  traduilànt  dn  Grec  en  dlâioiiel»* 
tatin  peu  de  tcms  après  le  régne  de  Justinism^  en  eut  don-  ^«timm» 
né  CXXV.  Jlaloander  en  retrouva  quclqiies-ones,  il  y  a  environ 
deux  Siècles,  &  en  publia  CLXV.  Cujas  y  en  ajouta  tix>is>  cn- 
forte  qne  nous  en  avons  anlourd'hui  CLXVIII.  (f).  (/)  Doutât. 

Nous  devons  obferver  qu'en  raifanblant  les  Nonvdtis ,  on  n*a 
pas  fuivi  exaftement  l'ordfe  des  tems;   O  n  en  voit  plufîcurs  fai-  Jajiifehifiiik 
tes  feulement  far  la  fin  du  régne  de  Ju  sti  ni  en»  qui  fe  trouvent 
cependant  placées  avant  «Hes  qu'il  avoît  publiées  long -tems  au- 
paravant ,  &  on  en  voit  auflî  des  prémiéres  qui  font  â  la  Hn  du 
Recueil.    C'cft:  ainfî  que  fous  le  Confulat  de  Belifaire,  la  neuviè- 
me année  de  l'Empire  de  Justinien  ,  il  commença  à  don- 
ner des  Nouvelles;  on  publia  les  i.»  2.,  5.,  4*»  7o  8.>  9>4 
la,  XI.*  la.»       14.»  If.»  t4.,  17.»  if.»  &.  encore  dans  la  même 
année  celles  qui. ibot  placées  comme  Nouvelles»  24.,  2<r.,  16..  27., 
s8.,  29.,  ?2.,  42.,  5 r.,  102.,  10?.,  107.,  1 10.,  1 1 1 8.>  & 
{.'Année  fuivante,  après  le  Confulat  de  Bélifaite,  on  publia  les  19.» 
so.»  >i.»  as.»      38.*  ^9.»  40.,  4j.,  45.,  X ta.,  8rnne  année  après», 
qni  étoit  Tonziéme  du  ré^  de  Jostin4en,  les  Abwidbif  4t.,,  - 
J«.,  5?.,  H'»  îî"             Ç9.»^o.,  <Jr.,  &  divcrfes  autres. 

Sous  le  Confulat  de  ^ean  ,  la  douzième  année  du  régne  de 
JosTiNiiNj  parurent  les  Nom,  6^»,  6^,,  66,  ,  6y.  t  6S. ,  69,, 
70.»  710  7a.»  7^.»  74.»  7tf.>  & J*année  «ifuite  les  A^uv.  78.*  79.*  80.» 
81.,  8^>  97o  99  >      >  133'».  xtfa.s  Taïuiée  (nivaate»  fous  le  Con*. 
iôlat  de  ^ufiin ,  la  Nouv.  9g. 

Sous  le  Confulat  de  Bafile,  la  «quinzième  année  du  régne  de 
JusTXNiBM»  pâment  les Mmt.^  xo8.»  109.». m.»  rij.»  xx$.,  1x7.». 
iff.»  lao.»  i»x»9  xaj.»  laf.»  ta^^  xa8.>  129.,  1^0.,  151^ 

i| S*»  1 3^  > $7**  >4^*  I4<^s^  X474 153*  Ce  Priflce  n'en  pu- 
blia i 
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blia  pmnt  les  années  fui  vanter,  mais  dans  la  trente- deuxième  année 
de  (on  n^ne ,  &  qui  fut  la  dernière»  il  fit  la  A^okv.  141.»  qui  eft 

par  conféqucnt  la  dernière  de  toutes,  aiant  été  donnée  en  558. 

Ces  Nouvelles  furent  recueillies  &  jointes  à  trei/e  Edhs  que 
JusTimsN  avoit  faits  d'un  temsà  l'autre.    Ce  ne  fut  point  par 
</)RrTTn<-  ordre  de  rEmpereur  (|)  que  le  Voliune  qa*on  ferma  de  toutes 
MUS.  in  Jure  (es  Conftitutions  fut  rois  au  jour  ;  Nous  le  devons  aux  foins  d'un 
/)"!!)'"i8'Tn*  Particulier  qui  le  donna  au  Public  après  la  mort  de  ce  Prince, 
ptooemio.     comme  Cujas  &  Augujltn  l'ont  prouvé.    Ce  Colleâeur  ne  fui  vit  au- 
cun ocdre  dans  Ibn  Recneil  que  celuf  que  nous  arons  indiqué  d- 
deifiis.    Dans  la  fuite  ,  les  Jurifconfultes  fe  contentèrent  de  le  par- 
tager en  IX.  Conférences  (  CoUat:ones)i  Elles  font  divifecs ,  demè- 
,         8ie  que  les  LivR&s  ,  en  plufîeurs  Titres.    Ce  Recueil  fut  enfuite 
nommé ,  du  tems  de  Bulgare  1  Antenùqn€ ,  foit  parce  ^ue  les  Con- 
ftitutions  qu'il  contient  aiant  ité  publiées  après  les  Lout  du  Code, 
elles  dévoient  être  d'une  plus  grande  autorité  ;  foit,  comme  il  eft 
plus  probable ,  parce  que  ce  Volume  ,  comparé  à  l'Abrégé  Latia 
des  NoitveUes ,  fait  par  Julien ,  devoit  être  regardé  comme  lafbor- 
ce  aotentiquede  ces  Nouvelles,  puis  qu'elles  sV  trouvent  entières* 
(*)RiTTBt».  &  telles  que  Jo«timI£n  les  avoir  publiées  (/;). 
Ue.tit.Cof.i.      Nous  avons  trois  Traduôions  Latines  de  ces  Nouvelles  ;  une 
S^L'**'*    ancienne  dont  on  croit  que  Bulgare  eft  l'Auteur,  mais  Cujas  (i) 
(;)  Curât  &  d'autres  ,  ne  font  pas  de  oe  fentiment;  la  feconde  eft  ^Hdoa. 
^t'  *'hI?^^'       *  ^     troifiémc  aHenri  Agyleus.    Les  Autetirs  ne  conviennent 
t>ou'AT.hi([.      ^""^      "om  de  cet  ancien  Tradudcur,  ni  fur  le  tems  auquel  il 
|ur.  Civil,    vivoit.    Quelques-uns  l'ont  crû  contemporain  de  Grégoire  U 
Grand ,  ou  plus  ancien  que  ce  Pape,  qui  a  copié  8c  inlèié  dans  lès 
Ouvrages  plufieurs  Paffages  de  ces  Nouvelles  :  C'eft  le  fentiment  de 
(("nArorr-  Baudouin  (^);   mais  Amhoine  Auguflin  (/),  fuivi  par  Rittcrshus t 
m  Julhn.      rapporte,  que  du  tems  dJrncrius  &  àc  Bulgare,  un  certain  Moine 
'o/a^t.    trouva  le  Volume  Grec  de  fes  NouveUa,  te  le  traduifit  en  Latin; 
Aooen.  in  il  (è  nommoit  Bergm/one  4e        On  dît  qu'il  traduifit  lufO  quel- 
Panc.         ques  morceaux  Grecs  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  du  D^tjU, 
fuj^'^"**'      Voici  comment  Hnloander  fit  là  Tradudion,     On  confervoit 
proztn.  cmf.  à  Florence  un  Manufcnt  Grec  des  Nouvdles  ,  fur  lequel  celui  de 
-«-Mv^*     Bologne  avoit  été  copié  :  Hdoaadar  Çe  ftrvit  de  ce  dernier  »  Bt 
fit  imprimer  les  iMpuwflef  Grecques  »  traduites  en  Latin  de  û  main. 
JLa  première  Edition  parut  en  15? t.  ;  elle  eft  un  monument  delà 
prote(5tion  que  le  Sénat  de  Nuremberg  accordoit  aux  Sciences, 
puis  qu'il  en  fit  les  frais.  Longtems  après  cette  prémiére  Edition,f^r»it 
^iffifer  trouva  â  Venife  un  lyfmnKrît  plus  complet,  qui  avoit  ap- 
partenu au  Cardinal  Beffarion;  il  en  prit  diverfcs  chofes  qui  man- 
i^uoienc  dans  l'Editioa  de  Nuiemfacig^  &  publia  les  Aurvelles 
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•en  Grec  ;  Henri  Aggkus  en  fit  une  tradinf^ion  qui  fut  la  troificme; 
il  fît  le  même  travail  fur  les  Nouvelles  de  L son:  Le  Comte  ca 
mie  encore  quelques  autres  en  Latin. 

Wimr,  ou  comme  nos  Jwâlbonfiiltes  Rappellent»  HmeriiUt  aîanc 
:£ût  un'  précis  des  Nouvelles ,  dans  la  vue  d'en  faciliter  1  étude  ,  le 
plaça  à  la  fuite  de  chaque  Loi  du  Code  ,  auxquelles  elles  font  quel- 
ques changemens,  ou  qui  traitent  des  mêmes  matières  ,  aân 
-qu'on  pàt  connoitre  avec  pins  de  ÊKÎUié  les  dtfliScenoes  entre  les 
prémieres  Loix  Ac  ces  noorelles  ConAiottions.  Ces  Abrégés  (ureoe 
auiïî  appelles  >^itffn«f*«  ;•■  il  faut  les  comparer  avec  foin  aux  four- 
bes d'où  ils  font  tirés  »  parce  que  quelquefois,  ils  s'en  écartent 
'George  Rittenhm  fils  de  <W«rf  (m)  indique  tXX.  endroits  dans  (m)GtaM. 
Jcfqucis  ces  .^ÊtmuS^Ên  diffiScenc  des  ^kméies  leurs  originaux.  '"'"V^ 

Nous  devons  encore  remarquer  que  ce  Recueil  des  Nouvelles  Uu'jlSfciB, 
■difTcre  du  Code  principalement  en  trois  chofes  ;  La  première,  parce  patrilb 
que  le  Code  renferme  les  Loix  de  plulieurs  Empereurs»  depuis 
Adriin  fufqu'â  Justin  ien  incki0fement,  Bc  Jcs  A^mwéttn  font 
des  Conftitutions  données  uniquement  par  Justinien;  La  fé- 
conde ,  en  ce  que  les  Loix  du  Cùde  ont  prefquc  tontes  été  écrites 
►en  Latin>  &  1^  Nouvelles  en  Grec  ;  La  troinéme,  parce  que  daas  le 
iCofle  les  Loôc  font  diftribuées  en  certaines  Cltfflès  >  0e  placées  Ibus 
filnfieurs  Titres ,  iêlon  les  différentes  matière  auxquelles  elles  ont 
Tapport  ;  fouvent  même  on  trouve  diverfes  Loix  placées  fous  un 
(èul  Tnre  ;  au  lieu  que  dans  le  Recueil  des  Nom/eUes  ,  chaque  Con* 
iUoitioB  a  ibn  Tiître*  &  elles  ont  été  raflbmblées  iàns  fniTie  d'antie 
ordre  qna  celui  des  tetns»  om  n'a  pas  mâne  été  oUèrvéâ  Vég/ué 
ide  contes  »  comme  on  Ta  vit  ci  -  deffiis. 


3>e  IVfdge  &  ie  TAMtwUi  ptearm      Livres  m  Mie ,  & 
déms  Ifii  Prtvimet  du  RoyMmt  de  Naj>Us, 

Xes  Ouvrages  de  Justiniew,  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail,  prévalurent  fur  ceux  de  Theodose,  au  point  qu'on  oublia 
en  Orient  fufques  au  nom  de  fon  Code.  Au  fonds ,  cet  événement 
n*a  rien  d'extraordinaire»  R  l'on  confîdére  ce  que  peut  Tantorité 
<du  Prince.  ' Les  Recueils  de  Justinien  étoient  les  feuls  dont  il 
fut  permis  de  faire  ufagc  dans  les  Tribunaux  &  dans  les  Acadé- 
mies de  l'Orient)  tous  les  autres  Livres  de  Jurifprudcnce  y  étoient 

rfcrics'i  Mais  en  Occident  »  &  particulièrement  en  Italie,  il  n'en 
pas  de  méme-rLes  Gociis  gui  eft  étoient  les  Maities  ne  s'em- 
Tmel»  li  kmraâc- 
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barrafl'érent  point  de  recevoir  &  d'admettre  parmi  eux  les  nou* 
Telles  Loix  d'un  Prince  écranger  ;  On  y  conferva  les  Livres  des 
anciens  Jurifconfultes  firles  andent  Godes;  Celui  de  Thbodosb 
y  fut  toujours  cgalcincnt  eftimé,  &  ne  perdit  rien  de  l'autorité' 
dont  il  ioiiinbit.  tes  ViÇigothi  fe  conformans  à  la  volonté  d'A  l  a- 
RIO  leur  Roi  en  firent  un  cas  infini  :  Ce  ne  fut  pas  feulement  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  que  l'Abrégé  qu'il  fit  faire  du  ûtie  Thh" 
iafien ,  9c  qn'on  nomma  Brewantim  ,  \omt  d'une  eodére  auto- 
rité; Les  Ofirogoths  y  &  pluficurs  autres  Peuples,  comme  les 
Bourgu^ions  -,  les  Francs  &  les  Lombards  ,  ne  lui  en  donnèrent  pas 
moins  cher  evau  Ces  Livres  renfermoienc  ce  qu'on  appdloic  les- 
IioixRonaiiMS.. 

II  eft  viai  que  depuis  la  mort  dFiIrMALAsic  &  celle  d'AMA- 
LA  SONT  e  ,  qui  furvint  peu  de  tcms  après,  les  affaires  des  Goths 
dépérirent  en  Italie;  Justini&n. remporta  fur  eux>  par  lavaleus 
de  Béby2(tre  rnn  de  fès  Généraux ,  pltiSenn  TÎâoîres.   0  ordonna- 
(Ii^'Pragm.  par  un  Edit  donné  exprès  (n)  ,  que  les  LoixRdmaines  contenues 
^mrui.  poft  dans  fes  Recueils  funent  obfervécs  dans  toutes  les -Provinces.  Il  cft 
vrai  encore ,  que  Bélifaire  enleva  aux  Goths  ,  la  dixième  année  du 
x^ae  de  ce. Prince,  Naples ,  la  Pouille»  la  Calabre,  le  Samnium» 
ftia  Campame;  Mais  ces  Peuples-,  ibus  leur  vaiUant ft iâee  Roî 
Ton  LA  ,  rappellant  leur  ancienne  bravo»re  ,  firent  tellement 
changer  la  face  des  affaires  en  Italie  ,  que  les  cruelles  Guer- 
res dont  elle  fut  alors  le  théâtre  ne.  permirent  pas  qu'au  mi-, 
lien  du  brait  des  Aimct  l'on  penâr  aux  Loix  ;  ainn  les  RomaÙKi- 
oontennea  dàas-  les  Livres  dt.  JiiSTJifisN.  nlkureot.  ançont  aiH- 
torité. 

Narfés  «  Général  des  Troupes  deJusTiNiEK,  défit  enfin  entié^ 
icmentles  Goths  dans  les  dmiiéies  années  du  r^ne  de  ce  Prince*, 
êc  foos  odui  de  Teja  par  lequel  finirent  les  Rùis  de  cette  Nation;, 
maiç  Justin  le  ^eune,  Prince  fans  capacité  «aiant  fuccédé  bientôt 
après  à  l'Empire.,  l'Italie  ne  tarda  pas  à.  pafTeivfous  la  Dominatioa 
des  Lombaru   Ces  Peuples ,  finrutt  reKem|rfetles  <3«ths»  ne  ler- 
connurenc  d'autres  Lbix  que  les  leurs  iKoi»es*-&- ceUes  dés  Rd*- 
mains ,  ooMcnues  dans  le  Codt  Thbodos  iek,  avec  ce  qui  en« 
étoit  refté  partradition  dans  la  mémoire,  des  Italiens  ;  Ils  ne  titH 
i(ent  aucun  compte  des  Livres  de  Jvstih  itn ,  qui  étoient  à  peiuo 
«onnns  en  baUe,  comme  nous  ledkons  plus  an  long  dan»  la.inice. 

Les  Ouvrages  deJusTiNiîM  éprouvèrent  bientôt  le  mémo- 
fort  en  Orient.  On  verra  par  les  Livres  fuivans  de  cette  Hi/loire* 
Que  foit  par  l'ignorance  ou  l'incapacité,  des  Succeifeurs  >de  cePrin« 
ce ,  fint  par  une  fiifte.  de  jaloufie*coiKre.lk  mémoire*  iti  voiiln^ 
«t4 HCC.»     W,..» i. 
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'C  ennd  nombre ,  que  ceux  de  J u  st  i  m  ie n  furent  entièrement  ou- 
blies. Ce  grand  Ouvr;Lge  auroit  iàns  doute  dû  palTer*  avec  la  gloire 
•ée  ce  Prince,  aux  Siècles  les  plus  recolés  ùm  aucune  interraption  • 
&  rendre  fon  nom  immortel  ;  Cependant, -comme  fi  on  l'eut  cnfc- 
îreli  avec  fon  Auteur,  il  rcfta,  incontinent  après  fa  mort,  dans  les 
ténèbres  pendant  cinq  Siècles.  Reparoiflânt  eofuite  en  Occident 
4tt  temt  de  l'Eiapereur  Le  t-h  a  »■  »  per  tout  on  loi  vendit  hom- 
mage ;  les  Nations  xivilifêes  le  reçurent  avec  cmpreiTement ,  les 
3aibares  le  refpe<^érent  &  obéirent  à  fes  déctfions  ;  les  unes  &ict 
iêuua  k  j>réferércnt  i  leurs  propres  Loix  dt  Coutumes. 


<:  H  A  P  ï  T  H  E  IV, 

JEaf^^éHiimjkjfuSTiNIEN  comte  THB0JiA7  R^dbéSk» 
SmctffgÊirdAlJlALAElC 

A Près  que  Justikisn  eut  ainfi  exécuté  le  deifein  de  donnct 
une  forme  fixe  Mu  flaUe  â  la  Jurifprudence  Romaine,  il  aban- 
donna les  occop«tioas  de  Id^Uhteur ,  pour  donner  Tes  foins  aux 
affiûres  de  la  Guerre  ,  &  partout  il  lemporra  d'heureux  fucccs. 
î>ans  rentrepri/e ,  aufTi  grande  q^c  difficile,  de  la  Reformation  des 
Loix»  il  eut  le  bonheur  d'être  lècondé  par  d'excelicns  Jurifconful- 
tes*  tdt  qn^icoîent  Trihmem,  ThkfbHe,  Dmtbie,  tt  tout  les  an- 
tres dont  nous  avons  rapporté  les  noms.  Dans  le  militaire,  il  eut 
des  Généraux  d'une  habileté,  &  d'une  valeur  diftin^uée  ;  un  Beli- 
faire,  un  Narfis,  un  Msatàtu,  de  <|uelques  autres,  dont  les  fameux 
exploits  ne  centribaéient  pas  naonis  i,  la  gloire  de  cet  Bmperenr* 
^'â  l'agnindiflêment  de  l*Empiie  par  le  nombre  de  leurs  con- 
quêtes. Il  dût  aux  Vidoires  qu'ils  remportèrent  fur  tant  de  Nations, 
les  Titres  avec  lefquels  fon  nom  a  paflé  à  la  Poftèrité ,  A^Meman- 
nique»  de  Gothique ,  de  francique ,  êciSemmuque ,  d'Antique  >  'd^A- 
UÊkftt$étVandali(iHe,  ic  Africain.  La  fortune  de  ce  Prince  ne  le 
borna  pas  à  lui  donner  de  -grands  Capitaines  ,  elle  eft  également 
■marquée  par  les  occafions  nvorables  qui  Çc  préfentérent  fous  fon 
jiégne  de  faire  de  protntes  conquêtes  >  principalement  dans  Ut 
Guerre  contre  les  Gotht^  dont  noos  àÙont  rapporter  foodnAément 
les  événemens. 

Après  que  Belifaire  eut  triomphé  des  Vandales  en  Afrique ,  pris 
Carthage,  &  fait  Prifonnier  leur  Roi  Gilimer,  qu'il  mena  en 
4nomphe  à  Conflantinbplei  Jo  STXMSEN*  Tenant  ce  valke  Royaume 
^bnmis  À  ibn  Empire j  tounia  toutca  fes  vues  (iir  llealie^ponr  l'en- 

lis  lever 
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lever  aux  GorKs  qui  la  poflcdoicnt  ;  H  Ce  irréfcnta  une  circonftance 
fiivorable ,  qui  -accéléra  la  réfblution  de  cette  encreprife ,  &  en  fit 
pndfer  de  plus  en  plus  l'exécacioii. 

Amahforr'c  ,  PrincefTc  d'une  prudctice  confommée ,  confîdérant 
que  fon  fils  Athalaric  étoit  tombe  par  fcs  dcbaucljcs  dans  une 
langueur  incurable,  prévit  qu'après  ht  mort  de  ce  Prince,  elle  ne 
ftroit  pts  en  fnreté  parmi  les  Gotfis»  qui  la  haMbient  mortelle- 
flient»  parce  qu'elle  ne  ponvoit  pas  foti(frfr  leurs  débauches  fit 
Seurs  déréglemcns.  Jlsttniev  l'cftimoic  infiniment;  il  s'inréref- 
ibit  même  (i  fort  pour  elle,  que  Tlmpcratrice  Théodora  en  conçut 
de  la  ialoufîe.  Amal^onte  étant  dans  ces  liaiibns  «vec  l'Empereur» 
commenta  à  traiter  fôcrétemenc  avec  lui  pour  faite  paflèr  dans fts- 
mains  le  Royaume  d'Italie  ;  elle  fc  flatoit  d'affurer  par  ce  moiet^ 
fon  repos  Si  fa  tranquillité;  mais  la  mort  trop  promte  d'ATHALA- 
Aie  ne  lui  laiflâ  pas  le  tems  de  prendre  les  mefiifes  néceAàires 
pour  le  fuccès  de  ce  dcnlin.  D'un  autre  côté,  elle  avoir  à  craifl- 
drc  que  les  Goths  déterminés  à  ne  point  foufFrir  qu'elle  régnât 
fur  eux  ,  ne  fe  donnanfcnt  précipitamment  un  Roi  fuivant  leur 
inclinatioa;  Elle  fçut  habilement  les  prévenir,  en  plaçant  elle* 
même  fur  le  Trône  THaoDAT  fon  Confia»  Kls  aAmdtfride^ 
Sœur  de  The  oooftic  le  Grmif  Vnaec  qnt  émit  de  I»  Mbifon  des: 
(»)  Pnoeo».  -dmales  (a). 

de  ndl.  Th£odat  avoir  paile  là  vie  dans  les  Solitudes  de  la  Tofcane^ 

Ca»siod   ^  ^  ^  ^  PMlofepbie  de  Platm  (b),    B  était  dut 

Itft  lo!  o^.  cuvant  :  Perfonne  ne  pofledcMt  mieux  qne  loi  ta  Lani^  Ijtiliey  ff 

I.  X.  &}.      tombée  de  fon  tems  ,  qu'on  regardoir  avec  admiration  ceux  qui  I# 
^ll^kG*^  Aivoient  parfaitement  :    Si  nous  en"  devons  croire  Caffiodore  (c) , 
M*^.io.'  malgré  le  fUence  de  Procope  fiir  ce  fitit,  Theodat  ^it  même 
o^.  10.       verfc  dans  la  Théol<^e  Ac  les  Sciences  EccléftailiqWB.    C'eft  u» 
veft/*^e'iim        éloges  que  lui  donne  Amahfcnte  dans  la  Lettre  qu'elle  écrivit 
EtcIHliilicis       Sénat  de  Rome  pour  lui  apprendre  que  ce  Prince  étoit  monté 
cft  liccris     fur  le  Trône.  Mais  lî  les  études  ,^  &  l'éducation  perfeâionnent  l'cf- 
^nutiuis..     prit  de  l'Homme,  peut-être  anifi  n*eft.il  que  trop  vrai ,  qu'elles  ne- 
fauroient  faire  de  grands  changemens  à  fon  naturel.  Malgré  touter 
cette  Philofophic ,  cette  érudition  ,  cette  Science  Théolocrique,. 
EcclciiaAique,  Theodat  ne  mauvais  reAa  mauvais  ;  Rien  ne  put 
changer  fon  naturel ,  ni  donner  à  1»  battèSè  de  (bn  «ne  des  fentii> 
mens  élevés  ;  En  un  mot,  il  fiit  on  Prince  Ikns ooanoiffances  dans, 
les  affaires  de  la  Guerre,  timide ,  parefïèux  ,  d'une  avarice  fordide,. 
fins  honneur ,  fans  probité ,  traitre  ^  &  fi  méchant  qu'il  étoit  ca- 
pable des  «âîons  les  plos  noires  •  dont  fcs  panfioos^  ou  celles  d'ai^ 
tnii  poa?oim  loi  6uc  naioe  ViditBh 

{.'infocr 
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L'infortunée  AmaU^tat  ae  ur<la  pas  à  reflentir  par  «llc-méoije 
combien  ce  Princt  ^coic  perfide;  IMs  i^'à  fiit  fiir  le  Trdne ,  «m* 
biiant  ce  qu'à  devoic  i  iâ  Bienfakrke ,  'û  Ct  Uvrfi  atsc  cooAils  des 

Parensde  ceax  que  cette  Princcflè  avoit  fait  punir  de  leurs  crimesf 
k  prêtant  à  leur  vengeance  il  la  fit  enlever  ciu  Palais  de  Ravcane* 
(d)  ^  conduife  MfoQiliéve  «fans  une  10e  fitnée  an  aiiliett  da  Lac  (<q jornand. 
de  Bolfena  ,  où  peu  de  jours  après  die  fut  étranglée  dans  k  deft^Geb. 
Bain,  &  par  fcs  ordres.  C'cft  danç  le  tcms  mcme  qu'il  dcm.in- 
doit  la  Paix  àJusriNiEN,  &  qu'il  avoir  forcé  cette  inforcuncc 
PrinceUè  à  lui  écrire  pour  la  lui  accorder,  qu'il  commit  cette  inhu- 
naioe  afibon.  Quelques  Kîftoriens  ont  piéceadu  que  ce  ne  fut 
oas  entiéKmcnt  par  une  fuite  de  fon  mauvais  naturel,  ni  par  dé- 
ferencc  pour  les  confcils  de  Tes  Courtifans,  que  Thf. opat  fe  dé- 
termina ,  &  que  les  folUciucions  de  1  Impératrice  Iheodora  y  eu- 
leat  beaucoup  plus  de  part  »  pane  que  îaloufe  de  l'attachemeiiK 
de  JusTiNiEN  pour  AHud^nti»  elle  cnigooit  d'étce  iàfirifiée  k 
cette  Princeffc. 

L'Empereur  fut  faifi  de  la  plus  vive  indisnatioo»  ea  apprenaoc 
la  nouvelle  de  cewe  mort;  il  léfoloc  à  Tinflaot  de  la  venger;. 
Ambitieux  de  réunir  l'Italie  à  fofi  Empire,  il  jugea  qu'il  ne  pou- 
voir pas  fe  prcfenter  une  occafton  plus  favorable  pour  l'autorifcr 
à  déclarer  la  Guerre  aux  Goths.  [  Ce  Prince  fe  fervit  encore  d'un  Addition  da 
autre  prétexte  pour  autorifer  fbo  entreprife  contre  l'Italie  i  il  pré-  l'Aïueiu^ 
amdit  que-  le  Promoncoirey  ou  Chacean  JUttea  eor  Sicile  af^ar- 
tenoit  à  l'Afrique,  &  en  demanda  la  reftitution.  Quoique  ce 
Promontoire  fit  partie  de  la  Sicile,  Thsodoric  l'avoit  donné 
en  Dot  à  fa  Sœur  Amdafride  quand  il  la  maria  à  Trasimond^ 
loi  din  Vandale»,  ainfi  one  le 

id*  f»8-  Aprc<i  donc  que  Justin  ien,  par  les  Expéditions  Mi- 
litaires de  Bélifiire,  eut  éteint  le  régne  des  Vandales  ,  &  rejoint 
TAfrique  à  l'Empire ,  il  prétcndic  que  le  Liliheo  étant  de  la  dé- 
pendance de  l'Afrique,  Anuitfimkt  devoit  le  refiitiier  à  tïoipire; 
ICaîa  cette  fage  Reine  éludoit  habilement  reftc  de  cette  demande» 
en  répondant  humblement  à  l'Empereur,  qu'on  ne  devoir  point 
s'arrêter  à  ce  que  Theodoric  avoir  donné  en  dot  à  fa  Sceur 
ce  Promontoire  >  puis  que  cette  difpofition  étoit  contraire  aux 
iaix  des  Gocbs  qui  ne  per mettent  pas  d'aliéner  aucune  partie  du: 
Rojraume.  Ceft  ain(î  que  Frocope  lui-même  Ta  écrit  dans  Ton 
Uvre  2.  c.  ^.  en  rapportant  quelles  ctoicnt,  de  part  &  d'autre, 
les  prétentions  lut  ce  fujet.  Amalafontbe  Tentant  qu'elle  ne  pouvoïc 
pas  ràfifter  ouvertement  i  /usTtitKSK»  lut  répondoit  avec  refpeâr 
tJ^^teim  e/i  Cothici  juris,  flCfar  mm  odia  meretur.  Pne^  dit  en- 
fKUBS  la  même  cboic  dans  toû.  Uv.  i.  BeUiGoibici^e^i^&.j»  Ced 

^  ainik 
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^^^M  de  iinfi  que  |iar  tti  procédé  eerpcâaeux ,  elle  engagea  pour  lors  tEm^ 
rAUUUM     peceur  à  ne  fonner  weane  enneprife^  mait  cette  infbrtnnée  Reine 

étant  morte  ,  Justin: EN  n'eut  plus  les  mêmes  égards  qu'il  avok 
eu  iufques  alors  ;  fous  le  prétexte  de  rejoindre  ce  Promontoire 
■OU  Château  Ulibeo  à  l'Afrique,  il  rcfolut  d'attaquer  la  Sicile. 
X«fews  a  dit  teès  ^oéîdeulèiiwnc  far  ce  fujet,  m  vàa  ^Hitim4BÂ 
M.  c.%.  S,  çt.  Htm.  45^.  fag.  417..*  .Jf^&Aet  facile  intdUgit  hoc  ; 
Mon  tam  Lilybeitm  hic  caufim  éSam  ,  -fMW  «M  -tUudemUt ,  vd 
j^rietuU  SiciU^t  umverft.  } 

.  Ju»TiKiBii  6c  donc  Aife  As  «inds  prépanâft  for  Mer  (or 
Tene:  chargeant  de  cette  expédition  le  Génézal  BH^kkt*  H  l*en. 
TOM  en  l'année  5?^.  avec  une  puifTante  Flotc  ,  pour  conquérir 
pvâniérement  la  Sicile,  parce  que  comme  elle  eù  la  Mére  Nour- 
rice des  Provinces  iqui  compofent  aujounThi^  le  fUtymne  de 
lQaples«  Il  piévit  bien  qu  une  fois  Mettre  de  .cette  ]fle«  il  ks  fon- 
.Riettroit  avec  plus  de  facilite. 

Ce  Prince  ne  n^ligea  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
an  faccès  de  cetee  -entrepriie.  Portant  aux  Fiancs  fes  plaintes 
contre  les  Goths,  il  employa  les  notiâ  les  plus  preflâns  pour  les 
déterminer  à  lui  donner  du  fecours  ,  &  leur  faire  connoitre  les 
juftes  raifons  qu'il  avoit  de  foire  cette  Guerre.  Suivant  que  le  rap- 
Çt)iit.i.dc  porte  Procope  (r)>  les  Goths>  difoit  cet  Empereur*  rMU  Italia, 
lM»<<iot.    tfM  nofiri  hai$d  iM  efi  pin$  ,  non  Tenlenient  ne  penfent  point 
i  la  refHtuer  à  nôtre  Empire,  mais  encore  ils  ont  manqué  â  ce 
qu'ils  nous  dévoient  >  ils  ont  voulu  nous  infulter  en  faifant  mou- 
rir inhumainement  Atnalafoate^  Princeife  pour  laquelle  ils  n'igno* 
xoient  pas  queUe  ^étoitt  nôtre  elîùne  8e  nAoe  allêfiion  ;  9c  cdi 
tandis  qu'ils  failoient  des  démarches  auprès  de  nous  pour  obtenir 
Ja  Paix.  Malgré  les  repréfentations  de  JusTiNiEN,les  Francs  ne 
k  déterminèrent  point  à  lui  donner  du  fecours;  Au  contraire, 
quelque  tems  après ,  Trsooibmt  lenr Boi  *  Petit-Tfls  du  Gruid 
Clovi«  ,  of}ên(e  de  ce  que  Justinisi^,  non  content  de ib don- 
ner à  lui  même,  dans  les  Edits  qu'il  publioit,  des  -éloges  outrés, 
y  joignoit  encore  k  jtitrc  on  furnom  de  Francique,  comme  s'il 
eât  vaincn  les  f^nmcs^  féibint  de  lui  déclarer  la  Guerre*  peur 
IbutenirTiisoDAT,  &enfuitc  Vitiges,  porta  fes  «mes  oontreloL 
Cependant  Pélifaire  étant  arrivé  en  Sicile,  trouva  cette  Ifle  em 
(i  mauvais  état ,  .que  ia  conquête  n'en  fut  ni  pénible  ni  diffrcik; 
Il  paiTa  de  lâ«  &  lùr  le  champ  «  à  Reggio ,  qui  lui  ouvrit  &s  portes. 
Prenant  eafuite  par  terre  la  route  de  Rome,  tons  les  lieux  parle^ 
t]ue!s  il  pafToit  Ce  foumettoient  volontairement  à  lui.  Il  fe  rendit 
Maître ,  fans  trouver  prefquc  aucune  oppofition  ,  des  Bruttiens, 
«de  la  i.ucanie,  de  la  Pouxlie,  de  la  Calabre»  &  du  Samniuai;  J3c- 
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Sffrent ,  te  prefquc  toutes  les  principales  Villes  de  ces  Provinces 
fb  (bnmirent  au  fea\  nom  de  us  Amies*  parce  qn'eOes  ne 
rent  pomc  fecourucs  par  les  Gochf  iiiBniidei»  &  par  TBaoOAX 
leur  Roi ,  donc  la  lâche  ftupidité  ne  pouvoit  produire  aucune  ré- 
folucion  courageufe.  La  feule  Companie  réfîfta  autant  que  fes  for- 
ces purent  le  lui  pemaettre.   Naples  8e  Cumes  étoient  les  deux 
feules  Villes  de  cette  Province  en  état  de  fe  défendre:  La  pré^ 
mîére  fbudnt  avec  beaucoup  de  valeur  un  fiége  de  pluficurs  jours; 
mais  un  Soldat  ayant  heurcufement  découvert  un  Aqueduc  qui  pé- 
aétroit  jufques  dans  la  Ville,  les  Adîégeans  furmontérent  avec 
confiance  tontes  les  difficnités  de  crpadage»  de  entrèrent  enfin  par 
li  dans  Napîes  ,  qu'ils  boulevcrférent ,  Se  qu'ils  auroient  ,  fans 
doute ,  entièrement  niioée  ,  ù,  Béiifyirc  n'avoiç  arrêté  la  fureur  &> 
l'avidité  du  Soldat. 

Ces  conquêtes  émit  ùketr  le  GénénT  continua,  fi  route,  êe 
s^avança  près  de  Rome ,  dont  il  fc  rendit  Maître  l'onzième  année  du' 
régne  de  Justinien;  H  y  avoir  défa  foixante  ans  qu'elle  écoic^ 
tombée  {bus  la  Domination  des  Nations  étrangères.. 

Cès  boch  M'ttks  Vîâoires  éeBHifâht,  fettant.  de  plus  en  plnti 
répoavame  chez  Thkodat,  il  n'ed  point  d'èxpédiens  qui!  ne 
mit  en  oeurre  pour  obtenir  la  Paix;  Il  envoia  plusieurs  Ambaf- 
ikdeurs  à  Conftantinople  ;  4i^^  £vé<|ue  de  Rome  étoic  dc-  ce- 
moBobtei  fis  proposèrent  divcHct  conditions  fous  lelqudies  TRao»- 
PAT  oÂoit  de  le  foumettre  t  l'Empereur  (f).  Jv  s ti mijim.  en^  (/)  P.  cr^" 
voya  ,  de  fon  coté  ,  en  Italie  un  nommé  Pierre ,  PerfcMinage  con-  ^ÏJk^J'^ 
iidérable ,  &  d'une  grande  expérience  dans  les  affaires  d'Etat.-  Le  ^■"^ 
Iloi  Goth  lui  prcfcnca  divers  projets  d'accommodement  ;  mai»-  ce 
Miniibre  ne  pouvant  les  accepter  fans  les  ordres  exprès  de  San* 
Maitre,  l'engagea  à  les  envoier  â  Conftantinople.    Il  ofTroit,  en 
prémier  lieu  ,  d'abandonner  la  Sicile  :  Secondement  ;  C^e  dans 
les  Fêtes  folemoelles  ,  &  dans  toutes  les  AiTemblées  publiques  >• 
comme  dans  les  Places  r  &  au  Théâtre,  le  Peuple  de  Rome  cél^ 
breroit ,  dans  les  acclamations  qu'il  étoit  en  ufage  de  £ure,  le  Nom» 
de  l'Empereur  avant  celui  de  Thbodat:    Qu'on  ne  pourroit 
élever  aucune  Statue  de  Marbre  ou  de  Bronze,  ou  de  quelle  an- 
tre matière  que  ce  fut,  à  rhonncor  dn  Roi  ,  qnroa' n'en  dlfeffiic  nnçr 
ftmblabie  pour  l'Empereur  ^  qni  Aroit  toujours  placée  à  l'Cfldloitv 
le  plus  honorable  ,  &  i  la  droite  ;  Q^i'on  ne  fraperoit  non  plus 
aucune  Médaille  qui  ne  contint,  fous  les  mêmes  cooditioDS,  l'Image - 
4t  rEiaperenr,  Ai  celle  de  Triodat. 

Tendis  qnTon  attendok  le  réponfe  de  Justiniek  â  ces  Pro- 
pofitions,  Thbodat  qui  confîdéroit  infiniment  l'Amba/Iàdeur  qui-  ' 
ésmt  WA^pès  dc4uij  .comme  on  peut  le  voir  0ur  les  Lettres  de  ce 

•  Prince; 
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Grince  rapportées  dans  Cajftodore ,  ne  ccHoit  de  Jui  demander ,  S'il 
croioit  que  (bn  Matfcre  accepteroic  les  oondirioas  qui  Ini  étoienc 

offertes  ?  H  fe  plaignoit  amèrement  à  lui,  de  ce  que  Justimiem 
lui  faifoit  une  fi  violente  Guerre  fur  de  fi  Icgers  prétextes  ;  il 
lacculoit  de  navoir  d'autre  but  que  celui  dcnlever  l'Italie  aux 
Ooths  >  9c  cela  contre  tonte  ioflice  j  puis  qu'ils  n'en  dévoient  la 
CoAqnéte  qa*i  lems  propres  forces  ,  Se  qu'elle  pouvoit  d'antut 
moins  être  critiquée ,  qu'elle  n'avoir  été  faite  fur  le  Roi  Odoacre^ 
que  du  conlentemenc  de  l'Empereur  Z i no  n  :  Pierre ,  &  les  Généraux 
<»iect  fe  centeotolent  de  répondre  à  ces  plaintes  :  Que  Justi- 
«iiN  pouvoit  réunir  à  fon  Empire  des  Provinces  que  perfonne 
n'ignoroit  en  avoir  été  démembrées  9  Sc  qu'en  cda  il  JSmpliflbk 
!i^\^u°^°^'  les' obligations  de  fon  état  {g). 

Acillujnnon      JusTiNifiN  reçut  le  projet  de  Thbod at  delà  même  manie, 
dedececre-  re  qu'A  lis  amdki  UCraml  écouta  les  Proportions  que  Ini  fiû- 
pecere  ter-    foit  Darius» de  donner  en  Dot  à  fa  Fille,  qu'il  lui  oftroitenma- 
«nfia^fiafffc  "^o'^  »  ^^"^      ^^'^  entre  l'Hellcfpont  de  le  Fleuve  Hali  déjà  conquis 
cjus,  quod  par  ce  Prince  (h)i  Ou,  comme  les  Romains  traitèrent  les  propo- 
ipfi  commif.  fîcions  dc  VoLOGssi ,  Koi  des  Pivibe$  (i)»  le  CHARtsi-MACNt 
péril.    ^  ^'^'^^      A^icephore ,  qui  lui  offroit  la  Saxe  dont  cet  Empereur  étoit 
WÔ;CiniT.  déjà  le  Martre  (i^)  ;  C'cft-à-dire  ,  que  Justin  ien  mépriHi  les 
4.         offres  de  lui  céder  la  Sicile ,  que  BéUfaire  fon  Général  tcnoic  fous 
Analim^.'       pouvoir  «  ainfi  qoe  les  "Provinces  dn  Royaume  dcNaples.  La 
ij.   '    '  manière  avec  hqnèlle  il  rebuta  ée  telles  f^ropofitions ,  contribua 
C*)  A  V  m  T.  .encore  à  augmenter  la  confternarion  de  Theodat  &  des  Goths. 
'  ^kir  ^***      Cette  Nation  connoillànt  la  pulillanuriitc  de  fon  Roi,  &  coniidé- 
rant  le  trifte  état  auquel  elle  le  voioit  réduite,  tenta  dVIle-méme 
auprès  de  BéUfaire ,  fi  Ton  ne  pourroit  j)oint  faire  réufTîr  une  né- 
gociation de  Paix  ;  On  envoia  à  ce  Général  des  Députes ,  chargés 
de  lui  expoler  les  plaintes  de  la  Nation  ,  &  de  l'engager  à  aban- 
donner fon  entreprilê  ;  Il  leur  donna  audience ,  &  ils  lui  parlèrent 
in  ^d^R^î*      ^  termes  (l  ). 

Jo'c««;  „  La  Guerre  que  vous  faites  contre  nou^  eft  d'autant  pins  in- 

jufte  que  nous  femmes  vos  Amis  &  vos  Alliés  ,  &  que  nous 
ne  vous  avons  donné  aucun  vrai  fujet  de  tourner  vos  Armes 
it  contre  nous  ;  -Ce  n'eft  point  i  vôtre  Prince*  ni  à  fes  PrédeceA 
^>  feurs  due  les  CoAs  ont  enlevé  par  leur  valeur  lltalîc  ;  OnoAcaa» 
après  I  avoir  ravagée,  s'en  faifit  &  la  pofltda ,  tandis  que  Zenow 
,t  regnoit  en  Orient  ;  Cet  Empereur  n'ofa  tenter  par  lui-même  d'em- 
pécher  cette  invafion  ;  lès  forces  ii*écant  pas  fuffilàntes  poiff 


•MS'oppo&râ  la  tirannie  d'Oi>o agile  &  des  Herulesy  il  eut 

„  à  notre  Prince  Theoooric,  qui  fc  difpofoit  alors  à  l'aller  ana- 
«>ygucr  jui^ues  daiis  i,ionilaaciuoj>lcj  pour  ie  vcuger  des  mécontc«> 
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>,  temens  qu'il  lui  avoir  donné;  Zenon  le  pria  de  les  oublier  j  en 
i,  confîdération  des  Dignités  de  Patrice  &  de  Confiil  qa'il  tenoit 
M  de  lui,  &  à  caufe  du  cas  inHni  qu'il  faifoir  de  (à  Parfonne:  il 

perfuada  à  nôtre  Prince  d'cmpIoiVr  ailleurs  les  forces  &  la  valeur 
a5  de  (à  Nation,  d'en  conduire  les  Armes  contre  Oooacrs,  le 

punir  de  l'injuAe  mort  à'Ai^nfiide ,  dont  il  ctoit  1  Auteur ,  &  le 
»,  chaiTer  de  llcalie.  Z  i  ho n  afôuta  i  fes  prières  &  à  (es  confeils  : 
„ Qu'il  cédoit  volontiers  à  Theoboric  &  anx  Goths  tous  fcs 
»,  Droits  fur  cette  Province,  afin  que  fondés  fur  de  fî  juftes  titres 
M  ils  puifent  la  poiTcder  &  la  gouverner  à  perpétuité.  Theoouric 
9»  vint  en  Italie  «  par  (à  valeur  &  les  finiles  fbices  des  Godts  » 
M  après  en  «roir  chafTé  le  Tiran,  la  gouverna  pendant  unlongtems*  da 
aj  confentemeAt  de  tous  les  Princes  d'Orient ,  étant  même  en  Alliance 
.jj  avec  eux  ;  C'eil  ainii  qu'il  a  tranfmis  à  fes  Defccndans  le  droit 
^»  de  commander  i  Tftalie.  Après  cet  expofé ,  où  peut  donc  être 
9»  le  prétexte  plaufible'  pour  entreprendre  d'anéantir  de  ii  iuftes  ti- 
ai  très ,  &  dépouiller  les  Goths ,  qui  déjà  depuis  longtetns  polledaïC 
9«ncalie,  &  la  gouvernent  fi  )uAcment,,. 

Mais  tontes  les  Harangues,  &  les  raifons  les  plus  folides  ne  font 
'iordinàiremenc  d'aucune  utilité,  lors  qu'il  s'agit  de  fléchir  un  Conque* 
-rant.  Ku^\  Bélifiire ,  qui  voioit  la  vidoire  voler  au  devant  de  lui ,  ne 
fut  point  ébranlé  de  ce  que  lui    dirent  lesDcputés  Goths.  Il 
prit  un  air  févére ,  &  leur  répondit  ; .  C^e  tout  ce  qu'ils  venoient 
ae  loi  lepréfenter  étoit  non  reniement  inutile ,  mais  très  4ia- 
zardé  ;   Q^il  convenoit  que  Thbodok,ic  avoit  été  envoié  par 
Ïenon  pour  attaquer  Odoacre  ,  mais  non  pas  pour  fe  ren- 
.dre  enfuite  Maître  de  l'Italie ,  puis  qu'en  ce  cas  il  étoit  inditiférent 
Jk  l'Empire  fous  leqnel  de  Tan  ou  de  l'antre  des  Ufntpflceurs  oecte 
Province  fut  aiTervie,  toutes  les  fois  qu'elle  ne  rentroit  pas  foos 
l'obéiflancc  de  fon  premier  &  légitime  Maître.  Theodoric  aiant  par  la 
-valeur  abatu  Odoacre  fe  permit  bien  des  chofes ,  &  refufa  de  reftituer 
ritalie  à  (on  véritable  Seigneur.  Je  mets,  ajouta  Bélifaircj  dans  le  mé- 
me  .rang  celui  qui  prend  par  force  le  bien  d'autrui ,  &  celui  qui  le  re- 
tient contre  la  volonté  du  Propriétaire  ;  Je  ne  céderai  donc  jamais  i 
^MX  que  ce  Toit  des  Provinces  qui  ap|»artiennent  i  l'Empire. 

ï. 

VjTJG£S  ,   iLDISjtLDE  ^    E&ARIC  »  Rm 

ditdUe. 

La  dure  séponfe  de  BHifâht  )etca  les  Gcés  dm»  le  déHeC- 
poir*  ils  firent  les  derniers  cflbm  pour  trouver  quelque  moicn 
TomeL  d*éciuper 
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d'échaper  au  péril  éminent  qui  les  menayoit.  L'incapacité  de 
Theodat>  fource  de  toutes  leurs  calamités,  leur  fit  prendre  le 
parti  «le  fe  donner  on  Chef  qoi  eut  les  talens  nécdOrire»  pour  lé 
Commandement:  Après  avoir  dcpofTcdé  de  la  Royauté ,  Se  epTiricé 
tiic  Th  I:  ouAT  ,  ils  élurent  i  U  place  dans  leur  Camp  ViTieai 
qu'ils  proclamèrent  Roi. 
(m)Tcm.  I.  Gmdafi  (m)  donne  une  antre  raifiMi  de  la  mort  de  Thiodat; 
Cw».Inp.  ,*j  jjj  ie<;  Q^ii^^  découvrirent  que  ce  Princc  ,  rebuté  par  tant  dé 
longues  &  pénibles  Guerres,  étoir  enfin  convenu  avec  Justinieh 
de  lui  abandonner  le  Royaume  moiennant  une  penfion  annuelle  8c 
confidérable,  avec  laquelle  il  pût  fe  retirer  dan^  la  Snlitùde,  Se 
y  finir  Ces  fours  uniquement  occupé  de  l'étude  de  la  Philorophie. 
Cet  Auteur  a  même  rapporté  la  Lettre  que  Theodat  écrivît 
pour  ce  fujet  à  Justinien,  &  la  réponfc  que  l'Empereur  y  Hr. 

Quant  à  Vi  t  i  c  «  s  «  il  avoit  époufé  MataUfonte  ,  Fille  d  Ama-. 
kime.  Les  Lettres  &  les  Harangues  de  ce  Prince  qu'on  voit  enco- 
(n)  Cas$.       dans  Caffhdore  (  » ) ,  &  dans  GoUafi  (  o )  ,  &  Tes  Exploitas  font 
autant  de  preuves  de  fa  valeur  Se  de  fon  habileté, 
(j^if.'   *         En  monunt  fur  le  Trône,  il  tenta»  mais  en  vain >  de  £ure  la 
i*)Gow.Ar.  Pjûx  avec  Justin  un  (p).  Sans  perdre  du  tems  »  il  vînt  adirer 
*S)  C*f  t    Ro"*^  »  ^  campa  devant  cette  Ville  une  année  &  neuf  fours». 

O^.  jnrqncs  à  ce  que  Bélifaire  en  fit  lever  le  fiége  l'an  n8-    Ce  Prin- 
II»  ce  fe  voiant  alors  fans  refTources ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  avec 

fon  Epoufe  i  Ravcnne  ;  Bélifaire  le  fuivit  peu  de  tems  après ,  l'en- 
ferma  dans  cette  Vfllc ,  &  l'obligea  i  Te  rendre  Prifonnier  :  Le  Gé- 
néral eut  par  ce  moien  la  gloire  de  mener  en  triomphe  â  Con- 
flantinople  ,  où  Justinisn  le  rappclla ,  V  i  x  i  c  i  s  Roi  des  Gotbs^ 
comme  il  avoit  déjà  conduit  Gilimir  Roi  des  Vandales. 

Quelques  foupçons  contre  la  fidélité  dé  BéUpàre  déterminè- 
rent JusTiNiiN  à  le  rappeller,  il  envoia  â  fa  place  en  Italie  Seaé 
&  Vitalis.  La  valeur  &  la  conduite  de  ces  Généraux  n'approcnanc 
point  de  celle  du  prémier  j  les  Goths  reprirent  courage»  &  élurent 
(j>  On  voit  pour  leur  Roi  Ildibaldi»  qui  étoit  Gouverneur  de  Vérone  (^); 
Ediu  d?iDt-  cruauté  lui  fit  bientôt  perdre  la  vie  par  les  mains  des  G<^s 

BAioE  dans  mcmcs.  Us  lui  donnèrent  pour  Succeffeuf  £^4r/V,  qui  éprouva  bien- 
G«Wrt^-        tôt  un  femblable  fort ,  fur  le  foupçon  qu'il  s'étoit  allié  à  leurs 
Cooa.^lÉU>.  Ennemis.    Ton  la  fut  placé  fur  le  Trône  d'où  £  ha  aie  vcnoit 
d'être  iciifccfl£». 
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IL 

De  Tôt  IL  A  Réà  d  Italie, 

Le  mérite  9c  Ul  valeur  de  ce  Prince  tanimérent  le  cotmge  al»- 

bacu  des  Godfs  ;  ils  reprirent  pluflcurs  Provinces  dont  Bélifaire  s'é- 
-toit  rendu  maître.  Toti  la  battit  l'Armée  Impériale,  &  reconquit 
la,  Tofcine.  Peu  de  tems  après ,  il  foumit  paiement  les  Provinces, 
^iii  çompoiênt  aufourd'hoi  le  Royaoïne  de  Naples;  Le  Samnioifi 
Retomba  fou*:  fa  puifTance.  Il  emporta  de  force  Benevent ,  l'aban. 
donna  au  pinaî»c  ,  &  en  fit  rafer  les  murailles.  PafTant  enfuite 
fdans  la  Campanie  ,  il  adîégea  Naples,  prit  Cumes,  &  toutes  les 
antres  Places  le  long  de  la  Mer.  Son  Armée  k  trouva  conHdé- 
^ablcment  renforcée  par  la  mulritude  des  Ouh  qui  s*y  rendotent 
jàc  toutes  parts  ,  Tes  Lieutenans  lui  foumirent ,  tandis  qu'on  étoit 
occupe  au  Sicge  de  Nap'cs ,  la  Pouille  ,  la  Calabre  ,  &  les  autres 
Provinces  qui  s'étoient  déclarées  en  faveur  de  J  ustiniem.  U  en 
Cira  des  fommes  immeolês  qui  avment  été  levées  jMur  f  Empereni; 

Les  NapoUtaios  craignirent,  de  leur  cdcé  >  qne  leur  trop  lon.^ue 
^cfîftance  ne  portât  Ton t a  à  les  traiter  avec  rigueur;  ils  préfé- 
rèrent de  fe  rendre;  &  ce  Prince  leur  donna  de  grandes  preuves 
àe  (a  clémence  ;  il  veilla  lai-méine  i  ce  que  le  '^Idat  n'infolcat 
point  à  rhonneur  du  Sexe  (  r  ) ,  &  traita  les  Habîtans  avec  beau-  Oitvr.  m 
coup  de  douceur  &  d'humanité.  C'eft  ainfî  que  la  valeur  de  ce  Prolefonuiï 
grince  fit  rentrer  fous  la  Domination  des  Goths  ces  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  que  la  lâcheté  de  TiiiOi>AT  leur  avok 
hk  perdre. 

Julques  â  ce  tem«-ci  *  les  Evéques  de  Rome  ne  s'étoient  point 
ynélé  des  affaires  d'Etat;  Bien  loin  de  régenter  les  Princes,  ils 
ne  prenoient  pas  mcme  connoiilànce  de  leurs  démêlés  ;  Il  leur  étoijC 
indiffihvnc  qne  lltalie  paflàt  des  Romains  aux  Goths»  &  de  ceux-ci 
aux  Grecs  ;  La  réunion  de  l'Eglife  d'Occident  avec  celle  d'OrienCj 
&  le  foin  de  mettre  fin  par  les  Décifions  de  divers  Conciles  aux 
difputcs  qui  s'étoient  élevées  entre  les  Evéques  d'Orient  fur  les 
Dogmes  de  la  Difcipline ,  fiufoient  toute  leur  occupation.  Lef 
Papes  Sylvere  &  ViffU  furent  les  prémiers  qui  prirent  part  aux 
af&ires  d'Etat:  Sylvere  fe  rendit  par  là  fufpeâ  aux  Grecs,  comme 
«'il  eût  fouhaité  que  l'Italie  demeurât  plus -tôt  fous  la  Domina- 
tion des  Goths  >  que  fous  la  leur.  Bélifaire  l'accufa  d'avoir  eu  des 
Intell^ences  avec  eue  Ce  Pape  étoit  le  fncasilèur  d*4fitp«t ,  re« 
connu  pour  légitime  Evcque  par  le  Clergé  &  leiPenple  de  Rome. 
#^4e  Diaci:e  de  i'B^tk  de  Rouie  afpiroit  40$     T^watificat  ;  U 
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avoit  été  envoie  i  Condancinople  pour  des  afTaircs  de  Religion^. 
&  y  réjournoit.  Le  Siège  de  Rome  qu'il  ambicionnoic  fe  crouvane 
occupé  par  Sjfhtere  que  les  Romaiiu  &  las.  Goths  Ibucenoieiit ,  il" 
mit  tout  en  oeuvre  pour  déterminer  Justinibn  à  renvoicr  Be- 
lifaire  en  Italie  avec  une  puiflantc  Armée  pour  reprendre  fur  les 
Gochs  ce  qu'ils  avoient  regagne  fous  leur  Roi  Ton  la.  Après 
avoir  perfuadé  ce  Prince,  il  ne  s'en  tint  pas  là;  H  fit  encore  ^omu 
toutes  fortes  de  refTorts  auprès  de  Ilmpératrice,  tt  îm  ptomt  dè- 
recevoir  Theodofe ,  Anthime ,  &  Scvcre  à  fa  Communion ,  cTipi» 
prouver  leur  Do(ftrine«  moiennanc  qu'elle  le  fit  élire  Pape. 

Bélifairc  repaffa  donc  en  Italie  pour  en  chaffer  les  Gotfts;  maib 
il  n'avoir  pas  fuffifamment  de  forces  pour  reufHr  dans  cette  entreprit  ; 
auiTl  cette  fccondc  expédition  ,  loin  d'ajouter  à  fa  gloire,  lui  fit  plutôt 
perdre  la  grande  réputation  qu'il  s'étoit  acquifc  dans  laprémiere.  Ce 
Général  étant  campé  à  Oftie,  Ton  la  fe  rendit,  fous  fes  yeux,  Maitrc 
de  Rome;  &comme  il  ne  pouvoit  point  garder  cette  Ville»  ni  ne  tou- 
loir  pas  l'abandonner,  il  prit  la  réfolution  d'en  détruire  la  plus  grande 
partie;  Il  en  rit  fortir  le  Peuple,  &  emmena  avec  lui  le<;  Sénateurs. 

Ce  Roi  ne  craignoit  prcfque  plus  les  Troupes  de  Bdifaire  ;  ii 
marcha  vers  la  Calabre  an  devant-  <Pan*  Renfort  qu'on  envoyoir 
de  Grèce.  Alors  le  Général  voyant  Rome  abandonnée.  Ce  )etta  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  put  dans  fcs  ruines ,  fit  relever  les  Mu- 
railles, &  rappelia  les  Habicans  ;  Sur  cette  nouvelle  ,  yigile  par^ 
tit  inceflâmmem;  ée  Cotfftantînople,  chargé  d'ordres  lècrets  de  llms» 
pératrice  ,  pour  que  Bélifaire  Favorifat  Ton  ambition  de  parvenir  à 
la  Papauté.  Arrivé  à  Rome  ,  il  lui  remit  (es  ordre*?  ,  traita  avec 
lui,  6c  lui  promit  une  fomme  d'argent  moyennant  qu'il  Je  fit  Pape: 
Incontinent  SyLvere  fut  mandé  par  Bélifaire,  qui  l'accufà  d'être  d'in- 
telligence avec  les  Goths,  L'exhorta  i  rcconnoitre  .AnUùm,  9t  Cas- 
ton  refus ,  le  fit  dépouiller  de  fes  Habits  Sacerdotaux ,  l'envoya  CB 
exil  à  Patara ,  &  ht  mettre  n^ile  a  fa  place. 

Dans  ce  même  tems,  un  événement  imprévu  s'oppofa  aux  pro- 
grès qu'on  attendoit  de  Bétifàre,  Justin isn  ayant  été  attaqué 
par  les  ParAet,  nçpella  ce  Général,  enforte  que  Ton  la  n'eut 
plus  de  Concurrent  &  rcfta  fcul  Maître  de  l'Italie,  II  prit  de 
nouveau  Rome;  mais  bien  loin  de  la  maltraiter  comme  la  pre- 
mière fois,  il  écouta  les  remontrances  que  lui  fit  Sf,  Bemit,  dont 
la  fkinteté  étoit  alors  en  grand  crédit ,  &  réfolut  en  conféquen* 
ce  ,  de  réparer  les  maux  que  cette  Ville  avoit  fouffcrts.  Pendant 
cet  efpacc  de  tems,  Justin  un  avoit  fait  la  Paix  avec  les  Par- 
thes ,  8c  Ce  difpofoit  à  envoier  de  nouvelles  Troupes  pour  rétablir 
fon  autorité  en  Italie  ;  mais  iî  en  fht  encore  détourné  par  les  Scia» 
Tes  »  Peuples  ds^jt^Md»  qui»  apiâ  avoir  paflS  le  Danube»  attaquèrent 
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nilyrie  &  la  Thracc.  Ton  la  fe  prévalant  de  ces  circonftances  » 
fournit  prefque  toute  Tltalîe. 

Mais  les  Goths  ne  foiûrent  pas  tong-tems  du  finît  de  Icius 

▼iftoircs.  JusTiNifiN,  après  avoir  vaincu  les  Sdavcs ,  envoya  en 
Italie  une  puilTante  Armée  commandée  par  l'Eunuque  A'arfés.  Ce 
Général  très  expérimenté  dans  l'art  de  la  Guerre  augmenta  le 
nomore  de  fes  Troupes ,  en  y  foigtiant  ces  mêmes  Nations  étran- 
gères qui  venoicnt  d'ctre  vaincues  &  foumifes  ;  les  Hernies  ,  les 
Huns,  &  les  Gepides  furent  de  ce  nombre,  ain(î  que  les  Lombards 
qu'il  a\roit  amenés  de  la  Pannoiùe.  Ces  derniers  frapés  par  la 
beauté  des  Païs  dians  leiquels  on  les  tnnfoortmt,  profitant  des 
occafions  favorables  qui  fe  préfentérent,  changèrent  leur  état  de 
Troupes  Auxiliaires  ,  &  devinrent  Conqneiaiis  pour  eux-mêmes  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Afiitfis  n'avoit  pas  encore  entièrement  fini  les  affiûres  de  !t 
3%r«rr  pour  venir  mettre  ordre  â  celles  d'Italie,  lois  que  le  Gou- 
yemcur  de  Tarcnte  abandonna  le  parti  de  Ton  l  a  fon  Mai- 
tre ,  &  remit  fa  Place  à  quelques  Troupes  de  Justinien  qui 
étoient  débarquées  à  Crotone.  Totila  fenfîbleâcetteperte)  allar- 
mé  des  grands  préparatifs  de  Guerre  qui  fe  faifoient  contre  lui* 
qu'on  lui  dépeignoit  même  comme  plus  confidcrables  qu'ils  n'c- 
toienr  efîectivcmenr  ,  prit  la  rcfolution  d'envoyer  Te;*! ,  Capitaine 
d'une  valeur  éprouvée,  à  la  rencontre  de  Narjes,  Si  pour  lui  dti- 
pnter  le  paflî^  j  mais  l'Année  Impériale  s^émt  répandue  dans 
tout  le  Pays»  maigté  (es  oppofitioiis  j  il  fiUot  ea  venir  i  une 
Bataille. 

Tôt  IL  A  donna  dans  cette  aâion  des  preuves  diAinguées  de 
h  valeur;  mais  accablé  par  le  nombre  des  Ennemis,  dont  les  fi>r« 

ces  étoient  très  fiipérieures  aux  fîennes ,  il  perdit  la  Bataille  &  Ur 
▼ic.  Les  malheureux  rcftcs  des  Goths  échapés  d'un  combat  fi  meur- 
trier ,  fe  raflemblérent  comme  ils  purent,  &  fe  retirèrent  à  Pavie, 
Bs  y  élurent  pour  leur  Roi  Tija,  dont  le  courage  &  la  fermeté 
étoient  les  feules  reUburces  qui  leur  reAaffént  pour  pouvoir  Se 
maintenir  en  lulie.  Après  cette  Viâoire*  A&n:(!c!r  prit  Rome»  & 
lies  autres  Villes  fe  foumirenr  à  lui. 

La  perte  de  cette  Bataille  étoit  fufïifante  pour  priver  les  Goths 
de  pouvoir  famais  fe  rétablir  parfaitement  s  cependant  la  mort  de 
kor  vaillant  Roi  TotIla  leur  fut  encore  pus  fimelle.  Par  Ibn 
courage,  &  bien  p!u5  par  fon  bon  Gouvernement}  ce  Prince  avoir 
rendu  à  la  domination  des  Goths  prefque  tout  ce  qu  elle  poffedoit 
du  tems  de  T'hcodoimc.  Pendant  l'efpace  df environ  dix  année» 
qu'il  téffxz,  il  donna  tant  de  preuves  de  toutes  les  grandes  ver- 
jDis  dont  il  étoit  orné  »  qu'il  n'cfl  point  d'Uiâorien.  qui  ne  r.iic 
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icomblé  d'éloges.  Paol  fils  de  Wmufrii  di(}  Que  quoi  que  ce 

Prince  fut  Gvth  t  il  vécut  avec  les  Romains,  comme  un  Pcrc  vit 
dans  fa  famille  ;  il  ne  changea  rien  à  leurs  Loix  &  à  leurs  Ufa- 
ges ,  laiilà  les  Provinces  fous  la  même  forme  de  Gouvernement 
tpxt  Tmiodokic  leur  âvoit  donnée  t  &  ne  s'écarta  famais  des 
)>rincipe$  de  la  Juflice  8c  de  ffiquité.    On  ne  fauroit  afTcz  admî* 
(f)Ontroo-  rer  le  Difcours  {s)  que  ce  Prince  fit  i  fes  Soldats  après  qu'il  eut 
vc  diverfcs   pfiç  Napics ,  pour  les  engager  à  ne  faire  aucun  tore  aux  Habitans 
de Toï^tA      cette  Ville,  &  à  fe  contenir  dans  Ie«  régies  de  leur  devoir, 
dans  GileLtft.  Pro€ope  en  a  rapporté  les  paroles;  Cet  Hiflorien,  quoique  Grec. 
Coafticluîp.  célèbre  fouvent  la  c!cmcnce  &  la  modération  avec  lefquelles  To- 
**' TiLA  rraitoit  fes  Ennemis  vaincus.    Ce  Prince  protégea,  &  ga- 
j-antit  de  toute  infuicc  ,  R^fiiciane  veuve  de  Botce  ,  ennemie  de  tout 
ce  qui  portoit  le  nom  Gotb  >  &  dont  cette  Nadon  n'avoit  point 
Heu  d'etré  contente. 

On  ne  trouve  pa?  moins  d'éloges  dans  les  Hiftoriens  fur  la 
tempérance  ,  &  la  valeur  de  ce  P.  ince.  Souvent  il  préferva  la 
liberté  &  Thonnear  des  Daines  Romaines  des  iafakes  du  Soldat 
▼idoriciix  ;  Nous  avons  déjà  vii  qu'il  eut  la  mcme  attention  lors 
qu'il  prit  la  Ville  de  Naples,  Se  en  général  il  punit  ITCC  févérité 
toutes  les  mauvaifes  aâions.  Sa  Table  étoit  fervic  avec  la  fim- 
plicité  ordinaire  aux  Goths;  il  fe  nourrilfoit  de  pain,  de  lait,  de 
fromage,  de  beurre  »  &  de  venaifon ,  que  fouvent  il  mangeoit  toute 
crue  &  fans  apprct,  &  quelquefois  faléc.  Ce  fut  donc  i  la  fa- 
ge  conduite  de  ce  Prince  que  les  Gothi  durent  la  réputation  qu'il» 
acquirent  dctre  modères,  julks ,  &  humains,  candis  que  parmi 
les  Romains  Poa  chercboit  èa  «un ces  Vwtiis«  comme  k  témoi- 

JJI.7.  de  Gu- 
bem.  Dei. 

IIL 

De  TeJA  dernitr  Rûi  d<s  Goths  c»  Udlie, 

La  viâoire  remportée  par  Narf^s  fur  tes  infoitonés  OtAt  les 
féduîfit  à  de  telles  extrémités,  que  pour  éviter  leur  perte  entière, 

ils  connurent  bien  qu'il  fa'.oit  recourir  aux  moj'ens  les  plus  promts 
&  les  plus  cfRcaccs.  Au(ïl  après  s'ctre  donne  en  la  perfonne  de 
TejA  un  nouveau  Roi  d'une  bravoure  diftinguée ,  ils  mirent  tout 
en  oeuvre  pour  obtenir  du  lêcoars  des  grinces  leurs  Voiiins.  Os 
i  envoyèrent  dans  cette  intention  des  Ambaftàdeurs  aux  Francs:  Le 
Difcours  qu'ils  leur  addrefTérciit  a  mérité  depidèri  U  PolUrité, 
(«)lj|.f.   Q'ç^^  yigaibitu.(^  nous  l'a  couTcrvé  in)» 
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*  „  Si  les  Goths  font  détruits ,  dirent  ces  AmbafTadeurs ,  alors  tous 

verrez  les  Romainç  difpofés  &  préparés  à  recommencer  avec  vous 

leurs  anciennes  Guerres  ;  leur  ambition  (aura  en  faire  naître  les 
MOCcafions*  &  y  donner  les  cooleois  les  plus  amarentes  pour  les 
,>ju(li(îer.  Us  iront  rechercher  les  Mariiu,  lesdnwBrr,  &  tous  les 

Empereurs  qui  firent  la  Guerre  aux  Germains  ,  &  portèrent  as 
„  delà  du  Rhin  les  bornes  de  leur  Empire.  Sous  de  tels  prétextes* 
;>  ils  s'imagiaent  qoe  conc  Icnr  wppunkm,  &  que  les  autres  Nations 

ne  peuvent  palHideraaamPïiys  iioAe  titre;  que,  parconfequcnr, 
ifbien  loin  qu'ils  puiffent  être  regardés  comme  Ufurpatcurs  des 
jiEtats  d'autrui ,  ils  ne  font  que  reprendre  par  de  légitimes  Guerres 
^Ct  que  leurs  Ancêtres  pofledoient  déjà.  L'entreprife  injufle  qu'ils 
9>onc  formée  contre  nous  n*eft  fondée  qœ  fnr  ces  ambidenx  prin- 
„cipes,  comme  fi  Thbodoric  nôtre  glorieux  Prince  leur  avoir 

enlevé  l'Italie  dont  il  fit  la  conquête.  De  là  ils  ont  prétendu 
^étre  en  droit  de  nous  ravir  nos  Biens»  de  détruire  la  plus  grande 
»,  partie  de  nôtre  Nadon,  &  de  firire  périr  nos  plusillnftres  Guer* 
y,  tiers  ;  fls  ont  exercé  des  cruautés  de  toute  efpîéce  fur  nos  Fem- 
>,mes  fc  nos  Enfans  ,  &  enfin  les  ont  réduit  à  un  dur  efciavage. 
M  Cependant  ce  n'étoit  point  contre  leur  volonté  que  Thsoooric 
,,nnt  en  luiie;  mais  au  contraire,  ce  fut  avec  le  confentement 

exprès  de  Zenon  leur  Empereur  qui  la  lui  céda.  11  ne  l'enleva 
,,donc  pas  aux  Romains  pour  qui  elle  étoit  déjà  perdue;  il  l'acquit 
„^iire  BelU,  en  ayant  chaflé  par  /a  valeur  &  par  fes  propres  forces 
>,OooACRfiUrurpateur  étranger  qui  la  podedoit.   Mais  auifi-tôt 

que  les  Romains  fe  fiMit  en»  en  état  de  reprendre  l'Italie ,  ils 
„  n'ont  voulu  confulter  ni  la  JufVîce,  ni  la  légitimité  desDroits  de  tÊ&ut 
»  Nation.  Ils  ont  recherché  de  vains  prétextes,  ils  ont  voulu  paroi* 
»  tre  irrités  contre  nôtre  Roi  THsoDATà  caufe  de  la  mort  d'ÀmaU' 
$»  faite ,  8e  dès  lors  nons  ont  fint  une  cbnrinudle  Guerre ,  &  envahi 
„tout  ce  qui  nous «ppcrtienc.  Ce  font  là  cependant  ces  Homme» 
,,qui  fe  vantent  d'ctrc  feuls  en  pofTcfTîon  de  la  Sageffe,  qui  prcten- 
„  dent  que  perfonnc  n'eft  touché  comme  eux  de  la  crainte  de  Dieu , 

&  qui  fe  elorifient  que  toutes  leurs  entreprifes  font  diâées  par 


>,Ies  régies  Tes  plus  exaâes  de  la  Juftice.  Ainfi  donc»  fi  vous  von- 

lez  vous  préfervcr  des  malheurs  auxquels  nous  Tommes  préfente- 
ment  livrés ,  &  ne  vous  expofcr  pas  à  un  inutile  repentir  de 
M  vôtre  inaâioQ  ,  prévenez  de  tels  Ennemis ,  ne  lailfez  pas  échaper 
»»roocafion  &vonble  qui  fe  priftnte»  eovovea  contre  les  Romains- 
„unc  Armée  commtndée  par  l'un  <fe  vos  braves  Généraux,  qui 
foit  fuflfifante  pour  faire  échouer  leurs  projets  ambitieux  contre 
M  l'balie ,  &  nous  remettre  en  polfdlioa  de  tout  ce  qu'ils  nous 
A»  ont  injodemc^t  enlevé.. 
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Quelque  folides  que  pufîênc  écre  les  Repréfentanons  des  Ani'^ 
baflaaéiirs  G9$bi,  elles  ne  décenninérent  point  les  Francs  à  leur 
donner  da  ftoonrs.  THioDisiRrlenr  Roi*  qirès  la  Gueneqn'il 

fit  à  JusTiNiEN,  avoir  conclu,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  avec 
lui  j  en  l'année  548- >  une  Paix  inviolable.  Thcodsbald  foa 
Fils  l'aiant  confiraiée ,  ne  put  Ce  refondre  i  violer  fes  engageraens. 
Aiofî  les  Francs  demeurèrent  neutres  »  refufèrent  également  à 
Justin  IBM  de  prendre  les  Armes  contre  les  Goths,  &  à  ceux- 
ci  de  fc  déclarer  contre  les  Romains ,  quelque  prcHantcs  que  fuf- 
fent  les  inAances  qu'ils  £rent  pour  les  y  déterminer. 

II  eft  mi  qu'après  que  la  Domination  des  Goths  fat  éteinte  t 
Je  Roi  Theodebald  étant  mort  ,  Lothaire  8c  Bucelin  fon  Frère  « 
Général  des  ^uflrafiens,  tentèrent  l'an  55^.  une  entreprife  fur  l'Ita- 
lie, aidés  des  francs  de  des  AUemans.  Lotljoitx  s'avança  jufques 
dans  la  Fouille  ^  la  Calabre  ;  4e  BiieeUn  ,  a|»ràs  avoir  ravagé  le 
Samnium  %  fit  des  cour&s  iuTques  en  Sicile;  mais  leurs  Années  fu- 
rent bientôt  détruites.  Une  maladie  violente  ruina  dans  un  feul 
Eté  celle  de  Lothaire  i  &  Narfés  battit  »  &  défit  entièrement  celle 
de  Btuelin  i  Cafilino.  Remarquons  que  c*eft  id  la  prémiére  ibis 
qac  les  François  ont  tenté  de  fouroettre  les  Provinces  dn  R<^an- 
me  de  Naplcs  à  leur  Domination  ;  Préfage  que  leurs  entreprifes 
fur  ritalie  auroicnt  toujours  de  funeftes  fuites  pour  eux  ,  comme 


de  fortes  &:  profondes  racines. 

Les  Goths,  privés  de  tout  fecours  de  la  part  des  Francs,  furent 
réduits  à  placer  leur  unique  efpérance  dans  la  valeur  de  leur  Koi 
Ta  J  A.  Ce  Prince  fit  anfli  les  efibrts  les  plus  fiirprenans  >  tels  que 
les  deroandoit  reitiémité  à  laquelle  les  Goths  le  trou  voient  ré' 
duits.  Ayant  été  rencontré  par  l'Armée  de  Aarfcs  au  pié  du  Mont 
Véfuve ,  il  fut  H  bien  dirpofcr  fon  Camp  ,  que  quoi  que  les  deux 
Armées  ne  fuifent  féparées  que  par  le  Sarno»  elles  demeurèrent  dans 
cette  place  pendant  deux  mois ,  fans  qu'il  y  eût  d'autre  événement 
que  des  Efcarmouches  ,  Narfcs  n'ofa  pas  tenter  le  pafTagc  de  cet- 
te Rivière,  à  la  vue  de  Tïja  qui  étoit  Maître  du  Pont  ,  &c  ne  vou- 
lut pas  fc  retirer,  de  crainte  que  les  Goths  ne  jettaifent  du  fiKours 
dans  Cnmes.  Mais  enfin,  ce  Général  aiant  trouvé  le  moien  «Ten- 
4»agcr  une  bataille  ,  parla  fupériorité  de  fes  forces,  il  la  gagna,  & 
T  £  j  A  y  perdit  la  vie  en  donnant  les  dernières  preuves  de  fa  va- 
leur. Les  Goths ,  conllernés  par  la  perte  d'un  Chet  en  qui  ils  avoient 
mis  loute  lenr  confiance*  rélolurent  de  Tefonmettre  iNtifis, 
qui  leur  accorda  la  penmiîioa  de  fortir  des  Terres  de  lïmpire 
avec  tous  leurs  c&tsi  pour  aller  vivre  aiUeiics  ibus  Icots  propres 
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loix  :  Tel  fut  le  Traité  de  Paix  exécuté  de  bonne  foi  de  part  & 
d'autre,  après  dix-huit  années  de  Guerre  ;  Toutes  les  Places  furent 
temifes  encre  les  mains  des  Commiflâires  de  Narfts ,  &  les  Co^t 
ibidrent  de  l'Italie  Taa  5^9.,  après  y  avoir  i^gné  ^4.  «n»  â 
compter  depuis  Theodoric  leur  Roi  jufqu'â  TtjA. 

Ainfi  finit  la  Domination  des  Goths  en  Italie,  &  dans  les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  :  Nation  illudre ,  &  guerrière,  oui  malgré 
le  bnnt  des  Armes»  fut  coofoort  attentive  â  nuintenir  h  Jnftice» 
U Tempérance,  la  bonne  Foi,  ^  les  autres  Vertus  dont  cUe  étolc 
ornée  :  Peuple?  qu'on  nous  a  injuftement  repréfcnté  comme  Bar- 
bares &  Inhumains  ,  puis  qu'ils  laifTérent  vivre  leurs  Ennemis  vain* 
cas  &  tmàs  fôu»  leurs  propres  Loix»  pour  leiqnelles  ilstémo^né- 
rene  eiaumémcs  de  grands  ^ards.  la  difpofîtion  &  l'ordre  de  nos 
Provinces  ne  foufTrit  aucun  changement  fous  leur  Domination  ;  ils 
laiflérent  Iîd>(îfier  les  mêmes  Magidrats ,  Confulaires ,  Correâeurs 
acPvéfidens,  &  maîntfairent  les  Ufages  &  les  Coutumes  telles'qu'el. 
les  étoient  fous  les  Empereurs  Romains.  Ce  ne  fut  point  fous  le 
régne  des  Goths  que  fe  firent  les  changemens  qui  arrivèrent  dans  le 
Gouvernement ,  c'cft  aux  Empereurs  d'Orient  qu'il  faut  l'attri- 
buer. Lors  que  l'Italie  paiTa  fous  leur  Domination ,  ils  y  envoyè- 
rent les  Extorques,  &  en  partageant  les  Provinces  en  plufîeurs  Du- 
chés, leur  donnèrent  une  forme  de  Gouvernement  différente  de 
celle  qui  y  écoit  établie  auparavant  »  aiolî  que  nous  le  verront 
bientôt. 

|l  n'étoit  cependant  pas  po0ible  que  de  fi  longues  êlr  de  fi  th». 
lentes  Guerres  ne  portaflènt  de  grands  préjudices  à  l'avancement 
des  Sciences  &  des  Belles  Lettres  ;  Il  ne  feroit  pas  juile  d'exiger  que 
dans  des  tcms  de  cette  nature»  l'Italie  fournit  dés  Jurifconfulces» . 
des  Profeflêut»  &  des  AvooK»  aÏGs  oélâyres  sour  récsbKr  dant 
1m  Académies  &  dans  les  Tribiinanz  Tanden  Imbe  de  cette  Scien- 
ce.   On  doit  donc  tenir  beaucoup  de  compte  aux  Rois  Goths  de 
ce  que  dans  un  tems  où  les  feules  Armes  paroiifoient  être  nécef* 
£ûres,  ils  penfêrent  également,  comme  firent  Athalakic  flc 
Trsodat,  àconferver»  autant  qu'il  étoit  poORbte »  le  Sénat  9t 
l'Académie  de  Rome  dans  leur  ancienne  fplendeur.  Athalaric 
donna  â  cette  Académie  d'habiles  Profcfleurs  en  Droit  (jr),  &  de  («)  CAition. 
bons  Grammairiens  ,  afin  aue  la  Langue  Latine  ne  diéperit  oas  t^9»Ctf» 
enriéranent  par  le  mélange  de  tant  d'antres  »  étrangères  &  bama»  *  ' 
tes  s  &ie  fe  (êroit ,  en  met ,  abfolument  éteinte  dans  ces  tems-d» 
fi  on  ne  l'eut  pas  confervée dans  l'Académie  de  Rome,  6c  fi  Theo- 
Dat  qui  l'aimoit  padionnément  ne  l'eût  pas  iâuvée  du  naufrage  pat 
Iba  exemple  9t  m  kàm,  Jufqnet  i  ces  tems  »  Rome  lût  celèore 
pour  la  pureté  de  It  Lpigne  Ladae  qu'elle  avoit  coQiictfée«  tandis 
TmeL  Ll  qœ 
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que  la  barbarie  s'étoit  déjà  introdmte  dans  tontet  les  lotres  Pro- 
tioces  de  Tltalie.  Les  Atf^es  publics ,  dreffês  piur  des  Tabellions , 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Notaires t  n'étoicnt  pas  d'un  AUe 
plus  élégant  que  celui  dont  ils  Ce  fervent  prcfcntcment. 
M  FoRN.in  fournier  rapporte  dans  fes  Notes  fur  Cajf^ore  {y)  ,  qu'oa  COO- 
CaS,  iM.  t«.  (èr?e  i  Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  un  ancien  titre ,  con- 
I^.  G^.  7»  tenant  une  Tranfâdion  dont  les  Formules  &  les  exprefTîons  ne  va- 
lent pas  mieux  que  celles  qu'emploient  actuellement  les  Notaires 
d'Italie.  C'ctk  un  nomme  tienne.  Tuteur  d'un  certain  Gratien,<\m 
tranlig«  avec  Ton  Pupille  fur  un  Procès  ;  TAde  eft  pafft  i  Ravenne, 
la  dernière  année»  ccll-â-dire  la  ;8.  de  l'Empire  de  Jostinien, 
Indidîon  XII.,  ce  qui  revient  à  l'année  5(^4.  de  Christ.  AufTî 
voions-nous  que  dans  ces  tcms  on  donuoit  de  grands  éloges  à. 
ceux  qui  poiTcdoient  la  Langue  Latine  dans  ft  pureté.  Parmi  les 
diflircntes  louanges  que  les  vades  connoillânces  de  TkbodatIuî 
méritèrent  >  celle-ci  y  croit  comprife.  Malgré  l'ignorance  de  ces 
tems ,  l'Italie  eut  cependant  alors  Ennodius  ,  Romandes ,  Boece ,  Sym^ 
nia^t  Qijftodore ,  Arator,  &  quelques  autres  Hommes  il  luftres  >  qui 
ne  furent  pas  entièrement  dépounrus  de  ftience  9t  d'èrodition. 

Justin lEN  aiant>  aind  que  nous  venons  de  le  voir,  cnlerè» 
par  les  exploits  de  fon  Général  Narfés  ,  l'Italie  aux  Goths ,  fe  pro- 
po£l  de  remédier  aux  défotdrcs  qui  y  régnoient  >  ainli  que  dans 
les  antres  Parties  de  TEmpire  d*Ocddent.  A  la  (oUidtarion  dn 
(fb)  9rt^  Vigile  i  il  fit  une  Pragmatique  ,  contenant  un  grand  nom- 
tnriK.  poft  bre  de  Réglemens  ;  elle  fut  publiée  la  pénultième  année  de  fon 
ijav».  régne,  &  addrcffée  â  Amiocbus»  Préfet  du  Prétoire  d'Italie,  dattée 
4e  Conftanttnople  dans  la  ^7.  année  de  fon  Empire.  Ce  Prince  y 
coofirme  tous  les  Ades,  &  toutes  les  D<»iations  âites  par  Atha- 
LARic,  Âmal.ifonte  fa  Mère,  &  Theodatî  mais  regardant  To- 
TiLA  comme  un  Ufurpateur,  il  cafTe  ,  annullc  &  dctefte  tous  les 
Aôes  émanés  de  lui ,  &  veut  qu'on  n'y  ait  aucun  égard.  Il  ordon. 
ne  qu'on  ne  comptera  point  »  pour  pouvoir  acounir  la  Preicri^ 
tion,  de  XXX. ,  ou  de  XL.  ans,  le  tems  pendant  lequel  l'Italie 
a  été  fous  la  tyrannie  de  Ton  la;  Qu'aucun  Juge  militaire  ne 
prendra  connoi(fance  des  Procès  qui  furviendront  entre  les  Ro- 
mains, 6t  qu'ils  feront  décidés  par  les  Juges  CÎTils.  Justinibn 
détermine  encore  dans  cette.  Pr^matique  l'augmentation  des  TaîU 
les  impofees  fur  les  Négocians  de  la  Pouillc  &  de  la  Calabre, 
&  fait  divers  autres  Réglemens  pour  l'Italie  &  les  Provinces  du 
Royaume  de.  Napies  $  elle  eft  divilèe  en  plulîeurs  Chapitres ,  & 
placée  après  !es  Nouvellet. 

Nous  tirons  encore  de  cette  Pragmatique  une  obfcrvation  im- 
fOCUMue*.  (^elqucs  Autcucs  oot£réceiidM>jque{Nuif<}uc  jusn n  i ek 
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avoit  chargé  le  Préfet  du  Prétoire  d'illyrie ,  de  faire  publier  le$ 
PandeSes  &  le  Code ,  on  en  dcvoit  conclure  qu'elles  le  furent  aulTS 
en  Italie.  Il  ne  fera  pas  néceïGure  d'emploier  de  longs  raifonnc' 
mens  pour  ane  queftion  aufli  claire.  En  effet  »  la  Pr^igmeiti^iie  que 
noitt  examinons  préfentemcnr  prouve  que  Justin ien  ordonna 
par  un  Edit  exprès,  que  les  Loix  contenues  dans  ces  Livres  ftif- 
fent  obiérvées  dans  toute  l'Italie.  Mais  comme  les  aftaires  des 
Grecs  tombèrent  en  décadence  (bus  le  régne  de  ToritA,  qui 
releva  celles  des  Goths,  &  les  remit  en  poflêffion  de  leurs  Etats» 
les  Loix  de  Jlstinien  ne  purent  jouir  d'aucune  autorité  pen- 
dant les  révolutions  qui  agitoient  l'Italie.  Les  chofes  ayant  enfuite 
changé  de  face,  les  Goths  vaincus  &  foomis  <par  ^fmjès  ,  Josti- 
MIBN  ordonna  par  cette  J^n^pM^fiMe  que  toute  l'Italie  obferveroit» 
non  feulement  les  Loix  contenues  dans  les  Pandémies  &  le  Code, 
mais  auiïi  les  Nouvelies  publiées  dès  lors  »  afin  que  tout  comme  il 
avoit  plu  i  Dien  de  réunir  tant  de  différens  Etats  tn  une  feule  Mo- 
narchie ,  de  même  il  y  eût  par  tout  une  conformité  de  Loix.  Ceft 
ainfî  que  cet  Empereur  s'en  explique  dans  cette  Pragmatitjfte ,  dont 
nous  croions  devoir  rapporter  les  termes,  auxquels  tous  les  Auteurs 
que  nous  connoifTons  ne  nous  paroiitent  pas  avoir  donne  a/Tez  d'at- 
tention t  ^4ir«  ntfuper,  vel  leges  CodieUms  nefimh^rust  ^ms^AM 
fitb  ediflali  programmate  in  Italiam  duéum  mifmtMS ,  ohsinere  fancimus  ; 
fed  &  eas ,  (jiias  P  0  STE  A  fromu\gavimu%  Confiifutiones  ,  jubemus  fuh 
tdiSali  propojitione  vulgari  ex  eo  tempore ,  quo  fub  ediâdi  programmatt 
tvulgata  fuerim  etiam  per  pmtt  MudU  oMiemet  m  mm  >  Vlso  vtU»» 
te,  fada  RepiMka»  Ugum  etiam  noflranm  iAkp»  pvtMtetur  auHorîtm* 

Les  Empereurs  d'Orient  ne  jouirent  pas  longtems  de  leurs  Con- 
quêtes fur  les  Goths;  leur  nouvelle  Domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ;  les  Pandeâes>  le  Code ,  &  toutes  leurs  Loix  fiuvirent 
leur  fort.  Après  la  mort  de  Justin  1 1  n  ,  l'Italie  &  les  Provinces 
du  Royaume  de  Naples  rentrèrent  fous  le  Commandement ,  fi  cc 
n'eft  pas  des  mêmes  Goths  ,  au  moins  ce  fut  fous  celui  des  Lom- 
bards qui  defcendoient  de  ces  prémiers  ,  comme  nous  le  ferons 
voir  lorfqne  Tordre  des  rans  nous  appellera  â  parler  de  cette  Natioik 

Cet  ProràMCS  ne  reflérent  pas  même.  aUTez  longtems  au  pouvoir 
de  JusT  NitN  pour  y  affermir  l'autorité  de  fcs  Loix.  A  peine  y 
furent-clles  connues  qu'incontinent  on  en  perdit  le  fouvenir.  Au 
même  inftant  que  ce  Prince  eut  glorieuièment  délivré  Tltalie  des 
Goths  ,  il  fàlut  donner  tous  fes  foins  à  la  féconde  Guerre  qu'il  eut 
contre  les  Pcrfês  >  &  â  repouffcr  l'invafion  des  Hum;  &  peu  de  rems 
après,  en  565.  ,  âgé  de  82.  ans,  en  aiant  régne  trente-huit  & 
huit  mois  t  il  mourut  :  Prince  dont  la  gloire  auroit  furpaffê  celle. 
4e  tOQt  les  aoties  Empeicms»  dont  U  piété*  la  mignincenoe , 
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tant  de  grandes  Adions  Civiles  &  Militaires  n'auroienr  été  obfcur- 
cies  par  aucune  critique  >  ii  fur  la  fin  de  fa  vie  il  ne  fut  pas  tombé 
(m)  AvatTâfc  dios  Tliéréfîe  â^Eime  (m)  ,  qn'll  enbnlGi*  &  ne  toolnt  famdsab- 
p!^*d'      i^i'ci'*         Hiftoriens  les  plus  recommaïuUtlcs  de  Ton  Siècle ,  H 
**"    ceux  qui  ont  écrit  dans  les  fuivans,  fe  réuniffent  tous  pour  lui 
donner  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dûs  >  De  ce  nombre  font  encre 
<WTheowo.  les  Antciirs  Grecs  l'Abbé  Théophile  fon  Précepteur  (b)  t  Pncope, 

PrTcrptor.    Entre  les  Latins  ,   CaJJÏodore  ,  Padt  fils  dé  U^anefirid,  &  on  gOOd 

^^^^'^  nombre  d'autre  Ecrivains  (c). 
'(^laipHA-  ^  ùmrok  donc  excnfer  rerrenr  de  cenz»  qui  fur  le  témoigna- 
MivB.  CoM-  ^  de  Suidas,  nous  ont  repréfenté  Jostinien  comme  un  Prince  iî 
Ignorant  qu'il  ne  favoit  pas  feulement  lire ,  quoi  qu'il  afTure  lui- 
Nonî?dp5-  *"^"ïe  qu'il  a  lu  &  revu  fon  Livre  des  Inflitutes  ;  C'eft  une  faute 
ùpium.  dans  le  Texte  de  Snidas  que  Demetrius  Gbalcondile  fit  imprimer  à 
^d)  NicoL.  Milan, ^uiadoiiiiéltenâ€ecteerrear:OnyUtJusTiKisM(d)jde 
^MMAst!  ^  JosTiN  ,  comme  portent  tous  les  Manufcrits  de  &i- 

*  das ,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  C'eft  donc  à  J  u  s- 
T I N  j  Oncle  Se  Pére  Adoptif  deJusTiNiBN«  qu'il  faut  attribuer 
rignorance  dont  on  chaige  ce  denier.  Prûvfe  témoin  ocnlaire 
ne  permet  pas  d*en  douter.*  il  alTure  que  Justin  de  B(mvier  de- 
vint Soldat ,  enfuite  Comte  ,  &  fe  vit  élevé  fur  le  Trône  Impérial 
par  l'un  de  ces  coups  extraordinaires  de  la  Fortune  ;  Que  ne  (a- 
chant  pas  écrite,  il  fignoit  les  Aâes  Publktafce  on  cettarn  infim* 
ment  ou  cachet  Êût  exprès.  Thbodoric>  dont  nous  avons  ad- 
miré le  régne ,  étoit  auffi  illitcré  ,  ne  lâvoit  pas  écrire  ,  &  fe  fer- 
voit  du  mcmc  moien.  Dans  les  bas  Siècles  ^  W  i  t  r  s  d  ,  Roi  de 
J^ent  t  &Tas$ilon,  Duc  de  Bavière  t  ctoient  au(Tî  dans  le  même 
.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu»  que  Charles  -  M  agmb 
iâ¥Ok  pas  écrire  »  quoi  qu'il  fut  lîie>  &  qu'il  fikt  très  ûiant. 


CHAPITRE  V. 

Vt  tEtKftrmr  JvSTIN  IL  ^  &  de  U  MitvelU  formé ^  de 
Coitvermememt  introditite  em  lu/ie^  dr  dams  Us  Provmm 
du  RcjdMme  de  K^tesy  féar  LONGIN frémkr EauKTfÊÊ 
fiKr  te  Vrinctj  ewueU, 

LA  mort  de  Justimibn  (ut  aulR  1  époque  â  laquelle tombéreoc 
tontes  fes  entreptîfes  de  les  projets.  Dès  Ion»  la  fortune  des 
%npcicuis  d'Oricoe  (CGoiiiiiiea(a  à  dédiocr  comme  anpaiavant. 
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Justin  U  ^eune,  fils  de  Vigilance ,  qui  étoitfœurde  Justiniiw, 
en  fuccédanc  à  l'Empire»  n'hérica  jpoint  des  grands  taiens  &  des 
bonnes  qualités  de  ce  Prince  ;  Don  caraâére  ftupidc.  Te  laiflànt 
gouverner  par  fa  Femme  nommée  Sophie»  il  rappella  «Tbalie 
Aarfés ,  &  envoia  à  fâ  place  Longin  en  l'année  5^8.  (a).  (a)  Mar- 

Ce  nouveau  Gouverneur ,  dont  l'autoritc  étoit  fans  bornes ,  s'en  guaro.  Fm- 
prévalut  pour  faire  de  confidérables  changemens  ;  Il  fut  le  premier  "^LÏjj^P''^ 
qui  ilonna  à  ritalie  une  forme  nouvelle  dans  fon  Gouvemement ,  Euicla. 
qui  en  accéléra  &  en  facilita  la  pcrrc  ;  Il  établit ,  à  la  vérité ,  fa  v«n.  apud 
réfidcnce  à  Ravenne ,  comme  avoicnt  tait  avant  lui  les  Empereurs  yf^^ 
d'Occident»  6c  Thbodoric  Koi  des  Gotbs  ;  mais  d'ailleurs  j  dans 
des  idées  entiéraneiic  oppoftes  ma.  lenrs*  il  fupprima  les  Emploû 
des  Confulaîres»  Correâettrs»  &Préfidens»  qui  jufques  don*  foos 
la  Domination  des  Romains  ,  &  enfuite  des  Goths ,  avoient  gou- 
verné les  Provinces,  &  mit  en  leur  place  dans  toutes  les  Villes* 
'  0e  lesLieuk  de  quelque  importance»  des  Clie6  qu'il  noaunt  Dvct* 
&  des  Juges  chargés  de  Tadminidration  de  la  Juflice.    Rome  ne 
fut  point  diftinguee  des  autres  Villes  (  b)  ;  privée  de  Ces  Confuls   (i,)  Biok». 
&de  fon  Sénat,  dont  les  Noms  s  etoient  confervcs  jufques  alors»  il  Hid.  lA.  9. 
la  fournit  teUement  au  Gouvernement  d'un  Duc ,  qu'il  y  envoioit  io*s^^ 
chaque  année  dès  Ravenne.   CeA  lâ  l'origine  du  Nom  de  Dmhé  de  quatuor 
ie  Rome.    Quant  au  Magi/h-at  fupréme  qui  rcfîdoit  â  Ravenne,  8c  Sum.  Imp. 
gouvemoit  toute  Tltalic  de  la  part  de  rtmpcrcur  ,  au  lieu  du  ti- 


pluficors  Provinces  qui 
compofoient  un  Diocéfe.  On  obfcrvc  de  même  dans  la  Hiérarchie 
de  l'Eglife  que  l'Evéque  prcpofé  fur  un  Diocèfe  »  6c  par  conféquenc 
fiur  les  didoemes  Pkovinoes  qui  lincnoiene  ce Diooefe»  neportoit 
pas  le  nom  de  MtmptUtmn  que  Ton  donnoit  à  TEvéque  d'une 
îeulc  Province  ,  mais  celui  é^Exarqut.  L'Italie  eut  donc  de  plus 
grands  changemens  i  fouffi-ir  fous  le  Gouvernement  de  l'Empe- 
lenr  Josti  n  ,  que  fous  celui  des  Goths ,  qui  lailfiront  toutes  cno* 
Ib  fur  le  même  pied  que  les  avoient  établies  les  anciens  Empe- 
icurs  d'Occident. 

Le  Gouvernement  des  Provinces  fut  donc  changé  8c  partagé» 
Noos  avons  vû  ci-devant  que  chacune  avoit  fon  Confulaire  »  Cor- 
ieâear»on  Préfident  >  charêé  de  radmtniftntion  de  la  Juftice,  &  de 
tous  les  autres  finns  du  Commandement.  Piélèntement»  chaque 
Ville  ou  Bourg,  paflâ  fous  la  dépendance  d'un  Duc,  &  d'un  Juge, 
qui  relevoient  uniquement  de  l'Exarque  léfident  à  Ravenne,  d'où  il 
gonvetnoit  tonte  rittlie,  «ci  quilcsHdHtins  des  Provinces  reoon- 
foient  loo  atBs  wnim  Mlcst  quelque  in|iiAice  de  la  pàit  de 
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CCS  Ducs ,  &  Juges.  C'eft  de  là  que  prirent  naifTance  ce  grand 
nombre  de  Duchés  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
dont  nous  parlerons  fous  le  r^e  des  Lombards.  Une  parde  écoieat 
(bus  la  Domination  des  GrecSf  le  Duché  de  Naples>  de 

Surrenre ,  d'Amalphi ,  de  Gaete  ,  &  de  Bari.  Une  aurrc  partie 
fous  les  Ducs  Low;6j>£// ,  qui  ayant  enlevé  aux  Grecs  prcfquc  route 
l'Italie j  &'  la  plupart  de  nos  Provinces,  confervérent  les  mcmes 
noms  de  DocKés;  De  li  vint  aulli  que  les  Duchés  de  Bénévenc» 
de  Spoléce,  &  de  Frioul,  s'élevèrent  par  de^ns  tons  les  autres, 
comme  nous  le  dirons  plus  particuliéremenc  dans  le  Livre  fuivanc 
de  cette  Hiûoire. 

Maïs  tous  ces  changemens ,  que  vonlut  (aire  en  Italie  FExarqiÊt 
Jjmgîttt  ne  fubfîftércnt  pas  !on£T-rcmSi  L'Empire  des  Grecs  fut  de 
courte  durée.  Cette  Divifîon  des  Provinces  en  tant  dt  petites  par- 
ties &  de  Duchés  »  £u;ilita  aux  Lombards  les  moyens  de  s'en  ren- 
dre plutôt  Maîtres.  Naiis  étoit  irrité  contre  rEmperenr  de  cé 
qa'il  lui  avoit  ôté  le  gouvernement  d'un  Fais  dont  il  lui  devoit 
la  conquête.  A  i'injuftice  de  fon  rappel ,  l'Impératrice  Sophie  ajouta 
les  railleries  les  plus  injuricufes  ,  lui  dii'anr ,  qu'elle  i'avoit  tait 
revenir  pour  l'occuper  à  fîler  avec  les  autres  Eunuques  ,  &  les 
Femmes  du  Palais.  Ce  Général  ne  put  contenir  fon  leflèntiment; 
il  répondit  à  cette  PrinccfTe  ;  Qu'il  lui  ourdiroit  une  trame  que 
ni  Elle  ni  fon  Mari  ne  pourroient  rompre.  PafTant  de  la  menace 
à  l'exécution,  il  licentia  Ton  Armée»  &  fe  rendit  de  Rome  à  Na- 
pies*  oà  il  commença  à  négocier  avec  Alioin  fon  intime  Ami 
Roi  des  Lombards,  qui  ré?noit  alors  dans  la  Pannonie.  H  loi  pcr- 
fuada  de  paflcr  avec  fa  Nation  en  Italie  ,  &  de  la  fubjuguer. 

Mais  puis  que  l'entreprife  des  Lombards  fît  changer  de  face  aux 
4&ires  olcalie,  qu'il  s'y  établit  ane  nouvelle  forme  de  Goaierne. 
oient»  de  nouvelles  Loix ,  que  les  Provinces  du  Royaume  de  K»> 
pies  furent  partagées  différemment  de  ce  qu'elles  étoient ,  portè- 
rent d'autres  noms ,  fe  virent  foumifes  à  de  nouveaux  Maitres , 
paiTérent  >  en  un  mot ,  fous  la  domination ,  non  pas  d'un  feul 
Prince,  mais  de  différentes  Nations,  des  Grecs, des  lombards,  & 
quelquefois  même  des  Sarrafins  ;  la  nouveauté  de  ce  fujet  ,  l'im- 
portance, 8<  la  variété  des  cvenemens  ,  nous  conduit  à  le<.  rap- 
porter en  dctail  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hifloire»  après  que 

mous  «nrooi  padé  de  h  PoUoe  Ecdéfiaflic^uc  de  ce  Ubdt. 


CHAPI- 


Digitized  by  GoogI 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  iji 


CHAPITRE  VI. 


Ve  lé  ftrm  extéicMre  du  Qmeomiemm  de  iEglifc, 

LES  Empetctm  Akcaoius  &  Ronorius,  Princes  Religieux, 
achevèrent  en  quelque  manière  le  grand  ouvrage  entrepris  par 
leurs  Prédécefleurs  ;  ils  détruinrent  prefquc  entièrement  le  Paga- 
nifmc  dans  toute  l'étendue  de  i'£mpire  Romain:  L'Ëglife  jouît  par  là 
de  tons  les  avantages  qu'elle  ponvoit  défîrerj  mais  aiiflil»  die  eût 
la  douleur  de  fe  voir  déchirep  dans  Ton  propre  fcîn»  par  tant  de 
différentes  Hcréfîes  ,  que  ni  l'autorité  de^  Empereur*;  qui  donnè- 
rent divcrfes  Conititutions  contre  les  Hérétiques,  ni  les  nombreux. 
&  frcqueiis  Conciles  oui  fè  tinrent  à  ce  fujetj  ne  purent  leur  im- 
pofer  (ilence ,  ni  renore  la  paix  à  l'^life. 

Sous  les  Empereurs  Chrétiens,  les  Sujets  imitèrent  l'exemple  du 
Prince;  ils  embraflerent  laRéligion  Chrétienne;  Par  là,  le  Paganifmc 
perdit  le  plus  grand  nombre  de  Tes  Seâaceurs.  Cependant  ces 
Empereurs  ne  jugèrent  pas  à  propos  d*eniploi«r  la  force  pour 
le  détruire  entièrement  ;  ils  tolérèrent  même  pendant  un  long- 
tcms  les  Supcrftitions  &  le  culte  que  l'on  rendoit  aux  faux  Dieux, 
dont  ils  ne  firent  point  renverfer  les  Temples  (4):  Ainfi,  (juoi- 
que  le  nombre  des  Chrétiens  9k.  fort  fupèneor  à  celui  des  Païens,  J^";  l}]^^ 
cependant  il  reftoit  encore  une  quantité  aflêz  conlidérable  de  Per-  {.c.  th.  de- 
Ibnnes  attachées  au  Paganifme.  Malcfic. 

Mais«  comme  nous  v.enons  de  l'annoncer,  fous  les  Régnes  (A)l.i8.c. 
f  AacADXVS  U  d'HONomus,  il  ne  reftoit  plus  dans  les  Villes  "^"^'^^^^^^^ 
de  riàmpire  qufun  très  petit  nombre  de  Perfonnes  attachées  au  de^xrêt. 
Paganifmc  ;  &  ce  fut  feulement  dan*;  le»;  Villages,  in  Pagis  ^  &  Gcntilcs, 
parmi  les  Hâbitans  des  Campagnes ,  que  Ton  continua  â  en  faire  luos  vulgà 
protelTioni  &  c'cft  de  là  qu'on  nomma  Paganiy  Payens  ,  ceux  qui,  ^i^^sTHxji 
B*ayant  point  encore  embralfé  la  Rdîgion  Chrétienne ,  continuoicnt  g  u  $  t.  iib.  i, 
à  Icrvir  les  faux  Dieux:  On  trouve  en  divers  endroits  du  Code  Rctraâ.4|. 
Thé odofien  cette  exprerTîon  de  Pi^ani  (é)  employée  dans  ce  fcns,  &  Srummuto- 
c'cft  ainfi  que  les  Chrétiens  nommoient  ordinairement  les  Gentils,    rum  cnUo 

TaaoDOSB  U  ^me,  Bc  Valintimibh-III  feiervirent  de  res, quo^  ufi- 
fnn  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  accélérer  la  ruine  du  Pa-  pa«aJS^* 
ganifmcî  ils  privèrent  les  Paiens  de  pouvoir  être  admis  dans  les  pefiamus. 
Milices  >  ni  dans  aucun  Emploi  de  quelle  nature  qu'il  futi  Par  yoiczGooy 
cette  exdufion*  dévenns  foMet  dn  mépris  dés  autres  Hommes,  ^Th  de"'' 

.  potoic. 
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paraît  douter  ,  que  de  fon  tems  il  y  eut  plut  aucnn  Pifcn  ; 
(e)L.ix.c.  pianos  qm  fitferfimt  >  qMmquam  jam  nàBot  tjfi  cndamtts  (c).  Ce 
TH.dePaga-  Pnnce  leur  porta  enfin  le  dernier  coup  en  les  profcrivant  , 
&  ordonnant  que  s'il  leur  rcftoit  encore  quelques  Temples  , 
ou  Chapelles ,  elles  feroient  ou  dccruices ,  ou  converties  en 
Wtii.iî.  Eglifes  (d). 

xf.c.Ta.de  Cependant  malgré  les  ordres  de  ces  Empereurs  on  laiflâ  fub- 
fifter  dans  la  Campagne,  in  Pagis,  plufîeurs  anciens  Temples,  oà 
l'on  continua  à  fervir  les  faux  Dieux ,  pendant  un  aiTez  long-tcms. 
On  n'en  {en  pis  étonné  û  Ton  conficlére  qiie  les  gens  de  Cam- 
pagne  fe  livrent  diffidiement  ans  nooveautés,  &  que  tous  les  an* 
ciens  ufages  font  parmi  eux  comme  facrés.  On  prétend  même 
que  dans  la  Campame  on  trouvoit  encore  fous  le  Régne  de  Tôt  il  a» 
quelques  reAes  de  Temples  dédiés  aux  faux  Dieux»  &  que  let  Goths 
«voient  laifTé  fubdUer;  A.  Bauit  let  fit  abattre»  êe  y  Ben  en  is 
place  une  Eglifc. 

Il  reftoit  cependant  une  infinité  de  Nations  Idolâtres  hors  de 
rétendue  de  l'Empire  Romain  ;  Elles  y  firent  dans  ces  tems  ci  de 
fréquentes  inewfîoiis;  des  Princes  Etnngeis  vinrent  fermer  de 
nouveaux  Etats  dans  le  fein  de  l'Empire  :  &  comme  ils  étoient 
encore  attachés  à  quelques  erreurs  duPaganifmc  ,  &à  celle  d'Ariust 
l'Eglife  eut  beaucoup  à  en  foufrir  ;  ils  y  cauférent  infiniment 
de  troubles  &  de  deiordres.  Si  die  At  prnêrvée  de  ces  malheart 
dans  l'Italie  &  dans  nos  Provinces  ,  on  «0  lut  redevable  i  la 
piété  &  à  la  modération  du  Roi  Theodoric,  qui  quoi  qu'il  fut 
Arien,  laiflà  nos  Egliics  en  ^aix>  ^  leur  accorda  fa  proteôion: 
En  effet  ce  Prince  ne  changea  tien  dus  le  Gonvetnement  Gril  : 
i!  ne  donna  ,  de  même,  aocuoe  atteinte  à  la  Polke  Ecdéfiaftî- 
qne  Se  fpirituelle. 

La  Religion  fe  conferva  auiTî  dans  les  Gaules,  pure,  &  iâns 
mélange  d'Héréfîe^  par  les  foins  de  Clovis  Roi  des  François* 
qui  dés  l'année  495.  embraflii  la  Rd^ion  Chrétienne  purgée  <fe 
l'héréfie  àiArius.  En  Efpagne ,  l'Eglife  n'eut  pas  avant  le  Régne 
de  Re  CAKE  DE  un  fort  auTi  heureux,  non  pkis  que  dans  VAfrî- 
f«e  qui  avoit  été  fubjuguéc  par  les  Vandales.  La  Germanie  con- 
quife  par  les  Allemans  &  autres  Natums  baibares  »  VAti^aem 
envahie  par  les  Saxons*  enfin  toutes  les  antres  Provinces  de  l'Em- 
pire d'Occident ,  furent  dans  le  même  cas.  Celles  de  l'Orient  fe 
virent  expofces  à  de  plus  grandes  révolutions;  Les  Hiau  comman- 
dés par  leur  Roi  Attila  »  let  Mén»  les  Gefiies,  les  0/lrogoAtp 
6c  enfin  les  SmréKjiu»mfnut  coot  en  coofiifioQa  dans  r%|iic 
dans  TEmpire* 

A  cous 
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Les  Evcqacs  des  premiers  Sièges  augmentèrent,  par  leur  ambition» 
le  nombre  de  ces  dcfordres  *  6c  les  Empereurs  d'Orient  y  mirent  ie 
comble  par  raba9qt]*ilsfirent  dans  les  dcrnien  tems  éc  leur  pniflàn* 
ce  »  pour  gouverner  &lon  leur  voloaté  toates  les  «Siws  de  la  Réli« 
gîon.  Telles  furenttesoccanonsdu  changement  arriré  dans  rEg'ifede-* 
puis  la  mort  de  fEmpereur  Valentinibn  III.  iufciues  a  TEm-t 
pire  4e  Justimish.  Nous  mrMis  eofiiire  Gomiiientkt trois  Ft- 
triarcats  élMaamdrit  ,  à^AntioAt  ■  &  de  ^mfdem  ,  renverfes  de 
prefque  anéantis ,  ceux  de  Rome  pour  l'Occident,  &  de  Conftanti^ 
noplc' pour  l'Orient»  s'élevèrent  fur  lettfs  mines»  &  enfuite  parla  di^ 
verflté  de  leurs  (êntimens  ocCafiomiéreot  la  trifte  (eparation  des 
'Grecs  d'avec  les  Latins.  Enfin  nous  obfènreroftf  comment  le  Pa- 
triarche de  Conflanrinople  ne  donnant  aucunes  bornes  i  Ton  ambi- 
tion, tenta  mcmc  d'envahir  le  Patriarcat  de  Rome,  &  de  s'aTujet- 
tir  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  >  qui  comme  Sidnahkâiru 
appaitcBoicBC  au  fittriarehe  Ronain» 

Dm  Pmimkê  dOmdtm, 

L'Evéqne  de  Rome  commença  en  ces  tems  d'être  appdlé*  par 
les  GrMS«  ocHnme  par  les  Latins,  Ai  aom  de  Fâtrùnht.  Ce  (be 
wrtc  fnflice  qu'il  «nt  le  prémier  Rang  entre  les  autres  Patriarches» 
tant  parce  qn'il  avoit  fon  Siège  dans  la  Capitale  de  l'Univers, 
<]ue  parce  qu'il  étoic  le  Succeffeur  de  St.  Px  ta  as  Chef  des 
Apôtres.  Par      il  eut  au(ff  la  Primatie  Air  toutes  les  Bzlifês  da 
Monde  Catholique  ;  Prééminence  qui  Tobiigeoit  d'avoir  ïoin  qu8 
la  Foi  fur  confervèe  dans  fa  pureté,  &:  la  D  fciplinc  dans  la  vigueur 
établie  par  les  Canons  Cf).  L'exercice  ordinaire  de  fon  pouvoir  ne  (t)iyvpin 
s'étpdoit  pas,  ainH  que  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  précédent  deVec.Fcck 
Livlfc,  an  ddâ  des  Provinces  SnbwUcaiiss,  qui  obéilToient  an  Vi-  j?'^''>'  ^  * 
dire  de  Rome,  ta  nombre  defquelles  étoient  les  q-iatrc  Provin-  ^"*** 
ces  dont  le  Royaume  de  Naples  ed  compofê  ;  &  il  fe  confcnra  dans 
ces  bornes  julques  au  régne  de  VALkNTiNtb^ 

Mais  dans  la  faîte  des  teois»  comme  frioiat  de  raglîfè  ;  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d'étendre  fon  autorité  fur  d'autres  Provinces; 
il  étoit  chargé  de  veiller  aux  befoins  de  toutes  les  E-^'i'cs  ;  il 
commença  à  envoyer  des  Vicaires,  partout  oà  la  néceTité  fembloit 
l'exi^  de  lui.  Ce  fot  prémiérement  dans  riliyrie  qu'on  envoya 
des  Vicaires;  Theffaionique  CapitaJe  du  Dfooffe  de  Macédoine,  dans 
l«|aellc  fon  Bf^qiic  ioaimit  des  droits  d'Exaique»  iTéciac  taamiùt 
Tme  L  Mm  aux 
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aux  vicaires  envoyés  par  l'Evcque  de  Rome  .  reconnut  par  cela: 
même  le  Patriarche  de  Rome,  qui  y  exerça  fa  Jurifdiâion  ,  tanc 
en  vertu  de  fa  Primatie  fur  toutes  les  Eglifes  de  l'Univers,  qu'à 
caufe  de  fa  Dignité  Patriarcale  ;  &  c'cft  ainfî  que  la  chofc  arriva- 
dans  les  autres  Provinces  de  l'Ulyrie,  comme  dans  la  Macédoine. 
L'Evéque  de  Rome  aiîuiettic  eniuite  toute  l'Italie  à  Ton  Patriar» 
caC  j  de  même  que  les  EglHês  des  Gaules  êc  des.  Erpsgnes  :  Ce 
lut  par  cette  niCon  que  Tes  Grecs  de  ces  derniers  tcms ,  ainfi» 
»  que  les  Latins  ,  reconnurent  l'Evéque  de  Rome  pour  Patriarche 

de  tout  rOccidenti  comme  aufTi  les  Grecs  vouloiencquc  celui  de 
Gsnfiantinople  fiic  Pttrbrche  de  tout  TCMcnt;. 

Oucce  cda*»  les  Pontifes  Romains  étoient  fort  attenri^  i  don- 
ner» au  grand  nombre  de  Nations  &  de  Provinces  qui  cmbraflbienr 
la  Religion  Chrccienne«.des  Prélats  pour  les  gouverner  «  &  les» 
afTujettir  par  ce  moyen  i.  leur  Pâtriarcat.  Cêft  ainfi  (|ne  la  Bul- 
garie s'écant  foumile  à  la  Foi  ,  le  Pape  y  envoya,  incondnent 
après  un  Archevêque:  Ce  fut  la  fource  d'une  difnute  très  vive 
entre  le  Patriarche  de  Conftantinople,  &  celui  de  Rome,  chacun 
prétendant  étendre  fon  autorité  fur  cette  Province.    De  cette  ma- 
niére  rBvéque  de  Rome  affujettit  peu  à  peu  tout  l'Ocddent  i  fon- 
Patriarcat;  par  cette  conduite  H  parvint  â  s'attribuer,  non  fans 
de  grandes  oppofitions,  le  droit  d'Ordonner  tous  les  Evt-qucs  de 
l'Occident ,  &  de  détruire  par  là  les  droits  des  Métropolitains.  II 
|mt  encore  à  lut  le-drotc  d'Ordcmner  les  Métropolitains  emc-m^- 
mes.    Auparavant ,  l'Archevêque  de  Milan*»  comme  Exarque  de 
tout  le  Vicariat  de  l'Italie ,  étoir  Ordonné  par  les  feuls  Evêques 
(/>Thko»o-  d'Italie,  ainfi  que  le  remarque  Théodoret  (f),  en  paclancde  l'Or- 
xET./i^.4*    dtnatioo  de  St.  Ambrait  Mais- Tes  Eiréques  de  Rome  exigérenr 
^'^•^   dans  la  lidtie  que  les  Métropolitains  demandafTent  leur  confente- 
(/)Greg.  ment,  comme  St. Grégoire Ac  remarnuc  dans  fe5  Epitrcs  (g).  En 
leur  accordant  It  FaUittm,  ils  trouveront  encore  le  moyen  de  les 
priver  de  tous  leuis  droits  a»  fiifet  des  Ordinations»   Lors  qa*îk- 
leur  conféreient.  cette  marque  d'honneur  ,    ils  al&ctoicnt  de 
leur  donner  le  plein  pouvoir  d'Ordonner  les  Evêques  de  leur' 
Province;  d'où  il  s'cnfuivoit  qu'en  recevant  le  Pallium t  ils  rccon- 
ooiffoient  en  ^léme  Kms  qu'ils  tenoicnt  de  l'autorité  des  Papes,, 
le  droir  d^Otdonner  les  Evéques;  &  par  une  encreprife  nouvelle, 
ils  défendirent  aux  Métropolitains  d'exercer  les  Fon6cion';  Epifco- 
pales  avant  que  d'avoir  reçu  le  Pallium.  Les  Papes  exigèrent  de 
plus  que  tous  les  Evcques  nouvellement  élus  leur  préteroient  fer- 
ment de  fidélité.   On  introduifit  encore,  dans  la  fiiite  des  terni 
^ue  les  Appels  interjettés  des  Jugemens  rendus  par  les  Métro- 
yoliâios»fiit.  k&.difficulfiés  qui  jQinenoieiit.  au  iiijct  dcs.Ele^tions, 
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(croient  dévolus  à  l'Evcquc  de  Rome;  en  forte  que  fi  Ton  dccou- 
yroic  »  ou  de  la  négligence  dans  les  Ëicâcurs>  ou  de  l'incapacité 
dans  les  .BlDS  >  rad^on  étoit  ciévoliie  aa  J>ape.  £nfin  il  s'attri- 
bna  à  lui  Ccu\  le  droit  de  recevoir  la  démi^Iîon  des  Evéques ,  de 
Élire  des  Tranflations,  de  donner  des  Coadjuteurs  avec  le  droit  de 
(uccéder,  &  de  confirmer  ks  £leâions  de  tous  les  Evêques  des 
>Ttovjnces. 

Mais  tons  ces  changemeiis,  >qtri  arrivèrent  dans  les  autres  Pro- 
'vinces  d'Occident ,  ne  paflTérent  pas  jufqu'à  celles  qui  compofent 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples,  parce  qu'étant  Suburbicaires* 
le  Tape  y  avant  toufoms  exctté  dès  les  commenccineiiii,  les  drefts 
de  Patriarche,  elles  lui  demeurèrent  fourni  Tes  comme  auparavant» 
fans  qu'il  y  eut  d'autre  Métropolitain  que  lui  ;  On  ne  changea 
rien  au  fujet  de  l'Ordination  des  Evéques  j  â  la  Difcipline  des 
Siècles  précédens.  Il  n'y  avoit  encore  parmi  nous  aucune  Eglife 
qai  fut  Métropole,  &  par  conféquent  aucune  â  qoi  on  donnât, 
par  le  Pallium ,  les  droits  de  Métropolitain  ,  comme  cela  arriva 
dans  la  fuite.  Jufqu'à  ce  tems-ci  le  Patriarche  de  ConAanti- 
nople  ne  les  avoit  point  encore  foumifcs  â  fa  Jurifdiâion  ;  Car 
ce  qoi  le  dit  de  Pient  Evéqoe  de  Bari  (ib),  qu'en  Tannée  5^0.  (iS)UQmL2 
fous  le  Pontificat  de  Fdix  iV, ,  le  Patriarche  de  Conftantinople  g^^^^'^'j^^*'* 
lui  conféra  la  Dignité  d'Archcvcque  &  l'Autorité  de  Mérropoli-  hiil.^ii'^Bâiî»* 
tain ,  avec  le  Pouvoir  de  confacrcr  douze  Evéques  pour  fa  Province  9. 
de  laPomlie»  n'arriva  pas -alors  ,  puisque  ces  Provinces  n'avoient 
pas  encore  ét^  nfiirpées  par  les  Grecs ,  &  qu  elles  étoient  roumifes 
a  la  Domination  d'ArMALARic  Roi  de^  Gôtlis;  mais  long-tems 
après,  lors  qu'une  partie  de  laPouille,  de  la  Calabre,  de  la  Lu- 
canie ,  des  Brutiens  >  &  plufieurs  Villes  maritimes  du  Royaume, 
demeurèrent  alfujetties  aux  Empereurs  d'Orient  «  les  Patriarches 
de  Conftantinople  y  étendirent  leur  autorité ,  par  la  protcftion 
que  ces  Princes  voulurent  leur  accorder^  aiafi  que  nous  le  dirons 
dans  les  Livres  fuivans. 

Du  VâtrUuhe  dOritnt. 

%i  les  entrcprifes  du  Patriarche  de  Rome  furent  grandes  fur 
toutes  les  Provinces  d'Occident ,  celles  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople furent  encore  plus  «onfidérables  en  Orient.  U  ne  fe  ren- 
dit pas  (ènlement  jMaicre  des  trois  Diocéfo  indépendaos  >  ds 
L'Afie,  du  Pont,  &  de, la  Thiace;  nais  par  la  fucceffron  des  tems» 
il paévint  à  éteindre  en  quelque  manière  les  qroîs  xélcbtcs Parriaftan 
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de  rOritfnt  >  AUxaairU ,  Amiocbe  ,  &  fferkjakra.  Son  ambition 
■^tonc  pis  Adsttte ,  il  Mvahit  eneore  plufieim  Pnmncesde  l'Oc^ 
ddenc*  iàuis^  tu  eiicepter  celles  du  Royaume  de  Naples»  qui  ap* 

parrcnoicnt  inconreftablemcnt  au  Patriarche  de  Rome. 

Noos  avons  vit  dans  le  Livre  précédenc  >  de  quelle  manière  le 
f!atriareiie  de  Conftâlidiiople  panriht  inlciifiblciiwttt  i  sagrandic. 
L*Evcquede  Byfancc  n'étoic  dans  Ton  origine,  qu'un  fimple  Suffira^ 
Vf)  GiiAt.  ganr  de  celui  d'HcracIée  qui  préfidoit  comme  Exarque  (/)  dans 
la  Thracc.  Les  deux  Patriarcats  d'Orient,  fçavoir  ceux  dAUxan~ 
drie  Su  d'Antiuche ,  s'ctoicnt  rendus  célèbres  par  deffus  tous  les  au- 
tres. Le  Patriarcat  étJÊttmmirit  avMt  le  feoond  rang  après  tEvi» 
que  de  Rome  »  peut-être  parce  qu'Alexandrie  croit  auili  regardée 
<omme  la  féconde  Ville  du  Monde  après  Rome.  Le  Patriarche 
à'Antioche  tenoic  te  croiiiéme  rang ,  comme  Succeircur  de  S.  P 1 1  R' 
ta  qui  avoir  fondé  cette  Eglifê,  &  qui  en  fiie  le  prémier  Evéque» 
Aioli  les  trois  Parties  du  Monde  reconnoilToiene  ces  trois  Eglifê$ 
pour  fupéricures  à  toutes  les  autres  ;  l'Occident ,  celle  de  Romej 
FOrient,  celle  d'Antioche;  &  le  Midi*  celle  d  Alexandrie. 

n  ne  faut  pas  cfoire  pourtant  que  toute  l'Europe  reconnut  VE* 
vcque  de  Rome  pour  Patriarche ,  ott  TAne  celui  d'Antioche  ,  Se 
TAfrique  celui  d  Alexandrie.  Nous  avons  fait  voir  dans  le  Livre 
précédent  que  les  Evéques  de  ces  Villes  n'étendoient  leur  autorité 

rie  fur  les  Diocéfes  qui  leur  étoienc  fournis ,  8c  les  antres  obéîffbienc  ' 
des  Exarques  particuliers ,  ou  étoient  fournis  â  des  Evêques  ii^ 
dépendan<; ,  comme  étoient  les  Evcques  de  Carthagc  &c  de  Chypre 
en  Orient;  &  dans  l'Occident ,  pendant  untems,  les  Evéques  de 
France  >  d'Efpagne  ,  d'Allemagne ,  &  d'autres  Païs  plus  éloignés. 
hes  Eglîiès  des  Baléares  nefitrait  certainement  ibumifês  â  aucun 
Patriarche  ;  mais  elles  étoient  gouvernées  par  leurs  propres  Evéques. 
les  Eglifes  d'Ethiopie  ,  de  Perfc  &  des  Indes ,  &  celles  des  autres 
Pais  hors  de  l'Empire  Romain  ,  étoient  fous  la  conduite  de  leurs 
propret  Pafieurs»  lâns  dépendance  d'aucuns  Patriarches» 

I.*Orient  avoit  encore  un  autre  Patriarche,  qui  étoit  celai  de 5V- 
rufdem  ;  fi  Ton  ne  confidérc  que  la  difpofîtion  de  l'Empire,  il  ne 
inéritoit  pas  moins  cette  Dignité  que  l'Evcque  de  Byfance  ;  Comme 
celui  de  Jérufàlem  étoit  fiiAragant  du  Métropolitain  d*Hénclée« 
Capitale  de  la  Thrace  ,  celui  de  Byfance  relevoit  auffi  de  TEvéque 
de  Céfarée  Métropolitain  de  la  Paleftine.  On  peut  même  dire  que 
cet  honneur  étoit  du  avec  plus  de  juAice  à  l'Evéque  de  Jérulàlenr 
qu'à  l'Evéque  de  Byfance ,  puifque  dès  le  tems  des  Apôtres  On  rc" 
«ardcMt  comme  très  important  le  Si^  d'une  Ville  qui  étoit  appel" 
Sainte,  oii  Jesus-Christ  avoit  établi  fon  Eglife,  d'oii  font 
îasù  kt  OuTKMrs  ^  ont  répandu  i'£vai%ile  dans  tout  rUnivcrSi 
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iià  enfin  on  Diea  a  touln  cwrfer  tvce  fos  Houuuei ,  moorir  pov 

eux ,  en  répandant  on  fang  qui  a  lafé  le  Monde. 

Mais  comme  non^  avonf  vû  que  la  Dilciplînc  ^  la  Police  <ic 
VEglife  a  fuivi  cel'e  de  l'Empire,  qu'elle  a  été  Aijette  à  Tes  chan* 
gemens ,  8c  mx  révolndont  dn  GottveraemcfW  fécntier  »  il  ne  hoc 
pas  s'étonner  fî  le  Patriarche  de  CooAantinople  fe  rendit  il 
OMlfidérable  »  depuis  que  Constantin  fit  de  la  Ville  de  By- 
hnce  ,  la  Capitale  de  l'Empire  d'Orient,  avec  l'affcftation  de  l'é* 
galer  à  Rome ,  enforte  qu  elle  Ait  au  moins  regardée  comme  la 
Conde  Ville  de  l'Univers. 

Dès  lors  l'Evcque  de  Byfancc  commença  i  s'élever;  &  enflé  de 
le  voir  placé  dans  la  Capitale  de  l'Empire  ,  il  fecoua  le  foug 
de  fon  Métropolitain  :    Confiantinople  étant  regardée  comme 
une  Ctùonde  Rome,  on  jugea  à  propoe  dans  le  t.  Condle  qui  y 
fut  tenu  (kj)*       déférer  a  fon  Eveque  les  prémicrs  honnctirs,  (*"^c««f. 
to  qnod  fit  nova  Roma.    Le  Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  aupara- |. 
vanc  occupoit  ce  rang ,  fe  vit  réduit  au  troilicme  ,  par  cette  difpo- 
fictoiiii   Mds  il  iàuit  rentarqner  avec  Mr.  Z>»  Pini  (  /  )  qu'on  ne  don-  ^  P^Jl'"* 
■a'  dant  ce  Concile  i  l'Evéque  de  Conftaniinople  cjue  des  honneurs»  •^•«»»*^*» 
&ns  aucune  nouvelle  Jurifdidion  fur  les  trois  Diocefes  indépendans, 
&  que  CCS  honneurs  furent  le  fondement  &  le  prétexte  de  fcs  cn- 
(reprifè»  :  Car  peu  de  tenu  après  que'  le  Condfe  Teoe  ainfi  twnoré^ 
il  envahit  la  Thrace ,  Ce  fît  enfuite  de  (à  propre  autorité  Exarque 
de  ce  Dioccfe,  &  par  là  il  effaça  les  Droits  de  TEvcquc  d'Hcraclée. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople ,  après  s'être  alfuré  de  la  Thrace, 
pouffa  fon  ambition  plus  loin;  il  envahit  les  Diocéfes  voiHns ,  c'ell- 
à-dire  ceux  de  l*Afie  8t  dta  Pont»  qu'il  fournit  eolin  â  fon  Paeriarcatf 
Il  n'exécuta  pas  tout  d'un  coup  les  projets,  mattpeu  à  peu  ,  fou- 
tenu  de  la  faveur  des  Conciles  ,  &  encore  plus  de  la  proteéiion  des 
Empereurs.  S.  ^em  Chryfojîome  ouvrit,  plus  qu'aucun  autre >  lef 
chemin  â  raflufeceiflèment  de  ces  Diocéfes ,  9c  il  parvint  non 
Icmcnt  jufqu'à  s'attribuer  le  pouvoir  d'ordonner  les  Métropolitains 
de  l'Afie  &  du  Pont;  mais  il  obtint  une  Loi  de  l'Empereur,  qui 
Ibtua  qu'aucun  Evéque  ne  pourroit  être  ordonné  que  par  l'auto- 
rité dn  Patrurdie  de  Conftmtinople;  8e  fécondé  par  cette  Loi  ^ 
il  s'attribua  le  Droit  de  donner  l'Ordination  aux  fîmples  Evcques  : 
C'eft  ainfi  que  les  Evéques  de  Byfance  s'emparèrent  de  l'autorité 
fiir  les  Diocéfes  de  l'Afie  &  du  Pont  ;  ce  qu'ils  firent  confirmer 
far  le  Concile  de  Chalcedoine ,  &  par  les  Edfts  des  Empereurs  (m),  (mj  111114» 
afin  de  rendre  leur  autorité  plus  inébranlable.  îL^ij?**'* 

Les  Papes  s'oppoferent  d  de  fi  grands  progrès  :    S.   Lron  le  ^ 
Grand  ne  négligea  rien  pour  les  arrêter,  de  mtme  que  fcs  Suc-  iî'L^'V** 
ecifcurs,  &  particulicrcmcQt le  Pape  GeUife  in),  qui  fiégea  i  Ko-  S>/i^.id 
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me  depuis  l'année  49s.  fnfqnes  i  49^.     Mais  tom  leurs  elfom 

furent  inutiles ,   les  Patriarches  de  Conftantinople  ,  favorifib 
des  Empereurs  ,    furent   toujours   confirmes    dans   fa  féconde 
place  d'honneur  ,  immédiatement  après  le  Patriarche  de  Rome  , 
&  maintenus  dans  la  Jurifîiiâion  fur  les  Diocéfès  éa  Pont ,  de 
TAlie  &  de  la  Thrace.   L'Empereur  Basilis<^ue  leur  conferfi 
tous  ces  Droits  dans  un  Edit  rapporté  pir  Evagrius  [0).  Zenon 
en  Ht  autant  par  une  Conilitution  qu'on  lie  encore  dans  le  Co- 
(f)L,dtett'^  (p)  ;  £e  enfin  Justimibm  (<y  ),  (èoinfonnant  àce  qui  avoit 
m^uji6.  L.       ftatuc  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  ,  confirma  par  une  de 
Eff/.  Ces  Novelles ,  les  mcnies  Droits  au  Patriarche  de  Conftanrinople  ; 

Toute  l'Eglife  donna  enfuitc  fon  confcntemcnt  à  ce  Règlement: 
Jes  Canons  des  Conciles  de  Conftantinople  &  de  Chalcédoine , 
.ayant  été  inftrés  dans  le  Corps  des  Canons  de  TEglitè  Untverfel. 
le,  on  "ne  révoqua  plus  en  doute  dans  les  Siècles  Aiivans,  que  le 
Patriarche  de  Conflanrinople  devoir  jouir  du  fécond  rang,  flc  de 
la  juriidictiou  fur  toutes  les  Egliies  de  ces  trois  Diocéfes. 

Si  ces  trois  Sièges  perdirent  tout  le  telief  dont  ils  louiflbienry 
il  ne  faut  cependant  pas  en  attribuer  uniquement  la  caufe,  foitâ 
la  profpcritc  du  Patriarche  de  Conitantinople ,  foit  aux  fréquen- 
ces irruptions  des  Barbares  qui  ravagèrent  les  Pais  donc  ces  trois 
Piocéfès  étoient  compoCés.  Les  Divifîons  A  les  Difputes  qu'eurent 
fbuvcnt  entr'eux  les  Patriarches  d'Alexandrie  , -d'Antioche,  &  Je 
Jérufalem  ,  au  fujet  des  Elcdions ,  fur  le  Dogme  ,  on  fur  quelque 
point  de  Difcipline ,  contribuèrent  plus  que  toute  autre  chofe  à  leur 
ibaii&nient  :  Ces  contefUtions  les  décrièrent  ;  &  ce  fut  dans  des 
«drconftanccs  fi  défîivantageuiès  â  ces  trois  Patriarcats ,  qu'on  com- 
'  men'a  à  régler  le  rang  des  trois  premiers  Sièges  de  l'Eglife  ,  en 
donnant  le  premier  au  Patriarche  de  Home,  le  fécond  à  celui  de 
Conlbntinople  ,  &  les  autres  enfuite ,  i  ceux  d'Alexandrie  ,  d'An- 
«oche  &  de  Jérufalem.  Tel  fut  le  rang  qu'on  alltgna  â  ces  Siè- 
ges au  Concile  de  Conflantinopic  de  J  >.  stinifn  les  nom- 
ma fuivanc  le  mtme  ordre  dans  fon  Code  ,  &  dans  fcs  Novdles  ^ 
&  tous  les  Ecrivains ,  unt  Grecs  que  Lacius ,  onc  fuivi  cet  ar- 
xangemenc 

Néanmoins  ce  nom  de  Patriarche  n'écoit  pas  tellement  zffc^i 
pour  dcfigner  les  Evcqucs  de  ces  cinq  Sièges,  qu'on  ne  l'attribuât 
^quelquefois  à  d'autres  Métropolitains  ou  Exarques  .qui  s'étoient 
rendus -célèbres.   Le  Concile  de  ConAantinople,  dont  nous  avons 
^T^f^'f^*  parlé,  donne  ce  Titre  à  Epiphane  Métropolitain  de  Tyr.  Justi- 
Ctr/;r'4«!r!j4!  Kifiw»  dans  le  Code  (r)  8c  dans  les  NovcUes  (i).lc  donne  à  tous  les  Ex^r- 
(f)  Nav.j,c.z.  ques  qui  étoient  charges  du  Gouvernement  de  quelque  Diocéfe  ;  mais 
Â;/«f^K«v.7^  peu  de  tems  apuès  ce  nom  ne  fut  plus  donné  en  Orient ,  qu'aux  .cinq 
'Txiili      f  ttriarches  que  nous  avons  nomméSt  Daus 
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Dans  l'Occident  on  continua  de  le  donner  à  d'autres  Evéaues 
ic  Métropolitains.   Le. Roi  ArKAtARic,  comme  on  levoitoans 

€affiodore  (f)  ,  donna  le  nom  de  Patriarches  aux  Evéques  d'Italie,   (')  Cass» 
&  il  appelle  le  Pontife  Romain  l'Evcque  des  Patriarches.    Paul  "^•^■^'^S' 
U^amefrid  («)  nomme  Patriarches  les  Evéques  de  Grade  &  d'Aqui-   M  Paul. 
lie.   En  Fnnce  ce  titre  fut  donné  aux  principaux  Métropolitains  ^T**?*'* 
&  aux  Primats.    S.  Grégoire  de  Tours  (x)  appelle  Nicétius  Patriar-  ^yfil'/Vfït. 
che  de  Lion.    Prifcus  Evéquc  de  cette  Ville  fut  appelle  P.itriarche  &  IH.  ^.e.io. 
dans  le  Concile  de  Maçon  (y)  tenu  en  585.    Didier  de  Cahors  CiRtooR. 
donne  à  S.  Sulpice  de  Bourges  la  qualité  de  Patriarche.    Hincmar  A,y°.*'io. 

Arclievéqtie  de  Reims  ,  ne  diftinguoit  pas  les  Primats  des  Cr)  Toni.  ^ 
Patriarches.  De  même  aufTî  en  Afrique  le  premier  Evéquc  qu'eu-  Conccol. 
rent  les  Vandales  prit  le  nom  de  Patriarche,  ce  que  les  Evéques  ^inc- 
Catholiques  ne  purent  entendre  fans  en  c-tre  furpris.  Dans  la  fuite  m  ax.  ia  li^» 
éestems  le  prémier  B?éque  qu'on  donnoit  aiix  Nations  qui  em-  cafft*  %f» 
fifaflbicnc  le  ChriAianifme  ,  fe  nommoit  aufli  Patriarche.    Les  BuU  '*  '7> 
Itres  aianr  reçu  la  Foi ,  l'Archevêque  qu'on- leur  dfNUia&fes  Suc- 
ceflêurs  portèrent  le  nom  de  Patriarche. 

•  Les  Chrétien»  d'Orient  («}  ont  encore  préiêntenent  dé  (èm-  (^i)  DtrpiH^ 
Uables  Patriarches  ;  fi  nous  en  exceptons  ceux  que  Ton  nomme  htUitJ^fiM^ 

proprement  Grecs ,  qui  conftrvent  toujours  les  quatre  Patriarche»' 
de  Conftantinople ,  Alexandrie  «  Antioche  &  Jerufalem  ;  Sièges  aux-- 
que!»  les  Papes  pourvoient  également  m  Pmibiu  :  D^ailleursj  au- 
tant qu'il  y  a  de  Seâes,  autant  on  compte  de  Patriarches  ;  Ainfr 
lc<;  Jacobites  ou  Monophytes  ont  le  leur,  de  même  que  les  Maro- 
nites î  &  les  uns  &  les  autres  prennent  le  titre  de  Patriarche  d'An-- 
ttoche.  Le  Chef  des  Cophu»  eft  au(Tî  nommé  Patriarche  d'Alexan- 
drie, &  tient  Jbn  Siège  dans  cette  Ville.   Les  ont  le  leur*. 

?ui  gouverne  toute  l'Ethiopie ,  quoi  qu'il  foit  foumis  â  certains* 
^ards  au  Patriarche  des  Cophtcs.  Les  Géorgiens  ont  un  Arche- 
vêque Autocéphale  i  c'eft-â-dircj  qui  ne  rcicvcde  perfonne.  Les' 
AnHiniem  ont-  deux  Patriarches  en  même  tcms  ;  le  prémier  qui^ 
réfîde  dans  la  Ville  ^Ani  en  Acménir»  9t  Ttutre  diuis  cdle  de- 
Cis  en  Caramanie. 

Nous  venons  de  voir  combien  le  Patriarche  de  Conftantinople- 
écendic  les  limites  de  iii  Jurifiliâion  ,  an  préjudice  des  autres  Pa- 
triarches d'Orient,  depuis  ce  Siècle  jufques  à  l'Empirede  Justi  n. 
Dans  les  deux  Siècles  fuivans ,  devemi  beaucoup  plus  puiflTant, 
nous  le  verrons  jettcr  fcs  vues  fur  d  autres.  Provinces ,  &  d'autres 
Nations  ;  Son  ambition  n'étant  pas  encore  fatisfâite  par  tout  ce  qu'il 
a'étoit  déjà  acquis  ,  fous  le  régne  deLiOM  l'IsAURtiti)  il  por- 
ta fa  Jurifdidion  dans  l'illyric,  TEpire,  l'Achaïc  &  la  Macédoine; 
|aumit.eaiuite  i  ion- Catriucac  1  U  Sicile^  &  divcries  ^lïfes  des. 

Ero^ 
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Provinces  du  Royaume  de  Napics  >  &  prétendit  cnle?er  au  Patrilt^ 
cfae  de  Rome  la  Bulgarie*  9t  d'autres  Paii. 

IIL 

De  U  PolUe  EccUfiafl^ique  des  Provinces  du  Royaume  de  Nd- 
fUs  )  fius  les  Ofiths  ér  JoHj  Us  Grecs  ^  Ju/quau  tcms  de 
JUSTIN  IL 

T  H  E  o  D  o  R  (  c ,  &     wm  Rojt  QjflbigPlb  iêsSiiccefYèurs  «  qu^ 

qu'Ariens  ,  laifTérent  ,  comme  nous  l'avons  dit  >  nos  EghTes  et 
paix,  6c  ne  toiichcrenc  point  à  la  Police  qui  y  étoit  établie.  L'E< 
véque  de  Rome  y  iotitdoît  de  tons  fi»  Droits  i  il  eaerçok  dans  les 
jProvinces  du  Royaume  de  Naples  ,  comme  SobuilMCaîres  »  cette 
même  Autorité  Patriarcale  dont  il  étoir  dès  auparavant  en  poffef- 
Goo.  U  faut  mcme  remarquer  qu'il  réunilToic  en  fa  pcrfonnc  les 
deux  titres  de  Patriarche  3c  de  Métropolitain  ;  puifque  jufques  à 
ces  tems-ci  »  les  Villes  Capitales  de  ces  Provinces  n'enctut  point 
d'Archevcque  ni  de  Métropolitain  ;  Les  Ec^Iircî  ctoient  gouvernées 
par  de  fimplcs  Evcqiies  qui  rcconnoiffoient  le  PontiFe  Romain  pour 
(^t Cass.   ^^ur  Métropolitain  ;  Audi  Athalaric  (b)  qui donnoit volontiers 
4  de  fimples  Evéques  le  ritre  de  Patriaixhes»  appellott  le  Pape 
JËVê^ite  des  Pamardjes.  Et  quoique  fous  les  Rois  Goths  &  Lombards 
qui  ctoiant  Ariens  ,  l'on  vit  dans  quelque  Villes  de  l'Italie  deux 
Evcques  Hégeans  à  la  Fois,  l'un  Catholique  &  l'autre  Arien,  ii 
n'en  fitt  pas  de  même  dans  les  Proirinces  dn  Royaume  de  NapleSi 
qui  fe  prc/crvcrent  toujours  de  cette  erreur  ;  Tous  les  Evcqucs  jr 
nrent  profefllon  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée  y  confervcrent  leurs 
Cglifes  dans  la  pureté  de  la  Doôrine,  &  conformèrent  leur  Créan- 
ce 9e  leur  Difcîpline  i  celte  de  TEglife  de  Rome ,  leur  Maitrdiê 
êe  leur  Condudrice.    LesEvéqnes  gouvernoient  par  le  Confeil  com- 
mun du  Presbytère,      ne  rcconnoiffoient  point  d'autres  Degrés  de 
Hiérarchie  que  ceux  de  Prêtres,  Diacres  >  Soudiacrcs»  AcolytheS» 
£xorciûes ,  Lecteurs  ,  &  Portiers. 

Les  Evéqucs  étoient  encore  élus  par  le  Clergé  &  par  le  Peuplei 
quoique  la  faveur  des  Princes  commençât  à  influer  beaucoup  fur 
les  Eîedions  ;   le  Pape  leur  donnoit  enfuitc  l'Ordination  comme 
(c)  GnoT.  auparavant.    Gruùus  <  c)  croit  que  les  Rois  Goths,  foit  Ariens, 
fr^U'im.  Mi  foit  CathoUauBs ,  fem^  Efifcoporim  dlefitar  m  fkâ  pot^M  bê^ 
èHkat*.      y^yg  ^  ^  prétend  que  ^âm  Gtnùit  a  été  da  mi^me  avis  :  Cepen- 
dant ces  Rois  ne  paroifTent  pas  avoir  eu  d'autre  pouvoir  que  celui 
^u  ont  exercé  \s$  Jfjxi^ciem  4  Qc^4ço(  ^  d'Ocimi  Comme  Dcf^ 

feflfentt 
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icnfeurs  &  Proteiftcurs  de  rEglifc,  &en  vertu  du  Droit  qu'ils  efti- 
moieot  ^ur  a^parceair ,  d'en  régler  la  Police  extérieure  y  ils  cru- 
l«fit  qui!  (xmt  de  leur  devoir  de  donner  des  Loix  tu  Aqec  de$ 
Elcâions  •  de  défendre  les  Brigues  ,  de  préveoir  les  d^rdret 
que  les  Faâions  des  Prétcndans  n'élcvoient  que  trop  fouvent ,  &  de 
faire  décider  les  difficultés  qui  furvenoicnt  au  fujct  des  Elcftjotiî  • 
Mais  d'ailleurs  ils  laiiioicnt  au  Clergé  &  au  Peuple  le  pouvoir 
4le  fiùre  cet  fileâioiu  »  &  aa  Métto|Mlitiio ,  ou  «iix  Evéqne»  de 
la  Province  ceui  de  conférer  les  Ordres. 

OooACEE  t  Roi  des  Erules ,  qui  après  Thbodoric  fuccéda 
en  Italie  aux  Droits  des  Empereurs  d'Occident ,  voulut  avoir  la 
mime  part  qu'eux  dans  rEteâioD  de  l'Evéque  deRooM*  &  des 
autres  Evéques  d'Italie.  JBafde  Préfet  du  Prétoire  fous  ce  Prince  fut 
très  attentif  à  maintenir  ce  Droit  ;  il  difoit  même  que  le  Pape 
.Simpiùm  l'avoit  exhorté  &  chargé  de  veiller  à  ce  qu'après  (d)  U  ^  Coac 
mort,  on  ne  procédât  à  l'Eleâion  d*im  aooYesB  Pontife ,  que  par  Romm.  fttb 
lès  confeils,  &  fous  fadiieâion.  br^*^  dSi 

A  l'exemple  de  ce  que  fit  l'Empereur  Honorios  ,  afin  de  p^;*^***^ 
terminer  les  différens  entre  Boniface  &.  tMlalius  pour  le  Souverain 
Pontificat»  le  Roi  Thiodoaic  fe  iêrvit  du  même  pouvoir  au  fu- 
fet  de  cdut  qui  arriva  de  fon  tems  entre  Lumm  &  Sjfmmaqne.  L'un 
&  l'autre  prctcndoit  avoir  été  canoniquemenr  éUi  après  la  mort 
du  Pape  Anajiafe  arrivée  en  Tannée  498.  Symmaque  Diacre  de  l'E- 
glife  de  Rome  fut  élu  par  le  plus  grand  nombre  j  &  reçut  ic  pré- 
•flûer  l'Ordination:  Mais  Ftfimt  Sénateur  de  Rome»  qni  avoit  pre-, 
-mis  à  l'Empereur  Anastasi  de  faire  tomber  l*E1eôion  fur  un 
•Sufet  qui  lui  fiît  dévoué,  fit  étire  &  ordonner  Laurent.  Ces  deux 
Trétendans  fe  rendirent  à  Ravenne  auprès  du  Roi  TutonoRic, 
qui  jugea  en  faveur  de  Sjftmiuujue  ,  parce  qu'il  tronvoitéla  \€ 
prémier ,  &  par  le  plus  grand  nombre  de  fuffrages  :  Il  fut  donc 
confirmé  dans  la  pofTelTîon  de  fon  Sicqe ,  &  dès  la  première  année 
de  fon  Pontificat  il  tint  un  Concile,  ou  l'on  ht  de  nouveaux  Ca> 
-nons  pour  prévenir  de  femUaUes  concurrences  â  Tavenir  dans  les 
Eledions  ét»  Papes.  Ceux  qui  s^étoient  oppoies  à  l'Ordination 
de  Symmaque  ,  le  voiant  à  regret  monté  fur  la  Chaire  de  5".  Pierre, 
mirent  tout  en  oeuTre  pour  l'en  dépofféder  ;  ils  lui  attnbuérent 
divers  crimes,  foulevérent  contre  lui  une  grande  partie  du  Peuple 
&  du  Sénat ,  &  demandèrent  â  Thbodoeic  un.  Coonmiffitire  au- 
quel il  donnât  le  pouvoir  de  connoitre  de  ces  accufations  : 
Theodoric  commit  Pierre  Evcque  d'Altiimm,  qui  procéda  avec 
tant  de  précipitation  &  d  injulbcc  ,  (ju'ii  dépouilla  le  Pape  de 
rjtfminiftfatimi  de  fim  Diocéfe*  fc  ^tw»  lesDuoics  du  Clief  de 
K^lift;.  Une  ondiiite  fitàaéiaire  excita  de  gtandtMnnltesdans 
TenrL  JM  n  iLome; 
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Rome  ;  Theodoric  voulant  les  appaiicr,  convoqua  incontinent 
en  l'année  501.,  un  Concile  à  Home,  auquel  il  invita  tous  les 
f«)  Pavi.  Bf^ues  d'Italie  (e).   Prc/qne  tous  cenx  de  la  Campanie  s'y  ren- 
?oîioRAi.  *^^'***'»  comme  ceux  de  Capoue,  de  Naplès,  de  Noia,  de  Cu- 
Gkot.  /i»    mes,  de  Miféne  ,  de  PoufTol ,  de  Sorrentc,  de  Stabio,  de  Vena- 
rf»Ut..Mlbifi.  fro ,  de  SelTà,  d'Alife ,  d'AvclIino  ,   &  de  ouclqties  antres  Villes 
de  cette  Province;    Du  Samnium  vinrent  auài  ceux  de  Ecnévcnt, 
dVfemiii  >  de  Bojrano  «  d'Atioa  >  de  Chied d'AmiteriKs  &  antres. 

II  aflîÂa  donc  â  ce  Concile  un  grand  nombre  d'Evéqiies  de  la 
Campanîe  &  du  Samnium  ,  parce  que  ces  Provinces  étant  plus 
voidncs  de  Rtmie  ils  purent  s'y  rendre  plus  Facilement.  11  y  ea 
Cttc  tfcs  pett  de  la  Poiiille,  de  la  Calabrci  de  la'Lucanie  &  de» 
Bnitiens ,  ces  Provinces  étant  plus  éloignées  de  Rome ,  &  plus^ 
proches  des  païs  pofTcdcs  par  les  Grecs.  Ceux  de  la  Ligurie ,  de 
l'Emilie,  &  de  la  Province  de  Venile,  y  vinrent  aulTi;  Oc  pafTant 
par  Ravenne  ils  parlèrent!  â  TncoDokic  en  £nreiirde  Sfmrnâque, 
Lors  qu'ils  furent  arrivés  à  Rome ,  fkm  vouloir  examiner  les  CIie& 
d'Accufation,  ils  le  déclaicrcnt  innocent  en  préfence  du  Peuple,  & 
Comme  tel  ils  le  donnèrent  pour  exemt  de  tout  crime  ;  ils  négociè- 
rent avec  tant  de  fuccès  auprès  du  Roi  Thboooric,  qu'il  ap-- 
prouva  leur  Semence;  le  Peuple  &  le  Sénac  qui  écoient  fort  irri- 
tas contre  le  Pape  s'appaifcrent  ,  &  le  reconnurent  enfin  pour 
légitime  Pontife.  Quelques  Mécontens ,  néanmoins  ,  écrivirent  con- 
tre ce  Synode;  mais  tnnodius ,  Evcque  de  Pavie  >  leur  répondit, 
&  (à  réponfe  fiit  apconvée  par  un  autre  Concile  qui  té  tînt  à  Ro- 
me en  ^05.  »  dans  lequel  on  confirma  la  iêntence  du  prénUer» 
Les  Calomnies  inventées  contre  Symmaque  pafTérent  jufcjues  en 
Orient;  l'Empereur  Anastasb,  qui  ctoirieparé  de  la  Commo-^ 
mon  de  l'^life  Romaine,  les  lui  reprocha  ;  Ce  Pape  lit  Ibn  Apo- 
logie, par-uqueUeil  fe  fuOifîa  très  bien.  Malgré  les  cftMtsdelitt 
ennemis ,  il  demeura  paifîble  PoncfTcur  du  Sj^  de  Rome  în%ne» 
en  l'année  $14.  qui  tut  celle  de  fa  mort. 

On  regardoit  dans  ces  tems>ci  comme  une  cholè  fi  certaine, 
qu'il  appartenoit  aux  Princes  de  vriller  fur  ces  Eleâionst  afin  de 
prévenir  les  dcfordres  que  l'ambirion  des  Particuliers  ,  &  les  fcdi- 
ditions  des  Peuples  pouvoient  produire;  que  le  Roi  Athalaric 
voulant  éviter  les  malheurs  arrivés  à  Toccafîon  des  SchiTmes  pré- 
cédens  de  Rome ,  donna  i  l'exemple  des  Empereurs  Lié»  9e  Ait^ 
ihvme  t  un  Bdit  rigoureux  addreffé  à  ^ean  II.  Pape,  qui  avoir  fuc- 
cedé  en  j^a.,  à  Boniface;  par  lequel  Edit  il  prefcrivoit  la  manière 
dont  il  faloic  procéder  i  l'Eleâion ,  non  feulement  des  Papes ,  mais 
encore  de  tous  les  Métropolitains  &  Evéques.  Il  flatna  de  gran- 
des peiixt  centre  ceux  qui  par  argefit>.ott  par  hugan,  ceoterwenc 
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de  fc  procurer  les  Suffrages  ;  Il  les  déclara  infâmes  &  Sacrilèges , 
les  condamna  à  de  t^roflcs  amcndcç  appHcabIci  d  la  réparation  des 
Ëglifes  &  à  l'entretien  de  ceux  qui  les  dclervoicnt ,  entin  il  voulu 
que  Ces  Juges  les  fiflênt  flhrérement  punir  >  &  que  leurs  Eleâions  fhP- 
ftnt  fcgardées  comme  nulles  &  Simoniaques.  Par  ce  mémeEdic» 
Athalaric  fit  divers  Réglemens  pour  prévenir  toutes  autres  diffi- 
cultés au  iîiiec  des  Eleâions,  déclarant ,  qu'incontinent  que  les  Pcu- 
-ples  lui  perteroient  lâ  oonnoillâace  des  conteftations  fiinrenoes»  il 
y  donneroît  conte  fon  atcenrioa»  &  pourvoiroit  d  tout  ce  qtàtb- 
roit  néccfTairc  pour  les  terminer  :  Et  afin  de  ne  laiflTcr  aucun 
doute  dans  cetÈdit»  il  déclare  qu'il  en  agiroic  ainfî,  non  feulement 
•dans  le  cas  de  TEleâton  de  TEvêque  de  Rome ,  fid  etittm  ai  Um- 
•verfos  Patriarcas ,  at^ut  MetropoUtanas  Eccleftas. 

Cet  Edit  fut  drelîé  par  Cijfiaiore  (f) ,  grand  Catholique  ,  très    (/)  Cass. 
Tcrfêdans  les  affaires  de  TEglife,  regarde  ,  même  aujourd'hui,  com-  i*i'9.t.  if, 
me  un  bon  Ecrivain  Eccléfiailique,  &  honoré  par  quelques-uns  com- 
me Saint»  peut-être  parce  qu'il  étoit  Moine  du  Mont  Cafltn  (g)  (g)?.Ghm. 
lorfqu'il  mourut.  Ca^odore  nefe  fit  aucun  fcrupule  de  compofer,  &  invitaCigfl 
de  confeiller  cet  Edit,  comme  très  convenable  au  bien  de  l'Etat, 
&  aux  intérêts  de  fon  Prince  ;  on  ne  regarda  point  les  Maximes 
qu'il  comenoit»  comme  furprenantes,  8t  paflànt  les  bornes  du  Pou* 
^oir  Royal ,  ainfî  qu'on  le  fèroit  fans  doute  aujourd'hui. 

Remarquons  encore  que  ce  même  Edit  fut  addrcfTé  au  Pape 
^an  II.  qui  le  reçue  avec  refpeâ,  &  loin  de  s'en  plaindre  parut  a,)L.iMftr 
rapprouver  infiniment  :  Nous  voyons  même  dans  la  Lettre  qu'on  «mt.  OnU» 
<iic  que  ce  Pape  écrinti  l'Empereur  Jus tini  en,  combien  il  lolîc  Jj*^2*" 
le  zélc  de  ce  Prince  pour  le  maintien  de  la  Difcipline  Eccléfîafti-  C4/A. 
que.  Qaoi  que  cette  Lettre  fe  trouve  inférée  dans  le  Code  (b),   (i)HoT.  i. 
HoHtmm  (1),  &  quelques  autres  Jtnî&onfiiltes  (lOt  doutent  <|ue 
ce  Pape  en  foit  efièâiTement  l' Auteur;  FaMieMs  (O  ^  néanmoins  ni, 
de  l'avis  contraire.    On  voit  dans  cette  Lettre  que  ce  Pape  ne  c^.  ij. 
contefta  jamais  aux  Princes  l'autorité  qu'ils  s'attribuèrent  fur  la  CurAc. 
■Difcipline  de  l'Eglife:  Outre  cela,  Athalaric  envoya  cet  Edit  5)FÀcHfH. 
iSalvantius  alors  Préfet  de  Rome  (m),  avec  ordre  de  le  notifier  coacrov.Uk 
fans  délai  au  Sénat  &  au  Peuple  Romain;  &  afin  que  le  fouvenir  en  ''^'p^ 
fublîftat  à  perpétuité,  il  lui  enjoignit  de  le  faire  graver  fur  des  ^^^"^  ^ 
Tables  de  marbre ,  qui  feroient  placées  devant  le  Portique  de   (»)  i.cscs 
rEglilè  de  St,  Pierre,  pour  que  perfome  n'en  pût  prétendre  caufe  i^^^^^^^ 
d'ignorance  (n).  cabamur.*" 
Les  Rois  Goths  furent  attentifs  â  conferver  totis  ces  droits,  Cvj4C.li^.i. 
que  les  Empereurs  d'Occident  leurs  Prédéccllèurs  avoient  exercé  Feud.»»'.  17. 
an  fujet  de  la  PoUce  cxtétienre  de  V^idé;  le  giand  nombre  de  tV.tlao. 

— cmégiibéei  dans  le  dernier  Lifte  dU'CWr  TWo-       e.  ic. 
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i0)L,i*Lie.  doften ,  en  font  une  preuve  bien  convainquante.  Ainfi  comnne  il' 
*c  J"nu*t^'  ^'^  ^^^^  compétence  de  fixer  à  quels  degrés  on  peut,  ou  on  ne- 

AMB.^i:^  P^"^  contraâer  Mariage  (o) ,  de  donner  par* lenrsRlsftripts  les^ 
ai  patttrn.  DiTpenfes  à  ce  Aiiet  (p)»  &  en  un  mot  de  connottre  de  tontes  Jet 
^ '  '**  '  </f  difficultés  qui  furvenoient  pour  le  fait  du  Mariage  ;  on  ne  doit  pas 
incehis»«*/.  ^'""^  étonné  de  trouver  dans  les  formules  de  Cajhdore  (q)  celle 
/.  in  cele-  '  dont  Ce  fervolent  les  Rois  Gbths  pour  accorder  des  Dif|^ènics  aox 
brandis.c.-i»  Perfisfuies  r]ui  fe  trouvoient  dans  les  degrés  de  proximité  deffen- 
*(♦  )  L  I  C.JÎ  P^*^  Loix.  C'cft  encore  à  rimiration  des  Empereurs  d'Oc- 
Bupuae  et  cidcnt  &  d'Orient,  que  les  Rois  Goths  dcflfendirent  abfolumcnt  i 
rdcripto  pe-  leurs  Sujets  de  s*eiijgager  ou  dans  l'Etat  Ecdéfîaftiqae  ,  ou  dans 
lTu  N.  Tii  '^^^  Religieux ,  uns  leur  permitTion  ;  deflênfe  donc  on  crou- 
Tkkc  I.  H^iJa  VC  divcrfci,  preuves  dans  le  Code  Théodofirn  ;  &  ce  fut  fans 
inmturim.f^-  doute  un  fage  Règlement  de  ces  Princes  ,  comme  le  remarque 
^^.^fm.x.  QrotiMs  (r),  non  minus  landanda  cauiio  ,  quod  fubditorm  fuoruM 
Cf)  'CAsi.  fmhum  ferm^èrt  fi  Etd^nt ,  am.  MMUffiems  wume^ért-,  fi»  im^ 
Vb.  7.  c.  z4.  permiffu. 

iniproi*°a^d  con(èrv3  cette  même  Police  dans  les  Provinces  du  Royaume 

HiA.Gi«.      <^  Naples,  lorfque  de  la  domination  des  Gotiis,  elles  pailcrenc 
Scm  celle  des  Empereurs  d'Orient.  Justimibn  fut  plus  attenoT 
^'aucun  autre  à  la  maintenir.  Les  Princes  qui  fiiccédéreiit  fui» 
Tirent  les  mêmes  maximes  ;  Marci  B  N  qui  fut  fur  cette  matière  le* 
plus  modéré  de  tous,  ainii  que  lui  en  rend  témoignage  FacondiUf 
(«>Faoomi>.  (j)  Evêque  d'Hermiane  en  Afrique,  donna  cependant  divers  Edto 
^  coiicemoient  la  Police  extérieure  de  l'j^lifê.  L'Empereur  Le  on. 
qu'ATHALARic  imita  en  fui  te ,  dcrfcndit  aux  Evéques  de  fc  faire 
élire  ou  par  brigues ,  ou  par  Simonie;  «S:  outre  la  peine  de  dé- 
gradation déccrnce  par  le  Concile  de  Uiolcédoine  ,  il  nota  d'infa- 
.  flue  ceux  qui  Ce  rendroient  ooopables  de  ces  Crimes.   La  même* 
c'^^^*C*d*  ^^^'^       ordonnée  par  l'Empereur  Anthemiuï  (t);  Mais  Jus- 
Th^T*»»  *     TiNiEN  fut  celui  de  tous  les  Empereurs  d'Orient  qui  fit  paroi- 
ANTNEM./.yf  tre  le  plus  de  zélé  pour  la  Difcipline  extérieure  des  Egliies.  11 
v^^vtm   arriva  de  là  dans  la  nute  que  les  derniers  Bmperews  d'Oiient  nt: 
siS^L    gavant  ploi  ni  r^le  ni  mefurc ,  pafTérent  julques  à  affujettir  en- 
tièrement le  Sacerdoce  à  l'autorité  du  Prince.   Les  Novelles  de 
cet  Empereur  font  remplies  d'un  ii  grand  nombre  d'Edics  fur  la 
Difcipline  de  l'Egiife,  qu'on  poonoicavec  fnftice  le  mettre  an  nom- 
bre .des  Auteurs  Scdéfiaftiques.. 

J  u  s  T I  N  I  E  N  fit  en  effet  un  grand  nombre  de  Loix  fur  l'Or- 
dination des  Evéques ,  afin  de  régler  l'^e  &  les  qualités  nécef- 
iàires  pour  être  élevé  à  l'Epifcopat  ;  il  leur  prescrivit  comment 
As  dévoient  réfider  dans  leurs  Evêchés ,  détermina  quels  étoient 
kun  droits  &  loia  fdvi^ges«.&.  fi«ua  ùk  nne  infivté  d'autres 
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«hofcs  qui  !cs  concernoient.  Ce  Prince  régla  la  convocation  des 
Synodes  &  des  Conciles ,  &  en  prefcrivit  le  ccms.  Il  ht  diverfes* 
Loix  fur  les  moeurs  &  fur  la  conduite  des  Prêtres ^  des  Diacres, 
&  des  Soudiacres,  fur  leurs  Exemptions  &  leurs  Char^s  perlbneUesv^ 
Il  donna  auTi  plufieurs  Edits  touchant  la  dégradation  des  Clercs, 
9c  la  promeflc  que  font  les  Moines  d'obferver  les  Vœux  de  leur 
Religion,  &  les  Régies  de  leur  Ordre,  il  donna  aux  Canons  des 
€oiiciles  une  nouvelle  force ,  en  «foiicant  à  Tobligation  dans  la- 
quelle étoient  les  Métropolitains,  les  Evcques,  &  tons  Ics  Ecclé- 
fiaftiques  de  les  obfervcT  ,  les  peines  contre  ceux  qui  y  contre- 
vicndroieat,  d'ctre  dcpofés  ôc  dégradés.  £n  un  mot  Justinien 
fit  un  très  grand  nombre  d'Edîts  concernant  les  afiires  EccléfiaC» 
tiques;  on  peut  les  voir  dans  fes  NoveUes ,  &  dans  fon  Code. 

Les  Princes  étoient  encore  en  droit  d'empéchcr  que  les  Evé- 
^ues  n  abulaHent  de  leur  pouvoir  fpirituel  ;  ainH  loriqu'ils  fc  iêr« 
▼oient  trop  fréquemment!  &  fiuis  de  légitimet  fiijm  des  foudres  de 
l'excommunication^  ces  Princes  s'y  oppofoient  anflitot.  J  u  s  t  i  m  i  a  m 
patfa  même,  par  l'une  de  fcs  Loix  («) ,  jufqucs  à  dcffcndre  aux  (s)jb«.n|» 
Evéques  d'excommunier  quelqu'un ,  à  moins  que  la  vérité  &  la  légi- 
timité du  motif  de  cette  excomonmication  n'euffent  été  conftatées. 
Ob  voir  encore  dans  les  BafUi^ues  (x)  une  Loi  donnée  exprefl&nent  («^Bafil.  t, 
fur  ce  fujet,  par  laquelle  il  cft  deffciidu  aux  Evcqncs  d'excommunier       '^^  ^-^'fi- 
faiis  une  juftc  caufe,  &  à  moins  que  rcxcoinmuiiication  n'ait  ton-  (T^-^rnii. 
tes  les  conditions  prefcrites  par  les  Canons.   Il  cft  arrive  de  la 
que  dans  les  nouveaux  Royaumes  qui  lê  formèrent  en  Europe 
depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain,  les  Princes  fe  font  main, 
tenu  dans  ce  droit  ;  &  cVft  ainfî  qu'en  ufcnt  encore  les  Fran- 
çois &  les  Efpagaois  ,  &  qu'on  le  pratique  auHi  chaque  jour 
dans  le  Rojraume  de  Naples.  Itous  aurons  occafion  d*en  parler- 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Perfonne  n'entreprit  dans  ces  tcms  là  de  dire  que  ces  Loix 
étoient  au  deHiis  de  laPuUIànce  Impériale;  aufTi  celles  de  Justi- 
HiBN  forent  communément  reçâes  dans  TOrient,  êe  dans  l'Ocd- 
dent ,  comme  jious  l'afTurent  ^ean  le  Scholaflufm  Patriarche  de 
Conftantinople ,  St.  Grégoire  (y)  le  Grand,  Hincvtar,  (<,)  de  d'au-   (7)  Grec, 
très  Ecrivains.  Et  fi  la  lettre  du  Pape  ^ea»  II.  iiifcrce  dans  le 
Code  (  a) ,  n'eft  point  apocryphe ,  bien  Imn  de  blâmer  J  u  s  x  1  n  le  n  uak.  o^m^' 
dfi  la  grande  attention  qu'il  donnoit  à  la  Difcipline  Eccléfiafti-  tif- 17. 
^ue,  il  en  prit  au  contraire  occafion  de  loUer  fon  zclc  Jifrl/c'^ 

Justin  Succefieur  deJwsTiNitN  marcha  fur  les  mcmes  traces.  fummaTnnit, 
Sous  fon  Empire  il  n'y  eut  aucun  changement  dans  la  Police  £c>  àtFid.cstk. 
«léfiaA^ue  des  Provinces  du.  Royaume  de  Naples,  déjà  conquilês- 
(ir  iuiiiNXAM*  au  molns^  pour  ce  qui  regudc  la  matière  que 
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nous  traitons  prcfcnrement.  Les  Goths  &  les  Grecs  les  gouver- 
nèrent Aiivant  les  mcmes  maximes  dont  s  etoient  fcrvis,  dans  les 
Siècles  précédens ,  les  Succeflêurs  de  Conitam-tin  juTques  â 
Valshtinibn  IlL  fimpetenr  d'Occident; 

IV.  . 

Des  Moines, 


Tendant  le  cours  de  ce  fixiéme  Siècle,  le  Monachifme  prit  une 
nouvelle  forme  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  Scsy 
écMit  d'une  manière  fixe,  ions  une  Rcgic  certaine.  Nous  avons 
rà  dans  te  précédent  Livre,  que  fulques  au  Régne  de  VALBNTi- 
iiiiENr,  il  n'y  avoir  encore  dans  ces  Pays,  ni  Solitaires,  ni  C^no- 
hites:  Mais  l'Ordre  Monaftique  s  étant  perfeâionnc  en  Orient  > 
tant  par  les  Loix  que  les  Empereurs  donnèrent  à  ce  fujet,  que 
jNUr  les  divers  Traités  Afcctiques  qui  parurent,  l'Ordre  de  SLB^ 
dévenu  le  plus  nombreux  &:  !e  plus  célcbrc  de  tous,  pénétra  dans 
les  deux  Provinces  les  plus  voilînes  des  Grecs»  c'eil-â-dire  dans 
la  Calabre  8c  la  Pouille ,  dans  la  Lncanie  >  &  chez  les  Bmdens. 
On  commença  i  bâtir  dans  quelques  Villes  de  ces  Provinces»  des 
Monaftcres  de  cet  Ordre  ,  fous  le  nom  de  St.  Bafilc. 

Mais  dans  les  deux  autres  Provinces  du  Royaume  de  Naples, 
plus  éloignées  des  Grecs,  &  par  conféquent  plus  voi/înes  de  Rome» 
c'eft-à-dire  dan^  la  Campanie  8c  dans  le  Samnium»  on  y  vit  le 
Monacliifme  s'établir  fous  divcrfcs  Rcglcç,  Se  particulièrement  fous 
celle  de  St.  Benoit ,  dont  l'Ordre  Ht  tant  de  procures  (]uc  des  la 
'Campanie  il  fe  répandit  en  peu  de  tems,  non  feulement  en  Italie, 
viais  encore  en  France  &  en  Angletenre. 

5".  Benoit  naquit  à  Nurfi  Ville  du  Diocéfe  de  Spolétc  ,  environ 
(*)S.GiiEG.  Tannée  480.  Il  fit  fcs  Etudes  (b)  à  Rome,  &  dégoûté  du  Monde 
invitas. B*-  &  de  fes  vanités,  il  fe  retira  enfuite  à  Sublaco»  à  40.  Milles  de 
**^*       -cette  Ville»  oà  il  vécut  trois  ans  (èul  dans  une  Caverne,  n'ajrant 
de  communication  qu'avec  S.Romain,  qui  lui  aportoit,  de  (on  Mo- 
naflérc  voifin  de  cette  retraite  ,  les  chofes  néceflaircs  à  fa  fubfif- 
cance.  &.  Benoit  ayant  été  connu  des  Moines  d'un  Monaflére  voi- 
fin dont  le  Supérieur  étott  mort,  ils  le  chotfîrent  pour  leur  Abbé; 
(f)  Ab.  DB  nijîs  leurs  mœurs  ne  convenant  pas  à  St.  Benoit ,  il  fe  retira  de 
not.*'ad  v'i".    "ouveaiu  dans  fa  folitudc ,  où  plufieurs  Perfonnes  le  vinrent  trou- 
•s.  Btatd.       ver  pour  fc  mettre  fous  fa  conduite  ;  de  forte  qu'en  peu  de  tems 
iÂ)eémt.  il  bitit  douze  Monaflères»  dont  l'Abbé  De  la  Noix  (c)  3.  indiqué 
Sie5*ci/.       noms,  de  mtme  que  les  Lieux  dans  lelquels  ils  furent  fbndés: 
jn  frite^  '  De  U»  il  pal&.ca  l'année  599.  danf  la  Campanie  (d) ,  dt  s'arrêta 
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fur  le  Mont  CafTîn ,  dont  le  nom  dérive  de  Ci/mo  ancienne  Co- 
lonie des  RonuinS)  fîtuée  au  pied  de  ce  Mont,  c]ui  ccoit  éloigné 
de  f  o.  Milles  de  SuUaco ,  &  de  70.  Milles  de  Rome.  St.  Remt 
arrive  en  cet  endroit  inAruiHt  les  Peuples  ,  y  abarit  un  Temple 
d'Apollon,  qui  s'étoit  encore  confervc  dans  cette  petite  Con- 
trée parmi  les  Goths  ,  &  fur  fcs  ruines  lie  élever  une  E»lirc  » 
qa*il  dàlia  à  St,  Mttrtm  &  i  St.^eai»,  La  répotttioii  de  ù.  faiateté 
ic  âc  &s  miracles  attirèrent  en  ce  lieu  plufîeurs  Perfonnes ,  qui 
voulurent  y  vivre  fous  fa  dirCiSion  ;  Sa  renommée  augmenta  encore 
par  la  grande  conddcration  que  lui  témoignèrent  Xotila  Roi 
d'Italie  >  &  prefque  toute  la  Noblellê  Romaine;  Le  nombre  de  iè» 
Difcîples  s'accrut  ;  On  trouvoit  parmi  eux  des  Perfonnes  du  pré^ 
micr  rang  ,  Se  alors  St.  Benoit  compofa  line  R^le^  &  jecta.  les. 
premiers  ibndemens  d'un  grand  Ordre. 

La  dévoti(Mi  des  Peuples ,  &  le  brait  de  Cz  (âiiiteté  portèrent 
dîveriès  Perfonnes  illuftrcs  par  leur  naiflànce  ,  à  le  combler  de 
biens  &  d'un  grand  nombre  de  PofTefTîons:  TcrtuUe  Patrice  Romain 
lui  donna  toutes  les  Terres  qui  écoienc  aux  environs  de  ce  Mo- 
nafiére  du  JiAfm        C^)'*  ^  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Pape  Zacharic  ( «)  Lto  O»- 
que  ce  Mmiaftére  étoie  bilei  fur  le  fonds  de  TertttUe  (f)\  le  même  chron  W  r. 
Seigneur  donna  encore  â  St.  Benoît  piuficurs  autres  Terres  dans  c^^' 
la  Sicile.  Le  Sénateur  Gordon  Pcrc  de  St.Gngoiic  le  Grand,  lui  fit    (y-)  Ab.  o 
auTt  préfenc d'une  Poflênion  qu'il  avoit  aux  environs  d  Aquin.  Ainfî,  nuce  ad 
dés  le  vivant  àe  St.  Benoit,  le  Monafiére  du  Mm  Otffin  devint  chr.  c^. 
peu  à  peu ,  nombreux ,  puifGÛt*  &  illuftre ,  par  la  qualité  des  Moi- 
nés  qui  le  compofoient ,  par  les  biens  qu'il  pofrédoit ,  &  par 
les  donations  qu'on  lui  faifoit  chaque  jour.  La  réputation  du. 
nouvel  Initiait  ne  demeura  pas  renfermée  dans  la  Campanie  ; 
St.  Bénm  envoyoît  des  Moines,  dont  i!  connoidbic  la  capacité  & 
Ja  bonne  conduite,  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  de  Na- 
pies  t  pour  y  fonder  des  Monatïércs.    CaJJhdore ,  l'un  des  plus 
«ands  Peribnnages  de  fim  Siècle ,  après  avoir  quitté  la  Cour  à, 
rage  de  70.  ans,  fe  fit  Moine,  déterminé  par  la  répuution  de 
St.  Benoit;  il  bâtit  à  Squillace  dans  l'Abrazze ,  fon  Pays  mral ,  un 
Monaftére,  qu'il  mit  fous  la  Régie  de  St.  Benoit  dont  il  failoit  lui-  .^*"^T* 
mémo  profèrtîon,  ainfî  que  la  prouvé  le  Pére  Goret  (i) ,  ôc  que  ^Jîta  ,ronartf 
le  raporte  Dt^in  (h):  Il  s'y  rendit  enfuite  pour  le  gouverner.»  Cassiod. 
il  y  pa/ïâ  les  vingt- cinq  dernières  années  de  fa  vie,  &:  y  mourut 
âgé  de  quatre-vingts  quinzc-ans,  en  565.  Bacon  (i)  de  yérulam  J"^.  '  yJJJ^ 
en  parle  comme  d'un  homme  donc  la  vie  a  prefque  rempli  un  /«  g. 

Siéde  entier.  viv^^'-  'X 

Ce  Monaftére  fondé  par  Caftodore ,  &:  dont  il  fut  le  premier  ^l"^^^ 
Abh&*.ifi.iuuiu&oic.A<«<»^4  otLÛ^«/^ic.  Le  £«:e  Goret  Moine  1,4. 
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(*)P.Gamt.  de  la  Congré^tion  de  S.  Maur  (^),en  a  traité  fort  au  long:  Il 
t»!'x.i^6.  ^^^^^  ^^^^  Sqdillace  ao  pied  du  Mont  appcllé  vnlgaiiciim 

7^8.  ^.lê.'   -Mi'frio  t  OU  Cafiellefe  ,  du  nom  d'une  Maifon  de  plaifaoce  TOifilie 
XI*  la.         dont  les  murs  croient  baignés  par  la  Rivière  de  Pelena ,  appel?éc 
aujourd'hui  de  Squillace.    Ce  Monaftére  fut  auiïî  nommé  Vivanefe^ 

Sarce  que  pendant  que  Ca^adore  pofledoic  les  prémiers  emplois 
la  Cour  de«  Rois  Goths,  il  alloit  finirent  Ce  récréer  dans  cette 
(/)  Catf.  Maifon  de  plaifance  ,  &  fit  établir  aux  environ^;  divers  Plviers  (l) 
lii.ii.var.    p'i-jjî  .  d'où  ce  Couvent  fut  cnfuite  nommé  Vivarkfe.    Lors  de  la 
^•'l-         chute  des  Rois  Goths  ,   Cajjiadore  ,  aiant  quitte  la  Cour  &  le 
Monde,  (é  fit  Moine»  fe  retira  dans  cette  Maifon  de  plaiiknce, 
&  Y  bâtit  ce  Couvent.  Ce  fut  dans  cette  retraite ,  où  il  eut  pour 
Cm)Cass.   Compagnon  Denis  le  Petit  (m),  qu'il  compofa  la  plus  grande 
^dîvùt.ltéi.  partie  de  Tes  Ouvrages.  Il  donna  à  ce  même  Couvent  les  Terres 
sTgreg.  sd  qu  il  poiTckloit  ainc  enviroos»  l'enrichît  d'une  BibUocfaéqne»  &  enfin 
3c.Epifc.scU-  le  rendit  célèbre  par  la  c|uantitc  des  Moines  qtfti  y  reçut.    I'  fit 
Uctumep.^x.         coiiflniire  au  fommet  du  Mont  Mofcio  un  grand  nombre  de 
iBiUâ.u       Cellules  ,  pour  l  ufage  de  ceux  qui  de  la  vie  Monaftique  vou- 
loient  paflèr  i  celle  ^fhfwûtes  »  tt  de  Cénobites,  fe  rendre  Anaewrim 
(»)Cass.  'M  &  Soiitairet  (»).    G0odore  nomma  avant  fa  mort  pour  être 
m.  Hiv.ua.    Abbés  de  ce  Couvent,  C^ilcedonitis  &  Geronce;  il  chargea  l'un  d'eux 
de  gouverner  les  Hcrmites  retirés  dans  les  Cellules  fur  le  fommet 
du  Mont  Mofcio ,  S<.  l'autre  ,  les  Cénobites  du  Monaftére  yinurufe, 
(•)GAaxT.  G«rei  (o)  raporte  encore  que  les  Moines  Bénédiâins  pof- 

Jtf..th,i,u.  fédèrent  ce  Monaftére  pendant  pluficurs  années,  après  la  mort  de 
CaJJîodore  ,  mais  qu'cnfuire  les  Moines  de  S.  Bjfile  prirent  leur  pla- 
ce ,  ik  s'y  confervcrcnt  très  longtems  ,  jufques  à  ce  qu'enfin  ce 
Couvent  fut  renverfé  &  ruiné  >  lors  des  irruptions  que  firent  les 
Sarrazins.  On  voit  par  là  que  ce  ne  fut  pas  feulement  dans  le 
Samnium  &  dans  la  Pouillc  que  l'on  commença  à  fonder  dans  ces 
tems-ci  des  Monafteres  de  l'Ordre  de  S.  Benoit ,  mais  encore  dans 
des  Provinces  plus  éloignées. 

S.  Benoit  envoia  la  dernière  année  de  fii  vie  fon  Dlfciple  MêààB 
en  Sicile,  poirr  y  fonder  des  Monafféres,  qui  par  le  fecours  des 
Donations  de  Tertulie  ^  Si  des  iibcraiites  des  Peuples,  fê  multiplié- 
Tent  beaneonp  dans  cette  Ifle.  Le  Saint  Abhé  envoia  encore  en 
jd'autres  Païs  des  Moines  de  fon  Ordre ,  comme  &  Mmrxn  Fran- 
ce avec  Fau/lc  d<  fes  Compai^n^ns  qui  y  firent  des  progrès  fur- 
^renans.  S.  Benoit ,  fuivant  le  témoignage  de  Lécn  d'Ofiie  &  d'au- 
xres  Ecrivains,  mourut  en  545. ,  ou  Mon  quelques  autres  en  ^47.; 
les  Hiftoricns  n'ont  point  encore  pu  convenir  entr^eux  de  l'année 
it^)Ab  DE  ^  ^'^'"^  ^'*^''  It'qucl  mourut  S.  Benoit  ;  S:  c'eft  en  vain  que 
Vvci  ^'9%!  l'Abbé  J}e  U  JVoix  (,p)  regardant  cette  date  comme  un  point  très 
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important  a  travaillé  fuc  pour  la  conftatcr.  Quoi  qu'il  en  foit, 
hien  loin  que  la  mort  de  S.  Benoit  cnfevelic  avec  lui  Ton  Ordre» 
elfe  le  profpérer  de  plus  en  plus.  Depuis  lors»  les  Monaftéres  te 
-multiplifrenc  en  Italie»  en  Sicile,  en  France,  en  An^eeeciCa  & 
dans  les*  antres  Provinces  de  l'Europe  les  plus  éloignées. 

CeO-ainfi  qu'il  s'établit  dans  la  Campanic  &  dans  k  Sanmium 
un  plus  grand  nonfbre  de  Monaftéres  de  rOrdre  de  S.  Benoit»  que 
dans  les  deux  autres  Provinces  :  Mais  en  revanche  ,  ces  der- 
nières ,  c'eft- à-dire  ,  la  Calabre  ,  l'Abruzze,  la  Lucanie  ,  &  les  Vil- 
les Maritimes  de  la  Campanie  ,  comme  Naplcs,  Gaète ,  AmalH, 
'&  quelques  antres,  aiant  la  plupart d'encr^ellcs,  vécu  lon^-tems fous 
la  Domination  des  Empereurs  d'Orient  ,  8t  commerce  beaucoup 
avec  les  Grecs  dont  elles  font  plus  voifines,  reçurent  plus  prora- 
tement  la  Régie  de  S.  Bafile ,  qui  étoit  par  tout  établie  dans  l'O- 
rient, enforte  que  tous  les  Monaftéres  ,  ou  du  moins  la  plus  gran- 
de partie ,  qui  furent  fondés  dans  ces  Provinces»  viv(»ent  fous  cette 
fégfe  de  S.  Bafile. 

St.  A^nd  fut  le  premier ,  autant  que  l'Hiftoire  nous  en  fournit 
-de  connoiliànce,  qui  établit  dans  Naples  un  Monailere,  dont  il  fut 
Abbé ,  &  que  St.  GMdiemx  avoir  commencé  à  fonder.  Quelques 
Auteurs  {q)  ont  prétendu  que  St.  JgnH  s'attacha  i  la  Régie  de  (|)Sftov.ja 
Sr.  Benoit;  mais  le  Pére  Caracciolo  (r)  prouve  clairement  qu'il  fut  '«i- 
Moine  de  St.  Bafile,  Se  que  trouvant  un  Monadére  établi  par  St.  (r)*CA»4c, 
Gaudinx,  quand  il  te  retira  i  Naples,  où  il  mourut  l'année  455. ,  Monum. 
avant  que  St.  Benoit  fot  ne,  il  y  établit  la  Régie  de£  A^/S/e;  Or>  S^cr.  Ncjp. 
dre  qui  dans  ces  tems-ci  s'étoit  rendu  très  célèbre.  Auât<*^''*^^ 

Ce  ne  fiit  que  dans  les  tems  fuivans ,      j^»el  étant  mort ,  &  UghkÙ.  de 
depuis  l'année  ^90. ,  que  ce  Monaflére  pafGi  an  pouvoir  des  Béné>  Epilc.  Neap. 
diâins,  qni  commencèrent  à  être  plus  confidéies,  de  fc  rendirent 
plus  célèbres.  Enfin ,  environ  Tannée  1517.,  les  Ciianoincs  Régu- 
liers de  la  Congrégation  du  Sauveur  (1)  en  devinrent  les  Maîtres,  i^^J^^Ï^^ 
&  le  pofledent  encore  aujourd'hui.    Ainfi,  dans  ce  ftxiéme  Siècle,    *  * 
&  dans  les  Aiivans ,  on  vit  i  Naples  un  grand  nombre  de  Monaflé* 
rcs  fous  la  Rct^lc  de  St.  Bafilc ,  cch  que  ceux  de  Ga^iro  à  la  Ma- 
rine ,  des  Sts.  Aicaudre  &  A/.trcien  ,  de  St.  Scb.j/Jien  ,  de  St.  Demetrius, 
du  St.  Ejprh ,  des  Sts.  Bafile  &  Anaftaje  ,  de  6t.  Grégoire  Artntnien  » 
de  5ke.  Marie  ttjigtHme,  de  Ste.  Samne ,  des  Sts.  ^ric  cr  ^idiae^ 
■&  autres,  tant  à  Naples  {t)  qu'ailleurs.  WP.C*«*e, 

Voila  comment  l'Ordre  Monaftiquc  fut  introduit  dans  le Rovaume  \^,Q^xt.  Uu 
de  Naples.    Les  prémiers  Moines  qui  s'y  établirent  furent  les  Re>  àt. 
ligieux  de  St*  Bt^  de  de  St,  Ben^  /  A  comme  Ton  connoiffott  de- 
-ja  des  Communautés  de  Filles  qni  fiûfoient  vau  de  Virginité ,  9c 
-après  un  certain- tems  recevojfiitlblemnelIemenc.lc  Voiie»  il  s'cta- 
Tome  L  Q  o  blic 
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hlit  de  même  des  Monafiéres  de  Filles  fous  la  R^le  de  St.  Benoit, 
dont  &boU^iqtte  fil  Soeur  fbt  It Fondatrioe ,  ainR  que  fom  ceiledt 
£r.  Bafile:  Ce  ÙMt  les  ptut  anciens  dont  oo  ait  connoiflàace. 

Mais  quelque  grancb  que  fuffent  le?  progrès  des  Moints  dans 
nôtre  Royaume  pendant  ce  Siéde ,  ils  n'aprochotent  pas  de  ceux 

S'ils  firent  dans  la  finir.  Las  Abbés»  ainfi  que  ks  Momes»  écoieot 
ns  ces  ooauneiMeiiieiis  Ibmnss  âl'antorité  des  Bféqoes  ;  Leship 
pes  ne  leur  avoient  point  encore  accordé  ce  grand  nombre  de  Pri- 
vilèges, qu'ils  leur  doooéreatj  pour  en  Êùre  autant  d'fXdaves  de  ton» 
tes  leurs  volontés. 

Le  Mm  Câffk  étofe  nénmotiis  akws  fiui  des  deox  plas  célè- 
bres San^uaires  de  nos  Provinces  {  de  touRs  Ict  Parties  du  Monds 
on  y  alloit  en  Pclérinage. 

Il  fe  forma  dans  la  Province  de  la  Pouille ,  &  dans  les  mêmes  , 
tctns  «  un  antre  Sanâuaire  ;  Ce  fut  celui  du  Mm  Gmim»toiaàé  i 
l'occafîon  de  l'apparition  de  S.  Michel ,  qu'on  dit  être  arrivée  dafls 
une  Grotte  fous  le  Pontificat  du  Pape  Gélafe ,  &  tandis  que  Im- 
rent  fut  Eveque  de  Stj>onte.  Ces  deux  Sanduaires»  par  la  réputa> 
tiott  des  Miracles  au  s'y  opéroient.  devinrent  célèbres  (bas  les 
Rois  Loodiards  &  lous  les  Princes  Normands  :  On  y  accourut  de 
toutes  parts  ;  les  Pèlerins  des  Païs  les  plus  éloignés  ,  aiiifi  que  les 
plus  grands  Rois  6c  les  Monarques  lu  plus  puillâns,  y  vinrent 
rendre  leurs  honunages. 

K^gltmens  EccUftaJfiques  ^  &  nouvelles  CeUeÛuiMs  de  Cémns. 

Le  nombre  des  Réglemens  Eccléfîafliques  augmenta  confîdéra- 
blemcnt  dans  ces  tems-ci  «  tant  pour  décider  le  Dogme ,  que  pour 
fixer  la  Difcipline.  On  convoqua  pluHeurs  Synodes  &  Conciles» 
4c  parconiSqnent  on  fit  une  grande  quantité  de  Canons.  On 
mença  â  en  donner  alors  fur  des  mariérc<;  qui  font  de  la  compé- 
tence des  Princes  Séculiers.  Les  degrés  de  Parenté ,  fixés  aupara- 
M  Tsnt  par  les  Loix  Civiles  »  furent  réglés  par  les  Canons  i  &  l'on 

f^'tcrnum.  ^  défenAa  de  contiaâer  mariage  fulques  anx  Gooltns  ft 

(x)  §.  Àmrmm  aux  en&ns  des  Confins.  Thiodosb  le  Grand  avoit  défendu  ces  Ma- 
lnftit.,de  riages  entre  Coufins  ;  cette  Loi  fiit  confirmée  par  les  Empereurs 
r^f^'yffMtf  Arcaoiu  s  &  HoMORiusfes  Fils«  félon  le  témoignage  de  St.  Am- 
sfc  de  inT  yroife  («)  :  Mais  JusTiNtan  les  permit  dnats  (x),  Ceft  ponr- 
ceft-Nurtiis.  quoi  TrÛfomen  voulant  tnfêrer  dansfim  Code  la  Loi  de  THaooO" 
Ëbr»4hc'  *■  ^  obligé  de  la  tronquer,  pour  qu'elle  ne  parut  pas 

dcNiwni*-   contEttce  i  ce  que  Justiniim  (^)  avoit  étabUi  Les  Canons  les 

dcfeo* 
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défendent  aujourd'hiii,  non  feulenient  entre  Couiins,  mais  encoiç 
entre  lenrs  cofiu»  >  &  oatiiicrodv^  me  nonveUe  mitoiére  de  cpoiop 

ter  les  degrés  ,  laquelle  félon  Oifos  (a)  prit  naiftlKT  du  fent  de  U)  Cu^ac. 
S,  Grégoire  le  Grand  ,  ou  du  P.ipe  Zacharie.  J'-  «lecrctal. 

On  n'avoit  vu  iufqu'alors  aucun  Règlement  fur  les  Biens  d(  gJintSc^ô. 
l*Eglife;  mais  comme  ils  augmentèrent  beaucoup  dans  ces  temt  là» 
4e  «|aeles  Eodéfitflîques  ne  les  confervoîeQt  p^scoauneilsle  dcr 
TOÎent,  on  commença  à  fairr  dc^  Canons  pour  en  empêcher  la 
diflipation  Se  l'alicnation.  II  apartcnoit  au  Prince  de  défendre  qu'on 
xnvaillat  le  jour  du  Dinjanche  ;  Les  Empereurs  étoient  en  polfelTion 
de  ce  Droit»  comme  il  piroic  par  let  Lois  de  Um  9c  dtAmbé-  ^J'  '^-^ 
mim  (b).  Mais  dans  ces  tems-d  •  ks  Concilet  voulaient  «oUi  fiùiie 
des  Canons  fur  cctre  matière. 

Les  Princes  accordoient  eux  feuls  le  Drçit  d'AiVle  (c)  aux  Egli-  (r) 
Êm»  ft  l'oo  ttooft  pinfienn  ConfiîtQtioiis  dtfis  le  Code  ThM^um  aM. 
fur  ce  fujet.  Vbàs  les  Conciles  s'arrogèrent  également  ce  Droit 
.  dans  ces  temç-cî.  Ils  donnèrent  de  même  plufieiirs  Canons  fur 
'^Ufure,fur  les  Divorces»  &  d'autres  matières  qui  étoient  du  réf. 
>lbrt  de  la  Pnil&iioe  Séculière  :  Ceft  pourquoi  cet  CiiMMt  fimt 
mulrîplîés  à  l'infini  «  &  on  «M  oU^  d'en  âiie  de  nooreUes  Cotr 
ieâions. 

On  a  vu  dans  le  Livre  précédent,  que  jufqu'au  tems  de  Valin- 
TZNiBN  IIL  les  deux  Eglifcs  d'Orient  &  d'Occident  n'ont  connu 
d'autres  Réglemens  que  ceux  qui  étoient  «unaflKs  dans  le  Code  des 
Canons  de  l'EgUfe  JJmverfeUe  t  compilé  par  Etienne  t  Evêque  d'Ephéfes 
Mais  depuis }  dans  la  prèmiére  année  de  l'Empire  de  Justin  ibm, 
en  %  27. ,  on  vit  paroitre  U  C^Ue£iion  de  Denis  le  Petit ,  Moine  Scy- 
the démeniant  i  Rome.  H  fot  le  prémier  oui  ait  calco|£  lesan* 
nées  depuis  la  naiflànce  de  Jisus -Ciiiiist(  d),  comme  nous  le  P^^"^^ 
faifons  aujourd'hui  :  On  les  comptoit  auparavant,  fuivant  l'ufage  cfnon  aÏw-!.' 
de  l'ancienne  Rome,  par  les  Confuls,  ou  par  les  Rois  de  Macédoir  ue^'ij.  ' 
-ne  depuis  Albxamdrb  >  on  par  let  rems  des  Martyrs  qui  (buflfn* 
«ent  le  Martyre  fiws  Diocletien.  L'Efpagne  avoit  auli  fii%oa 
particulière  de  compter,  qui  ètoit  l'Ere  de  l'Empereur  A  vgmst  s  , 
xpoque  qui  précéda  de  ?8.  ans  la  naiflànce  de  Jésus  - Christ.  Ç»>P.OAa»T. 
•Dents  le  Pmt  tut  fort  hé  avec  Caftadore»  qui  1  engagea  denfeigner       x.  §.  ^o. 
les  Sciences»  &  particulièrement  la  Philolbphie»  dans  (on  Monaltére  6>  xi. 

de  Tiviers  (e).    L'un  &  l'autre  donnèrent  des  Leçons  de  Dialeâi-  sÇ^îlS** 
/        ,  ,      ,,  ,.         Divin.  leCt. 

.que  ,  &  demeurèrent  longtcms  dans  1  exercice  de  cet  emploi.  q,^. 

On  voit  dans  les  Ouvrages  de  Cajftodore  (f)  les  élo^s  qu'il  £ut  1^)  C&s.  Ue, 

^  ce  'Moine  »  qui  eBrichit  l'CgUle  Latine  de  bcancoup.  de  Tndoe>        ^  ^ 

iCions  fîdéles  des. Auteurs  Grecs.    Il  traduiHt  auHt  en  Liitin  ,  à  la  hiitdudirajt 

•faére.dUSfwaae  (f)  Eréque  de  Salooe  en  Dalmade  *  le  Recueil  Canonf^M. 

O  o  a  des 
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des  Canons  Grecs,  beaucoup  plus  fîdélemcnc  que  ne  1  etoit  l'ancien^ 
ne  Tndaéfa'ofi  Latine ,  dont  on  fis  lèrvoit  en  Occident  >  &  il  f 

ajouta  tout  ce  que  contcnoit  le  Corff  Gr«  ,  fçavoir  50.  Canons  ia 
Apùtres,  les  Canons  des  Canciles  de  Ojolccdoim  ^  de  Satdi^,deût^ 
tlû^e,  &  d'autres  Conciles  de  l'Afrique. 

n  ajouta  pateilleiiient  let  Ltttret  Déeriufks  dn  Fape  SMee  qaî 
mourut  en  998.*  (preuve  que  celles  que  Ton  raporte  avoir  été  écri- 
tes avant  ce  Pape  ne  font  pas  véritables).  On  appclloit  Décréta' 
les  les  Lettres  que  les  Papes  écrivoient  pour  répondre  aux  Con. 
fultacions  des  Evéques  >  &  par  lefqaelies  ils  décidoient  des  qucC. 
fions  de  Difcipline.  &  on  les  mettoit  au  nombre  des  Canons; 
Ainfi  les  Grecs  plaçoient  dans  ce  rang  les  trois  Lettres  de  S.  Ba~ 
pic  à  Amphilochius ,  &  quelques  autres  écrites  par  les  Evéques  des 
(A>  FtEtTKi  Sièges  les  plus  confidérables  (h),  A  ces  Lettres  on  ajouta  après- 
On"1>lw»c.  1*        ^  ^  I>^«w  de  GrégHre  II.  compris  en  XVIt 

(9  p!  os  *  Chapitres  ,  comme  le  remarque  Pierre  de  Mana  (/). 
Makca  de         Nous  obfcrverons  que  le  Cjode  Grec ,  dont  Ce  fcrvir  Denis  ,  ne 
Concord.     rapporte  aucuns  Actes  au  delà  de  ceux  du  premier  Concile  dV 
•  !•     ?•  Cwiflantinoplc  ;  On  y  joignit  enfiiite  une  partie  des  Canons  dn 
Concile  de  Chalcédoine  ,    ainfî  que  l'affirme  le  même  Denis 
dans  une  Préface  à  Etienne ,    Evcquc  de  Salone.      Malgré  cela, 
cet  Ecrivain  aiant  encore  un  grand  nombre  de  Canons  iraporter, 
comme  ceux  des  Conciles  de  Sardique  &  d'Afrique  ,  il  ne  fait 
aucune  mention  du  Concile  d'Ephéiè,  ni  de  iès  Canons  éndilis  en 
Tannée  4^r.,  quoi  qu'on  les  trouve  dans  le  Code  Grec  c\\ic  ^nf- 
tel  fit  imprimer  en  1610.  Ce  raifonnemcnt  fuffit  pour  réfuter  le 
fcnciment  de  ceux  qui  prétendent  que  Justinibn  dans  ia  Ao- 
vdie  131 ,  hke  en  lannée  541.    a  confirmé»  êc  émané  feroe  de 
Loi  au  Code  des  Canons  compilé  par  Denis  ;  puifque  ce  Prince  com- 
prend  dans  fa.  NovcUe  les  Canons  faits  dans  le  Concile  d'Ephéfe  : 
Sancimus ,  dit-il ,  vicem  legim  obtinere  Sanglas  Ecclefiafiicas  régulas  &c, 
in  Ephefina  prima  in  fus  M^Omu  ^  àÊmtutm  &e,   Doujat  (kj  dit 
ik)  poT7uT.  cependant ,  pourquoi  Dfttys  ne  fit  pas  mention  des  <^noiia  «fai  Coo^ 
AfcwfT**    ^-''^  d'Ephéfe;  il  en  donne  pour  raifon ,  qu'il  n'y  en  avoir  aucuns 
C^^mms  1  concernant  la  Difcipline  ,  mais  qu'ils  regardoient  uniquement 
Fexécittioa  de  la  condamnation  portée  contre  N^nm  €e  (es  Ad- 
hérans. 

D'v^î^f*  Cette  Colle<5^ion  eut  dans  nos  Provinces,  8c  même  dans  rOcci- 
A^».  dent  >  toute  l'Autoruc  (/),  &  toute  la  vi:nicur  qu'elle  méritoit. 
tm^  Ctm.  I.  Le  Pape  (m)  Nicolas  l.  l'appella  Codex  Canonum  par  excellence  «  & 
.  elle  eft  nommée  dans  le  Droit  Canon,  Corpia  Cmotumt  (a).*  Elle 
faiit  ^r^p'h,  eut  enfiiice  tant  de  force ,  qu'aianc  été  doimée  eo  Tannée  787.  à 
dejp»beD(L  Charia- 


Digitized  by  GoogI( 


DTTKOYAVME  DiE  KAPLES,  Ii».m.a^.^,  ap^ 

Charlb-Macne,  par  le  Pape  (o)  L     Ce  Prince  re-  («^Simom», 

eoimmitida  aux  Evéques  de  France  le  foin  de  veiller  à  robferva.  3î*ad 

tion  des  Canons  qu'elle  contenoit;  il  les  comprit  dans  fon  Capitu-  a.  787. 

laire  d'Aix  la  Chapelle,  qu'il  ftt  compofer  cû  78^.  ,  fuivantquc  le 

raporce  (p)  ^nficL  (^) Justbi »• 

FÊdgenceFerrMi,  Diacre  de  l*Eglife  de  Câithage,  fit,  prcfque  f^f^- ^. 
dans  le  même  tems  que  Denis»  un  autre  Recueil  de  Canons  (q)  yj^^^ 
en  l'année  547  :  il  le  compofa  dans  un  Ordre  différent ,  fe  con-  Ôoihat.- 
tentant  plutôt  de  les  citer  que  de  les  raporteri  il  raflembla  fous  hift.dudiok 
chaque  Chef  les  Canons  des  diflSrens  ConcUes^   Grmiem  fût  men-  ^^J";  J*^' 
tion  de  cet  Ouvrage  dans  fon  (r)  Décret.  ^    (r)  (,  h  a  t. 

Le  Cardinal  Baronius  {s)  eftime  qu'on  fit  environ  dans  les  mê-  Can.Sacro^ 
mes  tems  les  Collections  de  Martin  de  Br^m  &  de  Crefconius.  ro«34.Dilfc 
D'autres  croient  {t)  que  la  Colleâîonde  Martin  htt  fidte  enviroa 
Tan  57».  >  &  celle  de  Crefconius  vers  Tan  6jo.    i/4rttil»  Hongrois  adAn.  f»7, 
ie Nation,  &  Moine  Béncdiftin  ,    Evéque  de  Bragiie  en  Portu- 
mI  ,   fit  fa  Colledion  pour  Tufage  des  Eglifcs  d'£fpagne,  tra^  /i^.w/.  « 
dmlant  les  Synodes  Grecs,  &  y  ajoutant  d'autres  Canons  desCo».  t.&i' 
dics  Ladns ,  &  particulièrement  de  ceux  de  Tolède  :  Cette  Col- 
feâioD  n'a  pas  d'autorité  hors  d'Efpagne^   On  ne  s'en  fert  ail- 
teors  qu'autant  qu'elle  peut  être  utile  à  quelque  éclairciflement  («).  (m)  Ant.  Avr- 
il ne  nous  refte  qu'un  Abrégé  de  la  ColleAion  de  Crefconius  ,  ct;sTiK.  fm. 
Evéque  <f  Afrique  >  Sntvàac  nn  MaiMircript  que  raporte  Bmudm ,  cet  [un^i  un'^iic. 
Abrégé  a  pour  titre,  QmeûriUCâÊmum  à  Crefconio  Africano  Epifco-  cap.  i<;.  Sçin 
po  digefia ,  fub  capiiibus  trecentis.    Baronius  juge  que  cet  Evéque  vi-  ^« at.  Dia- 
voit  environ  le  tems  de  l'Empereur  Justinien,  par  un  Poëmc  ^'^^  *** 
de  Crefcomia  à  rhonnenr  de  ^ean  Patrice  qui  avoit  vaincu  les  Sa- 
nzins  d'Afrique;  ^  j^^^ 

^ean  le  Scholaflîque  ,  Patriarche  de  Conftantinople  à  la  place 
â'Eutiches ,  envoie  en  exil  par  Justinien  (  x  »  ,  fut  le  prémier  par-  ad  hift.  Ar« 
mi  les  Grecs  qui  fit  un  Recueil ,  où  l'on  joignit  les  Canons  des  ^P*  P«>c©- 
Conciles  aux  Loix  des  Empereuis»  fur  tout  les  Nmelles  de  Jvs-  juJrn.  Ut, 
TifiXBNr  Livre  qui  fut  appellé  Abnio-Ginon  par  les  Ecrivains  pof-  ov. 
teneurs  à  ces  tems;  &  quoique  cette  Colleâion  divifccen  cinquan-  ^jQ^g^****^, 
te  Titres  fut  d'abord  de  quelque  ulàge ,  néanmoins  Bdjamon  obferve  Q,j^,^  j^'^ 
dans  fon  Supplément  *  qœ  dé  fou  tems  »  c'eft-à-dire  ».  vers  la  fin  Cm!  par.  3.. 
du  douzième  Siècle ,  elle  n'étoit  plus  eftimée  ;  eflfacce  comme  elle  §•  3;^^ 
le  fut  par  le  NomaXanon  ,  plus  utile  &  plus  riche  donné  par  Pho-  \-,\ '  ' 
ÙHS  {y),  géante  ScIM^flique  furvécut  à  l'Empereur  Justinien.      p.  urNUrc*- 

Telles  forent  les  Collcâions  qui  depuis  le  Code  des  Canons  f.^"'^'^ 
de  llglife  UniverfcIIe  parurent  iuTques  au  tems  de  l'Empercar  Jfg/*^*** 
Jl'stin  fuccefTeur  de  Justinien  {^)'  ^  ces  Canons  n'avoicnt  (i,)  V.  Fieot- 
iocce  deX^  que  iorfquc  les  Empereurs  .\  Ic^  Princes  la  icur  accot-  »«  ininiUu 
^        ^'  Oo  1  doient..J"'-<=*»* 
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^eiîe.  fE^ife  ne  fpuillbît  pis  enebre  «fiine  ptrfiûee  JnrififiAioB» 

^ui  It  mit  en  état  de  faire  valoir  Tes  Ré^Iemcns»  comme  antant  ds 
Loix ,  &  d'obliger  les  Fidèles  â  leur  obfervation  en  fe  fervant  de 
la  force  extérieure,  âc  des  peines  cemporeiJes  contre  ceux  qui  ne 
▼oudroiencpas  s'y  foumettre.  Bllen'avoicdonc  point  d'autres  moyens 
pour  fe  faire  obéir  qôe  la  perTnanon  >  ou  la  crainte  des  pctnct 
fpirituclles,  telles  que  TExcommunicadon  ,  les  Pénitences  Cano- 
niques ,  &  la  Dcpolition.  Les  Canons  n'avoient  force  de  Loi  que 
par  les  £dics  des  Princes  >  qui  obligeoient  leurs  Sufets  à  s'y  fou* 
mcttiCi  (bis  des  peinas  iiraipoKllcs  $c  cxcéneofcs  $  ocMiinie  on  la 
TOic  dans  l'Orient ,  par  les  NoveUes  de  Justinien,  U  ColUHm 
4e  ^ean  le  Sch<dafii^Me ,  Se  les  Nomo-Canons  de  Photius  6c  de  Balfa- 
iwii;  &  dans  l'Occident  «  quant  à  la  France,  par  les  CfiuiUim 
d^CHAkLB-MAOïii ;  en  Efpagne»  par  les  Ijmx  des  RoiSj  <|i4 
ordonnoient  robfervation  de  ce  qtn  avoir  été  prefcrit  par  les  Ck- 
nons  établis  dans  les  Conciles  tenus  à  Tolède ^  ou  ailleurs;  &  en- 
€n  en  Italie,  par  ce  grand  nombre  d'Ediss  de  Tuaoi>o&iC«  A 
d'ATHALARic  qu'on  trouve  dans  Ca/gftodên, 

VL 

Ai  Drwii  4t  4mmitre  de  là  oadmH  &  des  ^ékrtt 

des  Ckriiiem* 

L'Eglife,  pendant  le  Régne  des  Goths,  n'a  point  eu  dans  les  Pn>> 
TÎnccs  du  Royaumie  de  Naples ,  d'autre  connoiflknce  des  Procès 
que  celle  dont  elle  îouiflbic  dans  les  Siècles  préoédeos»  (bas  les 
SuccefTeurs  de  Constantin  iufques  au  Régne  de  Valintinie  n  lH. 
Le  Tribunal  de  l'Eglife  étoit  borné  a  la  connoiflânce  des  points 
de  la  Foi  &  de  la  Religion  >  qu'on  r^loit  par  manière  de  Police, 
on  â  la  correâion  des  mcsiin  qui  s*£iéattoit  par  des  CenTares» 
ou  à  la  décifion  des  diffïrem  qui  s'élevoient  parmi  les  Chrêtiéns» 
lefqucls  fe  terminoient  par  voie  d'arbitrage ,  &  d'amiable  compo« 
(ition.  Elle  n'avoit  encore  acquis  aucune  Juriidiâion  proprement 
^ce*  (ans  DrAïaid,  (Suis  Tminire,  fes  Juges  n'écoient  point  des 
MagUhats.  Theodokic»  &  les  autres  Rois  fes Succefieui»  oon* 
tinrent  les  Eccléfïaftiques  dans  ces  bornes  légitimes ,  &  ne  per- 
mirent pas  que  leur  autorité  s'étendit  au  delà  du  Pouvoir  fpiri- 
tuel  ;  Excepté  les  trois  cas  que  nous  venons  d'expliquer,  dans 
lelqnels  ils  pouvoienr  s^en  Terrir ,  d*aillean ,  ils  étoienc  foiunii 
aux  Loix  Civiles ,  &  comme  Membres  de  la  Société  obeiïToîent, 
Miaâ  que  tous  les  autres*  «a  MapHtaa  Séculiers*  qui  prenoient 

connoii^ 
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coonoif&nce  de  leor»  t&ircs  *  tant  ^vjkt  m  (criminelles  »  Ici 
fugeoient  8c  les  punifToienc,  ainft  que  it  |idUGe  l*exi|eoit.  Les 

accufations  contr'eux  écoient  portées  au  Souverain  ,  ann  qu'il  en 
prit  connoiffance  par  lui-même,  ou  en  commit  le  foin  â  d'autres; 
&  il  arrivoit  fouveoc  que  pour  leucs  délits ,  ils  étoient  envoyés  en 
cxilt  &  dtpoà&  de  leurs  Empleis.  On  a  comment  le  Peuple 
Komain  porta  iuCqoes  i  Raveone  an  Roi  Thiodoric,  Tes  Biuf- 
{es  accufations  contre  le  Pape  Snanaquet  pour  qu'il  en  jugeât  lui- 
même  ou  nommât  un  Commiflâire  qui  en  jugeroit }  ce  qui  fut 
âcoontt.  Les  Svéques  dltaile  tinrent  Im  mîme  conduite  contre 
k  Pape  DM^fl;  ils  eurent  recours  aux  Empereurs  Gratibn  9t 
Valentinien,  &  fupplicrent  ces  deux  Princes  de  {è  charger  do 
ibin  de  juger  ce  Pape*  fur  les  acoilâtioas  qu'ils  portoient  con- 
tre biL 

On  n'étoît  point  étonné»  dans  ces  tems  II,  que  les  Rois  en* 
▼oyafTent  les  Evcques  comme  leurs  Sujets,  &  le  Pape  lui-même, 
où  le  bien  de  leurs  affaires  le  demandoit  :  Ils  leur  ordonnoient 
auin  de  fe  rendre  auprès  d'eux;  &  le  Pape  de  même  que  les 
qoes  'obôffoient  promptemcnt  «  8c  ikns  répliquer  i  ces  Ordres.  Le 
Pape  ^ean  /.  fut  envoyé  par  Thcodoric  i  Conf^annnople,  pour 
obtenir  de  l'Empereur  Justin  I.  la  révocation  d'un  Edit  qui 
ordonnoit  que  les  Eglifes  des  Ariens  feroient  mifes  entre  les  mains 
des  Catholiques.  Cette  Anbal&de  n'tyaait  |»8S  eu  le  fiiCoès  que 
le  Roi  en  attendoît>  il  en  attribua  la  faute  i  la  mauvaife  conduite 
du  Pape,  6c  le  foupçonna  même  d'avoir  trahi  Tes  intérêts.  Lorf- 
qu'ii  nu  de  retour  en  Italie  «  Theodoric  le  ht  arrêter  i  R^- 
fcsne»  où  il  mourut  le  %f.  Mars  de  l'année  5stf. 

Le  Roi  Thiooat  envoya  suffi  le  Pape  4g,^f  à  Conftantino- 
pie,  pour  déterminer  Justiniin  à  lui  accorder  la  Paix  qu'il 
defiroic  fi  fort  d'obtenir.  Athalaric  ordonna  par  un  Edit  (a),   (')  Ca»<. 

a ne  Gi^Stdore  dreilâ>  que  ceux  qu'on  aoculSaoit  de  ShHome ,  ou  ^f*<^>f* 
*avoir  br^né  pour  fe  faire  élire ,  feroient  |ngés  par  fts  Ji^ies  , 
te  /êvérement  punis  :  il  promit  aux  Délateurs,  pour  récompenfè, 
la  troifîéme  partie  de  l'amende  i  laquelle  feroient  condamnés 
les  Coupables  :  le  furplus  devant  être  employé  aux  befoins  de  la 
Mrique  des  Eglifes,  ou  à  ceux  des  Minttnts. 

A  l'égard  des  Caufes  Civiles  ,  les  Magiftrars  confêrvérent  la 
même  Jurifdidion  qu'ils  avoicnr  auparavant*  Les  Eccléfiaftiques 
étoient  obligés  de  fe  pourvoir  par  devant  eux«  d'y  former  leurs 
demandes»  &  lors  qu'ils  étoient  dtés  en  Jugement»  de  donner  cau- 
tion» ffadich  fîfii.  Il  c(i  vrai  que  le  Roi  Athalaric  voulut  bien 
tolérer  une  Coutume  introduite  dans  l'Eglifc  de  Rome,  d'accufer 
ks  Prêtres  par  devant  leur  £vcque«  avant  que  de  les  traduire  aux 
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Tribunaux  Séculiers.  Les  Magiftrats  établis  dans  Rome  par  ce 
Prince  j  croient  devinés  à  y  exercer  la  JuAicc^  de  la  même  manière 
qu'on  le  pnciqaoit  dans  toutes  les  autres  Provinces;.  Us  coodam- 
nérenc  en  con/cquence  un  Diacre  de  l'Eglifc  de  Rome  i  payer 
line  fommc  qu'il  devoir  ,  &:  ils  l'y  contraignirent  avec  tant  de 
rigueur  4  qu'ils  le  livrèrent  i  la  difcrétion  de  Ton  propre  Créan. 
.cier.  Us  traitéient  fort  lèvéremcnt  on  Prftre  de  la  même  Egli& 
fur  de  légères  accufations,  8e  rcxpoférent  à  bien  des  infultes.  Le 
Clergé  do  Rome  eut  recours  au  Roi  Athalaric,  â  qui  il  porta 
fcî  plaintes ,  &;  lui  repréienta  avec  de  grandes  expreffions  de  douleur, 
la  longue  coutume  de  leur  Eglife ,  qui  .donooit  le  droit  â  ks  Pré- 
très  aêtrc  accLifés  devant  leur  Evéqne»  pour  éviter  qu'ils  fhilêoc 
dctounu";  du  Culte  Divin,  &  ciui  les  exemtoit  de  paroîrre  devant 
les  Tribunaux  Séculiers  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  i 
que  nonobftant  un  ulâge  fî  bien  fondé*  un  de  leurs  Prêtres  «  &  im 
Diacre  avoient  été  indignement  traités  par  les  Magiftrats  Séculiers , 
&  qu'ils  fupplioicnt  le  Prince  de  vouloir  bien  aporter  imi  remcde 
à  ces  violfiiccs  :  Le  Roi  le  fit ,  en  ordonnant  ,  qu'en  con- 
fîdcratioii  du  rclpcct  des  égards  qui  ctoient  dûs  à  l'Eglifc  de 
{^)  CAst.  Rome  {b),  aucun  Prêtre  du  Clergé  Romain  ne  ferait  cite  â  com- 
ub.  s.  c.  14.  paroitrc  par  devant  les  Tribunaux  féculiers ,  pour  quelque  fujet 
tc^Sclnt"'    9"^  qu'auparavant  il  n'eut  été  entendu  par  le  Pape,  quî 

Aroltolica  devoir  en  connoitre  lui-même,  Tnore  Jux  faniittatis  i  ou  déléguer 
honoreiD.  U  connoiflânce  de  cette  difficulté  i  quelqu'un ,  étqmuiàs  fludio  ter- 
minaaiam.  Athalaric  y  mit  néanmoins  cette  Kfenrc,  que  /î  le 
Demandeur,  on  rAccufateur  ,  en  fe  conduifant  envers  fa  Partie 
avec  tant  d'égards  pour  le  Pape  >  s'appercevoit  de  quelque  négli- 
gence, on  connivence >  on  détour,  on  délai ailêâé  pour  lui  rerafer 
)unice,/«»£  ad  S^titLtn'afôra  jurguturus  occurrat:  Mais»  fî>  iâns avoir 
ég.îfii  à  ccrrc  (Ordonnance,  rAcctifarcur  préfumoit  de  recourir  d'a- 
t)ord  au  Juge  Royal,  il  v  ouloir  qu'il  tut  condamné  à  l'amende  de 
dix  livres  d'or,  que  fes  Tréforiers  exigeroient  fans  délai,  &  re- 
mettroient  au  Pape,  pour  être  employées  au  Toulagement  des  Pau- 
vres. Athal  Aille  Itatuoit  encore,  qu'en  ce  cas,  le  Demandeur 
feroir  Hdioiité  de  fcs  demandes ,  &  puni  ainfi  de  fa  contravention 
à  la  Loi ,  par  une  double  peine.  Ce  Prince,  en  accordant  ces  Pri- 
vilèges au  Clergé  de  Rome,  ne  négligea  pas  de  les  exhorter  à'vivre 
commc'laiàinteté  de  leur  Etat  rexifpeoit.  Maffium  fcelus  e/?,  leur  dit-il» 
crin  en  itàmiiterc .  quos  nec  cor.verfathrem  decct  habcn  f.xcularcm  :  proÇcJJh 
vejira  vUa  calcjUs  ejl.  Aolite  ad  mortdium  vota  hunuUa  &  errores  dejceu- 
dere.  Mmiani  nereeantitr  hmano  jure.  Vos  fanBis  morièm  tAedite, 

C'cll  :ùni\  (-uc  dans  toutes  les  .lutres  Eglifcs,  la  connoitlknce  des 
CauTçs  £cdéfiaÂi()uc$«  tant  Civiles  que  Cnoiiaclles ,  appartcno^ 

au 
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tn  Tribunal  Séculier*  au  jugement  duquel  les  Eccléfîaftiques  étoîeni 
fournis ,  avec  l'obligation  de  payer  mcmc  les  Amendes  c^ui  leur  étoient 
impolees.  £c,cc  qu'il  Faut  remarquer  ici ,  lors  même  quÀTHALAftic 
accorde  au  Clergé  de  Rome,  à  caufê  de  l'éminence  de  fon  Evéqae» 
le  privilège  d*ét^  cité  devant  le  Pape ,  ou  Tes  Commiflaires*  il  ne 
lui  donne  pas  pour  cela  aucune  Jurifdidion,- il  lui  permet  feulement 
dç  terminer  ces  <;îifrérens  par  voie  d'arbitrage,  mcre  fu^e  SanWtatis  tT 
^quitatis  fliUio ,  c  cil -a, -dire,  par  une  compontion  amiable,  &Hoa 
|>ar  lesformes  de  la  Jaftice,oapar  la  voie  d*an  Jugement  cootentieuac. 

JvsTiNiEN  a  donc  été  le  prémier  de  tous  les  Princes,  qui  aie 
commencé  à  donner  aux  Evéques  un  Tribunal  pour  fiiger  desCautès 
Ecdélîaftiques ,  en  leur  accordande  privilège  de  ne  pas  plaider  de- 
vant les  Tribunaux  Laïques.  Comme  ce  Prince  étoit  très  religieux» 
il  donna  aux  Prélats  de  l'figlife»  le  pouvoir  de  connoître  des  Canfès 
Eccléfiaftiques,en  ordonnant,  par  ÇcsNovelles  (f),qiic  dans  les  aftions  f  <■) 
civiles  les  Moines  &  les  Clercs  /croient  premièrement  cirés  par  devant  &  **3« 
l'Evéquc,  qui  décideroit  leurs  différens  promtement,  fan.  procédu- 
se ,  &  fans  cet  appareil  qui  accompagne  les  Tribunaux  ordinaires  de 
la  Jullice:  A  condition,  cependant , que  fi  l'une  des  Parties  déclaroit, 
dans  le  terme  de  dix  jours,  ne  vouloir  pas  s'en  tenir  au  Jugement  de 
l'Evcque,  le  Magiftrat  Séculier  preodroit  connoiflfance  de  l'afEiire ,  non 
par  (orme  d'appel ,  comme  l'ont  crû  quelques-  uns  ,  ou  comme 
étant  en  cela  Supérieur  à  l'Evéque,  mais  comme  fi  l'aflfàire  n'eût  point 
été  examinée  ni  décidée;  &  que  s'il  arn'voltque  le  Juge  prononçât  de 
la  mcme  mamcre  que  l'Evéque,  on  ne  pourroit  pas  en  appeller  à  un 
Tribunal  Supérieur;  mais  s'il  jugeott  difi^mment*  on  ponrroic  eik 
ce  cas  en  appeller.  Quant  aux  Procès  crimindt»  il  étoit  permis 
s'adrcfTer  contre  un  Clerc  accufé,  ou  à  l'Evéque,  ou  au  JugeSécuîier, 
excepté  dans  les  crimes  d  Heréfie,  de  Simonie,  &  de  défobetifance  â 
FEveque,  ou  tout  autre  délit  concernant  leur  état,  dont  la  connoîf^ 
fiince  étoit  attribuée  au  feul  Evéque  :  comme  au.lî  dans  les  difSkcn» 
qui  regardent  la  Religion,  &  la  Police  Ecc!éfiaftique,  mcme  contre 
les  Laïques.   Il  ordonne  encore  que  fi  un  Clerc  avoir  été  condamné 
pour  crime  par  le  Juge  Laïque,  la  Sentence  ne  pourra  être  exécutée» 
ni  le  Prêtre  dégradé ,  fans  la  permiflion  de  l'Bvéque;  que  fi  l*Bvlqno 
rcfufoit  de  donner  fon  confentemcnt.on  auroit recours  à  l'Empereur. 
Et  quant  aux  Evoques,  il  leur  donna  fpécîalemcnt  lo  Privilège  de  ne 
pointploider ,  pour  quelque  fujct  que  ce  fut ,  par  devant  les  Tribunaux 
Séculiers;  Privilège  qui  tut  ao(B  acoordé  auxReljglcufes,  par  la  - 
veVeLXXyx.  &  dans  lequel  les  Intérprctcs  ont  compris  iân  ^  fon, 
dément  les  Religieux.  Ce  règlement  deJusriNiBN  contenu  dan .  fa 
NowelLe  123.  eiï  prefque  entièrement  renouvellé  par  les  Conftitutions 
des  Empereurs  ComstamtimIIL  fils  d*HsRACLivs«&d'ALixis 
Hwpp  L  Pp  ,^  CoM- 
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Co M N E N  E ,  rapportées  par  Bdféomn  dans  le  lixiàne  Titte  de  Ibii 

Ainno  -  Canon.  " 

CeA  ainfi  que  par  la  concelTfon  te  la  finrear  «fe  cetEmperearJe» 
Evcqucs  commencèrent  à  étendre  leurs  Droits  de  Jnrifdiâion.  Néan- 
moins ils  n'acquirent  point  alors  fur  les  Prêtres,  cette  Juilicc  entiè- 
re que  le  Droit  appelle  Jurifdidion ,  parce  qu'ils  n'eurent  point  daoa- 
ccs  tcms-ci  un  Territoire ,  ^jfks  terrendi ,  ni  la  force  coaâive. 

Us  Dcpouvoienc  point  par  leur  ' intenté  faire  mettre  enPrifoii; 
les  Eccléfiaftiqucs,  ils  n'avoient  pas  même  de  Prifons  à  leur  difpo- 
fition  ,  &  ils  ne  pouvoient  point  infliger  de  peines  affliftives,  ni 
condamner  à  l'exil ,  bien  moins  encore  à  la  mort,  ou  à  la  muci« 
Ucion  de  quelque  membre-*  même  pour  les  plus  grands  délits^ 
ni  feulement  condamner  les  coupables  à  des  amendes. 

Les  peines  de  leur  reftbrt  étoient  alors  des  Jeunes ,  des  Péni- 
tences ,  des  Dépolitions  ou  Surpenfions  des  Ordres  ;  &  cette  forme 
de  Diftipline rat  condnoée  jufquesâ  ta  fin  do  hoitîàiie  Siècle in^ 
clulivcment.    C'efl  ce  que  renurque  très  bien  Grégoire  IL  dant 
(/)  GxetfJI.  la  belle  Lettre  qu'il  écrivit  i  l'Empereur  Lbon  (</)  d'IsAURiE> 
Ffifi.  ti.  Md  Q^  ii        y^j.  combien  eft  grande  la  différence  des  peines  infligées 
^cHtkTU   par  l'Empire,  &  de  celles  ordonnfo.par  l'Églift.  Les  Empereur» 
jfol.  puniflênt  de  mort,  envoient  en  exil»  root  emprifonner  les coiçfr^ 

]£AM  GiR-     {jIcs  ;  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Papes  ;  Sed  ubî  peccavit  quis ,  &  con^ 
Jlm^ifT  ^   fiff**^  fuerit ,  fufpendii  vel  amfutationis  capitis  Uco ,  EvangçUum  fir  cru- 
cent  ejui  eervicibut  circum^tum  ,  eum^ne  tawujHom^  in  mrcerem  ,  ta 
SmtÊtna  »  JkarrtawiHe  a^ônm  mtrU  tonpcinnt  ,  w  Eed^  Dm4 
tonÎÂ ,  &  in  Catechumena  abUppu  ,  ac  vifceribns  nrum  jejmninm  i 
êeulifque  vigilias,  &  laudationem  ejus  ori  indicunt  ;  Càmque  probê  caf- 
tigaiint ,  probiqne  famé  ajfUxerint ,  tàm  pretiofum  iUi  Dowùni  Corpus  im^ 
ptnim»  <^  StHSh  Obim  fat^nine  potm.i  &  fàm  nUm  V^t.  tkSMt 
nfËumint ,  ac  imnumem  ft€cm  *  fie  ad  Deum ,  purim  infimem^iu  trti^ 
mittHUt.  y  ides  ,  ImperatoTt  EccUftarum ,  Imperiorumaue  difcrimen  tia 
C'eil  dans  ces  tcms  néanmoins  que  les  EcdéHaitiques  comment 
«érent  i  s^«etribaer  le  poavoir'  de  (âiie  tmiler  les  Livres  des  Hé* 
létiques ,  puifqu'en  l'année  44?  ,  le  Pape  St.  Lia»  fit  brûler  à  Ro- 
me pîuficurs  Litres  des  Manichéens  :  Auparavant  l'Eglife  n'avoit 
que  le  droit  de  les  examiner,  &  de  les  déclarer  tachés  dHérclîe; 
ic  il  n'apartenoit  qu'aux  Princes  d'en  défendre  la  ledure ,  ou  d'or- 
{•)  Mw.  donner  qu'ils  fuifenc  bmlés  (e).   Nous  «boOI  OÇCifioo  d!ai  (ir?- 
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NIL 
ïks  Biffit  TemportU. 

Nous  venons  de  voir  dans  le  Chapitre  précédent ,  qu'il  n'y 
eut  pas  pendant  le  cours  de  ce  Siècle ,  des  changemens  bien  con- 
-liclérables  dans  le  droit  qa'svoient  les  Evéques  de  connoitre  de 
la  conduite  des  Chrétiens,  &  dans  Tufagc  cle  les  choifir  pour  Ar- 
bitres des  Procès.  Mais  fi  à  cet  égard  les  chofcs  reftérent  prefqne 
dans  la  même  fituation  où  >elles  étoient  auparavant»  il  n'en  fut 
pas  de  même  de  l'Etat  des  Eglifes  ,  par  raport  ta  Temporel  ; 
Slles  s'enrichirent  confîdérablement.  Les  Princes  virent  fans  peiné 
toutes  les  acquifirions  qu'elles  faifoient  chaque  jour;  Ils  ne  prévin- 
rent point  par  leur  autorité  ces  excès  ;  mais  au  contraire  ils  les 
augmentèrent  eux-mcmcs  par  les  Donanons  qu'ils  firent,  &  par 
les  Privil^es  qu'ils  accordèrent  aux  Eglifes  (/).  Auparavant  les 
feules  EgliCes  faifoient  des  acquifirions;  mais  dans  le  Siècle  dont 
nous  parlons ,  on  commença  à  établir  dans  nos  Provinces  des  Mo- 
naftères,  qui ,  de  leur  côté ,  ne  négligèrent  rien  pour  acquérir  des  y 
Biens.  Xes  Maifons  de  TOidre  de  £  Bemk  firent  connoitre*  dit 
leur  naîflânce  ,  à  quel  point  d'opulence  elles  parviendroient  na 
jour.  Theodoîe  le  Grand .  Se  les  Empereurs  fes  SuccelfeurSt  mi- 
rent un  /rein  par  leurs  Loix  .a  1  avidité  des  EcdèfiaAiques. 

D'auRcs  fiwrces  ^onvrirent,  par  lelquelles  les  Ricneflês  le  ii^ 
pandirent  en  id>onâance  fur  les  Egliib  ;  Les  Sanâuiics  furent 
établis;  Le  rcfpeâ  Se  la  vénération  pour  les  Reliques  augmenta. 
Les  grands  Miracles  qu'on  anaonçoic,  les  Apparirions  des  An- 
ges, les  Dévotions  anx  Saints,  8c  Cm  tooc.»  1  éloquence  des  Moi- 
nes fi  propre  â  âire  valoir  ces  objets  ,  excitaient  la  Dévorioo 
des  Peuples  à  faire  entrer  dans  les  Monaftércs  une  grande  afflucnce 
de  Bicas.    On  étoit  encore  en  ces  tems  là  frapé  du  préjugé ,  qu'en 
donnant  des  Biens  aux  Eglifes ,  ou  les  leur  laiffant  par  Tcf>amcnt, 
«n  ^ailûnerolt  en  quelque  manière  le  Pardon  des  Péchés  qu'os 
avoit  commis.    S^ihifn  (x)  ,  qui  vivoir  du  tems  de  l'Empereur  (g^*i/^iyntM 
An  A  s  T  A  $  £  ^  exhortoit  les  Perfonnes  dévotes  à  contribuer  au  Salut  à'ft^». 
de  leurs  isiïQS  »  kULtn<x  rerutn  fuaruin  oblatiotic  :  Ccft  de  là  qu'ed  ve-  Aitr.WUiïïiu 
nne  la-.danTe  fi  aifitée  dans  les  Donadons  qu'on  ùâkk  aux  EgJi-  nanvd.  ad  * 
les,  pro  redcmptione amwmrttm  &c  ]us  c  an. 

On  trouva  un  autre  moien  bien  plus  fécond  &plu$  certain  que 
tous  ceux  qu'on  avoit  jufques  alors  mis  en  ufage  pour  enrichir 
k  Clergé;  Ce  forent  les -Dix  mi  s.  Pendant  les  trois  Premiers  Siè- 
cles les  EccléfîaflSqœs  ne  pouvoient  point  les  exiger  ;  ils  ne  les 
leteroient  qu'autant  que  la  diaritè  des  Fidèles  vooloit  bien  les 
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leur  accorder.  Dans  le  Quatrième  &  le  Cinquième  Siècle»  ce  zélé 
&  cette  charité  fe  rallencircnc;  les  Ecclcfiafliquef  &  les  Prédici. 
Mars  emploiéKiK  tous  lenrs  caîens  pour  la  ranimer  par  leur;  ex* 
hortarion"? ,  &:  par  leurs  Sermons.    Enfin  dan^  le  Sixième  Siècle, 
s'apperccvans  que  les  voies  de  la  pcrfuafion  Se  de  la  Prédication 
écoient  infruâcufes,  ils  eurent  recours  à  de  plus  puiifans  mobiles» 
*  8c  logèrent  qu'il  Aloit  s'aflnrer  le  payement  des  Dixmes  par  quel- 
que titre  pofîtif ,  tel  que  des  Préceptes  &  des  Canons.  Plufîeurt 
Conciles  d'Occident ,       diverfcs  Dècrètales  des  Papes  converti^ 
rent  Pufage  dans  lequel  ctoient  ainH  les  Chrétiens  de  donner  to- 
lontaîrement  la  Dixmej  en  une  obligation  poiitiTe  >  en  une  Loi 
à  Iaoi!c![c  cFiacim  Bit  fournis;  enforte  que  dans  ce  Sixième  Siècle 
^î'iv*       Dixmes  devinrent  (h)  une  dette  qu'on  fut  obligé  de  paier. 
Cmon  L^lt.       ^^^^^  adred'e,  &  d'autres  encore ,  les  £elifcs  devinrent  beaucoup 
deDeam.'  '  plos  ridies»  &  (k  firent  des  Patrimomet,  Xt  Féttone  de  l'Eglife  de 
Home  fut  encore  plus  confidèrable  que  celle  de  toutes  les  antres;  faf> 
Patt,   ques-Id  que  de  l^arnefrid  (i)  rapporte  ,  que  T  h  r  a  s  i  mon  D 

xii^j.  lub    j^oi  des  Vandales  en  Afrique,  aiant  chafTc  2>o  ËTcques»  le  Pape 
Spnmaque  pourvut  â  tous  leurs  befoins. 

Les  EcclâMqnes  ne  penlS^rent  pas  (êulement  aux  moyens  d*jK 
mailêr  des  richefTcs,  leur  ptévoiance  alla  jnfqnes  à  établir  des  règles 
,         certaines  pour  s'en  a^Turer  la  confcrvation.    Les  richeffcs  avoient 
aportè  avec  elles  le  rcladiemcnt  de  la  Difcipline  ,  &  des  mceurs  du 
Clergé;  Chaque  Individu  u(bic  en,  maître,  des  Biens  de  l'^iTe; 
On  ne  pouvoit  les  regarder»  dans  leur  prémiére  dcitination*  que 
comme  le  Patrimoine  des  Pauvres;  &  dans  cestems-ci,  on  les  cm- 
|»loioit  à  de  mauvais  ufages,  on  en  faifoic.une  diAribution  injuHe; 
on  n*a?oit  encore  auonns  néglemens  An*  ce  fujet;  c'cft  pourquoi 
plu  (leurs  Conciles  «ttarmés  par  ces  abus,  firent  un  grand  nombre 
de  Ca»ons  pour  empêcher  l'aliénation  de  ces  Biens ,  8c  pour  en 
régler  la  diftribution  ;  ils  pourvurent  principalement  à  leur  confcr- 
vation, &  â  les  mettre  en  fureté  contre  la  mauvaife  foi  des  Bè- 
nèfïcters.     Les  Princes  eux-mêmes  ne  fiuenc  pas  moins  atcemift 
'         à  donner  des  Loix  fur  cette  matière;  ils  prcfcrivirent  commcni# 
&  en  <j|uels  cas  les  Ecclénaftiques  pourroient  acquérir ,  quelque- 
fois même  ils  réglèrent  de  quelle  manière  les  revenus  des  Eglifes 
feroiènt  dfftribués    &  prirent  des  préctotioos  «contre  les  atas». 
(*>  p.  Di  josTiNitN  afTiire  {k,)'  qu'»'  a  fait  de  là  feule  tatorité  divedcs. 
Concord.  ^  ^'^"^  regarde  les  Biens  Ecclèfîaftiques. 

Sac.&Imp.       On  prétend  que  ce  fut  le  Pape  SimfUàus  élu  en  l'année  ^6Zi 
xtf^.  c^ii.  qui  ordonna  que  le  revenu  des  Biens  de  l'^lilè  Ibroit  partagé 
*•        en  quatre  portions ,  dont  Tune  appartiendroit  â  l'Adminiftratcur 

inifiénéfi(ci«i«  Tantre  iaratc  cineloice  ireottedca  de  ÏB%^^»  la  troi- 
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'  fiétnc  au  foulagemenc  des  Pauvres ,  8c  la.  quatrième  aux  befoint 
du  Clergé.   Dans  ce  Siècle  «  cette  diftribution  en  quatre  portions 
oe  ^6b(erva  |nb  toujours ,  &  ne  fe  fit  pas  de  la  même  manière  dans 
toutes  les  Province;  d'O-ci  lent.    En  France,  le  premier  ûnkt/e ("/)  (fi  oi/n  téf 
d'Orléans  y  tenu  en  l'année  511.,  en  alTigna  une  moitié  à  l'Evcque 
&  l'autre  au  Clergé.    En  Efpagnc,  le  premier  Concile  de  Braque  (m)  1»  Csf.n. 
convoqué  rni  ^6$.  >  donna  les  Oblattons  à  tout  le  Clergé  en  com- 
mun :  Mais  eofuite ,  le  quatrième  Gmcik  de  Tolède ,  tenu  Ibus  le 
Roi  SiSENAND  en  6:?.,  ordonna  que  le  tiers  des  revenus  de 
TEgiiTc  feroit  pour  l'Evcquc  (n).    C'eft  aiiifi  ,  comme  le  rcraar-    f»»^  C/w«. 
que  bien  à  propos  Gmhn  (  0  )  qu'on  réTerve  à  rav^ue  félon  la  di-  ^.^  IJi.' 
verlîté  des  lieux  &  des  coutumes,  la  moitié  >  ou  le  tiers,  ou  tMitf.ig.qH.x^. 
la  quatrième  partie  des  revenus  de  fon  Eglife  :  Et  de  même,  ces   C»)  G»at, 
divifiotts  ne  furent  pas  toujours  ,  &  par  tout ,  dans  une  même  J^fljSSîies 
proportion..  ^  ead.  c««/C 

Quelque  gr^nd  que  fut  raocroîflement  des  Biens  que  les  %li-  dp  f*^ 
jes  &  les  Monaftérrs  du  Royaume  de  Naples  fc  procurèrent  dans 
ce  Sixième  Siècle,  il  étoit  cependant  fupportablc ,  en  comparaifon 
de  leurs  immenfcs  fie  excedtves  acqaifîtions  fous  le  Règne  des  Lom- 
bards &  des  Nwnumdsi  Anfli  ce  prémier  accrotilêment  ne  furcliar-. 
gea  pas  l'Etat  Civil  ,  comme  cela  arriva  enfuite  roat  le.R^oe.dft  * 
lombards,  dpnt  nous  allons  parler .prércnteoienc. 
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LIVRE  aUATRIEME. 

ES  Lombards  defcendoient  des  Cor  h  s. 
La  Prefqu'Iflc  de  Scandinavie  eft  la  Mcre 
commune  de  ces  deux  Nations.  Roman- 
des VjL  nommée  à  jufte  titre  Vagina  Gentium, 
puis  qu'elle  peut  Ce  vanrer  d'avoir  produit 
cette  grande  quantité  de  "Princes,  qui  pen- 
dant un  longtems  ont  régné  fur  l'Efpagne , 
ritalie  ,  &  une  bonne  partie  des  Gaules. 
Si  même  nous  voions  dans  ces  tems-ci  l'I- 
talie échaper  d  la  Domination  des  Goths, 
bientôt  elle  pafTera  fous  celle  .des  Lombards  ,  &  enfuitc  fous  celle 
des  Normands  ;  Peuples  dont  l'origine  eft  la  même,  <jui  tous  forti- 
(«MowjAWD.  rcnt  delà  Prcfqu'ine  de  Scandinavie  (a) 

(1)  Grot?us  GkPiDBs  dcfcendus  des  Goths,  &  fortis  avec  eux  de  cet- 

in  Froltgcm.*  K  Prcfqu'Iflc ,  s'arrctcrent  fur  les  bords  de  la  Viftule  [b).  Apre» 
adHift.Cior.  avoir  vaincu  les  Bourguignons ^  ils  s'avancèrent.,  comme  le  dit 
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frocope  ,  iufques  aux  bords  du  Danube  ,  de  l'un  &  de  l'autre 
côté  ,  &  inqmctcércnc  vivement  les  Romains  par  les  courics  & 
lès  irruptions  qu'Os  faifbient  dans  les  Pais  voifins ,  atnfi  qne 
aous  l'apprenons  de  yopifiits  :  Enfin  fous  TEmpire  de  Mar- 
ciEN»  ils  s'établirent  dans  laVannooiej  après  en  iToir  chafl'é les 
Nuns. 

H  n'eft  pas  môins  ciercain».  fuiTant  le  témoignage  dé  ces  Hifto- 

riens  fi  dignes  de  foi,  que  les  Cepides  Ce  partagèrent,  &  formèrent 

de  leur  Nation  deux  Corps,  de  l'un  defqucls  forrircnt  les  Lombards. 

Saumaife  aflure  (e)  ,  que  dans  quelques  anciens  Manufcrits  Grecs   (r)  Saluas. 

qui  n'ont  pas  été  imprimés ,  il  avoir  obfenré  que  les  Gepides  y  ^pud  Gtou 

soient  appcUéstoMB-AUBs;  Gepiétt^éiamiitlM^tbârdi,  L'Em» 

pereur  Constantin  Porphyrogcnete  a  aufTî  copie  un  partage  de 

l'Hiftoire  d.e  Thcophatie t  <\uc  les  Oecs  ont  mis  au  rang  des  Saints  >  {d)Co^*^ 

dans  lequel  il  eA  dit  :  QUe  les  Lomiwds  defccndcnt  des  Gepides  (d).  tant.  Vok- 

PRO  s  van  d'Aquitaine,  Evéque  de  Rheggio,  qui  a  «rit  aivani  de 
Paul  fils  de  U^arnefrid Dizcre  d'Aquiléc  ,  eft  le  prémicr  Auteur  qui  p^^' 
ait  parlé  des  Lombards.    Il  leur  donne  la  même  origine,  &  dit,  eMf.tf,  €%■  - 
qu'étant  arrives  de  la  Scandinavie  fur  les  bords  de  l'Océan,  &dc-  Hiftoria  S* 
filant  de  s'établir  ailknis,  ils  vainanirent  d'abord  les  Vandales  fous 
la  conduite  d'Iho  Se  à'Âjo  leurs  Cnefs,  &  prirent  ;riors  le  nom  de  quidero,  er 
W^indili ,  c'eft-à-dirc  ,  Errant ,  parce  qu'ils  n'avoicnt  point  encore  quibus  pof- 
dc  demeure  fixe»    Mais  enfuite ,  ils  élurent  pour  leur  Roi ,  jlgil'  aSor 
«emf;  &  après  afojr  pareoani  <ÛTefs  P^,  il»  s'kabfiitot  dans  la  Avares  rer 
Pannonie.    Ce  prémier  Roi  eut  pour  SuccefTeurs  Lamifeks ,  £eM^  fucccfTicncm 
Jldeoc  ,  Gudeoc,  fJaffh  ,  Tato(e),  8c  après  lui  Iffaltait.    Aucun  au-  °7"GjijJ'"J^ 
tre  Auteur  ne  parle  de  ce  dernier  Prince ,  parce  que  ion  régne  fut  proieg.  ad 
très  court,  &  agité  par  de  concnmelles  Goerrcs.   Après  lui  régnée  Hift.  Gee. 
rent  U^aco ,  Andornuy  &  enfin  jUhom  ,  celui  qui,  ayant  fait  la  Pais  (T)  P*vt^ 
êt  s'étant  lié  d'amitié  avec  Nar/h  »  devoir  conquérir  l'Italie.  w*«i».  lié,- 

On  ne  doit  pas  chercher  d'autre  étimologie  du  nom  des  Loni-  '^''^.f^sT.- 
hards  que  <îelle  qui  nous  a  été  affirmée  conune  vériubie  par  Paul  Porp.  de 
fils  de  immiefnà  if)f.  Les  WhOgs,  dit-it.,.  fiiiMit  nomoiés  Lomn 
kards,  i  caufe  de  leurs  longues  barbes  qu'ils  confervoient  foigneu-  LoSbardît. 
lèment,  fans  la  faire  jamais  couper  ;  Dans  leur  Langue  ,  L.tn^  figni-  i  prônât, 
fie  Lofigue  t  Se  Bœrt  veut  dire  Barbe.    Constantin  Porphyroge-  j*"**  *555i!2 
me  {g),  ÛOm  de  Frifmien  {h),,  le  m»0lo  GiÊmb»  {i)  de  Gntim  "ST 
Ibnt  du  même  fendnient.  ^A)  o  t  r  <k. 

Quelques  Auteurs  modernes  n'ont  point  voulu  adopter  cette 
étimologie  i  quoi  qu'elle  nous  foit  donnée  par  des  Hiftoriens  eAi-  (leGeflL^A^ 
nés  8c  anciens;  fls  ont  voulu  c^ereher  dans  d'autres  Ms  l'origine  on.  imper* 
de  ces  Peuples,  &  ont  prétendu  que  le  mot  de  Lombards  ne  dé-  Guntmk. 

ûmc^  Ettint  d^  U  longvev  dc^  loin  Saibes  »  mas  da  celle  de  Q^Jg\'i^^ 

leurs 
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Ci)^.DB  le""  Hallebardes:  l'Abbé  De  la  Noix  (kj  de  cet  avis.  D'aotrcf 
Nuci  îti  Curieux  onc  auiH  donné  des  ctimologies  différentes  >  fuirant  Icnri 
Chrt>n  Léon,  conieôures ,  9c  leurs  caprices. 

Ofticnf.  Ôn  a  au(Ti  nie  que  les  Lombards  foient  fortîç  de  la  Scandina* 

PH'9U        vie;   On  prétend  qu'ils  font  originaires  de  la  Gerr^ianie ,  &  que 
dès  long-tcms  avanc  ce  ç^w  on  rapporte  de  leur  fortic  de  cette 
(  O  T  ActT.  Prefqulfle ,  Strétm ,  Taat»  >  Ptolomée  «  &  Pateradm  (I)  ont  parlé 
i'/-i-^»ft-  de  ces  Peuples  comme  vîvans  au  milieu  de  Is  Gànuuiie.  On 
Bàt,^^'^  conclue  de  la  que  leur  nom  étant  plus  ancien  ne  doit  pas  être  tiré  , 
coumie  PojU  tils  de  Warnefrid  l'a  dit,  de  leur  longue  barbe,  mais 
(m")  In  Prpieg.  de  quclquc  atitte  TsACwii  Onuùts  (m)  n'a  pa«  eu  de  peine  â  léfon- 
zÀ  Hiil.       dre  cette  difficulté  ,  ce  nom,  dit-il*  ne  dédgne  autre  chofe  que 
GoUi.^.  >8.   des  HonitKcs  à  longue  B^rbe  y  ainfi  que  tous  les  Allemans  &  Paul  fils 
deWarMfiià  l'aUurcnt.  Les  noms  de  cette  efpécc,  qui  dérivent  de 
diveriès  formes,  ou  qualités  du  Corps,  s'introduiront  tantôt  chez 
on  Peuple > tantôt  chez  un  autre» de  y  deviennent  communs •  (iii- 
vant  que  ces  Peuples  font  plus  ou  moins  frapés  de  ces  nouveau- 
tés.   Parmi  les  Gm«.w>»,  il  ctoit  ordinaire  ,  comme  ledit  Tacite, 
de  fc  laiHcr  croître. les  cheveux,  &  la  barbe,  iis  ne  fe  les  faifoiene 
couper  qn'apr^  qu'ils  tvoient  battu  leurs  Ennemis.  Mais  quand 
il  arrivoit  qu'une  grande  Armée  d'Hommes  d'une  figure  nou- 
velle &  étrange  paroifToit  dans  un  autre  Pais  ,  les  Habitans  ne 
manquoient  pas  de  leur  donner  un  nom  ,  qui  déHgnoit  cette 
figure  extraordinaire,  qui  étoit  la  cautè  de  lenrétonoement.  On 
-ne  <biit  donc  pas  être  furpris  fi  de  pareilles  nonvesutés ,  qui  pft> 
roîfToîcnt  tantôt  dans  un  lieu  ,  tantôt  dans  un  autre ,  donnèrent 
naiifance  à  de  nouveaux  noms.  Domitius  jErnbarbus,  Frédéric  Bat" 
■heroMife  ,  &  quelqnes  fiuneux  Corfaires  qui  ont  porté  le  même 
fùroom  ,  u'avoient  rien  de  commun  entr'eux  qœ  It  couleur  de 
leur  Barbe,  qui  fut  I2  ciufe  qu'on  les  dcfigua  par  un  fiirnom  »  qui 
leur  fut  aufTr  commun  a  tous. 

Il  e(l  donc  certain  qu'on  doit,  par  toutes  fortes  de  raifons , 
ajouter  foi  fur  de  femblablcs  chofes  anz  anciens  Hiftorient  qui 
ont  écrit  exprefTcment  fur  ce  qui  regarde  les  Lombards,  &  parti- 
culièrement à  Paul  fils  de  IfZirnefrid ,  qui  quoi  que  ne  en  Italie, 
fw^Tcls  font  '■^^'^  d'origjnc  Lombarde,  &  le  fcul  qui  ait  écrit  l'Hiftoire  de  ce 
l  A NONTME  Peuple.  Lors  que  cet  Auteur  refte  dans  le  fîlence,  on  peut  recon- 
deSmerne,  rir  à  ErdhoÊpmt  &  an  dé&nt  de  celui-ci,  aux  autres  Ecrivains 
*ut**'s1ndi    contemporains  qui  font  en  affez  p-and  nombre        Grotius  a  donc 
qu^par  raifon  de  donner  pour  maxime  ;  Qu'il  eft  juftc  de  fuivre  le 

crAMTitfi  le  fentiment  des  anciens  Hiflovtens ,  toutes  les  fois  que  ceux  oui  ont 
ïHjV  Pr"  '**  ^""^     même  fujct,  ne  nous  préfenteot  rieo  ttc  plus 

«1^^,^"^'  certain»  ou  de  plus  naifanbiable.  Oa  en  doit  condme  dans  le 

cas 
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«â$  préfent  ;  Qu^en  adhérant  à  ce  que  noiB  ont  dit  Icj  anciens  Au- 
teurs dont  nous  venons  de  citer  les  .noms ,  il  làuc  croire  avec  eux» 
que  les  VmMt$ .  les  Oflrogots ,  les  Wifigots  >  les  Gefidts ,  &  IfS 
Lomhards  fine  des  Peuples  qui  dteoe  tons  lear  origine  de  U 

Scandinavie. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  queAion  qui  peut  fervir  à  nous 
faire  coonoicre  combien  l'HiAoke  ancienne  nous  préfente  d'incer-  * 
dindes  4e  d^chfcarités^  aa  moios  tous  les  Auteurs  conviennent  que 
les  Lombards,  après  avoir  parcouru divcrfcs  Réj^ions  de  l'Europe, 
s'établirent  ciiHn  dans  la  Pannonie  ,  &  qu'ils  furent  les  Mai'tras  de 
cette  Province  pendant  XL II.  Ans.  On  compte  qu'ils  y  curent 
dix  Rois  depuis  Aoilmoho  |afqu*i  Alboih. 

JusTiNisN  ayant  envoyé  Narfii  en  Italie  pour  en  cliallêr  les 
Goths  qui  fous  leur  Roi  Tottla  l'avoient  reconquifc,  ce  Géné- 
ral déjà  lie  depuis  long-tems  avec  les  Lombards  envoya  des  Am- 
beHkdiettrs  i  Alsoin  pour  lui  demander  du  lèoottrs  contre  les  r*>Pitvu 
Goths;  Ce  Prince  lui  atocorda  fur  le  champ  un  Corps  de  Trou-  Wari^bf. 
pes  choifies  (à)  ;  elles  palTércnt  par  le  Golfe  Adriariquc  ,  &  de-  fî"  HiilonJl 
barquérent  en  Italie.    Ce  fut  la  première  fois  que  ces  Peuples  laignotiMo- 
TÎrent  ce  beau  Pais»  &  qu'ils  entrèrent  dans  ]e  Smmtm  Tune  des  naci  Caffia. 
Provinces  du  Royaume  de  Napics.  Lors  qu'ils  eurent  joint  l'Ar-  ÏJ,'^"  i^;*^  • 
mée  de  Narfés  ,  on  donna  une  Bataille  dans  laquelle  ils  renverfc-  Hift.  Pntic, 
rent  les  Goths  qui  furent  défaits,  &  perdirent  leur  Roi  Ton-  Lon^ob. 
h  A.    L'Italie  foumifc  ,  enfuite  de  cette  Viâoire  ,  les  Lombards  lî'^î'*? 
s'en  retounkérent  dans  leur  Pa&  thargés  de  préfens,  9t  de  récom-  cmum  eft* 

penfes.  autem ,  hune 

Pendant  tout  le  tems  que  cette  Nation  poffcda  la  Pannonie , 
<lle  fournit  des  fccours  aux  Romains  contre  leurs  £nucmis  $  Hc  diverfis. 

JVSHQffo  entretint  toujours  d'éftoiees  liaifens  d*amitié  avec  Alboi  n  ;  quas  vel  alii 

n  n'eut  donc  pas  de  peine  à  faire  entrer  ce  Prince  dans  fon  jufte  ^JJ"^  ç^^ç 

reflcntîment  des  mauvaifês  plaifanteries  que  l'Impératrice  Sophicy  pèntfb'iis^'^d 

femme  de  Justin*  avoit  faites  contre  lui;  il  lui  perfuada  d'en«  luliam  ad- 

treprendre  la  conquête  de  l'Italie  dont  il  ccMinoUIbir  défa  les  ri-  ^"''''l^'^^  > 

chcfTcs  &  les  beantts;    Dans  cette  intention»  Alioin  demanda  dfeeomnw 

du  fccours  aux  Saxons,  &  laiflTa  la  Pannonie  aux  Huns,  à  condi-  in  quibus  ■ 

tion  ,  néanmoins,  que  s'il  ne  réuirilfoit  pas  dans  fon  expédition,  habitant,  vi- 

&  qu'il  fiît  obligé  d'y  revenir,  ils  la  lui  rendroîent.   Ce  font  ces  Bu']j,arol,°* 

Peuples  qui  donnèrent  danr  In  fiûte  à  cette  Pro?inée  le  soin  de  s  u  matas*, 

Hongrie.  Pannonio», 

A  L  iio;  N  fe  mit  donc  à  la  tctc  d'une  Armée  compofcc  de  Lom-  ^''osTnvç*" 

hârds  i  de  Hdxons  ^  &  d'autres  Peuples  fuivis  de  leurs  Familles.  Ils  aliis  hujuf- 

«ntrérertten HaUeaitintiis  d'Avril  de l'an-jtf g., l'Empereur  |o sVin  niodi  nomi- 

iégnant  en  Odm  ^^>.  Cette  P»mnce,âioie  iépaai!?tr'  de  tout  •'V^^'^^* 
T«».  I.                              <^q                  iccours  « 
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fccours ,  &  d'aîllcurs  îa  forme  de  Gouvernement  que  Dn^in  Exarque 
de  Ravcnne  y  avoit  établie,  en  la  partageant  en  tant  de  difForen- 
tes  parties^  la  rendoit  encore  moin<;  propre  à  la  dei)*cn(ê.  Alboin 
ne  trouva  prer.]ue  pas  de  réfiflence»  il  fe  rendit  pmmptemcnt 
MaSire  cPAquilée,  &  de  plufieurs  endroits  de  la  Province  de  Ve- 
nife.  Dès  cette  ann^e  568.  ,  il  prit  Friiii  l'a  Capitale,  y  paflGi 
l'hiver,  l'érigea  en  Duciié  qu'il  donna  idjulphc  Ton  Neveu.  Tclîe 
eft  Torigine  du  Duché  de  Friool  Se  de  (ba  titre;  c^eft  le  prémier 
que  les  Lombards  érigèrent  dans  la  Province  de  Venife. 

L'Année  fuivante  ^6^).,  Alboin  conquit  Trévizo  &  Oder:^o; 
De  lâ ,  laifTant  derrière  lui  Padoue,  Monte  -  Fclice ,  Mantoue ,  &  Cre- 
none,  il  furprit  Vicence,  Vérone,  Trente»  8c  les  antres tienx de 
cette  Province;  A  mefurc  que  ces  Villes  comboient  feus  fk  puif- 
lânce  ,  il  s'en  alîuroit  la  poOciTion ,  en  y  laiflant  une  forte  gami- 
fon  de  Lombards ,  &  créant  un  Duc  pour  les  gouverner  ;  Dam 
leur  origine,  ils  écoienc  de  (Impies  Officiers  du  Prince,  fembiables 
(f)PAni  aux  Ducs  de  France,  dont  Paal  EKiSe  décrit  les  fonâions  (f)* 
JF. Mil.  de    des  Gouverneurs  de  Villes  dont  rEmpIoi  ne  duroit  qu'aottOC 
xeb.  Franc.   ^„>j|  plaifoit  auRoi  qui  les  ctcoitjde  le  leur  conferven 


CHAPITRE  I. 

If  Alboin  /.  Koiihâlù^  qui  établit  fi  rifidemtk  Pétvki 
&  des  étttnf  K^û  fis  Sutetffairs, 

ALboin  ne  fut  pas  moins  heureux  pendant  Tannée  570.,  qu'il 
l'avoit  été  dans  la  précédente  ;  il  ne  fit  pas  moins  de  con- 
quêtes dans  la  Ligurie ,  que  dans  la  Province  de  Venifè  ;  Ayant  pailé  * 
l'AdJa  ,  il  prit  Brcfcia  ,  Bergamc,  Lodi ,  Corne,  &  toutes  les  au- 
tres P'aces  iulcjues  aux  Alpes.  De  là,  il  alla  faire  ie  Siège  de  Milan 
Capitale  de  la  Province,  <|ui  fe  rendit  en  peu  de  tems.  Auflîtôc 

3u  il  ftit  Maître  de  cette  Ville,  les  Lombards  le  prodamérent  Roi 
Italie  ,  lui  firent  hommage  en  cette  qualité  avec  de  grandes  acda- 
ÏBiations  de  joie,  &:  en  lui  mettant  en  main  une  Pique ,  qui  étoit 
alors  parmi  eux  la  m:irque  de  la  Royauté.  Lors  que  ces  Peuples 
élifoient  un  Roi,  toute  la  cérémonie  pour  le  reconooitre  confifloit 
UWr'  p«-  à  rélever  fur  un  Bouclier  au  milieu  ét  fArméc  (4},  &  le  pro- 
nic  inMar*  clamer  Roi  avec  des  cris  de  joie,  en  lui  remettant  U  Pique»  iym* 
isGaïUco.    bojc  de  la  Royauté. 

Ceft  donc  ici  le  commencement  de  la  DonuQatkm  âes  Lomimét 
en  Italie;  ibus  Alboin  Frémiar  Roi  d'IcaUCâ  mais  le  Om/éMt 

de 
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de  fa  Nation ,  fi  l'on  met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  régné  en 
Fannonic  U^JtOH,  dont  le  régne  fut  Ci  court»  &  le  droit  i  la  Cou- 
roQtie  fi  fort  contefté  ;  Mais  quant  i  nous ,  puis  que  le  plus  on 
le  moins  de  Rois  de  la  Pannooie  ne  £ut  rien  à  nôtre  fujct,  nous 
appellerons  fimplcmenr  Alboin  fous  fa  qualité  de  premier  Roi 
d'Italie ,  Se  nous  défignerons  Tes  SuccefTcurs  en  coniequence  de 
cette  pofîcion. 

Nons  fixons  tnffi  au  mois  de  Janvier  570,  le  commencement 

du  RÂ^ne  d'ALBoiN  Se  des  Lombards  en  Italie  ,  quoi  que  d'au- 
tres Hiftorienç  le  placent  â  l'année  568  >  tcms  auv^ucl  ils  y  en- 
trèrent. L'Abbé  Bacchini  (b)  i,  remarque  que  pour  éviter  toute   (i)  AU. 
confuiion,  il  faut  prendre  deux  Epoques»  l'une  â  l'entrée  des  nAccH.aif- 
Lmlwés  en  Italie  qui  fut  le  a.  Avril  558»  l'autre  dès  le  corn-  tffi!:.'Agndû 
mencement  du  régne  d'AtBojH  en  Italie  qui  tombe  au  29.  De-  URavcuk 
cembre  de  la  même  année  ;    Par  ce  moyen  ii  découvrit  d'oà 
-venoit  Terreur  de  Banmus  qui  donne  la  datte  de  la  mort  d*AL- 
BoiN  en  571  »  après  trois  années  Se  demi  de  régne  fuivant  le 
calcul  de         le  Diacre.  Cet  Abbé  défend  aufTi  Sigoniits  critiqué 
fiir  cette  particularité  par  CamiUc  le  PeUerin ,  en  confrontant  exac- 
'  tement  la  manière  de  compter  de  Tun  8e  de  l'autre ,  depuis  cette 
prémiérc  année  du  r^ne  des  Lombards  jufques  à  la  mort  de  Ro- 
tari  qui  fin  t   fcs  jours  en  611.  ^  félon  le  témoignaî^c  de  Paul  le 
Diacre,  Se  de  Sigoniusy  qui  font  parfaitement  d'accord  fur  ces  faits. 

Mais  de  auelque  manière  qu'on  veuille  compter,  nôtre  dcffein 
n'étant  pas  d'examiner  fi  Icmpnleufement  les  dattes ,  nous  conti- 
nuerons à  dire,  qu'AiBoin  après  avoir  fournis  la  Ligurie,  eut  le 
mcme  fucccs  lors  qu'il  attaqua  les  Provinces  voiflnes.  Pavie  fut  aiTîé- 

Sée;  &  fa  fituation  avantageufe  la  mettant  en  état  de  fe  dcifcn- 
re  loDg-tems  ,  ce  Prince  lailfà  une  partie  de  Ion  Armée  pour- 
COtttinner  le  Siège  ,  &  entra  avec  le  rcftc  de  fes  Troupes  dans 
l'Emilie,  la  Tofcane,  &  l'Ombrie.  Il  prit  plufieurs  Villes  de  l'E- 
milie, Tortone,  Plaifance,  Parme,  Brifello,  Reggio ,  &  Modene. 
La  Toicaae  fe  Ibumit  prdqoe  toute  entière.  De  M  paflànt  dans 
rOmbrie*  il  commença  par  fe  rendre  Miitre  de  Spoléce.  Cette 
Ville  ancienne,  &  confiderable  pendant  un  certain  tems  ,  avoit  été 
ruinée  par  les  Goths»  &  rétablie  par  Narftsi  Alboin  voulut  la 
conferver ,  ii  lui  acocirda  de  nouvdles  prérogatives»  &  l'érigea  ea 
Capitale  de  l'Ombrie  ,  lors  qu'il  fit  un  Duché  de  cette  Provinces 
Faroald  fut  le  prémier  Duc  qu'il  lui  donna  (c).  Des  lors  ,  le  Du-   (e)  Pavi. 
ché  de  Spoletc  commença  à  devenir  fameux,  &  à  s'élever  au  dcf-  Warmu. 
6a  des  autres;  aufTi  le  regarda -t-on  comme  l'un  des  trois  Du- 
énet  confidérables  établit  par  les  Lomhards. 
■  AiaoïM  doona  églkmait  aux  autres  Villes        conquit  des 

Qjl  a  Duc^ 
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Ducs  pour  les  gouverner»  comme  il  l'avoir  prariqué  dans  les  Pro- 
TÎacef  de  Venift,  &  de  U  ligurie.  Incontinent  qnil  s'en  fat  ^ 
liirë  la  poffeiTton  ,  il  retourna  devant  Pavie  qui  fe  rendit  enfin  apcièft 
trois  ans  de  Sicge.  La  trop  longue  réfîftance  de  û->  H  ibicans  avoir 
fi  fore  irrite  Alboin  qu'il  fut  tenté  de  les  Faire  tous  palfcr  au 
fil  de  répée  ,  mais  les  LomiNUxIs  l'en  détournèrent  >  &  il  entra 
dans  la  Ville  aux  acclamations  du  Peuple  qui  le  reconnut  pour 
Ton  Koi.  La  fituation  de  Pavie  &:  fa  force  la  rcndoicnt  très  propre 
à  être  C  apitale  d  un  Etat  ;  ainli  te  Prince  rciblut  d'y  établir  le 
Sic0c  de  (on  Royaume.  C'eA  à  cet  événement  qu  elle  dut  fa  prof- 
pénté  fous  le  régne  des  Lombards»  pendant  leqnd  elle  fut  I*  Ca- 
pitale du  Royaume  d'Ir;>!ie. 

La  rapid  te  &  rétcndac  des  conquctcs  d'ALBOIM  le  portèrent 
à  fc  regarder  dcja  comme  Maitre  de  toute  l'Italie,  Il  alla  a  Vero-- 
ne  >  &  ipoulat  y  fiure  on  grand  Feftin  ;  D'un  naturel  féroce ,  il 
buvoit  ordinairement  dans  une  taflê  Êdte  du  Crâne  de  CoMMHtfon 
Bcaupérc  Roi  des  Gcpidcs  ,  qui  dans  une  bataille  contre  lut  perdit 
la  vie ,  &.  la  Pannonie.  il  tenoit  cette  taile  pleine  de  vin  dans  ce 
Feftia  dont  nous  parlons  >  &  la  fiulânt  prlfemer  â  Jft»/snnrff  foik 
Bpoufe  qui  étoit  vis-à-vis  de  hii  j  il  dit  tout  haut ,  qu'il  faloit 
ffO  P.  WAt-  que  daas  ce  jour  de  réjouifTânce  ,  elle  but  avec  fon  Pére  (d).  Ces 
^  **  paroles  a&<itcrent  le  cœur  de  cette  PrincefTc  )ufqucs  au  défefpoirî: 

'  ^  elle  rôbluftfen  tirer  vengeance ,  &  voici  comment  elle  y  parvînt^ 

Rofin»$idc  étoit  informée  qu'un  jeune  Seigneur  Lombard»  nora~ 
mé  Almachilde  ,  d'un  naturel  violent ,  aimoir  paffionément  une  De- 
moifellc  de  fa  fuite  ,  elle  l'enj^agea  à  lui  donner  un  rendez-vous», 
oà  cette  Reine  voulut  prendre  (a.  place.  L  impatient  Amoureux 
ne  manqua  pas  à  Te  rencontrer  an  lien  «onvenn  ;  nne  obftoriié 
aflêâée  Favorifoit  l'équivoque  ;  Kafmonic  ne  fut  point  reconnue; 
Almachildt  fatisfit  fa  paTîon  ,  &  alors  cette  Prince(Te  parvenue  à  fes 
fins  i  lui  donna  à  choifir ,  entre  la  polTéder  pour  toujours  avec  la 
€oiironhe«  en  la  ddivrant  d' Alboin  t  oo  >  le  voir  expoft  au  (tK 
plice  que  ce  Roi  lui  feroit  fouffrir  comme  à  TAdultére  de  fa  Femme; 
Almachilde  prit  le  prémicr  de  ces  deux  partis;  Alboin  fut  artalTiné  ; 
mais  la  crainte  que  les  Lombards  qui  lui  étoient  très  attaches  ne  ven- 
geaflènt  fà  mort,  détermin  érent  RofinoHie  &  le  Meurtrier  â  (brttr 
d'un  Royaume  dont  ils  prévoyoient  qu'ils  ne  ponrroient  pas  fe  rendre 
Maitrcs ,  &  à  s'enfuir  avec  le  Tréfor  Royal  â  Ravcnnc  a^»rè  de  LoM- 
ciN  qui  les  re^ut  avec  cnTpreffement. 

Le  meurtre  d'AiBoiN  ne  refla  pas  longtems  impuni.  L'Exarque 
LoMGiN  fe  flattant  de  pouvoir  avec  le  iècovrs  de  Rofinanie  ,  &  des 
Tréfors  donc  elle  ctoic  Maitreffe,  s'emparer  de  retire  l'Italie  ,  &  de- 
leair  Roi  des  Lombards»  PCifuaddL  i  cette  friocdiè  dp  hixc  périr 

Aimé. 
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Altnachildet  6c  lui  promit  qu'il  l'épnufcroit  enfuice.  Pour  exécuter 
g  ce  projet ,  die  fit  préparer  une  Coupe  pleine  de  vin  empoifbnné  >  St 

la  préfenta  iMmachilde  dans  le  tems  que  forranc  du  Baiti  il  écoit 
aïtcré  ;  Iiicontincnr  qu'il  cur  Ini  la  moitié  de  ce  vin  ,  il  fetitic  danî  fcs 
entrailles'  l'eftct  du  poiion  ,  &  força  Rofmonde  i  boire  le  refte  > 
Quelques  heures  après  ,  ils  expirèrent  tous  deux,  &  par  cet  événe- 
ment furent  diifipcs  les  projets  de  LniffM  pour  parvenir  î  Jn 
Hiftiitflféi 

I. 

CLEFJ^  JeuxUrne  RêidhélU. 

Les  Lombards  donnèrent  de  grands  regrets  à  la  mort  de  leur 
Roi  Aleoih  >  dont  lerégne  avoit  été  de  trois  ans  &  lix  mois.  Ils 

s'afTciTiblércnt  cnfuite  à  Pavie  Capitale  de  leur  Royaume ,  &  y 

élurent  Clefi  pour  leur  Roi  (e).  Ce  nouveau  Prince  d'une  naif-  Patt* 

iance  illuftre  étoit  fier  &  cruel.  Il  rétablit  Imda  près  de  Uaveune  WA&NBF.zi^l 

que  Narfis  avoir  ruinée ,     rendit  Maître  de  Knùm  >  &  de  tou-  i*<^i4« 

tes  les  autres  Villes  prefque  }u(ques  à  Rome  ;  mais  il  mourut  an 

milieu  de  fes  Viâoires ,  de  la  ouun  d^tttt  de  Tes  Officiers  »  «q^rè^ 

avoir  régné  dix-huit  mois. 

Clbpi  cruel  envers  fis  Sofets  comme  â  l'égard  des  Etrangers,  ' 
infpira  aux  Lombards  un  tel  éloignement  pour  le  Gouverncmenc 
Monarchique,  qu'ils  ne  fe  prcfTérent  point  à  lui  donner  un  Succel!^ 
feur  •  Ils  préférèrent ,  au  contraire ,  de  vivre  pendant  dix  ans  fous 
les  ondres  de  leurs  Ducs ,  dont  chacun  d'eux  gouvernoit  fa  Ville 
fon  Duché  avec  un  pouvoir  abfolu  &  indépendant  d'aucun  Roi  on  . 
Supérieur.  Ce  changement  fut  désavantageux  aux  Lombards  ;  leurs 
forces  fe  trouvant  divifées  ,   ils  ne  purent  point  alors  fe  rendre 
Maitres  de  toute  l'Italie  ;  Rome ,  Ravenne  ,  Crémone ,  Mantoue , 
Padone,  Monfelice,  Parme*  Bologne»  Faeoza,  Forli,  H  Cefline 
leur  réfiftérent  pendant  un  tems ,  &  une  partie  d'eiitr'elles  ne  fu- 
rent jamais  foumifes.    N'aiant  point  de  Roi  à  leur  tcte,  ils  ne 
combattotent  plus  avec  la  même  ardeur,  &  lors  qu'ils  s'en  donnè- 
rent de  nouveau»  accoutumés  pendiuit  un  tems  i  ne  prendre  de 
Loix  que  de  IcufS  vcrfontcs ,  ils  ne  furent  plus  obéir»  la  difcorde 
s'introduifit  parmi  eux  ,  ils  celTéreot  d'être  Cônqnérans  »  &  enfin 
furent  chaifés  de  l'Italie..  ^ 

Nous  «>hlcrverons  ici  avec  le  Mfen»  (f)  une  erreur  dans  la-  Camie. 
quelle  prefque  tous  les  Auteurs  modernes  font  tombés  ;  Ils  ont  Pelleg.  in 
crû,  fur  le  témoignage  de  Sgonius ,  ou  de  quelque  autre  HifTorien 

ancien  ,  que  les  Lombards  déteftans  la  Royauté  changèrent  ne"*^ 
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la  forme  de  leur  Gouvernement ,  &  créèrent  après  la  mort  de  C  i  b- 
VI  trente  Ducs»  entre  lefquels  ils  partagèrent  leur  Ri^jramne.  Si 
(gy  ra.%.   l'on  examine  avec  attcnrion  ce  que  dit  Paul,  fils  de  U^arntfiU  (g), 
€if.  mb,        on  verra,  qu'après  la  mort  de  Ciffi  les  Lombards  n'clurenr  point 
de  Roi  »  peut-être  à  cauie  de  raverfîon  que  fa  cruauté  avoit  in* 
fpirée  contre  tonte  idée  de  Royauté  >  ou  bien  ,  parce  qae  cette 
■Kation  étoit  frapée  de  la  fin  tragique  d'ALBoiN  &  de  Clefi'; 
qu'elle  continua  à  vivre  fous  les  ordres  de  fcs  Ducs  ,  qui  ne  furent 
pas  établis  alors ,  &  dans  la  vùë  de  changer  la  forme  du  Gouver- 
nement, puis  qu'ils  fub/iftoient  déjà  depuis  le  régne  ^Alboiv 
&  de  fon  Succedeur.    Les  Lombards  avoicnt  fuivi  a  cet  égard  Tn- 
(àge  des  Grecs,  qui  dès  l'infiant  qu'ils  fc  rcndoicnr  Maîtres  d'une 
Viî'c ,  y  érabliffoient  un  Duc  pour  la  gouverner.    Paul  l^amcfii 
aiTurc  pofitivement,  que  dans  le  tems  que  mourut  Clefi,  le  Duc 
.Z«h»  étoit  Gouverneur  de  Pavie ,  le  Duc  jHhçin  de  Milin  »  le 
J}aç  Wallari  de  Bergame,  le  Duc  Alachi  de  Brefcia ,  le  Duc 
de  Trente ,  &  le  Duc  Gifulfe  de  Forli  ;   Se  outre  cela  il  y  avoit 
encore  dans  les  autres  Villes  foumifes  aux  Lombards  trente  Ducs 
qui  en  étoienc  les  Gouremeurs. 

On  doit  conclure  de  lâ ,  que  les  Lombards  ne  changèrent  point 
!a  forme  de  leur  Gouvernement  après  la  mort  du  Roi  Clefi, 
mais  que  toute  la  dilicrcnce  qu'il  y  eut ,  pendant  les  dix  années 
qu'ils  ne  procédèrent  à  aucune  éleâioo,  le  réduit  oniquemeiit  â 
ceci  :  Que  leurs  Ducs  auparavant  fubordonnés,  ainfi  que  le  (but 
les  Officiers  &  les  Minières  d'un  Roi  ,  gouvernèrent  pendant  cet 
intervalle  de  dix  années  leucs  Duchés  en  Maîtres  abfolus,  &  félon 
leur  bon  plaifir.  Ce  fut  m^me  ce  qui  occafîomia  tant  de  défini 
dres  ,  qu'enfin  tous  les  fuffrages  (ê  réunirent  pour  a|^Uer  â  11 
Royauté  Authari  fils  de  Clefi,  dans  l'cfpérance  que  le  com- 
mandement une  fois  réuni  fur  une  feule  téte ,  on  remedieroit  plus 
facilement  aux  maux  qui  réfuitoient  du  nombreux  partage  qui  en 
ayoit  été  fine. 

Il  faut  encore  remarquer  que  fuivant  le  même  témoignage  de 
Paul,  fils  do  Wjrnrfridy  le  nombre  des  Ducs  ctoit  de  XXXVL, 
&  non  pas  i'culcmcat  de  XXX. ,  comme  on  le  croit  communé* 
menti  H  dit  expreflëment;  Qu'outre  les  Six  Ducs  dont  il  avdft 
parlé,  favoir ,  ceux  de  Pavie,  Milan,  Bergame,  Brefcia,  Trente» 
&  Forli,  on  en  comptoir  encore  trente  autre  chargés  du  Gouver- 
nement des  autres  Villes.  Cet  Auteur  ne  parle  point  du  Duché 
de  Benevent,  il  n'étoic  pas  encore  créé.  Les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples  continuoient  â  dépendre  des  Grecs^  L'Empereur 
Justin  étant  mort  accablé  de  fatigues,  après  avoir  régne  XIL 
4U1S,  TiBfi&i  qui  iuifucccda»  occupe  de  la  Guerre  cootre  les  Per- 
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Tes ,  ne  pouvoic  pas  fccourir  l'Iulie ,  ni  s'oppofer  aux  conquêtes 
éet  Lombards. 

Pendant  cet  interrégne  de  dise  années  cette  Nation  parut  cepen« 
dant  profpérer  de  plus  en  plus  dans  les  Guerres  qu'elle  entreprit 
contre  les  Grecs.  £n  l'année  579.  elle  étendit  fa  Domination  fur 
In  Villes  de  Sncri»  Bomarzo  »  Ofla>  Todi ,  Amalia»  Peronfê^  Ln- 
ceoli  ,  &  quelques  autres  ;  mais  clic  ne  tarda  pas  à  s  appercevoir 
que  fi  l'Etat  refloit  ainfi  partage  fous  tant  dt:  diflvrens  Djcs  ,  il 
ne  pouvoit  pas  fubfifterlong-tems.  Les  François  informés  de  la  iltua- 
non  des  Lombards  >  &  des  Di(cotdes  qui  étôient  entr'eux ,  ju^érenc 
cette  occafîon  favorable  pour  venir  les  attaquer , .  &  les  vainqui- 
rent effcdivemcnt  en  diffcrentes  occafîons  ;  Il  y  eut  même  trois 
de  leurs  Ducs  qui  fur  les  foUic^tations  du  Roi  de  France  abandon* 
nérent  leur  parti  {h).  ^x^^ 

D*un  autre  côté ,  les  Grec*  ne  reflérenc  pas  dans  l*ina6h*on.  Reb/j rane. 
TlBiRi  étant  mort  l'an  584.  ,  après  un  régne  de  fix  ans,  plus 
remarquable  par  la  pieté  de  ce  Prince  ,  que  par  fa  capacité  dans 
l'art  de  la  Guerre,  Maurice  de  Cappadote  fon  Gtrndre  lui  fuccé- 
da»  8e  réfelut  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  revendiquer  les  Qm- 

3uctes  que  les  Lombards  avoient  faites  fur  l'Italie  au  pfféfudi<V 
e  fon  Empire.  Ce  noitve!  Empereur  furpafîbit  de  beaucoup  en 
valeur  &  en  prudence  Ces  deux  Prédécelléurs  Justin  â^TistRit 
Déterminé  à  attaquer  les  Lmabard^f  il  rappdla  Im^»*  dont  la  « 
fidélité  lut  étoic  fnfpeâe ,  8c  qui  d'ailleurs  n  éeoit  pas  capable  de 
bien  condin're  une  entreprife  de  cette  importance  ;  Il  envoia  à  (a 


place  en  l'année  584.  à  Ravenne  SMorasdHs  (i) ,  avec  une  Armée» 
&  le  titre  d'Exarque.   Cet  Officier  était  très  expérimenté  dans 


FREHtR.  in 

...  r  ^       t        •  Chronolog. 

lArt  Militaire.  Maurice  créa  aufli  Duc  de  Rome  un  nommé  Exarch. Ra. 
Grt^oire ,  auquel  il  confia  le  Gouvernement  de  ce  Duché  ,  !k  donna  ven»  apud 
en  mcme  tems  à  Cafiorins  la  charge  de  Maître  de  la  Milice.  Les 
Grecs  étoient  dans  l'ufage  de  tenir  dans  les  Villes  de  leur  Dépen- 
dance »  outre  le  Duc  ou  Gouverneur ,  un  Maître  de  la  Milice  qui 
y  commanJoit  pour  le  Militaire  ;  C'cft  en  confcquence  de  cet  ufa- 
ge  qu'on  remarque  qu'à  Naples,  Ville  qui  demeura  long- tems  fous 
ia  Domination  des  Grecs,  il  y  avoit,  indépendamment  du  Duc  j 
m  Officier  de  cet  Ordre. 

Incontinent  que  Smaragdus  fut  arrivé  â  Ravenne ,  il  fe  mit  en 
devoir  d  exécuter  les  ordres  de  l'Empereur.  Il  engac^ea  DMrulfet 
Capitaine  d'une  expérience  coiifonimée,  àpaffer  du  parti  des  Loin- 
banis  dans  le  (ien.  Peu  de  tem^  après»  il  attaquai  prit  BrifTâllo. 
M  A  u  R 1  c  t-  ne  fe  repofoit  cependant  pas  fur  ce  feul  moien  pour  rcuf- 
{îr  à  chafTcr  !es  Lombards  de  i'iralie  ;  il  faifoit  négotier  avec  cha- 
icur  auprcs  des  François  pour  les  porter  à  fe  déclarer  en  iâ  £tveur. 

n 
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il  pflfoit  que  de  toat  leim  l'argent  a  eu  le  mène  poovoîr  fat  let 
Hommes ,  puifqne  les  fommes  que  cet  Empereur  fît  toucher  à 
Childebert,  Roi  de  France,  le  déterminèrent  â  déclarer  la 
Guerre  aux  Lombards.  Des  Ëaacmis  Ci  formidables  ne  pouvoienc 
ccre.rcpoufles  que  par  des  efforts  extraonlmairet:  Four  fe  mettre 
en  état  de  les  faire ,  les  Lombards  étonnés  par  la  gnadtar  du  péril 
crurent  ne  pouvoir  févitcr  ,  &  réiîiler  à  tant  de  forces  réunies , 
qu'en  fe  rangeant  fous  un  feul  Chef  Se  Maicre.  C'eft  dans  cette 
intention  qu'Us  s'aiTemblcrcnc  promtemcnc  ,  &  élurent  d'un  com« 
nun  confenteiaeiic  en  l'aniiée  58;.  A v tari  filt  de  Clipi  foêt 
leur  Roi 


.  II. 

AVTARI  Tnipémt  Rêi  ikuSt, 

AuTARi  étoit  un  Prince  Ci  prudent  &  Ci  valeureux  qu'il  furpaC 
Ùl  de  beaucoup  Alioim  ;  Ses  progrés  en  Italie  ftireur  fi  considé- 
rables que  les  Lombards  lui  durent  la  confervation  de  leur  autorité 

fur  ce  Païs  pendant  deux  Siècles.  A  peine  fut  il  affis  furie  Trône 
qu'il  aîTîégea  vivement  BrilTclio  ;  &  pour  punir  par  un  ciiatimenc 
«xemplaire  la  trahifon  de  DfSri^,  il  tentatous  les  moiens  de  fe 
rendre  Maître  de  fa  peribone.  La  délatkm  <fe  ce  Duc  avoit  ren* 
du  A  UT  A  RI  fi  foupçonneux  qu'il  craignoit  continuellement  que  les 
autres  Ducs  ne  fe  laiifatfent  féduire  par  cet  exemple,  &  qu'il  étoit 
plus  occupé  à  chercher  les  moiens  de  les  contenir  dans  robéiflànoei 
qu'à  prendre  les  mefures  nccedâires  pour  réfîfter  aux  attaques  de 
fcs  Ennemis.  Ce  fage  Prince  porta  encore  fes  vues  plus  loin  ,  & 
donna  principalement  fon  attention  a  ce  qui  pouvoit  rendre  fes 
Etats  plu^  floriflàns  ,  &  affermir  la  forme  du  Gouvernement. 

Il  établit  en  prémier  lieu  ,  qu*â  l'exemple  des  Empereurs  Ro- 
mains, les  Rois  Lombards  porteroient  le  lurnom  de  Flavii  i  il  le 
C*)P*tJt.  prie  lui-même  ,   &  fes  Succcffcurs  imitèrent  Ton    exemple  (k)- 
y**"^'  g  Rcfléchiflânt  enfuicc  que  les  Ducs  accoutumes  par  un  ulagc  de  dix 
'  ans  à  commander  daitt  leurs  Duchés  avec  un  pouvoir  ablblu ,  ne 
fouifriroicnt  pas  tranquillement  qu'on  les  en  privât  entièrement  > 
&  qu'on  les  réduifir  x  leur  premier  état,  cePrinc.-pruiienr,  pour  éviter 
de  plus  grands  dciordres,  &  qu'on  n'en  vint  aux  Armes,  hxaicur 
(T  K  s  G  i  N.  condition  de  la  manière  fuivante  (Q:  Savoir,  Que  chaque  Duc  donne* 
Pau  t.       ""^'^  ^"       ^         remettre  dans  fon  Palais»  la  moitié  des  Tailles 
yVk%K.Ui.    &  Gabelles  qu'il  pcrccvroir ,  laquelle  fcroit  emploiéc  au  foutien 
3.  Cap.  8.     de  l'autorité  &  de  la  Dignité  Rf^yalc  ;  C^e  l'autre  moitié  refteroit 
Regriud^.  ^        poorpoter  k$  gages  des  OfBcicrs  fubaltemcs ,  &  fournit 
'  aux 
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aux  autres  dépenfes  que  dcmanderoient  les  befoins  de  leurs  Du- 
diés  ;  il  leur  fai(&  annî  le  Gouveniemeitt  des  Villes  dont  ils  avoicnt 
été  établis  Ducs ,  s'en  rérenrant  néamnoiiu  la  Ibiiveniiieté  »  te  à 
la  charge  qu'ils  marcheroîent  â  Ton  fecours  avec  tontes  leurs  forces 
lors  qu'il  feroic  attaqué  par  Tes  Ennemis.  Quoi  que  le  Roi  put  les 
priver  de  leurs  Ducnés  félon  fou  boa  platfir»  cependant  Autka- 
Kis  ne  leur  donna  jamais  de  Succefleur  que  lors  <ja*ils  Tenoient  â 
mourir  fans  Enfans  mâles»  ott  quand  ils  commettoient  quelque,  fi^ 
iooie  bien  avérée  (m Ju  («)  $!••«. 

de  R.  IcaL 

Gono.  Pak- 

Orme  des  rUft  em  béSe.  çmoiL.Thc- 

uurus  Var. 

ITOr^ne  des  Fiefs  en  Italie  a  paru  aux  Ecrivains  des  Siècles  c*^  i?* 
palfês  fi  difficile  â  connoitre ,  qu'ils  l'ont  regardée  comme  aufli  is  buciboi 
cachée  que  la  fource  du  Nil.  Dans  leurs  recherches  pour  en  faire        >  Do- 

la  découverte,  ils  ont  donné  aux  Fiefs  des  commcncemcns  fi  dif-  mô"fibi  re-' 
férens  les  uns  des  autres  ,  que  loin  de  nous  préfcnter  quelques  fervato,  caô. 
éclairciUèmens  folides  fur  cette  queftion,  flsont»  au  contraire,  ccnit.  quas 
augmenté  les  ténèbres  dont  elle  cft  environnée.  virilim''^- 
L*on  ne  doit  point  regarder  les  Lombards  comme  les  prémitrs  tum  tranf-  ' 
Auteurs  de  i'ulâgc  des  fiefs ,  &  ce  n'eft  pas  fur  leur  exemple  que  'nitù  voiuit. 
les  autres  Nations  Tont  introduit  «lans  leurs  Etats  :  Ckarles  Dm  ^ 
ilMi»  fu)  ,  lePapinien  de  la  France ,  rapporte  ,  que  l'Hiftoire  de  >^  Woiiir. 
ce  Royaume  fait  mention  des  Ficfs  dc^a  fous  le  règne  de  Chil-  p^rif.  r;r.  i. 
DSAERT  L    En  effet*  les  Annales  des  François.  Aimoin  (o)»  I^e^  Ficà 
8e  Gr^oire  de  Tours  (p)  en  parlent.  U  y  a  plus  encore  ;  On  trou- 
ve  qu'environ  fous  le  régne  du  Roi  Authar-is,  dont  nous  prenons  x^.  t.c.^4. 
de  parler  dans  le  Chapitre  précédent,  &  même  onze  années  au-       G  use. 
paravant ,  en  l'année  574.,  fous  le  régne  deCHiLPeRic  L,  le 
koi  GowTRAM  priva  Erpon  de  fon  Duché,  qu'il  doniu  à  un  au-  cat.is.  *^ 
treDuc  (f>.   FiùU  Emile(r)  &  Ot^  (s)  nous  afitirent,  que  les  Voi.  aitb- 
Rois  de  France  écoient  dans  le  même  ufage  d'établir  dans  les  Vil-  ""V 
les  des  Ducs  ou  des  Comtes;   Il  dépcndoit  dans  ces  commence-        g^'  'l 
mens  de  la  volonté  du  Roi  de  les  révoquer  quand  il  le  trouvoit  Tubon.  L'i. 
i  propos  ;  Dans  la  fitite  >  la  coutume  fut  de  ne  les  priver  de  leur  ^^^* 
place  que  dans  les  cas  de  quelque  grande  félonie,  finfin  les  Rois  ^)'p','jttSi 
s'enjagércnt  par  ferment  à  leur  conferver  les  Terres  &  Dignités  de  rcb  is 
qu'i»  leur  avoient  génércufcment  accordées.  Il  cft  vrai  qu'au  corn-  Franc.  li^.  ï. 
mencement»  ces  Ducs  ic  Comtes  n*étoient,  comme  nous  Tavons  peud.'^ki 
dit»  que  les  Gouverneurs  des  Villes,  mais  enfuiteces  Gouverne-  princ. 
mens  ne  furent  plus  donnés  Comme  des  Emplois  «  mais  à  titre  de  ('JLorssao 

Seigneuries  (O.  E^.îîii.,. 
.    Tomt  L  R  r  Les 
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.   Let  SôHMÎBt,  le»  Grecs,  ni  toem»  tncits  ancTeo^enpIes,  ne 

reconnurent  famais  d'autres  Dignircs  que  les  Ordres  »  9c  les  Enw 
plois.  Ce  furent  les  anciens  François,  &  les  Peuples  du  Nord, 
qui,  iors  qu'ils  s'établirent  dans  les  Païs  des  autres  Mations,  in« 
Tentèrent  l'ulige  des  Fiefs  ,  &  par  là  une  troifiéme  efpéce  de 
(»>Motnf.  Oîs^aitéi  Ùnoir  ]«  Se^Êeme.   Les  Empereurs  Romiins  («)  en 
in  Confucr.  avoicnt  cependant ,  en  quelque  manière,  donné  l'exemple  par  l'il* 
FHr^ffw^n  ^^""^  ^^"^  lequel  ils  croient,  de  récompenfer  les  Officiers  &  les  Sol- 
dats qui  s  ctoienc  fîgnales  dans  la  Conquête  d'une  Province ,  en  leur 
accordant  des  Terres  ficiiécs  fur  les  Frontières»  dott  ils  leur  don- 
ooîent  toute  la  propriété  utile ,  enforte  que  ces  ConcefRons  fe 
nommoicnt  Beneftcium,  &  fe  faifoient  à  la  charge  de  continuer  le 
métier  de  la  Guerre.  Le  but  de  cet  uiâgc  étoit  de  les  intéreflèr 
à  oarder  Jes  Froodéces ,  en  dellaidint  avec  plos  dfancMioi»  &  de 
Tikor  les  terres  qui  leur  appartenoientî  «t  atténuât  wùliunm»^  fro* 
'{«)LikMP«  défendent  es ,  comme  dit  Lampride  (x), 

apod  Lot-       Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  les  Peuples  Septentrionaux» 
Cific        ^^v^^**'      Fnncs  dans  les  Génies ,  &  les  Lombiras  en  Ikalie  » 
i.  nmm.  ûttroduifircnc  à  peu  près  dans  un  même  tems  l'u/àge  des  Fieft: 
XD4./«if>».     dans  ces  différents  Pays  (y).    Ces  deux  Nations  ne  firent  peut- 
(j')Th.G«.a-  être  en  cela  qu'imiter  Jes  Goths  qui  fiiiyant  le  fentiment  de  //o»- 
S/».^*'*    ^^'^         ^^^^  ceux  qui  en  fettérent  les  prémiers  fondemcns» 
jo.  ScHUTE-  Dm  Modm  prétend  (4)  que  les  FrUKs  en  introduifirent  aupna» 
■Us  Corn,  ad  yant  l'ufage  dans  la  Gaule,  &r  que  les  Lombards  l'apprirent  d'eux» 
Wii J'  jSfflfT      pratiquèrent  en  Italie,  particulièrement  en  Lombardie ,  d'où  il 
pailà  en  Sicile  &  dans  la  Pouiliei  U  croit  auflî  que  les  Normand» 
(z.)  Mont,  venint  de  la  Weuflrie  »  aniouidlini  la  Normancfie  »  fmoitérenc 
^^^j*^"***    dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  î  Mais  il  eit  certain- 
(«j  MoiiN.  qu'on  y  connoiflToit  l'ulàge  des  Fiefs  long-tems  avant  l'arrivée  des 
TnConfucc.   Normands;  Les  l/mhards  furent  les  premiers  qui  en  établirent 
ik^'^tx^  dans  le  Stenninm     dans  la  Gtmpanie  <|a*lls  cooqnisent  plutôt 
^'  qne  les  autres  Provinces.  LaPooîUe  &  la  Calabre  n'avoienc  point 
encore  de  Fiefs,  &  ne  les  connurent  qu'après  que  les  Normands 
en  eurent  entièrement  dèpofledé  les  Grecs  ,  qm  n'étoient  point 
dans  rufage  d'ériger  des  Fiels»  ainfî  qne  nous  le  ferroa»  pins  cik 
détail  dans  la  fiiiie  de  cette  Kiftoire; 

Il  eft  encore  vrai  que  c'eft  aux  Lombards  qu'on  doit  le  pro- 
^s  de  l'uTage  des  Fiefs»  &  de  toutes  les  Loix  &  Coutumes  in» 
troduites  &  publiées  dans  4a  fuite  fur  ce  Aijet  ».  qu'ils  en  furent 
(i)H<«iiiiii  le»  Antems  en.  Italie»  &  en  fixèrent  la  nature  8c  la  forme  (^)  ;  Lois 
gjjwdfr"     qu'ils  eurent  pris  cette  confiftance  parmi  eux,  les  autres  Nations 
'Sml!  Si tr     fuivircnt  leur  exemple  ,  &  adoptèrent  mcmc  toutes  leurs  Règles 
&  leurs  Loix  au  iiîjft  des  Ac<j[Uiiiùoas»  Livcmcuics^  SuccclTions 
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aux  Fiefs  «  &  en  général  fur  toutes  les  Queftions  Féodales.  U  Te 
fiuvift  de  cette  natu^  no  nouveau  Corps  de  Loix  ^ue  nous  ip* 
pdlons  FiovALis;  Noos  en  parlerons  plus  particulièrement  ton 

que  nous  traiterons  des  Livres  qui  les  contiennent,  d<  qui  com- 
pofent  une  des  principales  parties  de  la  Juniprudence  du  Royaume 
«e  Naples. 

Après  aroir  «infi  indiqaé^ce  qae  nous  penfons  fur  l'origine  des 
Fiefs  en  ïraîie,  &  rendu  compte  dans  le  Chapitre  précédent  des 
arrangemens  que  le  Roi  Aotharis  fit  avec  les  Ducs  de  fon 
Royaume ,  il  nous  relie  à  dire  comment  ce  Prince  pourvut  aux 
hacim  de  l*EtaR,  &  quels  forent  lès  foins  &  Cet  attentions  ponr 
y  faire  régner  la  Juftice  &  la  Piété  (<r).   Il  ordonna  que  le  Lar-  (c)  Sr«««; 
cin ,  les  Pilleries,  le  Meurtre,  l'Adultère ,  &  tous  les  autres  cri-  ^.^S'*' 
mes  feroient  févcrement  punis,  /ufques  alors  les  Lombards  avoient  *' 
fiût  Profeflîon  de  la  Religion  Payenne»  mats  Autharis  en  Tab- 
|urant  pour  embnflèr  la  Chrétienne,  détermina  par  Con  exemple 
la  plus  grande  partie  de  cette  Nation,  tant  il  eft  rrai  que  les  Pcu- 

J>les  font  ce  qu'il  plaît  au  Prince  de  les  faire.  Dans  ce  tems« 
.  'Arianifine  sfoîc  nn  gtand  nombre  de  Rutiânsï  les  Gocfas  pro- 
leifoient  déià  cette  croyance  ;  ainfî  les  Lombards  reçurent,  comme 
par  tradition ,  cette  Héréfie ,  &  on  ne  fera  (ans  doute  pas  fur- 
pris  n  leurs  Evéques  Ariens  difputérent  arec  aigreur  contre  les 
fevéqnes  Catholiques  des  Villes  de  lencs  Etats  »  8c  Mcafionnérent  on 
frand  nombre  de  déTofdws  &  de  dtfîfions.  Tel  eft  le  fruit  amer 
^ue  portent  ordinairement  tontes  Ici  ooncefiations  <|ni  oaiâêot  eo^ 
tre  les  EccléAafiiques. 

La  Taleor  d*AuTHARii  ne  fut  pas  moins  utile  i  fon  Royaume, 
que  fon  habileté  dans  les  affaires  du  Gonvcmement;  II  repnt  bien- 
tôt BrifTelIo,  8c  fit  rafer  les  fortes  murailles  de  cette  Place,  afin 
qu'elle  ne  pût  plus  fcrvir  de  retraite  aux  Ennemis,  au  cas  qu'ils 
vinffent  à  s'en  rendre  de  nouveau  les  Maicres.  Ce  Prince  donna 
«ncoce  de  plus  grandes  preoret  de  &  prudence  par  la  manière 
dont  il  fe  deffendit  contre Chiloebgrt  Roi  de  France,  qui  avoit 
déjà  palfé  les  Alpes  avec  une  puiffante  Armée  pour  venir  l'attaquer. 
Prévoyant  qu'il  étoit  trop  inférieur  en  forces,  &  qu'il  lui  fcroit 
impomUe  de  tenir  la  Campagne  contre  on  Snnemi  (î  formidable» 
il  ordonna  à  fes  Ducs  de  mettre  de  fortes  garnifons  dans  leufs 
Villes,  &  de  i>€  point  fortir  de  renccintc  de  leurs  Murailles.  Cette 
^e  précaution  produific  tout  l'effet  qu'il  en  attendoit;  Chilos- 
asn T  rebuté  par  les  grandes  difficultés  (]n*il  aneok  trouvé  à 
faire  tant  de  dilTcrens  Sièges  qui  demandoient  un  long  tems»  tè 
laifla  perfuader  par  les  flateries  &  les  riches  prefens  que  lui  firent 
les  Amhaflàdeufs  d'AuiuAiiisi  il  changea  oc  réfi»Uitioa«  &  a» 
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iicu  de  continuer  cette  Guerre >  il  accorda  àAuTHARis  la  Paix 
qu'il  lui  avoit.&it  demander. 

L'Empereur  Maurice  ne  put  apprendce  cette  nouvelle  (ans 
fe  plaindre  hautement  que  Chu. debert  manquoit  à  fcs  cnga- 
gemens,  il  le  prcUbic  en  conséquence  de  lui  reiticuer  les  Tommes 
immenres  qu'il  avoit  touchées  pour  faire  la  Guerre  aux  Lomkarép» 
ou  de  retourner  en  Italie  pour  continuer  cette  Guêtre  ;  Ces  re» 
proches  furent  fi  continuels  &  fi  vifs  ,  qu'enfin  Childibert  y 
paroifiant  feufible»  fe  détermina  à  revenir  en  Italie  avec  une  Ar- 
mée plus  ptd<&nte  que  la  piémiere.  Alors  Autharis  coiiiioi(l> 
fiuit  qu'il  ne  loi  reftoit  ^us  de  refîburce  que  dans  fa  valeur  «  en 
donna  les  plus  grandes  preuves.  II  fcntit  qu'il  ctoit  dcci fi f  pour 
lui  de  faire  les  derniers  efiforts  pour  repoulTcr  un  Ennemi  fi  puif> 
ikntj  mettre  les  François  hors  deut  de  venir  inquiéter  de  nou* 
veau  San  Royaume»  &  par  l'exemple  de  ce  qu'il  leur  en  couteroic, 
appendre  aux  autres  Nations_à  le  refpeâcr;  Dans  ce  defiein,  il  dif- 
pofa  fes  Troupes  différemment  de  la  première  fois,  rtfokir  de  pré- 
venir Child£bsrt>  &  de  Ce  préfcnter  i  lui  en  rafe  Campagne. 

AoTHARiSt  après  avoir  raflèmblé  en  un  lênl  Corps  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume ,  l'exhorta  â  faire  Ton  devoir  dans  cette 
Guerre  dont  les  difficultés  &  le  péril  augmenrcroient  la  gloire,  ic 
l'heureux  fuccès  aifurcroit  à  toute  la  Nation  une  Paix  ôc  une  tran- 
quillité perpétuelle  ;  Pour  animer  9c  ibntenir  le  courage  des  Imh 
Mnlf  j  il  leur  rappella  le  grand  nombre  de  Viâoires  qu'ils  avoient 
remporté  fur  les  Gepides  dans  la  Pannonie  ,  &  que  la  Conquête 
de  l'Italie  n'çtoit  due  qu'à  leur  valeur.  Il  leur  repréfenta  que 
dam  cette  ciNonflance  il  ne  s'agiffoit  pas  feulemeiit»  comme  an- 
ttefois>  de  combattre  pour  conquérir  un  Royaume ,  ou  pour  CD 
étendre  les  limites,  mais  pour  conferver  leurs  libertés  &  leurs  vies. 

Ces  prenantes  éxhortations  touchèrent  fi  fort  les  Lombards, 
qnificofitinent  que  le  f^nal  de  lk  Bataille  fut  donné»  ils  attaquè- 
rent avec  tant  d'intrépidité  &  de  vivacité,  que  bientôt  on  nt 
ployer  une  aile  de  l'Armée  Ennemie  ;  Ce  prémiei  avantage  redou- 
blant leur  courage  4  par  de  nouveaux  efforts  Maitres  du  champ 
de  bataille,  les  François  furent  réduits  à  chercher  leur  falut  dans 
la  fiiite;  Un  grand  nombre  d'entr'eux  furent  tués  «fans  cette  Ac- 
tion, il  y  eut  quantité  de  Prifonniers,  &  il  en  périt  encore  da- 
vantage de  faim  &  de  fi-oid  entre  ceux  qui  Ce  cachèrent  pour  écha- 
per  aux  pourfuites  des  Vainqueurs:  Cette  Vidoire  complettc  ren- 
dit le  nom  d'AuTHARis  fiunemc  dans  toute  fEurope^&ce  Prince 
délivré  de  la  crainte  d'être  attaqué  par  les  Nations  Etrangères 
projetta  de  fubjuguet.ie  scùc  dfi  l'Itaiic  quî  était  eococc  au  poo^ 
voii  des  Grecs» 
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CHAPITRE  II. 

^     Vêt  Duché  <U  BeNEFENT,  &  de  ZOTON  fi» 

Premier  Duc, 

AUthakis  fit  ce  que  fet  Prédécefléois  n'avoient  encore 
^re;il  [ê  rendit  Maître  de  prefquc  toute  l'Italie  Citcrieure, 
à  la  réferve  du  Duché  de  Rome,  &  de  l'Exarchat  cîc  Ravenne , 
oà  commandoit  alors  Romanus  (</)>  l'Empereur  Maurice  ayant  (d)MikKq. 
rappelle  peu  de  teim  auparavant  Sman^dusi  II  reftoit  cependant  Fk^her.  in 
i  conquérir  la  plus  bdle  &  la  plt»  confidérable  partie  de  l'IcaKe,  w&^te 
c'cft-à-dire,  les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  ,\  jsTTto- 
de  Naplesi  Elles  s'étoient  maintenues  jurqu'â  ces  tems-ci>  fous  miuus 
k  domination  des  Empereurs  d'Orient,  qui  tes  fiûfoient  gonvei^  ^  ''f* 
ner  feton  la  forme  que  l'Exarque  Longin  y  avoir  établie.  Prc/qœ 
toutes  les  principales  Villes  éroient  foumi/ès  i  des  Ducs,  Naples, 
Surrente  ,  AmaJphi  ,  Tarente  ,  Gaéte ,  ainfi  que  les  autres  i  de 
manière  que  le  Pais  qui  forme  préfentement  ce  Rovaume ,  écoit 
partagé  en  plufiems  Duchés ,  dépend»»  tous  immMÎatement  de 
TExarque  de  Ravenne  qui  les  gouvcrnoir  pour  l'Empereur  d'Orient. 

Quoi  que  la  forme  du  Gouvernement  de  ces  Villes,  ou  Duchés, 
eût  quelque  apparence  de  celle  des  Républiques  >  cependant  on 
ne  iaucoit  s'y  méprendre ,  &  on  fe  tiomperoit  ftnfiblcment  fi 
Ton  penfoit  que  leur  liberté  s'étendit  fufques  â  ne  pas  leconnoi- 
trc  pour  leur  Souverain  l'Empereur  d'Orient,  fous  la  dominarion 
duquel  ils  vivoieut.  Il  eft  vrai  aulTi  que  les  Ducs  profitant  de  l'é- 
IcSgnement  dans  lequel  ils  étoient  des  Emperenrs  9  &  de  la  fet- 
UeOè  des  Exarques  de  Ravenne ,  prirent  un  peu  plus  de  liberté» 
&  tentèrent  de  fe  fouftraire  de  leur  dépendance,  jufqucs-li  même' 
que  plulleurs  fois  ils  paflérent  à.  des  Rebellions  ouvertes  contre 
lenr  Prince.  Les  Dues  de  Naples  en  donnèrent  dtven  exemple» 
dont  nous  aurons  occafion  de  parier  dans  la  fuite. 

Les  Grecs  n'entretenoient  que  de  très  petites  Garnifons  dans 
ces  Provinces,  parce  qu'elles  étoient  les  plus  éloignées  de  Pavic 
oà  réfidoient  les  Rois  Lombards ,  &  qu'en  cas  qu^elles  fuifent  at- 
taquées ,  on  pouvoir  bientât  y  enroier  du  fecoars  par  la  Mer^ 
dont  elles  font  prefquc  toutes  environnées.  Autharis  jugea 
donc  qu'il  convenoit  de  commencer  fis  Conquêtes  par  les  Provin- 
ces les  plus  avancées  dans  le  Pais  :  Ainli  laiflant  derrière  lui  Rome 
9c  Ravenne  «  dont  la  Coi^oéce  auroît  été  pins  difficile^  KafTembla 
au  Ftimons  de  l'année  589»  one  Armée  dans  le  DnchédeSpolète, 
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&  feignant  de  marcher  d'un  autre  côcé ,  il  fe  tourna  brurquement» 
&  tomba  fur  le  Sanminm.  Les  Grec»  prit  m  déponrvil  furent  fi 
frapés  de  cec  Mumeot  qu*îlt  ne  fe  mirear  pas  même  en  deroir 
de  faire  aucune  réfiftance.  Autharïs  fournit  fans  beaucoup  de 
peine  toute  cette  Province  ,  &  Bénévent ,  qui  fuivant  le  fentiment 
éç  Sigmim,  a  toufonrs  été.  dès- for»  la  Capitale  dn  Sammnm  ;  On 
4lit  que  ce  Prince  animé  par  le  fuccès  d'une  Conquête  fî  confîdé- 
rable  ,  pouffa  plus  loin ,  traverfa  la  Calabre  ,  (c  pénétra  jufqu'à  Rcg- 
gio ,  Ville  placée  i  la  pointe  de  l'Italie  fur  le  bord  de  la  Mer» 
êc  que  li,  étant  encore  i  cheval*  il  firapa  de  ùl  lance  contre 
une  coiomnc ,  &  dît  ;  Lm  pçmmiHm  des  LmiAmrds  iéttmbra  ji^mt 
^)  Wui-  ici  {e)  :  AufH  I' Ariosti  chantant  les  aftions  de  ce  Prince  dit; 
SÎ!i?*'*    -^'^  fi^  ttendms  du  pied  des  Alpes  jufques  ait  Phare  de 

U) . . .  Cor-  Alcjpne  (/).  On  prétend  encore  qu' Autharïs  étant  revenu  à  Béné- 
^ilOioften-  vent,  érieea  cette  Province  en  Duché»  &  en  créa  Duc  2oToir. 
Da  pic  de"  troifieme  Duché  qu'il  ajouta  ainfî  i  ceux  de  Spoléte  &  de  Frioul» 
Monti  ai  Ma-  devint  par  la  fuite  des  tems  fî  confidérable ,  qu'il  s'éleva  fur  ces 
niertiao  li-  deux  premiers»  autant  qu'ils  Tétoicat  eux-mcmes  fur  les  aittres  pe* 
^  tits  Duchés  de  Ittalie. 

Comme  les  ièntimens  font  partagés  fur  Téreftion  de  oe  ïkuhéf 
dont  nous  aurons  fouvcnt  occadon  de  parler  pendant  le  cours  de 
plus  de  cinq  Siècles ,  tant  à  caufe  de  là  durée,  que  de  fon  étendue 
qui  a  embnflé  prdque  tout  le  Pais  <|«  forme  préfentement  le 
Royaume  de  Naples  •  nous  penfons  qu'il  eft  nécellkire  d'encrer  dana 
.  un  détail  un  peu  plus  cxaft  fur  ce  qui  le  concerne. 

On  croie  communément  que  le  Duché  de  Bénévent  fut  érigé 
par  AuTHAKis  Tan  589.»  &  qu'il  en  créa  Duc  Zoton.  Tous  les 
Hifloriens  regardent  comme  nu  âit  cooftant  que  Zotom  a  été  le 
prémicr  Duc  de  Bénévent ,  mais  tous  ne  s'accordent  pas  fur  le 
(f)  SJf.  àc  Prince  qui  le  créa  Duc ,  ni  fur  le  tems  de  cette  création.  Sigonius  (|) 
uL     ^  IjuJhs  (h)  a'ayant  pas  bien  examiné  les  termes  &  les  manières 
w'woLF-  ^  s'exprimer  de  PâU  fib  de  WmfitSâ  (i)  fur  ce  fn)ec»  ons 
OANG.  La-  fourenu  que  ce  fut  AuTHAftls  qui  fît  Duc  Zoton  la  même  an- 
iius.  de  Mi-  née  qu'il  conquit  le  Samnium,  &  Bénévent  qu'ils  croioient  être  la 
lo  P.  WaV-  '^'f^^  de  la  Province  dans  ces  tcms-ià  ;  Mais  les  termes  donc 
m%M.  laki.  iè  Jett  cet  Auteur  pcoufcat  qu'il  ne  donne  point  ce  fait  oommn 
«.  u.        certain.»  finis  -qall  ne  Taffirme  pas  pofitivement  »  fe  contentant  de 
s'exprimer  par  ces  mots  putatur  ,  refertur ,  fama  efi.  Ce  qu'il  ajoute 
^ue  ZoTOM  poifcda  le  Duché  de  Bénévent  pendant  vingt  ans» 
ne  s'accorderoit  même  pas  avec  la  fuite  des  évenemeos ,  &  In 
Chronologie  du  tems  que  vécurent  les  antres  Ducs  qui  lui  fuccédé» 
pent  »  fi  l'oa  commeo^oic  i  compter  ces  vingt  aoi  par  Tanné* 
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Ces  obfervations  donnèrent  lieu  i  quelques  aunvs  Auteurs ,  & 
iMKnmémeiit  à  Scipitm  Ammirtt« ,  dam  ws  Djllcit9ti«at  fitr  les  Dnct 

te  Princes  de  Bénévent,  &  i  Caraecioh  (hj  »  de  foupçonncr  qu'il  (*)  Awt.C*. 
faloit  remonter  plus  haut  pour  fixer  i'époque  de  l'éredion  du  Du-  P«>- 
jché  de  fiénévent.  Le  témoignage  de  Léon  d'Ofiie  {L)  les  dcterraina 
cofiiite  â  refeccer  affinmdvement  l'opiiiioa  de  S^jimm  êede  L»im,  c^nni. 
Qiioi  Que  cet  HiAorioi  âtc  vécu  trois  cens  ans  après      >.il  aiTure  ({)  lfo.  Ost. 
cepenclant ,  &  d'une  manière  à  ne  laiflèr  aucun  doute  ,  dans  fa 
Chronique  de  l'édition  de  Naples,  que  les  Grecs  reprirent  Bcnévcnt  i^^p» 
liir  les  Lombards  en  Tannée  891.  *  trois  cev  vinsc  ans  après  qno 
ZoTOK  en  avoir  été  fait  Duc.    Ainfi  feloa  cet  SajUm ,  la  cita- 
tion de  ce  Duché  doit  être  placée  â  l'an  'iji. ,  ou  ^7^.  »  comnip 
le  voudroit  Ammirato ,  qui  pour  faire  quadrer  cette  époque  avec 
la  fuite  de  lliiftoire ,  &  la  Chronolc^e  des  autres  Ducs ,  que  PmI 
•  fui  vie ,  corrige  le  paflàqe  de  Léo»  J^Ofiki  9e  reot  qu'on  life  trois 
cens  dix-huit ,  au  lieu  de  trois  cens  vingt  ans.    U  réfultcroit  de 
cette  opinion  que  l'ércétion  du  Duché  de  Bcnévcnt  eft  antérieure 
i  la  conquête  qu  Au  tharis  fit  du  Samuium ,  &  qu'il  faudroit  ea 
flaoer  la  daœ  i  quelques  années  iêuleaicnt  aprè»  l'arrivée  d'Atm 
mo  I N  en  Italie. 

Ce  n'eft  pas  encore  lâ  tout  ,  tant  il  cA  vrai  que  l'Hiftoire 
Aocienoe  nous  prefente  à  chaque  inllant  des  obfcurités ,  &  par 
conflfqnent  des  incetdtndes  ;  On  a  précenda  qu'A  6loit  porter  U 
4Utte  de  la  création  du  Duché  de  Benévent  k  diea  tems  encore  pins 
éloignés,  &  iufques  â  l'année  558,  qu'ALBOfN  partit  de  la  Pan- 
nonie  pour  venir  conquérir  l'Italie.    Une  Troupe  de  Lombards 
paflk*  dit^»  pins  «vantqne  la  Frovince  de  Venife  ,  vint  â  Bé- 
■évetttf  sv|  étaDlic»  <c  fint  Zoton  pour  Duc  ;  On  fonde  cette 
opinion  fur  une  ancienne  lifte  des  Ducs  &  Princes  de  Béné- 
vent«  faite  par  un  Moine  du  Couvent  de  Sainte  Sophie  de  cette 
Ville ,  duquel  on  ignore  le  nom  ;  On  trouve  cette  pièce  â  la 
ifte  de  la  Chronique  de  TAnonyme  de  Silemc,  &  00  y  lit  cet 
piliolcs(m)  :  Amo  ah  Incarnationc  Domini  quingentefmo  fexagefmo  Apirf 
eBavo  y  Principts  Cécperunt  principari  in  PrincipatH  Beneventano  ,  c*m.  Piu.. 
quorum  prinms  vocéibatMr  Zom  :  Ce  Moine  donne  4  ce  prémier  j?.'^ 
Doc  2oroN  vin^  deux  années  de  li^ne»  tandis  qœ  fam  filsde  ' 
Warnefridt  ne  lui  en  donne  que  vû^ 

La  variété  desfêntimens  fur  l'Epoque  de  l'éreôion  de  ce  Duché 
ne  finit  pas  par  ceux  que  nous  venons  de  rapporter  >  Les  Curieux 
qui  l'ont  recnerdiée  avec  le  pins  d'exaftitnde  la  trouvent  plus  rt- 
«ilée,  &  fuivent  en  cela  le  témoignage  de  Léon  £O0e*  qu'il 
paroifTe  par  l'Edition  faite  à  Naples  de  fa  Chronique ,  qu'il  s'étoit 
écoule  320..  ans  depuis  que  Zutm  fut  £ulDuc  jufques  i  l'an  891* 

que 
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que  les  Grecs  reprirent  Bénévent*  l'OrigiiuI  confmé  dans  les  Ar- 
chives du  Mont  CafTîn  ed  très  difiérent  de  cette  Edition  ;  On  y  lit, 
que  depuis  Zoton  jiifques  â  l'an  Sçt.  ,  il  s'ctoit  écoulé  j^o.  ans, 
&  non  pas  520. ,  ou  318.  Les  Editions  de  Vcnife  ,  de  Paris,  8c 
la  dernière  donnée  par  l'Abbé  de  la  Noix  ,  font  conformes  â 
rOriginal  >  &  beaucoup  plus  correâes  i  l'égard  dés  Dates  que  celle 
de  Naples  ;  Si  Ton  admet  ce  témoignage  &  ce  calcul ,  il  faudra 
convenir  que  le  Duché  de  Bénévent  fut  créé  en  l'an  551.  en  faveur 
de  Zotoa  :  Mais  cette  datte  ne  paroitra  fans  doute  pas  naturelle, 
fi  Ton  confidére  que  ce  feroit  fept  ans  tnnt  que  les  Lombards  (br- 
tidènt  éc  laFannonie  pour  faire  la  Conquête  de  l'Italie,  &  dans 
le  teins  même  que  toutes  ces  Provinces  étoient  fotts  U  Dominacioii 
des  Grecs,  alors  très  affermie. 

Entre  tant  de  difô?ens  ièntîmens»  nons  fiiivrons  cduî  de  Pd- 
(ii')Cam.i>ii.  lerin  (n)  Auteur  ezaft ,  &  qui  a  traité  cette  queflioa  avec  pins  de 
nu^^Bm*  qu'aucun  autre.    Son  opinion  fur  ce  fufet  eft  encore  confir- 

jjffi'i,  '  mée  par  ce  qu'on  trouve  dans  Conftantin  Porpiynigenett  fur  l'arrivée 
des  Lombards  à  Bénévent  ;  II  eft  vrai  qu'on  ne  (àuroit  (a  livrer  en- 
tièrement à  fon  témoignage ,  puifque  qnand  il  parle  du  paffage  des 
Lombards  en  Italie ,  i!  s'c  oigne  entièrement  de  route  vraifemblan- 
ce  ;  cependant  au  milieu  de  les  fables  on  trouve  quelques  rayons 
de  vérité  qui  peuvent  fervir  à  percer  l'obfcurité ,  &  mettre  fur  les 
voyes  pour  découvrir  rinflitution  de  ce  Duché.  Coi^0mbt  rapptNV 
(e)  CoN  s-  te  (  0  )  donc  ;  Q^ie  les  Lombards  aiant  été  invités  par  Nm^ès  â  paf- 
dc'/Cd  Italie,  vinrent  avec  leurs  Familles  à  Bénévent,  mais  que 

nîin.  Imp.  H.ibitans  ne  voulant  pas  les  recevoir,  ils  bâtirent  des  mailons 
c»f.  17.  '  hors  des  Murailles,  ce  qui  forma  dans  la  fuite  une  petite  Ville  qui 
portoit  encore  de  fon  tems  le  nom  de  ViUe  neuve  ;  qu'aiant  trouvé 
l'occafTon  d'entrer  par  fiirprife,  8(  en  armes  ,  dans  la  vieille  Ville,  ils 
la  bouleverférent ,  &  en  tuèrent  tous  les  Habitans  {  qu'après  la  pri- 
Ce  de  Bénévent,  ils  firent  des  courfes  dans  toute  la  Province,  It 
foumirent  aux  Lombards  ,  9c  portèrent  leurs  Conquêtes  depuis  la 
Calabre  jufques  à  Pavie  ,  excepté  cependant  fur  les  Villes  d'Otran- 
te ,  Gallipoli,  RoHano,  Naples ,  Gaète,  Surrente,  &  Amalphi. 

Ce  que  cet  Auteur  nous  dit  ,  que  les  Lombards  qui  fortoient 
de  Bénévent  étendirent  leur  Domination  fur  toute  Tlnlie,  eft  une 
fable,  contre  la]uelle  tous  les  autres  Hifloriens  s'élèvent;  Ils  nous 
affurcnt  unanimement  ;  Que  les  premières  Conqut:tcs  des  Lombards 
Sortis  de  la  Pannonie  fous  la  conduite  d'AtBoiN  furent  dans  la 
Province  de  Venîft ,  d'oà  ils  s'étendirent  enfuite  peu  i  peu  dans 
la  Liquric ,  l'Emilie  ,  la  Tofcane  ,  &  dans  les  autres  Provinces, 
Ce  que  Cotiflantin  dit  de  cette  Ville  neuve  n'cfl:  pas  moins  fabuleux; 
car  ce  fut  Arecbis  qui  la  huit  pour  fe  mettre  à  couvert  contre  les 
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François,  aind  que  nous  le  dirons  en  fon  lien;  &  alors  >  d^a  de* 
puis  deux  cens  ans ,  Alboin  <?toit  entré  en  Italie. 

Mais  t  comme  nous  l'avons  annonce ,  il  fc  trouve ,  au  milieu 
^es  chofes  Êd>ii]eufès  qœ  débite  cet  Auteur*  des  nyons  de  và-tté. 
Il  eft  certain,  ainfi  qu'il  le  rapporte,  que  les  Lombards  s'arrêtèrent 
â  Béncvent ,  tandis  que  Narfis  en  étoit  Maître.  II  fc  fcrvoit  ordi- 
Daircment  d'eux  dans  toutes  Tes  Guerres  avant  qu'il  engageât  Al- 
BOXM  à  venir  en  Italie,  &  que  conte  cetre  Nation  y  paflàt.  En 
un  mot ,  ce  n'ctoit  pas  la  ptemiére  fois  que  ce  Général  avoiciq»» 
pelle  les  Lombards  en  Italie ,  puis  qu'il  les  cmploia  comme  Trou- 
pes auxiliaires  dans  la  Guerre  contre  Totil a  >  &  qu'après  la  Vic- 
toire remportée  fnr  ce  Prince,  il  les  renvoia  chez  eux  chargés  de 
préfens ,  ainfl  qu'on  l'apprend  de  Pad  fila  de  V^anefrid,  Us  don- 
nèrent même  du  fecours  aux  Romains  pendant  tout  le  tcms  qu'ils 

J>o(rcdércnt  la  Pannonic.  Il  cft  vraifcmblablc  que  malgré  qu'ils  euf- 
ênt  été  congédiés  par  Narfès ,  ils  ne  retournèrent  pas  tous  dans 
leurPaïs,  mais  qu'un  certain  nombre  retenus  parles  i^rémensde 
l'Italie  s'y  arrctcrenc  environ  l'an  jç:.,  ou  5yj"  &  fans  avoir  de 
demeure  hxc  parcoururent  tantôt  un  lieu,  &  tantôt  un  autre,  eti 
pillant  ce  qui  leur  étoit  nécerïàire,  commePRocopa  les  dépeint; 
&  qu'enfin,  foit  de  leur  propre  volonré*  foitpar  ordre  deMufis, 
qui  voulut  foire  ccfTcr  les  défordres  qu'ils  commettoicnt ,  ilsfereti* 
rcrent  dans  la  Ville  de  Béncvent ,  dont  ils  fe  rendirent  enfuite  Maî- 
tres l'an  :  Expédition  à  laquelle  Zoton  leur  Ciief  eut  la  prin- 
cipale part 

Nous  penibns  donc  avec  Léon  <tOfiie  que  les  Lombards  commen- 

cérent  en  cette  année  ^6i.  de  régner  à  Bénévent  ,  puis  qu'il  y  a 
précifément  330.  ans  depuis  l'année  561.  jufques  ea%9i.,  que  les 
Grecs  reprirent  for  eux  cette  Ville;  Mtis  il  ne  s'enfuit  pas  <fe  lâ 
que  le  Duché  de  Bénévent  fut  déjà  érigé  dans  ce  tems-ci ,  &  qœ 
ce  petit  nombre  de  Lombards  eut  pu  conquérir  le  Samnium  ,  & 
en  faire  Duc  Zoton ,  tandis  que  les  Grecs  encore  puiilans  cxer- 
çoient  toute  leur  autorité  Cut  cette  Province. 

Pour  fidre  qnadrer  le  nombre  des  années  que  Paul  donne  an 
Duché  de  Zoton  avec  la  fuite  des  faits,  &  la  Chronologie  des  au- 
tres Ducs  fcs  Succeflcurs ,  que  fuit  cet  Hiftoricn ,  il  faudra  fixer 
pour  la  prémiére  année  de  ce  Duché  la  571.  ;  tcms  auquel,  aprcs 
qif  AiBoiM  fût  entré  en  Italie,  Se  eut  conquis  plufieurs  Provinces» 
KS  Lombards  é^blis  à  Bénévent  devenus  plus  hardis  fecouérent 
ouvertement  le  joug  des  Grecs ,  fe  rebellèrent  contr'eux,  8c  s'étant 
rendu  Maîtres  des  Païs  d'alentour,  en  firent  Duc  cette  année  571. 
Zom  leur  Compatriote,  qui  commença  ainfi  i  les  gouverner, 
quand  AwTHAMs  conquit  llcalie  en ddâ  da  Tibre»  fit  eut  ion» 
Tmc  L  S  s  mil 
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mis  toute  la  Province  du  SAoïmum ,  trouvant  Bénévent  entre  fes 
mains  des  Lombards  gouverné»  par  Zmmw  leur  Duc,  il  le  confirma 
dans  cette  place  ;  &  lui  aianc  impofë  un  Tribut ,  que  tous  les  Ducs 
de  Bénévcntqui  lui  fuccédcrcnt  paiércnt  aux  Rois  Lombards,  illui 
laifla  Ton  Duché.  Voila  ce  qui  aura  donné  lieu  aux  HiAoriens  de 
compter  le  commencement  du  Duché  de  Zoton ,  non  du  tems  de 
JaConquCte  du  Samnium  par  Autharis  qui  le  confirma  dans 
ce  poùc  ,  mais  depuis  que  Zoton  commença  ,  comme  nous  l'aroDS 
dit ,  à  gouverner  Bcncvent ,  &  du  tems  de  ces  Lombards ,  qui  com- 
me Conftantin  Porfityrogénite  le  rapporte  «  s'en  croient  rendus  Maîtres. 

Tels  furent  donc  les  oomniencenieas  peu  confidérables  du  Duché 
de  Bénévcnt.  Il  a  cela  de  commun  avec  les  plus  âmeufes  Républi- 
ques, &  les  plus  grands  Royaumes  du  Monde.  Non  feulement  il 
égala  avec  le  tems  les  Duchés  de  Spoléte  &  de  Frioul  »  mais  il  les 
furpalGi  de  beaucoup.  Nous  verrons  même  <|u*n  embraflà  prefque 
toute  ritaiieau  delà  du  Tibre,  &  qu'il  étendit  Tes  borner  au  Sep»- 
tcntrion,  au  delà  de  celles  qui  limitent  à  préfent  le  Royaume  de 
Napics.  Ce  petit  nombre  de  Lombards  qui  s'arrêtèrent  à  Bénérent 
du  tems  de  Narfès ,  en  jettérent  les  fbndemens  ;  ils  ne  paroidoient 
pas  pouvoir  étte  dedutée»  &  cependant  ils  prodmfirent  par  la  fuc* 
ccfTton  des  tems  cette  Forme  de  Gouvernement  qui  fÉbfina  pendant 
plulieurs  Siècles  fous  les  Ducs  SuccciTeurs  de  Zoton. 

AuTHARis  fut  h:  prémicr  qui  donna  à  ce  Duché  une  vraie 
confiflance  •  8e  iqni  l'agrandit  en  lui  (bumettant  tonte  la  Province 
du  Samnium.  Nous  verrons  que  les  autres  Rois  Lombards  en  aug- 
mentèrent encore  pmdigieufemenr  rétendnCs  an  UKMCn  de  ce  que 
ks  Duc^  entreprirent  par  leurs  ordres.  ' 

Bénévent  eut  le  bonhenr  d'être  la  CapkalecTun  û  grand  Duché: 
Elle  ne  dut  point  cet  avantage  â  quelt^ue  prédile6Hon  des  Ducs  > 
ou  des  Rois  ;  ni  à  ce  que,  fous  le  règne  d'AuTHARis  elle  de- 
vint peut-être  plus  confidcrable  que  les  autres  Villes  de  la  Provin- 
ce. Ifèmia,  Bo^ano,  6c  quck]ue$  autres  étoient  aolTi  anciennes  H 
fameulès  ;  On  en  trouvoit  auffi  dans  la  Can^Mune  qui  pouvoient 
également  mériter  de  devenir  Capitales:  On  peut  même  dire,  que 
quoi  que  Bénévent  eut  ctc  du  teins  des  Romains  une  des  plus  fa- 
meufes  Colonies  de  la  Rt^ublique,  elle  avoir  H  fouvent  été  expofôe 
aux  invafîons  des  Gotfas  »  Ie  aux  malhears  ^  accompagnent  ces 
grandes  révolutions  ,  que  fous  \em  Domination  il  ne  lui  reftoit 
Pftoco».  P'"^  fouvenir  de  fon  andcn  luftrc.  Totiia  (/>)enficra« 

hU»       fer  les  murailles  ;  elle  fe  trouvoit  réduite  à  un  état  très  trifte. 

.  0*eft  donc  nmquementan  faawl,  dcimn  effet  éefan  bonhenr 
que  la  Ville  de  Bénévent  dût  Tamuitage  de  dévenir  la  Capitale  de  cft 
Ducbci  mais  eUc  oa  ic  pnconoette  ptécogaâfc  ^adoagtctfas  après; 
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Cette  Ville  tcnoit  déjà  le  premier  rang  daiis  le  tems  que  Paul  fils 
ée  ^SanufiM  écrivoit  >  nais  détok  deux  SMdiet  «prêt  le  régne 
d*AiiTKAftis.  Ainfî ,  quand  cet  Hffiorien  ,  Faifaat  la  DcicripUMi 
des  dtx-icpt  Provinces  de  l'Italie  ,  pJace  Bénévcnt  dans  le  Samiiiurr, 
&  lui  donne  le  titre  de  Capitale  des  Provinces  voiiînci ,  il  en  par- 
m&  léiatrâeiaeiic  i  ûntt  tems»  dans  kqnd  cens  Ville  ^mîc  d^ 
reampm&ntc  &  très  opulente.  Ce  fie  dMS  ces  meniez  circofi* 
fiances  que  Bcnévent dévint  Capitale,  non  d'une  feule  Province, 
mais  de  divcrfcs  >  comme  du  Samniura  ,  de  la  Campanie  ,  de  la 
PouiHe,  de  la  Locanie,  êc  des  Brntiens;  6c  cela,  ou  en  tout,  ou 
•n  pttde»  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Au  contraire» 
lors  que  ce  même  Hiftoricn  place  Bénévent  dans  îc  Samnium  ,  il 
n'entend  point  parler  du  tems  auquel  les  Lonéards  poflcdoienc 
cette  Ville,  il  fait  alluHon  à  l'ancienne  Defcription  de  l'Italie  du 
tems  des  anciens  Samnites;  puis  que  (don  la  Kcoode  Defcription 

3ui  fut  £aite  par  Auguste,  Bénévcnt  ne  doit  pas  ctre  placée 
ans  le  Samnium,  mais  dans  la  Pouille,  ainlî  que  Pline  nous  en 
airure(f^.  Les  Defcriptions  fuivantes  comprennent  cette  Ville  (f)PitN. 
daas  celle»  de  la  Campaoie.    On  voit  dans  les  AStM  de  St.  Jam- 
TisR  Evéque  de  Bénévent»  aujourd'hui  le  Saint  le  plus  acci^dité 
de  Naples  ,  que  lors  qu'il  fouffrit  le  martyre  fous  l'Empire  de 
DipcLETiEN»  il  iiit  jugé  par  le  Prélident  de  la  Campaniç»  com- 
aae  étant  fimt  Juge  compétent.    On  remarqoe  wfli  que  le  Poète 
Aiifone  parlant  des  Peribnnes  dans  le^nelles  il  fuppofe  qu'il  s'é» 
toit  fait  un  changement  de  fexe ,  difant  qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu'un  jeune  Homme  de  Bénévcnt  étoit  devenu  Fille»  il  ap« 
pelle  cette  Ville ,  VilU  de  U  Campanie» 

Jiiec  fuis  antiquim,  quod  Campana  in  Beaixiilp 
JJttMS  ^hebarum  virgp  repente  fm, 

CTeft  par  cette  lailbn  que  dans  VMUttiiie  attribué  i  Amton  i  Ny 

on  place  les  limites  de  la  Campanie  à  EquMs  Tuticus ,  qui  félon 
Ouvier(r)  eft  la  Ville  qu'on  nomme  préfentcment  ^r/tfw  ,  fitucc  (r)Ctcvs». 
au  delà  de  Bénévcnt  :  Voici  comment  Pltinéraire  s'exprime  :  A  iîi*""i[v* 
CMim  JEfM  TaCK»  M.  P.  LiK  M  i&aHpâmé  limitem  babet.  Guàie 
M.  P.  XXI,  Benevento  M,  P.  XI.  Equo  Tutico  M,  P.  XXI. 

Par  le  même  motif  que  Bénévent  étoit  une  Ville  de  la  Cam- 
panie» les  Beneventins  6rent,  comme  nous  l'avons  dit  ci- devant» 
diverfes  Infcriptions  i  l'honneur  des  Con&lmtes  de  la  Campanie, 
de  même  que  les  Campanois>  les  Napolitains»  &  cenx  des  autres 
Villes  qui  dépendoient  de  ce  Magiflrat.  Ces  Monumens  lèrvent 
'Cncorc  4  oaus  cimUaues  poorquoi  un  autre  ^ftmwer  aufC  Bvéqne 
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dcBcnévent  fe  trouvant  au  Concile  de  Sardique  tenu  en  547  >.  (îgna 
en  ces-  termes,  ^m$uarùa  a  CampMia  de  Benevauo  >  parce  que  le» 
Bvéqnes  étoient  alors  dans  Tufagc  de  déHgner  dans  leurs  fîgnt- 
tnres  le  nom  de  la  Ville  &  de  U  Province  dans  laquelle  leor 

£vcché  étoit  ùtué. 

Ptud  Gis  de  WamefrU  fiiivit  la  même  méthode  en  donnant  1* 
defcriptioa  des  Diz-fept  Provinces  de  l'Icalie;  il  les  rapporta  tel- 
les qu'il  les  trouva  dans  la  Notice  de  i*un  &  l'autre  Empire 
faire  environ  Tannée  440,  fous  le  Régne  de  Theodosb  le  jeune.. 
Q^oi  que  les  Hiftoriens  etrffcnt  confervé  de  Jbn  tems  aux  Provins 
ces  de  l'Italie  les  mcmes  noms  qu'elles-  portoient  lors  qu'elles  fÎK- 
rcnc  foumircî  à  la  République  Romaine  ,  cependant  le  Gouverne- 
ment en  était  ablblument  changé  ,  l  ltalie  partagée  en  pluileur» 
Duchés  qui  auparavant  ne  formoient  point  des  Provinces;  Ce  quir 
c(è  au{ourd*hni  Royaume  n*étoit  anciennement  paro^é  qu'en  Qiu»-^ 
trc  Provinces  ,  enfuite  en  I>ou2e  ,  auxquelles  on  oonna  d'aurrcç 
noms  Hi  d'autres  boriics.  Les  Hiftoriens  firent  à  cet  ci^ard  ce 
que  les  Savans  aâcâcut  encore  aujourd'hui  de  faire  pour  donner 
des- preuves  de  leur  érudition  { ils  ne  (è  contentent  pas  de  remon-^ 
ter  aux  tems  de  Theodose  ,  ils  cherchent  encore  dans  des  Siècles- 
plus  éloignés  les  noms  des  douze  Provinces  dont  le  Royaume 
de  Naples  ed  prcfenteincnt  compofé  ;  ils  appellent  les  Peuples  qui 
les  haoitérent  Simmhes»  Lmtniem»  Uirfîmais,  &ikmms.  Se  ainfi 
des  autres.  Mais  revenons  à  nôtre  Hifett 

Si  l'on  fait  attention  aux  foibles  commencemens  du  Duché  de 
Bénévent ,  on  verra,  que  c'eA  uniquement  au  hazard,  6c  non  à  au- 
cun projet»  ou  ddfèin  formé»  qu'il  doit  fii  natflànce  &  Ton  éa- 
bliflfement  à  Bénévent.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Du- 
chés moins  confidérabîes ,  que  les  Lombards  établirent  en  différen- 
tes Villes,  fans  en  excepter  ceux  de  Frioul  &  de  Spolcte.  Il  en 
lîtt  à  cet  égard  comme  il  en  eft  ordinairement  de  tous  les  autres, 
évenemens  de  ce  Monde.  Si  l'on  confîdére  ce  qui  occafionne  quel- 
quefois les  plus  grandes  chofes,  on  verra  que  le  hazard  commen- 
ce à  les  former,  &  que  jjîrefcitie  de  rien  elles  s'élèvent  au  plus  haut 
degré  de  puifTaïKC ,  d'où  enfuite  elles  tombent  &  rentrent  dans . 
leur  prémicr  état.  Telle  efl  la-  condition  des  chofès  humaines,  te 
la  Loi  indifpenHîliîc  à  l.iqucllc  elles  font  afTuietcies ».  qœ  tOUte.Ia 
prévoiance  des  Hommes  tente  en  vain  d'éviter. 

QiKUît  à  CCS  diffcrens  Duchés,  après  que  les  Lombards  eurent 
avec  le  tems  afièrmi  leur  Domination  en  l'Italie ,  leun  Rois  re- 
connurent bien  qu'en  continuant  à  en  laiflcr  fubfifier  un  fi  grand 
nombre ,  ils  énervoient  les  forces  de  leur  Royaume  par  l'efpécc 
de  partage       s'en  faifoiti  iirapcs  de  cet  inconvcoicût ,  ils  pro- 
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icttérenc  enfuite  d'en  fupprimer  un  grand  nombre,  &  de  ne  con- 
fêrver  que  ceux  qui  pouvoient  être  les  plus  utiles  au  maintien  de 
leor  autorité.  Bn  eflèt»  Wamefirid  nous  donne  lieu  de  conclure» 
que  de  Ton  tems  ce  projet  étoir  déjà  en  partie  exécuté ,  puis  que 
dans  la  continuation  de  fon  Hilloire  il  ne  parle  plus  d'aucun 
autre  Duché  que  de  ceux  de  Trente^  Juria,  Bcrf^ame,  Brefcia,  & 
des  trois  autres  qui  déftnrent  les  plus  confidérables»  Avoir  ceux 
de  Spo!éte,  de  Frioul,  &  de  Béneven^ 

Il  eft  très  vrai  •  fcmblablc  ,  que  la  fîtuation  de  ccç  trois  Duchés 
Alt  la  caufe,  pour  laquelle  on  s'attacha  à  les  rendre  plus  puiffans 

Sue  tons  les  autres;  ils  (êrvoient*  ^ur  aini!  dire,  de  Mulerart  tn- 
loyaume,  &  par  leur  moyen  il  etoit  plus  facile  d"cn  étendre  Icç 
limites.  Le  Duché  de  Frioul  étant  placé  à  l'entrée  de  l'Italie,  fc- 
trouvoit  touiours  prct  à  s'oppofer  aux  invalions  qu'auroicnt  voulu 
tenter  les  Nations  Etrangères.  Celui  de  Spoléte,  dans  te  centre 
de  l'Italie  ,  étoit  à  portée  de  rcfiftcr  aux  entreprifes  des  Romaîas 
&  des  Grecs,  qui  fortifiés  dans  Ravennc  &  dans  Rome,  incom- 
modoient  â  chaque  infiant  les  Lombards  par  leurs  courfes.  Celui 
de  Bénévent  étoit  aufTî  fîtué  très  avantageiilêment  pour  contemr 
k  Partie  iafihrienre  de  lltalie ,  &  iêrvir  de  barrière  contre  les  Grecs 
&  les  Romains,  qui  les  tenoient  coiuinuellcmcnt  en  hiB^tut^  U  kr 
attaquoient  fouvent  par  les  côtés  de  la  Mer. 

Pmlmier  (  s  )  nous  a  donné  une  jufte  idée  de  la  forme  du  0)  M.  Paim, 
GiNivemement  des  Rois  Lombards}  Il  dit,  'Qii'après  qu'ils  eurent  inChroa.ad 
établi  leur  réfidence  à  Pavie  ,  ils  partagèrent  l'Italie  en  diverfcr  ^"^f*- 
Principautés  ,  dont  ils  donnoicnt  le  Gouvernement  à  des  Ducs  • 
entre  lefqucls  ceux  qui  dévinrent  avec  le  tems  les  plus  puiffans  furent 
celui  de  Frioul  â  l'entrée  de  llàdie»  celui  de  Spoléte  placé  prél^ 
que  dans  le  centre  ée  ce  Païs,  &  celui  de  Bénèvent  pour  comman. 
der  à  la  Partie  inférieure.    Cet  Auteur  ajoute  que  ces  trois  Duchés 
dépeudoient  également  du  Roi  >  étoient  ^uvernés  par  les  mémes- 
Biaximes  &  les  mêmes  Loix ,  &  ne  fbrmeienr  qu'un  (èuTEtat  ;  en- 
fin, que  difpofés  de  cette  manière,  il  fc  rendirent  de-plus  en  plue 
conftdérables  ,  &  s'ajjgrandirent  infcnfiblcmcnr  au  point  qu'ils  fnurin- 
renc  pendant  longtems  la  Domination  des  Lombards  en  Italie  ^  âc 
que  Bénévent  fut  le  plus  vafte.  •     •         •  ' 

En  donnant  l'Hiftoire  des  Ducs  de  Bénévent,  nous  rapporte» 
rons  les  faits  qui  les  conccrncnr,  fous  les  mêmes  tems  &  dattes  que 
les  a  placés  le  Pcllcnn,le  pluscxaft  de  tous  les  Ecrivains  qui  aient 
traité  ce  fujet  ,  fans  en  excepter  Paul  HIs  de  Warncfiid,  Nbus 
alignerons  doaf  â  l'année  ^jt.-k- commenéemenr  du  D^udié- de  j 
^om»  &  non  pas  â  l'année  58fp>  €Qmmc  l'a  fmW^arnèfrid ,  qui 
tovdôit  tffmàiwit  que  Ic'  Goafomement  de  ae  Duc  dora  vinç;r 
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ans ,  comme  en  t§et  celte  opinion  cft  U  pint  mie.  Nom  |>tft. 
cçroas  conftqoeniment  la  fin  du  gonvernemcntde  Îoton  ,  àTan- 

née  591.,  &  non  pas  en  (5oç. ,  ou  en  598. ,  comme  l'a  fait  Sigo^ 
mus.  Il  faut  conclure  aufi  de  là  que  ce  que  cet  Auteur  rapporte  de 
la  prife^  du  pillage  de  la  VxUe  de  Crotone,  qui  arriva  tndubka- 
islemenr  en  Tannée  ^96.  »  ne  Ce  pafla  point  do  tems  de  ^om»  ,  oaaii 
font  celui  de  Ton  Succeflêur  Arechis.  On  voit  par  là  dans  combien 
d'erreurs  on  tombe  ,  fi  ,  comme  Sigomus ,  on  fixe  le  commencc- 
nent  du  Gouvernemeat  de  Zoton  i  l'An  $89.  *  puifque^  fuivanc 
ce  calent  *  il  annût  dd  placer  le  terne  de  la  mort  de  ce  Dnc  font 
l'année  609*  à  Itqttelle  tombent  les  vingt  années  de  fon  Gouverne- 
ment, 9c  non  pas  en  f^.  qm  n*eàt  été  que  laoenviéme  année  de 
ce  terme. 

Le«  Aâioos  <ie  Zem,  pn&nter  Dnc  de  Bénércnt  ne  méritent 

pas  d'éloges.  Autharis  écoità  peine  de  retour  à  Vérone» aprb 

avoir  fournis  &  joint  le  Samnium  au  Duché  de  Bénévent ,  que 
Zoton  Ht  connoitre,  par  le  fait  que  nous  allons  rapporter,  que  ni 
Ip  reipeâ  du  aux  chofes  confacrécs  à  la  Religion ,  ni  les  Préceptes 
les  pkw  inviolables  de  la  JuAice ,  n'étoient  pas  des  barrières  fuiH. 
fimtes  contre  fon  avidité  pour  le  gain.  Le  Monaftére  du  Aïont 
Ofl^  »  bâri  depuis  foixantc  ans  par  S.  Benoit,  célèbre  par  la  répu- 
tation de  Ton  Fondateur,  comme  par  la  fainteté  &  le  mérite  des 
Religieux  qui  riiabitoient ,  étok  dévenn  l'eblcc  de  la  libéralité  de 
divers  Princes  qui  par  des  Donations  très  confidérables  l'avoient 
enrichi.  Zoton  d'un  caraftére  avaricieux  ambitionnoit  de  voir  paf* 
V  fer  ces  nciiencs  dans  Ces  mains  ;  il  attaqua  de  nuit,  Se  à  l'im- 

pcorvû»  ce  Monaftére  »  enleva  tout  ce  qtn  étoit  de  quelque  prix» 
ruina  le  Bâtiment ,  &  le  fit  rafer.  Tandis  que  tes  Lombards  étoicnt 
occupes  à  piller.  l'Abbc  Bonitus  &  les  Moines  faifirent  fagementle 
moment  de  s'enfuir,  &  fe  réfugièrent  à  Rome,  on  le  Pape  FeL^e 
les  reçut  avec  bonté ,  ft  leur  donna  des  logemens  pris  de  St.  ^Km» 
de  Larm  ;  Ils  y  établirent  un  Monaftére  qui  fobfifta  pendant  cent 
trtnte  ans.  Celui  du  Afom  Ca/fm  fut  encicrcment  abandonné  durant 
çe  tems ,  &  jufqu'à  ce  que  Petronax  le  rétablit  à  la  follicitation 
de  Grégoire  IL  II  y  aHembla  quantité  de  Moines  6c  de  Perfonoes 
de  condition  qui  le  reconnurent  pour  leur  Abbé,  6e  le  remit  dîna 
fon  premier  état. 

(t)  S.  Grec.  fauroit  douter  que  ccû  à  Zoton  qu'il  faut  attribuer  !a 

U.  LU.  1.  ruine  de  ce  Couvent ,  qu'il  commit  cette  aâion  peu  de  tems  avant 
DiaioK.  fa  mort»  vers  la  fin  de  l'année  599*  La  preuve  en.aéAlie  du  ce 
Jcm^pmc  nu^  «1«^J«  ^  fi«  Pofitificat  de  /Vtige  qui  mouwt'en  990.  St. 

perillicion-  Grégoire  en  parle  dans  Tes  Dialogues  (f^  comme  d'un  éyeriemcnt 
^  f<;^^^c  date  j  &  il  f  certain  j  aùiû  qoc  /{«wiMit  1!«  bien  re« 
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marqué  »  qu'il  compoik  cet  OuTraee  en  ^95.  n  cil  donc  évident 
mie       «  fils  éc  mamefirid ,  s'eft^mmipé  quand  il  a  placé  ce  fiik 

fM»  l'année  60$.    S^Êènt  a  égalemeat  erré  en  le  donnant  fous  kl 
date  de  l'an  jptf. ,  contre  le  témoij^nage  pofîtif  de  St.  Grégoire  ^ 
&  de  Léon  £OfiU*    Cet  article  meritcroit  d'être  difcuté  plus  am- 
•kmeitt;  aiait  l*A1>bé  Dr  U  Akix  (a)  raiant  examiné  avec  Pun,  (^)  Ab.  m 
fiipplécnii  oe  tfuc  mm  vcoom  é^ea  dii<e.  k  u  c  e. 

Chron.  Caf. 

■  U(.i.C4!^.  s. 

in  Excar. 
Chronolog. 


CHAPITRE  IIL 

D  ACILULFE  IK  Rot  des  Lomhardsy^  d  ARECHIS  IL 

Dm  de  Bcmévent. 

AUtharis,  après  avoir  firie  les  Conquêtes  dont  nous  irons 
donné  le  dctai!  au  commencement  da  Chapitre  pré- 
cédent,  travailla  à  obtenir  en  mariage  une  Sœur  de  Chiidb- 
B  E  K  T  Roi  de  France.  Mais  Reccareoe,  Roi  d'£rpagnc ,  aiant 
embnflS  la  Foi  Catholique ,  bafkoi  de  liis  Btats  VAnmifiiié ,  fat 
préfêré  i  lui  ,  &  obtint  cette  PrinccÎTe.  Autharis  s'addrdfk 
alors  â  Garibalde,  RoÎ  de  Bavière,  qui  lui  donna  fa  fiHc  nom- 
mée Thcodelinde,  dont  l'habileté»  &  les  grandes  venus  feront  fou- 
vent  le  riijet  delà  fuite  de  «eete  fliftoire  j  B  l'éponfa  à  Vérone 
fan  Î90. 

Peu  de  rems  après  ce  mariage ,  les  Françoî?  vinrent  donner  de 
nouvelles  occupations  aux  Lombards.  Cm loebe r t  voulant  ré- 
tablir (à  ti^nutarion  ternie  par  h  bafaille  qo'if  avoit  perdue  les  an- 
nées précédentes,  repaifa  avec  une  puiflante  Armée  en  Italie  ;  lâ 
terreur  qu'infpira  fa  préfence,  jointe  aux  prômcffcs  qu'il  fît,  déter- 
minèrent plu/icurs  Ducs  Lombards  à  fe  rebeller  ;  Minolfe  Duc  de 
Novare ,  Gandolfe  Duc  de  Bergame ,  &  Va^aris  Duc  de  Trevife 
paffih«nt  dans  és  intérêts  »  tt  &  dédatérent  ponr  lui.  On  prétend 
que  dans  ces  ctrconftances  Papio  Duc  des  François  s'étant  rendu 
Maître  de  Pavre  ,  changea  fon  ancien  nom  de  Tkinum  poui;lui 
donner  celui  qu'elle  porte  préfcntement  {a).  MSicoN.de 

Cette  nouvelle  expédition  des  François  ne  rénflît  pas  Mieux  que  Rsi».Ital. 
la  piéoédènre.  A  u  tn  ak  1  s  &  ies  Ducs  renfermés  dans  leurs  Placer 
bien  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  ,  les  laiflercnt  par- 
courir pendant  trois  mois  l'Italie  ;  après  quoi  la  Diflênterie  dont 
fimr  Armée  étoit  défa  attaquée-,  dévenant  plus  violente  &  pfos  gé- 
nérale, ils  furent  obKg|^  retirer  dans  leur  Pais,  Autharis 
profinde  cette  dnoiwaiioe  pour  fiiitedemaiider  laPaia  à  Chil- 
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■DEBBRT>par  la  médiation  de  Guntrand»  Roi  de  FrancCi  Ton 
Oncle  ;  mais  bien-tôt  après .  étant  parti  de  Vérone  pour  fe  len^ 
(A)P.  War-  à  Pavie>  il  mournt  cmpoifonné  par  un  breuv;^.(A)  au  mois  de 
a»,  ti,'  ^'  59<>-  *  régné  en  Italie  on  peo  moins  de 

*   *      lix  ans. 

.  Les  Lombards,  informés  de  !a  mort  de  leur  Prince»  s^allêmbléreot 
incontinent  à  Pavic,  dans  l'intention  de  lui  donner  unSuccefreur,&en- 

voicrent  des  Amban'Tcieurs  à  Glntrand  charges  de  lui  faire  part  de 
cet  événement  &  de  le  fupp'ier  de  leur  accorder  la  continuation  de 
Tes  bons  offices  pour  engager  Childebert  Ton  neveu  à  leur  donner 
la  Paix.  Voulant  cnfuite  procéder  à  l'éleôion  d'un  nouveau  Roi  » 
ne  lâchant  fur  qui  faire  tomber  le  choix  pour  remplir  di<^nemcnt 
cette  place,  ils  réfblurent  de  confier  le  Gouvernement  à  la  Reine 
Thèodolinde ,  &  de  reconnoitre  pour  leur  Prince  celui  des  Ducs  au- 
quel elle  donneroit  ùl  main  ;  4pf^  >  Parent  du  Roi  A  u r  h  a  r  is> 
de&endant  do  même  (âng ,  étoit  alors  Duc  de  Turin  ;  â  I  avanta- 
ge de  la  beauté  il  en  joignit  pkifîcur'î  autres.  On  trouvoit  en  lui 
tous  les  grands  calcns  propres  au  Gouvernement  ;  ThêodoUndc  leur 
fendit  iuftice  ;  en  le  préférant  à  tons  les  antres  Ducs  Lombards» 
6c  lui  donnant  fa  Perfonne  &  Ja  Couronne  »  elle  iâtisât  tous  les 
Coeurs,  la  joie  fut  univerfeilc. 

Entre  toutes  les  grandes  qualités  de  cette  Princefle ,  on  a  pria- 
ppalement  exalté  Ibn  zélé  ardent  pour  la  Religion  Catholique  dans 
laquelle  elle  avoit  été  nourrie  &  élevée.  St.  Grégoire  bien  informé 
des  bons  fenrimens  de  Thèodolinde ,  &  que  d'ailleurs  elle  cultivoit  ?i 
connoin'ott  toutes  les  Sciences  ,  voulant  rendre  un  hommage  public 
^  fes  talens*  lui  addreHa  les  quatre  Livres  de  la  Vie  des  Saints, 
qu'il  avoir  compofés.  Quoi  que  toutes  les  tentatives  qu'elle  lie 
pour  engager  fon  premier  Mari  A  u  t  h  a  r  i  s  à  abjurer  l'Arianifmc, 
enflent  été  fans  fuccès  ,  elle  ne  fe  rebuta  pas ,  elle  efpéra  de  trouver 
dans  Agi  LU  LF£  plus  de  docilité,  ainfi  que  fes  manières  polies 
Tannonçoient  t  fe  Hâtant  que  le  bien&it  de  Tavoir  élevé  au  Trôn^ 
lui  donneroit ,  à  titre  de  reconnoiflance  ,  plus  de  crédit  fiir  Ibn  ef- 
prit ,  elle  entreprit  &  rcufTît  a  lui  faire  cmbrafler  ha  Reliî^ion  Ca- 
tholique. Bientôt  les  Lombards  voulureac  ctrc  ce  qu'étoit  leur 
Prince:  Les  uns  détellent  le  Paganiline,  les  autres  abandonnent  TA- 
EÎanifinej  &  la  plus  grande  partie  d'entr'eux  déviennent  Catholi- 
ques. Le  zélé  de  Religion  faiHt  même  AciLt'LFEà  tel  poiot»- 
que  fécondé  par  les  exhortations  de  ThéodoUnde  j  il  le  porta  â  ré- 
tablir une  grande  quantité  d'Eglilês  &  de  Couveoa  qoi  dans  les 
Guerres  paflces  avoicnt  été  prelqoe  entièrement  détruits.  H  fit 
plus»  il  leur  donna  diverfes  Terres,  rendit  aux  Evcques  les  hon- 
aeurs  &  la  coniidéracioa  qui  leur  étoic  due«  &  les  ibrtit  par  là  de 

l'état 
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Tétat  humilié  &  méprifc  fous  lequel  les  Lombard?  les  tenoîent , 
Candis  qu'ils  écoienc  encore  dans  les  cénébres  du  Pagaiiirme  [c  ).  (*)  P.  Wkx^ 
He  fbioiu  donc  pas  étonnis  fi  St.  GrMrt ,  &  les  autres  Bcdvains  ^ 
^cdéfiaftiques  donnérenecant d'éloges  iAoïiuLPB  &  à  Thiode- 

ti  N  D  t.  Etoit-il  de  route  plus  certaine  pour  gagner  leurs  coeutsdc 
Icuis  plumes  que  celles  de  les  combler  de  biens  <Sc  d'honneurs. 

I. 

PAR-BCBISy  Sermtd  Dmc  de  BhUvm. 

ZoKm  Duc  de  Bénévent,  plus  fameux  par  fes  rapiiMt»    par  le  * 

pillage  du  Monaftére  du  Mont  Ca(Tin,  que  par  aucun  auçre  exploit, 

mourut  fous  le  régne  d'AciLOLFB  l'an  5910  fuivant  le  calcul  de 

MoM.  Ce  Roi  domu  le  Duché  de  Bénévent»  vacant  par  cette 

norc.à  jMdtt  tarent  de  t^éik  Duc  de  Frioul  (d).  SeloB  les  U")  Si'son. 

inaximes  introduites  par  Autharis,  il  n'y  avoit  que  la  mort,  ^5^'^ 

on  les  cas  de  Félonie,  qui  pulTent  priver  les  Ducs  de  leurs  Du- 

chéli  &  Tufage  vouloir  encore  que  le  Fils  fut  préféré  à  tout  au-> 

trc'  pour  fuccédcr  au  Pére,  toutes  les  fois  que  le  Roi  l'en  lugeoit 

capable.    C'eft  ainfi  qu'après  le  long  Gouvernement  à'Aréchis  qui 

•dura  cinquante  ans.  Ton  fils  Ajon  obtint  la  place  que  fa  mort  laif- 

{bit  vacante;  Lors  qu'un  Duc  mouroit  fans  laiffer  de  Mâles t  le 

Roi  donnoit  le  Ducné  à  qni  il  jageoit  â  propos,  ou  bien  le  lén- 

aiflbit  à  fa  Couronne ,  &  ne  nommoit  point  de  SuccefTèur. 

L'on  remarque  qu'AciLULFi,  dans  les  dernières  années  de 
loti  régne,  commença  i  fupprimcr  les  Duchés.  La  raifon  d'Etat 
▼ooloit  qu'il  en  a^t  aind  Souvent  les  Ducs  s'étoient  émancipés» 

leur  ambition  leur  &i/bit  projetter  de  ftcoucr  le  joug  importun 
de  la  dépendance ,  pour  dévenir  Souverains.  Le  remède  le  plus 
efficace  étoit  donc  celui  d'éteindre  la  plus  grande  partie  de  ces 
DQchés>  lors  que  Toccafion  Ikvorable  reo  préfentoit;  Inlènfible- 
ment  fls  fe  trouvèrent  r£«lnks  i  un  petit  nombre;  on  ne  conlèr. 
▼a,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-devant,  que  ceux  dont  l'ex- 
iftence  pouvoir  contribuer  à  la  plus  grande  fureté  &  deffenfe 
«du  Royaume.  Ces  précautions  étoient  d'autant  plus  indifpenfables 
^ne  les  Rois  Lmhtari$  fè  voioient  auparavant  contiwiellemeat  agi- 
tes ,  ou  par  les  Guerres  que  vcnoicnt  porter  dans  leur  Pais  Tes 
Nations  Etrangères,  ou  par  celles  que  leur  faifoient  leurs  propres 
Ducs.  Le  règne  d'AuTHARis,  &  ccliâ  d'AciLULFs  en  foumif- 
iênt  Tnn  &  Fantre  des  exemples  fenfibles.  Ce  dernier  ayant  Ait  hf 
9tàx  en  Tannée  ^00.  aiMC  les  Romains ,  9t  tcflonvellé  un  Traité 
Tmt  L  3*  t  d'Alliance 
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d'Alliance  avec  THaoD£B£RT  nouveau  Roi  de  France,  fut  obligé 
de  tonraer  (es  Armes  comte  les  Ducs  lès  Vaflâux  qui  s'étoient  re- 
bellés ;  Après  les  avoir  vaincus» il  ne  (è  laiiTa  poinr  («luire  â  une  foi- 
ble  compalTîon;  il  en  fit  mourir  trois  d'entr'eux,  favoir,  Za^pulfc 
à  Vérone,  Ganddfe  i  Bei^une,  &  Varnccocnfe  à  Pavie. 

Ainlî  donc,  les  Duchés  Temat  â  èttt  Tacans,  ou  par  la  more, 
ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les  podcdoicnt,  les  Rois  étoicnt 
très  arccnrifs  à  fubftituer  en  leur  place  des  Sujets,  fur  la  fidélité  & 
l'attachement  defquels  ils  puflcnt  compter  avec  toute  cercicude. 
Ceft  ainfi  qu'après  la  mort  d*Eoine  Duc  de  Trente,  Acilulfu 
nomma  i  ce  Duché  Gondodie,  Perfonnage  non  feulement  Catholi- 
(#>T». >X'a*-  que,  mais  encore  célèbre  par  fa  piété  (c).  De  même  aufTi,  Ior$ 
NSF.  4«  que  les  Rois  le  jugeoicnt  à  propos,  ils  ne  pourvoioient  point  aux 
Duchés  qui  dévenoient  vacans  ^  comme  il  arriva  â  l'égard  de  ce- 
lui de  Crème,  qui  après  la  mort  lins  BaSma  miles  de  Omet» 

(f)  ^'.Gon.  qui      ^coit  Duc,  rcfta  (ans  SucccfTeur  (f). 

^tfo»  Gouvernement  d'Arechis  Duc  de  Bcnévent,  fut  le  plus  long- 

de  tous;  il  dura  cinquante  ans,  depuis  591.  jufqu'à  641.  Ce 
Duché  s'agrandit  cenfidérablement  pendant  cet  elpâoe  de  temss 

(g)  Paul.  Selon  Paul  Emile  (g)  t  Se  quelques  autres  Ecrivains,  il  s'étendit »• 

'^^  côté,  îufques  à  Naples,  &  de  l'autre  jufqn'à  Sipontc;  &  même 

après  le  Ponàiicat  de  Gn^oire  Le  Grand  cette  Ville  fe  fournit  aufli 
aux  Imhmdi  «  6e  fiit  incorporée  diuis  le  Duché  de  Bénérene.  Il» 
£t  dans  les  années  fiiivantes  des  progrès  û  étonnans,  qifil  embtaila 
enfin  prefque  toutes  les  PrOTinoes  qui  coippoieiic  grocntemcnt  le 
Royaume  de  Naples. 

Quoi  que  les  Ximbmis  (ous  ce  Duc  de  Bénévenr»  qui  (uivanc 
Je  caictti  de  Pellerm  ne  peut  certainement  pas  être  Zcvm  »  mais: 
bien  Arediis,  prirent  &  pillèrent  Croronc,  y  firent  un  grand  nom- 
bre de  Prifonnicrs,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  ce  Duché  s'é» 
tendit  des  lors  jufqu'à  ceue  Ville.  Lors  que  les  Ltmbards  prenoient 
des  Places  dans  lefi|ndlcs  ils  prévoioient  de  ne  pooroir  pas  fe> 


■niacenir ,  8c  f  laidêr  gamifim ,  ils  éioienr  dans  rulâge  de  par- 
courir les  lieux  voîfins ,  de  les  ravager ,  &  d'emmener  les  Habi- 
tans  comme  Prifonniers,  &  ne  les  relâchoieut  enfuite  que  moiennant 
de  grolfes  rançons}  c^eft  ainfi  outils  traitèrent  ceux  de  Cracone». 
qui  forent  obugés  de  donner  oes  ternes  confidérrfilcs  pour 
ncheter. 

L'on  voit  par  une  Lettre  de  St.  Grégoire t  dans  laquelle  il  déplore 
le  triAc  fort  des  malheureux  Prifonniers  de  Crotone,  qu'il  fie 
tous  fes  efforts  pour  leur  âûre  rendre  la  liberté;      y  tfk  ék 

expreffément.  Qu'après  que  les  Lombards  eurent  pris  Si  pillé  cette 

yillc*  duigés  de  buoa»  ik  (uomcacfcat  «vcc  cm  ua  gcaad  nombre 

de 
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Perfonnes  de  didinâion  >  iàns  aucun  égard  ni  pour  l'âge ,  ni 
pour  le  Sexe;  qu'ils  abtndoooérent  la  Place»  (ans  y  mettre  Gar- 

nifon,  parce  qu'elle  étoit  alors  trop  éloignée  des  frontières  de 
l'Etat  des  Lombards ,  &  environnée  de  j^lufieucs  antres  Villes  po£- 
iédées  par  les  Grecs. leurs  Ennemis. 

Petit-étre  voudra- 1- on  regarder  comme  une  barbarie  à  la  pare 
des  Lombards ,  l'ufage  dans  lequel  ils  étoient  d'emmener  avec  eux 
comme  Prifonniers  les  Habirans  des  Païs  qu'ils  ravageoient;  mais 
jcn  ce  cas«  le  blâme  tombera  également  fur  les  Catholiques;  car« 
iiiivant  que  nous  Taffinent  les  Auteurs  les  plus  véridiques  (h),  s'ils  (i)  G« or. 
.ne  réduifoient  pas  leurs  Prifonniers  à  l'efclavage,  du  moins,  ils  les  ^  ]ur.  bcIU 
rctcnoient  jufqu'à-ce  qu'ils  cufTent  racheté  Irur  liberté;  les  préccp-  f^p^y'nt 
tes  de  leur  Religon  qui  leur  recommandent  la  charité  envers  le  vînn.  lofti- 
.Prochain  comme  Tune  des  principales  Vertus  fembloicnt  devoir  les 
lendre  plus  modérés  que  les  LoHduris ,  qui  étoient  on  Payent  ^'.!^^* 
•«U  Arien 9. 

Enrin  on  ne  doit  point  conclure  de  ce  que  Zoton  prit ,  &:  ruina 
Je  MonaAére  du  Moiu-Qi/pn,  que  le  Duché  de  Bcncvent  s'agrandit 
alors  de  ce  câié»  comme  U  arriva  dans  la  finte.  Il  (croit  encore 
plus  abfurde  de  dire  ,  que  parce  qn*AvTHAais  oénécra  avec  fon 
Armée  iufques  à  Reggio,  ce  même  Duché  s'étendit  dès  lors  juf- 
qu'à  cette  Ville,  puis  que  ce  fait  &  les  paroles  qu'on  rapporte  que 
oc  Roi  Dfonooça*  en  fiappanc  la  Colonne  de  lâLanoe  :  It  Itfjfmme 
éesLmuHBrii  ihtnèrtL  fifpiesiài  prouvent  évidemment,  C^e  tonc 
ce  Pais  ampartenoit  alors  aux  Empereurs  d'Orient»  &  ils  l'ont  en- 
core poiledé  long-tems  après. 

Cdl,am0  que  les  Provinces  qui  compofent  préfentement  le 
Royaume  de  Naples  »  an  lieu  de  n'erre  foumifes  dans  les  temt 
dont  nous  traitons  qu'à  an  fcul  Prince  ,  ainfi  qu'elles  Pétoient 
auparavant,  fe  virent  partagées,  &  patTérent  fous  la  domination 
de  deux  diâerens  Maîtres  :  Le  Duché  de  Bénévent  obeiïlbit  im<- 
médiacement  là  fon  Duc ,  qui  tenoit  fon  autorité  du  Roi  dm  Lohu 
hards  :  La  Pouille,  la  Calabre,  la  Lucanie,  les  Brutiens,  les  Du- 
chés de  Naples,  Gaete,  Surrente,  Amalphi ,  &  les  autres  moins 
confidérables,  étoient  gouvernés  par  leurs  Ducs  fubordonnés  à  TE- 
itttqne  de  Ravenoe»  comme  repteifoicant  les  Empeienié  d'Orient; 
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CHAPITRE  IV. 


A' 


Vit  Duché  de  Ké^lesy  &  de  fis  Dues* 

Près  wnk  ptilé  do  Duché  de  Béoévent,  no»  007009  db: 

voir  traiter  de  celui  de  Naples ,  qui  nous  fournit  un  catalo- 
gue fuivi  des  Ducs  qui  le  gouvernèrent ,  &  qui  feul  exempt  de 
la  Domination  des  Lombards,  acquit >  après  l'extinâion  des  au- 
tres petits  Duchés ,  plulîeurs  Villes  comprifes  duns  leurs  Innites» 
&  par  ce  moyen  Ce  rendit  toufours  plus  confidérable.  Eu  plaçant 
ces  deux  objets  à  la  fuite  l'un  de  l'autre ,  nous  verrons  plus  dif- 
tinâemenc  comment  >  pendant  un  tems,  les  Guerres  continuelles 
iqne  les  Béuévcntins  eurent  contre  les  NipoUttins  élevèrent  le  Do* 
ché  de  Bénévent ,  &  firent  au  contraire  tomber  cehiî  db  Nt- 
plcs,  ainfi  que  l'autorité  des  Grecs  dans  les  autres  Provinces.  PaP- 
iânt  d'une  vicidltude  à  l'autre  «  nous  remarquerons  enfuite  qu'il 
icfle  i  peine  quelques  veftiges  de  ce  même  Duché  de  Bénévent» 
tandis  que  Kaples  eft  devenue  non  (èulement  la  principde  Ville 
d'un  petit  Duché,  tel  qu'il  ctoit  dans  fon  origine»  nais  encorfr 
la  Capitale  d'un  vafte  &  floriffant  Royaume. 

Au  commencement  4  le  Duché  de  Naples  étoic  reiferré  dans 
tes  étroites  limites  de  la  Ville  du  même  nom»  &  de  lès  appartc* 
nances>  mais  (bus  le  régne  de  Maurici  Empereur  d'Orient  it 
acquit  confidcrablement.    Ce  Prince  aioûta  pour  toujours  à  fon 
territoire  les  Illes  voifînes  d'Jfcbia,  Nicida,  &  Procidd,  dans  la  pof> 
feflBon  defquelles  il  confirma  les  Napolitains»  ainfi  que  nous  Tap- 
(s)  S.Gkcg.  prenons  de  SuGr^ire  le  Grand  {a).  On  j  joignît  enluite  Cumes», 
M.  IH>.9.  InJ.  Stabia  ,  Surrente ,  &  Amalf  Ville  qui  julqucs  aux  tcms  du  Pape 
CAM%t!'    '^''"'^  ^       Charlbs-Macnb  dépencÛt  de  ce  Duché  de  Na- 
Difl*.  de  Fi-  P'"»         qu'on  Ic  voit  clairement  par  une  Lettre  de  ce  ïon» 
nib.  Duc.     tifè  qne  Le  pellerin  a  rapportée.   Far  ces  moyens»  ce  Duché  « 
Ben.  ad  me-  prcfc^iic  équivalent  à  une  Province,  étoit  ordinairement  nommé 
'PH'l^-       C^ampanie ,  6c  fouvcnt  le  Duc  de  Naples  s'intituloit  Dux  Cam^ 
LA.%,  f^i^i  C'eft  ainfi  que  St.  Grégoire  déHgne  Stholaflicus  (b),  &  dans 
Ind-ii.  Ep.r.  un  antre  endroit  G9tt§td  (t)»  Cette  Province oontenoic  plofiencs 
Villes  fur  les  bords  de  la  Mer  qui  étoient  foumîfes  aux  Napoli- 
1*^1. toi î  ^'"^  ^  ^  '^"^^  Ducs;  c'cft  par  cette  raifon  que  leurs  Evcques  Ce 
faifoicnt  appellcr  Evcques  Napolitains,  &  que  très  fouvcnt  l'on, 
trouve  dtiis  les  Lctties  éa  même  SLGrégwez  Epifcopis  Neapin 
(-DEP.M.  litanis  (d). 

iiid.7.     ^         ne  put  pat  t'étsodie  plu»  loia  i  rOccidcot  >  au  Sep^ 
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tcntrion  ,  ou  à  l'Orient ,  parce  que  celui  de  Bcnévent  dcji  puiP* 
fant  lui  fervoic  de  barrière  de  ces  cotés  là.  Capoue  avec  Ton  ter- 
ntoire  lufqu'â  Cames  »  wax  bords  de  la  Mer  «  non  compris 
les  Ports  de  Mintarne,  de  Vulturne,  &  de  ^atria»  appelle  ancien- 
nement LimernttM ,  étoit  déjà  pafle  au  pouvoir  des  Lombards^ 
Peu  de  tems  après ,  ils  portèrent  encore  les  Limites  du  Duché  de 
Bénévent  jufqu'l  Salerne,  8c  enlevèrent  aux  Grecs  quantité  d'antret 
Villes  dn  côté  de  l'Orient  )ufc]ui  Cofenza ,  avec  tout  le  Païs  dtt 
Continent.  Le  Duché  de  Naples  feroit  tombé  entre  leurs  mains» 
de  même  que  toutes  les  autres  Villes  de  ce  Royaume  qui  font  en 
terre  ferme  y  paderent  avec  le  tems ,  &  enfuite  celles  qui  font 
fitnées  fnr  les  bords  de  la  Mer ,  à  la  rélèrve  de  Gaëte ,  Amalfi  » 
Surrente,  Otrante,  Gallipoli,  &  Roflâno  ;  mais  les  Lombards  troi»- 
vérent  deux  difficultés  qui  les  privèrent  de  pouvoir  faire  ces  Con- 
quêtes i  Prèmiéremenc  ils  manquoicut  de  forces  navales  >  Si  nc- 
toient  pas  aflèz  expérimentés  dans  Fart  d'alltéger  des  Places  Mari* 
dmes  ;  En  fécond  lieu ,  les  Napolitains  profitant  de  la  fituation 
avantageufe  de  leur  Ville,  Tavoient  bien  fortifiée,  ainfi  que  tOU 
ks  autres  endroits  près  de  la  Mer  qui  dèpendoient  d'eux. 

Napica  fim  petit  Duché  penrent  diMic»  i  lufle  dtre ,  fê  glo- 
rifier  que  îamais  toute  la  ^enr  des  Lombardi  ne  put  téam  â 
les  foumettrc  entièrement  ,  tandis  que  prefque  toutes  les  autret 
Villes  du  Royaume  >  i  la  réferve  du  petit  nombre  que  noua  venonr 
d'indiquer,  tombèrent  au  pouvoir  de  ces  Guerriers,  qui  le  rendi- 
rent Maîtres,  à  peu  de  chofe  près,  de  tout  ce  qui  compofe  au- 
jourd'hui le  Royaume  de  Naples,  Tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  de 
plus  favorable  pour  eux ,  fut,  que  les  Napolitains  devinrent  enfin 
Tributaires  des  derniers  Princes  de  Bénèvent ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite.  BMa»  eft  donc  tombé  dms  une  erreur  qii^ 
ne  (ânroic  lui  pardonner,  lors  qu'il  a  prétendu  {e)t  que  peu  de  g^^, 
tems  après  le  Gouvernement  d^  XXX VL  Ducs>  les  Loînbuda  Jittai.  r. 


hk  Empereurs  d'Orient  envoîoient  onfinairement»  en  droi- 
ture dès  Conflantinople  ,  les  Ducs  qu'ils  chargeoient  du  Gouver- 
nement du  Duché  de  Naples.  Cependant  lors  que  les  circonftan- 
ces  ne  permettoient  pas  d'attendre  qu'ils  enflent  pourvu  à  cette 
place,  l'Exarque  de  Ravemic  qui  étoit  alors  leur  premier  K'finiftrr 
en  halie  y  nomnrait. 

Dans  les  tems  dont  nous  traitons  préfentement ,  fous  le  Gou- 
vernement d'ArechiSf  &  le  régne  de  l'Empereur  Maurice,  Na- 
ples étant  fans  Duc ,  Arndfe  Duc  de  Spolète  fe  )oignit  à  Arechis^ 
9t  ils  proJettérentenièmUe  d'attaquer  cette  Ville.  S»  Grégoire  te 
ÇnDà^timtidSok  nTcmcot  i  la  confervatîon,  attacbé  an  parti  de 


fubjugucrent  les  Napolitains. 
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l'Empereur  contre  les  Lombards  »  il  prévoioic  ôc  craignoic  que  s'ilf 
venoienc  à  conquérir  le  refte  de  ce  que  poflSdoîenc  le»  Grecs  en 
lulie  >  enfin  Rome  elle-même  (êroic  fubjuguée.  Il  écrivit  en  coniè- 
(/)S*Grsg.  quence  (f)  en  l'année  59».  dans  les  termes  les  plus  préflâns  i 
M-I^'i-ind.  jg-jn  Evcque  de  Ravenne  ,  de  folliciter  l'Exarque  à  envoier  incef- 
C«)?pê!l.'  Raniment  à  Naples  un  Duc  qui  pût  défendre  cette  Ville  contre  le» 
in  DilT.  de  cntreprifes  d'^^rec/jiV ,  que  fans  cette  précantioa»  il  la  toiotC  prêt» 
Duc.  Ben.      paflfcr  dans  les  mains  des  Lombards. 

^fs\^v\  P*r  une  autre  lettre  (?)  de  ce  même  Pape,  datée  de  l'année 

iii.7.ùtd.%.  599'  nous  voions,  que  pen  de  tems  après,  on  envoia  â  Naples  • 
en  qualité  de  Duc,  un  nommé  Maurence,  qui  mit  tout  en  oeuvre 
pour  garder  foigneufemcnt  cette  Ville.  Indépendamment  delà  for- 
te Garnifon  qu'il  y  tenoit,  il  obligea  encore  les  Moines  â  faire 
la  garde  fur  les  Murailles  ,  fans  en  exempter  l'Abbé  Théodofe.  St. 
ib)  Ef.toT,  G^g»ire  fe  plaignit  amèrement  (h)  de  ce  qu'on  exigeoic  ce  (èrvice 
tH,7.  lai,  1.  ^'un  Abbé  dont  le  foiblc  tempérament  ne  pouvoit  pas  en  foute nir 
la  fatigue  ;  il  trouvoit  aulTî  mauvais  qu'on  eût  logé  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  dans  un  Couvent  de  HUes ,  de  qu'on  eue  obligé  la 
Mére  Angt  leur  Abbeflè  â  le»  lecevoir. 

Dans  ces  entrefaites ,  en  Tannée  02. ,  P  h  oc  a  s  détrôna  Mao- 
ri ci,  &  fe  fit  proclamer  Empereur  par  l'Armée  qui  ctoit  dans  la 
Pannonie.  Arrive  à  Conftaneinople ,  il  y  Ht  mourir  Mao  ri  ci  & 
iês  Fib,  Il  envoia  enfinte  â  Rome  Ân  Portrait  ;  Il  y  (bt  de  même 
proclamé  Empereur  du  confentement  de  St.  Grégoire  qui  le  recon- 
nut à  Rome,  tout  comme  l'avoit  fait  à  Conftanrinople  le  Patriar- 
che Cyriaque.  P  hoc  as,  ainfi  affermi  fur  le  Trune,  envoia  Sma-^ 
(î)  M  A  K  <}.  ragdus  (i^  à  Ravenne  en  qualité  d*Exarqiie  ,  à  la  place  de  CatUnique 
Frihek  in  jiommé  par  Maurice  pour  Succeffeur  de  Romama.   Ce  nouvel  Em» 
En^Bav.  P^***""  établit  auffi  Gondoin  pour  Duc  de  Naples. 

Après  la  mort  de  Gondoin,  ce  Prince  donna  le  Duché  dcNaplei 
k  ^ean  Comffmus  de  Conftantinople ,  qui  manqua  à  la  fidélité 
qu'il  devoit  i  Ibn  Malhv,  8e  tenta  de  s'ériger  en  Souverain  dans  fi» 
WP.  P*GT.  Duché.   P  H  oc  A  s  aiant  été  tue  en  l'année  5  to.  (J^,  &  fon  Com- 
deConfulib.  p^fjfçur  Hbraclius  élu  Empereur,  il  envoia  en  6xr.  pourExar- 
U)  Mar<i.        *  Ravenne  (/)  un  nommé  ^ean  Lftmgiust  dont  les  Peuples  ne 
pRia.  Ut.   purent  pas  fupporter  Torgoeil  &  les  véxations.   Du  tumiute  ils 
pailercnt  à  une  rébellion  ouverte ,  prirent  les  Armes ,  pénétrèrent 
dans  Ton  Palais,  tuèrent  cet  Exarque  &  fcs  AfrefTcurs.  Comppnus, 
intormc  de  cet  événement  «  jugea  qu'il  ne  pourroit  jamais  trouver 
une  occafîon  plus  ikvorable  pour  fe  délivrer  <fe  tonte  dépendance; 
Maître  dans  fon  Duchés  il  pourvut  la  Ville  de  Naples  d'une  forte 
Carnifon  ,  afin  d'ctre  en  cent  de  réfifler  à  ce  qu'il  avoir  .1  craindre 
de  ia  pacc  de  i'Ëmperfur  Kiraclius.   Ce  Prince  informé  des 
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défordres  furvenus  dans  Ravenne  «  &  de  la  Félonie  de  Om^mm  r 

covoia  fiir  le  champ  en  Italie  pour  Exarque  Elemère{m)  de  1  ordre  (m)  Mai% 

des  Patriciens  ,  &  Gentilhomme  de  fa  Chambre;  pcrronnajçe  dont  F»*»* 

la  prudence  furpaffoic  encore  la  valeur.  Après  avoir  donne  la  Paix 

à  Ravenne ,  il  marciia  vers  Naples  avec  les  forces  furfii'antes  pour 

y  revendiquer  les  Droits  de  rEmperear;  il  entra  dans  cette  Ville, 

dont  le  Duc  fut  tué  en  la  défendant;  elle  reooQnnt  fon  légitime 

Maicre  ;  &  l'Exarque  Vainquenr,  y  laiilàiK  on  nonvean  Duc  9  rc- 

TÏot  à  Ravenne  (n).  '  (i;>ANASTât. 

SHmmom  acra,  on  du  moins  finipçonné,  que  le  oonvean  Dnc  Qf^^^'^j^*" 
qa^Eleiaére  laifTa  à  Nap'es  fut  le  même  Théodore  qu'on  dît  être  le  ^^^^ 
Fondateur  de  TEglifc  des  Saints  Pierre  &  Paul  dans  le  quartier  de  in  DiS.  de 
Nido  ;  mais  cette  opinion  n'eft  pas  même  vraifemblable  ;  car  l'In-  I^"^- 
fiaiption  Grecque  qu'on  voioit  dans  cet  endroit  fur  un  Marbre ,  & 
qui  indtqooit  pour  Fondateur  de  cette  B^Uè  ThMtre  Coafid  êt 
Duc ,  portant  la  datte  de  V ItidiêHon  IV. ,  Ce  rapporte  à  un  tems 
poflérieurj  lavoir  à  l'année  717,  que  ce  Duc  gouvernoit  Naples» 
tdnd  que  quelques  Savans  l'ont  re^uQ|^é.   Il  elt  certain .  au  con- 
oaîre,  quElaitirt  foL  envoié  par  r&npereor  Mikaclius  â  Rs- 
vennc  en  Tannée  6t6,  »  &  qu  il  y  refta  comme  Exarque  un  pea 
plus  de  deux  ans  ,  puis  qu'en  Tannée  519.  on  envoîa  le  Patrice 
ffaac  pour  lui  fucccder  dans  cette  Dignité  (0).  MUa^ 

Nos  Auceors  Modernes  ont  débité  des  fiÙes  étooninces  an  fî^ec  Vmb,  Jbr. 
de  la  rébellion  de  Compfmus  ;  Us  prétendent,  qt^après  que  ce  Duc  ^* 
fe  fut  rendu  Maître  abfoHi  de  Naples  ,  il  fournit  également  la 
jPouilic,  la  Calabre,  &  divers  autres  lieux  du  Royaume,  qu'il  s'en 
fit  leconnoitre  pour  Roi*  allant  prémiérement  â  Bari  où  il  fiit 
coaronné  avec  la  Couromie  de  fer ,  &  enfuite  à  Ntoles  avec  la 
Couronne  d'or.  Ils  en  concluent  de  li  que  ce  Duc  eft  le  premier 
qui  ait  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples ,  &  que  c'eft  fur  fon  exemple 
qioe  les  Rois  de  la  Nadon  Normande  voulurent  au/fî  fe  faire  cou- 
souner  â  But  avec  cette  Conioniie  de  fer  >  &  eidnîte  à  Païenne 
avec  celle  d'or  (p),  if)yiikrtti 

Nous  regardons  avec  fondement  tous  ces  faits  comme  entière-  ^* 
ment  fuppofés.    jamais  Ompjiaus  ne  fut  Seigneur  de  la  Pouille,  ^fi'slNic. 
te  de  !a  Calabre»  ni  des  antres  Provinces  ,  dont  la  plus  grande  lib.  xx. 
partie  ,  dans  ces  tems-ci,  étoient  déjà  au  pouvoir  des  Lombards» 
Ce  Duc  ne  fit  d'entreprife  que  fur  Naples  &  fes  dépendances. 
Piud  fils  de  U^4rnefrid  (q)  rapporte  qu'il  en  fut  chaifé  peu  de  fours      )  u(.4» 
0fri$  par  le  Patrice  eimUtti  II  n*efl  pas  polTible  que  dans  un  lî  cy* 
court  efpace  de  tems  Cm^ims  eut  tout  â  la  fois  vaincu  non  ren- 
iement les  Grecs  ,  mais  encore  les  Lombards ,  qui  alors  étoient 
puiilàas*  Oa  oc  trouve  dans  aucun  Auteur  de  quelque  confé- 

quen^c> 
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qnence)  que  jamtts  0     foie  6it  conwmerRoi;    0  eft  eneofé 

-plus  ridicule  de  dire,  qu'il  alla  jufqu'à  Bari  pour  prendre  la  Couron- 
ne de  fer,  ôi  enfuite  à  Naplc<;  celle  d'or,  puis  qu'ancnn  des  Rois 
de  Naples  n'a  été  couronné  à  Bari  avec  cccte  prccendue  Couronne 
de  fer,  &  que  cont  ce  qH*oii  en  lUt  eft  fâfbuleux,  ainH  que  aous  le 
cUmonnerons  dans  les  Livtes  6wnm  de  cette  Hifkoire. 

CHAPITRE  V. 
AdalXJALD  &  Aeiovald  y.  &  yj,  Jlw  da 


L 


A  Domîntttofi  des  Grecs  en  letlie  étant  défa  Ihr  te  penchant 

de  fâ  ruine,  les  Lombards  tentèrent ,  fous  le  régne  d'AeiLUL« 
»i  leur  Roi  ,  de  leur  en  enlever      mifcrables  reftes.  Les  Peuples 
ne  regardoient  plus  cette  Nation  comme  Etrangère  j  l'autorité  qu'el- 
le s*étoit  acquife  for  enx  leiir  paroiilôit  pins  fupportable ,  depuii 
•qu'une  partie  abjurant  le  Paganifme,  un  plus  grand  nombre  enco- 
re rArrianifmc ,  elle  s'étoic  réunie  à  la  Foi  Catholique.  Cette 
Difpontion  des  Peuples  facilitoit  infiniment  le  fuccès  des  Conquê- 
tes que  les  Lombards  projettoient  de  faire ,  U  l'uniformité  dans 
■la  Foi  &  dans  le  Culte  produifirent  la  paix  &  la  tranquillité.  En 
effet  I  c'eft  à  Acilulfe  le  prémier  de  leurs  Rois  qui  cmbraflâ 
la  Religion  Chrétienne,  &  qui  pendant  le  cours  de  fon  régne  don- 
na tant  de  preuves  de  fa  piété  âé  de  fa  libéralité  envers  les  Eglifes 
tt  les  Coovens  »  qu'ils  dârent  rhenrenx  repos  dont  ils  fouirent  UMg- 
•tems.  Ce  Prince  aiaot  afTocié  au  Gouvernement  fon  fî!s  Ad  a  l  u  a  i. 
il  fut  après  fa  mort  fon  SucccfTeur ,  &  marcha  fur  fes  traceç.  Ré- 
glant iâ  conduite  par  les  bons  exemples  que  lui  donnoit  Tbéodeiinde 
&  Kfere  t  avec  laquelle  0  voulut  aum  partager  (on  autorité  »  la  tran- 
-quilUté  du  Royaume  ne  fut  troublée  par  aucune  Guerre.   Sous  le 
régne  du  Pére  &  du  Fils  ,  les  Eglifes  profpérérent,  les  Maifons  Reli- 
Myt^tMin,  gieufcs  s'enrichirent  par  le  nombre  des  Donations  qu'on  leur  fit  (a). 
Sdk  iiCâfss»      Adai-ual-d  ne  put  pas  jouir  longtems  de  cet  état  de  profpc- 
■rité.  Dans  la  huitième  année  de  fon  régat,  ITmpereur  Mbra* 
CLios  lui  aianr  envoie  un  Ambafïadeur  nommé  Eufebe  pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  Paix ,  &  de  quelques  autres  affaires  importantes, 
<e  Grec  >  Toit  de  fon  mouvement  >  foit  par  ordre  de  fon  Maître» 
idonna  à  Adalu  alo»  dans  letems  qn*0  l<Mtoit  du  Bain  »  un  bteu* 
qrj^  qu'il  lui  affura  devoir  lui  (aire  du  bien»  mais  i  peine  l'eut-fl 
tï)SiGoN.  2^^'^  H"  *'  tomba  dans  une  efpcce  de  folie  {b)  ;  Eujtbe  faifît  cet 
oàÂM.  6xj,  .ùiilaoc^our  pccfiiadcr  au  J&oi  ^uc  U  propre  confcnuuioa  cxigeoic 
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ou'il  fit  mourir  les  Lombards  les  plus  accrédités  ;  Sa  icuncfle  &  (k 
folie  lui  aiant  fait  approuver  ce  confcil ,  incontinent  douze  des  Prin- 
cipaux Nobles  furent  immolés  à  fa  fureur ,  on  les  fit  mourir  ;  Les 
autres  Xonibards»  efiraiés  par  cet  exemple  de  cruaaté»  ie  (entant 
qu'à  chaque  inHaoc  ils  étoient  expofës  au  même  danger  ,  excitè- 
rent un  fouiévemcnt  contre  Adaluald,  le  repréfcntcrent  par 
tout  comme  Inhumain  &  Tiran ,  le  chaderent  du  Trône ,  ainfi  que 
la  'Reine  TMoidmde  fa  Mérc,  8c  mirent  â  fa  place  AftioiAto* 
Duc  de  Turin»  qui  avoir  époufe  Gondebcrge  Soeur  d' Adaluald. 

Cet  événement  divifa  les  Lombards  en  deux  faisions.    A  r  i  o- 
BALO  étoic  foutenu  par  les  Seigneurs  qui  avoient  fait  foulever  le 
Peuple,  Tons  les  E^equês  des  Villes  fitnées  de  l'antre  câté  du  P6 
(è  foignirent  â  eux,  &  ne  négligèrent  rien  pour  grolfîr  kor  par* 
ti.    Ad  AI  u  AID  fe  trouvoit  auflï  défendu  par  le  Pape  Honoriux, 
que  deux  confidérations  très  prefTantes  engageoient  dans  fes  inté- 
rêts j  les  égards  dûs  à  Théodolinde  qui  par  fa  piété  >  &  fcs  bienfaits, 
méritoit  infiniment  de  la  Religion  Catholique ,  de  Taverfion  qu'in- 
fpiroit  contre  Artobald  rhéréfie  Arrienne  dans  laquelle  il  étoit 
né  &:  élevé.  Les  mouvcmcns  que  fc  donna  Honorius  ne  furent 
pas  infruôueux  ;  il  engagea  Jfaac  alors  Exarque  en  Italie  à  fe  fervir 
d'mie  pttiffimte  Armée  pour  tcmettre  A»  a  lu  axd  (hr  le  Trône  « 
&  entreprit  de  détacher  dtt  parti  d'AniOBALD  les  Evéqnes  qai  le 
favortfoient ,  les  menaçant  qu'il  puniroit  févércment  leur  injumce  : 
Maisj  d'un  côté,  /faac  ne  pût  pas  exécuter  heureufement  fon  deilcin,  & 
de  l'autre,  ADALVALofiit  empoifonné,  ainfi  Ariosald  obtînt 
enfin  la  Couronne.  Ennemi  déclaré  des  Catholiques ,  pour  fatisfaire 
£1  paflion  contr'eux  ,  il  occafîonna  de  grands  dcfordres  en  Italie. 

Sous  ce  nouveau  règne ,  Théodolinde  ne  put  pas  foutcnir  long- 
tems  le  chagrin  de  fe  voir  dans  une  Htuation  qui  lui  paroiflibit  (i 
humiliante  ;  n'ofànt  plus  Ce  flatter  qu'elle  remonteroit  fur  le  Trô- 
ne, livrée  â  la  mélancolie  ,  &  d  la  plu<;  vive  douleur  ,  elle  finit  fes 
fours  en  Tannée  627.  Princeffe  digne  des  plus  grands  éloges,  8c 
par  les  excellentes  qualités  de  fon  efprit,  &  par  fa  rare  jpiété. 
Boaut  devoir  pins  de  rcfpeift  à  là  mémoire»  die  ne  méritoit  pas 
qu'il  la  choifît  pour  làire  le  infet  d'une  des  NaHvdkt  de  uni 
JUcameron  (c).  (r)  AoceAq; 

Ariobalo  régna  encore  neuf  ans  depuis  la  mort  de  Théodo-  C'""-  i- 
Me ,  êe  monrut  aufli  en  l'année  6^6. ,  fans  lailTer  d'Enfiins  miles.  ** 
Les  Lombards  aiant  affemblè  leurs  Ducs  penfèrenc  à  élire  un  nou- 
veau Roi;  incertains  fur  le  choix,  ils  donnèrent  à  Gondebvrge  le 
tncme  pouvoir  qui  avoir  été  confié  en  femblable  circonAance  à 
Théodolinde ,  de  nommer  pour  Roi  celui  qu'elle  prendroic  pour  fon 
lilari  ;  Cette  Friaceflè  habile  &  prudente  choifit  Rot HAf  ls  »  Doc 
Tome  h  Vf  'de 
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'êe  Bnica^  <Uas  cette  laànc  année  iiiiiuot  le  calcul  dcPtU 
UriHf 


CHAPITRE  VI. 

Dt  R^aTHARlS  VIL  Rot,  quift  rédiger  féor  éark  e»  bd^ 
lie  Us  Lûix  des  Lambârds» 


R 


Otharis  fût  no  Prince  qui  joigmc  â  une  prudence  confiwn- 
mec  une  valeur  extraordinaire  s  il  étoit  aufli  zélé  Proteâeur- 

dc  la  Juftice ,  cnforte  que  fî  qucîrine  cliofc  a  pii  ternir  l'cciat  de 
iès  belles  qualités ,  c'eft  uniquement  la  profeâîon  qu'il  faifoic  de 
rArianifme  »  d'où  il  arriva  fous  Ton  régne  que  dans  plufieurs  Vil- 
les de  ritalie ,  on  y  trouvoit  deux  Ei^nea»  l'on  Catholique ,  èt 

(m^yt^KnvitT.  l'autre  Arien  (a). 

JUl,.^.c»p.i^.  Qç  Prince  fut  le  premier  qui  donna  des  Loix  écrites  aux  Lom- 
wit^UM^'^'  bards  {b);  les  Rois  fcs  Succcfiéurs  voulurent  l'imiter,  &  de  li> 
feft.4iu  jpar  la  inite  >  parut  en  Italie  un  nouveau  Volume  de  Loix> 
appellées  Lombardes  >  qui  jouirent  pendant  un  tems  d'une  telle  au» 
torité  dans  le  Royaume  de  Naples  qu'elles  éclipferent  les  Romai- 
nes. Mais  avant  de  parler  de  ces  Loix  Lombardes ,  nous  croions- 
qu'il  eft  à  propos  dé  tracer  id  le  tableau  de  l'état  dans  lequtf 
icoit  Mûàtc  la  Jurifprudence  R(muûoe  en  IpUie*  Ibus  le  régne  de 
R  o  T  H  A  R I  s  &  de  Tes  Succefleurs. 

Quoi  que  l'Empereur  J  u  s  t  i  n  i  e  n  eût  pris  foin  de  faire  répandre 
an  Italie  les  Livres  de  JunTprudencc  compofés  par  les  ordres ,  & 
qu'il  eût  expreflenent  ftatué»  Que  tous  autres  refteroient  abfelu* 
ment  fupprimcs ,  &  qu'on  ne  rccevroit  que  les  fiens  avec  fcs  No' 
veUes  ;  cependant  le  terme  de  la  more  de  ce  Prince  fut ,  pour  ainft 
dire>  celui  de  la  fin  de  l'autorité  dont  dévoient  )ouir  ces  Ouvra» 
ges.  JusTiM  lui  aiant  fiiccédé >  par  fo» incapacité >^ntatiereeoni« 
M  de  nouveau  fous  la  puiflance  des  Nations  Etrangères  fî  Toa 
en  excepte  l'Exarchat  ae  Ravenne,  le  Duché  de  Rome,  ceux  de 
JNaples,  de  Gaëte»  &  d'AmalH>  &  quelques  Villes  Maritimes  de  la: 
Pooille  >  de-  la  Calabre,  &  de  la  Lucaoie»  d'atlleors  les  Lonibardt 
poffédoient  toutes  les  autres  Provinces,  Ans  que  les  Empereurs- 
Succeffeurs  de  Justin  penfaffent  à  les  revendiquer;  â  plus  forte 
raifon  ne  daignérent-ils  pas  s'informer  fî  les  Loix  de  Justinien^ 
j  étoient  obfmées  ;  Quelques-uns  même,  comme  nous  le  dirons 
•n)foii  lien  y  émules  de  la  gloire  que  ce  Prince  s'étoit  acqnifè  par 
fcs  Ouioages»  naiaiUéKnt:  ilo  (iipfniafit  eodàanent  ea  Ctient. 

Une 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,I^.TV.CI^.(J.  359^ 

Une  autre  circonilance  qui  contribua  beaucoup  au  dépérifîè- 
tnent  des  Loix  de  JusriMisN  en  loUie,  fut  J'extréme  averfion  quç 

les  Lombards  conçérent  pour  tout  ce  qui  venoit  de  la  part  des 
Grecs,  â  caufe  des  Guerres  continuelles  qu'ils  avoient  avec  eux. 
C'eft  par  ce  même  motifs  qu'en  permettant  aux  Habitans  de$ 
PcoTÎnces  qifils  fomnettoient  de  fe  conformer  âxsx  Loix  Romai- 
nesj  êc  aux  Romains  de  vivre  fous  cette  Jurifprudcncc,  ils  Toulu- 
rent  néanmoins  qu'ils  la  puifafTcnt  dans  le  Code  T}}éodofie»§  quUlf 
ciUmoient  intiniment  plus  que  celui  de  ^nflinien  (c).  ^'\9**T"*''Ï 

L'exemple  des  mftgoths  qui  po£SdoientrEfpagne,  contribua  en-  cJ.'t1J** 
core  â  £ûre  donner  la  préférence  aux  Ouvrages  de  Théod^e.  Ces 
Peuples  contens  du  Code  compofc  par  ordre  d'ALARic,  &  de  la 
nouvelle  compilation  des  Loix  des  \^tfigoths  faite  à  l'imitation  de 
^elle  de  ^uflinien»  ne  recevoient  point  les  Livres  de  cet  Empereur. 

Les  François  fournitlbient  encore  un  nouvd  exemple.  JuTqu'aa 
végne  de  Charles  le  Chauve,  ils  n'admirent  aucunes  autres  Loix 
Romaines  que  celles  qui  étoient  contenues  dans  le  Code  Théodo- 
fien,  ou  dans  l'Abrégé  qui  en  avoit  ctc  fait  par  ordre  d'ALARic 
(d).  Charl^s-Ma«ni  même  voulant  rétablir  la  JunTprudence  ^^t"**' 
RcHaaaiiie,qni>'de  fon  tems>  étoit  extrêmement  tombée  ,  ûm  dai-  2?/^.  ri»!'!», 
gner  faire  attention  aux  Livres  de  ^uftinien ,  donna  uniquement  fes 
^ins  au  Code  Tbéodofun  >  &  en  fit  corriger  les  fautes ,  ainH  que 
rindiqnent  les  paroles  ajoutées  à  TEdic  d  ALARicplacéàlatétede 
ce  Code:  Et  kenm  éamXX.r^MiteCanU  R^e  Franc.  &Longobard, 
^  Pettritio  Romano.  Charles-Magne  eftimoit  fi  fort  ce  Code  qu'il 
>en  emprunta  diverfes  Loix  pour  les  placer  dans  fes  Capittdaires  {e),  {t)CmfiHdse, 

Il  paroit  que  ce  fut  fous  le  régne  de  Charles^  Chauve  qu'on  CA»otiM. 

•commença  à  connoitre  en  France  les  Loix  de  ^nfUnien  ;  Od  en  iSait  (^'^ 

peut  juger  parce  que  les  Auteurs  de  ce  tcms  les  citent  fouvent»  »Si. 

&  ne  parlent  point  de  celles  de  Tbéodofc:  Hincmar  de  Reims  dit» 

£r  facn  Afirica  ProvimU  Canoncs  ,  &  lex  Jujiiniaua  decermm  (f)i   (/)  Hinc- 

Dans  on  autre  oidroit  (g):  Leges  ^u/HmM  Mcmui  On  en  voit  m  a  r.  Rem. 

encore  une  autre  preuve  dans  ce  que       l'/ftiKw  rapporte^  d'y^/ic/»  ''^('//hinciu 

Pcre  d'Odon  de  Clugny  ,  que  ^uflinimi  NovelUanmemoriter  tenebat  (h),  in  Opufc 

Il  V  eut  néanmoins  dans  les  Siècles  fuivans  des  Auteurs  oui  ne  ^^lÎL 

£ûioient  pas  moins  d'ufage  des  Loix  de  Tbéodofe  que  de  celles  de  ^,^^em. 

^u/Unien,  tels  étoient  Yves  de  Chartres  (i),  GratientSc  d'autres.       ih)]p.  Ixau 

Les  Papes  étoient  les  feuls  en  Italie  qui  s'appliquoient  à  main- 
•    t.  j     T  •    j        n-  ■       o    j  TL-  Odon.  Abb* 

tenir  1  autontc  des  Loix  de  ^uftinien  ,  &  des  autres  Empereurs  cluniac. 

d'Orient  «en  témoignant  qu'ils  les  cftimoient  &  les  rcfpeôoient  Altrs.  ^. 

Jnfiniment.  Ils  veconooiflbient  ces  Princes  pour  Souversius  en  Ita-  '^f- 

lie,  &voulotent  â  tout  prix  foutenir  leurs  droits,  pour  qu'ils  fer-  UV., 

niHkot  de  contrepoids  aux  oqp  grandes  â»GCS  des  JUmbards ,  Se  «to.*»  " 

V  v  a  main- 
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maintinrent  I  équilibre  encre  ces  deux  PnHGuMesx  afiioi  de  prévenir 
que  la  chute  de  l'une  d'elles  n'entrainat  avec  (ci  celle  de  Romet 

Cependant  les  Papes  paroiffoienr  plus  attachés  aux  intérêts  de 
l'Empire  Grec  ,  parce  qu'éloigne  deux,  il  n'ctoit  point  à  portcc 
de  veiller  de  fi  près  fur  leurs  démarches»  &  s'oppofer  â  leurs  vues 
ambitieafès  de  Te  rendre  Maîtres  de  Rome  ;  Anm  toutes  les  fois 
que  Icî  Lombards  fiiifoient  affez  de  progrès  pour  qu'il  y  eût  lieu 
de  craindre  qu'ils  s'empareroicnr  eux-mêmes  de  cette  Ville  ,  les 
Papes  qui  i'cncoicnc  que  le  coup  Tcroit  mortel  pour  eux,  exhor- 
(i)G*Ee.  toient,  foHidtoient,  fupplioient  inceflàmmcnt  les  Grecs  de  met- 
lib.ii.  Ef.il-  trc  vi\  mouvement  toutes  leufs  forces  pour  reponflèr  les  entre^ 
■  prilcs  de  CCS  Lombards. 

iz}.  Grat.  £n  câcc  St.  Grégoire  qui«  comme  nous  l'avons  dit,  étoic  fort 
taf.  j8.  r.  n.  attentif  i  oe  que  la  Domination  des  Grecs  m;  périt  pas  entière* 
cic  Tdhi)'  "^^"^  Italie  f  témoignoît  de  grands  ^ards  pour  les  Loix  de- 
cnf>.  Hit.  Ko\.  ''^i"''»  Empereurs,  &  particulièrement  pour  celles  de  ^uftinicn  dont 
'90.  K«.  Al-  il  fe  fcrvoit  fouvent  ,  &  plus  fréquemment  encore  de  Tes  A'o- 
veiles ,  comme  ou  peut  le  voir  dans  Gratiea  &  dans  les  Décre- 

fH-  »t8.,  KK.}'  «      ■  . 

zi9.,<yiio.,  Les  SuccefTcurs  dis  ce  Pontife  fuivirent  les  mêmes  maximes, 
ci^law"''  ^  "«i"m<^'"icnt  Grégoire  III ,  (/) ,  Nicolas  /,  Luce  III,  Jean  VIII 
d«^pign<wib.  ('")»  &  d'autres  indiqués  par  Hauteferre  (n):  Léon  jy.  écrivit  aulïl 
(w))u.viIL  â  l'Empereur  LorH-Ains  I.  une  Lettre  rapportée  dsms  Gnaim  (0)$ 
Oi"  ftici  laquelle  il  le  prte  de  conferver  les  Loix  Romaines  :  Vefirwm 

fcrî'cncran-  ^^L?''^*^  clementiamt  ut  peut  hailenus  Romana  Lex  viguit  abfnue  uni- 
da  Rom.  Le-  verfts  profcUis,  &  pro  nullius  perfona  bominis  reminifcitur  ejfe  comptai 
A^'  tuau  fium  rolmr ,  propriumque  vigorem  tkmm.   Ceft  par  cette 

bt-rirV^il'  '^^'^  qa'Itm  de.  Omtret  (p)  dit:  Dicmu  emm  infiituta  Upm  Ab& 

Uyi»  DfCTft.  velhrum  ,  t^uas  commendat  <T  fervat  Romana  EccleftM  ;  Auflî  voyons- 
Grai.  dift.  nous  que  les  Eccléfîaftiques  fe  conformèrent  â  ces  Loix  dans  la 
tjÏj».  Rcn"^  manière  de  compter  la  Minorité,  &c  dans  plufieurs  autres  chofes. 
Aquît.  I».  3.  Les  Livres  de  ^t^imm  eurent  donc  dans  ces  tems-d  bcaucoi^ 
'4-  plus  de  cours  &  d'autorité  datiç  îc  Duché  de  Rome  que  dans 

i8o^  ^  ^  "  ^  toutes  les  autres  Parties  de  l'Itaftc  ;  Il  en  étoit  de  même  â  Ra- 
(jOBaidcim.  vcnne  {q)  Si^  de  TLxarque  des  Grecs.  On  prétend  que  le  vo- 
te prtiig.  lume  du  D^^»  nommé  attfounfhni  b^hnitt*  le  coaferva  pendant 
£*ffit"*     long-tcms  dans  cette  Villie,  &  que  les  Habitans  fe  foumertoicrrt 

(r)ARTUR.  à  fes  décifions  dans  toutes  leurs  affaires  (r).  Conringius  avoir  donc 
DucK-  De  raifon  de  dire,  qu'en  Italie,  avant  le  régne  de  Lothaixb  IIî 
S^lrM^  'cV  Rmanit  &  quidem  maximè  ^ujiimanei ,  ufus  aliquis  arbitrariML 

mm'ixT  '  piperflMii:  exi^MMs  abivis t  firequemior  umm  Efimm»  Mf«r  Exardnh- 
(;  Cosamc.  tus  locis,  quant  in  Regno  Longobardico ,  AAtdbriMI  îr^C^pW  fmi  OÊf^ 
Sl^Il^u!:  wr/Wf  in  nbus  ËuUfu^M  wmmiiUs  (jj. 
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Mais  Jes  Guerres  opiniâtres  &  cruelles  que  les  Lombards  cu- 
rent avec  les  Grecs  furent  caufe  que  à  l'exemple  .des  Gochs,  ils 
permirent  aux'i  Italiens  de  vivre  (oiis  les  Loix  Romaines ,  cepen- 
dant ils  les  génèrent  à  ne  fc  Tenir  que  du  Code  de  Tltéodofe,  &  de 
l'Abrégé  (^Alaric ,  &  c'cft  à  ces  deux  fculs  Livres  qu'ils  don- 
nèrent force  de  Loi;  Quant  à  eux,  pendant  les  foixance-iix  pré- 
tBÔktts  années  qu'ils  forent  en  Italie ,  ils  n'eurent  aucunes  Loix 
écrites  (r)  >  &  ne  fe  gonvernérent  que  par  les  Coutumes  6l  les  (r)  P.  Vte- 
Ufages  qu'ils  tenoient  de  leurs  Pérès  «  &  qu'ils  confenroient  in-  '*^>4> 
violablcment.  ^ 

RoTAKis  fût  donc  le  prémier  des  Rois  LmHuptis  qui  après 
avoir  agrandi  Ton  Royaume  par  la  Conquête  des  Alpes  Coccien- 
nés,  ?c  de  la  Ville  d'Oderzo,  voulut  au(Ti  en  alfurer  d'autaot  mieux 
le  Gouvernement ,  en  donnant  des  Loix  écrites. 

GrotÎHs  (h)  approuvoit  fi  fort  les  fagcs  précautions  que  prirent  («t^Grot. 
ces  Rois  lors  qu'il  étoit  queftion  de  fiiire  quelque  Loi,  qu'en  cda  ^I^'J^^ ^ 
il  les  juge  de  beaucoup  fupcricurs  aux  Romains  mêmes.  Cenx-ct 
recevoicnt  fouvenr  pour  Loi  ce  que  leur  diftoit  la  volonté  d'un 
feul  Homme ,  qui  quelquefois  changeoit  enfuite  de  fentiment  au 

rde  ion  capriee;  en  un  mot,  parmi  les  Romains  le  bon  pl^ 
du  Prince  dcvcnoit  une  Loi.  II  n'en  étoit  pas  de  même  cbes 
les  Rois  Lombards;  Plus  occupés  du  bien  de  leurs  SujetSi  que  de 
l'ambition  de  commander  défpotiquement,  ils  ne  voulurent  point 
^arroger  à  eux  fenis  le  Pouvoir  Légifladf.  fis  confiiltoient  te» 
principaux  Seigneurs  &  Barons  de  leur  Royaume ,  Se  le  Corps  des 
Magiflrats ,  routes  les  fois  qu'il  s'agiflfoit  d'établir  quelque  Loi , 
ic  elles  ne  rcccvoient  leur  fandion  que  dans  des  Aflcmblées  Pu- 
bliques convoquées  pour  cet  eflfet.  Perfuadés  que  les  Eccléfiafti- 
ques  fortent  de  leur  état  toutes  les  fois  qu'iîs  prennent  paît  aux 
af&ires  de  ce  Monde,  ils  ne  fe  conformoient  point  aux  ufages  de 
France ,  ils  n'admertoicnt  dans  ces  Aflemblécs  que  la  Nobleffe  9e 
les  Magiflrats ,  le  Cierge  &  le  Peuple  n'y  avoient  aucune  part  « 
ib  ne  toraioient  point  de  Corps  ou  Ordre  diflingué.  Ce  dernier 
ébok  fin*  le  mcmc  pied  que  cnez  les  Anciens  Gaulois  ,  de  qui 
CisAK  dit  :  Plebs  plané  fervonm  bébet»  lo»s  fer  nU 
étt,  nuUique  adbibetur  Concilio, 

Suivant  ces  maximes,  Rothakis  convoqua  uneDiette  â  Pavîe 
Tan  544.  ,  félon  le  calcul  de  PeUerm  ,  dans  laquelle  il  appelle  — 
les  Seigneurs  &  Magiftrats  de  fon  Royaume  ;    On  y  fit  qiMntité 


y  Y  ^  snono» 
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IDonomott  de  rAntîqnité  qa'oo  conferve  âuu  les  Aréhnef  im 

îlonaftére  de  la  Trinité  de  la  Cava  >  Ordre  de  St.  Benoit ,  &  qoi 
cfè  la  plus  ancienne  Maifon  Religieufc  du  Royaume  de  Naples,  après 
celle  du  MoMt - Ca/fia i  on  trouve  ua  Manufcrit  en  parchemin,  que 
sont  avons  fâ  de  ezaminé  attentivement*  il  eft  écrit  en  caraôéres 
Lombtrisy  6t  contient  non  feulement  les  Edirs  des  Rois  de  cette 
Nation,  â  commencer  par  Rotharis,  mais  aufli  ceux  des  Em- 
pereurs François  &  Alicmans  qui  ont  été  Rois  d'iralie. 

Dans  cet  Edit  de  Rotharis  fait  à  la  Diccte  de  Pavie,  apr^ 
U)         le  PréamlMiIe  que  jj^oatm  a  copié  dans  (on  Hiftoire  d'Italie 
adA.tf4].     on  trouve  les  Titres  de  chaque  Ch^itrei  Le  premier  commence 
par  ces  mots  t   Si  qiàs  HominHm  contra  animam  Régis  cogitaverit  ; 
A  la  Ha  de  ces  Titres,  cd  la  conciulion  de  1  Edic  en  ces  termes: 
Préfiatis  verè  difpofuiom  Mi^m  EtBSim  &c.  (j).   Sofiiite  Wennenc 
aâSiétèap^  les  Loix  on  Chapitres  (iiivant  Toidre  des  Titres  indiqués  précé- 
portêe  par    demment,  9c  cet  Edit  en  contient  trois  cen<;  quatre  vingts  fix.  Le 
£»^"*'»  Compilateur  des  trois  Livres  des  Loix  Lombardes  imprmiées  prc- 
fentement  avec  le  Volume  des  Notfdles  de  ^Mftinient  a  tiré  de  cet 
£dit  de  Romaais  les  Loix  dont  il  a  compoft  preique  entière- 
ment le  premier  &  le  fécond  de  ces  Livres  ;  Dans  le  rroinéme , 
on  trouve  auffi  deux  ou  trois  Loix  de  ce  Prince ,  comme  nous  le 
«        idiirous  plus  particulièrement  lors  que  nous  aurons  occaiioa  de  par« 
1er  de  la  compilation  de  ce  Code  des  Loix  humkwtifu 

Les  Rois  Sncceflèurs  de  Rotharis  fuivirent  fon  exemple;  Gri- 
«OALDjLoiTPRAND,  &Ai$TULFE  voulurcnt  ctre  Légiflateurs ; 
mais  aucun  d'eux  ne  donna  une  auflï  grande  quantité  de  Loix» 
puis  que  leur  nombre  va,  ainfi  que  nous  l'avons  dit»  â  trois  cent 
quatre  vingts  Hx.  Ce  Prince  fit  publier  fim  Bdit  dans  cette  année 
^44.,  qui  ctoit  la  huitième  de  Ibn  Régne,  par  routes  les  Provin- 
ces foumifes  à  fes  ordres»  &  fur  tout  dans  le  Duché  de  Bénévcnt» 

3ui  comprenant  alors  une  grande  étendue  de  Païs  >  étoit  regar- 
6  cenuae  la  plus  confîdér»]e  Partie  4n  Royaume  dltalie. 


CHAPITRE  VIL 

&  RadoaLD  m,  &  IK  Dttcs  de  Béncvem, 

ARacHis  étant  mort  en  Tannée  ^41.»  laîffa  le  Dncfié  de  Bé- 
oévent  â  (on  fils  A  j  on,  qu*il  avoit  aiTocié  cinq  mois  aupa« 
(j."^>«'A«ia».  Mvant  au  Gouvernement  (a);  mais  connoiffant  fon  incapacité  il 
l^s^taf.ii»  ic  xccommanda  ca  mouuat  à  SadoaU  &  i  GrioMlds  tous  deux 

Fils 
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Fils  de  Gifulfe  >  déjà  Dnc  de  Frioul ,  &  qui  a?oiciit  éçé  Nieves  à 
la  Cour  de  Bénévenr.  Arbchis  les  aimoic  tcadrcnent  >  9c  an 
cas  qu'AjON  fou  Fils  vint  i  mourir  fans  Enfiot,  il  les  appcUoîi 

à  Ci  Succeflîon.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  ,  tandis  qu'Ajoi* 
gouvcrnoit  le  Duchc  de  Bénévcnt  par  les  confcils  de  ces  deux  Frè- 
res >  que  parurent  pour  la  prémicre  fois  dans  nos  Provinces  les 
Sfclavons. 

Ces  Peuples  écoient  Originaires  de  la  Sarmatîe  Européenne  deçm 
&  delà  du  Boryfthcne  ;  i  l'exemple  des  autres  Nation*  Barbares* 
ils  s'avancèrent  juTaues  fur  les  bords  du  Danube  j  &  paiTérent  ce  ^ 
Fltitve,  fora  l'Etnpitede  JutTiMiaw  (k),   S'étint  enfnite feteés  (à)  Paoc4^- 
fur  rillyrie  >  ils  ft  rendirent  enfin  Maîtres  cPune  grande  partie  de  «Bdl»G«fc 
cette  Province ,   principalement  du  terrain  qui  cft  entre  la  Dravc 
&  la  Save ,  tirant  vers  l'Occident ,  &  qui  de  leur  nom  s'appelle 
cncor  aujourd'hui  Ejclavnie,  , 

Partant  de  It  Dalmatie  qn'ïïs  poll^oient  »  Us  débarquèrent  i 
Siponte ,  &  commencèrent  à  ravager  la  Pouille.  A  jon  informé  de 
cette  irruption  des  Efclavons  dans  cette  Province  ,  dont  la  plus 
confidérable  partie  avoit  été  jointe  au  Duché  de  Béncvent,  ralTcm- 
Ua  promtement  le  plus  2e  Troupes  qu'il  put ,  en  rabfence  de 
IIadoald,  fe  mita  leur  tête,  &  marcha  pour  livrer  bataille  i. 
ces  Barbares;  On  en  vint  aux  mains  près  de  la  Rivière  Ofanto,& 
AjoN  aiant  eu  le  malheur  de  tomber  dans  un  FolTé ,  les  Efclavons 
£e  jettérent  fur  lui  &  le  tuèrent  (c).  Il  ne  polTèda  donc  ce  Duché  («^  Ce»-' 
qu'une  année  depuis  la  mort  de  fon  Père  ;  9e  déjà  les  Efclavons 

Slorieux  de  la  vidoirc  qu'ils  venoicnt  de  remporter,  fe  propofoicnt  gqirf^'  y»- 
C  grandes  Conquêtes,  lorfque  Radoal  d  foutcnu  d'une  bonne 
Armée  fe  préfenta  à  eux ,  les  envclopa ,  &  les  déHe  au  point 
qu'ils  ne  purent  pas  fê  raflemhler.  Après  avoir  ainfi  yengélarmorc 
d'AjoN  ,  il  fut  reconnu  Duc  de'  Bènèvent  >  avec  fon  Frère  Gn^ 
WHmÙ  ,  conformément  aux  dernières  volontés  d'ARECHis, 

Ces  deux  Princes  gouvernèrent  le  Duché  de  Bénévent  pendant 
cinq  ans.  Radoal»  fit  de  nouvelles  Conquêtes  fur  les  CSrecs,  9c 
port»  iês  Armes  julqu'â  Sorxence  ;  B  afliègea  cette  Place ,  &  mit 
tout  en  œuvre  pour  l'emporter  d'affaut  ;  Mais  tous  fcs  efforts  fu- 
rent inutiles  ;  Les  Habicans  de  cette  Ville ,  animés  par  leur  Evcque 
Agapet  i  fe  défendirent  avec  tant  de  bravoure  que  Radôald  fat 
•bligè  d'abandonner  cette  cntreprilé ,  &  de  fê  retirer  (d  ).  id)  AOk  sti. 

Ce  fut  fous  le  régne  de  ces  deux  Princes  qu'on  entendit  publier  A«*Mn^te 
pour  la  prémicre  fois  dans  les  Provinces  qui  forment  aujourd  liui  le  fç^'^pyj 
Royaume  de  Naples,  en  conféquence  des  ordres  contenus  dans  Ughell.  de- 
FEdit  de  Rotharxs  »  les  nouvelles  Loix  écrites  «lés  Lombards.  Archiei>.SiiBP> 
Xbb  lois»,  kg  Villes  de  ce  Ro^^anme  iànfliiiib  au  Duché  de  Béné- 

vent*. 
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vent,  &  les  Peuples  des  Provinces  commencèrent  à  les  connoirre; 
îii(ènfiblemeiit  ils  s'y  habituèrent  au  point  que  dans  la  fuite  ils 
Onbliérent  entièrement  les  Loix  Romaines;  S'il  en  refta  quelque 

fouvenir,  ce  fut  feulement  à  titre  de  Coi'irumes  &  d'anciens  Ufaçeç, 
&c  auprès  du  Peuple  qui  n'ambitionne  point  de  vivre  différemment 
de  ce  qu'ont  vécu  Ces  Ancêtres.  Nous  examinerons  plus  particu- 
lièrement cette  qoelHon  dans  la  fuite  de  cette  HiAoire. 

R  A  DO  A  LD  motirnt  à  Bcncvent  l'an  647.  SonFrétC  Grimoal» 
pofleda  encore  ce  Duché  pendant  feize  ans. 


CHAPITRE  VIIL 

ê 

CriMOâLD  V.  Dm  de  Béntvm:  Les  Guerres,  qùilft 
mx  tiâfêUtéùm  :  Mm  dm  Rm  Rotharis, 

GRiMOAtD,  Cinquième  Duc  de  Bénévent,  fut  un  Prince  d'un 
vafte  génie  ,  &  H  entreprenant,  qu'après  avoir  agrandi  Ton  Du- 
cJic ,  remporte  diverfes  Victoires  fur  les  Napolitains  &  les  Grecs, 
il  ne  put  ûtisfidre  Ton  ambition  qu'en  montant  fiir  le  Trône  ;  Il 
y  réuuît,  régna  neuf  ans  en  Italie,  indépendamment  des  feize  an- 
nées ,  pendant  lefquelles  il  avoit  gouverné  le  Duché  de  Bénévent. 

Tandis  qu'il  fut  Duc ,  il  eut  fouvent  à  combattre  contre  les 
Napolicaios;  èt  ^eft  à  ce  tems-ci  qu'on  place  ce  que  Pad  fils  de 
C-^P/W^ARN.  Ui^artufiid  rsmpone  de  lui  (4)  ;  Qu'il  défit  entièrement  les  Grecs, 
Ii*.#.û./.itf.  ^  jçyr  empêcha  de  ruiner  l'Eglife  de  S.  Michel ,  Htuée  fur  le  Mont 
St.  Ange.    On  dit  auflî ,  que  quinze  ans  après ,  étant  déjà  Roi 
d'Italie,  il  remporta  de  nouveau  fur  les  Napolitains  une  vidoire 
Cl  Hgnaiée ,  que  frapès  de  cette  adverfité  ils  crurent  fentir  la  main 
de  Dieu  qui  s'apefantiflbit  fur  eux  ,  quittèrent  le  Pac^nirinc  ,  & 
cnibraffcrcnr  la  Religion  Chrétienne  :  C'eft  un  Moine  du  Mont- 
Ci)  Hiftoria  Calfm  (  b)  dont  le  nom  n'eft  pas  connu ,  &  les  Adcs  de  TAppa- 
iRnori  Mon*-  ririott  de  l'Ange  (  c) ,  qui  nous  ont  débité  ce  £ut. 
eîc^fn.avuà     jjcs  Autcurs  nc  s'accoidcnt  point  fur  ce  que  nous  venons  de 
Hift!  Princ.    l'apporter.    Qu^elques-uns  attribuent  aux  Sarrafîns  ce  que  Paul  dit 
Long.  par.  1.  des  Grecs  *  d'autres ,  par  un    anachronifme  manifcde  ,  placent 
r^s-  97-       ces  événemens  dans  le  tems  plus  éloigné  deTnaonoiiic  &  d'O* 
îeliofAp^  DOACRE  ,  avant  que  ks  Lombards  ftiffent  connus  en  Italie  j  & 
par.  apud     enfin  il  cft  des  Auteurs  qui  à  plus  jufte  titre  les  leur  attribuent. 
Sur  tu  M     Nous  croions  donc  qu'il  eft  à  propos  de  prouver  ici  ,  que  ce  ne 
'JJJ'ï»  f»/'   furent  point  les  Grecs,  les  Napolitains,  ou  les  SarraHns,  qui  roi* 
*  aèrent  fEdilè  deS.  Michel^  mais  bien  les  Lombards»  &^que  cet- 

'  te 
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te  ConverHon  du  Paganifine  au  Chriftianirme  dont  on  parle  fut 
la  leur,  &  non  pas  ^le  des  Napolitains. 

Le  Mm  -GéOgtH,  ou  5.  Ânge ,  eft  fitué  dans  la  Fouille ,  an  def- 
fus  de  Siponte>  vis-à-vis  des  Iflcs  de  Diomcde  dans  la  Mer  fupé- 
rieurc  ,  appellées  aujourd'hui  de  Tremni ,  nom  ancien ,  fous  lequel 
Taàtt  en  a  parlé  {d).    Ce  Mont  écoic  déjà  célèbre  par  ce  qu'en  (d)  Tacit; 
«foient  dit  VirgUe  &  Abrwr  dans  leurs  Onmges  »  mais  il  le  de-  ^ 
vint  bien  davantage  fous  le  PontiHcat  de  4S&iifi  L  par  i*apptritioo  ju^I^a^  Au- 
miraculeufe  de  l'Archange  5.  Mchel.  gufti Neptem 

JusTiNi£N  aianc  chaiTé  les  Goths  de  l'Italie,  par  les  exploits  ^"K^^^i 
•de  BébySwRf  &  de  Nà/fès  Ces  Généraux ,  on  ne  fiunoit  exprimer  ^^oJca^mA 
foute  Ja  vénération  qne  témoignèrent  les  Grecs  pour  S.  ÀUchel;  en  {uiffe  in 
Partout,  on  lui  bâtit  des  Temples*  on  lui  éleva  des  Autels,  en  infulamTr^ 
Grèce  comme  en  Italie.  Procofe  rapporte  (  e)  que  dans  la  kvAc  CI^I^Àmo. 
•Ville.de'C^nflantinople,  Justin  uw  fit  élever  plofiears  Templet  psUtonkiiiI 
À  ibn  honneur  4  9c  en  répara  qui  étoient  anciens.  Les  Villes  Gré-  'bique  «o. 

2 nés  de  l'Italie  fuivirent  bientôt  l'exemple  que  leur  donnoit  cet  ff^^'tdEât 
mpereur ,  &  Naples  fe  diUingua  même  fur  toutes  les  autres  par  fe. 
,   fon  extrême  vénération  pour  S,  AHekel  ;  On  j  bâtit  ,  Oc  on  lut  (')  ^««^ 
«onfacia  une  Eglifc  félon  le  Rit  de  l'Bglife  Romaine  ;  S.  Grégoire  f^f^"\'^p^ 
le  Grand  parle  dans  une  de  fcs  Lettres  (jf)  de  cette  Dédicace ,  qui  '"y")  e^,  if. 
{e  fit  fous  fon  Pontificat.    Enfin,  il  eft  certain  que  pluficurs  Em-  iià*r.litd,%, 
peteuts  Grecs ,  &  priacipalement  Huracli us^,  eurent  pour  S, 
JMrcM  la  même  vénéradcMi  qu'avMt  Justin  un*  &lacéflMrigBé- 
.lent  par  les  préfens  confîdérables  qu'ils  fireut  i  fa  principale  Egliiê. 

Si  l'on  fait  attention  â  ces  faits  ,  on  ne  fauroit  douter  que  S, 
Michel  Arciian^e  n'eut  autant  de  crédit,  &  ne  fut  auiTi  bien  traité 
chez  les  Nqiolicains*  qne  chas  les  Grect  même,  anqnebils  ctoienc 
-foumis  depuis  fi  Imigtemi.  On  ne  peut  par  conféquent  fe  difpen- 
fer  de  regarder  comme  l'impudent  menfonge  d'un  Afoine ,  ce  que 
-dit  celui  du  MontCaffîn.»  dont  le  nom  eft  inconnu,  de  la  converfîon 
«des  Napolitains  après  ou'ils  entent  été  déâits  par  Gkimqaloi 
Ia  (èule  Chronologie  des  Evéques  de  Naples»  êc  ce  que  Bons  tm 
avons  dit  dans  le  Livre  précédent  fuffifcnt  pour  l'en  convaincre. 

Il  eft  de  même  très  certain  que  les  LomlMirds  ne  profeffoient 
d'autre  Religion  que  la  Payenne ,  lors  qu'ils  enlevèrent  aux  Grecs 
ritalie;  ou  an  moins  cerne  qni  n'ètoient  pas  Payens  vivoient  dans 
rArianifme.   Quoi  qu'un  grand  nombre  d'entr'eux  fuivit  l'exemple 
de  leur  Roi  AciLULFif  qui  embraflâ  la  Foi  Catholique,  cepen- 
dant les  Princes  fes  Succeffeius  étant  Ariens  .  leurs  Sujets,  &  par- 
Cicaliéremeat  ceux  de  Bénévent»  retombèrent  dans  leura  prèmié- 
res  erreurs»  &  ne  s'en  dtiivrércnt  «miérement  qu'en  l'année  55?. 
que  l'Empereur  Co M STAMCi  ayant  été  challé*  S,  Bérkaua,  Evé- 
Tm.  L  X  X  que 
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que  dc^ cette  Ville,  les  convertie  à  U  Religion  Catholique,  ainâ 
^ue  nous  le  dirons  bientôt. 

II  paroitra  d'ailleurs  évidemment  à  toute?  les  Pcrfonncs  qui  exa- 
mine ro  Ht  avec  attention  THiftoire  des  Lombards,  écrite  par  Paul 
jEls  de  U^arnefrid ,  que  cet  Auteur  étant  Lombard  a  tache,  aiofi 
que  tons  les  autres  EcrivaiiisdeoeneNiitioo,  d'excuTer  dn  mieux 
quil  a  pû  le  Pagtnifme  &  rArianiAne  de  fes  Compatriotes.  Dans- 
tout  le  cours  de  fon  Hiftoire,  il  évite  de  parler  de  la  Religion  de 
ces  Peuples ,  &  ne  dit  rien  de  leur  conver/ion  à  la  Foi  Catholique 
par  5,  AirftÂw  •  afin  de  n*étre  pas  obligé  de  faire  mention  de  lews 
M  CâMit.  anciennes  encors  j  comme  le  PeBerin  l'a  bien  remarqué  (g). 
Pell.  m         C'cft  par  ce  même  amour  immodéré  de  fa  Patrie-  que  Paul  z 
Diflcri.Fines  injuHcmcnt  chai^  dans  Coa  HiAoire  les  Grecs  de  diverfes  chofes 
id"fepten-^  qui  dévoient  être  imputées  aux  Lombards  :  Le  Cardinal  Baromits  (h) 
crionem.  *    l^a  |u(fideufcment  obfervé  >  te  l'événement  donc  il  s'agit  en  fournit 
(A)  Barom.  une  preuve  fcnfible;  Car  il  eft  impofTlblc  de  croire  que  les  Grec^ 
pénétrés  du  plus  profond  refpeft  pour  S.  Mchd  ,  eufTent  voulu 
pouflèr  le  mépris  jufqu'à  détruire  fon  Eglifê  ,  &  que ,  comme  le- 
dit cet  Hiflonen ,  Ss  en  Aifent  venus  aux  mains  avec  tesLombaidsi 
qui  s'y  oppoférent. 

Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  Ta  chofc  Ce  paflà  tout  différem-^ 
(r)  C*M<  ^^^^  ^  précilcmcnt  comme /e  Pilierm  la  décrite  (i.);  lavoir,  que- 
Patu  kt^  les  Lombards  &  tes  Grecs  prétendant  également  «re  MaStres  d» 
^  Mont  S.  At^e,  ces  pvémierSf.  après  an  long  combat ,  remportèrent. 

entîn  l'avantage ,  8c  déjà  accoutumés  à  ne  pas  refpeder  les  Eglifes , 
ils  traitèrent  celle  dont  il  s'^it  comme  ils  avoient  traité  fous 
leur  Duc  Zofn  celle  du  Mm  Cajîn ,  dontilt  eolevérencÉontesIea: 
richeflèf  qu'elle  tenoit  ét  1»  dévodon  &  de  la  nagnifioeooe  des. 
Grecs. 

Les  Adcs  de  S.  Barbatus»  Evcque  de  Bénévent,  prouvent,  que 
FEglifc  de  S.  Michel  fiit  eflfèâivement  pillée  &  ravagée  dans  cette 
occifion ,  &  qu'elle  refta  dans  un  tel  état ,  ut  net  fâdum  SUt  Ofi- 
eium  perColvi  pojflt  ,  bien  loin  que  les  Lombards  eufTent  empêché 
cette  Défolation.  Ces  Aftes  de  .S".  Barbatta,  avant  qu'ils  fuflcnt  im- 
primés >  étoient  confervés  dans  le  Couvent  des  RelieieuTes  de  S.  ^ean- 
f»>  Botr.  Bapt^  de  la  Ville  de  Cam^agna  ;  BoBmùu  (ÎQ  l»  publia  avecib 
Aet2S2n£\.  Notes,  Bc  l^tdl  (l)  en  a  inféré  une  partie  dans  le  huitième  vo» 
Tvwj.     3.    lujnc  de  fes  Ouvrages.    Ce  ne  fut  même  que  quinte  ans  après  que 
(iT  (jcHEi.   l'on  commença  à  rétablir  cette  Eolife ,  lorlque  les  Lombards  ». 
ltal.Sac.     aiant  chaffS  Comstakcb,  renonc&ent  au  Pii^amfine»  &  par  les; 
Xrchfcpîïe-  Barbatus  embrafTîrent  la  Religion  Chrétienne.  L'Auteur  dfefl 

Ades  de  l'Apparition  de  l'Archange ,  qui  étoit  aufli  Lombard  ,  ne- 
manque  pas  de  dire  ^uc  ce  ^coc  les  Naj^oUuios  Grecs  qui  le 

•    ■  convccï 


Digitized  by  Google 


DUROYAUME  DE  NAPLES,  L/i/.IV.  54? 

<onvcrtircnc  alors  ;  Nous  en  parlerons  dans  la  fuite ,  &  ce  que 
nous  aurons  occafion  d'en  dire  confirmera  de  plus  en  plus  la  vé* 
cité  de  ce  que  now  wtnonrde  remarquer. 

On  voit  par  là,  que  les  Auteurs  qui  attribuent  aux  Saralins  (m)  CiAca 
ce  dont  Pau  charge  les  Grecs,  ne  fc  trompent  pas  moins;  Ils  pré-  i-AN.del 
tendent  que  Grimoalo  étant  encore  Duc  combattit  fur  le  Mont  S**"*»* 
Gargan  oa  St.  Ange,  contre  les  Sarafîns  qui  Touloient  piller  l'Egli* 
fc  ,  &  qu'il  les  défit.  Mais  la  Guerre,  dont  Paul  parle  ,  étoit  entre 
les  Lombards  &  les  Grecs,  &  non  contre  les  Sarafins  qui  n'avoient 
oas  encore  paru  dans  nos  Provinces  pour  les  ravager  ;  6c  quand 
ils  y  Timene  ce  ne  (ne  point  for  le  Mont  St.  Ange  qu'ils  fe  jet- 
térent»  ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  dans  les  derniers  tems  ;  ils  de- 
meurérent,  comme  le  dit  U  PelUrin ,  fur  les  bords  du  Garillan. 
Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  qu'on  empêchât  le  pillage  de  l'Eglife  de 
S.  Mid}eL  Nous  venons  de  rapporter  les  preuves  qu'elle  fut  effec- 
tivement ûccagée;  aînfi  la  défaite  des  Sarafins  par  Ghimoalb 
fur  le  Mont  S.  Ange ,  efl  tout  aufTî  fabulenfe  que  celle  que  Summon- 
te  ôc  d'autres  Ecrivains  prétendent  qu'ils  elfuicrent  à  Naples  par 
l'Abbc  .SI  AffitUo,  dans  un  tems  que  ces  Peuples  étoient  encore  ab- 
îblnment  inconnus  en  Italie  ^  U  qu'on  n'y  avoic  même  jamais  oui 
jprononcer  leur  nom. 

Tandis  que  les  Lombards  de  Bcnévent  étoient  occupés  i  ces 
Guerres  contre  les  Grecs  de  Naples,  le  Roi  Rotha&is  mourut 
à  Parie  l'an  S^t,  RodoaIo  mm  Wa  unique  fut  fini  Sncceflènr. 
La  fagefle  &  la  fnftice  du  tégut  deRQXHAiiisqui  dura  feize  ans, 
lui  ont  mérité  une  place  entre  les  plus  illuftrcs  Princes.  Il  laiHa  â 
fes  Sujets  la  liberté  de  pro£e(Ièr  la  Religion  qu'ils  jugeoienc  à  pro- 
pos de  choifir ,  &  permit  qu'il  y  eût  prefque  dans  toutes  les  Vil- 
les de  fi>n  Royaume  deux  Evéques,  lun  Catholique,  8c  Fautre 
Arien.  Les  Politiques  impies  fe  font  prévalu  de  ce  pernicieux 
-exemple  pour  s'autorifer  dans  leurs  maximes.  Qu'il  importe  peu 
au  Prince,  de  quelle  Religion  que  foient  fes  Sujets,  &  qu'il  ne 
dok  point  emploier  (on  autorité  pour  les  obliger  à  penfer  comme 
lni>  a  profcffer  fa  même  croiance.  B9dxH  (»),  Defenfcur  de  ces  nootw, 
dangereux  fentimens,  a  voulu  les  autorifer,  tant  par  cet  exemple  dcRepubL 
deRoTHARis,  que  par  celui  de  Theodose  le  Grand,  qui,  félon  **»4.c^«T« 
lui,  accorda  â  lès  Sujets  une  femblaUe  lâ>etté  de  conlcience, 
6ns  s'embacraflèr  qu'ils  fufTent  ou  Catholiques  ou  Ariens. 

Puifquc  que  Toccafion  s'en  prcfente  ,  nous  remarquerons  Tep- 
reur  dans  laquelle  cet  Auteur  eû  tombé  en  attribuant  à  Thbooo- 
tt  le  €nad  cette  Loi  (o)  au  fujet  de  la  liberté  de  Confdence.  (t)  vnit.e, 
n  eft  vnù  que  dans  le  Coàt  Trbodoszbm  elle  porte  le  nom  de  l^'J^^^^ 
ce  Pnnce»jftcdut  de  Valbmtimibn  H.  ;  maistons  lesjurifcon-  * 
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iiiltes  conviennent  qu'elle  eAde  Valentinisn  feul,  quiIadot>- 
aa  à  lâ  Ibllicitadon  de  ^êfibu  h  Mère ,  9e  des  God»  Ariens  ;  Elle- 
fut  publiée  dans  la  même  année  à  Milan  où'ce  Prince  réfîdoic  Le 
2c!e  de  S.  Ambroife  y  Evcque  de  cette  Ville,  ne  lui  permit  pas  de 
rciler  dans  le  iîlence  »  il  déclama  publiquement  contre  la  di/po^ 
don  de  cette  Loi     D'ailleucs ,  quoi  qu^le  pottit  le-  nom-  de 
Theodose^  nous  avons  déjà  obfervé,  que  malgré  le pactig» qoî 
fut  fait  de  l'Empire,  les  Loix  données  par  l'un  des  Empereurs, 
foit  d'Orient  ou  d'Occident,  portoient  élément  les  noms  de  tons 
les  Princes  qui  régnoient  alors.  On  en  ufi>itde  même  dans  ton» 
tes  les  Infcriptions ,  &  le  Coda  Tilbodosiin  fournit  une  infinité 
6)  TAe.  Go-  d'exemples  de  cet  ufage,  ainli  que  jaques  Godefivy      )  l'a  bien 
nor.imd,  l.  remarqué  en  critiquant  Boadomit ,  qui  fur  le  modf  que  le  nom  de 
ff(r.  8r  in     THEODoss/e  Grand  Ce  trouve  â  la  tête  de  cette  Loi  *  dooiu  aulS< 
Proie^ook    ^  (.^^  ^        qa'll  en  étoic  rAncenr.. 


CHAPITRE  IX;. 

SiODOÀLD  ,  AEIPER7,  PERTHJRTT,  &  GoNDE- 
£ERT,  yilL  IX  X  &  XL  Kpu  des  Umhàrds, 

NOns  Tenons  de  voir  que  fous  I«  loof     ll^-Ri%iie  de  Ro- 
THARi^  ,  les  Lombards  firent  de  grands  progrès  en  Italie; 
mais  fous  celui  de  Roooalx>  Ton  Fils>  qui  fut  de  courte  durée 
Ik  manvaife  adminiflndon,  &  plot  encofeict  divifions  qui  s'âefé^ 
rent  entre  Tes  Succeflbm»  fisent  bien» changer  de  face  i  leurs  a&- 
foires  ,  &  les  mirent  en  mauvais  état.    Varnefrîd  prétend  que  Ro- 
se a  LDr^na  cinq  ans»  mais  il  fc  trompe;  car  i  peine  eut-il  été 
une  année  fur  le  Trône,  que  fôduifant  la  fomma  d'un  Lombard», 
le  Mari  vengea  par      mort  l'adultère  qir*il  avoit  commis  avec 
elle;  ainfi  lors  que  cet  Auteur  lui  donne  un -régne  de  cinq  ans» 
il  faut  nécefTairement  qu'il  y  comprenne  le  rems  pendant  lequel  fiMI* 
Pére  le  fît  Ton  Collègue,  &  l'aflbcia  à  fon  Gouvernement. 

RoDOALO  étant  mort»  il  n^  iè  trourt  plus  de  Dejcendam 
mâles  de  P.oTHAKist    Les  Lombards  s*aflèmblérent  pour  étire  un 
nouveau  Roi  yic  choifîrent  A-ripert,  fils  de  Gondoald  ,  qui  étoic 
Êrére  de  TbéodoUnde,   U  régna  neuf  ans ,  fuivaat  le  témeu[nage  de 
(«)         Wknefiid  (a)  ;  mats  THiftoirene  non»  rapporte  aocnn^fiiS  de  In» 
^  pendantoet  efpace  de       «  qui  mérite  quelque  attention ,  â  moins 

qu'on  ne  veuille  lui  tenir  compte  de  l'extrême  panchant  qu'on  dit 
qu'il  avoit  pour  la  Religion  Catholique  «  inalgté,les  ezçmpiet  contrair 
ses  de  Roziia[ius.&  de  Aqdoajio«  Aax*- 
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Aripert  mourut  en  661.  l\  laifTa  deux  Fils  ,  Pertharit  de 
dntdtbert,  entre  ler<{uels  il  eut  l'imprudence  de  partager  Ton  Royau- 
me. Ce  denier  fit  ià  réfidence  i  Pavie,  le  premier  â  MUao; 
Ce  partage  fournie  à  Grhnoald  Duc  de  Bénévent  les  moyens  &  Toc^ 
cafîon  de  les  dépoflTcdcr  l'un  &  l'autre ,  8c  de  s'emparer  de  tout 
Je  Rayaume.  Ces  deux  Frères  ne  fâchant  pas  conCerver  l'union  à 
hqneue  le  même  £uig  les  invitoit>  padîrent  i  une  videntr  haine 
l'un  contre  l'antre  ».  &  dwtcboient  contînuellemcnr  à  fe  ninrc; 
Gondebcrt  n'ctoit  pas  content  du  partage  qui  avoir  été  fair,  il  am»- 
bitionnoic  (fe  poflider  feul  leRo/auoiej  mais  comme  il  ne  jugcoit 
pas  (es  forces  fiiflirantes  pour  exlcoter  cette  encreprilê,  iX  envoya 
Garibald  Duc  de  Turin  auprès  de  Gfimodi  Duc  de  Bénévent,  pour* 
lui  propofer  de  le  foutenir  dans  cette  expédition  ,  &  qu'en  ré- 
compenfe  de  ùts  fervices,  il  lui  domieroit  la  Sœur  en  Mariage. 

Le  Duc  de  Turin  arrivé  auprès  de  CrintMld  forma  avec  lui  ua> 
plan  tout  difiérent;  Abuiknt  de  la  confiance  qne  CmMm  avoir 
en  lui,  au  lieu  de  négocier  pour  lui  procurer  le  fecours  qu'il  de- 
mandoit,  il  foilicita  le  Duc  de  Bénévent  de  profiter  de  la  dèfu- 
nion  des  deux  Frères,  &  de  ne  laiflêr  pas  écfaaper  une  occaHon  {{ 
finrorable  pour  conqnérfar  leur  Royaume»  0  n  eut  pas  beaucoup 
de  peine  a-  le  perfuader.  Grimodd  déterminé  par  (à  propre  ambi>>- 
tion  raffembla  promtement  un  certain  nombre  de  Troupes,  &  laiP- 
but  Rmuald  fon  Fils  à  fiénévenc  pour  gouverner  en  fon  abfeoce» 
naicha  du  ooté  de  Vavie^  Lors  qu'il  fut  arrivé  i  naiânoe-,  il  en^ 
Toya  le  même  Duc  de  Turiiv  à  Gondeben  pour  lui  donner  am 
de  fon  arrivée  ;  Le  Traitre  lui  perfuada  de  venir  â  la  rencontre 
étGrimoAld,  6c\}À  propolà  qu'au  cas  qu'il  craignit  quelque  entre- 
prife  contre  fii  vie  >  il  pouvoir  s'armer  d'une  cuirailë  fous  fim' 
llametii  Royal  :  Sonr  mettre  le  comble  i  fa  peifidie  ,  GaribaW 
donna,  d'un  antre  coté,  avis  au  Duc  de  Bénévent  qu'il  fc  défiât 
de  Gondeben ,  puis  qu'il  venoit  armé  à  ià  rencontre  :  Ëifcâive- 
mcnt>  lors  qu'ils  furent  en  pcèfence  l'un  de  l'autre ,  Grimodd  en 
embraOnt  Clwwlrifcrji  reconnut  qu'il  pottoit  une  cniraflè ,  Se  ne 
douta  pas  alors  qu'il  n'eût  formé  le  projet  àe  le  tuer:  Dans  ce 
mouvement  de  crainte  fie  de  colère  ,  il  tira  fon  épce  ,  le  per- 
^ ,  le  renveriâ  mort  >  &  fur  le  champ  fe  rendit  Maître  de  foa 
Royaume^  OtMm  ûnfft  un  Vils  encore  dans  Tenfance  nommé 
Karnhert;  De  fîdéles  Serviteurs  de  ce  Roi  le  sellèrent»  &  eurent 
foin  de  lui:  Gr'moald  méprifant  fon  bas  ige*  ne  témoigna  auCttO* 
«mpreflêmenc  pour  s'aflurer  de  lui.^ 

Mbârit  bientdr  informé  de  cet  ifénement  ftt  fitfi  dNine  telle 
ftayeur  qu'il  abandonna  fur  le  diamp  fes  Etats»  RoioUnde  fa  i«m- 
iBe»AtuMKPerr.  ion  kune  Fils»  pour  fe  retirer  anpcés.de.  Cacan 

X-x  i     ^  Roi 
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Roi  des  Avarices.  Grimoald  fe  rendît  donc  Maîcre  de  Milan  faut 
trottrer  tncane  réfiflanoe;  il  envoya  XotUrMir  &  dmiim  à  Béoé- 

vent:  Padànt  enfuice  i  Pavie,  il  fe  fît  proclamer  Roi  des  Lom- 
bards fur  la  fih  de  cette  année  55i.,  &  fe  maria>  au  milieu  des 
réjouiilànces  publiques  j  avec  la  Sœur  de  Gondcbert.  Poflêflènr 
cnnquille  da  Royinnie  qn'il  venoit  de  conquérir  >  il  lécompenfii 
ion  Armée*  la  renvoya  a  Bénévenc  »  Se  ne  retint  auprès  de  loi 
que  quelques-uns  de  Tes  Coofideos » qu il  éleva  eolkice  aux  ptém 
iniéres  Dignités  de  l'Ecac. 


CHAPITRE  X. 

CRIMOALD  XIL  Rfii  des  Lomhârds  :  ROMVALD  l^l 
Duc  de  Béné-veni  :    Exp/dàûm  de  CONSTANS  Em- 
fereur  dOncat  fur  (Udie* 

TAndis  oue  Gumoaio  r^jnoit  Itenreofemeot  à  Vivte»  &  JB»- 
mnM  ion  Fils  à  Bénévent,  on  leur  préparoit  me  Gnene 
cruelle»  qui  devoir  leur  caufcr  bien  des  peines,  &  les  expofcr  an 
danger  de  fe  voir  entièrement  dépouillés  de  leurs  Etats.  Jufqnes 
Id ,  les  Emperenn  Grecs  parotflbient  coateas  de  p<^12der  l*Bxap- 
chat  de  Ravenne»  le  Dodié  de  Rome>  ceux  de  Naples,  de  Gaëce* 
&  d'Amalphi ,  avec  quelques  Villes  de  la  Calabre  ,  &  des  Brut- 
tiensi  ils  ne  iè  donuoient  d'ailleurs  aucuns  foins  pour  revendiquer 
le  refte  de  l'Italie foullrait  à  leur  Empire.  L'Empereur Mskacliui 
|>iic  i  peine  contenir  les  Lombards  dans  lents  linntes»  les  em- 
pêcher d'enlever  aux  Grecs  les  reftes  de  ce  qu'ils  poflSdoîent  CB 
Italie.  Ce  Prince  étant  mort  au  mois  de  Mai  541.,  Constantih 
fon  Fils  lui  fuccéda.  Le  Trône  de  ConHantinople  fut  alors  agité 
|>ar  tant  de  révolutions»  qn'il  n'éeoit  pas  poflîble  de  finre  attention 
ans  affidres  de  l'Italie.  Constantin  ne  le  pofléda  qoe.qoane 
WFreher  ^'^  vcKo\%  (<ï);  Murtine  fa  Belle -mcre  le  fit  mourir,  pour  y 
jncùrooo'  placer  Heracx.£on  fon  propre  fils:  li  en  fut  aui&  chaifé  au  bout 
lv>  de  fix  mois»  &  relégué  avec  u  Mére.  Constams  Fils  de  Com$- 

TAMTiM  lui  fuccéda  en  542.,  &  dans  ce  tems  l'Empire  d'Orient 
commença  à  jouir  de  quelque  tranquillité. 

Ce  nouvel  Empereur  fouhaitoit  fi  ardemment  de  réunir  l'Iralie 
â  l'Empire  d'Orient»  qu'il  croyoit  ne  pouvoir  porter  avec  honneur 
la  Couronne  Impériale  qu'autant  qu'il  rénflnott  à  reprendre  (iir  les 
Lombards  tout  ce  qu'ils  avoicnt  conquis.  Cette  entreprife  lui  parut 
li  importante j  il  s'y  Uvca  avec  tant  de  chaleor^  que  ne  voulant  pas  la 

confier' 


Digitized  by  Googlc 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Zit/.IV.a^/.io.  sjt 


confier  à  Tes  Généraux,  il  préfera  de  partir  de  Condancinople ,  &  de 
le  mettre  lui-même  à  la  tcte  de  fon  Armée;  Speâadc  nouveau c 
puis  q«e  ce  fat  pour  la  prémiére  fiMs-qn^on  vit  an  Empereor  d'Ot 
tigat  Ce  metCFC  en  marcne  poux  venir  en  Italie  Se  à  Rome.  Lz. 
(înoularité  de  cette  réfolution  donna  lieu  â  bien  des  réflexion» 
pour  découvrir  quels  étoienc  les  motiâ  qui  Tavoient  occasionné» 

On  crnt  que  Co w  ït aks  trooblé par  raftenx  foinrenir  dn  meat* 
tre  de  fon  fi-ére  Theodori»  dont  il  étoit  coupable ,  cherchoie 
à  s'éloigner  de  Conftantinople ,  comme  d'un  lieu  dont  le  féjour 
lui  paroilfoit  infuportable  (b).    On  conieftura  encore,  qu'il  pro-  (i>SfOoii, 
iettoit  d'aller  faire  fa  réfîdence  âRome,  pour  fe  venger  de  la  haine  dcRegn.luL 
i|ue  lui  témoi^oient  les  Habitant  deCMiftaiitiiiople,i  CMtlèqifil  *<l'A.«f|. 
adoptoit  l'hércfie  des  Monothélites.    Mais  les  Auteurs  les  plus  ju- 
dicieux, entre-  lefquels  nous  indiquerons  le  Bibliothécaire, 
le  le  même  Paul  fils  de  U^arnefrid  (c)  que  nous  avons  déjà  Ci  fou-  COVAtu. 
vent  dté  >  font  d'avis  que  Comstams  nTcuc  d'autres  vâes,  dans  la  X0•t•c^^4^ 
léfoludon  qn*jl  ferma  de  padèr  en  perfoone  en  Italie ,  que  celles 
de  faire  rentrer  cette  Province  de  l'Empire  fous  fon  obei^Iânce  , 
cipérant  que  Ces  forces  feroient  fuffiiântcs  pour  en  duUler  entiére*^ 
nent  les  Lonfiards. 

Ce  Prince  partit  dt  Conftantinople  avec  une  pntdaote  Flotte 
dans  le  Printcms  de  cette  année  66^.,  &  fit  voile  pour  Tarente.. 
Diverfes  Villes  des  Provinces  qui  compofent  préfentement  le  Royau- 
me de  Naples  étoient  encore  fous  la  dépendance  des  Grecs.  Oup 
tie  le  Duché  de  Naples ,  &  d'autres  moins  confidérables  •  ils  y 
avoient  plufîeors  Villes  fur  les  Côtes  de  laCalabre,  comme  Tarente^ 
dont  les  Lombards  de  Bénévent  ne  s'étoient  pas  encore  rendus 
Maîtres.  Constans  y  débarqua  avec  fon  Armée,  i  laquelle  les 
MapoUtains  ie  foignirent»  9e  marcha  do  coté  de  Bénévent;  L'ar* 
livée  imprévue  des  Grecs  infpira  tant  de  frayeur  aux  Bénéventains 
qu'ils  abandonnèrent  diverfes  Villes  de  la  Pouille.  Constans,  fans 
trouver  prefque  aucune  réfiftance,  prit  &  ravajgea  Lucera  Ville  qui 
a'écoit  pas  toit  élo%née  de  Siponte.  La  finia&oo  avantageoiè  d'A- 
cenoia  la  gaianttc  d*an  femblable  km,  9t  l'Empereur  ne  voulant: 
pas  confumcr  devant  cette  Place  un  tcms  précieux,  alla  inceflamr- 
■leiit  camper  Cous  Bénévent  «  qu'il  atTi^ea  vivemenc. 

ROMUALD  yi.  Dmc  Je  htaévem. 

S^mmmUDiic  de  Bénévent  «aflîégé  par  l'Armée  deCoNSTA  N^^ 
ll^l^^cJia  incoilôncm  î  Bavie  an  Roi  Gjumoalo  Ton  Pére,  G^jMÇ 
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qui  était  Ton  Tuteur,  pour  lui  demander  les  iêcours  nécei&ires. 
les  Grecs  tctiqiiérent  cependant  à  dtveriès  Ibis  la  ViSle}  mais  ht 
Lombards  qui  la  deflfêndoient  les  repouderent  toofonri*  qndqne- 

fois  même  ils  allèrent  les  furprendre  dans  leurs  quartiers,  les  mi- 
tent en  déroute,  &  remporcérent  fur  eux  des  avantages  afTez  con- 
lîdàables.  Bârkam  Mt»>  ft  enfince  Bvéqne  de  cette  Ville,  con- 
tribua beanoonp  i  foutenir  le  courage  des  Afliégés.  Après  avoir 
fait  connoitre  aux  Lombards  de  Bcnévent  que  la  cruelle  Guerre  i 
laquelle  ils  Ce  vay oient  xxpofés  étoic  une  punition  de  Dieu,  parce 
que  les  mis  profeflbtenc  .encore  le  Paganiime ,  8e  d'antres  f  Aria- 
lîifmCsilleur  perfuada  d'cmbraflèr  la  Foi  Catholique,  d'implorer 
dans  ce  prefTaiic  danger  le  fecours  du  vrai  Dieu,  &  la  proteâion 
des  Saintsi  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  efficace ,  c'eft  qu'il  frapa 
leur  imasinatioB,  ils  -crurent  fur  ù.  parole  ,  que  le  Ciel  prenoic 
leur  canfe  en  main,  &  ks  détivreroit  de  leurs  Ennemis. 

Cependant  Co  N  $T  A  N  s  continuoic  le  Sicgc.  Le  Roi  Ga  i  mo  a  ld 
s'avançoic  de  fon  coté  avec  une  puilTante  Armce  pour  fecourir  fon 
Fils;  il  voulut  lui  en  faire  porter  la  nouvelle  par  Ton  Tuteur  Ge- 
fiuiU,  afin  de  fommir  courage;  mais  en  traverlànt  le  camp  des 
Ennemis,  prêt  i  entrer  dans  la  Vi^e  afliégée,  il  fut  arrêté,  &  coo- 
:duit  devant  l'Empereur.  Ce  Prince  informe  que  Grimoald  étoit 
.  i>rct  à  paroitre  avec  une  pui/Iàncc  Armée  comprit  bien  qu'il  fal- 
Joit  lever  le  Si^;  Pour  pomroir  le  hirc  avec  pins  de  fiireté,  de 
dlcher  de  fe  procurer  des  conditions  de  Paix  qui  ne  fulTent  pas 
-préjudiciables  à  (à  réputation ,  il  voulut  obtenir  de  CefuaU  qu'il 
donnât  aux  AiTiégés  une  réponfe  direâement  oppolee  i  celle  donc 
il  écoit  chargé  :  IVtyant  fait  conduire  au  pied  des  murs  de  la  Ville* 
il  l'obligea  de  demander  i  parler  au  Duc  Rmuald ,  &  il  vonloit 
qu'il  lui  dit,  qu'il  croit  impofTîble  au  Roi  fon  Père  de  venir  i 
Ton  fecours  :  Mais  la  crainte  du  danger  n'étonua  point  Géfttaldi 
Ton  Elève  Romuald  ayant  paru  fur  les  murs  de  la  Ville ,  il  eut  la 
^néreufe  fermeté  de  lui  dire  i  haute  irois,  afin  qu'il  pût  ^tre  en* 
tendu  des  Grecs  eux-mêmes;  Aye^hm  «mr^r,  S^fKiar,&  ne 
crar^ueii  rien  j  le  Roi  votre  Père  nefl  pas  éloigné  de  vous ,  &  conduit 
une  pm£^ame  Armée  à  vitre  fecours  ;  //  doit  arriver  cette  mut  aux  bords 
ie  U  riviire  ie  JSatffp,  jjf  flMicf  reKMMMadf  sm  Femme  ^  iws 
Enfans  ,  mt  je  wh  défê  fae  ces  lâches  Grets  me  feront  bientôt  mourir 
M^AHNEp.  (d).  CoNSTANsne  fut  pas  admirer  la  grandeur  d'ame  de  GéfuaU, 
■fc  f.  lieu  d'élogier  lui-mcmc  cet  exemple  de  fidélité,  s'abandonnanc 

i  une  infufte  colère  contre  Im*,  fiir  le  champ  il  ordonna  qu'on  hd 
tranchât  la  téte  ,  ifc  la  fit  jecter  dans  la  Ville  ;  Romuald  la  prit,  &  l'ar- 
rofa de  fcs  larmes,  il  la  fit  eiifuite  enfevelir  honorablement,  ?i  donna 
cette  dernière  marque  de  fon  cûimc&dçiooattaciicaieiitf  àU  vertu, 
&  à  la  âdéUté  de  ce  Hiniiire.  '  L'Enw 
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L'Empereur  craignant  l'arrivée  de  Grimoald  leva  le  Siège  de 
BéiicvcQC>  &  prit  ea  diligence  la  route  de  NapJcs«  Vilie  ^ui  lut 
tputOMMt;  J^uola  Comte  de  CiMMie  r«taq«i  en  chemin  ,  9t 
haak  fya  Armée  ptèa  de  la  Rivière  de  Calore.  Ce  revers  affligea 
beaucoup  Constans;  mais  enfin  il  arriva  à  Naples  dans  le  def- 
kin  de  pafler  de  là  à  Rome.  Sabwrrus  fe  préfenca  à  lui ,  &  lui  pro^ 
pofa  de  loi  le  commandement  cfe  Tiiiçt  mille  hommet  • 

avec  lelquels  il  lui  promettoit  de  dé6dre  entièrement  les  Lom« 
bards»  ce  Prince  les  lui  confia,  &  le  plaça  an  palTage  de  Formia, 
aujourd'hui  Cafiellone  t  ou  MoU  di  Gaeta.  Il  Te  flactoit  que  cette 
Armée  contiendroit  au  moins  l'Ennemi  qu'il  lailToit  derrière  lui» 
en  allant  i  Rome. 

L'armcc  de  Saburrus  étoit  compose  de  Grecs  Se  de  Napolitains 
ennemis  irréconciliables  des  Bénévcntains ,  à  caufe  de  la  jaloufic 
qui  rcgnoit  entr'eux  ,  6c  des  Guerres  continuelles  qu'ils  avoieac 
les  ans  contre  les  antres.  Grxmoald  infermé»  locs  qu'il  fîic  ar^ 
tÎTé  à  Bénévenc ,  des  fàn£àronnades  de  Sahmrrus  »  &  du  deffein  des 
Grecs  ,  vouloir  marcher  en  pcrfonne  pour  leur  livrer  bataillfe  ; 
mais  Rfinutald  Ton  Fils  le  fupplia  de  lui  confier  cette  expédition» 
fencant  en  loi  m  fecret  preflentîment  de  la  Viétoire  qril  dévoie 
remporter.  Le  Roi  y  conièntit*  &  loi  donna  une  partie  de  foa 
Armée,  avec  laquelle  il  attaqua  courageufement  celle  des  Grecs. 
On  combattoit  vaillamment  de  part  &  d'autre  »  &  l'évenemenc 
éfioît  encore  incertain ,  lors  qu'un  Lombard  nommé  AmHof^t  qoi 
portoit  la  lance  du  Roi ,  en  perça  avec  tant  de  furie  nn  Cavalier 
Grec  qu'il  l'enleva  de  deffus  Ton  cheval ,  &  le  jcttant  par  defTus 
ù.  tcte  l'envoya  tomber  mort  derrière  lui.  Ce  coup  extraordinai- 
re étonna  fi  fort  les  Grecs  qu'ils  abandonnèrent  le  champ  de  ba« 
taille»  &  prirent  la  iwte.  Les  Lombards  la  pouifuivirent,  firent 
on  carnage  horrible  ,  &  remportèrent  une  Viftoire  complette. 
R0MUA1.D  triomphant  reprit  alors  le  chemin  de  Bénèvcnt;  Il  y 
fut  reçu  par  Ton  Pére  Ôc  par  les  Habitans  de  cette  Ville ,  avec 
de  grandes  démonftrtâons  de  joye ,  on  le  combla  de  tons  ifs 
lionnenrs  Ac  de  toities.  ks  lônai^ges  dues  an  Libéiacenr  de  la 
Patrie. 

Ses  mauvais  fucccs  firent  perdre  à  l'Empereur  Con  st  ans  toute 
elpérance  de  Tsincre  les  Lombards.  Accablé  de  cbaerin,  il  (è  ren- 
'  dit  à  Rome;  le  Pape  Viiolie»  le  reçnt  avec  de  giiades  marques  de 

refpeft  ;  il  y  Icjouma  douze  fours ,  &  pour  tirer  quelque  parti 
de  fon  voyage  en  Italie,  il  dépouilla  cette  Ville  de  fcs  plus  pré- 
cieux ornemeiis ,  enleva  tout  ce  qu'il  y  trouva  de  plus  rare  en  or» 
argent,  bronze  &  marbre»  le  fit  embarquer  pour  être  tranfporté 
à  Conftaotinople;  Il  aVa  cccoonu  enfuite  pur  tetie  4  Naples  » 
Tme  L       ^  Y  y  paflâ 
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paflà  de  lâ  à  Rheggio ,  où  Tes  Troupes  furent  battues  pour  la  trof- 
ûéme  fois  par  les  Bénévennrnf.  Il  lè  retwfo  enfin  en  Sidie  ,  8e 
après  y  avoir  &it  qudque  réfour  il  fur  af&ftné  à  Syracufe  dans  le 
ff)P.pAGi  Bain  par  fes  propres  Dnmcfliquc9  Tf)  Tan  5(58.  J  e  butin  inefti* 
dcConfuiib.  mable  ,  les  richcHcs  immenfcs  qu'il  cmportoit  de  Rome ,  &  d'au- 
très  endroits,  tombèrent  entre  les  niains  des  Sarafîns>  ôc  ne  furent 
point  oondnites  à  Conflandnople ,  mais  à  Alexandrie. 

Telle  fut  la  fin  maiheureufc  de  l'entreprifc  que  ferma  l'Em- 
pereiir  Constans.  11  fe  propofoit  de  faire  rentrer  l'Italie  (but 
les  Loix  de  l'Empire,  &  >i  ne  Ht  qu'aifermir  Se  augmenter  i'auto* 
rieé  des  LombanEi  ;  Expédiri^  anffi  mineure  pour  les  Grecs  qu'elle 
tut  avantaqeufe  aux  Lombards  qui  ne  pcnfêicnc  plus  qu'à  leur  en- 
lever les  Villes  qu'ils  pofTcdoicnt  encore  en  Italie.  Les  Vidoircs 
fignalces  que  Romoalo  avoir  rempcMtéeSf  lui  taoJitérent  les 
moyens  «te  foin<lre  as  Duché  de  Bénévent»  Bari»^  Tarenee,  Brin* 
des»  tout  le  Pa»  âc  la  Calabre  qu»  aons  appelions  préfente- 
ment  Terre  d'Ocrante.  Il  réduifît  les  Grecs  aux  feuls  petits  Du- 
chés de  Naples  >  d'Amalphi ,  &  d'Otrante ,  avec  les  Villes  de  Gal- 
Kpoli,  Gaëte,  éc  quelques  autres  fur  les  bords  de  la  Mer  dans  le 
Pais  des  Brutiens  »  que  nous  noaunoni  tnjourd'lint  1»  Calabre 
Ultérieure. 

Voilà  quels  font  tes  avantages  confîdérablés  que  Tes  Hiftbriëns 
difent  avoir  été  remportés  dans  ces  tems  ci  par  les  Bénéventains 
fur  les  Napolitains:  Ce  fur  dans  ces  cireomlances  que  les  Lom- 
Kards  de  Bénévent  renoncèrent  entièrement  à  l'Idolâtrie  par  tct 
A>îns  ^  les  promertcs  de  S.  Barbatus ,  &  embrafT-renc  la  Religion 
Otholique  à  laquelle  ils  repèrent  conAamment  attachés.  Paul  fils 
ée  W^efrid  >  8e  rAutenr  des  Aâes  de  l*Apparition  Angélique  dU 
Mont  GÉrgan«  tous  deux  Lombards,  ont  affcâé  de  ne  point  pai^ 
1er  de  cette  converfîon  de  leur  Nation  ;  &  pour  l'éviter,  ont  pré- 
féré d'imputer  aux  Napolitains  qui- ,  comme  on  Ta  vu ,  étoicnt 
^«ns  de  refpeâ  pour  le  lieu  &cré  du  Mont  St.  Ange  ,  & 
pour  la-Rdigibn  CsKhollque»  les  aâions  des  Lombards  mêmes , 
afrn  qu'on  ne  découvrit  pas  que  leurs  CompaOÂDCes  avoient  été 
plongés  iufques  alors  dans  le  Paganifme. 

On  n'en  Êiuroit  ibuhaiter  de  plus  forte  preuve  que  les  Aâes 
(f\ Bon.,  mêmes  de  £'Air<Mr«f  mis  an  four  par  BolM  >  ae  par  V^éSl  if), 
Uc  ett.  I'gh.  Après  que  ce  Saint  eut  perfuadé  au  Duc  de  Bénévent  &  aux  Lom- 
ïfc»?^'**'  ^^^^  *1"''J^  étoicnt  redevables  de  leur  délivrance  à  la  Bonté  Di- 
vine» &  à  la  proteôioR  de  l'Archange  St,  Michel ,  ils  abjurèrent  le 
Paganifiiie  »  embrad&ent  1*  Religion  Chrêrienne ,  8t  nommèrent 
BflTMMf  Evèque  de  leur  Ville.  Romuald  lui  offrit  enfuite  de  riches 

Mêlait»  niisilks  fcûifiî«    iui«ooittUadc  Jc9  coBÛaer  à  l'Egiife 
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du  Mont  Gargan  ,  afin  que  ce  Lieu  prefoue  ruiné  6c  abandonné 
depuis  qu'il  avoit  ,été  pillé  >  pût  être  retaolî  êlr  fréquenté ,  8c  que 
«ar  Texemple  do  Prince,  les  Sujets  appriflfeilt  à  le  rerpeâer.  Bar- 
hatus  perfuada  encore  i  Romuald  de  foumettrc  à  rEvèchc  de  Béné- 
vent  toutes  les  dépendances  de  celui  de  Siponte ,  afin  que  ces 
Lieux  alors  négligés  paflânc  fous  ùl  direâion ,  il  pût  en  prendre  un 
foin  pardculter.  «. 

Ceft  ainfî ,  qu'à  cette  occafion ,  &  depuis  le  Pontificat  de  Vi* 
talien,  l'Eglife  du  Mont  Gargan,  &  l'Evêché  de  Siponte  relevè- 
rent de  celui  de  Bénévent.    On  en  trouve  la  preuve  dans  quel- 

3 nés  Lettres  de  ee  Pape  addreffiles  à  Bâtkétm  t  8t  rapportée»  par 
iario  f^pera  dans  le  prémier  livre  de  fâ  Chronologie  des  Evo- 
ques &  Archevêques  de  Bénévent.  Cette  Ej^ltTc  &  cet  Evêché 
reftéreat  dans  cet  état ,  jufqu  au  tems  que  le  Duché  de  Bénévent 
étant  prêt  à.  s'éteindre»  on  donna  i  Siponte  un  Archevêque  qui 
rentra  dans  l'entière  pofTeflion  de  ce  qni  avok  ancienneneac  4xi 
de  fa  dépendance.  Nous  expliquerons  plii<;  particulièrement  Ot 
ùdt  i  lors  que  iious  traiterons  de  ia  Police  EccléiîaAique  de 
ces  tems. 

Les  foins  empreSUSb  de  Barbatus ,  la  véninrioQ  ^u'il  infpira  an 
Duc  Romuald ,  &  aux  Lombards  de  Bénévent,  pour  le  Saint  Lien 
du  Mont  Gargan,  les  porta  à  rcconnoitre  S,  Michel  pour  leur  Pa- 
tron.  Tout  ainli  <{ue  les  Lombards  voifios  des  Alpes  choifirent 
pour  leur  Proteâeur  le  Précurfeur  de  J«s us -Christ;  que  ceux 
joe  Spoléte  donnèrent  leur  a8fèâion  &  lenr  confiance  i  St.  Sabîn 
Evéque  &  Martir ,  de  même  les  Lombards  de  ce  coté  du  Tibre 
prirent  pour  eux  l'Archange  St.  Michel  {g),  &  crurent  lui  être  rc-  ig)  P.Wa». 
devables  de  tnot  le  Uen  qû  leur  arrivoit.  Ceft  à  fou  crédit  ao-  ^•4* 
près  de  Dieo  qoTib  attribuèrent  les  Viâoires  en  grand  nombre  cam!  Pitu 
qu'ils  remportèrent  dans  la  fuite  des  tems  fur  les  Napolitains ,  &  DtflîdeOac* 

f articuUérement  celles  qu'ils  obtinrent  le  huitième  Mai ,  }our  de 
àpparitioQ  de  cet  Archange  (h).   Ces  &its  feitent  anffi  â  nous  tt)Hiflprio. 
démontrer  recieur  de  ceux  qui  les  ayant  ignorés ,  reculent  ces  éré-  lalçiiwiMo. 
nemens  ^ufques  au  tems  de  Thboi>oric  0/irogoth  t  ôc  qui  pour  JJSi  Ca'mI 
ÙLvncr  Tobiedion  que  les  Napolitains  étoient  Chrétiens  j  même  Piii.  Hift* 
avant  ce  tems-lâ,  ont  prétendu  que  ce  qu'on  dit  des  Napolitains  PnBÇip.Lo«. 
Payens  >  doit  s'entendre  des  Vandales,  qui,  ibus  0»OAcma »  •'^ 
émm  loincs  au  Napoliciins  coatie  ks  Gochs. 
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II. 

érrivce  des  BVLGARES.-   Origim  de  U 

Langue  ltalienhe. 

Les  remarques  cridquo  qnc  nous  venons  de  Sure  noas  ont 
obligé  de  perdre  de  vue  pour  quelques  momens  le  Roi  Gr  imoa.L0 
vhvé  à  Bcnévcnt  pour  fecourir  le  Duc  R»muald  iou  his  adi^ 
par  rEmperenr  Com»taiis.  On  a  vû  quel  fiit  L'érenement  de 
cette  expédicioa;  ainfi  Qons  reprenons  le  cours  de  cette  Hiiloire, 
en  difant  ;  Que  Grimoald  fatisfair  des  avantages  obtenus  fur 
les  Grecs ,  réconipenfa  MitoU  Comte  de  Capoue  de  la  vidoirc 
quil  avoit  remportée  fur  eux  près  de  la  rivière  de  Calore,ai  lui 
donnant  une  de  iès  Rlles  e»  Mariage  >  k  Duché-  de  Spoléce 
vacant  par  la  mort  du  Duc  2«fM.  Ce  Rot  ^tSL  rccoutna  eofiike 
à  Pavie,  fa  rcfidence  ordinaire. 

Tandis  que  CJrimoalo  ctoit  tout  occupe  à  reprimer  la  Félo» 

iî)V.ytrui^  oie  de  Loup  Duc  de  Frîon!*  AkKft  Duc  des  Bulgares  (<)  fe  pré. 

Ki-p.Uè.Sf  SèaïUL  à  lui  pour  lui  offrir  fes  fervices,  &  lui  deimader  à  s'établir 
avec  fa  Nation  dans  les  lieux  de  fa  dépendance  qu'il  voudroit  bien 
leur  affigner.  On  ignore  par  quelle  raifon  ce  Duc  &c  les  Bulga- 
res quitttrent  leur  ancienne  habitadoa;  Tout  ce  qu'on  fait  de  po^ 
fîtif  fe  réduit  à  ceci;  Que  ces  Peuples  croient  fortis  de  cette  par- 
tie de  la  Sarmatie  AHatique  qui  cft  arrofcc  par  le  fleuve  Vo'ga. 
Après  avoir  traverfé  tous  les  vaneç  Piïs  qui  s'étendent  depuis  li 
juibu  aux  embouchures  du  Danube  ,  ils  le  paifcrcnt  pour  la  pré- 
mtere  fois  fous  le  régne  de  rfimpereor  An  a  s  tas  c.  Souvent  Ut 
commirent  de  grands  dégâts  dans  la  Thrace  &  dans  l'Illyrie, 
9c  s'établirent  enfin  le  long  du  Danube  dans  cette  étendue  de  Pais 
qui  comprend  les  deux  Mylics  avec  la  pcdteScythieA  appellée  au- 
îpnrd'hui  Bi^m  du  nom  de- ces  Peuples» 

Gr  I MOALD  reçut  obligeamment  le  Duc  Aln^,  Frévoyant qu'il 
pourroit  être  très  utile  à  fon  Fils  s'il  l'employoic  contre  les  Grecs, 
il  le  lui  addreda  »  &  le  chargea  de  lui  accorder  quelques  en- 
•  droits  du  Duché  de  Bénévent,  où  il  pût  s'établir  avec  fa  fuite. 
CmmmU  déféra  aux  intentions  ét  fou  Pére,  aiTigna  aux  Bulgans 
pour  leur  demeure  diverfes  bonnes  Villes  de  fon  Duché«  comme 
Scpino,  Bojano,  Ifernia ,  &  quelques  autres,  avec  le  territoire  des 
environs.  Cependant»  comme  £o»im/<^.  o'entcndoit  point  de  doiw 
■er  ces  Villes  i  Akvse,  à  dttc  de  Seigneurie,  ni  à  perpétuité  « 
il  ne  voulut  pas  loi  jiermettie  de  s^en  inatuler  Duc  »  mais  feu- 
kncDC  Gtifimù  »  «e  qui  lignifioiic  me  toc  de,  GoBvcneur .  ou 

Com- 
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Commandant.  Peut-être  encore  que  Kammii  prit  cette  précan^ 
tion  ,  parce  qu'il  n'auroit  p«s  été  convenable  que  ne  portant  loi- 
méme  que  le  titre  de  Doc  »  qoelqiiVm  qui  devenoic  Ton  Sujet  »  ' 
iouîc  du  m^'me  honneur^  Nous  remarquons  aufTi  que  le  Duché  de 
Béncvenr  comprenoit  plufîeurs  Comtés  qui  relcvoicnt  du  Duc  de 
ce  nom  ,  &  ceux  qui  en  écoient  établis  Gouverneurs  s  appelloient 
Ccmtes  t  00  Gtf^«Uf  1  les  pofl&lolent  >  comme  dit  Cuj  as  >  ^itn 
d^aldU,  non.fafetm,  pr^rio^ue  Feudi  ^ure  (kj).  (*)  Cojac. 

Voila  donc  une  nouvelle  Nation  de  Bulgares  introduite  l'An  66j. 
4ans  ce  qui  efl  aujourd'hui  Aoyaume  de  Naples.  EJJe  habita  pcn-  t^  a, 
dant  plnfiean  Siècles  ce  que  noos  nommons  préftntemeoc  k 
Comte  de  Molife.  Quoi  oue  cent  cinquante  années»  &c  plos»  aprèi 
que  ces  Bulgares  furent  établis  en  Italie  ,  la  Langue  Italienne  fût 
leur  langage  ordinaire ,  cependant  dans  ce  même  tems  qpc  Paul 
fils  de  W^amefirid  écrivit  Ton  Hiftoire  ,  ils  n'avoient  pas  encore 
perdu  entièrement  l'ufage  de  leur  Langue  Maternelle,  ainHqueoeC 
Ecrivain  le  ténroigne  dans  le  ChapitK  onaiémft  du  Livre  cinquième 
de  Ton  IJifloire  des  Lombards. 

On  doit  remarquer  à  cette  occafîon ,  que  lors  que  cet  Auteur 
Slt  que  ks  Bulgares  confervoient  encore  de  Ton  tems  leur  pio- 
pre  Langage ,  quoi  qa'fls  iè  ferviffent  également  du  fMM»- 
r/t  eticm  Latinè  loquantur  t  il  ne  faut  pas  penfcr,  comme  quelques 
Auteurs  l'ont  crû  (/ j  ,  que  PaW.  entcndoit  déligner  le  L4i/«  qu'on   (/)  Cia«- 
parloit  à  Rome  ,  puis  qu'alors  cette  Langue  nétoit  prefque  plus  '"-^ 
en  ufage  parmi  le  Peuple:  Suf  la  fin  du  neuvième  Siècle  on  ne  s'en  d  autta.' 
fervoit- prefque  plus,  que  lors  qu'on  écrivoit  ;  déjà  clic  étoit  très 
corrompue  :  On  avoit  introduit  en  balie  un  nouveau  Langage  dont  ' 
le  Peuple  fe  fervoit  ordinairement  %  formé  par  le  mélange  de  la 
Langue- Latine  avec  celles  des  diUSientes  Nations  Etnii|ito>  at- 
qi^on  nomma  Langue  Italienne. 

On  ne  fauroit  douter  que  la  Langue  Italienne  ne  fut  défa  en 
ufage ,  &  afl»  répandue  dans  ces  mcmes  tems  ;  car  elle  eft  plus 
tnaenae  qaTon  ne  croit;    Fmtniet  attefle.(m)  que.  Ibus  le  régne  («)  For. la. 
de  rEmperenrJosTiNtsN,  il  s'était. déjà  ftipirié  â  Ravenne  un 
ade  concept tmt  eo  ferè  fet  mone  ,    quo  nunc  Vulgus  Italia  utitur  ;     *  *^'^* 
Environ   l'année  910.   Conjîantin  Porfbyrogémte  en    parlant  de 
Vcnife  &  dcBénévent  (»)  les  appelloit  CtfM  navA.   L'Auteur  des  (n)  Cont. 
jÊBhi4tAUxmidn  IIL  9  cité  par  Bévoniiu ,  rapportant  les  in|uMS  que  ^^^T- 
les  Dames  Romaines  difoicnt  i  TAntlpape  OUavien,  aflurc,  qu'ei-  cv»/!i7.ii»'»£! 
les  l'appelloient  en    Langue    Vulgaire   Smanta   Cximpa^m  (0).  Bakou*. 
Du  tems  de  Fred&ric  IL  elle  étoit  déjà  û  commune  qu'on  ne  A«n«t*- »». 
h  r^ardoit  plus  comme  nne>oomreanté>  Rùbard  de  &  Gemthi  (f)  (^r,cc[^ 
firhi  d*qtt  caiwittEanatiquc.Cri«l»(we»  ytOÊmi^Etmim^  qui  alloit  CronoLj' 

y. y  j  criant; 
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criant  t  Bmtam  •  Ugim ,  e  fmttfiemu  imPme  :  Bemiitt»»  £nl«s%' 
tpm^aitM  Im  ^Mu  :  Benedittu,  laudutM,  e  pmtificatM  lu  ^irit»Sti^ 

tu.  On  a  outre  cela  di  vers  Ouvrages  compofcs  en  Italien ,  tant 
par  ce  même  Empereur  Frédéric,  que  par  ErtKjHs  fon  Fils  na- 
turel ,  par  Pierre  des  ,  &  par  quantité  ^'autres  Ecrivains  de 
ce  Siècle. 

Cette  Langue,  quoi  qu'Italienne ,  fiit  aiifli  appdlée  Ijttme  par  les 

Auteurs  de  ces  tcms-ià,  &  des  Siccies  Aiivans,  parce  qu'elle  étoit 
le  Langage  des  anciens  Habitans  des  Provinces  qu'on  appelJoit  La- 
Um  ou  Émahttt  pour  les -diftiKgoer  des  Grecs,  des  ho/ahÊtét» 
tdes  antres  Nations  qui  vinrent  en  Italie.  Ampmprwat  le.  Langage 
ordinaire  étoic  l'ancien  Latin:  Ainfî  lors  que  Paul  ,  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  ^rit  longtems  après  lui  ,  parlent  du  Latin  corn- 
mm ,  ils  entendent  par  cette  expreffîon  dciîgncr  ïltalkn.    De  mé- 
me,  qnand Qdxm  de  Frifitigen  (q)  louoit  les  Lombards  deibnteia» 
Gefi.  fr'd.lii.         devenus  Italiens  de  ce  qu'ils  parloient  bien  Latin ,  il  vouloit 
%,<^.il.    dire  par  là  c\u  i\s  s'exprimoicnt  exadcment  &  coulamment  en  Lan- 
gue Italienne ,  qui  dans  ces  tems-Ià  n'avoit  pas  d'autre  nom  que 
•celui  «!e  £«1111  ViJgm\  C'eft  ainfi  qu'elle  «ft  appellée  à  la  fin  do 
^  PïTRAR.    premier  Chapitre  de  &r  Br/wi«fo.  hors  c^at  Dante»  Pttrarqiu  {r)j 
d'Amore°     ^  Bocace  (s)  emploient  l'cxprefllon  Latine  loqui  ^  parler  Latin  y  ils 
cy.  X.  ^     entendent  auili  défigner  par  là  la  Langue  Italienne  ,  &  non  pas 
aiiUim.       Faocienne  &  mie  Langue  Latine,  comme  le  Mer»  l'a  bien  re- 
Nov.  t.    *  ««qwc  {  (}, 

Giorn.  f.  Le  féimir  de  diffcrentef  Nations  dans  plufieurs  Contrées  du 

it)  ChH.  Royaume  de  Naples  a  été  la  caufe  de  cette  grande  divcrikc  que 
Di^deDuc        remarque  aujourd'hui  dans  le  Langage  des  Habitans  des  Pro- 
Sca.*         vinœs,  quoi  qu'en  général  Us  parlent  tous  Italien.   Les  Bulearefc 
tMCupant  les  Villes  qui  leur  fiirent  accordées ,  devinrent ,  à  Ta  vé- 
rité,  par  la  fucccfllon  des  tems.  Italiens;  ils  oublièrent  leur  Lan- 

Ëie  Maternelle,  &  adoptèrent  celle  du  Païs  dans  leauel  ils  s'cta- 
ôcnt  ;  mais  ce  mélange  île  éeax  Nations  en  nn  même  Ken  pro- 
duifit  cependant  quelque  diangement  dans  la  Langue  Italienne  qui 
refta  feule  en  ufagc  ;  Elle  emprunta  des  mots  nouveaux  tirés  de  la 
Langue  des  Bulgares,  elle  reçiit  des  tours  de  phrale,  un  accent, 
une  prononciation  différente  de  celle  qu'elle  avoit  avant  ce  mélan«. 
ge  de  Nations.  Dans  les  autres  parties  du  Royaume  de  Naples» 
comme  le  Samnium  &  l'Abrazze ,  que  les  Lombards  occupèrent 
un  phis  long-tems ,  ils  y  laifTérent,  outre  les  mots  nouveaux,  ua 
acceat  fort  difl^rent  de  celui  de  la  Langue  Italienne  ;  De  même, 
dans  les  Païs  qui  lurent  (bumis  auxOrecs  pendant  m  long  espace 
de  tems ,  comme  certaines  Villes  de  la  Olabre ,  8c  particulière- 
ment Naplea  «  oa.  j  «onictve  «nooce  aujpiiid'Jiiii  une  manière  de 

parler 
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parler  qui  refïcmble  en  bien  des  chofes  à  celle  des  Grecs  ;  &  Ton 
a  dÎTerfcs  expre.lron^  qui  ont  été  empruntées  d'eux  :  Capaccio  (u)  f«^CA>âC. 
i§  cUvcrs  autres  ont  même  donné  de  longs  Catalogues  des  mots  ocl Foraftitr. 
aiijonrd*hi]i  cii  ufage  à  Naples  qui  appartiennent  i  h  Langue  JJ* 
Grecqne-»  eu  en  dérivent.  Les  Bulgares  ,  les  Lombards,  les  Grecs, 
ne  fbrcnt  pas  les  fc  uîcs  N.itions  qui  entrèrent  en  Italie  ;  En  diffé- 
rens  tems ,  en  dificrentes  Contrées ,  elles  fe  fuccédérent  les  unes 
aux  autres  ;  chacune  cotnmumqua  quelque  chofe  de  fon  propre 
Langage  à  la  Langue  Italienne ,  &  c  efl  delà  que  font  venues  tou- 
tes Tes  différences,  ^'oa  y  obi^nre  anjiounl'hiii  en  paâàot  d*ufle 
Province  à  l'autre. 

Effeâivemene ,  les  Arabes  ou  Sarafîns  fournirent  auiTi  leur  por> 
tîoik  Ces  Peuples  «^établirent  d'abord  pris  «fe  la  Rivière  du  Ga- 
rillan.i  delà  ils  Ce  répandirent  dans  les  glabres».  la  Pbnille,  &  à 
Pouzzol  ;  ils  y  introduifîrent  diverfes  exprcdîons  nouvelles ,  telles 
que  celles  de  Mefçhino  ,  Mag<v^m  ,  Mafcherat  Gibelt  qui  veut  dire 
Mont  ,  d'où  on  nomma  l'Biiia  GihH  »  &  enfuite  par  corruprioo: 
Mom  GlEkir».  en  joignant  ainfi  deux  mots  qui  font  fynonimes.  Des 
Auteurs  ont  auffi  prétendu  que  ce  font  les  Arabes  qui  apprirent 
aux  Siciliens  Tufage  des  Rimes  dans  les  Vers,  d'où  il  pafla en  Ita- 
lie, &  enfuice  en  Efpaene.  ;  Thomas  QnnpaneUa,  pour  confirmer 
la  vérité  db  œ  fiut»  alleguoirnne  Chanfbn  Efclavomie  qu*!]  ûvoit 
j»ar  coeur,  dans  laoueHe  ce  hxt  étoit  affirmé.  L'ufi^  des  Rimes, 
paflà  de  TEfpagne  dans  les  autres  Provinces  de  l'Europe,  &  iufques 
en  Allemagne  i  le  Poème  ou  les  Vers  Rimés  à^Oufiù»  *\m.  vivoic 
Ions  Lovis  k  Dètmnmrt»  en  font  une  preuve.    Âmohie  Mat": 

(x).  le- r^ardolt  comme  le  plus  ancien  Auteur  connu  dft  Or)  Amtoh,  . 
J* Allemagne.    Nous  verrons  même  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  M4tt»*» 
Hfftoire,  que  ce  furent  les  Arabes  qui  apportèrent  dans  le  Royau-  tus^adT^'f" 
me  de  Naples  les  prémiéres  connoiifances  dé  la  Philofophie ,  de  iï^q  xajcjiu. 
là  Médpctne«  des  Mathéflsatiqn^j.^'des  autres  Sciences >  telles, 
au'on  les  y-  ^  cofeignées  pendant  plufieius.  Siècles  dans  les  AiOr: 
4émies. 

Enfin,  les  Normands,  les  Suabes,  les  François, les Efpagnols,, 
nant.,  diacun  i  leiir  tour ,  poilCdé'  le  Rbyaume  âit  Naples ,  6l 
Accédé  aux  LondMuds  ,  aux  Grecs ,  aux  Saraiîns  »  il  n'eft  pas- 

étonnant ,  que  ,  quoi  qu'on  ait  confervé  dans  toutes  les  Provin- 
ces l'ulagc  de  la  Laïque  Italienne  ,  on  y  trouve  diverfes  ext 
pre/Cons  &  prononciations  que  ces ,  Nations  étrangères  Ini  ont 
communié] uces  ;  mais  ce  qui  peut  doit  paroitre  furprenantt 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  d'endroit  grand  ou  petit  de  ce  Royaume  qui. 
ne  diffère  des  autres,  n'ait  dans  fa  manière  de  s'exprimer,  dans 
U.  tournure  de  Tes-  phraTcs ,  dans  Ton  accent ,  &  enfin  dans 


Digilized  by  Google 


3tfa         HISTOIRE  CIVILE 

les  mots  dont  on  s'y  fert,  quelque  cbofe  de  perfbnel ,  &  de  par* 
dculier*  Cen  cfl  alilèz  fnr  ce  fiilet»  &  peut-être  roccanoade  le 
traiter  de  nouveau  Te  prérentera-t-ellc  afllem  û  «atlueUeilieilt» 
^ue  nous  /eroas  comme  engagés  i  le  £ûce. 

III. 

Loix  di  Gaimoald  :  S»  mm. 

Grimoaid,  délirré  des  Adns  de  la  Guerre  ,  &  de  tonte  în» 

quiétude  d'y  ctre  expofc  de  nouveau ,  ne  fut  plus  occupé  dès  la 
fixiéme  année  de  fou  Régne  que  des  objets  qui  doivent  faire  Tat- 
tentton  d'un  Prince  en  tcms  de  Paix.  II  travailla  à  donner  de  nou- 
velles  Loix  «  pour  rendre  la  forme  &  la  nature  de  fon  Gouverne- 
ment toujours  plus  parfaite.  Celles  du  RoiRoTHaait,  pd»Uéef 
depuis  vingT-quarre  an? ,  écoient  très  accréditées  en  Italie  ;  Les 
Lombards-,  pour  qui  elles  furent  données,  s'y  conforvioient  exac- 
tement t  &  quoi  i]u'oii  n'eut  point  interdit  aux  Habitans  des  Pro- 
TÎnces  'Tttftge  du  Droit  Romain  »  ils  commençoient  à  s'accoutumer, 
aux  Loix  ce  Frinee ,  &  à  les  fiiine.  Cependant  rexpérience 
fit  connoitre  en  cette  occafion ,  comme  dans  toutes  les  autres  de 
même  nature,  que  ces  Loix  ne  pourvoioient  pas  à  tout  ce  qu'il 
étoït  néceffàtre  dîe  rqgier  »  &  que  lors  qu'il  s'agiilôtt  <fe  les  mettre 
én  pratique  ,  elles  paroiffeieat  un  prâ  trop  flhréres*  &  même. 

(>)P.^X'AR-  cruelles  {y). 

î-  Ces  motifs  déterminèrent  le  Roi  Grimoald  i  faire  examiner 
7^  ***  l'Edit  de  Rotharis  pour  en  fupprimercc  qui  méritoit  de  l'erré, 
&  ^  ajouter  les  nouvelles  Loix ,  dont  Texpérience  auroit  indiqué 
l'ntdité.  Dans  cette  intention ,  il  fit  affembler ,  fuîvant  la  coutu- 
me ,  en  l'année  66%. ,  qui  étoit  la  fixiéme  de  fon  Régne  ,  les  Lom- 
bards &i  leurs  Juges,  &  publia  un  nouvel  Edit,  dont  voici  IcPréam-, 
bule:  Si^mcre  fe^ina  hujMs  EiiSi  legètar,  ^iÊtiâAiie  amuéente  Do* 
wino  memorare  poterinuu ,  de  /u^mUs  ca$^u  ,  fM  pn^HÙ  no» 
oifiBiC  in  hoc  Edi£lo  adjungere  debeamus ,  ita  ut  caupt ,  (jn^  judicatét , 
&  finiix  fum ,  non  revolvantur.  Jdeo  e^o  Grimoaldus  vir  cxcellentif' 
fitttHs ,  Rcx  gentis  Lot^ohardorum,  anno ,  Deo  propicio ,  fexto  Regni  met, 
meKfe  ^tMo,  ittdUKone  mdeàma ,  per  fi^fiioMm  ^n^aam  «  mmUm» 

(z.)  Cod.KfS.       confenftm  ,      iUîs  dura  ^  impia  in  boe  Eiiâo  vtfâ  fim  »  éd  mt» 

CâVENtB.     tiorem  fenfam  revocare  prxcidimus  (<.). 

■muôfc^  trouve  cet  Edit  de  Grimoald  dans  le  même  Manufcrit 

leg.  Barbar.  dn  Monaftère  de  la  CscW)  dont  nous  avons  parlé  il  n'y  a  pas  lon^ 
«rap.SiGON.  tems;  il  eft  à  la  fuite  de  celui  de  Rotharis,  &  ne  contient  que 
ini.  ÎÏlz.  onze  Ciupitcçs»  dont  voici  les  Titres.  L  &  fiw  tinmim  noUndo 
adÀjutftfS.  occident. 
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^tdierk,  II.  Vtcauja  finitanon  revolvantur,  III.  De  fervo  qui  $o,  an- 
ms  ferwvit.  IV.  De  annorim  libertate.  V.  De  citlpu  fervorum. 
VL  De  30,  amiorum  poffej/ione,  VU.  De  SitcccJ/wne  Nepot/im.  WUL 
Ve  Vxorihm  éhmtteniîs,  IX.  J)t  CHmine  Vxms,  X.  StnuJier, 
fueBa  fiif»  «lia  ad  maritHtn  intraverit,  XL  Si  AnciUa  ftaum  fixtnt* 
A|>rès  CCS  Titres  fuivciit  les  Chapitra ,  ou  les  Loix. 

Le  Compilateur  des  trois  Livres  de  Loix  Lombardes  a  in- 
feré  dans  le  premier  &  le  fécond  de  ces  Livres  fept  Loix  de  Gai*^ 
•lfOALi>$.  La  prémiére  fe  trouve  dans  le  Livre  L  fous  le  titre  t  Dt' 
Furtis  &  fervis  fi^acib/ts  :  la  féconde  fous  le  titre  De  Culph  Scrvorumi 
la  troificme  dans  le  livre  II.  fous  le  rirrc.  De  eo ,  qui  uxoremfuam 
àimiferit.  On  en  trouve  trois  autres  dans  le  mtme  Livre ,  fous  le 
titre» 2)e  prafcrifào»»  te  h  Ccpdéme  fous  le  titre,  ^aliter  quifque 
.fi  Jefimiare  éAm. 

Grimoald,  après  avoir  fi  bien  rempli  les  devoirs  d'un  bon 
Prince,  fut  privé  de  la  vie  par  un  accident  extraordinaire  ;  Neuf 
lours  après  s*écre  fait  faigner  au  bra^ ,  voulant  bander  an  Arc,  la 
Veine  |è  roûvric  ,  &  il  ne  fut  pas  pofTiUe  d'arrêter  fon  fang;  il 
inonriR  la  neuvième  année  de  îbn  régne  ,  qui  revient  à  la  5/2, 
dès  Ji  sus  -  Chr  I5T.  Prince,  doué  de  grandes  qualités,  donc  la 
'pénétration  &  Thabileté  méritèrent  le  Trône  fur  lequel  il  monta. 
Sa  mémoire  eft  d'autaoe  pins  recommandable  »  que  quoi  qu'il  fut 
Dé>  &  qu'il  eût  été  élevé  dans  TArianifme  ,  il  end^fura  les  erreurs 
par  les  exhortations  de  ^ean,  Evéquc  de  Bcrgimc,  Prélat  diftin- 
qué  par  la  bonté  de  fon  cœur  &  par  fon  favoir.  Grimoald 
embnflbnt  la  Religion  Catholique  donna  tout  en  même  tems  dî* 
veriès  preuves  de  ia  pieté  ;  Par  fes  foins  les  Eglifes  en  mauvais  étac 
furent  réparées  ,  &  il  en  fit  élever  de  noin'c"cs ,  dont  deux  ont 
été  célèbres,  celle  qu'il  dédia  à  S.  Alexandre  dans  l'Illc  de  Dulche- 
ria.  Se  l'autre  à  S.  Ambroife  dans  Pavie  (a).  La  converfion  de  ce  (a>  'Sigom. 
Prince  i  la  Foi  Catholique,  &  le»  Motiamens  qu'il  laiiTa  de  fk  V^-^- 

J>iété,  méritent  d'autant  plus  nôtre  attention,  qu'à  fon  exemple  ,  a**-^*?»» 
es  autres  Rois  fes  Succeffeurs  furent  Catholiques.  TouslesLom.- 
bards  domicilies  en  Italie  abandonnèrent  l'Arianifme. 


C  H  A  P  I  t  R  E  XI. 

GaRIBALD  y  PERTHARir,  CuNÎPEÉT,  &  les  ântrcs 
Râis,  &  Diws  de  Bénévemi ^  juf^Met  ÀLvtTPRAifD, 

GR I  MO  A  L  D  nomma  pour  Succcffeur  à  fa  Coûronne  G  a  r  i  b  a  l  d 
fon  Fils ,  encore  dans  Tendance;  .Quoi  que  Rmuald,  Duc  de 
TofneL  Z%  Béné- 
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Bénévenr  fon  antre  Fils  fut  Tainé ,  il  ne  l'apella  point  à  monter 
Xur  le  Tronc  ,  parce  qu  il  croit  communément  regarde  comme  Bâ- 
tird.  Mais  G AftiKALD  nefoolcpts  loii^temsde cette  Socceffioa; 
A  peine  en  eut-il  pris  pofTeffion  que  Pertbmt  réfi^é  en  France  j 
aiant  apris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Grimoald,  fe  rendit  fur 
le  champ  en  Italie,  oùj  dès  ^u'il  parut >  la  plus  grandepartic  des 
Lombards  firent  édater  la  font  que  leur  infpiroic  (à  prefênce ,  le 
conduiftrent  à  Pavie  ,  &  le  reconoarenc  pour  leur  légitime  Roi  ; 
*  Caribald  prit  la  fuite ,  &  de  cette  manière  n'occupa  que  trois  mois 
la  place  qu'il  tcnoit  des  dernières  volontés  de  fon  Pcre.  Le  nou- 
veau Roi  P&RTHARIT  rapella  auprès  de  lui  RodoLinde  fa  femme, 
&  Qnûpm  fon  fils ,  qui  depuis  long-tems  étoient  relégués  à  Béné- 
wnt  9  êc  çouTerna  enftiite  fon  Rc^aume  avec  tant  de  juAicc ,  que 
(bus  fon  rcgne  on  ne  vit  ni  violences  ,  ni  voleries,  ni  trahifons. 

En  l'année  680.  Pertharit  slHocU  Ton  Fils  Omipert  à  fon 
Gouvernement ,  &  par  fa  mort  arrivée  en  Tannée  690»  le  laifil 
ièul  fur  le  Trône..  Alahi»  Duc  de  Trente,  vint  attaquer  le  Royau- 
me ,  &c  commcncoit  a  en  troubler  la  tranquillité ,  mais  ce  Rebelle 
fut  bientôt  mis  eu  fuite  ,  5c  OtrUpen  viftorieux  fit  régner  la  paix 
comme  auparavant.  li  mourut  l'an  70^.  PomL,  fils  de  Uramefrid, 
nous  l'a  repréfencé  comme  un  Prince  parfiuttmenc  beau  de  fa  per- 
fijnne ,  &  dont  les  manières  affables  gagnoient  les  cœurs  ,  d'une 
valeur  extraordinaire,  bon  Catholique  ,  &  très  pieux  ,  de  forte  que 
fous  fon  régne,  &  celui  de  Psrtharit  fon  Pére,  le  Royaume 
des  Lombards  fouit  d'une  tnnqnilltté  patfiute»  &  d'autant  ]^Iaa  pié> 
cieufe  que  |n(ques  alors  elle  y  étoit  inconnue. 

CuNiPERT  lailTa  pour  héritier  de  fa  Couronne  fon  fils  unique 
Lu  iTPERT,  jeune  Prince  encore  en  bas  âge,  qu'il  mit  par  cette 
xaifon  fous  la  tutelle  m^nnmày  Seigneur  autant  &  plus  dîftingué 
par  (k  iageire  Se  par  ibo  nre  mérite  que  par  fim  illufbe  naiffiuicc. 

Crimoalb  //.,  GrsvLFE  h,  KoMuALD  II  Ade* 

LAI,  G  REGOIR  G  ODESCMALC  ^  GlSUl^ 
FE  H.  C  Lun  PRjiNJi  Ducs  de  Bénévent, 

RoMUAiiOi  Duc  de  Bénévent  ,  mourut  en  Tannée  ^77.»  81 
Jaifla  à  Grimoald  II.  fon  Fils  ce  Duché,  auquel  il  avoit  joint 
les  conquêtes  de  Tarente  ,  Brindes  ,  Bari ,  &  de  tout  le  Pais  à 
Tentoar  dont  les  Empereurs  d'Orient  furent  dépoifedés.  Mais  Gk> 
MOALB  n'cfli  joute  pas  toog^eint  j  il  v^na  euriioa  tioit  ant  wc 

fi» 
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Ton  frère  Gisui.»!  «  &  eaTiiite  le  laiflk  par  ù.  rooit  féal  MaStie 

<iu  Duché. 

Ce  Prince  poffidi  dix-fispc  ans  le  Dnché  de  Bâtèrent^  en 

comptant  les  crois  années  dont  nous  venons  de  parler  ;  c'eft  à  la 
fin  de  Tannée  58o.  qinl  en  prit  pour  la  première  fois  le  Gouver- 
nement. Sous  le  Pontificat  de  ^eanV.  ,  en  <58<;.  ou  environ,  fé- 
lon le  calcul  de  Le  ptlleri»,  il  ravagea  la  Campagne  de  Rome,  li 
mourut  en  69^ 

RoMUALD  n.  fils  de  GisuLFE  lui  fuccéda.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  Petronax  rcrAbiir  le  Monaftére  du  Mont  CalTm  »  &  lui 
rendit  fon  ancien  luflre.  Il  gouverna  le  Duché  de  B.cnévenc  vingt 
iîx  ans ,  &  pendant  cet  efpace  de  teins,  inquiéta  vivement  les  tûr 
po^itains;  il  leur  prit  la  Ville  de  Cumes  ;  mais  enfitite  jfewDuc 
de  Naples ,  animé  par  le  Pape  Grégoire  1 1.  ,  courut  aux  armes , 
eut  bientôt  repris  cette  Ville  «  &  tait  périr  110  grand  nombre  de 
i.oml»rds  (b),  '  (»))o.Df*- 

Adblai  fuccéda  â  J^ommsU  en  l'année  7S0.  H  ne  fut  Duc  deBé-  [i"^''^^^"^^ 
névcnt  que  pendant  deux  ans  ,  Grsgoirb  prit  fa  place,  &  Toc-  £pi(c.  Neafu 
cupa  fcpt  ans  :  Il  mourut  en  729.  GoDfcscHAi.c  vint  après  lui»  8^ 
&  gouverna  un  peu  moins  de  quatre  ans. 

En  75  3.,  GisaiPG  fécond  du  Nom»  fuccéda  à  M^ImJSt.  Pour 
réparer  le  dommage  que  Zoton  avoit  ^t  en  pillant  le  Monaflère  du 
Mont  CafTîn,  ce  Prince  lui  donna  quantité  de  Terres,  lui  fit  de  ri- 
ches préfens.  Ce  fut  alors  que  ces  Moines  acquirent  le  Territoire 
-de  S.  Germaîn  »  auquel  on  joignit  par  la  fuite  des  tems  d*aQtret 
'Donati<Mis>  qui  les  rendirent  Û  nchesA  fi  puiffans ,  que  leurs  Abbés» 
ay.inr  fous  eux  pluficur>  Vaffaux  ,  (îirent  e«  iut-de  lew  &  d'en- 
tretenir des  Troupes  à  leur  folde. 

Cç/îwf/è gouverna  le  Duché  de  Bénévent  pendant  dix-fept  ans; 
Prince  dont  on  exalu  d'autant  plus  volontiers  la  piété  *qn  il  don« 
na  avec  proftiHon  aux  Eglifes  ,  &  en  bâtit  de  nouvelles ,  entre 
lefquelles  on  admira  celle  de  Sainte  Sophie  de  Bénévent,  qu'il  éle- 
va dès  les  fondemens.  11  mourut  en  l'année  744. ,  &  eut  pour 
Suceerfèor  Lnkpratid,  qui  fitt  le  dernier  Doc  de  Bénévent  II  pofli- 
da  ce  Duché  huit  ans  6c  trois  mois.  Mort  en  •758*  >  les  Barons  Bé> 
néventains.  &  le  Roi  Didier  lui  donnèrent  pour  Succefleurfon 
Gendre,  nommé  Akechis  ,  qui  après  que  Charlemacmecuc 
éteint  la  Domination  des  Lombards  en  Italie ,  fut  le  premier  à 
changer  le  titre  du  Duché  de  Bénévent  en  celui  de  Pnndpauté  9 
&  à  y  introduire  une  nouvelle  forme  de  Gouvernement ,  en  créant 
un  grand  nombre  de  Comtes  &  de  Gafialdes ,  ou  Commandans. 
Ce  nouveau  Prince  fe  fit  facrer  par  les  Evtques  de  fa  dépen- 
dance ,^porca  U  Coiifoime ,  le  Sceptre ,  le  Mantean  Royal  «  8i  tout 
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Ici  tatres  Ornemens  attacbés  à  ce  nuif.  Ses  grandes  aâfootiiCMif 
fournicont  une  ample  matière  ponr  le  fixiéme  livce  de.  cette  Hi^ 
toire. 

IL 

LUITPERT^  KAGUUBERTy  ARIPEXT  II.  y   &  AS» 
fRAND  Rûsdes  L»mkéBrds* 

Dans  cet  cfpace  de  tcm<5  que  nous  venons  de  parcourir,  L  u  rr- 
PERT  rcgnoit  en  Italie;  mais  il  ne  jouir  de  la  Couronne  que  huit 
mois  >  parce  que  RacumsiiKt  Duc  de  Turin  proHcanc  de  la  mi- 
norité, Tactaqua  &  le  dépollèda.  Cé  Ragvmbirt  étoit  fils  da 
Roi  CoN  HEBERT*  qui»  comme  nons  Tavons  die  au  commence- 
ment du  Chapitre  neuvième  de  ce  Livre,  fut  tué  par  le  Roi  Gri- 
MOALD^  &  privé  de  Ton  Royaume.  Ragumbert  »  encore 
dans  l'cufance*  Ait  confèrvé  par  la  fidélité  de  Tes  DomciUques  >  qui 
le  cachèrent»  5e  Télevérent  avec  loin. 

Aripêrt  II.  fucccda  à  Racumbert  fon  Pcre ,  qui  mounic 
dans  la  mcmc  année  qu'il  dcponlda  LuiTPtRT.  On  prétend  que 
ce  Prince  confirma  à  rJBglife  Romaine  le  Patrimoine  des  Alpes  Cot«. 
tiennes.  H  ftit  enfiiite  CKtroné  8r  tué  par  AsPRA.ND>qai  s'einp** 
ra  de  la  Couronne»  êl  mourut  au  bout  de  trois  mois*  lalaiffiulC 
â  fon  Fils  Luitprand.  C'eft  fous  fon  Régne  que  prirent  naif- 
fance  les  divinons  &  les  troubles ,  qui  bientôt  après  furent  la  eau- 
Te  que  le  Rovaiune  dltalte  jpaflà  des  Lombards  aux  François  ;  Cir- 
contlance  â  laquelle  les  Eveques  de  Rome  durent  Tori^ne  &  1er 
Commcncemens  de  leur  Puifïàncc  Temporelle  en  Italie ,  &  qui  pro- 
duifît  dans  les  Provinces  qui  compofent  prcfentcment  le  Royaume 
de  Naples  tant  dç  révolutions  fi  furprenantes.  La  nouveauté  & 
l'importance  de  ces  événemens  méritent  qne  nous  en  fidCons  le 
iujet  du  Livre  fuivant  de  cette  HiAoire,  après  avoir  rendu  compte 
4  nos  Leâeurs  de  ce  qoi  intèccire  le.  Couvcmcment  Ecclèfiaftignc. 
d(  ces  mcjncs  «uns.. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  XII. 

XV  lé  Vtfiiplwe  EccUfiaJii^iue  fous  le  Régne  des  Lmtétrds ,  de- 
puis AUTHARIS  }ufques  k  LUITP  AND  ;    &  fins 
[Empire  des  Grecs ^  depuis  JUSTIN  IL  jufyùâH  tems- 
de  LEON  VUAXJRiEN, 

Quelques  grands  qu'eulTent  été  »  dans  ces  tems-ci ,  les  progrès 
des  Patriarches  de  Conflantinople  dans  l'Orienc ,  leur  pou- 
voir ne  s'ctcndoit  pas  encore  jufques  fur  les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples.  Il  ed  vrai  que  foutenus  par  les  Empereurs ,  ils 
tencoienc  de  cems  en  ccms  de  mettre  la  main  fur  quelques  -  unes 
des  Eglifcs  qui  fe  ciouvoient  dans  les  Villes  dépendante»  encorf 
de  r^ipereur  Grec.  D'abord  >  ils  donnèrent  à  de  fimpks  Ev^ 
ques  le  titre  d'Archevêque ,  d'autant  plus  aifcment ,  que  ce  nom 
étant  un  titre  de  Dignité  qui  ne  conteroit  pas  un  Pouvoir ,  com~ 
me  celui  de  Mécropcmtain,  il  étoic&dk  anx  Bvéqnes  de  robceoir.- 
aux  Patriarches  de  le  donner. 

Nous  remarquerons  en  confcquence  ,  que  des  les  rems  dePno- 
CAS,  qui  gouverna  l'Empire  depuis  l'année  602.  julqu'cn  610.,  ^ 
les  Patriarches  de  Conilantinople  j  imitant  en  cela  les  Grecs  qui 
prodiguotent  les  Titres  >  commenô^rent  à  donner  celui  d'Archevê- 
que à  pluHeurs  Evèques  dès  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  qui 
croient  encore  fous  leur  dépendance.    C'eft  ainfi  qu'ils  en  agirent 
envers  ceux  d'Otrante  Se  de  Bari,  ôtenfuite  avec  celui  de  (4)  Na-    (*)  Pattl 
pies;  Procédé»  qui  déplut  fi  fort  aux  Papes,  qu'ils  en  témoigné-  ^CHÛ.L^aé 
rent  leur  colère  &  leur  indignation.    Ce  furent  là  les  prémiers  Epif.  Hy- 
cfTais  que  les  Patriarches  de  Conftantinople  firent  de  leur  Autori-  drunt.Bcatil.. 
té  en  Occident:  Mais  en  Orient,  les  autres  Patriarchats,  dont  les  ^*^P'*  ^ 
Villes  furent  occupées  par  des  Nations  barbares  ,  aiant  été  renverT 
&» ,  enlbrte  aue  depuis  lors  il  n'y  eut  point  une  Succeflion  non 
interrompue  de  Patriarches  ,  celui  de  Conllanrinople  en  acquît 
d'autant  plus  de  relief  &  d'autorité,    ^eanle  jeûneur,  ch\  Patriar- 
che de  Couflantinople  en  58$>4  fous  l'Empereur  Maurics,  fc 
prévalut  de  ces  drconftanccs  >  ie  prit  le  titre  ambitieux  de  Batri^r- 
che  OecumeHique, 

Mais,  d'un  autre  côté  ,  le  Patriarche  de  Rome  n'a'}(»mento{c  pa9 
moins  fon  autorité  dans  l'Occident ,  cnforte  qu'il  fc  trouva  en 
état  de  contrebalancer  celle  du  Patriarche  de  Conflanrinop'e.  St,  - 
Grégpirt  U  Grmi  qui  fiégeoic  en  Tannée  590.  >  .pac  £>n  fj^voir  At. 
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la  faintcté  de  fa  vie ,  honoroit  le  Siège  de  Rome  >  &  lui  donnoic 
un  éclat  qui  le  rendoic  refpeâable  à  tous  les  Chrétiens.  Ce  Pape 
qui  fçât  û  hkn  Aire  valoir  les  Droitt.  de  (à  Dignité»  9c  qui  let 
avoit  fermement  établis  dans  tout  rOccidcnt,  s'oppo/à  â  l'etitte- 
prife  du  Patriarche  ^ean  ,  condamna  ce  titre  d  Occuménioue , 
c^mmc  ambicicux  t  &  tendant  à  diminuer  l'autorité  des  autres 
fpift.  évéques.  Pour  coiifi>ndre  le  faftede  ce  Prélat  (b),  il  ne  prit  pour 
Grec.  M.    foj ,  qne  le  titre  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  ;  &  il  a  été  le 
li^.  4.  ^.80.  pj^i^jç,.  j^iii        foit  fcrvi  dans  les  Lettres  Ar»oftoIiqucs. 

St.  Grtguire  ne  négligea  rien  pour  Ce  concilier  les  boimc?  grâces 
(f)  des  Empereurs  d'Orient>  dont  il  fe  difoit  Sujet  (c) ,  parce  que  R  j- 

me  leur  écoit  foomife.  Voulant  mériter  leur  bienveillance,  il 
chcrchoit ,  par  tous  les  moîens  qui  pouvoîent  dépen^ire  de  lui ,  à 
conferver  raurorité  de  ces  Princes  en  Italie,  afin  qu'elle  fcr.'.t  de 
contrepoids  a  la  trop  grande  puillance  des  Lombards ,  qui  projet- 
toient  d'en  chaflèr  entièrement  les  Grecs*  &  de  s*en  rendre  fejls 
M^kres  ^folus.  St.  Grégoire  s'oppofoit  en  conséquence,  d  tontes 
les  entreprifes  des  Lombards  ;  il  vcilloit  attentivement  à  la  con- 
fervation  de  Rome ,  ainfi  qu'à  celle  de  toutes  les  autres  Villes  de 
l'Italie  qiri  appartenoient  encore  aux  Empereurs  Grecs ,  &  particu- 
lièrement à  celle  de  Naples  s  Dans  cette  intention  il  fàifoit  de 
grandes  libéralités  aux  Peuples.  Lorfque  le;  Lombardî  eurent  pris 
Crotone  ,  &  fait  Prifonnicrs  les  Habitans  de  cette  Ville,  ce  Pape 
ie  donna  tant  de  foins ,  qu'il  leur  procura  ennn  leur  liberté. 

St.  Grégùre  donna  également  une  attention  particntiéreanx  Egit- 
lêsdftatie  ^  de  Sicile,  ainG  qa'i  toutes  celles  des  Provinces  du 
■Royaume  de  N.iples ,  q-n*  continuèrent  à  ne  reconnoitrc  d'autre 
Patriarche  que  celui  de  Kon\e  :  Aulfi  voyons-nous  qu'on  recouroit 
à.  lui  pour  les  Ordinations  des  Bvéqnes  de  la  Sicile,  de  Napfes« 
de  Capouc ,  de  Mifcnc ,  de  Béncvent ,  de  la  Pouiîle ,  de  la  Cala» 
bre ,  de  la  Lucanie ,  &  de  l'Abriizze  :  Il  étoit  cj^alcment  le  Juge 
de  toutes  les  concelUtions  qui  farvenoient  au  fujet  des  Eleâions 
de  ces  Evéques. 

Mais  ces  feins  -particttlîers  ne  fempéchérent  pas  de  travailler 
|K>ar  le  "bien  de  l'Eglife  Univerfetle  :  II  fe  donna  de  grands  mou- 
vemens  pour  étouffer  les  diflFérends  qui  divifoienr  les  Grecs  &  les 
Latins:  Il  éteignit  en  Afrique  les  rdlcs  du  S?hifme  de  DonM  :  11 
emroia  un  Moine  nommé  Atat^flin  avec  quelques  Compagnons  en 
Angleterre ,  pour  travailler  à  la  converfion  de  ces  Peuples  ;  De 
COncrrt  avec  la  Reine  Thsodsli  nde  ,  il  ne  néj^ligea  rien  pour 
engager  les  Loînbardî  à  quitter  l'Idolâtrie  &  rArianifmc,  &  cm- 
fcraffer  la  Foi  Catholique  :  Il  défendit  de  forcer  les  Juifs  a  fe  finrc 
-Chtédeos  s  perfuadé  qu^il  ne  poovoit  faire  nn  phis  grand  &  p  us 
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Supérieurs»  en  l'année  1578.,  dans  un  Livre  intitr.îé:  It  fdenzjo  di  s.  Additiondc 
Zaccheria  Smydato.  Mais  les  Vénitiens  en  parurent  fi  offcnfcs  ,  qu'ils  def-  l'Amw. 
fcndirenc  fous  de  févéres  peines  U  ledure  de  ce  Livre  j  &  fe  donnâ> 
icoc  l^en  des  foins  pour  le  jfùpriiner. 

On  trouve  dans  ce  Livre  une  Ancfiadon  de  f}ujîimen  Participatià  , 
Doge  de  Venife  du  tems  de  l'Empereur  Leov  V.  dit  VAr77:cn:cn  ,  qui 
régna  en  Orient  aprcs  Nicephore,  environ  1  année  8i  ?.  :  I!  parole  par 
cec  Ade  que  Lbon  fonda,  ou  du  moins,  amplifia  ce  Monaficrc  des 
ReHgieafes  de  St.  Zadiarie  ;  Le  Doge  y  appelle  TEmpereor  foir  Sei- 
gneur ,  &  dit  que  ces  Religieufes  font  ob'igces  de  prier  continuelle- 
ment Dieu  pour  le  falut  de  rEmpcrcur,  &  de  (ès  Succefiêcirs.  Nous 
avons  cru  devoir  placer  ici  cec  Ade. 

CognitMm  fit  nmntbia  Chiusti  &  faiiX  Romani  Imperii  Fiions ,  tam 
frxfentibus  iputm  ex  iBis.^m  fnfitios  futuri  erunr ,  tam  Ducibus,  quant  Pa* 
triarchis  ,  atque  Epifccpis  ,  feu  cxreris  Primatibus  :  J^'d  c^o  ^nf}inia7ius 
Jtnpcrialis  Hippatus  ,  br  Venetiarum  DuXj  per  reveUuoiicm  Dotnini  mjîri 
Ommpotmis ,  &  jufione  Dùimni  Sereniffmi  Imperatoris  pacis,  feu,  &  Con- 
fnrvatms  Mius  Mundi  Lbonis  ;  Pofi  multa  notas  benefida  cmé^k»  feciboc 
Monaflerium  f'^rgintm  hic  in  Venctia,  fecundum  qucd  ipfe  jujjk  e^ktre  ée- 
propria  Camcra  Imper ial i ,  &■  fecundum  quod  jujjlt  mihi,  (îatim  cur.tîànccef- 
Jfaria  auri»  five  argenti  dari  jujfa.  Tum  etiam  »obis  Reliquias  Sdii^i  ZdccArijt 
Prophétie,  &  U^nm  Omis  Donmi,  atifne  Stn&a  Mariit  fanmm,  fwe  Je 
veflinuntis  falvatoris,  &  alias  reliquias  SanBorum  nobis  ad  Ecclefutm  S-inBam 
cov.fccrandam  dari  fecit.  Âd  necejjaria  hitjus  opcris  ctiam  Magiflros  rribuit  >  ut 
citius  opus  expièrent ,  &  explcto  opère  Congregatio  fan^la  incejfanter  pro  falute 
Serenijfmi  Imperatoris,  &  fuorum  heredum  orarem.  De  Thcfauro  vero,  quoi 
tnanife/ht  fiia  carta  cum  titerîs  sertis ,  ^  totum  êonum  quod  in  hot  lœo  ip- 
fe trw^lmfity  in  ipfa  Caméra  fahum  cffe  flatnimus  :  T^imen  ipfam  cartam  in 
Caméra  noflri  Palatii  volumjts  ut  femper  pcrm^inc.tt ,  6"  ut  non  valeat  aliquif 
hoc  dicere ,  quod  illud  Monafierium  SanQi  ZaccarÏA  de  alicujus  Tliefauro  ejfef 
tonfinStÊin,  nift  de  SanSiJ^  Vonrni  noflri  Imperatoris  Leonis. 

On  ne  fiuroit  fufpc&r  rautcnticitc  de  cet  A6ic  ,  fur  le  motif  que- 
l'Empereur  Léon  V.  étant  regardé  comme  IconocîaAc,  il  n'cll  pas  vrai- 
femblable  qu'il  eût  envoyé  des  Reliques  pour  les  placer  dans  cette  Egli- 
fe.  Quoi  que  les  Grecs  ne  voulurent  pas  que  l'on  rendit  un  Qdte  Reli- 
j^enxmx  Reliques,,  cependant  ils  avoient  la  plus  profonde  vénération' 
pour  celles  qui  par  leur  importance  excitoicnt  plus-  vivement  leur  dé- 
votion :  D'ailleurs  )  on  doit  remarquer  (^i;c  depuis  le  fécond  Concile 
de  Nicée  tenu  en  l'année  7S7,  &  qui  fut  favorable  au  culte  des  Images 
te  des  Reliques ,  les  Grecs  n'enrènt  pa9  une  entière  Uniformité  dans  leur 
créance;  les  uns  adoptéreât  les péciftons  du  Confie  de  Cûnftantîno- 
pie  qui  défendoient  le  culte  dçs  Imagè«  ,  &  les  antres  fuivîrent  celIes^ 
de  ce  fécond  Coocile  de  Nicéé.  L'Empereur  Léon  [c  conforma  donc 
J'orne  ^    Zz  4i  aux 
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j^t'.iU'iùn  de  aux  uAgcs  de  l'Italie ,  où  l'on  ne  confacroic  iamiis  d'Egliles  ,  fans  les 
fJitzenr,     pourvoir  de  quelque»  Reliques  de  Mardrs  ou  de  Saints. 

Les  moJeincs  Hi'roriens  de  Venife,  &  particulièrement  Nani,  (S- 
duir<;  par  l'amour  d:  leur  Patrie  ,  n'ont  point  roulu  donner  d'acten- 
cion  à  ces  anciens  Titres»  &  ont  prctéré  de  dire«  ^^^ue  la  Liberté  étoit  nie 
érvec  la  Ripublique  elle-même:  Miit  les  Perfoaoes  de  cette  Nation  qui  fa- 
vent  {oindre  à  une  vaOe  érudition  on  (incére  amour  de  Ja  vérités  n'ooc 
point  adopté  do  tels  ilntimens,  &  ne  regardent,  nî  comme  apocnTcî, 
ni  comme  extraordinaire;,  tous  les  Actes  &  les  Monumens  qui  prou- 
vent que  leur  Patrie  fut  autrct'ois  ibumife  aux  Empereurs ,  (oit  d  0- 
rient.  Toit  d'Occident. 

Si  Ton  prend  la  peine  de  confuîter  rHidoire  des  tems  dont  i!  s'igic 
ici,  l'on  reconnoitra  que  tous  ces  Titres ,  &  ces  Monumens  font  par- 
faitement contormes  aux  notions  qu  eilc  nous  donne.  CcA  en  vain 

Sue  les  Ecrivains  Vénitiens  ont  en  quelque  manière  abandonné  la  (t- 
élité  que  l'Hifloricn  doit  au  Public  pour  donner  à  leur  République 
i:nc  Liberté  inn-Jc,  qui  a  fiibfifté  de  tous  les  tems;  ils  ne  fauroicnt  dif- 
convenir  que  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  nouvelle  Republique 
fondée  dans  1  Empire ,  il  faut  néccHaircment  que  leurs  Ancêtres  ayeot 
été  (bumb  aux  Empereurs  d'Orient ,  ou  d'Occident. 

Les  Vénitiens  qui  voudront  écouter  uniquement  ce  que  dit  la  Vé- 
rité ne  pourront  pas  mcme  fe  difpenfer  d'avouer  qu'ils  ont  été  Sujets 
de  ïunôc  de  l  autrc  Empire.  A  melurc  que  les  Grecs  perdoient  une  partie 
de  leuraotorité  en  Italie, les  SucceflèundeCHARUrs-MAciii  établilToieot 
déplus  en  plus  leur  Domination,  &  enfin  ils  joignirent  Venife  au  Roy- 
aume d'Iralie.  Lous  &:  Lothairi-.  furent  Maîtres  de  cette  Ville,  Se  y 
exercèrent  tous  lesadesde  Souveraineté,  jufques  à  placer  dans  les  inon- 
noies  qu'ils  iaifoient  battre  le  nom  de  yenetias,  ainH  qu'ils  en  ufoient  i 
régard  des  autres  Villes  d'Italie  dont  ils  croient  Maîtres. 

On  trouve  dans  di\ers  C  abinets  de  Savans  de  ces  fortes  de  Mon- 
noies  ,  dont  l'anciennctc  &  l'autcnticirc  ne  fj  iroienr  erre  conrclKes, 
L'Auteur  de  VUxamen  de  la  liberté  de  l  '^nije  n'a  pas  oub  ic  d  en  parler 
dans  fes  Additions.  Mr.  Peuut  Confeiller  au  Parlement  de  Parisaftît 
imprimer  celle  de  l'Empereur  Louis  le  Bon,  dans  laquelle  on  lit  d'un 
côté  HLUDOVVICUS  IMP.,  &  de  l'autre  :  VHNECLAS.  Mr.  Lr  Bbnc 
a  aufTi  fait  imprimer  une  monooie  de  LoiUAUfi^qui  porte  d  un  coté 
VENECIAS,]  -  -1  . 
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férens ,  &  particulièrement  dans  ces  tems-ci  au  fujct  de  l'erreur 
4es  Monothelius  ;  cependant  l'atcention  des  Papes  fut  Ci  cfficacç , 
•qifdie  (çoe  tiMifovrs  en  pr^èmr  les  EgliTes  dît  Royannie  de  N*- 
pks  qui  écoienc  encore  fbus  lear  conduite. 

Peo  de  tcms  après  x\mc  les  Lombards  de  Béncvent,  qui  croient 
■alors  (bus  le  gouveroemeat  de  Ronutaid  leur  Duc  «  curent  abandonné 
le  Paganifine,  &  f  AriaBifaie ,  lesLombaids  Skkâlfim  màtéteot  lenr 
exemple,  &  celui  de  Grimoald  Roi  dltaUe«  qui  prie  nue  celle  averfîoii 
pour  rArianifme  qu'il  le  détruifît  entièrement  dans  toute  l'Italie,  8c 
devine  très  bon  Catholique,  car  il  favôriia  les  Eglifes,  &c  les  en- 
richit >  mais  cette  profpéricé ,  bien  ioia  d'être  avantageufe  i  la  Re- 
l^on»  produifît  4e  reliehement  dans  la  Di(ciplifie>  &  le  dérégie, 
ment  prefque  général  dans  les  mœurs  des  Chrétiens. 

Les  Princes  Lombards  étant  devenus  Catholiques,  à  l'imitation 
de  tous  les  autres  Princes  d'Occident>  &  des  Empereurs  d'Orient» 
a^4Ctribaéreat  les  mêmes  prérogatives  donc  ayoient  imû  les  Roit 
Goths  fur  le  Gcmvemement  extérieur  des  Eglifês.  Quoique  les 
Papes  fiflcnt  valoir  leur  autorité  en  Occident,  néanmoins  les  Prin- 
ces ,  &  fur  tout  les  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  voulurent  en- 
tr'aucres  chofes  autorifer  par  leurs  Loix ,  6c  leurs  Edits  >  les  Régle- 
mens  faîcrdans  les  Sjmoaes  Provindaus»  qo'on  aflêmbla  fréquem- 
ment dans  ce  Siècle  «ci  par  leurs  ordres,  5<r  pour  remédier  â  la 
décadence  de  la  DiTctplinc,  &  aux  mœurs  corrompues  des  Ecclé- 
fiafliques.  D  un  autre  coté  i  les  Empereurs  Grecs  ne  marchèrent 
pas  lenlement  fiir  les  tnces  de  lems  Prédéceflèurs  >  ils  vonlurent 
encore,  plus  qu'eux,  prendre  connoiflànce des  affaires  qoillltémf^ 
foient  la  Religion  ,  &  les  Papes  n'ofoient  leur  réfifter  comme  ils 
.^uroicac  bien  voulu.  X.'£mpereur  Mauilicb»  â  l^xemple  des 
Princes  oui  l'avoienc  précédé >  pdblia  nne 'M  qui  défenciolc  aux 
Moines  de  recevoir  pami  eux  des  Soldats  :  St.  Grégoire  (g)  ft 
plaignit  de  cette  Loi;  cependant  il  ne  paffa  pas  jufqu'à  attaquer 
le  pouvoir  du  Légidateur;  &  ce  n'ed  qu'avec  beaucoup  de  ména- 
gement qu'il  parla  de  la  défenfe  qu'elle  contenoic  ,  quoi  qu'il  la 
regardât  comme  injufte  ae^ontraiie  an  fenrice  de  Dieu»  pni(qu*elle 
iênabloit  fermer  à  des  Chrétiens  le  chemin  d'une  vie  plus  parBute. 
Mamice  Duc  de  Naples  obligeoit  les  Moines  à  faire  fentinelle  pour 
U  garde  de  la  Ville,  &  envoyoit  fes  Troupes  loger  dans  les  Mo- 
natures ,  (ans  épargner  çeuz  des  Vierges  conâcnes  à  Dieu  j  A.  Sl  I 
Grégoire  s  en  plaignoit  également  (h).  ^  107. 

En  Orient,  les  Empereurs  difpofoient  des  Diocéfes  &  des  Mé-  CAMiti, 
tropoles;  ils  règloient  leurs  rang^  &  leurs  honneurs;  ils  décidoient  pj^ç'^p*'"' 
des  prémiéres  Places,  &  donnoient  aux  Métropolitains  l'étendue  B'en?adîqc- 
d*antorité  qu'ils  jugeoieot  à  propos.  Les  Duo  de  Béoérent  en  dd.* 
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uférent  de  même  dins  leur  vafk  Duché.  Sur  la  demande  de  ]'£• 
véqne  Barkaia,  le  Doc  Romualo  réunit  à  l*Evéché  de  Bénévene  . 
celui  de  Siponte.  Voici  les  exprcflions  dont  fis  fisrrit  BarhaSHs,  tel- 
les qu  on  les  rroin  c  dins  ces  Aâe<>  ;  Si  munus  tiut  Satutis  offèrrt 
/Indes  t  union  impende  beneficium  ,  la  B.  Micbaëlis  Archangeli  Domus, 
qH4t  in  Gargmo  ftu  efi ,  &  vmmu  qiut  fiAiîthneSpvmm  Epifcopatks  funt , 
ad  fedem  Btittiffima  Genitriàs  Dei,  ubi  nunc  indigné  pTé^Mm,  m  omni- 
bus fkbdas  ;  &  quoniam  abfque  cultoribus  omnia  dcpravantur ,  unde  net 
fediilnm  i  ffiàum  perjolvi  poteft  ,  melius  à  n(  hi<.  dijpoftta  tibi  proftcicnt 
in  jalktcm.  Romualo  acquiefi^a  à  Ta  demande,  &  Ht  à  ce  fujct 
un  Diplôme.  IlUeè  Prm€tp$  yiri  Dei  cênftmit  pttkitmihm  «t  mnUiu, 
m  fitti  fimuis  t  Çkm  mos  efi  ,  ptr.Prmtftim ,  Gemgrki  Dà  mù' 
verfa  concept  ;  &  sa  refonet  in  futurum  anathcmati^jaieMt  fui  «MMM 
hé(c  i^em  irritam  banc  facere  wluerit  conccjfionem. 

BafhatMs  (bnhaits  enfiiiee  que  le  Pape  f^ktdin  loi  tceorcht  eetie 
raémc  réunion ,  parce  que  le  Samnium  £e  la  Pouille  étant  des  Pro- 
vinces Subiirbicaiies,  le  droit  do  féparer  ou  d'unir  les  Eglifcs  ap- 
partenoit  naturellement  au  Pontife  Romain.  St.  Grégoire  fe  fer  vit 
très  fouvent  de  ce  droit;  il  joignit  en  l'année  $92,  TEglife  de  Cu« 
(OT^GHBL.  mes  à  cdie  de  MUSne  (i):  mais  cette  nnion  fiibmb  peu  de 
de  Frifc.      tenu.    On  en  ufoit  de  même  dans  les  autres  Provinces  Suburbi* 
Cumanis.      caîres.    JJ^heU  (kj  &  Vipîra  ont  rapporté  le  Bref  de  VîtaUen  ad- 
dcE^ïirBe  ^"^^^^  ^  l'Evcquc  Barbatus ,  dans  lequel  on  lit  entr  autres  chofcs; 
aev/'  '    ~  Omevitma  tiln,  uueqne  prxfatM  Kgverendij^iitd  Eedtpé  Benevemaiienfit 
libitum  t  Afaditmt  Larmimt  &  Ecdvftam  SaiiSi  MSduàSis  Archangeli 
in  Cargano  ,  pmter^He  S^pontinam  Ecileftam  ,  (ju/e  in  ma^a  inopia  & 
paupertate  effe  videtur  »  &  abfque  cultoribus ,  &  tcckfiafiicis  Officiii 
nunc  cemitur  effe  depravaté ,  cum  omnibus  quidem  eorum  pertinentiis , 
mmkêu  frddiii  cm  Bcdefiis  &€.   Il  arriva  de  là  que  fous  le  Pon- 
tificat de  ^Italien  TEglife  de  Siponte  fut  jointe  à  celle  de  Bénévent> 
^        &  que  pendant  très  longtems,  iufou'à-ce  qtic  Siponte  a  été  dé- 
tachée de  nouveau  >  les  Evcques  de  Bénévcnt  s'appclloient  auiïfc 
Evéques  de  Siponte. 

La  Police  Eccléfiaftique  ne  varia  pas  dans  les  Provinces  qnr 
pafTérent  fous  la  domination  des  Lombards,  comme  dans  celles  qui 
dcpendoient  des  Empereurs  d'Orient  r  On  conferva  la  forme  de 
Gouvernement  établie  fous  les  Gochs  Rdts  d'Italie ,  &  fous  J  0  k 
iiMtiM  &  lusxiM  Bmpereiics  d'Orienu 


i.  kj  u^L-u  Ly  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,i>.IV.a^.i2. 371 


I. 

De  C Flexion  des  Evoques  ^  &  de  la  Difpofttion  de  leurs  Evi* 
chçs  déuu  Us  Provinces  dit  Hoyémmc  de  Nm^s, 

LES  Eféques  écoient  élus  pAr  le  Clergé  &  par  le  Peuple,  en- 
faîte  ordonnés  par  le  Pontife  Romain ,  comme  auparavant  : 
mais  les  Princes,  comme  fi  ce  pouvoir  fut  paffé  des  Peuples  à  eux, 
Youloient  en  quelque  manière  fc  rendre  maitres  des  Elections;  par 
là  il  arrivoit  (^u'en  la  faifanc  fouvent  tomber  fur  des  Perlbnnes 
qui  n*avoient  ni  mérite*  ni  Içience,  ni  capacité,  les  Egîtfès  étoienc 
mal  gouvernées.  On  voit  parles  Epitres  de  St.  Grégoire,  que  le 
Pape  exerçant  fur  nos  Eglifes  fon  autorité  de  Métropolitain  &  de 
Patriarche,  nonfeulement  il  ordonnoit  les  Evéques  élus  par  le  Cler- 
gé Se  le  Peuple,  mais  encore  il  régloit  les  Bleâions,  terminoic 
les  difiérens  qui  sclevoient  ï  ce  fiijet»  &  fouvent  privoit  les  E- 
vêques  dcleur  S»^»  lors  qu'il  les  coinoiilbit  incapables  de  le  pof- 
fider. 

Ceft  ainfî  qu'en  l'année  J90,  Démétrius  étant  Evcque  de  Na- 
ples  fiit  dépofé  Tannée  fuivante  par  St.  Grégoire ,  à  caulè  de  Ces  cri« 

mes.  Ce  Pape  écrivit  enfuite  au  Clergé,  &  aux  difFcrens  Ordres 
de  la  Ville,  c'eft- à-dire  à  la  NoblcfTc  &  au  Peuple  ,  qu'ils  eufTent 
à  élire  un  autre  Evéque  ,  &  par  intérim ,  il  leur  envoya  PaiU  £vé- 
one  pour  gouverner  leur  Eglife.   Les  Napolitains  furent  fi  fittif^ 
nits  de  la  conduite  de  PomI,  qu'ils  prièrent  le  Pape  de  vouloir 
le  leur  donner  pour  Evcque.    Grégoire  ne  fe  dctcrmina  ^as  d'a- 
bord.    Sur  ces  entrefaites  ,  Paul  fut  infulté  dans  le  Château  de 
Luculle ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  Château  de  l'Oeuf , 
par  quelques  Domeftiques  d'une  Dame  Napolitaine  nommée  CU- 
menu»  il  fupplia  Grégoire  de  lui  permettre  qu'il  pût  retourner 
promtcmcnt  à  fon  Eglifc.     Les  N.ipoiitains  voiant  que  Paul  ne 
vouloic  pas  reder  avec  eux ,  &  ne  pouvant  s'accorder  fur  l'élcâion 
de  quelqu'un  de  leurs  Citotens ,  cnoiftrent  pour  Evéque  /forfwnnr, 
Sousdiacre  du  Pape  ,  qui  étoit  alors  à  Naples.   Ce  Prélat  refufa 
cet  honneur  ,  &  s'enfuit  à  Rome  (/).  Alors  Grîgoirc  ccrivit  à  Scholaf-  (i)F.t>.fjKtc. 
tico  Duc  de  Naples  ,  l'exhorta  à  convoquer  la  NoblelTe  &  le  Peu-  apu^l  Oiioc. 
pie,  pour  procéder  à  une  nouvelle  éledion,  dont  il  lui  donneroit 
avis»  afin  qu'il  pourvût  i  rordination  de  celui  qui  /èroit  élil  :  Le  ' 
Pape  aioutoit ,  que  ,  puifque  déjà  deux  fois  ils  avoicnt  choifî  des 
Etrangers ,  s'ils  ne  trouvoient  pas  parmi  les  Citoyens  de  Naples 
une  Perfonne  propre  à  remplir  dignement  cette  Place ,  ils  Hffent 
au  moins  cbot»  «e  trois  hommes  de  bien,  inxqnela  tel  diifirens 
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Ordres  de  la  Ville  remettroient  leurs  Pouvoirs  ,  les  dépuceroient 
à  Rome ,  pour  conférer  avec  le  Pape,  &  fiûre  en  tatts  de  trouver. 
d*Dii  commun  accord  un  Sujet  capwle,  &  contre  lequel  on  n'eût 
rien  à  oppofcr,  que  le  Pape  enfin ,  après  lui  avoir  conféré  l'Or- 
di:iation,  pût  envoyer  à  rEglifc  de  Naples»  qui  depuis  trop  long- 
tems  étoit  privée  de  fon  Chef. 
(m*)  Ef.  apud     'Grij^re  écrivit  une  femblable  Lettre  â  Piene  (»),  Sonsdîacre 
CniQC.  («r.  de  la  Campanie,  qui  avoir  foin  du  Parrimoine  de  St.  Pierre  dans 
'     cette  Province;  il  le  chargcoit  de  convocjucr  le  Cierge  de  l'Eglife 
de  NapIcSi  atîn  i]u'ii  eiuc  deux  ou  crois  Députés*  auxquels  ils  re- 
mettroient les  Poovoits  Décellâiret,  &  les  envoyeroicot  à  Rome 
our  concourir  avec  les  Repiéfeotaos  de  la  Nobleflè  &  dn  Peuple 
l'Eledion  d'un  Evcque. 
Cette  force  d'Eleâion  k  nommoic  per  Compronujfum  ;  on  s'en 
lêrvoit  dans  les  cas  de  divifîon>  lorfque  les  Eleôeurs  ne  pouvoient 
parveiûr  â  fiûre  irolontairemenc  une  Eleôion  par  les  voies  ordi- 
naires.   De  cette  manière,  les  fuffragcs  de  la  multitude  fc  trouvoicnt 
confiés  à  la  fagcflc  &:  à  la  prudence  de  deux  ou  crois  Perfonnes 
qu'on  choinflbic  pour  cec  effet ,  on  prévenoic  les  defordres  qui 
BOUToienc  naître  de  la  diflërence  des  KiKtmens»ae  ce  petit  nom- 
bre de  Perfonnes  éJifment  le  Sujet  qu'ils  cAimoienc  le  plus  méri> 
tant  &  le  plus  digne  d'occuper  le  Siège  auquel  il  étoit  queflion 
(•')Fii>Fio-  de  pourvoir  («).  fortatuu  i'ixt  élu  de  cette  fa^on  i  Rome,  dans 
S^El  â  &      '"^^  ^       ^  fannée  595,  &  après  avoir  été  ordonné  par 
S.  pot.  ^^P^  *  ^        ^  N^Ies  oà>  U  gouverna-  pendant  pIuAcurs  années 

4.fi  m»&  l'Eglife  avec  tant  de  prudence  qu'il  s'acquit  I  amour  des  Na- 
^  ^  poUtains»  &  de  grandes  louanges  de  la  part  du  Pape  Grégoire, 
TA  m  tum.  coronie  on  le  peut  voir  par  pluficurs  de  fes  Leccres  i  cec  Evé- 
ad  d.  <i>.     que  (0). 

Ah  T.  Mat-      Après  la  mort  de  Fortunat  il  s'éleva  de  nouvelles  contefhicions 
îd^us'on.    P**"""       donner  un  Succeffeur.   Le  Peuple  &  le  Clergé  divifés  , 
x.tit.  tx.  élurent  chacun  un  Sujet  i  ^ean  Diacre  fuc  nommé  par  un  Parti»  & 
^-Gmq.  Pierre  également  Diacre  Çat  chtnd  par  l'antre.    Des  deux  cdiés  on 
***0*«f**  i  Grégoire,  pour  qu'il  ordonnât  celui  des  deux  Sujets  ââs 
qui  lui  paroitroit  le  plus  dit^nc  de  cette  place:  ils  furent  également 
reicctési  ^ean  accufe  d'incontinence  >  parce  qu'il  tenoic  auprès  de 
lui  une  jeune  Fille  ;  &  Pierre  comme  Ufurier ,  &  n'ayant  pas  la 
capacité  fiiffifimte.  On  écrivit  aux  Napolitains  qu  ils  euflèot  a  pro> 
{p^  Epî/t.    céder  à  une  nouvelle  Elc6tion,  &  ils  obéirent  (p), 
GKEo.apud       Qn  en  ufa  de  même  pour  les  Elections  des  Evequcs  de  Capoue, 
*   de  Cumes,  de  Miféne,  de  Bénévent,  de  Salerne,  de  Teramo,  te 
de  toutes  les  autres  EgUlês  de  nos  Provinces»  qui  oomme  Subur- 
' —  dépeadoient  de  rErlgue  de  Rome.  Païenne  »  Medine , 

COUift 


Diyiiized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,/>.IV.eX^.t2. 373 

toute  la  Sicile  fut  dans  le  même  cas  ,  étant  auITi  une  Province 
Subnrbicaire. 

L'Eleôion,  fuivant  la  difpoiîtion  des  Canons,  devoit  tomber 
for  quelqu'un  du  Clergé  de  l'Eglife  où  elle  fe  faifoit ,  ou  fur  une 
Perfonne  ^ui  y  fut  incorporée,  Hc  non  pas  fur  un  Etranger j  à  moins 
Gue  parmi  les  EccKfiaftiqaes  du  Lien*  il  ne  s'en  trouvât  point  qui 
nt  captJbUe,  ce  qui  étoit  alTez  rare.  C'eft  pourquoi  St.Gr^gMre» 
voyant  que  les  Habitans  de  Capoue  n'ctoicnt  pas  d'accord  pour 
l'EIedion  d'un  Evcquc  tiré  du  Clergé  du  Lieu  ,  &  que  quelques- 
uns  penfoient  â  en  aller  chercher  hors  de  cette  Eglifc,  ce  Saine 
Pape  leur  toivit  qu'il  lui  paroiflbit  étrange,  qu'il  n'y  eut  perfon- 
ne dans  leur  Clergé  digne  de  remplir  cette  Place;  qu'il  les  ex- 
hortoit  d'y  mieux  penfer,  &  d'examiner  avec  plus  d'attention  les 
Sujets  de  leur  Ville;  que  cependant,  s'il  ne  s'en  trouvoit  aucun 
qnl  méritât  <fétre  Evéqne ,  en  ce  cas  ».  il  leur  en  donneront  un 
liu-mcme. 

Le  Pape  tint  la  même  conduite  pour  l'EleéHon  d'un  Evêque  i 
Cumes.  Libère  ,  qui  en  écoit  Payeur,  étant  mort  en  59  a.  >  il  en. 
voia  BenenatMs  ,  Evéque  de  Miféne ,  pour  gouverner  cette  Eglife 
folqu'i  ce  qu'on  lui  eut  donné  un  Succeifeur.  Les  HËibitans  de 
Cumes  divifés  cntr'eux  au  fujet  de  cette  Ele(ftion ,  quelques-uns  pen- 
foient daller  chercher  un  Sujet  dans  une  autre  Eglife.  5ir.  Grégoire écri- 
vit  à  Benenatks  de  ue  point  permettre  qu'on  élut  une  Perfonne  étran» 
gère,  à  moins  qu'il  ne  vit  dairemctat  que  dans  Cumes  il  ne  le 
trouvoit  perfonne  qui  eut  les  qualités  néod&ires  pour  l'Epifoopat; 

ViSor  ,  Evéque  de  Palcrme  ,  étant  mort  ,  St,  Grégoire  cn- 
voia  fur  le  champ  Rarbauts  >  Evéque  de  Bénévent  pour  gouverner 
cette  Eglife  par  intérim  >  &  jufqu'â  ce  qu'elle  fut  pourvue  d'un 
Succeffeur  (tj).  Les  Palermitains  ne  pouvant  pas  convenir  entr'eux  (q^gp^XHg» 
fur  le  choix  d'un  Sujet  qui  fi5t  de  leur  Eglife,  penfoient  à  en  cher-  apadCaioc. 
cher  un  ailleurs  ;  St.  Grégoire  s'oppofa  à  ce  dclfein  ;  il  écrivit  à 
BarbatHs  de  ne  point  permettre  qu'on  élût  pour  Evéque  une 
Perfonne  d^une  %lifo étrangère;  farti  inUr  Gerkos  iffitu  G- 
vitatis  nidku  4d  EfifeofMmi  itgm»  fMd  eoem  mk  omb'MUtf  poterit 
invemri. 

C'eft  ain/î  qu'on  devoit  procéder  à  l'Eleâton  des  Evéques,  tou- 
tes les  fois  qu'on  vonloit  oblerver  Fandenne  Difcipline  mblïe  par 
les  Canons.  Ce  qirïls  prefcrivoient  fur  ce  fujet  regardoit  également 
l  Elcétion  du  Pape  ,  qui  devoit  être  faitf  par  le  Clergé  &  le  Peuple 
de  Rome ,  fans  que  les  Empereurs  d'Orient  pufl*cnt  y  intervenir  > 
Mais  ,  dans  ce  Siècle ,  les  Princes  commencèrent  i  s'emparer  du 
Droit  du  Peuple  &  du  Ocfgé  pour  ces  Eleâions  ;  par  la  cratme 
qu'iorpicoit  leur  pouvoir  >  on  par  le  déiîr  de  leur  complaire  >  on 
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n'élifoic  ordioairement  qu'une  Perfonoe  qui  leur  fut  agréable.  Ea- 
fin  les  Empereurs  d'Orient»  ccMnme  Marnes  de  Rome«  difpofeieot 

en  quelque  manière  de  l'EIcftion  des  Papes  qui  étoient  leurs  Su- 
jets ;  &  leur  autorité  s'étendit  iiirquc;  là,  que  le  Sufct  élu  ne  pou- 
voit  point  ctrc  facré ,  qu'il  n'eue  auparavant  envoie  à  Conllaati- 
(r^  A  NAS  T.  nople,  9c  obrena  de  l'Empereur  (r)  rapprobscÛMi  de  (bnEleâioi^ 
BjiUeth.  in     ^  1^  permiflîon  de  fe  faire  facrer.     W^am^rid  (s)  rapporte  que 
in  p./^f-o  II.  Pelade  II.  aiant  ctc  du  Pape  en  1  annce  577.  ,  âpres  la  morr  de 
(f)  Warn.  Benoit  l.  furnommé  Bonofe ,  les  Lombards  iaifoienc  alors  le  (iége 
Zi^.}.c^io.      Rome  avec  tant  d'ezaâitnde ,  que  perfonne  ne  pouvoic  fortir  de 
cette  Ville  pour  fe  rendre  à  Conftantinople  ,  9c  y  demander  i 
TEmpereur  Ton  apprnb.irion  pour  cette  Eleâion,  enforte  que  Pi- 
lage  fut  facré  fans  avoir  (àti  lait  à  ce  devoir  :   Mais  lorfqne  les 
caufes  qui  empéchoient  les  Papes  élus  de  ùire  demander  aux  £(n< 

rreors  leur  confentement  «  venoient  â  ceflèr,  alors  ils  écrivoient 
ces  Princes  des  Lettres  >  dans  lefi^nelles  ils  s'excufoient ,  en  leur 
rendant  compte  des  raîfons  qui  les  avoient  empêché  d'envoier  au- 
près d'eux  avant  de  fe  faire  iâcrer ,  &  les  prioient  d'aprouver  la 
pofleirion  qu'ils  «voient  prilè  du  St.  Siège.  St.  Grégoire  le  Grand 
aiant  été  élu  Pape  &  ne  voulant  pas  accepter  cette  Dignité»  écri- 
vit à  l'Empereur  Maurice  ,  &r  le  fupplia  très  inftammcnt  de  ne 
point  confcntir  à  fon  Election  ;  Mais  ce  Prince  â  qui  elle  étoit 
(0  ]o.Dt*c.  agréable  ,  ne  défera  point  à  la  demande  de  St.  Grégoire  (t). 
vitzst.Grtg,  Dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples»  lès  Princes- von» 
I2^.\.cap.i9.  lurent  aufli  avoir  leur  part  dans  les  Eleâions.  Nous  iifons  qu'en 
66$.  y  BarbatHs  fut  fait  Evéque  de  Bcnévcnt ,  parce  que  !e  Duc 
RonuuUd  le  fouhaitoit.  Scrgius  fut  élu  Evcque  de  Naples  après  la 
mort  de  LaMrm,  par  le  Duc  ^em.  Mais  ces  fortes  d*Eleâions 
étoient  irréguliéres;  car  fuivant  laDifciplinc  del'Eglife,  l'EIcdion 
apparrenoir ,  comme  on  l'a  dit,  au  C!erî,'é  &  au  Peuple  réunis» 
comme  cnhn  on  dcvoit  pour  l'Ordinatiou  avoir  recours  au  Pon- 
tife Romain. 

La  Difponrion  des  Evéchés  dans  ces  Provinces  étoit  la  même 
<|ue  dans  les  Siècles  précédens.    Quant  à  ce  qui  regarde  l'autorité 

&  la  Jurifdiftion  des  Evéques ,  elle  n'augmenta  point  ;  bornés, 
comme  auparavant»  au  (impie  pouvoir  de  cenfurer,  ils  n'avotent 
ni  Jufiice  proprement  dite  »  ni  Tribunaux ,  ni  Magiftrats  ;  &  leur 
InrîGliâêon  n'alloit  pas  au  delà  des  limites  qui  lui  avoient  été 
{u^Sovelii.  marquées  par  Justinibn  dans  les  Ncvelles  (h).  Leurs  Drofts 
4^  honorifiques  étoient  toujours  les  mêmes  ;  Aucun  d'eux  n'avoir  en- 

core acquis  le  Grade  de  Métropolitain ,  ni  des  Suffragans  »  mais 
^chacun  gouvernoit  fa  propre  Egli/è.  Jufques  là  »  nos  Eglifcs  n'é* 
«oient  point  padees  ious  i'aucorité  dcsPatriardies  de  CouUntino- 

pte» 
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pfe  ,  qui  n'avoicnt  pu  parconfequent  y  ériger  des  Métropoles  fou- 

mifes  à  leur  Patriarclut,  comme  ils  le  firent  enl'iiicc  fous  l'Empire 

de  Léon  d'IsAuRiE,.&  des  autres  Empereurs  Tes  Succdlèun^ 

Us  commencèrent  feulement  dans  ces  tems-ci>  comme  nous  lavons 

déjà  remarqué ,  de  donner  à  quelques  Evéques  des  Villes  qui  étoient 

au  pouvoir  des  Grecs,  le  titre  faftucux  d'Archcvcque  ,  &  les  Papes 

iê  trouvoicnt  fi  oflcnfcs  de  (jr)  cette  cntrcpnfe ,  qu'ils  fiufoient  a^)  Chioc. 

de  (htéres  réprimandes  aux  Evéques  qui  (ëdoits  par  lenr  oigncil ,  de  EpSc. 

lecevoicnc  ainfi  ce  vain  titre  d'une  main  étrange.  ^'"^ 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  ,  que  l'Eveque  de  Naples  fut 
élevé  à  la  Dignité  de  Métropolitain  ,  &  d'Archevêque  »  ou  avant 
&.  Grégoire  ,  ou  par  St»  Croire  lui-même;  &  ils  fe  fondent  for 
l*itt(cription  de  la  Déci^tale  (/)  de  fiât»  JlênaeiMnm,  qui  porte ,   (^r)  csf.  u 
Gregorius  Archiepifcopo  NeapoUs  :  Ils  en  citent  une  autre  femb'able  «ieftaiuMo- 
fous  le  titre  de  Religiofis  Domibus  ,  où  il  eft  dit ,  Gregorius  Vi6lori 
Archiep.  Aeap.  :  Mais  il  ci^  évident  que  c'ei^  une  faute  du  Code 
ordinaire ,  putfqoe  dans  ceux  qtd  ont  été  corrigés  >  la  prénnére  In<^ 
fcription  eft  en  ces  termes;  Girgorius  Fortunato  EpifitfoNé^litanoi 
c'eft  ainfî  que  la  lit  Gon<jjle<^  (<.);  Et  la  féconde  ,  Gregorius  ViBori  (^.^  Gont** 
Ne^Us  Epifcopo  :  De  plus,  on  ne  trouve  point  ce  titre  dans  le  "zd.  co.x. 
Livre  des  Epitres  de  St,  Grégoire,  reconnu  êc  corrigé  i  Rome,  du-  ^^j^*** 

3uel  on  prétend  qu'il  a  été  tranfcrit  :  on  ne  voit  pas  non  plus 
ans  les  Epitres  de  St.  Grégoire  cette  Dccrérale  ,  que  l'on  dit  ad- 
dreffée  à  Vidor.   C'eft  donc  avec  rai  Ton  que  Caracciolo  (a),  Chioc-  Carac.. 
earellî  (b),  ôc  nos  Auteurs  les  plus  cxads  ont  relevé  cette  erreur, 
9e  placent  â  des  tenu  poftéiieors  l'éreâion  de  r%lilè  de  Naples  nam.* 

tn  Métropole.  (£)  Chioc 

D*autres  Ecrivains  ont  prétendu  prouver  par  la  Difpofition  qui  ^Lp*^*^* 
fe  fit  fous  le  Pontificat  de  St.  Grégoire ,  des  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples ,  que  depuis  ces  tems-ci  Napics  fut  érigée  en  Métro- 
pole: Naples,  difent-ils,  Ivoit  dans  ces  tems-ct  (on  Duc,  &  les 
autres  Vil 'es  des  Comtes  &:  des  Gouverneurs.  Suivant  la  Police 
de  rEinpirc  le  Duc  préfîdoir  fur  piuffeurs  Villes  d'une  Province 
dont  fon  Duché  ctoit  coinpofc  ;  le  Comte  gouvernoit  une  feule 
Ville  ;  Bc  c'eft  flir  ce  fondement»  que,  <fims  les Loix  des  Ufifirp" 
gotbs  il  eft  dit,  Duc  d*unc  Province  ,  Comte  d'une  Ville  s  &  que- 
Fortunatus  parlant  au  Comte  Sigoaid  s'exprime  aînfi  ;  ami»- 
dat  Comitis  ,  det  tibi  jura  Ducis. 

Ordinairement  nn  Duc  avoit  doose  Villes  foi»  fa  dépendance  > 
&  ces  Villes  étoient  nommées  Comtés ,  enforte  qoe  le  Diic  préH- 
doit  fur  douze  Comtes.  Pierre  Pithou  Ta  prouvé  par  ce  paCif^e  d'Ai- 
moin;  Pipinns  domum  reverfus  Grifonem  ,  more  DucHm»  duodecint  Comi-  U)  Pr^troni. 
mibjudQMvit,   LcFeikriu  (c)  en  a  auHi  citi divers  exemples  pris  JJ^Jenelî! 
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de  l'Appendice  de  Grégoire  de  Tours.  Gmllagm  Dëimd  a  remar- 
qué que  la  Police  de  l*Eglilb  Ce  conforaiant  i  celle  de  J'Empire, 
ks  Villes  Daoïlet ewent  des  Archevêques;  &  celles  qui  n'avoîent 

qu'un  Comte  ,  n'eurent  aufli  qu'un  ftmple  Evcque.  Ainfî,  quoique 
le  Duché  de  Naples  ne  s'étendit  pas  alors  fore  loia ,  comme  il 
airiTa  enfuite ,  cependant  il  comprenoit  dans  (on  enceinte  les  Vil* 
les  voifincs  ,  telles  ijue  Pompci ,  Herculaneum  ,  Acerra  «  Nola9 
Pouzzol  ,  Cumc^  ,  MiTcne  ,  Baies  &  Ifchia  ,  enforte  que  Naples, 
comme  Capitale  de  ce  Duché ,  put  très  bien  être  érigée  ca  Mé» 
tropole  t  &c  [on  Evéque  devenir  Métropolitain. 

Mais  qnoi  qn*il  (oir  certain  ,  que  par  Ja  tittCe  des  tems , 
la  Difpofîtion  des  Eglifes  fe  conforma  à  celle  des  Provinces  ,  ce. 
pendant  dan^  les  tems  dont  nous  parlons  préfentement ,  laDifpo- 
fition  des  Hglifes  ne  fe  fît  point  conréqueramcnt  i  celles  des  Da- 
diés,  foitqvils  appartittflènt aax  Lombards,  foit  qu'As fulfent anc 
Grecs  .  an  contraire  ,  la  difpontion  de  nos  Eglîfès ,  ainfî  que  de 
celles  de  toute  l'Italie  ,  fut  entièrement  différente.  On  fe  trompe 
donc  lors  qu'on  prétend  conclure  de  ce  qu'une  Ville  étoit  Ca- 
pitale d'un  Duché,  qu'il  s'enfuivoit  de  là  qu'elle  étoit  Métropole. 
Pourroit-on,  par  exemple ,  indiquer  une  Ville  plus  confîdénbledant 
les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  que  l'étoit  dans  ces  temç- 
ci  celle  de  Bénévent,  Capitale  d'un  Duché  fi  vafte,  qu'il  compre- 
Doit  plulieurs  Provinces,  Se  le  Siège  des  Princes  qui  les  gouvernoient? 
Cependant  (bn^Evéoue  n'étoit  ni  Métropolitain  ni  Archeflqiie  i  9c 
il  n'acquit  cette  prérogative  que  long-tems  après,  c'eft-irdire  es 
l'année  ç6ç.  ,  fous  le  Pontificat  de  '^ean  XIJI. ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  Spoléte ,  Capitale  d'un  autre  puiffant  Duché, 
n'ftyoit  point  d'Archevêque.  Brefôia ,  Trente ,  &  d'autres  Villes 
de  la  Lombardie ,  auxqiKlks  les  Princes  Lombards  conférèrent  le 
titre  de  Duchés  ,  n'eurent  point  dans  ces  tems-ci ,  mais  feulement 
long-tems  après,  des  Archevêques;  &  mcme  on  n'en  vit  jamais  ni 
à  Brefcia  ni  à  Spoléte.  Gaëte  eut  pareillement  un  Duc ,  &  fat 
toujoun  ftns  Archevéqoe.  Capoue,  Bari,  Regg^,  Saleme«  Villet  ' 
conJltdérabtes  ,  &  plufieurs  autres  de  nos  Prorinces  aoi  vivoient 
ibus  l'obéifTancc  des  Empereurs  Grecs,  ne  reçurent  des  Pontifes 
Romains  le  titre  de  Métropolitain  pour  leur  Evéaue  que  dans  le 
dixième  Siècle,  &  quelques  autres  même  plus  tara  ;  quoique  les 
Piatriarches  de  Conflantinople  en  difpo/àifent  autrement,  ainfî  que 
nous  l'obferverons  dans  les  Livres  fuiv.ins.  Naples  ne  devint  donc 
point  dans  ces  teins  Mctrop  !c  ,  ainli  que  l'ont  reconnu  le  Père 
Caracciolê ,  &  pluHcurs  aucres  de  nos  Auteurs  :  Elle  fut  élevée  i 
cet  honneur  dans  le  dixième  Siècle  par  le  Pape  ^ewn  XIIL»  aprds 
Capoue  9t  Bèoèvent»  coitmie  nous  Je  dirons  daasJa  fititiei  Et  mê- 
me 
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me  toùtes  les  Egliibs  de  nos  Provinces  ,  préfentement  Métropoles, 
ii*avoienc  pas  encore  obtenu  c«tte  prérogative  ;  quelque  grandes 
que  fudênc  les  Villes  »  même  les  Capicak»  des  Duchés ,  leurs  Egli« 
fes  ctoicnt  gouvernées  par  de  fittiples  Evcqueç.  Il  eft  cependant 
vrai  que  par  la  fuite  des  tems  ,  quelques  Villes  devenant  Capita- 
les d'un  Duché»  ou  d'une  Principauté  »  &  les  Papes  commençans 
dans  le*  dixiélne  "Siéde  à  «icercer  de  nouveau  leurs  Droits  de  Pt- 
triarche  dans  ces  Provinces ,  ils  y  élevèrent  des  Evéques  i  U 
Dignité  de  Métropolitain  en  leur  envoiant  le  Palliiim  ;  il  s'enfuivit 
de  li)  que  la  Police  Eccléiiaftique9&  la  Difpofition  des  Eglifes  apprit 
i  fe  combrmer  9c  à  corre^oodre  i  la  Polioe  Ac  à  la  Di^oCcioa 
des  Provinces  de  l'Empire^ 

Remarquons ,  que  c'cft  en  ces  tefns-Ci  *  que  Ton  Commença  à 
jetter  les  rbndemens  d'une  nouvelle  Police,  tant  dans  l'Empire  que 
dans  le  Sacéidoce.  Ceft  aiîflî  dès  Ion  qn^on  réunit  à  l*Evéché  de 
Bénévcnt  ceux  de  Sipoace«  de  Bovino ,  d'Afcoli ,  &  de  Larino. 
On  rangea  ceux  de  Cumes ,  de  Miféne ,  &  de  Baies  fous  celui  de 
Naples.  Cette  Ville  ,  fuivant  la  Police  de  l'Empire,  étant  regardée 
comme  Capitale  du  Duché  ,  Ton  Evéque  recevoir  les  premiers 
faonnenrs  ;  onoi  (}ii*il  faille  remarquer  que  les  Evéques  de  ces  Vil- 
les ne  lui  ooéiifbient  pas  po/itivcment  comme  à  leur  Métropolitain. 
Dans  la  fuite  des  tcms,  Capoue  &  Salcrnc  devinrent  non  feulement 
Duchés,  mais  encore  furent,  comme  Bénévent ,  érigées  en  Principau- 
1^.  Anialfi  Ae  Sarrento  eurent  aaill  lenn  Ducs  ;  de  même  qne 
Bari  eut  enfuite  le  (ien.  Quelques  Villes  de  la  Pouilic  ,  delaOt- 
labre  ,  des  Bruticns ,  &  de  la  Lucanie  s'étant  élevées  fur  les  autret 
devinrent  Capitales  de  ces  Paiis  >  enforte  que  conformément  i  la 
Police  de  rEmpîKj  «Iles  curent  enfirite  «es  Métropolitains;  8e 
les  Evcques  des  Villes  moins  OOdfidérables  leur  furent  eflèétivement 
fubordonnés ,  comme  Sufïragans.  De  là  ,  plus  le  Duché  ou  la 
Province  s'aggrandilToit ,  &  plus  aul!î  le  nombre  des  SuiFra^ns 
s'augmentoiti  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Duché  de  Bénévent  aianc 
étendu  fen  territoire  plus  que  tous  les  antres»  TArdievéqne  de 
cette  Ville  eut  un  fi  grand  nombre  de  SufFragans,  qu'il  efè  encore 
aujourd'hui  celui  de  tous  les  Métropolitains  dont  la  Jurifdiâion 
eft  la  plus  étendue.  Quoique  la  Principauté  de  Salerne  ne  s'agran- 
dit pas  autant  que  le  Dncné  de  Bénévent,  cependant  comme  die 
Jbnaiit  une  alÎTez  grande  étendue  de  Pfi^,  (on  Archevêque  eot  an(R 
un  grand  nombre  de  SufTVagans  ,  ainfî  que  celui  de  Capoue  en  eut 
encore  davantage.  Au  contraire  les  Métropolitains  de  Naples,  de 
Sorftente»  d'Amalfi  »  n'eurent  point  un  fi  grand  nomfafe  de  Snffi»- 
.gans,  parce  qoe  le  Tetritolte  de  ces  Duchés  étoit  beanconp  plus 
r«me.L  .  .  fi  b  b  .  tdkt^ 
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ttSkné  ;  Nom  It  rcmarqueroiM  locf  qiit  om  «ntm»  dccaliofi  de- 

padcr  de  leur  Police  EcciéfiaAique  des  dernier»  rems. 

Telle  fin  la  Hicrarcliie  de  l'Eglife  ,  &  la  Difpofîcion  des  Evéchés 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naplcs ,  pendant  ce  Siècle.  Le 
Pape  écoit  tout  enfemble  Metropolitan  &  Patriarche  ;  enluite  ve- 
noicnt  les  Bvéqiics,  les  Prêtres  >  JesDiscres,  Se  les  Soudiacics,  qù 
dé|&  dans  ces  tems-ci  dévoient  garder  le  Célibat,  comme  étant 
danç  les  Ordres  facrés  ;  ils  avoienc  aiifli  pour  les  fervir  dans  leius 
fonâions  l'Acolythe,  TExorciftc,  le  Lecteur,  &  Je  Portier. 

C*eft  fliiHt  dan»  ces  mêmes  tems  que  les  Eciivasns  commencérenc 
4  fiûre  mention ,  &  particulièrement  St.  Gr^n  dam  ics  Lettres, 
de  Prêtres,  Diacres ,  &  Soudiacrcs  Cardinaux. 

Plu/kurs  Eolifcs,  outre  celle  de  Home,  eurent  leurs  Cardinaux, 
comme  Aqoilée  «  Reveone,  Milan,  Pife,  Terradne,  Siracufc}  & 
dans  nos  Pïovinces»  Naples ,  Capouc ,  Bénêvent,  Véaafto ,  &  peut- 
être  toutes  les  autres  \'il!cs  1      opales  de  ce  Royaume:  Mais  dans 
W>  BA4.UT  ces  teins-ci  ,  comme  l'ont  bien  prouvé  fhrent  6i  Balinx      )  ,  & 
i|i  Annot.  ad  fuiyanc  t^ue  le  démontrent  les  Lettres  de  St.  Gré^n  lui-même,  ces  • 
guft^rn  De-  Cardinaux  a'êtoieoc  que  de  fimole^Prélkes,  DiaCie» ,  on Sondiactes 
cyecô  QnH'   htmgen  qait  Ton  incorporoit  daaa  le  Qcrgié  d'une  Eglifc ,  &  cette 
incorporation  fe  nommoit  incarditmùon  ,  du  mot  Latin  Gndo  ,  qui 
fisniiic        ,  parce  que  ceux  que  l'on  recevoir  ainii  parmi  le  Cler- 
i  ditm  BéiK  y  émient  cenfi»  attaché»  ainfi  qii'ime  porte  Teft  à. 
Sn  gond.  Cr  nom  de  Cardinal  n'attrilNaoit  donc  dans  Ton  origine,, 
à  ceux  auxquels  on  ledonnoit,ni  Supériorité,  ni  Dignité;  maw- 
dans  les  Siècles  fiiivans  ce  nom  prit  une  tonte  autre  fignitîcation; . 
on  je  do«aa  au  premiers  Prélats  de  rEglifc.  Cette  Dignité  devint- 
dans-  ks  dennier»  tems  fi  grande  &  û  refpedable  que  ceux  qui  en. 
fgrenc  ornés  pnécendirent  oc  le  céder  en  tiea  mvc  Tête»  Conroo- 
Qces,  Replms  dqmpar^ntur. 

Dans  ce»  tems-,  on  établit,  même  en  Occident,  divers  Offices,, 
amccpds  oa.dtonna  der  noms  nonveana  ;  Tels  fiirent  ceux  de 
méUmqHt,  de  JUSem,  de  Goeraitme^  &  antres.    L*figlife  d'Orient, 
en  eut  encore  un  plus  çrrand  nombre,  dont  on  peur  voir  le  Cata- 
(«)  PoDiNi  logue  dans  les  Ottvrages  de  Codouu  Çe),  6t  de  LeMnclavms  (/);* 
«ieOfKcEc-  Mai»Ja  plus  grande  partie  de  ots  Officc8>ltit  créée  ponr  Tadminif-. 

lrati<Mi  du  Temporel  des  Eirlifes,  le  poar  coATerver  les  richefTes. 
if)  LtiNci.  qu  elles  avoient  acquîtes.  Les  hvcqucs  prohcantdc  la  dévotion  des: 
T»//».  1.  lur.  Princes  &  des  Peuples  qui  donnoicnt  avec  profulîon  à  leurs  Hgli-- 
("  )  îo  DiA-  firent  bàtir  de  nouvelles  plus  magniriques  que  toutes  celles 

^N.  de  E-'  qtt'oa  avoib  en  Hdqncs  U.  .  Les  Evéqucs  de  Naples  C|')»  amfi  qne- 
grc.  Neap.   ceux  de  tootBS  les  antres  Villes  de  ces  Provinces  ,.travaiUosent ,  plus 
£Mic.*Nw*  ^       autre  ^wt»  fok  i  açandtr  les  ^liTes  »  ibic.i  en  bâtir  de 

•  '  QQU- 
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nouvelles.  Les  VaTes  ùcxés  o'écoieoc  auparavant  que  de  bois  ,  de 
yerce,  oa  de  terre;  kt  habtlIeineBt  moddRes»  &  tous  lot  «nses 

ornemens  propres  ,  mais  coolbnnes  â  la  fimpHcité  des  prcmien 
tcms.  Dans  la  fuite  ,  ce  bois ,  ce  verre  ,  cette  terre  Ce  converti*- 
rent  eu  or  &  ea  argent  >  les  habiUçmeas  devinrenc  hchoi  te  m- 
gnifiquM,  4e  les  Ornement  ptémeexi  Tant  4e  richtffifi  -«liéiittliett 
bien  d'être  confervées  foigneuTeroent;  &c'cft  pour  cdtiqu^dioi» 
fit  dans  Je  Clergé  une  Perfonnc  à  laquelle  on  donna  cette  Commif- 
lion;  elle  eut  pâmai  (b)  nous  le  nom  de  Omeliarque ,  &c ,  parmi  C'')  Chioc. 
lesGrect,  on  rappelloit  (i)  Ma^niu  yrforum  Cufios.    L'Eglife  de  Neap! 
.Naples  eut  Ton  Ciméliarque  ;  elle  lecosime  encore  aufourdlnût  (j)  Coonr. 
.   cependant  fes  fondions  font  différentes.    Les  Eç^liTcs  de  nos  Pro-  rF.uicci.  ht» 
vinces ,  celles  de  Rome  &  de  Ravenne  ,  &  enhn  toutes  les  autres 
eurent  chacune  un  tel  Officier.    Les  PonêiTîons  &  les  Rentes  Ià 
coofidéfablcs  qoe  les  Egl ifes  acqureat  >  Même  dans  des  Pais  éi<%nés> 
ezigeoîent  qu'on  chargeât  fpécialement  quelqu'un  de  l'adminilhl- 
tion  de  ces  Biens  :  Ces  Adminidrateurs  furent  nommés  Rêveurs  ,• 
St.  Grégoire  en  parle  fouveiu  comme  de  gens  qui  régiiroicnc  le  ?»- 
iiimoine  ées  Eglifest  Ceft  de  U  aa(Q  que  prîpeat  naiifàfiee  kàsOf- 
SxM  4e  CéÊndmm»  OecMomes  &  autaes.   Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  tous  ces  Officiers  n'entroieat  pour  rien  dans  la  Hiérar- 
chie j  leitis  emplois  a'aiaat  de  rapott  qu'au  Temporel  des  Eglife». 

I  ï. 
Des  AdeimUt, 

te  iôctdes  Moiiaftiret  îiit  ftroUableà  celui  des  ÊgUfes;  its  de- 
vinrent riches  &  magnifiques  comme  elles,  &  le  nombre  des  Moi- 
nes augmenta.  Les  Lombards  témoignèrent  la  mone  ardeur  dont 
font  toujours  animés  ceux  qui  embra/fent  une  nouvelle  Religion  ; 
•après  qu'ils  ic  finent  (bamît  à  lia  CadioUqoe  Romaine ,  ils  donii^ 
rent  de  bien  plus  fortes  marques  de  leur  libéralité  envers  les  Egli«> 
Tes  &  les  Monaftércs  des  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  que  ne 
le  faifçient  les  Grecs  qui  depuis  k>ng$cms  écoient  Chrétiens.  ,  Le 
Rot  AciLULst  'bldc  pUifieurs  oonvcamc  Monafléies»  4c  rétabli 
les  Ancieos.  Aripert  fut  fi  prodigue  envers  les  Goureos  fil  les 
Eglifes ,  &  fartout  à  l'égard  de  celle  de  Rome  ,  qu'il  en  accrut 
confidérablement  le  Patrimoine  dans  les  Alpes  Cottiennes ,  par  la 
reltitution  qu'il  lui  tic  d'un  grand  nombre  de  vaftes  Po(Iê(lions,- 
Ceft  de  là  que  quelques  Auteurs  ont  pcétst^u  qpe  ce  Prince  avoù  * 
donné  à  l'EgU(p.4c.ibo«M-mte  Pjmnce  eaàkce-M  qui  eft  ai#apd|*hHi 
)c  Piémont,.    .  •    .  .  • 
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Les  pues  de  Bénévenc  «  devenus  Cadioliques  par  les  foins  de 
PETéqne  Bérkatm  ,  comblèrent  de  richef&s  les  EglUct  &  les  Mo. 

nailéreS)  &  Airtout  celai  da  Mont  Caffîn ,  qui  par  là  ièrdifeva  bien- 
tôt des  pertes  qu'il  avoit  fouffertes  dans  le  pillage  auquel  iJ  fvt 
livré  Coui  Zoton  1.  Duc,  qui  ctoit  Païen.  Ce  Monai^ére,  aianc  été 
i^tabli  par  fetronax  en  f année  «90. ,  les  Dncs  de  Bénévent  Pen- 
richirenc  confîdcrablement;  Gi  su  lf  ■  IL  lui  fît  de  grands  préfea^ 
&  lui  donna  des  PoffeiTîons  très  étendues  ;  Ces  Moines  devinrent 
Maîtres  de  prefque  tout  le  territoire  de  St.  Germain  ;  Par  la  fuite 
des  tems  ,  au  moien  d'autres  Donations  qui  ne.  furent  pas  moins 
confidérablés ,  ils  devinrent  (i  riches  êc  fi  pddkns ,  que  lean  Abbét» 
Seigneurs  d'un  grand  nombre  de  Terres,  ayant  des  Vaffaux  ,  par- 
vinrent enHn  à  mettre  fur  pied»  &  i  entretenir  i  leurs  dépens  des 
Armées  entières. 

Les  MonaAè«s  de  TOrdre  de  St.  BémU  dbriflrent  plbs  oomlHenx 
dins  le  Duché  de  Bénévent  »  qui  dans  ces  tems.là  comprenoit  ce 
que  nous  appelions  préfentcment  les  deux  Abbruzzcs,  le  Comté  de 
Molifej  la  Capitanate»  prefque  toute  la  Campanie,  une  bonne 
partie  de  la  tncanie,  de  fa  Fouille,  &  deraneîeiint  Calabre,  Ta- 
(*)  P.  War-  rente ,  Brindes,  &  tout  ce  vafte  Pais  qui  renvironne  (k.)  :  Sons  le 
Kip.  Li*.  ^.  régne  des  Lombard?  on  y  fonda  un  grand  nombre  de  Coinens 
(/frcHEti.  P'^^"'  l'un  &  l'autre  Sexe:  Du  tcms  de  St,  Grégoire  (t)  on  en  établit 
dcEpifc. ûe-  plulicurs  à  Bénévent,  tels  que  celui  des  Religieufes  de 
nev.  fag.  19,  figg  Mtnyr  *  9t  nn  autre  tout  prés  des  Religieux  de  Ste.  Marie 
t»^^^*'*  ad  Olivolam:  Grimoald  cinquième  Duc  de  Bénévent  (w)  donna  de 
'  *   grandes  poOlffions  à  celui  de  St.  ModcOe;  &  T7xorfortf^e  femme  du 
Duc  Rommld  fon  Fils  fonda  à  l'honneur  de  l'Apôtre  St.  Pierre  un 
MonaÂére  de  Religieulîîs,  hors  les  mors  de  Bénévent.   Les  Peribn- 
nes  riches ,  tant  de  race  Lombarde,  que  Nationales «fiiivirent  Kexem- 
ple  dev  Princes,  de  façon  que  tous  les  jours  on  vit  dans  ce  Du- 
ché croinc  par-tout  le  nombre  des  Monaftéres  de  l'Ordre  de  S. 
Bémit  y  tk  qu*ainn  ils  dirent  plus  nombreux  dans  ce  Siècle  qu'ils  ne 
favoient  été  dans  le  précédi^t. 

Dans  le  Duché  de  Naples ,  8c  dans  toutes  les  Villes  foumifes 
aux  Grecs  ,  quoi  qu'on  y  eut  nouvellement  établi  divers  Monaflé- 
res  de  l\)rdrc  de  St.  Benoit ,  cependant  le  nombre  de  ceux  Ibus 
la  R^ie  de  St*  Btifik ,  pour  l*nn  Se  pour  Tantre  Sexe,  étok  fnpé- 
rieur.  Nous  avons  vu  dans  le  précédent  Livre  qu'il  y  en  avok 
plufîeurs  à  Naples ,  &  ils  ne  s'étoient  pas  moins  multipliés  à  Otran- 
.  te ,  Brindcs ,  Rcggio ,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  Villes 
de  la  Calabre    des  Bmriens.- 

L'Etat  Monartiquc  profpéra  également  en  France ,  en  Allemagne , 
de  dans  toutes  les  autres  Parties  de  l'Occidentt  JDéia  les  Abbés  & 

les 
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les  Xfonaflércs  eRtreprirent  de  fecouer  le  joug  des  Evêqucs  ,  &  de 
éemander  des  Privilèges  &  des  Exemptions  pour  Ce  foaftraire  de 
lenr  autorité.  Si  les  ades  d'un  Concile,  tenu  en  tfoi. ,  à  Rome , 
Ibus  &.  Grégoire,  font  véritables,  on  y  ordonna,  que  les  Moines 
auroient  la  liberté  de  Ce  choidr  un  Abbé  »  &  de  le  prendre  de 
leur  Coinmaiiaiité>  ou  d'un  autre  Monafléfe;  que  les  Evéqnes  ne 
poorroîent  pas  tirer  les  Religieux  de  lenrt  Maifons  pour  les  faire 
Clercs ,  ou  leur  donner  de  l'emploi  dans  un  autre  Monaftcre  fans  le 
coofentement  de  l'Abbé  ;  que  les  £vcques  ne  fe  méleroienc  point 
du  Temporel  des  Monaftéres;  qu'ils  ne  pourroient  célébrer  folon- 
neliemcnt  dàns  leurs  ^lilès  l'Office  Divin  ,  ni  y  exercer  aucune 
Jurifdiftion.  Par  tous  ces  moyens,  les  Moines  fe  rendirent  très  con- 
fidérables  dans  ces  tcms-ci  ;  de  forte  que  l'Htat  commença  à  en 
fouffrir  ;  d'autant  plus  que  les  Princes  >  au  lieu  de  s'oppofer  â  de  A 
prodigieux  accroi(fement>J<s  aogmentoienc  an  concnûre  par  lenn. 
Donadoos  czccflives.. 

Les  Canons  qui  furent  (aÀts  dans  divers  Conciles  tenus  en  Oc- 
ddent  «  &  particulièrement  à  Tolède  &  en  France  ,  pendant  ce 
fepdéme  Siéçle,  réparèrent  pu  arrêtèrent  une  partie  du  relâche- 
ment des  Chrétiens  ,  &  rétablirent  parmi  les  Eccléfiaftiques  la 
Difcipliae  qui  s'étoit  fort  affoiblie  :  Ces  Canons  furent  encore 
confirmés  par  l'aucorité  des  Souverains.  St.  Grégoire  le  Grand  fou- 
tint  en  Italie  la  Difcipline  qui- n'était  prei^^uc  plus  obTenrée^;  il 
veilla-  â  fa  confervacion  ,  &  s'appliqua  (ans  relâche  à  maintenir 
dans  toutes  les  E^lifes  la  difpofîtion  des  Canons  ;  Il  écrivit  i  ce 
fujet  pendant  les  quatorze  années  de  Ton  Pontiticat  diverfes  Lci* 
très  qui  contiennent  une  grande  quantité  de  Dédfions  pour  le 
Gouvernement    l»Dlicipline  de  l'Eglife. 

Si  l'on  veut  admettre  comme  véritaWc  ce  qu'a  écrit  B<rronm  («)Doctat. 
au  fujet  de  Crefconius  Evéquc  d'Afrique,  &  ce  que  les  meilleurs  hiU.dudroiic 
Auteurs  nous  ont  dit  de  la  Colleâioa  âL  iftdore  Menatar ,  il  eft  Can./«r»,  1. 
certain  que  dans  ce  fèptièiae  Siéde*  on-ne  fît  aucune  GolleAion  '^«Ypagi 
de  Canons;  Baronius  cïi  d'avis  que  l'Evéque  Or/con/Aj  fit  fon  ample  inCriticain 
Colledion  dans  le  Siècle  précédent,  au  tems  de  l'Empereur  Jus-  Can. 
riNiiiN  ,  &c  c'eft  par  cette  raifon  que  nous  l'avons  placé  dans  le  /J^J^^'g,^ 
troifi^e  Livre  de  cette  Hiftetfre:  Mais  fîTon  s*en  rapporte  â  To-  14. 
pinion  de  2>M)«r  (a)  >  adoptée  par  le  Pére  Pag»  (0),  8c  en  der-  (p}  Si%vvtv% 
mer  lie»  fu  tm^i^.GoMf  Strnviiés  (f),  la  CoUeâign.de  Cref-  ^.'^^^i:^; 

B  .b  .  b  i  wùMs  ^ 
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«MMtf  dtfvroic  être  plac^  4ans  ce  fqitiéflw  Siéde,  puirqae  ùânut 
le  fentimcnt  de  ces  Auteurs  clic  fe  fit  environ  ranncr^ye.  Qaanc 

â  celle  à'Ifiiore  Mcrcator elle  efl  certainement  du  huitième  Siècle, 
puisque  cet  Ecrivain  fc  rendit  cçlcbrc  en  7194  ^  par  çcwiiçqueac 
nous  la  placerons  dans  le  livre  fuivant.   %       atcrifroMfî  cette 
Collcaion  ii^êm  Bvéque  de  Séville^  el^e  <|ievi!Mf  ^  placée  ici. 
Ce  Prélat  gouverna  cette  Eiilife  pendant  40.,  ans,  ayant  fuccédé 
environ  l'anoce  5*;$.  à  fou  Frérc  Léandre;         il  cil  certain  que 
m  Evoque  n'eft  potat  le  Compilateur  4e  cette  Çolleâion ,  puis 
qu'on  y  trouve  plnfieurs  Canons  £ûts  dans  divers  Conciles  tenta 
à  Toltdc  loni^rcms  après  fa  mort  qui  arriva  en  l'année  6-^6.  ,  & 
•.(j)pETR.  DB  quelques  Epitrcs  de  Gngoire  II.  &  III. ,  &  de  Zacharie  (<y)  ,  qui 
•c**Vacr'*^  furent  Papes  dans  le  iiuitiéme  Siècle  ;  d'ailleurs  entre  le  grand 
&"imiv/1"}.  nombre  d'Ouvrages  compofës  par  ce  célâne Ecrivain,  il  a'wau- 
caf>.j.'nu.u.i.  con  AnteuT  qui  y  comprenne  cette  Compilation  (r). 

l  r  )  Gl>N£A- 
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ncudeOrig.  *  V» 

&progr.jur. 

Can.  »«  4^  Deit  Bietu  temMreU  de  lEtUfi. 

OUM  PtlT-  rc  r  ■ 

TSMBBR'  Les  Donations  excelTivcs  faites  aux  Egîiles  par  ies  Princes, 
d'éT  adT***        ^1"^  Particuliers,  pendant  un  peu  moins  de  deux  Sic- 

Can.  M^.  i(<  cles,  forent  la  canfe  qu'elles  eurent  tout  comme  eux  leurs  FâtrU 
é*  7*  moines.    Les  Immeubles  confîdérabl^  que  les  Eglifes  acquirent 

non  feulement  dans  leur  Dillriél,  mais  encore  dans  des  Païs  éloi- 
gnés, &  dont  elles  tiroient  tant  de  revenus,  furent  nommés  Pa- 
trùmÙMs,  conformément  à  l'ufage  de  ces  temst  dans  lelquels  on 
appelloit  ainfi  tous  les  Biens  -  Fonds  que  les  Particuliers  j»o&doicnt 
comme  'es  ayant  hérités  de  leurs  Ancêtres:  De  même,  on  appel- 
loit Patrimoine  du  PriiKc,  les  fond>  qui  lui  aparceaoicat,  &  qui  ne 
dépendoienc  point  de  (à  Couronne,  pour  les  diftingner  tant  du  Pa- 
trimoine de  lès  Sujets  ,  que  de  celui  dtt  Fi/c  ,  que  L'on  nom- 
moit  Sjcrum  Patrhmnium  ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  diverfes 
<t)Cod.}t;9-  Conftitutions  du  Code  de  Justxmbn  (1);  On  les  a  cnfuite  ap- 
,  «IN.  iS(.  iB.    pelles  Domaine  de  la  Couronne.    A  cette  imi^tion,  ce  que  cha- 
que Eglife  acquit,  fot  nommé  fon  Patrim^itu.  SkGrigoin  laie  fon» 
vent  niention  dans  fcs  £pitres>  tant  du  Patrimoine  de  l'Eglife  de 
Rome,  que  de  celui  de  l'Eglifc  de  Ravcnnc,  des  Eglifes  de  Milan, 
Riminij  &  pluiîcurs  autres.    J.cs  Egliiès  qui  eurent  l'avantage  d'ê- 
tre placées  dans  de  grandes  ViUes  comme  SUMne^  Rave^ne  &  Mi- 
lan, Villes  Impériales,  remplies  4a  PcpiiSsa^^gts  IlluflFes>.SâiateuESt 
&  autres  Officiers  de  conféqucnce ,  agrandirent  leurs  Patrimoines, 
4ucae  jufqucs  dans       Pjus  f^oignç^.   ^çs^gji^s  4cs  Villes  moins 

coaiidé- 
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confid<rab!es  >  telles  que  parmi  nous >  Nipltfs ,  Bénévent  >  Capoue, 
Sateme  §  3ân»  Refigio^  &  aiirres ,  n*earent  pas  un  Patrimoine  qoi. 

s'étendit  au  delà  de  leur  pttmreDiftriâ»  parce  que  la  Fortune  des 
Habitans  de  ces  Villes  étoît  bornée,  Se  que  par  coaTéquent  ils  ne 
poHvoicnt  pas  donner  ce  (|u'ils  n'avoienc  pas. 

L'Eglifo  de  Rome  acquit  dawt  ces  lenns-ci  un  Patrimoine  plut 
riche  &  plus  étenda  iput  celui  de  toutes  les  autres ,  nonfculemenc 
en  Italie,  mais  encore  dans  les  Païs  les  plus  éloignés  de  PEurope 
(t):  On  voit  par  les  Lettres  de  Grt^o/Ve ,  que  fous  fon  PontiH-  (/)  V.  AMuti^ 
cat  l'Eglife  de  Rome  avoit  en  Sicile  un  Patrimoine  très  eoûSâé- 
sable.  Ce  Pape  écrivit  à  JutriM  Préteur  de  cette  Ifle,  où  il  corn-  ^ 
ipandoit  au  nom  de  l'Empereur  d'Orient ,  qu'il  donnât  fcs  or- 
dres pour  la  prompte  expédition  d'une  certaine  quantité  de  [grains 
recueillie  dans  les  polTeitions  du  Patrimoine  de  St,  Pierre,  qui  i'eroic 
tranfportée  à  Rome*  où  il  y  avoir  diiêm:  Et  eomme  ces  Pof- 
fciTions  en  grand  nombre  étoteot  drTperfêes,  parce  que  l'Eglife  les 
tenoit  des  Donations  qui  hii  avoient  été  faites  de  tems  â  autre 
par  différeiis  Particuliers»  ce  Pape  écrivit  à  ce  fu^ec  à  Pierre  Sou- 
diacre  Reâeor  de  ce  Patrimoine ,  que  Ion  qu'on  Itû  dertiandoit 
quelques-unes  de  ces  Po(rc(rions  en  Emphytéofe,  quelquefois  il  les- 
accordoit,  &  d'autres  fois  il  les  refufoit.  L'Eglife  de  Rome  avoit 
auffi  un  Patrimoine  en  Afrique.  St.  Grégoire  fit  de  grands  remcr- 
cimens  dans  une  de  fes  Lettres  à  Gemutdius  Patrice  &  Exarque  de 
cette  Province  pour  l^Empcrenr  d'Orient,  fur  ce  que  dtverfes  Cam- 
pagnes du  Patrimoine  de  l'Eglife  étant  négli^s»  il  les  faifoit  cul- 
tiver par  un  grand  nombre  d'Ouvriers  pris  d'encre  les  Peuples 
qu'il  avoit  vaincus. 

L'Eglife  de  Rome  fdniflmt  également  d^iii  Patrhnoine  en  France.. 
St.  Grégaire  chargea  du  loin  de  le  régir  un  Prêtre  nommé  Candidns,  : 
Se  en  l'année  '^y6.,  pria  très  inftamment  la  Reine  BrunichiUlc ,  & 
le  Roi  Childebert  fon  fiis  de  lui  accorder  leur  protection  > 
tour  atnfi  que  fur  les  mêmes  înfiances  k  Patrice  HiMiitt  avoit- 
accordé  la  tienne  à  celui  qui  étoit  précédemment  chargé  de  la^ ré- 
gie de  ce  Patrimoine.    Ce  Pape  écrivit  auŒi  à  Candidus  ,  pour  lui 
prcfcrire  l'ufage  qu'il  dcvroit  faire  des  rcvciws  qo'il  percevroit;  Sur- 
la  fin  de  fon  Pontificat»  en  l'ahnéç  604.,  il  recommanda  cePatri-* 
moine  â  Alclépiodâee  Patrice  'des  Gaules. 

L'Eglife  de  Rome  eut  aaflî  un  Patrimoine  en  Dalmatiè,  g6ir— 
TCrné  par  un  Soudîacre  nommé  Antoine  ou  Antonm. 

Cette  Eglife  avoit  à  plus  force  raifon  de  grands  Patrimoines 
en  Italie,  &  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Napks.  'Tél  fiic:. 
celui  dont  elle  jouiflbtt  dans  les  Alpes  Cottiennes  ;  les  LomblAls 
le S^GieattJbc  le  ictioteitt  pcod4nt.ttaioogcenu;  IcRoi Aiupb  r t 
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le  rendit  enfin  i  l'Eglife  pendant  le  PonciAcat  de  ^ean  VU.  Paul 
Wanefrii  dit  <\\x*jiripert  r^Umt  m  SUgt  ApofioUque  fm  Patki* 
MO  INI  dans  les  Alpes  Cmiemies  ,  Im  avoit  été  enlevé  iefmt 
hngtems  par  les  Lonwards ,  &  envoya  à  Rome  fa  Donation  écritte  en 
lettres  d'or.  Cette  Donation,  fuivant  le  même  Auteur,  fiit  coo- 
tbméc  par  luÎTMAir»}  Void  comment  il  s'exprime;  Dm  tt 
mu  li  Rri  'ZjApnOÊi  confirma  en  faveur  de  PEglife  ée.Rme  U  B»- 
ntltion  du  Patrimoine  des  Alpes  Cotfiennes.  St.  Pierre  eut  un  con- 
fidérable  Patrimoine  dans  l'Exarchat  de  Ravennc;  il  y  eut  mcme 
dans  le  tems  du  Pape  &.  Grégoire  des  difficultés  entre  les  Eglilês 
de  Rome  &  de  Rafenne  su  fujet  de  leurs  Patrimoines  ,  &  ellet 
furent  terminées  par  une  tranfaâion.  L'Eglife  de 'Rome  poffedoit 
beaucoup  auftî  â  titre  de  Patrimoine  danç  Te  Duché  de  Bénévent , 
à  Salerne ,  à  Nola  :  St.  Grégoire  ordonna  que  les  revenus  de  ce 
dernier  Patrimoine  fiiflênt  employés  â  HiTenir  de  ptimes  Rdi- 
(m'im.t,  gicufes  (•).  On  TOit  auffi  par  diverfcs  Lettres  (x)  de  ce  Pape 
M/^.  »j.  ouc  Rome  avoit  encore  Ton  Patrimoine  â  Naples ,  qu'on  y  envoyoit 
M^'â^  I  Reâeurs  pour  en  prendre  foin  ,  auxquels  on  donnoit  ordre 

'  *      de  diftribner  aux  'Paimts  ane  lH>nne  parrie  de  œs  levenos.  Piem^ 
Téodm,  Antemim,  ic  antres,  tous  Soudiacres  de  TEglifc  de  Rome> 
furent  fucccfiTivement  envoyés  à  Naples  pour  y  régir  le  Patrimoine. 
0)V.  Ant.  Les  Reftcurs,  à  l'imitation  de  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome  (y), 
M  AT  TH.      avoient  des  Diaconies  établies,  c'eil-â-dire  des  endroits  marqués 
^lu  Can  dilRrens  quartiers,  d*oà  ils  diftribuoient  des  Aumônes  ans 

Pauvrcr:  Rome  enfîn-eut  un  Patrimoine  dans  quelques  autres  Vil- 
les de  la  Campaniej  dans  rAbruue,  dans  la  Lucanie,  &  même 
dans  la  Calabre. 

'Les  Evéqnes  >  afin  d*inrpirer  un  plus  grand  rcfpeâ  pour  les  Pa- 
trimoines de  lenrs  Eglifes ,  leur  donnoient  ordinairement  le  nom 
du  Saint  qui  avoir  le  plus  de  réputation  dans  cette  Eglife:  Ainfî 
les  PoilcHions  de  l'Eglife  de  Rome  en  Italie,  d^ins  l'Abbruzze^  i 
Bénéyent,  i  Naples.  en  Odabre,  en  Sicile-,  en  Afrique,  en  Dal- 
inacic  ,  en  France,  &  ailleurs,  croient  appellées  le  Patrimoine  de 
St.  Pierre  :  Celles  de  l'Eglife  de  Ravenne,  le  Patrimoine  de  St.  Apol- 
linaire: Celles  de  Milan,  de  St.  Ambroife  ;  Tout  ainfi  qu'à  Vcnife 
les  revenus  publics  s'appellent  le  Patrimoine  de  St.  Marc.  On  en 
vSoit  de  même  dans  les  Villes  mmns  conUdérabtest  Le  Pattûnoine 
de  l'Eglife  de  Naples  fe  nommoit  Patrimoine  de  St.A^énusi  ce- 
lui de  Bénévent,  de  St.Barbatus;  celui  de  Brindes,  de  St.Léoncei 
celui  d'Amalfi,  de  &.  André  ;  celui  de  Salcrnc,  de  St.  Mattbieui  & 
■ainfî  de  toutes  les  antres  Eglifes. 

-  Mais  irfinit  bien  remarquer  que  -ce  nom  de  Patrimoine  n'indî- 
«gnoit  pas  uœ  Autorité  '$<Miveniiie>  on  une  Jnriidiâioa  de  l'fglife 

de 


lyui^cd  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  K APLE$>I«/.rv. C^^/.Ïî.  ^gy 

de  Rome  &  de  Ton  Evoque  fur  les  Lieux  ou  ces  Ponctions  étoicnt 
fîtuées  ;  au  contraire ,  les  Princes  dans  les  Ecacs  defquels  elles  Ce 
troQTOfent  renfcrniécs  »  jouiflbiene  à  leur  égard  des  mêmes  droits 
qB*ils  avoicnc  fur  le  Pâtrimoine  de  tous  les  Particuliers.  Quel- 
ques Eccléfîaftiq'ies  Redeurs  Hes  Patrimoines  de  l'Et^life  de  Rome 
tentèrent ,  mais  inutilement ,  de  les  fou/lraire  à  la  Jurii'didion  Sé- 
culière. Tout  comme  les  Princes  dans  leurs  Patrimoines ,  lorfqu'ils 
n'avoient  pas  été  aflîgnés  aux  Soldats  ,  étabîifTotent  'on  Gouver^ 
ncur  chargé  de  connoitre  des  difficultés  qui  pouvoient  naître  au 
fujet  de  ces  Po(Te(Tîons  ,  d'en  exiger  les  revenu*; ,  &  de  contraindre  ' 
les  Débiteurs  aux  payemens  ;  de  même,  les  Ecclcfiaftiqucs  tentèrent 
de  s'arroger  de  (emblables  droit*  dans  les  Patrimoines  de  l*Egîiie  ; 
ils  vouloient  fe  rendre  jufticc  par  eux-mêmes,  &  fe  difpenfer  de  re- 
courir à  rautorité  des  Magiftrats;  Mais  St.  Grégoire ,  ce  Pontife  doue 
de  tant  de  prudence,  condamna  cette  entreprife,  &  dcifcndit  fous 
peine  d'Excooimiimcaoon  qn'ancun  Reâeur  de  Patrimoine  en  ufiit 
«infi  à  l'avenir;  d'ailleurs  les  Princes  ne  voulurent  point  permet- 
tre une  telle  nouveauté  dans  leurs  Etats, 

Ainfi  les  PolicfTions  des  Egli fes. payoient  des  tributs  aux  Prin- 
ces» de  la  même  manière  que  les  biens  des  Particuliers»  comme 
on  le  voit  évidemment  par  le  Canon  Si  tr^iùm ,  rapporté  par 
St.  Ambroife  (<.)  :  L'Edit  de  l'Empereur  Constantin  Pogonat  »    (x,^CAn.  Si 
par  lequel  il  accorda  en  Tannée  58 1  à  TEglife  de  Rome  Pexcm-  tributumXL 
ption  des  tributs  qu'elle  payoit  pour  fes  Patrimoines  de  la  Sicile  f*'  '* 
êe  de  la  Calabre»  en  eft  une  nouvelle  prenvt'.   L'Empereur  J  v  sri- 
Miaïf  fitraommé  XAtem^tr  »  SnccefTeur  de  Constantin»  donna 
la  même  exemption  en  58?  .  pour  les  Patrimoines  de  la  Lucanie 
&  de  l'Abruzae.    Les  Empereurs  d'Orient  eurent  ces  bontés  pour 
les  Papes  andis  qu'ils  furent  conteos  d'eux;  Mais  enfiiite  quand 
â  l'ocoifion  des  nouveautés  qui  parurent  fous  Léon  dis  a  ur  e» 
&  qui  furent  la  caufe  des  violentes  querelles  &  des  inimitiés  qu'il 
y  eut  entre  les  Papes  &  les  Empereurs  d'Orient,  alors,  en  l'année 
752»  LsoN  d'Isaurib  ne  fe  contenta  pas  de  révoquer  Texem- 
ption  des  tributs  »  il  enJeva  encore  â  l'Eglife  de  Rome  les  Patri- 
moines de  la  Sicile  &  de  la  Calabre ,  &  les  réunit  i  fon  Domaine. 
Selon  les  Ecrivains  qui  rapportent  ces  faits,  le  revenu  de  ces  Pa- 
trimoines confifoués  n'étoit  que  de  trois  talens  &  demi  d'or  (a)  («^Tbbo» 
par  année:  Les  lentimeas  iônt  part^é*  fin*  le  pinson  le  moins  de  ap!êu/taPa- 
valeurd'un  talent  d*<v;  ituûs  comme  nous  ne  voulons  point  entrer  trimonii 
dans  ce  détail ,  nous  nous  contenterons  de  dire,  que  les  trois  Ta  ens 
&  demi  dont  il  eltici  queilion^  produiroient  environ  ajoo  Ecui  Ko-  p^l^/ortîm 
mains;  &  que  le  Paoimdne  de  sicfle  quoique  fort  étendu  ne  rendoit  qiU  apud 
pas  plus  de  2100  écuk  par  année.  vctercm  ro- 
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neratione         Tontcs  Ics  fois  quc  Ics  EccléfiaAiqucs  en  trouroient  roccaHoiif 
krdeûirram      «itfeprenoient  de  s'arroger  quelque  Jurifdiâioiiiliiis  Jes  Patri- 
olimperfolvi  inoincs  de  rEgiife  de  Rome  répsmiiis  en  diverfcs  Provinces,  pour 
foUta,aunta-  Jes  affaire?  qui  regjirdoicnt  ces  mêmes  Patrimoines;  c'efl  delà  que 
lenta  tria  &       Auteurs  des  tems  ftu'vans  tombèrent  dans  une  erreur  que  d'au- 
publito  folvi  très  Ecrivains  après  eux  adoptèrent,  &  ornèrent  encore  de  nouvel- 
juATit.  rtÂt   les  âbless  ils  ont  pfétendii  que  la  Province  de»  Alpes  Cocdennes 
de*Conconl*  î»P^''f^"0»ï  ^  TEglile  de  Rome,  de  même  que  la  Sicile ,  le  Duché 
Sacerd.  &  '       Bénévcnt,  celui  de  Spoléte,  une  partie  de  la  Tofcane,  &  de  la 
imp.  li^.i.     Campanie,  &  tant  d'autres  Provinces  où  elle  avoir  Ton  Pacrimoi> 
r^.xi.  M.4>  ne,  confondant  ainfl  la  Prorince  avec  le  Patrimoine.   H  eft  fton* 
Ammirat.  nant  qu'un  Auteur  aulTî  judicieux  que  Scipion  Ammirato  (b)  ne  s'ei» 
«pufc. 7.  foit  pas  apperçu;  il  nous  donne  à  entendre,  fur  le  témoignage  de 
PomI  fils  de  It'arnefrid,  que  la  Donation  du  Roi  Aripbrt  conte- 
noit  la  rcfHtution  des  Alpes  Cottiennes  que  ce  Prince  rendoit  au 
Pape  ^ean  VIL  Les  paroles  de  WmtÊ^ni  que  nous  avons  rapportées 
dans  ce  Chapitre ,  prouvent  évidemment  qu'il  ne  s'^çiflbir  que  du 
Patrimoine  des  Alpes  Cottiennes,  &  non  point  de  la  Province  qui 
sléteodoic  jufques  â  Gènes,  &  reofermoic  divers  Fais  ornés  de  Villes 
le  de  Chljteauz';  |1  a'eft  do«c  pat  croyable  que  dans  des  tems 
auiTi difficiles,  Aripert  eût  vanla  s'en  dépouiller  pour  en  faire 
prefent  aux  Papes  alors  attachés  aux  intérêts  des  Empereurs  d'(^ 
hent,  les  plu$  redoutables  Ennemis  qu'euûfent  les  Lombards- 
Cette  etraup    fimttia.  eneww  nUew  lotfque  nous  invlefooi  dhs- 
Donations  faius  par  Cmarli-Maone  &  Louis  le  Débmuh9 
fon  fils  ;  Nous  verrons  que  lors  même  qu'on  les  admertroit  com- 
IDC^  véritables,  ce  qu'elles  difcnt  de  Naples,  de  Salcrnc,  &  parti- 
culièrement de  Béiiévene  x  ne  £e  rapporte  point  â  ces  Duchés  & 
Principautés,  nuiia  ieuleaieut  aux  PatriaMineft  que  l'Eglifede  Rtome 
pofledoit  dans  ces  Provinces.    Suivant  fufage  d'alors ,  les  Empe- 
reurs qui  fucceflivement  régnèrent  en  Italie,  confirmoicnt  &  accor- 
doicnt  aux  Papes  ces  Pacrixnoioes,  par  les  ordres  qu'ils  donnoient 
i  ce  fnjet.  Cdl  aii^  que  Lo^ui&  k  Bibonaht  en  agit  à  Fégard 
du  Patrimoine  de  Bénévent ,  dans  la  pof&fTîon  duquel  il  confirait 
en  l'année  817,  le  Pape  Pafcal  I.  ,  &  que  le  firent  après  ce  Prince 
OiiHO{4  IIL,  &  Othon  Roi  de  Germanie  fon  Fils  en  961,  en 
£iveor  de  ^an  XXU.  i  mais  il  Éiut  hkcm  rcmacquer  que  dans  ces 
Adcs  il  ne  s'agiifoii  quedu  Patriatoinev  H  non  daDuché,  ou.  de  Is 
Ville  de  Bénévent,  pnirqu'il  eft  certain,  comme  nous  le  dirons  CB 
ibalieu,  que  les  Papcv  u'.'Krquircnt  cette  Ville  que  dans  l'année  loj-», 
par  réchange  que  t«>»  iX.  en  fit:  avec  Hmiri  IL  fils  de  C  o  n  ra» 
lîontre  l'Egli^  BwbctgL 
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Kércment  de  celle  de  Rome  qui  tenoic  le  prémier  ranjg ,  &  qui  £c 
encore  dans  ks  Siècles  fuivans  de  plus  grandes  acqtôfinoBS.. 

Les  Eglifes  &  les  MoiuAcres  ainfi  mnltipliés  *  le  Culte  des 
Saints  ,  de  leurs  Rc'iqucs,  &  de  leurs  Images  augmenta  de  plus  en 
plus.  Les  Sanftaiircs,  furtout  celui  du  Afont  Gargan,  étoient  chaque 
jour  plus  fréquentes  par  les  Lombards,  comme  par  les  Ccecs » 
on  les  corablolt  de  prefens.  Le  nombre  des  Mindes  devenoie  tp»- 
fours  plus  grand,  &  indépendamment  de  ce  que  les  Prédicateur;  en 
difoient  dans  leurs  Sermons,  on  commençoic  à  en  faire  des  récits 
ûns  fin,  &  à  les  inférer  dans  divers  Ouvrages;  S.  Grégoire  en  publia 
une  grande  quantité  dam  fes  quatre  Livres  de  Dialogues,  qu'il  dédia  i 
la  Reine  THbODFLiNDE.  On  multiplia  le  nombre  desFetcs;ony  loignit 
celles  de  l'Oftave  de  Noël,  de  l'Epiphanie,  de  la  Purification,  de 
FAnnonciation,  de  la  Nativité,  &  de  la  mort  de  la  Ste.  Vierge,  & 
enfin  celle  de  tous  les  Saints.  Les  Richeflès  augmentérenrà  propor* 
tion  du  Culte,  de  lal>évocion  des  Fidèles»  &  des  promerTcs  qu'on 
leur  faifoit  que  les  Saints  leur  procureroicnt  nonfeulemcnt  des  biens 
fpirituels  ,  mais  encore  toutes  fortes  d  avantages  temporels  ,  de  ia 
fanté,  de  l'abondance,  des  richcflcs,  d'heureux  fuccès  dans  lenrs«lEd- 
Kfe ,  fie  dans  lents  Commerces  de  Terre  &  de  Her, 

De  tant  fie  de  fi  divcrfcs  fources  qui  commencèrent  à  s'ouvrir, 
i\  en  rcfulta  que  de  ^our  en  )our  les  Ecclcfiaftiqucs  devinrent  plus 
riches  &  plus  puiflâns.  N'en  foyoos  point  étonnes  ;  Après  qu'on 
eut  Inculqué  dans  IVfprît  4les^ples  une  profonde  vénération  pour 
les  Saints ,  &  une  entière  confiance  dans  leur  interceifion  auprès 
de  Dieu ,  il  étoit  trcs  naturel  qu'on  s'emprefTit  à  leur  rendre  des 
hommages  (c)  ,  qu'on  fit  élever  à  leur  honneur  des  Eglifes,  des  ^^^J^A^ 
Monaftércs  i  Alors  il  ne  fut  pas  difficile  aux  Ecciclîaftiques  de  «'««^  *  ' 

richir ,  de  fe  procurer  des  Donations»  par  le  moyen  defquelles  M 
Croyoit  s'affiirer  de  puiflânts  Proteôeurs  auprès  de  Dieu. 

Ce  ne  fïit  point  aux  Eglifes  feules  qu'on  porta  fes  Oftrandes.  Oa 
commença  dans  ces  tems -ci  à,  donner  beaucoup  encore  anx Curés» 
&  généralement  à  tons  les  Préacg  jiiàn  que  par  leurs  Sacrifices  ils  dé- 
iivraffent  les  Ames  du  Purgatoire  (d):  acc'.ea  delà,fuivanr  le  fcnti- 
ment  de  Mornac  (<r),  que  les  Eccleliafliques  s'arrogèrent  le  droit  de 
difpofer  eux-mêmes  en  dernière  volonté  pour  ceux  qui  mouroicnt  530. 
finstcAer  t  Nous  aurons  occafioo  d'en  parler  jullcurs,  Sid/'^i''c  ïc 

Nos  Eglifes  fe  fontinrent  dans  la  coutume  de  partager  leurs  rc-  saciofimil. 
venus  en  quatre  parties;  la  prémicre  étoit  deftinec  pour  TEveque;  eccI. 
la  féconde  pour  le  Clergé;  la  troifiéme  pour  les  Pauvres  i  &  la 
quatrième  pour  la  Fabrique.   On  voit  que  déjà  fous  le  Pontificat  de  ij^^^^ 
St.Gr^ffiin,  l'Eglife  deNaples  gouvernée  par  l'Evéque  Pafihafe  avoit  ^^a,, 
un  Cleigéctds  nombcooc,  pnifqu'on  y  compcoic  )ttfqu'à  i%6  Ec- 
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clcllaAiques ,  oucre  les  Prêtres ,  les  Diacres  >  &:  les  Clercs  étrangers. 
Nous  recaeillons  des  Lettres  de  ce  même  Pape  (f)»  que  P4^mi^ 
giigeant  de  diflribuer  ain/i  qu'il  le  dcvoit  aux  Pauvres,  &  au  Clergé» 
leur  portion  des  revenus  de  cette  Ei^lifc ,  St.  Grî-goirc  l'obligea  à  cecçp 
didribucioQ,  lui  aifigna  la  portion  qui  lui  rcvcnoic»  &  lui  prefcriVid 
ce  qu'il  devoir  donner  au  Clergé  &  aux  PauTics;  Goitre  cela  fl-diar* 
gea  Anthcmins  Soudiacre ,  qui  étoit  alors  Reâetir  du  Patrimoine  de- 
St.  Pierre  i  Naples  ,  de  fe  joindre  à  Pafcbafe  pour  veiller  à  ce  que  cet- 
te dillribution  Te  lit  proporcionncliemient  aux  befoins  des  Pauvres»  6t 
dans  le  tems  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenaUe. 

L'Egljfê  de  Bénévcnc  écoit  aufli  dans  l'ttlâge  de  divifer  Tes  revenus 
en  quatre  parties.  Le  faint  Evêqne  Barbatus  voulut  en  cela  être  exad 
à  obfervcr  les  Canons;  on  lit  dans  Tes  Afcc?,  que  depuis  tous  les  Dons 
par  lefquels  le  Duc  Ramuald  enrichit  Ton  EgUlc,  portant  la  bonne 
volonté  jurqu'à  lui  unir  celle  de  Siponte;  oc  Saint  Homme  voulut»  fNur 
une  Difpofîtioo  expreffe,  affurerâ  perpétuité  cette  diftribution.  Voici 
ce  qu'on  trouve  dans  Tes  Ades  à  ce  fujct  (g)  :  Impetratîs  omnibus t 
Mt  popofcerat  Vir  Sjtj^Ius  ,  non  ejl  obUtus  matidatoritm  Dei  :  /n  quatuor 
partes  tm^m-Scdefij:  reddhim  muni  ttmfmre  fanxit  fideUter  difpartirii 
unam,  Egentihui  fecundam ,  His  qui  Domino  fedulas  in  BcclefHs  exbihait 
liudes;  tertiam  ,  pro  EccUfiarum  rcflauratione  dijîribui {  juxta  quart jm,. 
fuis  peragcndis  utilitatibus  Epifcopus  hahcat  :  &  baScnus  ftcM  àb.  eo  dif* 
pofita  funt,  in  prafeuti  cunHa  videatur. 

Toutes  les  tntie»  E^fes  des  Provinces  da  Royinne  de  Naples  (c 
conformèrent  i  cet  ufag^;  &  en  cela  il  faut  convenir  qu'elles  etoient 
trè^  louables ,  puifque  les  Pauvres  ne  furent  point  privés  des  fecours 
qu'ils  pouvoient  trouver  dans  la  portion  qui  leur  apartenoit  »  ic 
que  les  Bv^qnes  exerçoieot.cnvers  le»  Etrangets  ce(te  JipQpiitaUlé  à 
•liquelk  ils  éçoient  oldigéi  par  les  Candns. . 
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LIVRE  CINaUI^ME, 

U I T  p  R  A  N  D  monta  tur  le  Trône  dès  Loin-  • 

liards  en  i'année  7 1 1 ,  &  à  l'exemple  des  ati-  • 
trt's  Rois  de  fa  Nation,  fixa  fon  fciour  dans 
Pavic  la  Capitale  de  leur  Royaume  :  Ce  Prin- 
ce donna  dès  le  commencement  de  (bn  ffé- 
£;ac  de  grandes  preuyes  de  capacité  ,  &  de  • 
honré.  Très  attache ,  comme  fon  Pérc ,  &  fcs 
PrcJccefTeurs,  à  la  Religion  Catholique,  f'eft  ■ 
a  lui  que  Parie  fut  re&vable  da  Corps  glo- 
rieux de  St.  Ju^uJIm,  qu'il  enleva  aux  Sara- 
fins  ,  après  les  avoir  chaffc  de  la  Sardait^ne  ,  où  l'on  confcrvoit  ce  (a")  P.  War- 
précieux  dépôt.    Emule  de  la  gloire. que  s'ctoicnt  acquife  Rotha-  N^f^"- t-'^-tf. 
RIS,  &  Grimoalo  par  les  lages  Loix  qu'ils  av.oienc  données ,  il  ^^y^'g^^ 
Todnt  y  foindre  le»  fieones  C  4)  ,  &  dès  la  préntiére. année  de  Ton  tm.  Hift.  Ti-  . 
Régne ,  convoqua  pour  cet  effet ,  &  fcJon  l'ufagc  ,  les  Etats  de  fon  cin.  ui,  f, 
^y^Mine.  IL  fit  djn&laiiiite.^ciqucs  chin^emens  à  ces  Loix;  ^'^o^n 
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enpublioic  de  nouvelles.    De  forte  qu'après  RotharilLuit- 

PRAND  fut  celui  des  Rois  Lombards  qui  s'acquit  le  plus  de  réputa- 
tion p4r  le  graud  uombre  de  Loix  donc  il  pourvik  r«i&o|riiuBC 

{. 

Lâix  de  LvmRAKD. 

Noos  tTont  encore  aujourd'hui  dans  le  Recueil  des  Loix  Lom- 
bardes un  grand  nombre  de  Loix  de  ce  Prince  ,  très  iâges  &  très 
utiles  :  Mais  le  Manufcric  eu  parchemin  ,  coiifcrvé  dans  le  MonaAé> 
te  de  h  Cava,  les  coadenc  toutes,  &  c'eil  de  là  ^uc  le  Compila*^ 
tear  de  ce  Recueil  a  pris  ce  qu'il  en  a  raporté.  On  y  voit' 
le  premier  Edic  que  ce  Prince  donna  la  prémicre  année  de  fon 
Régne  ;  il  confiflc  en  fix  Chapitres  ,  dont  le  prémicr  a  pcir 
titre  ,  de  Succe^iane  FiUarum.    On  y  trouve  auiTi  les  autres  Edics 

Sa'il  fit  les  années  fui  vantes  ;  la  cinquième  année  de  fon  Réene» 
en  donna  un  ,  contenant  fept  autres  Chapitres;  la  huitième, 
un  de  dix  :  la  dixième  ,  un  de  cinq  :  la  onzicme ,  un  de  tren- 
te-trois :  la  treizième,  un  de  cinq  :  la  Quatorzième  ,  un  de 
qnacoize  t  la  ouiniiéme  »  un  de  donse  :  -la  lèiziéme ,  un  de 
àttit:  la  dix-ieptiéffle»  un  de  treizb:  la  dix-neuvième,  un  de 
treize  encore:  la  vingt- unième  ,  un  de  neuf:  la  vingt -deuxiè- 
me ,  un  de  quatre  :  &  enfin  la  vingt-troifième ,  un  de  cinq ,  fui- 
db  quelques  autres  encore  les  années  fui  vantes.  De  man.ère 
que  les  Loix  de  ce  Prince  ,  comme  elles  font  rapportées  dans  cè 
Manufcrit ,  font  au  nombre  de  cent  cinquante  deux  ;  outre  fept 
autres  articles  qui  y  font  ajoutè'î ,  fous  ces  Titres  :  1.  De  Merced 
Ma^Jiri.  IL  De  Muro.  IlL  De  Aanona.  IV.  De  Opéra.  V.  De 
Ctmnm»  VI.  De  Fnrm*   VIL  0e  Mco. 

Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  n'a  mis  dans  fon  Recueff 
que  IJ7,  de  ces  Loiv.  On  en  trouve  48.  dans  le  prèmier  Livre, 
&  89.  dans  le  fecoud  :  le  troiiième  n'en  contient  point.  La  prè^ 
Biîére  quH>n  voit  dans  le  Livre  1.  eft  (bus  le  Titre,  de  WMn  Qm- 
fiUo  :  la  fcconde  fous  le  Titre  VIIL  :  Neuf  autres  fous  le  Titre  de 
Homicidiis  :  Une  fous  celui  Parridiciis  :  Une,  fous  le  Titre  XIV. 
•éxi  même  Livre.-  Quatre,  fous  celui  de  Jnjuriis  Muliarum  :  Trois, 
fyas  le  Titre  XViL  :  Une ,  fous  le  Titre,  de  feiitiane  contra  ^a- 
dicem  :  Une ,  fous  le  Titre  XIX.  ;  Une,  Corn  celui  dr  Pmferiei 
^intre»  fous  le  Titre  XXI IL  :  Douze  ,  fous  celui  de  Furtis,  & 
^lùsfi^aàiMu:  Une»  fous  le  Titre  de  jm^i^kiis-i  Une,  fous 

le 
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!e  titre  XXIX.:  Uae,  fous  le  Titre  de  K.iptu  Mulierum  :  Une,  fous 
celui  de  Fornicatione  :  Trois  ,  fou<;  celui  de  Aditlterio  :  Une  ,  fous  le 
Titre  XXXIV.:  Une,  fous  celui  «ic  Citais  Scrvorum  »  c'ed  la  der- 
nière du  prémicr  Livre. 

■  Le  fécond  Livre  en  contient  iufques  à  quatre-vingts  oeuf  :  I>eiiz>. 
(bus  le  Titre  IL  :  Une  ,  fous  le  III.  :  Trois,  fous  le  IV.  :  Une,  fous 
le  V.  :  Une,  fous  le  VI.  :  Une,  fous  le  VII.  :  Huit,  fous  celui  de 
Probibitis  Nuptiis  :  Une ,  fous  le  IX. :  Une  fous  le  X.  :  Une,  fous  le  X I. ; 
Trois  a  feus  cdui  de  Cm^H^  Strvnrmm  :  Une ,  fous  le  XII L  ;  Une» 
fous  celui  de  Donationibia  :  Une  j  fous  cdui  de  Vltimis  voluntatibus  : 
Trois  ,  fous  le  XX.  :  Seize ,  fous  le  Titre ,  de  Debitis  &  Guxdimc- 
niis:  Une,  fous  celui  de  TrcM^is  :  Deux  «  fous  le  XX  Y.  :  Unc>  Ibus 
le  XXVL:  Une,  fous  celtii  deDefafitit  :  Une,  fous  celui  de  Se», 
bus  intertiatîs  :  Sept,  fous  le  Titre  de  Prohibita  aUenatione  :  Deux* 
(bus  le  XXX.  :  Une  ,  fous  celui  </f  Prohibita  (dieriatione  Servor/m  i 
Quatre,  fous  celui  de  PrAfcriptiombus  :  Deux  ,  fous  celui  de  Evi^iiO" 
uibus  :  Quatre,  fous  celui  de  SaaSimoniaUbits  :  Deux,  fous  le  Titre 
de  ArioUs:  Quatre,  fous  celui  de  ReverentU  Bcde^t  fm  immmiUa^ 
tibits  débita  :  Cinq  ,  fous  celui ,  ^naliter  Judices  jMdicare  debeant: 
Une,  fous  le  Titre  de  Confuetudine -,  Une,  fous  celui  de  Tefiibus  : 
Quatre  fous  le  Titre  ,  ^Mliter  quisje  de}j'endere  debeat  :  &  une  fous 
vSvi  de  PefpffUs,  qui  «mie  Titre  pénulciéfne  dn  iêcond  LiTte< 

n  n*y  a  plus  de  Loix  de  Luitpramj»  dias  le  troifîéme  Livre. 
A  Texception  de  quelques  Loix  deRoxHARis,  de  Rachis,  & 
d'AsTOLPHfi,  quy  ont  inféré  les  Compilateurs,  il  ne  contient 
que  des  Loix  doniiMs  par  les  Empereurs ,  qui  après  avoir  dépolie* 
aé  les  Lombards  ont  régné  ùtt  Tkalie»  On  peut  voir  encore  Macm. 
quelques  autres  Loix  de  LutrpRAND  dans  MercidfB  {b^  dans  tit.  tt.  5,4. 
Goldaft  qui  ont  eu  le  foin  de  les  recueillir.  Goldast. 

Si  ce  Prince,  par  toutes  les  marques  de  fâgeilè  qu'il  donna  dans 
fei  loix»  &  dansibn  Gonvememenc,  ièmbloit  vtaimeoe  né  pour 
s^ner ,  il  le  fentit  bien  lui-même  j  car  il  conçut  une  ambition  dc- 
mcfurée.   Peu  content  des  Etats  que  Ton  Pére  lui  avoir  laiffés  ,  il 
travailla  avec  tant  de  chaleur  â.  en  étendre  les  limites  que  (es  Voi- 
6ns  en  furent  allarmés;  &  cettr  jaloofie ,  â  laquelle  il  donna  lieu,, 
fit  périr  ,  fous  les  PtiBOes  la  Succefifetirs ,  la  Domination  des  Lom«- 
bards  en  Italie.  Luitprand  enleva  aux  Papes  le  Patrimoine  des  Alpes 
Cottiennes,  qu'ARiPsar  avoit  remis  ^eu  de  tcms  auparavant  â. 
l'EgUiê  de  Rome,  &  ^empara  doiPantmoiBe  de  cette  Eglifc  dans  la 
Sabine  :  Attentif  â  toutes  les  occafîoos  qui  pooToient  fê  pcéftates- 
d' agrandir  Tes  Etats  >  il  favoit  s'en  prévaloir  promptement  ;  &  avec 
une  telle  conduite  il  augmenta  conlîdérablcment  fon  Royaume  aux 
dépens  dçs  Grecs.    Xanc  de  pcoipéritcs  durent  (ans  doute,  inquié- 
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ter  les  Papes  :  les  Empereurs  d'Orient  ècoient  devenus  Icwrs  Enne- 
mis irréconciliables ,  Ik  leur  autorité  fur  l'Italie  déclinoit  de  jour  en 
lotir;  il  jne  reftoit  plus  perfonne  qui  fut  en  état  de  s'oppofêrâ  l'ambi- 
tion des  Lombards:  AuT!  Rome  pciifa-t-cllc  à  leur  fufciterdans  lesNa- 
jtions  Ettaogéres  de  puiilaos  £aacinis  >  comme  oous  Je  dirons  4Meotô& 

IL 

«  ^ 

}4!utveMtes  furvenus  en  Italie  fntr  les  EdUs  Je  lEmfere» 
•LEON  L  lS^AUÂJEN, 

Baki>anis  Phiiifpx<ui«  iiit  lepiémier  des  Eiaperenis <rO- 

«ient  qui  tenta  de  profcrire  le  culte  qiie  Von  tend  aux  Images , 
mais  Lbon  tJfaurien,  qui  pofTcdoit  dans  ces  tems-ci  l'Empire 
d'Orient,  Te  livra  avec  tant  de  fureur  à  cette  entrcprife  ,  qu'il 
en  acquit  le  (or-nom  éticûnoclafle ,  il  crut  »  qu'en  profcrivant  les 
Images»  il  pui^eroit  le  Chrif^ianifme  de  J*(doIatrie  qu'un  td  cul- 
ce  y  avoit  introduite,  il  fe  promit  encore  de  Ton  zcle  un  Régne 
îicureux  ;  fc  Hâta  que  cette  cmreprifc  leroit  récompenfec  de  la 
faveur  du  Ciel  >  de  l'agranditl'cmcnt  de  Ton  Empire ,  &  de  la 
déâite  des  Lombards  eh  Italie.  Confirmé  dans  Tes  idées»  &  dans 
'Ces  efpérances  ,  par  les  difcours  de  Tes  Courtifans,  il  n'eft  pas  ja(- 
qucs  à  de  frivoles  pronoflics  que  ce  Prince  n'écoutât  :  Quoique 
d'ailleurs  grand  Politique,  il  crut  avec  trop  de  facilite  ce  c^ue  foa' 
caur  défiroit.  4>en(à-t-il  aux  dangers  qu'apporte  avec  im  toute 
nouveancé  en  matière  de  Religion  ?  Quels  tronUet  n'exdea  point 
aufli  parmi  les  Peuples  ,  chez  des  Italiens  furtout,  une  entreprife  fi 
hardie?  Accoutumés  dés  long-tcms  à  vénérer  les  Images  dans  les 
Eglilès  «  &  en  tout  lieu  ;  à  intercéder  de  attendre  des  Saints  qu'el- 
les repré(êncent  toute  forte  de  £iyeurs  temp<Melles  &  rpiritnelles  > 
de  quel  oeil  ces  Peuples  dévots  purent-ils  voir  renverfcr ,  fouler  aux 
pieds,  brûler,  parles  mains  les  plus  viles,  des  Images,  des  Statues 
que  leurs  Pérès  avoient  élevées  avec  autant  de  zclc  que  de  magnifi> 
cence  dans  les  l^lifes»  dans  les  Places»  Ibr  les  Portes  des  Villes t 
■pour  y  être  l'objet  de  la  Vénération  publique. 

Une  nouveauté  de  cette  nature  dut  caufer  parmi  le  Peuple  les 
mouvemens  les  plus  dangereux;  quelques  dcfordres  qu'eunentoc- 
cafîonné  diverfes  Héréfiet ,  &  principalement  rArianifme ,  comme 
elles  ne  regardoiciit  que  des  queftions  de  (péculation  ,  cefiit  moins 
la  Muîtiriick-  que  les  1  héologiens  qui  en  furent  agites  ;  mais  ici  le 
mal  coniîlloit  en  faits  ,  chacun  en  étoit  Juge  ,  les  yeux  parloient 
au  CŒur ,  le  Peuple  irapé  des  Scènes  tragiques  dont  il  étoit  par- 
tout le  témoini  fiic  génénlcmeiit  émâ-Ac  té?olté  comte  de  tels  at- 
tentats. I.soii« 
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Lion,  Prince  prudent  &  habile  ,  tenta  au  commencement  de 
Ton  cntrcprife  toutes  les  voies  de  la  douceur  ;  il  tâcha  de  pcrfuader 
les  «fprits  par  les  raifons  qui  l'avoient  engagé  lui-même  dans  là 
croûuice  ,  9c  apiita  Tes  temontraoees  par  les  «xliortatioiis  les  plus 
prenantes:  Eprouvant  Tinutilité  de  ces  prémiéres  démarches >  û 
réfolut  de  publier  un  Edit  ,  par  lequel  il  ordonnait  que  Ton  cn- 
léveroit  toutes  les  Images  des  endroits  où  elles  ctoient  adorées  > 
pour  érre  placées  dans  le  haut  des  Temples ,  &  mifes  ainfi  hors  de 
portée  à  recevoir  aucun  culte.  Cet  Edit  aigrit  Ci  fort  les  efprits 
que  l'Empereur  impatienté  ne  parda  plus  de  mciiagcmcns ,  il  fit 
aflemblcr  le  Sénat  «  ordonna  que  toutes  les  Images  fuH'ent  enle- 
vées des  Eglitès^  &  qu'on  n'en  fouflTric  pa«  une  feule  dans  celles 
de  Conftandnople;  Ce  Prince  fut  d'autant  plus  animé  â  faire  rcuP- 
fir  fa  Reforme ,  qu'il  fe  flatoit  que  le  foCCCS  lui  aCCireroit  la  Bé^. 
nédidion  du  Ciel  fur  toutes  fes  affaire?. 

Germain  y  Patriarche  deConftancinopIe,&  St.  ^ean  Damafcéne  s'op- 
poftrent  en  Orient  i  ce  projet  de  PEmp^renr;  mais  il  fit  dépofer  le 
Patriarche ,  &  mettre  Anaflafe  à  fa  place,  l'an  7J0.  Quelques  Autours 
ont  afTuré  que  ce  Prince  mit  en  ufagc  le>  moyens  le;  plus  violens 

{>our  alfurer  l'exécution  de  Ton  Edit  >  qu'il  fit  abatte  &  brûler  avec 
ts  Images  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  rare  &  de  remarquable  dans  la 
Ville  de  Conftantinople,  &  particiilic'rcmcnt  une  Statue  du  Sauveur 
élevée  par  Constantin  le  Grand ,  fur  la  principale  Porte  du 
Palais  Impérial.  D'autres  Ecrivains  nient  ce  fait,  &  prétendent  que 
dant  ces  commcncemcns  L  b  o  n  garda  phis  de  ménagement  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'Empereur  voulut  être  obeï,  8c  que  fou  Edit  fiit  exé- 
cuté tant  à  Conftantinople  &  dans  l'Orient ,  qne  dans  toutes  les 
Provinces  d'Occident  qui  éroicnr  fous  fa  Domination;  il  ordonna  ex- 
preilcmentà  tous  fes  Orïiciers  d'y  tenir  la  main  >  &  chargea  en  par- 
ticnlier  le  fatrice  Sebokfiifite  Exarque  de  Ravenne  du*foin  de  éure 
rerpeâcr  fes  ordres  en  Italie ,  &:  d'abatre  toutes  les  Images  fins  ex- 
ception dans  la  Ville  même  de  Ravenne. 

Les  Peuples  d'Occident  >  fur  tout  en  Italie  >  loin  de  fe  foumet' 
tre  avec  docilité  aux  volontés  de  rEmpereur  >  fe  Ibn^evérent  ouver- 
tement. Les  Princes  qui  ne  dépendoient  pas  de  ÙMl  Empire  <  les 
Lombards  Rois  d'Italie,  &  les  Ducs  de  Bénévent,  conçurent  tant 
d'horreur  pour  cet  attentat ,  qii'ib  furent  très  attentifs  à  empccher 
que  cette  nérélie  ne  pénétrât  dans  leurs  Etat».  L*averi!on  ne  fat 
pas  moins  forte  parmi  les  Peuples  ioumts  à  l'Empire  Grec  ;  tous 
les  foins  des  Officiers  deLsON,  leurs  violences  même,  ne  purent 
vaincre  la  répugnance  générale  des  Italiens  :  Rome  &  tout  fou  Du- 
ché conferva  fes  Images;  le  Duché  de  Naples,  ainfî  que  toutes  les 
Villes  dépendancci  die  l'Empire  dTOrient,  en  nlSrenc  de  même. 
TMirL  Odd  ARa- 


HISTOIRE  CIVILE 

A  Ravennc  les  chofcs  alIcreiK  plus  loin  ;  ScljoUfiique  Exarque  aiant 
voulti  obliger  par  U  force  leFti^  4e  cçete  Ville  â  obéi^,  fa  ci> 
lifhace  fe  tourna  en  une  Rébellion  oaverte  *  par  laquelle  Ravennc 
pa(^i  fous  la  domination  de  Luitprand.  Ce  Prince  proritant 
habilement  de  la  dirpofition  des  Peuples,  alTiégea  brurquemenc  la 
Capitale  de  l*Exarchat  par  Ifer  &  par  Terre  ;  il  mit  e»  détoote 
\  TArmée  Navale  des  Grecs  qui  étoit  venue  à  Ton  fccours ,  Te 

(i)  Akast.  rendit  Maîrrc  ci.-  la  Ville  en  peu  de  jours  {c  )  ,  &  n'eut  pas  de 
in  Grts.  II.  peine  à  conquérir  le  rcile  de  l'Exarchat,  les  Peuples  fc  fournirent 
îi.^.*''*'''^  volontairement.  Ll  itprand  érigea  l'Exarchat  en  Duché,  &  le 
dbnot  à  mUepmid  fon  Neveu,  qu'il  mit ,  comme  il  étoit  encore 
fort  jeune ,  fous  la  conduite  de  Pcredeus  Duc  de  Vicenfe.  Ce  mê- 
me Hilàepraad  monta  dans  la  fuite  fur  le  Trône  des  Rois  Lom- 
bards. 

Grigpirt  IL  occupoit  dans  ce  tems-ct  le  Sié^  Pontifical  :  B 
«voit  fuccédé  i  Confiamin  Tan  714.    Ce  Pape  foint  aux  Romains 

s'ctoit  à  la  vérité  oppofé  de  toutes  fcs  forces  aux  deffcins  de  l'Em- 
pereur LEONi  mais  la  puiflance  des  Kois.  Lombards  lui  étant  fuf- 
peâe,  comme  elle  l'avoit  Gâtons  (êsPrédéceflèurs,  il  ne  pouvoir, 
d'un  autre  côté,  fouffrir  qu'elle  s'accrut  H  Fort  fous  le  Régne  de  Lu  1  r- 
PRAND,  Prince  ambitieux,  &r  qu'elle  devint  enfin  capable  de  renver»' 
fer  &  Rome  &  le  Pontihcat.  Suivant  l'exemple  de  Grégoire  ce  Pa- 
pe fut  très  attentif  à  veiller  aux  intérêts  des  Empereurs  Grecs  ea 
Italie  >  enfocie  quils  y  conTervaHênt  afléa  de  forces  peur  être  en 
état  de  s'oppofêr  aux  entreprifes  des  Lombards.  Ce  fut  par  cette 
raifon  qu'il  s'éleva  contre  le  Duc  de  Bénévent ,  &  donna  du  fc- 
cours aux  Grecs  de  Naples ,  dans  la  crainte  que  les  Lombards  de 
Bénévent  ne  fe  rendirent  Maîtres  de  Cnmes.  Et  quoique  ce  Pape, 
i,  ToccaHon  de  la  querelle  fur  les  images»  eut  été  extrêmement  mal- 
traité de  l'Empereur,  qui  le  menaça  même  de  le  faire  dépofer, 
SicoN.  ^  ^  l'envoier  en  exilf  li),  néanmoins  iâcriiiant  fon  reffendment 
;idAo. 7»5.  peribnnel  au  bien  de  la  Canfê  Publique,  il  ne  négligea  rien  pour 
empêcher  que  les  Peuples  d'Italie  Sujets  de  l'Empereur  ne  fe  rè- 
voltaffent;  il  fit  tous  fcs  efforts  pour  dcffendrc  les  Terres  de  l'EnK 
pire  contre  l'invafion  des  Lombards. 

Le  Pape  n'avoit  aucun'  Prince  voiHn  qui  fut  en  état  de  réfifter 
aux  Lombards^  Les  feules  forces  des  Gtacs  n'étoienr  pas  fuffiÎGui» 
tes.  La  République  de  Vcnifc ,  fi  foible  dans  les  commencemens 
de  fon  érablifL-mcnt  ,  jouiffoit  déjà  dans  ces  tems-ci  de  quelque 
confidcrauon  parmi  les  Etats  de  l'Italie  ;  elle  étoit  la  feule  Puif- 
liince  â  laquelle  Grqpâv  IL  pût  s'adreiTer^  CcA  i  Vtonife  an(B» 
que  l'Exarque  fe  retira  après  la  perte  de  Ravenne ,  &  y  trouva  & 
Ineeté  dans  la  firoceâioa  de  Qet.£cai^.  Le.  Pape  ^vit  donc  une 
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Lettre  preflànte  à  Urfo ,  Duc  de  VeniTe ,  par  laquelle  il  demandoit 
4a  ftcéoft  «ux  Yénidois  J  &  les  IbUidnddm  forent  fi  dBcaces  ^ufc 

Il  EépUblique  rétablie  enfin  l'Exarque  à  Raven  ne.  Luitprand  ne 
pouvant  des  Pavie  fccourir  Ravenne ,  les  Lombards  en  furent  chaC- 
Sb:  HildepraHd  dtmcun  Phfoanier  des  Vémtieiis;  &  PcredcMs  fut 
tùé  dans  M  foîce. 

Le  Pape  ekut  ()ue  Léon  (èroit  reconnoi(rant  du  fervice  îiH)>orw 
tant  qu'on  vcnoit  de  Ini  rendre  :  il  profita  de  la  circonflance  pour 
folliciter  ce  Prince  plus  fortement  que  jamais  à  abandonner  Ton  en- 
treprife  touchant  les  Images  (  c  )  :  Mais  Grégoire  fut  trompé  dans  (4 
fet  efpéfances.   Lion  qui  (àvoît  que  ce  Pape  avoit  travaillé  pltis  f'^^'^'  ^ 
pour  ks  propres  intérêts  que  par  afFcôioti  pour  TEmpirc  »  ne  **** 
îaifTa  point  fléchir  ;  irrité  au  contraire  de  voir  le  Pape  s'oppofer 
plus  vivement  à  Ton  delTein  ,  &  tenter  même  de  fecoucr  le  joug 
de  Ion  obfiiflànce  par  une  rébellion  ouverte  ?  connoiitânt  d'un  an- 
tre côté  la  fermeté  du  Pontife  qui  le  traverfcroit  par-tout)  il  cher- 
cha les  moiens  de  s'aflurer  d'im  fi  redoutable  Ennemi  ,  8c  com- 
me il  nofoic  fe  flater  d'y  réuflîr  par  la  force,  il  eut  recours  à 
l'artifice. 

Le  Duché  de  Rome  appartenoit  encore  à  l'Empereur  >  comme 
on  l'a  dit  plus  d'une  fois  ;  il  cnvoioit  à  Rome  de?  Ducs  pour  le  gou- 
verner. Maurice  rcmpliffoit  alors  cette  Place  :  Il  reçut  des  ordres 
(êcrct;  de  ce  Prince  pour  favorifer  trois  de  fes  Officiers  qui  fe  trou» 
^lent  à  Rome*  9c  qni  lui  avoient  promis  de  lut  livrer  le  Pâpe  mort» 
ou  vif»  dans  Conftantinopie.  Ce  coup  aiant  manqué  >  l'Empe- 
reur crut  que  la  négligence  de  fes  Principaux  Officiers  en  étoit  la 
caufe,  il  envoia  l'an  725.  le  Patrice  Paul  en  Italie  pour  y  com- 
mander â  Ravenne  en  qualité  d'Exarque  (f)^  &  le  chargea  cxprcf-  (/)  Mam^. 
(ément  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  projet  formé  contre  la  ^"q^^"' 
Perfonne  du  Pape,  alors  les  trois  Conjurés  enhardis  par  une  fi  puif-  EncCtRar* 
faute  protedion  fe  mirent  en  devoir  d'exécuter  leur  delTein  >  Mais 
les  Romains  qui  veîlloient  avec  (bin  â  la  confervation  d*un  Pontife 
qni  leur  étoit  ficher,  découvrirent  la  Conjuration,  avant  qu'elle  pût 
Être  exécutée.  Ils  arrêtèrent  deux  des  Complices  ,  &  les  firent 
mourir  fur  le  champ.  Le  troiliémc  fc  lauva  dans  un  Monaftére» 
où  il  finit  Tes  jours ,  après  s'être  fait  Moine. 

Cependant  le  nouvel  ^tarque  preifê  par  les  Infiinees  de  l'Bm^ 

r reur ,  votant  que  tous  fes  artifices  &  tous  les  pièges  qu'il  tendoit 
la  Perfonne  du  Pape  étoient  éludés  par  la  vigilance  des  Romains,  , 
s'impatienta  *  &  réfolut  d'emploier  la  force  pour  remplir  la  parole 
qn'if  avoit  donnée  â  fon  Ma&rv  de  Inî  livrer  le  Pontife  (g).    Il  Ana»tai. 
lalTembla  le  plus  promtemcnt  qti*il  lui  fot  potTible  ,  quelques  Trou- 
pes  diéet  .es  pactie  de  iUveanCi  Ae  en  partie  de  l'armée  qu'il  te- 
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Boit  for  pied  pour  être  toufonn  en  état  âc  Ce  dépendre  contre  le» 

Lombards  :  Ces  Troupes  eurent  ordre  de  Ce  joindre  au  Parti  peu 
con/îdcrabic  des  Impériaux  qui  éuûcdans  Aoine*  d'enlever  lePj^ 
pe,  &  de  le  conduire  à  Ravenne. 

Mois  LuiTPRAND,  Prince  prudent,  TÎgilant,  &  aôif,  quoique 
piqué  contre  Grégoire  de  ce  qu'il  avoit  armé  les  Vénitiens  contre 
lui  poLir  lui  enlever  Ravenne ,  prit  néanmoins  le  parti  de  fecourir 
Rome  &c  les  Romains  contre  les  Grecs,  ahn  que  tenant  la  balance 
entre  les  deux  Partis ,  par  les  fecours  plus  ou  moins  confidérables 
ou*il  leor  donneroit  >  ièlon  les  occafions  >  ils  perdillènc  Tnn  te 
1  ancre  de  leurs  Forces  par  cette  divifîon  >  &  qu'il  pût  enfuite  pro- 
fiter de  leur  foiblcire.  Il  ordonna  donc  inccflTammcnt  aux  Gouver- 
neurs des  Places  qu'il  poiTédoit  aux  environs  de  Ravenne  Qc  de 
Rome ,  de  fe  joindre  aox  Romains  %  qui  par  ce  moyen  Ce  trouré- 
reiit  fupcricurs  en  forces  aux  Troupes  de  l'Exarque ,  les  arrêtèrent 
près  deSpolcttc,  les  forcèrent  enfin  d'abandonner  leurdeflèiny  ic 
de  s'en  retourner  â  Ravenne. 

Quelque  verfc  que  fik  l'Empereur  Lbon  dans  lartde  didîma- 
1er  ée  de  régner,  après  qu'il  eut  inutilement emplc^ Tartifice  6tlg 
force ,  il  fe  laifTa  tellement  tranfporrer  à  la  colère ,  que  fans  réflé- 
chir fur  les  grandes  pertes  auxquelles  il  pouvoit  s'cxpofcr  s'il  s'obf- 
tinoit  dans  Ton  entreprifê  >  loin  de  s  en  dciiflcr  >  il  crut  que  fon 
aurôrtté  feule  produiroit  ce  que  ni  I»  rufe  ni  Ces  armes  n'aToienc 
pu  faire:  Méprenant  plus  de  confeil  que  de  fa  paflion,  il  réitéra, 
mal  à  propos,  &  très  vivement,  les  ordres  donnes  â  l'Exarque  de 
faire  publier  &  exécuter  à  Rome ,  comme  dans  toutes  les  \i\les 
de  Ion  Empire  en  Italie,  l*Edit  qu*il  aroît  donné  pen  de  cems  au- 
paravant à  Confiancinople  :  D  portoit ,  ainlî  qu'on  ra  dit»  que  tou- 
tes les  Images  feroîcnt  enlevées  des  Eglifcs  comme  autant  d'Ido- 
les. Léon  promettoit  en  même  tems  toute  forte  de  faveurs  au 
Pape  pourvu  qu'il  obâr;  le  dédaroit  an  contraire  coupable  >  &  dé- 
chu dn  Poatincat»  en  cas  qu'il  refnfiit  de  le  &ire» 

On  ne  vit  jamais  de  réiolution  plus  promte,  plus  générale,  ni 
mieux  concertée  que  celle  qui  fut  prife  par  tout»  &  principalemcnc 
à  Rome  >  auilj-tôt  que  l'Edit  y  fut  publié. 

Gr^g^,  afluré  ne  la  difpofition  des  efprtts  en  û  &veur»  9e  Cm 
tout  de  la  bonne  îiitention  des  Rois  de  Lombardie ,  Toiantque  L  ioh 
ne  gardoit  plus  de  mcfure,  8c  qu'ouvertement  il  artaquoit  la  Re- 
ligion ,  de  même  que  {à  Perfonne ,  rciblut  de  faire  ufage  de  fon 
Autorité  Pontificale  »  &  d'eamloier  les  Armes  Spirituelles  de  fon  Ml- 
niAére  pour  empêcher  que  l'Edit  de  FEmpercur  ne  fut  reçû  en 
Italie.  II  commença  par  excommunier  folcmnellcment  l'Exarque, 
&  cous.  Xes  Complices  :  JU  adrdIÂ  caTuitc  des  lettres  ApoûoUques 
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aux  Véniciens>  au  Roi  Luit^kand,  aux  Ducs  des  Lombards ,  Se 
à  toutes  les  ViUes  de  l'Empire  ;  il  les  ochortûic  par  ces  Lettres 
ide  demeurer  fermes  &  inébranlables  dans  la  Foi  Catholique ,  8c 
de  s'oppofcr  de  toutes  leurs  forces  à  Tcxécutioa  de  l'Èdic  de 
l'Empereur. 

•G»  Lettres  ikeiit  tant  d'impreffion  fur  les  elprics»  que  tons  les 
Peuples  d'Italie,  quoique  de  Partis  difFérens ,  &  fouvent  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres  ,  comme  les  Vénitien<; ,  les  Romains ,  6l  les 
Lombards,  fe  réunirent  en  un  feul  Corps  >  animé  d'un  mcme  eipric» 
(|ui  les  fit  travailler  de  concert  pour  dépendre  la  Religion  Catho- 
lique &  la  Perfonne  du  Pape  ;  Tons  proteilérent  quils  étoient  ré- 
foIu<>  de  conferver  leur  Religion  au  péril  de  leur  propre  vie  ,  qu'ils 
Jie  craignoient  point  d'expol'er  pour  une  Caufe  H  gloricufc. 

Mais  comme  il  eft  difficile,  dans  la  chaleur  d'un  premier  mou- 
vementy  de  garder,  mÀne  pour  le  bien,  une  fnfle  modération»  ils 
ne  demeurèrent  pas  dan<;  les  bornes  d'une  l^dme  défènfe;  les 
Romains,  &  ceux  de  la  Pentapole,  qu'on  nomme  aujourd'hui  la 
Marche  d'Ancone  ,  prirent  les  Armes ,  &  fe  joignirent  aux  Vé- 
nitiens qui ,  les  premiers  >  «voient  mis  des  Troupes  Sat  pied» 
Non  contens  d'abatre  les  Portraits  &  les  Statues  de  Lion,  ib 
ne  voulurent  plus  le  reconnoitre  pour  Empereur,  &:  fe  choifirent 
de  leur  propre  Autorité  des  Magiilrats  pour  les^  (rouverner  pendant 
rinterrégne.  Us  portèrent  enfin  la  révolte  aux  derniers  excès ,  ré* 
(blus  de  créer  un  nouvel  Empereur,  ôc  d'aller  avec  une  pni^te 
Armée  à  Conftantinople ,  le  placer  fur  le  Trône  de  Lfon:  Mais 
le  Pape  ne  trouva  pas  ce  projet  convenable  aux  circonftances  du 
tems,  le  rejetta  ,  ôc  s  y  oppoû  de  manière  qu  il  ncuc  aucun 
cSkt  {bj,  (i)P.Vâi. 

De  telles  dîfpofîtions  dans  les  Peuples  annoncent  la  ruine  to-  ^^*|,^^* 
taie  des  affaires  de  l'Empereur  en  Italie  ;  aufli  perdit-il  l'Exarcat  chronol.  *'* 
de  Ravenne.  &  le  Duché  de  Rome;  &  peu  s'en  falut  que  celui  Sigon.  ad 
de  Naples  ne  lui  échapat  anflK  Dans  cette  agitation  â  (è  fer-  ^7*^ 
nia  par-tout  deux  Partis  :  ARarenne,  l'Exarque  avoit  gagné  beau- 
coup de  gens  par  de  bafTos  complaifance*; ,  en  flatant  leur  avarice, 
on  leur  vanité,  par  des  promcffes  de  récompcnfcs  de  toute efpèce: 
Mais  le  Parti  contraire  qui  (butenoit  le  Pape ,  fut  cependant  le  plus 
fttrt  &  le  plus  nombreux ,  on  en  vint  aux  mains  par  la  haine  qu'on 
avoit  pour  l'Exarque,  &  la  fédition  produifit  une  Guerre  Civile: 
Le  Parti  Catholique  aiant  eu  la  Supériorité,  fit  un  grand  carnage 
du  parti  Iconoclade,  dont  le  Chef,  ceft-à-dirc  1  Exarque  lui- 
même  fut  tué  dans  ce  tumulte. 

C'eft  ainfi  que  les  Empereurs  d'CMent  perdirent  plusieurs  Villes 
4e  U  Biomaffus^  qni  écdenc  de  l'Exarcat ,  comme  auifi.  toutes  les 
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autres  Villes  de  la  Marche»  qui  fe  foumirenc  à  Luitphand  Roi 
des  LoniKanb.   Ce  Prince  habile,  qui  n'étoît  entré  dai»  CetCb 

Circrrc  qiie  pour  profiter  de  l 'occaHon  de  s'agrandir  aux  dépent 
du  Pape  &  des  Grecs  ,  ne  manqua  pas  de  tirer  de  certe  roolce 
tout  l'avantage  qu'il  en  pouvoit  efpérer ,  &  de  fe  ferrir  pour  vc" 
oir  â  Tes  fins  dn  pi^lézte  de  la  ReligioA ,  (ètoo  les  masdmes  de 
la  Policiqne  humaine.  Il  fit  donc  comprendre  à  ces  Peuples,  d'un 
côté,  qu'ils  ne  pourroient  jamais  confervcr  leur  Religion  fous  un 
Empereur  Hérétique  ôc  Perfécutcur  des  Orthodoxes;  &  de  l'autre, 
qu'ils  n'avoient  pas  afTés  de  forces  pour  rcfifter  à  un  Prince  fi  puif- 
faut  »  qui  pouvoic  les  attaquer  au  moment  que  d'autres  intérte  ne 
pcrmcttroicnt  pas  â  leurs  Amis  de  les  fecourir.  Toutes  ces  Vil- 
les ,  déterminée?  par  leurs  craintes ,  &  par  leur  zélé  pour  la  Reli- 
gion, fe  mirent  clles-mcmcs  dans  les  mains  des  Lombards.  Exem- 

Î>le  qui  montre  aux  Princes ,  combien  la  Religion  a  de  ponvoilr 
urrcfprit  des  Peuples,  &  quils  ne  fauroient  y  toucher  iansci^K»- 
ièr  leurs  Ecacf  i  des  fccouUcs  capables  de  les  renvoièr. 

III, 

Le  Duché  de  Ké^Us  demeure  fdéle  k  {Empereur  LeoH' 

£  iSAVJtlEN. 

Les  PrcdcccrTciirs  de  Luîtprand  .ifoîent  tenté,  mai";  en  vain, 
pendant  un  iong-tems,  &  par  de  continuelles  Guerres  ,  de  s  alfujcr- 
tir  le  Duché  de  Naples,  mais  peu  s'en  fatut  que  ce  Prince  n'en  fît 
fapidement  la  conquête,  comme  il  venoic  de  faire  celle  de  plu* 
fieurs  Villes  de  l'Exarchat  de  Ravenne.  Ce  Duché»  comme  on 
l'a  déjà  dit  »  croit  gouverné  par  un  Duc  que  les  Empereurs  d'O- 
rient y  envoioicnt  dès  Conllantinople.  ExhiUratus  »  Succelfcur 
de  5^Mii  »  remplillbit  cette  place  du  tems  de 'L bon:  Pour  exé- 
cuter les  ordres  de  ce  Prince  ,  il  follicitoit  les  Peuples  de  la 
Campanie  à  recevoir  Ton  Edit  ,  &  à  fuivre  la  Religion  de  leur 
Souverain  :  Il  féduifit  mcme  plufieurs  Perfonnes  par  l'appas  de 
grandes  récompenfes «  fc  leur  fit  promettre  d'aflâlltner  le  Pape» 
dont  la  mort»  difoit-il,  étoit  abfolument  nécélfaire  -^u  repos 
de  l'Italie.  Les  Napolitains  qui  ont  toujours  été  dévoués  aux 
Papes,  &  très  attachés  à  la  Dodrinede  l'Eglife  Romaine,  découvri- 
rent ce  lâche  detrcin,  6c  en  conçurent  tant  d'horreur»  qu'ils  n'é- 
coutèrent que  leur  fufle  indignation  »  prirent  les  armes ,  caulérent 
de  grands  troubles ,  &  fe  révoltèrent  ouvertement  contre  le  Dnc 
BxbitoNUus,  Le  Peuple  ibnlevé  le.  ttoufianc  hors  d'écat  de  réûfier» 
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ils  furent ,  lui  &  (on  Fils  Adrien  ,  viornes  de  la  fureur  génôrale  ; 
car  ils  y  perdirent  la  vie,  ainl!  que  Tun  des  Principaux  Omden  de 
la  Cour ,  qu'on  accoTa  d'avoir  oompofS  na  Ecrit  ISditieioc  coonc 

le  Pape  (1).  C/)Sigom, 

Mais  les  Napolitains  ne  portèrent  pas  leur  irritation  plus  loinj  ^"^^'"^^-a 
comme  tant  d'autres  Villes,  ils  ne  manquèrent  point  à  la  fidélité  due  xcônod. 
â  leur  Souverain.  Ils  le  gardèrent  bien  d*aToir  aucune  rétattoa  avec 
les  Lombards,  quoique  ceux-ci  touioors  attentifs  i  leurç  propres  in- 
térêts J'euflenc  fort  fouhaité.   Soit  pour  ne  pas  aigrir  davantage 
l'Empereur  y  (bit,  comme  il  y  a  plu»  de  mi(emblance,  parce  que 
les  continuelles  Guerres  qu'ils  avoieot  fontenues  contre  les  Lom- 
bards, leur  infpiroient  de  l'averfion  pour  eux  ,  ils  ne  purent  confen- 
tir  i  la  honte  de  pafTer  fous  leur  Domination  :  Ainfi  ,  ni  Luitprand, 
m  les  Lombards  de  Bénévent  ne  purent  riea  gagner  fur  les  Napoli- 
tain» dans  cette  occa(ion.  Tandis  que  tous  les  autres  Etats  pofedéa 
par  les  Empereurs  d'Orient  en  Italie  commençoient  â  leur  man- 
quer de  fidélité,  le  Duché  deNapIcç  fcc  inébranlable.  Exhîlaratus 
ayant  été  remplacé  par  Pierre,  les  Napolitains  continuèrent  à  vi- 
vre (bus  la  Dominatioo  des  Empereurs  d'Orient,  jufqœs  à  ce  que,, 
très  loogtems  après  ,  les  Normands  leur  enlevèrent  ce  Dnciii»' 
comme  on  le  verra  dans  les  Livres  fuivans. 

Leon,  étonné  d'une  révolution  fi  générale  ,  ne  fc  déîiAa  . 
point  de  fentreprife  qni  l'avoit  occaftonnée  ,  fon  irriration  qui 
croiÀ>ît  chaque  four  le  Hxa  dans  fon  obAination ,  au  point  qu'elle- 
lui  fît  perdre  enfin  le  Duché  de  Rome  ^  fans  cfpérance  de  le  re- 
couvrer jamais.    Il  eût  également  été  dépouillé  de  celui  de  Na- 
plcs ,  &  de  toute  fon  autorité  en  Italie ,  û  la  coniloïKC  des  Na- 
palitaîns,  9c  leur  haine  contre  les  Lomliords,  ot  le  lui  euflènr 
confèrvé.   Lkon  regardant  le  Pape  comme  l'Auteur  de  tant  de 
maux  réfolut  fermement  de  le  faire  périr.    Auflltôt  qu'il  eut  apris 
la  mort  de  Paul  Ëxar<^ue>  &  le  foulévement  de  la  Campanie  con- 
tre le  Duc  deNaples>.il  envova  en  l'année  727.,  â  Rsivenne»  pour- 
remplir  la  Place  d'Exarque       ,  TEunuque  Emichiks ,  homme  ca- 
pable de  toute  forte  de  fcélcrateffe.   Ce  nouveau  Maqiflrat  n'épar-  (^^Frfhfk.. 
gna  rien  pour  corrompre  les  Gouverneurs  des  Places  qui  appar-  Chronol. 
tenoient  aux  Lombards  dans  les  environs  dcNapIes  &  de  Rbme,  y^|^'^ 
on  du  moins  pour  les  engager  à  difTimuIer ,  &  â  deflendte  foi- 
Mcmcnt  le  Pape.    Mais  ce  projet  échoua  bientôt,  parce  qu'un 
homme  c]u  Eurichius  envoyoit  fecrettement  à  Rome  y  fut  arrêté,  & 
qu'on  lui  trouva  un  Ordre  de  1  Empereur  à  cous  fcs  Officiers  de 
flsettre  tout  en  ufâge  pour  ùkc  pétir  le  Pape  Cet  homme  eut 
été  mis  en  pièces  Ci  Grégoire  oft  l'cât  cippéché>ûl  Se  contenta  d*ex-  ....  ^ 

Ori^ 
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Ce  que  nous  avons  dit  iufques  ici  indique  ruffi'*3mment  dans 
quelles  cxtrémitcs  fe  rrouvoit  le  Pape  Grégoire  II.  Nous  venons  de 
voir  ce  que  projctcoit  contre  lui  l'Empereur  Lsom:  D'un  autre 
coté.  Cl  le  Roi  LvtTfKAND  &  les  Looibards  piroiflbient  difpo- 
fês  i  le  deffendre'  contre  les  cntreprifes  de  ce  Prince ,  Qr/grin 
n*ignoroic  pas  que  ces  mêmes  Lombards  croient  bien  moins  oc- 
cupés du  deflcin  de  lui  rendre  fcrvicc,  &  de  veiller  à  fa  confcr- 
vation ,  que  de  celui  de  profiter  des  occaHons  favorables  que  les 
difcordes  ponrroient  faire  naikre,  &  par  ce  moyen  étendre  leur 
Domination.  Dans  ces  circTii fiances  Gn^oire  n'ofoit  $c  ne  pouvoit 

confier  i  euxj  révenemcuc  dcmoatxa  la  légitimité  de  [es  foup- 
(ons. 

Les  Romains  n'étoient  fis  moins  prévoyans  ^ne  le  Pape, 
penfoient  tout  comme  lui.  D*an  coté  >  ils  déteftoient  comme  tme 

impiété  l'Edit  de  l'Empereur  Léon  par  lequel  il  vouloir  les  pri- 
ver du  Culte  qu'ils  rendoient  aux  Images  ;  &  de  l'autre ,  ils  pé- 
nétroient  les  vàes  ambideulês  de  Loir  mi  a  no,  qui  afpiroic  i  (b 
rendre  Maître  da  Duché  de  Rome  i  la  faveur  des  divifions  dont 

il  étoit  agité. 

Ce  Fut  dans  ces  circooftances  que  les  Romains  prirent  enfin  la 
réfolution  de  Ce  foudraire  à  la  Domination  de  l'Empereur  Leon, 
de  de  fe  réunir  finis  l'obéillânce  du  Pape ,  anqod  ils  jurèrent  qaTilt 
le  deffendroient  contre  tous  les  efforts  deLfiON&deLuiTPRAND. 

Telle  fut  l'origine  &  le  prémicr  fondement ,  fur  lequel  les  Pa- 
pes parvinrent  enfuicc  à  établir  la  Principauté  &  Souveraineté  tem- 
porelle dont  ils  jouiflènc  en  ftalie.  Ceft  dans  cet  Interrégne  que 
te  procurèrent  les  Romzins,  que  l'Autorité  Temporelle  des  Papes 
commença  à  s'établir.  Il  faut  cependant  obfcrver  qu'après  que 
les  Romains  curent  pris  la  réfolution  de  ne  plus  obéir  à  l'Empe- 
reur Lion,  ils  fe  réamreitt  tous,  &  reconnurent  le  Pape  pour 
leur  Chef,  mais  non  pas  encore  pour  leur  Prince. 

Malgré  cette  révolution,  &  tous  les  mauvais  fuccès  dont  nous 
avons  parlé  ci -devant,  l'Exarque  Eutichius  ne  perdit  point  coura- 
ge ;  il  rétablit  du  mieux  qu'il  le  pût  Ton  Armée ,  &  alla  fe  pré- 
ttnter  devant  Ravenne.  Cette  Ville  èR>it  encore  agitée  par  les  Fac- 
tions, &  par  les  Parti/ans  tïEuticbius  encouragés  par  Cz  préfence;  bien- 
tôt elle  ht.  foumife.  &  rentra  fous  l'obcii&ncc  de  foa  prônier  Miître, 

Cepen- 
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Cependant  l'Ex.irque  prcvoyoir  que  route  l'Italie  ne  tardcroic 
pas  à  fecoiicr  le  joug  de  l'Empereur  Grec ,  &  que  jam.ii'î  il  ne 
rcuffiroic  à  roumettre  le  Pape  &  à  vaincre  l'obRinarion  des  Ro- 
naiiis,  tandis  que  le  Roi  Lvttpkand  (êrott  dirpofé  â  les  proté- 
ger &  fccourir.  Dans  cette  idée,  il  mit  tout  en  ufage  pour  en* 

Eiger  ce  Prince  à  changer  de  fentimciv:,  &  le  porter  à  s'unir  avec 
fi  diverfcs  circonilances  concoururent  à  l'y  déterminer. 
Dans  ce  même  tems  Tlm^mand  Duc  de  Spol^  s*étoit  revoltéi 
I.uiTPltAND  le  pourfuivoit»  &  ^ubaitoic  ardemment  de  punir 
promtement  &  {evérement  fa  félonie.  D'un  autre  côté,  informe 
de  ]a  ferme  réfolution  que  les  Romains  avoienc  prife  de  fe  fou- 
meeere  au  Pape,  il  comprit  qu'il  employeroit  inutilement  contr*eu3E 
tout  autre  moyen  que  celui  de  la  force  ouverte  pour  fe  rendre 
Maître  du  Duché  de  Rome.  Ainfi  Luitpr^nd,  qui  ne  s'ctoit  in- 
tcrcfTc  dans  cette  Guerre  que  pour  profiter  des  occalions  qu'elle  pour- 
rait lui  fournir  de  tirer  de  grande  avantages  de  l'un  ou  de  l'autre 
Parti»  eot  bientâc  conclu  un  Traité  avec  l'Bxarqne  Eiakbius.  Ne 
tenant  plus  aucun  compte  de  l'cnî^aîîement  dans  lequel  il  étoit 
entré  avec  les  Romain; ,  de  deftcndre  le  Pipe  &  la  Religion  con- 
tre les  infultes  de  i'£mpcrcur,  il  accepta  fan>  héHter  les  offres  que 
lui  fit  ButidHttt  de  lui  prêter  (rm  Armée  8e  la  joindre  à  la  lîenne* 
pour  reprimer  la  félonie  du  Duc  de  Spoléte.  Ils  allèrent  enfem- 
ble attaquer  le  Rebe'le,  qui  fur  bientôt  fournis;  car  furpris  de  cette 
Alliance  â  laquelle  il  ae  s'attendoit  point ,  incontinent  que  Luxr- 
»RAND  parut  avec  Ie«  deux  Armées  devant  Spoléte»  il  alla  Te  fet- 
tm  i  Ces  pieds  »  lui  demander  pardon  ,  &  l'obtint  l  le  Roi  eut 
même  la  bonté  de  le  conferver  dans  fon  Duclié ,  au  moyen  du 
ferment  de  iidclité  que  ce  Vaffal  lui  fit  de  nouveau  »  &  des  Otages  ^ 
qu'il  lui  donna  pour  la  (dreté  de  ion  obfêrvation. 

En  exécution  du  Traité  fait  avec  Eutichim,  après  que  le  Duc 
de  Spoléte  eut  crc  foumis ,  les  deux  Armées  marchèrent  droit  à 
Rome,  &  campèrent  dans  les  prairies  de  Néron,  fituées  entre  le 
Tibre  &  l'Eglilb  de  St. Pierre,  vis-à-vis  le  Château  St.  An^.  Le 
Pape  informé  des  deilêins  de  LoiTPaANO  avoit  fait  fortifier 
cette  Ville  autant  que  fa  fttuation  le  lui  permettoît;  il  fentoit  ce- 
pendant  qu'il  ne  lui  feroit  pas  pofTible  de  tenir  contre  des  forces 
fi  redoutables.  Déterminé  par  l'exemple  du  Duc  de  Spoléte ,  qui 

Cir  ÙL  foumtflion  êc  fês  prière»  avoir  obtenu  de  la  générofité  de 
oiTpRAND  ce  qu*il  n'auroit  jamais  pu  fe  procnrer  par  les  Ar» 
mes,  il  réfolut  de  l'imiter  dans  fa  conduite  ;  fans  craindre  aucun 
des  rifques  qu'il  pouvoit  courir  en  fe  livrant  lui  même  à  fes  En- 
nemis ,  Grégoire  (brtit  conragenfement  de  Rome,  accompagné  dn 
Oergt  9c  de  qiieiqiies  Baiona  Romains  »  &  'alla  iè  ptéfenter  de* 
Tme  L  B  e  e  '  vint 


HISTOIRECIVILE 


Tant  le  Roi.  Luitprand  furpris  d'une  démarche  à  laquelle  il 
ne  s'atccndoic  pas ,  ne  put  fe  retufer  aux  mouvemens  d'une  géné- 
rofîté  (|ui  loi  écoit  naturelle  s  il  reçut  le  avec  tout  le  refpeft 
que  lui  infpiroiMit  la  (kinteté  de  fit  Vie,  &  l'augufte  Caraâere 
dont  il  croit  revêtu.  Alors  Grégoire  prenant  cet  air  de  Majtflc 
que  la  feule  vraye  vertu  foutenue  par  un  rang  fi  éminenc  pouvoir, 
lui  donner*  coounença  i  parler  au  Roi  avec  autant  de  vehémefloe 
&  (fâoqnence  que  d'affiibilité  ;  il  lui  fît  connoitre  combien  en 
manquant  k  fa  parole ,  il  portoir  de  préjudice  à  la  Religion  pour 
laquelle  il  ctoit  fi  zcié  ,  &  jufques  ou  pourroient  s'étendre  les 
maux  qui  affligcroient  (on  propre  Royaume,  s'il  négligeoit  de 
protéger  &  de^ndre  l'Eglifê;  il  le  confura  enfin  de  fe  dâiAer  de 
fon  entreprife,  5.  de  ne  point  tourner  Tes  armes  contre  Rome. 

Ces  exhortations  produifîrent  tout  l'effet  que  le  Pape  pouvoic 
en  attendre.  Luitprand  fut  peut -ctre  aliarmé  par  quelque  re- 
proche fecret  d'avoir  agi  contre  les  intérêts  de  la  Religion  ;  peut- 
être  au(fî  qu'en  cet  initaot  il  vit  les  objets  différemment  de  ce 
qu'il  les  avoir  confîdérés  dans  l'ardeur  de  fa  pafTîon  ;  foit  enfin 
parce  que  les  Hommes  flottent  ordinairement  entre  le  bien  &  le 
mal;  Luitpkamd  ^rut  fi  toucbé  des  remontrances  du  Pape, 
que,  iGins  penfer  à  fe  inftifier»  il  &  jetta  publiquement  à  Tes  pieds,. 
&  reconnoiffant  le  tort  qu'il  avoit)  protefla  qu'il  ctoit  prêt  à  le  ré- 
parer ,  promit  qu'à  l'avenir  il  ne  fouffriroit  jamais  que  l'on  fit 
aucun  mal  aux  Romains,  &  bien  moins  encore  que  l'on  violât  en 
la  Perfbnne  du  Pape  le  refpeâ  dâ  à  TEglilè  dont  il  étoit  le  Pére 
&  le  Chef.  En  vain  l'Exarque  follicita  ce  Prince  de  remplir  fe^ 
(w;)SicoN.  engagfniens  (m):  Luitprand  ,  fans  daigner  même  l'écouter  j  ne 
«4  A.  7x9.  fut  occupé  que  du  foin  de  donner  au  Pape  les  plus  fortes  preu- 
ves de  la  finoérieé  des  b<Mines  intentions  dans  lefqudies  il  ve- 
noit  d'entrer,  il  le  fupplia  de  le  conduire  à  l'Eglifê  de  St.  Pierre 
qui  ctoit  alors  hors  deç  murs  de  la  Ville,  &  là,  en  préfence  de 
tous  les  Chefs  de  fon  Armée  qui  le,  fui  virent,  s'étant  fait  defar* 
mer,  il  remit  fur  le  Tombeau  de  St.  Pierre  Ton  Epée,  Ton  BoncUer» 
Je  Manteau  Royal ,  fa  Couronne  d*or ,  &  une  Croix  d'ailgent; 

Après  avoir  donné  ces  marques  de  foumifTron ,  Luitprà  nd 
fupplia  le  Pape  d'accorder  fa  bicru  eillance  à  l'Exarque  Eutichius  t 
oui  ne  pouvoit  rien  entreprendre  toutes  le&  fois  qu'il  n'étoit  pas 
jontenu  par  les  Lomhacds  ;  Le  Pape  entra  volontiers  dans  ces  len- 
timens,  en  forte  que  Luitprand  s'étant  retiré  avec  fon  Armée 
dans  fes  Etats,  l'Exarque  fut  reçu  dans  Rome,  &  y  demeura  même 
pendant  quelque  tcms,  vivant  en  bonne  intelligence  avec  le  Pape. 

Grégoire  Çt  ilatoic  que  rEmperenr  Lion  reconnoitroit  un  four 
ks  crreo»  'dans  klquélles  il  âme  taahk  s  Dans  cette  e^érance 

il  ne 
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il  ne  négligeoic  aucune  oçcafion  de  Tobliger*  &  il  en  donna  même 
une  preuve  fenfible  pendant  le  (Sjour  de  /on  Exarqne  i  Rome. 
HJn  ImpoAeur  qui  k  faifoit  appeller  Tibère ,  &  Te  diioit  defcenda 

de  la  race  des  Empereurs  ,  avoit  réduit  quelques  Peuples  de  la 
Tofcane,  &  s'étoit  fait  proclamer  y^/tgAi/îe  (n);  L'Exarque  craignoit  C)»>Aha«t, 
d'autant  plus  cette  révolution  qu'il  n'avoit  pas  des  forces  fumfaa- 
tes  ponr  la  répriiner  ;  Alors  O^'rr  tonfours  difpoii^  i  fervir  l'Em- 

rteur  s'employa  vivement  auprès  des  Romains,  &  les  engagea 
fuivrc  l'Exarque  dans  la  Guerre  qu'il  fît  à  cet  Impoftcur  ;  Il 
fut  enfin  alficgé»  &  pris  dans  un  Château»  &  fa  ccce  envoyée  i 
l'Empereur. 

Mais  ce  Prince  toujours  plus  obfUné  dans  iès  crreuR  porta l'excèt 

de  la  paiTion  avec  laquelle  i!  les  foutenoit.iufqucs  aux  dernières  extré- 
mités. Maitre  abfolu  de  rOrient>  fes  ordres  y  étoient  exécutés  fans  y 
éprouver  lie  comtadiiStion,  &  il  fe  fervit  de  ce  pouvoir  (ans  bor- 
roes  pour  remplir  cet  Empire  de  larmes  ,  de  fang ,  &  de  mcur«  • 
très  ;  il  fit  efïlicer  toutes  les  Images  qui  ctoient  peintes  dans  les 
Eglifcs>  &  donna  enfuicc  un  Hdit  par  lequel  il  enjoignit  auxHa- 
bitans  de  Confiantinople,  &  fpécialemcnt  à  ceux  qui  étoient  char-  ' 
gés  du  foin  des  Egliles  >  de  remettre  an  pouvoir  de  Tes  Officie» 
toutes  les  Images,  afin  que,  d'un  fed  ooup«il  pât  es  porgq:  cettt 
Ville  en  les  faifant  brûler  toutes  enfembic. 

Cette  violence  exécution  étonna  d'autant  plus  les  Peuples  que 
rEmperenrLcoN  exerçoit  indUtinâement  ùl  vengeance  contre  le» 
Perfonnes  de  tout  âge&detoutfexequi  vonloients^y  oppoferr  elle 
lui  fît  cnfîn perdre  fans  aucune  cfpcrance  de  retour,  ni  pour  lui,  ni  pour 
fes  Succeifeurs  *  les  Pais  de  l'Occident  qui  étoient  encore  fous  fa 
Domination.  Grégoire  n*o£uit  plus  elpérer  que  ce  Prince  abandon- 
•nat  jamais  une  erreur  dans  laquelle  il  paroiiToit  de  jour  en  jout 
plusobfliné  ,  craignit  au  contraire  de  voir  bientôt  les  Provinces 
de  l'Occident  expofées  aux  nu  mes  malheurs  qui  afHigeoienc  celles 
de  l'Orient;  Dès  lors,  il  ne  s'oppora  plus  avec  le  même  empref- 
fement  au  deffein  qu*avoient  foimé  les  Romains  de  fe  fouflraire 
entièrement  à  la  Domination  de  Léon  ,  il  leur  laifTa  la  liberté 
de  prendre  le  parti  qu'ils  jugeroienc  à  propos  j  &  après  que  les 
Peuples  curent  de  leur  propre  mouvement  commencé  à  fecouer 
le  \on%  >  il  approuva  ezprelSment  une  rélblntton  qu'il  avoit 
julques  alors  fortement  combattue.  Les  Romains  refufcrent  ainfi 
toute  obéifTancc  à  l'Empereur  Léon,  ne  voulurent  plus  dépendre 
de  lui,  empêchèrent  qu'on  lui  payât  i  l'avenir  aucun  Tribut ,  U 
.  s'unirent  ememble  fous  la  condmte  de  Grégure  pour  former  \» 
Etat  Républicain  dont  il  feroit  le  Chef,  mais  non  pas  le  Prince. 
•  Qgcl<|nes-iws  de  iios  Ecrivain  s  aiïiirentyfur  k  témoignage  de 
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Tbi'opbane ,  Gdréne ,  Zonare,  Nicéphore,  Auteurs  Grecs  qui  ont  écrit 
loimms  après  le  Pontificat  de  Qr^goin,  9e  Eu  celoi  aeWkm^pii 
9e  aAnafiaje  le  Bibliothécaire»  que  les  Romains  «  après  avoir  fecoué 

le  iouj»,  élurent  Grégoire  pour  leur  Prince,  &  lui  prêtèrent  le  fer- 
ment (le  fidélité  ;  que  ce  Pape  accepta  leur  ferment,  &  leur  ordon- 
na .  atnfi  qu'à  tout  Us  rcfte  de  lltalie ,  de  ne  plus  payer  le  Tribut 
i  !*E  npercur;  qu'il  pafTa  même  iufqu'à  libérer  les  Vaflaux  de  l'Em- 
pire de  leur  ferment  de  Hdcîiré:  &  qu'il  excommunia  folemnel/e- 
ment  Léon,  le  priva  de  fcs  Etats  en  Italie,  &  de  tout  l'Empire; 
&  que  delà  prit  naiflance  la  Souveraineté  des  Papes  fur  la  Ville 
de  Rome  8e  fur  fon  Duchés  qu'ils  étendirent  enfnite  par  la  gé- 
ncrofité  de  Pépin  &  de  Charle-Magne  fur  l'Exarchat  de  Ra- 
vennc,  fur  la  Pentapole,  &  fur  plufîeurs  autres  Villes  en  Italie. 
Les  Auteurs  François ,  entre  Icfquels  nous  citerons  Pierre  de 
(•)  V.  BB  Archevêque  de  Paris  (o),  &  les  deux  célèbres  Théologiens 

M  A  R  c  A  de    le  Pére  Alexandre  &  Diipin  (^),  iburicnnent  au  contraire  que  ce  lâ- 
w"&  Imp  f  *  ^  prudent  Pontife  ne  donna  point  dans  de  tels  excès.  Les  Epitres 
lif.  j.M^ii.  Kl)      ce  PapCi  ainfi  que  les  Ouvrages  de  lyanufiriH ,  d'Anafiafe 
MM.  ».       te  BibUodmént  de  St»^^m  Damafcéne,  les  lettres  de  Grégoire  JIL 
1^2 «ede  CHARLt-MAGNBâ  Cmfiantin  &  i  Irène,  font  autant  de 
iiCc.iUfy.     preuve»;  nue  tous  ces  raits  que  les  Auteurs  (jrecs  impurent  a  ce 
(f>GREG. II.  Pape  ne  font  pas  véritables;  Bien  loin  qu'ils  l'accufent  d avoir  cx- 
iM^  i.  ad  communié  l'Empereur  Léon,  de  s'être  empare  de  la  Principauté 
de  Rome  en  libérant  les  Vailâiix  du  Serment  de  fidélité  qu'ils  dé- 
voient à  l'Empire,      des  Tributs  qu'ils  étoient  obligés  de  payer, 
en  dépofant  l'Empereur  ,  ces  Auteurs  afiurent  au  contraire  ,  que 
malgré  tous  les  mauvais  traitemens  que  le  Pape  avoit  reçu  de 
l'Empereur*  il  perfîfia  conftamment  à  le  fervir,  &  i  le  refpeâer» 
que  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  prcfentérent  il  s'opoik  ans 
révoltes  prêtes  à  éclater  ,    exhorta  les  Peuples   à  ne  fc  point 
écarter  de  la  foumiflion  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain.    Il  eft 
Trai  que  ce  Pape  s'éleva  contre  les  Edits  de  L  s  on  pour  raboliti<m 
des  Ima<;es,  qu'il  iTopoGi  à  leor  exécAtion>  te  qu'il  exhorta  ce 
Prince  à  abandonner  cette  entreprife  ;  mafç  on  ne  trouve  dans  au- 
cun des  bons  Auteurs  que  nous  venons  de  citer». que  Grégfùre  l'eût 
excommunié. 

Il  eft  confiant  dans  l'Hiftotre  que  le  prémier  Pape  qui  ofii 

attenter  aux  Têtes  couronnées,  en  fe  fervaiit  conu 'elles  des  Fou- 
dres de  l'Excommunication  ,  fut  le  fameux  Hihiebrand  furnommé 
Grégoire  VI  »  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  On  trouve  une 
infinité  de  preuves  que  Grégfure  IL  Ait  plus  prudent  &  plus  mo- 
BiblioT.^^'  Bibliothécaire  Amfiafe  rapporte  (r)>que  GSemMÎiw  Patràr- 

A.  tfjt.'      che  de  ConAandnople  ayant  été  dépoiî^  parce  qu'il  ne  voulut  pas 

adhérer 
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adhérer  à  l'Edic  de  TEnipereur  Léon  contre  les  Images,  Anaflafe 
itomd^  fat  mis  en  Cz  place  ;  que  le  Pape  Grégoire  rexcommonia 
parce  qu*il  perflfloit  dans  Toil  erreur;  mais  quant  au  Prince,  il  (ê 
contenta  de  lui  faire  de  fortes  fcpréfcntarions ,  de  l'exhorter  à  fe 
défîfter  de  la  perfëcution  qu'il  ÊuToic  aux  Images,  il  ae  paiTa  point 
jufques  à  l'excommunier. 

Si  Grégoire  IL  n'entreprit  lamais  d'exoMnmnnier  l'Empereur 
Léon;  il  eft  encore  plus  hors  de  vraifemblance  qu'il  le  dcpofat 
de  l'Empire  :  Il  le  reconnut  au  contraire  pour  Empereur  pendant 
tout  le  cems  qu'il  vécut.  Grégoire  Ul.  en  uia  de  ukuic,  &  fut  lou- 
vent  en  lélation  avec  te  Prince ,  auquel  il  écrivit  plufîeur»  Lettres 
toujours  diâées  par  les  égards  &  le  refpeâ  qu'il  deroit  à  fa  Per- 
fonne.  Il  cft  même  fi  certain  que  ce  Pape  reconnoiflToit  Lbom 
pour  Empereur ,  qu'il  datcoic  les  Lettres  qu'il  écrivoit  par  les  an- 
nées de  ce  Prince  an  Thrône  Impérial  >  ainfî  qu'on  peut  le  voir 
dans  celle  addrefTée  à  Boniface ,  où  il  c{[  dit  ;  Imfmmte  Dmnm 
fujfimo  Juguflo  Leone  y  Imperii  ejns  XX III.  (s).  in  V^*"^ 

Les  Ecrivains  Latins  des  derniers  tems ,  féduits  par  le  témoi-  Bonifie^ 
gnage  des  Auteurs  Grecs  dont  nous  avons  rapporté  les  noms,  ont  p.  de  Marc  a 
adop^  comme  véritable  tout  ce  qu'ils  ont  dnité  de  cette  préten-  ^ 
due  excommunication  &  dépofition  de  l'Empereur  Lbon  faite  par  ^•^.'•.V^'^il 
Grégoire  II.  ;    Cependant  il   eût  été  infiniment  plus  judicieux  m$imu 
de  préférer  le  témoignage  des  Ecrivains  Latins  plus  anciens  que 
ces  Auteurs  Grecs,  &  qui  rapportoient  des  faits  arrivés  dans  un 
Cems  affez  proche  de  celui  auquel  ils  ont  vécu ,  &  dans  un  Païs 

3ui  n'étoit  pas  éloigné  de  celui  qu'ils  habitoient.  Enfin  l'erreur 
ans  laquelle  font  tombes  les  Modernes  Ecrivains  Latins ,  eft  d'au- 
tant plus  inexcnfable  qu'il  n'ell  pins  perfonne  qni  doive  i^orer 
que  le  propre  de  la  Nation  Grecque  eft  de  fe  plaire  dans  le  mcn- 
fonge  &  dans  la  fable  ,  &  qu'en  particulier  les  Auteurs  Grecs  des 
derniers  tems  animés  contre  les  Papes  &  cherchant  à  foulevcr 
contr'eux  la  haine  générale,  ont  affisoé  de  les  repré(ènter  comme 
des  Novateurs  &  des  Fauteurs  de  id>ellions  qui  écoient  la  caufe 
de  la  perte  de  l'Empire  d'Occident,  comme  d'ambitieux  Ufurpa- 
tcurs  du  julle  pouvoir  des  Princes ,  &  en  un  mot  comme  des  Prê- 
tres qui  rcfuiant  d'imiter  l'exemple  de  Jesus-Christ  leur  Divin 
Matrte  vouloient  être  les  Princes  de  la  Terre. 

Il  n'eA  pas  étonnant  que  les  Novateurs  de  ces  derniers  tems 
ayent  été  animés  du  même  cfprit;  ils  ont  adopté  avec  autant  d'a- 
vidité que  d'applaudifiemens  toutes  les  mauvaifcs  dcciamacions  de 
ces  Auteurs  Giecs,  &  fur  leur  témoignage  ont  prétendu  qu'on  ne 
devoir  pas  douter  que  Grégoire  IL  eut  excommunié  l'Empereur 
LiQ  M  $  abibus  1^  Yafllulx  de  i'£mpire  de  leur  Serment  de  fidélité , 

E  c  c  3  dépofé 
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dépoiS  oe  Prince,  défendu  qu^oo  lui  paiac  aoctin  Tribut;  eofift 
ils  veulent  qu'il  foit  vrai  que  les  Romains  tétant  rebeUés  ofiirefec 

à  ce  Pape  la  " Souveraineté  de  Rome  ,  Se  que  l'acceptant,  il  eu 
devint  par  là  le  Prince.  Entre  les  djlfcrens  Ecrivains  du  Parti  Pro- 
teflaot,  Spaiécim  {t)  s'eft  diAingué  pat  le  ;i^c  amer  avec  lequel  û  a 
-  pourfuiW  les  Aoceors  François  qui  ont  entrepris  de  pronvcr  que 
■Crig9ire  II.  n*avoit  point  donné  dans  ces  excès  :  Il  leur  impute 
que  s'ik  ont  nié  ces  faits,  c'cft  uniquement  parce  qu'ils  écrivoicnt 
fous  le  Régne  de  Louis  Le  Grand  ;  Ne  juh  Litdovico  in  Rfl- 

mum  Fenùfice  hujufiuM  potcfiâtem  i^fcere  wiertfÊtmr  :  Enfin  ces 
Anteurs  Ce  (ont  d'autant  plus  obftinés  dans  leur  fentiment»  gu*i]  leur 
a  paru  propre  à  foutcnir  le  parallèle  qu'ils  ont  fait  entre  Jiso  s- 
Christ  &  les  Pontifes  Romains  :  Chkut,  difcnt-ils ,  voiant  cette 
'feule  innombrable  de  Peuples ,  que  la  réputation  de  Tes  miracles 
attiroit  auprès  4e  lui,  &  qui  vouloient  le  faire  Roi ,  les  quitta fiir 
le  champ,  en  leur  répondant,   AJon  Régne  n'efl  pas  de  ce  A/onde. 
Apres  que  les  Romains  fe  furent  rebellés  contre  leur  légitime  Sou- 
verain, ils  ofl'rircnt  la  Principauté  au  Pape  Grégoire  ,  qui  y  con- 
lêntit  fur  le  champ  &  devint  Prince  :  Christ  ordonna  exprelTé- 
mrnt  de  paier  le  Tribut  qui  ctoit  d&  aux  Empereurs;  Grégaire  déf- 
fcndit  qu'à  l'avenir  on  le  paiat  à  Leon  :    C'cft  par  de  telles  5t 
feoiblables  Antithéfes  que  les  Ecrivains  Proteilaiis  ne  gardant  plus 
aucune  mcfure,  ont  enfin  pade  jtifques  au  (candaleuxAr  frénétique 
fentimcnt  de  prétendre  que  le  Pape  efl  l'Antedirift  qui  a  été  prédit 
Ces  moiens  dont  fe  font  fcrvis  les  Grecs  ennemis  des  Papes,  & 
que  les  ProtelUns  ont  emploie  après  eux ,  auroient  fans  doute 
•dû  rendre  les  Anteurs  dévoués  À  la  Cour  de  Rome ,  pins  circonf- 
.peâs  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  cette  matière  s  Quoique  dans  des 
vues  différentes ,  ils  fouticnncnr ,  tout  ainfî  qœ  les  Grecs  &  les 
Proteftans ,  que  Grimoire  excommunia  l'Empereur  Leon,  qu'il  le 
dépofa ,  &  défendit  qu'on  lui  paiat  aucun  Tribut ,  &  ce  qui  efl 
plus  encore ,  qu'il  reçût  la  Souveraineté  de  Rome  de  la  main  de  ce 
•Peuple  rebelle ,  &  que  c'eft  de  là  que  les  Papes  ont  acquis  la  fu- 
prcme  Autorité  temporelle,  dont  ils  îouifTent  en  Italie;  Voici 
comment  s'cft  exprimé  le  Pére  Giannettafto  Jcfuite,  dans  fa  nouvelle 
N-  Hiftoire  de  Naples  (u).  Tiêm  tmimËimâmOriaiMUsJmperii  ji^^ 
^-  excufferunt ,  Gregorium  Dminum  falutarmt ,  eiqne  Sacramemum  Sxe^ 
^'  rnnt,  Ç'c.   Gregorius  oblatum  ult>o  Principjtmn  fhfcepit  :    quem,  non 
arma,  non  bumoM  vires,  artefque ,  fed  Fopdontm  fiadia  anno  727. 
iu^cato  antiderm». 

C'eft  précifément  fur  ces  mêmes  principes  que  les  Proiefians 
prétendent  qu'efl:  fondée  la  Souveraineté  temporelle  des  Papes, 
^'«114-dirc  fur  ia  félonie  des  Romains  >  &  fur  ce  que  Grégoire  ne 

fui- 
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fuivanc  point  les  préceptes  que  Jisus- Christ  avoit  établis  par 
fi>n  propre  exemple,  devint  Prince,  &  de  Serviteur  des  Sarvkeitrs  ic' 
*  Pieu  fe  rendit  Jeor  Seigneur  &  Maître. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  Chapitre  nous  paroit  fuf- 
fifant  pour  démontrer  que  Grégoire  IL  n'entreprit  point  d'cxcom- 
maniai  id  dt  dépoftr  rEtnpereiff  Liom:  Nous  |Hoiiveron»  dus 
h  faite  de  cette  HiAoire,  que  fi  rAutorité  temporelle  des  Papes 
commença  à  s'établir  dans  ce^  tem<;-ci  ,  cependant  ils  ne  devin- 
rent point  encore  Seigneurs  de  Rome,  mais  feulement  long-tems 
aprcs  :  Il  e(l  même  certain ,  que  pendant  l'e/pece  d  Inccrrégne  que 
les  Romains  fe  procurèrent  par  lenr  rébellion ,  il  7  eut  toujourt 
quelques  Officiers  des  Empereurs  Grecs  à  Rome.  EnHn,  nous  pou- 
vons affirmer  comme  un  fait  véritable ,  que  ce  ne  fut  point  pré- 
miérement  dans  la  Ville  de  Rome  «  mais  bien  plutôt  dans  l'Exar- 
diat de Ravenne,  dsns  la  Peoiapoîe ,  &  dant  le  Docbé  de  Rome,^ 
que  les  Papes  commencèrent  à  acquérir  la  Sonyetaineté  Temporel- . 
le,  à  devenir  Princes,  à  l'oGCafion  dOS  ixWmtiOM  dont  noua  alr- 
lOQS  donner  le  détail. . 

V.. 

t' 

hef  Pé^S  GJtECOIRS  Ihy  &  GJtJBGOÏÂS  111  fi». 
SueeefftWy  recmartm  p9itr  Ufrémére  fmt  m  Rêi  JeFrémce. 

L'Empereur  Léon  ,  toujours  irrite  contre  le  Pontife,  à  la  nou- 
velle de  tant  de  foulévemens  en  Italie  ,  coniifqua  tous  les  Patri- 
moines que TEgiife  d^Rome.  poflSdoit  en  Sicile,  dans  laCalabre,- 
&  dans  les  antres  Provinces  de  l'Empire  :  Il  fe  difpofoit  même 
à  punir  avec  une  puiflante  Armée  l'infidélité  des  Romains  ,  à  réu- 
nir i«s  autres  Terres  au  Doraaine  de  l'Empire,  &  i  tirer  une  ven- 
geance éclatante  da  Pape,  qu'il  regardoit comme  l'Auteur  détou- 
res ces  révoltes.  Grégoire  craignant  d'être  opprimé  par  un  fi  puif- 
fint  ennemi  ,  crût  devoir  s'aifurer  un  Prorcftcur ,  qui  fut  en  état 
de  le  défendre.  11  ne  pouvoit  fe  confier  aux  Lombards  ;  leurs  vues 
lui  étoient  connues  par  une  longue  expérience  ;  il  avoit  éprouvé 
leur  infidélité.  Les  Vénitiens ,  quoique  tvàs  aélés  DéWenrs  de 
l'Eglife ,  n'étoîent  pas  encore  afTez  puifTans  en  Italie  pour  réfifler 
feuls  â  toutes  les  forces  de  l'Empereur  d'Orient  -,  d'ailleurs  le  voi- 
fmas^e  des  Lombards  leur  donnoit  de  continuelles  inquiétudes. 
L'Efpagne  étoit  alors  dans  un  trifte  état  >  pref^ue  entièrement 
Jçumile  aux  Sarrazins. 

P«pe.  léiolut  donc  de.s'adteiia:  m  Fnofoisb  901  a?aifnt  toû- 
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jours  été  conAamment  attachés  â  la  Foi  Catholique.  Depuis  plus 
de  quinze  ans  Charles  Martel  gouvemoit  ce  Royaume.  Le  Roi  in- 
capable de  commander  par  lui-même»  Ton  Aaamté  toute  entière 
étoit  paffce  dans  les  mains  de  ce  grand  Homme  qui  poffcdoit  la 
prcmicre  Dignité  du  Royaume  parla  charge  de  Maire  du  Palais  j 
il  s  ecoic  accjuis  une  répucarion  infinie  par  un  grand  nombre  d'ex- 

!>1oic$  militaires  >  tant  en  France  qu'en  Allemagne»  &  for  tout  par 
a  célèbre  défaite  des  Sarafîns  dans  la  Plaine  de  Tours. 

Ce  fut  à  ce  vrai  Maitre  du  Royaume  que  Grégoire  envoia  une 
fomptucufe  AmbafTade»  avec  du  ers  préfens  de  chofes  propres  à  en- 
tretenir la  Dévotion.   Aucun  Pape  n'avoir  ena>re  ftàt  de  femblable 
démarche  ;  Grégoire  voulut  engager  Charles  Martel  à  lui  donner  le» 
fecours  dont  il  avoit  befoin  contre  l'Empereur  d'Orient,  &àpren- 
(x>ZoNAK.  dre  fous, fa  protcâion  i'Eglife  de  Rome  (x).    Ces  AmbafTadeurs 
Ap,  end.  ad  ^rent  reçâs  avec  des  honneurs  extraordinaires  »  &  une  magnifîcen* 
ar^.ikrm.  ^  convenable  à  la  Maiefté  du  plus  pntflknt  Prince  de  ce  Siècle. 

Le  Traire  fur  bientôt  conclu:  Charles  s'engagea  de  pafTer  en 
Italie  pour  défendre  I'Eglife  Se  les  Romains*  en  cas  que  les  Grecs» 
ou  les  Lombards ,  les  attaquaient.  I.es  Romains  de  leur  côté  s'obli- 
gèrent de  le  reconnoitre  pour  lenr  Proteâeur«  &  de  lui  déférer 
l'honneur  du  Confulat ,  comme  l'Empereur  Anastase  i'avoic  fait 
autrefois  à  Ctoyis,  après  qu'il  eut  4éfjit  les.Vifigots.  Les  Am- 
balTadcurs  s'en  retournèrent  Chargés  de  préfens ,  &  bien  contents 
du  fuccès  de  leur  négociation.  Grégoire  farisfait  de  fentir  TEglilè 
en  fureté  fous  un  fî  puiflant  Protefieur ,  finit  fcs  jours  en  l'année 
7^1.  laifTant  une  ii  haaçc  idépde  fes  vercus«  qu'il  iitt  mis.au  nom- 
bre des  Saints. 

(7)  Sic  ON.    *  pour^ucceflêur  Cr^o/re  ITI.  Quelques  Auteurs  (y)  pré- 

^■4-An.7ii*  •  tendent  que  ce  fut  fous  fon  Pontificat ,  ik  non  fous  celui  de  Gré* 
goire  IL  que  fe  fît  l'Ambafladc  à  Charles  Martel.  Ils  foutienncnt 
.  que  Thrafmnndt  Duc  de  Spolcte  ,  s'étant  de  nouveau  révolté  coo- 
•  treLuiTPRAMD»  ce  Prince  vi^rieux  reprima  non  feulement  le 
'Rebelle,  mais  envelopa  encore  dans  fa  vengeance  le  Pape  Grégoi- 
re III.  qu'il  foupconna  d'avoir  favonTc  Thrafimorui  ;  envahit  le  Du- 
ché de  Rome  ,  &  vint  mettre  une  féconde  fois  le  fiége  devant 
cette  Capitale  ;  que  les  prières  &  l'élpquence  du  Pape  n'ayant  pas 
en  le  lùccés  qu'eurent  celles  de.  fon  P»£déceilêar,  il  recourut  â-QMr. 
lesMartiit  pour  en  obtenir  du  fecours,  &  obtint  par  fa  médiarion, 
que  LutTPRAND  fe  contcnteroit  de  quatre  Villes  qui  lui  feroient 
abandonnées ,  moiennant  quoi  il  léveroit  le  fiége  de  devant  Ro- 
me ,  laiflêroîtanx  -  Romains  &  au  Pape  cette  Capitale  avec  ce  qui 
reftoit  de  fon  Duché.  ce  fait  foit  vrai ,  ou  ne  le  foit  pas , 

.{«Niiouis  cil-il  certain  >  que  ce  fut  à  l'occafion  de  cet  prémiéres 

inri- 
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invitations  que  les  François  s'îmérefiCrent  enfuite  dans  les  «flkiFCS 

de  ritalic  ;  travaillèrent  de  concert  avec  les  Romains,  chacun  pour 
Tes  propres  intérêts ,  &c  fc  rendirent  enHn  Maîtres  de  l'Italie  dont 
ils  dépoffedérefit  les  Lombarde  :  Ces  tnêmes  invitations  produifîrent 
encore  d'autres  changemens  ;  la  Couronne  de  France  paffa  de  la  race 
des  Mérovin^icrjs  à  celle  des  Carlovirr^iins ;  Se,  d'un  autre  côtc>  les  Papes 
gagnèrent  Rone,  Ion  Duché,  &  une  bonne  partie  de  l'Exarchat  de 
Ravcone^  Ôc  de  U  Pentapole,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

VI. 

CONSTjINTIN  CoPRONTME  ficcéde  à  t Empereur  LeoN 
fi»  Père.    Mm  de  LviTPRAND  Rn  des  Lemhéords. 

U  ne  reAoit  plus  en  Italie  à  l'Empereur  Léon  qu'une  ombre 
.^'Autorité  ;  Les  Peuples  indirpolès  contre  lui ,  comme  nous  ve^ 

jions  de  le  voir ,  chaque  jour  il  (urvenoit  quelque  nouveauté  qui 
le<;  irriroit  de  plii'?  en  p!u<;  contre  ce  Prince  :  L'Ex;ircJi.it  de  Ra- 
venne  conlidérabiemcnt  diminue  par  les  Conquctes  des  Lombards, 
étoit  prct  à  échaper  tout  entier  des  mains  de  Ton  légitime  Maître , 
(ans  efpérance  de  pouvoir  iamais  le  recouvrer.  Le  Duché  de  Rome 
obéifibit  déjà  aux  Romains  &:  au  Pape  leur  Chef  ;  car  quoique 
l'Empercnr  eut  encore  des  Officiers  dans  Rome  on  y  rtfpcdoit 
n  peu  Ton  autorité ,  au'elie  paroiiioit  reniiblcment  être  fur  le 
point  d'expirer.  H  retint  néanmoins  totalement  fous  fa  Domina- 
tion, le  Duché  de  Naples ,  U  Calabre,  l'Abnizze,  &  les  Villes  Ma- 
ritimes du  Royaume  qui  n'étoient  pas  encore  tombées  dan-  It-s  m.iins 
des  Lombards  de  Bénévent.  Mais  après  la  mort  de  cet  Empereur 
qui  arriva  en  cette  année  741.  Constantjm  Cofronynie  fbn  fils 

Suif  lui  fuccéda,  porta»  par  fa  mauvaife  conduite»  les  do-niers  coupa  ' 
l'autorité  des  Empereurs  d'Orient  en  Iralic. 
Constantin,  fans  avoir  aucune  des  bonnes  qualités  de  fon 
Père,  le  furpaffa  de  beaucoup  dans  les  mauvaifcs.    Si  l'on  en  croit 
les  Ecrivains  Grecs  .  ce  Pnnce  fut  le  plus  grand  fcélérat  >  &  le 
Monftre  le  plus  infâme  que  la  Terre  ait  jamais  produit  (<,),   A  (x.)  SreoN. 
peine  fe  vit-il  feul  fur  le  Trône  qu'il  témoigna  plus  J'averfion  que  adAii.74i« 
l'on  Pére  pour  le  Culte  des  Images;  il  publia  un  Edit«  par  lequel 
ilprofoîvoit  celles  des  Saints»  défendit ,  de  plus»  d'invoquer  les 
Saints»  Se  même  de  leur  donner  ce  titre.    Portant  plus  loin  (z 
fureur ,  il  l'érendit  fur  les  Reliques  ,  qui  furent  cxpofccs  par  fcs 
ordres  à  toutes  fortes  de  mépris  &  d'outrages  ;  Et  lî  quelqu'un  ofa 
parler  en  faveur  des  Images  »  on  le  perfecuta  ;  c'eû  à  ce  lu}et  que 
Tms.  L  F  f  f  .divers  " 
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divera  Evéques  fooffiirent  l'exil.    II  s'attira  enfin  la  haine  pobliqoe^'. 

par  Tes  impiétés  contre  la  Mcre  de  Dieu;  il  défendit  de  célébrer 
aucune  Féte  à  Ton  honneur  >  &  d'impioref  le  fccours  du  Ciel  par 
fon  intercefltofi  >  (batenint  qu'elle  n'a  aucun  pouroir  ni  dans  le. 
Ciel»  ni  fur  la  Terre. 

Ces  horribles  fentimens  joints  à  t.int  d'autres  plus  dcteftables 
encore  qu'il  manifefta  par  la  fuite,  &  aux  vice?  les  plus  honteux, 
excitèrent  contre  lui  la  haine  de  fes  Sujets  au  point  qu'ils  le  pri- 
Térent  de  ce  refte  d'autorité  dont  il  foui^Toit  à  Rome  8e  à  Ravenne» 
i^iic  mcme  peu  s'en  iâlut  qu'il  ne  perdit  l'Empire  entier. 
Dans  la  mcme  année  que  mourut  l'Empereur  Leon  ,  c'eft-à-dire 
en  741.  Grigoire  JJJ.  Huit  auffi  fes  jours  ;  Zacbarie  fut  mis  à  fit 
place.  L'Eglife  de  Rome  doit  beaucoup  plus  à  ce  Pape  qu'aux  deux 
Grigoirrs  pour  l'agrandifTemcnt  de  fon  Autorité  temporelle.  Profi- 
tant des  dépouilles  de  l'Empire  Grec  ,  il  parvint  à  réunir  au  Du- 
ché de  Rome  ce  qui  en  avoir  été  démembré  ,  &  y  joignit  des 
acquiHtions  bien  plus  coniîdérables.  AuiTi-tôt  que  ce  Pape  fe  vit 
placé  dans  la  Chaire  de  St.  Pierre  »  il  envoia  des  Ambaffadeurs  à 
L  u  1  T  p  R  A  N  n  pour  lui  demander  les  quatre  Villes,  qui  lui  avoicnt  été 
cédées  par  la  médiation  de  Charles  Martel  y  afin  de  l'engager  à  le- 
ver le  Sicge  qu  il  avoit  mis  devant  Rome  pour  la  féconde  fois. 
Malgré  les  honneurs  que  fit  le  Roi  Lombard  â  ces  Ambafladeuis» 
&  les  efpérances  qn*il  leur  donna  fur  cette  reftitution  .  Zuduak 
impatienté  des  longueurs  que  Luitprand  mettoit  dans  cette  af- 
faire »  voulut  fuivre  l'exemple  de  Gràyire  //.  en  fc  rendant  en 
Peribnne  avec  tout  Ibn  Clergé  àupr^  de  ce  Prince.  H  en  fut  re- 
çu avec  des  marques  extraotdinaircs  de  confidération  ;  &  fcs  (oUi- 
citations  furent  h  efficaces  ,  qu'il  obtint  de  la  piété  du  Roi ,  non 
feulement  la  rcftitution  dont  il  s'.igiffoic ,  mais  de  plus,  un  trai- 
té de  paix  pour  vingt  ansj  il  recouvra  en  même  tems  le  Patrimoi- 
ne de  l'Eglilê  de  Rome  dans  la  Sabine ,  8e  fit  quantité  d'antrcis  ac- 
quifltiom  auxquelles  il  n'avoit  point  lieu  de  s'attendre. 

Ce  Pontife  fut  fî  heureux  auprès  de  Luitprand,  &  entra  Ci 
avant  dans  fes  bonnes  grâces  ,  que,  comme  ce  Prince»  donc  le  ca- 
raâére  inquiet  ne  lui  permettoit  pas  de  refler  dans  l'inaâion»  vou- 
lut» de  nouveau,  attaquer  Ruvenne,  l'Exarque  Euticbe  aiant  eu  re- 
cours â  la  médiation  de  Zacharie ,  elle  fut  fi  efïîcace,  que  Lutr- 
PKAND  fe  défifta  de  fon  cntreprife ,  &  rcftitua  même  quelques  Phu 
WFrchimp.  svoitdcja  prifes,  &  principalement  Ccfcae. 

f^g  f.  apud'  Tandis  que  ces  chofès  Ce  pafibient  ea  Italie»  Luitprand  finit 
Caniii.Pbl-  fes  jours  à  Pavic  au  mois  de  Juillet  de  l'année  74?,  la  trenre- 
rrhic'^Lin.  de  fon  Rcf^nc  (a).    Ce  coup  imprévu  faifit  les  Peuples 

gob.  d  étounement  te  de  douleur  >  &  ils  firent  paroicre  leurs  regrecs  par 

la 
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la  pompe  avec  laquelle  ce  grand  Prince  fut  en'cvcli  a  Pavie  dm? 

J'Eglifc  de  St.  Adrien  Martyr,  &  par  les  éloges  infinis  dune  Epi- 

taphe  dont  Ton  Tombeau  liie  omé  (*).    rMtftoire  nous  en  Jt'^  J**** 

puie  aufTi  comme  d'un  Prince  accompli,  â  la  mémoire duqne' elle  lon^  v'-.g, 

ne  fait  qu'un  feu!  reproche,  qui  cft  la  paflTion  de  dominer;  Doué  CaM^Jtuif. 

d'ailleurs  de  toutes  les  qualités  qu'on  peut  dcàrtr  dans  un  Roi 

)K>iir  bien  commander  en  Paix  H  en  Guerre ,  Capitaine  Taillant 

&  fortuné,  il  étendît  les  liniires  de  fes  Etats  (f).    Quoique  nour-  E«c». 

ri  des  Tenfance  au  milieu  des  Armes  1  loin  d'y  ctre  devenu  ni 

cruel  ,  ni  féroce  ,  il  parut  toujours  affable  &:  humain,  difpofé  à  la  ^^*''**  * 

clémence,  &  pardonnant  volontiers  â  ceux  qui  avoient  ofc  i'oîfen- 

fer.   Toâjottrsâ  la  tcte  &  Tame  de  fon  Confeil,  il  donna  un  grand 

nombre  de  Loix  diâées  par  la  (âgeHe  &  la  prudence  même  ;  & 

fans  avoir  été  cultivé  par  l'étude  des  fciences  ,  Philofophe  né,  rai- 

fonnant  avec  autant  de  jufleffe  que  de  hneHe  &  de  force  ,  il  trou-  ' 

▼oit  toujours  dans  fon  efprit  les  refTonrces  que  poovoit  demander 

la  variété  de  fes  affaires  &  de  fa  Htuation. 

Il  donna  de  grandes  preuves  de  piété.  Il  bâtit  avec  magnificen- 
ce de  fpacieufes  Eglifes,  &  de  vades  Monafléres  ;  on  en  admire 
encore  quelques  veUiges  en  Lombardie.  IFarnefrid  (d)  donne  un  j^^'^*^g' 
catal<^e  de  ces  différens  Edifices.  Ces  marques  excérieures  *  &  (on*  '^'^  ' 
vent  équivoques,  de  dévotion,  ne  font  pas  les  feules  qu'il  lai'îà. 
LuiTPRANT)  fut  certainement  un  Prince  pieux;  car  il  étoit  cha- 
ritable ,  chaile  >  Qc  d'un  fi  bon  caraâére,  que  les  Hiiforiens  l'élé- 
vent  an  dedbs  de  toits  les  autres  Princes  Lombards  qui  ont  régné 
en  Italie.  H  lailfafon  Royaume  à  Hildeprand  fon  neveu,  qu'il 
avoit  déjà  affocié  au  Trône  fur  la  fin  de  fa  vie.  Mais  le  peu  de 
capacité  de  ce  Prince  ne  promettanc  pas  un  réene  heureux,  les 
Peuples  le  dépofërent  an  bouc  de  iq»c  mois  ,  Surent  â  fk  place 
Rachis  Duc  de  FiionI*  Piînceoiné  de  bellct  qualités*  Ae  animé 
d'une  nre  piété. 


CHAPITRE  L 
RachjS  Rût  def  Lofnbârds,    Set  Lêisf, 

RAcHis  élevé  fur  le  Tr6ne,  an  contentement  général' des  Peu- 
ples, en  Tannée  744. ,  donna  dès  les  commencemens  de  fon 
Régne  de  grandes  preuves  de  fon  inclination  pour  la  tranquillité» 
puifqu'il  confirma  la  Paix  que  Luitprand  avoit  âite  avec  Za» 
i€  quelques  années  auparavanc 

-  Fffa  n 
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Il  fit  aiifli  paroitrc  fon  amour  pour  la  Jufiicc ,  Se  le  bon  Ordre, 
par  les  Loix  qu'il  donna  :  II  en  ajouta  quelques-unes  à  celles  des 
Roif  Tes  Prédéceflêurs  ,  8c  modéra  la  riffaeur  de  quelques  autres. 
En  Tannée  745.  ayant  cou  oqué  les  differens  Ordres  du  Royaume 
à  Pavie  ,  il  y  fit  divcrfcs  Loix  ,  qui  Furent  en  fuite  publiées  dans 
tout  le  Royaume  ,  par  un  £dic  exprès  >  fuivant  l'ufage  des  Rois 
Lombards.  '  On  trouve  encore  cet  Edtt  tout  endcr  dans  le  Mann- 
Icrit  de  la  GnM,  dont  nous  avons  fait  mention  plus  d*nne  fois -s 
Il  contient  onze  Chapitres  ;  Le  prémicr  commence  par  ces  mots  ; 
IJt  uwisquifqne  ^udcx  in  fuA  Qvitutc  debcat  quotidie  in  juduio  refide^ 
re:  &  le  dernier  a  pour  titre ,  de  Arimanm  quomodo  cum  ^udice  fm 
tabéUcare  àAeat,   Le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  n'en  a  pris 
quff  neuf  de  cet  Edir  pour  les  infcrer  dans  fon  Recueil.    Le  pre- 
mier Livre  en  contient  trois  ;  iitie  fous  le  Titre  ,  de  jeditione  contra 
^udiccm  i  &  deux  fous  celui  de  Jniujtombus  i  11  y  en  a  quatre  dans 
le  Lhtre  fécond  :  line  fous  le  Titre ,  de  DM$is&  Gnadimomis  :  Une 
autre  fous  le  Titre  >  de  Préefcriptionibiu  :  Une  autre  ,  fous  celui  ^  de 
Officia  ^udicis  :  Une  autre  fous  celui-ci ,  £>iiaUter  qitis  fe  deffendere  de~ 
beat.    Le  3,  Livre  n  en  contient  que  deux  i  Une  fous  le  Titre,  <<e 
bis  qui  feereta  Rc^is  inquirunt  ;  &  1  atttre  Jbt»  celui  ,  IJbi  imerdiffMm 
fttL^MUM  dicui  TMittere,  il  ed  défendu  dattS  cette  Loi  fous  de  ri- 
^oureufes  peines  d'cnvoier  fans  la  permiflTion  du  Roi  des  Députés 
a  Rome  ,  à  Ravcnne ,  à  Spolétc ,  à  Béncvent,  en  Frauce,  en  Ba- 
vière, en  Allemagne,  en  Grccc  ,  Ôc  en  Navarre. 
.   Les  prémiers  mmus  de  R  achis  (tirent  de  pourvoir  an  bon  Ordre 
dans  tout  (on  Royaume  par  de  fages  Loix.    Bien-tôt  après  On  vit 
ce  Prince ,  qu'on  avoir  cru  d'un  caractère  fi  pacifique ,  animé  au 
contraire  de  refprit  de  fon  Prédéccti'cur ,  travailler  comme  lui  aux 
noiens  d'agrandir  fts  Etaâ>  &  fiûre  marcher  une  Armée  dans  la 
'  Pentapole  ,  qui,  après  y  avoir  pris  quelques  endroits  >  s'avança  juf* 
ques  dans  le  Duché  de  Rome*  dcmit  le  (iége  devant  la  Ville  de 
(«)EitcHEMP.  Peroufe  (a). 

Peiifo******  Dias  ces  conjonâures ,  le  Pa^e  ZachaHe  profitant  des  circon- 
i!iK,%^'  A'^nces  travailla  fi  habilement  a  l'agrandiflcment  de  fon  Auto- 
rité Si  d'.i  Domaine  de  l'Eglife  ,  qu'aucun  Pape  depuis  n'en  a 
tant  fait  pour  Elle;  Z^clurie  en  un  mot  jctta  les  fondcmens ,  fur 
lefquels  un  a  élevé  dans  la  fuite  ce  prodigieux  Ldihcc  de  Domi- 
lutton. 
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Ld  Couronne  de  France  pajè  de  U  Race  des  AiEROyiN» 
GlENSi  k  ceUc  dts  QaRLOVINGIENS. 

Aprâs  It  mort  de  Omlei  Mmel,  Pefm  &  OarUimm  Cts  fils  pri. 
fcnt  co  main  Je  Gouvernement  du  Royaume  de  France.  Chil* 
D  Ë  R I  c  ,  dernier  Roi  de  la  race  des  Mérovingiens ,  s'ctoir  r^  dinr  par 
fa  foiblcfTe  à  n'avoir  plus  de  la  Royauté  que  le  Nom.  Fepm  fc 
nit  ainfî  «  <Lins  la  fuite.  Maître  abfolu  &  fans  partage  ;  car  au  bout 
«le  f\x  années  Ton  Bséxe  CaHman  lui  céda  (à  pontion  de  J'autoricé> 
&  s'en  vint  à  Rome  accompagné  de  plufieurs  François ,  pour  de- 
mander au  Pape  qu'il  l'aclmic  à  la  Citricatiue.  Aiunic  d'une  fer- 
vente dévotion  >  il  j^alla  de  la  au  Mont  Soraéte  ,  ou  il  fonda  un 
MonaAére  qu'il  dédia  à  St.  SiWeftre  ,  parce  que  ce  dit  en  cec  en- 
droit que  ce  Pape  fe  retira ,  en  fuiant  la  perfécution  ,  avant  qiia 
Constantin  le  Grand  eut  embralfc  le  ChriHianifme.  Mais  ce 
nouveau  MonaAére  ,  étant  trop  fréquenté  par  les  François  qui  y 
venoienr ,  ou  par  dévotion  ,  on  pour  voir  ce  Prince  >  Canmm 

Sit  le  parti  pour  fe  mieux  détacher  du  Monde  de  fe  rettcer  au 
ont  Caflui,  ou  il  fc  fit  Moine  (b). 
Pepm  Icul  Maure  du  Royaume,  le  gouverna  avec  autant  &  plus  apudCAMiu 
d'autorité  que  Otaries  Martel  fon  Pérc ,  puiiljuc ,  quelque  mépris  P«ti*«a. 
qu'on  eût  eu  depuis  cent  ans  pour  les  Rois*  qui  tons  vécurent  fous  f^'^* 
l'obéiffance  des  Maires  du  Palais  ,  CHiLDERicle  dernier  de  fà 
Race,  furpaffa  tous  fcs  Prcdcccnours  en  imbccilh'cé  Si  en  noncha- 
lance: Pépin,  m  contraire,  courageux,  vaillant,  habile  &  appliqué, 
généreux  8c  al&ble,  s*étoit  acquis  généralement  Vctdmt  te  les  ceeoct 
des  François»  «^ui  Jcfiroicnt  de  lavoir  pour  leur  Roi* 

Avec  autant  dcqualitts,  d'avantages,  &  de  pouvoir ,  ileflaOez 
difficile  de  fe  rehifer  au  dclîr  de  régner  par  foi  -  nicme  :  Pépia  ' 
{c  volant  fi  près  du  Trône  voulut  s'y  allcoir  :  Cacique  inclina- 
tion que  les  Peuples  montraffcnt  pour  lui ,  l'cntrcprife  itoit  néan- 
moins difficile.  Pcpin  pouvoir-il  fc  Hactcr  qu'ils  fc  criincnr  en  droit 
d'enlever  la  Couronne  de  de/lus  la  rete  du  Prince  a  qui  elle  appar- 
tenoit ,  pour  la  placer  fur  celle  d'un  Sujet  ?  Si  l'on  eut  ofé  enfrein. 
dre  le  ferment  de  fidélité  6it  à'  fan  Roi ,  que  de  remords  a  cranv 
dre  pour  les  fuites!  Chartes  Martel  lui-mcme,  quelque  puidànt  qu'il 
fut,  n  avoit  pas  cru  devoir  tant  hazardcr.  La  feule  Cour  de  Rome, 
A  elle  eut  été  contraire  au  deifein  de  Pepm  ,  n'etoit-elJe  pas  en 
état  de  lui  iulciccr  un  ii  grand  nombre  d'Ennemis  ,  qu'il  y  eut 
iùccofflbé. 

f  f  fi  Mais 
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Mais  ce  fut  précifément  d'où  P^h  craignoic  le  plus  de  mal* 
-qtt*il  lui  arriva  le  plus  de  bie.i.   Certain  de  tout  le  crédit  dont  le 

St.  Siège  fouifToir  fur  Terprit  des  Peuples  >  ce  grand  Politique  cmc 
devoir  fe  ménager  fnn  approbacion  ,  avec  laquelle  il  pouvoir  tout 
clpérer.  Il  envoia,  pour  cet  effet,  à  Rome  l'Evcque  de  Wart/bourg, 
qui  cxpofa  à  Zacharie  le  projet  du  Maire  du  Palais ,  raHlira  que 
tous  les  François  défiroienc  qu'il  pût  réudîr:  l'Evéque  pria  enfiiite 
le  Pontife  de  vouloir  bien  donner  fon  avis  fur  ccrrc  queflion  ,  fça- 
voir,  Cl  pour  le  Bien  gcuéral  du  Royaume,  i!  ne  convicndroit  pas 
de  faire  pail'er  le  Sceptre  des  mains  d'un  Koxllupidc,  en  celles  de 
(s^  Pave.  P^nn  ,  Prince  8c  magnanime  (  e).  H  finit  (bn  difcours  par 
jEjiii.  de  une  flatterie;  Vous  acquerrez  ,  dit-i!  i  Zacharie  ,  en  a  prouvant  ce 
Ael>.Fiaac.  tranfport  de  la  Couronne,  plus  de  gloire  que  CharUs  AJartel  n'en 
acquit  par  fa  Viâoirc  fur  les  Sarafins  :  il  conclut»  en  fupliant 
le  Pape  d'y  concourir  de  toute  fon  Autorité  &  de  délier  les  Frail* 
çois  de  leur  ferment»  feul  obflacle  qui  les  empéchoit  d'élever  Pé- 
pin fur  le  Trône. 

C'elt  là  le  tour  qu'on  donna  dans  le  Public  au  fujct  de  cette  Am- 
baflàde;  mais  le  Ncg  uiatcur,  par  fon  inftrudion  fecrcte  avoit  des 
chofes  bien  plus  preflantes  à  dire  au  Pape;  il  lui  promit  de  la  part 
de  Pépin  de  le  défendre  contre  tous  fes  Ennemis ,  Se  en  particulier 
contre  les  Lombards ,  &  lui  Ht  entrevoir  encore  qu'il  étoic  di^Kkie  à 
procurer  au  faint  Siège  de  plus  grands  avantages. 

Zadfone  faifi t  une  occafion  au(fi  6iToraUe  pour  Aire  éclater  Vi* 
tendue  de  fon  Autorité»  &>  en  même  temsj  aflTermir  la  Souveraineté 
l  emporelle  qu'il  commcnçoit  à  fe  former  en  Italie  ;  &  dont  il  por- 
toit  les  vues  jufqucs  fur  le  Duché  de  Rome  &  l'Exarchat  de  Raven.ie. 
Sa  réponfe  fik  donc  pour  raffirmadve  fur  la  queftion  propofée  de  la 
part  de  Pépin;  U  confeilla  le  tranfport  de  la  Dignité  Roiale  en  fa- 
veur de  ce  Prince  :  Et  enfin  ,  le  Pape  ,  pour  laifler  à  !a  Pollcrité 
un  M  )nuiiicac  lolcinncl  de  fou  Autorité  ,  joignit  i  fa  réponfe  un 
D-crct,  par  lequel ,  dépofant  le  Roi  Chilueri-c»  comme  inca- 

iyabie  de  r^er  >  U  dégageait  les  François  de  leur  (èrment  de  fidéf 
itc  ,     ordonnoit  que  Pépin  fut  placé  fur  le  Trône. 

Les  François,  après  avoir  reçu  ces  Expédirionç  de  la  Cour  de  Rome, 
s'aHcmblent  i  Soilfons ,  font  defcendre  Childeric  du  Tronc, 
le  contraignent  de  fe  &ire  Moine ,  &  de  le  renfermer  dans  an 
Couvent  :  Ils  élifent  Pépin,  &  le  font  Couronner  folemnellement 
par  Bonifacc  Archevêque  de  Mayence  ,  lequel  ajouta  l'Ondion 
Sacrée  à  cette  Cérémonie ,  afin  d'imprimer  dans  les  coeurs  des 
Sujets  une  forte  de  Vénération  pour  la  Pcrfonne  de  ce  Prince. 
i>iPtN  fut  le  prénicf  des  Rois  de  l^cance  qui  ait  éfié  oint  à  fon 
Sacre. 

Quel. 


DU  ROYAUME  .DE  NAPLES,Liv.V. a^/.  i.  415 

Qnelques  Auteurs  François  prétendent  prouver  ,  (Dupin  (d)  fj)  Du  Pim. 
entr'autrcs  s'étend  beaucoup  fur  ce  fujet  )  que  la  Nation  envoia  <ic  Amiq. 
cette  AmbalVade  à  Zacharie ,  pour  le  confulcer  reuicment,  en  qiu-  l^i.J. 
lité  de  Doâear  fie  de  Pére  des  Chrétiens,  fans  lui  demander  an- 
tre cHofe  que  Ton  avis  &  Ton  approbation  ,  par  laquelle  on  (e 
flatoit  de  rendre  plus  plaufible  aux  yeux  de  la  Chrâicntc ,  cette 
Eicâîon;  &  que  Zaeharie  confulté ,  ne  fit  que  donner  Ion  avis  6c 
[es  confeils.   D'antres*  fnr  le  témoignage  d'Eginhard  (e),  deRf'   (•)  Eerw- 
ffaon  y  &  des  jùmdes  taèn^c^  de  France  ,  aflfurent  qoe  ce  Pape  JJ^/^^'^^j^^ 
ne  fe  tint  pa<;  à  aprouvcr  fimpicment  l'EIcdion  ;  mais  que  corn-  ^inm^iVcun- 
me  il  étoit  fort  naturel  à  lui  de  faire  plus  qu'on  ne  demandoit ,  dum  Romani 
pour  étendre  fon  Autorité  ,  il  voulut  aufVi  aller  plus  loin ,  c'eft-  ^^^j^*^'* 
i-Kliie«  ordonner  rEleÔion,  &  en  faire  un  Décret.   Ils  prétendent  g,^*»"""^ 
néanmoins  que  cet  exemple  ne  tiroit  point  à  confcquence  pour 
l'avenir,  &  ne  leur  portoit  aucun  préjudice;   comme  cela  parut, 
quand  237  ans  après,  les  François  élurent  d  un  commun  confen- 
tement ,  &  couronnèrent  Hug«  bs  Capst  A  l'exclufîon  de  Char* 
LIS  lie  Lorraine  légitime  héritier  ,  de  la  Race  des  Carlovingiens  » . 
fans  qu'il  fut  befoin  de  conTulter  le  Pape,  comme,  on  Tavoit  fiUt 
au  fujet  de  P  s  p  1  n.  . 

Quoiqu'il  en  fiiit,  le  fiit  eft  bien  certain ,  qu'on  eut  pour  Ztf^ 
cft«rfe*cette  déférence,  &  que  le  Traité  fe  fit  entre  lui  &  Pépin» 
par  lequel ,  comme  on  Ta  dit ,  Zaeharie  confcntit  à  la  tranflation 
de  la  Couronne,  s'engagea  à  foutenir  Pbpin,  afin  de  l'en  ren- 
dre le  Maùrc  :  Faveur,  pour  laquelle  Pi  pin  s'obligea  de  fon  • 
cÔté'à  protéger  le  iaint  Si^  contre  tous  ces  Ennemis,  &  particu- 
lièrement contre  les  Lombards ,  &  promit  enfin  de  porter  plus  loin 
(à peconnoiflancc  (f).  (/  P.Emu. 

Il  eft  né  de  là  une  qucftion;  Qui  des  deux  profita  le  plus,  ou  SjJ^"** 
le  Pape ,  ou  P  i  PI  N  ;  Ic.Pife ,  qui  fut  délivré  des  Lombards  fi  dan- 
gereux pour  lui,  &  vit  fon- Domaine  Temporel  en  Italie  appuie 
fur  de  fî  folidcs  fondemens  ;  Pépin,  qui  par  ce  traité  attacha 
le  St.  Siège  à  la  Nation  Françoife ,  fournit  à  fes  Defcendans  les 
moyens  de  triompher  des  Lombards  «  êe  .dn  .fe  leddre  KIa!tret 
de  n^ie. 

II. 

RACffIS  éUipe  U  Çmonne  ,  &  fi  fuit  AdfiÙÊe  m  Mm 

Avant  que  Zaeharie  eut  pu  ferrer  les  nœnx  de  Ton  umos  avec 
PiPiH,  il  cmt  deyoîr  ne  riai  n^Ugec  pour  arrêtée  les  pzogrès 
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de  Rachis.  Nous  avons  dit,  que  ce  Prince  parcourant  le  Duché  de  Ro-' 
me  ccoit  venu  mettre  le  /îcge  devant  Peroiife  ;  il  menaçoit  même 
de  ne  s'en  pas  tenir  li.  £t  qui  Tciit  arrêté  ?  L'Empereur  trop  éloi- 
gne, ne  pcnfoit  plus  aux  affaires  d  Italie  ;  l'Exarque, loin  d'être  en 
état  de  s'oppofer  au  Roi  Lombard  ,  pouvoit  à  peine  fc  défendre  lui- 
mcmc  à  Kavenne  ;  il  ne  rcltoit  d  autre  rellburcc  a  Zucbarie,  pour 
<IiiTtper  Torage  dont  il  étoit  menacé  »  que  fa  propre  autorité  fie 
fon  courage.  Il  Ce  rendit  donc  en  personne  au  C  amp  de  R  a c  h  i  « 
devant  Pcroufe,  avec  un  cortège  convenable  a  fa  Dignité:  I.c  Roi 
le  reçut  avec  tous  les  honneurs  pofTibles  »  Zacharie  addrella  i 
ce  Prince  un  di(cours  fî  véhément  &  fi  touchant»  que  pénétré  de» 
plus  vifs  fentimens  de  piété  6c  de  dévotion,  il  leva  fur  le  champ 
Je  Ciégc  de  Peroii'c  ,  &  rendit  quelques  Châteaux  de  Ja  Pencapole 
dont  il  s'étoit  emparé. 

L'impreflion  que  fit  le  Pape  fur  ce  Prince  fut  fi  profonde,  qu'une 
année  après,  ayant  toujours  la  Maiefté  du  Pontife  devant  les  ytux, 
&  entrainc  par  un  attrait  fccrct  de  Religion,  il  voulut  aller  à  Ro- 
me ,  avec  Trfi'i  ïa  femme  ,  &  Ritrude  fa  Hlle,  pour  voir  Zacbarie. 
Spc<!S:acle  touchant]  proikrncs  tous  les  crois  aux  pieds  du  Père  des 
Chrétiens,  Rachis  abdique  ùi  Couronne,  &  reçoit  des  mains  du 
Pape  l'habit  dcSt.Benoit  pour  finir  fes  jours  au Mont-CafTln ;  Les 
Princclfcs  ,  à  fon  ev  cm  pie,  prennent  au!Tî  le  Voile  ,  &  vont  fonder 
prcs  du  Mont-Cailin  un  MonaAére  de  Religieufcs,  auxquelles  elles 
donnèrent  pendant  le  refie  de  leur  vie  de  concinaels  exemples  de 
|^)FRrHtM:'.  piété  &  de  dévotion  (g). 

h^ft'^Princ'^       R*.  <"his  mourut  au  Mont-CaHln.    Ce  Prince  gouverna  fon 
Long. ^'i^^-  Roy^""'<^  â^^*^  beaucoup  de  modération  &  de  prudence;    il  lui 
t»n  Os-     donna  des  Loix  très  fages.    Quoique  par  fa  bonne  conduite  il  fut 
TiRNs.chr.  (î  utile  à  fon  Peuple,  on  n'a  pas  laiffé  de  lui  donner  des  louanges 
*'*'*  *       inluiics  furie  parti  de  dire  à  ce  Peuple  un  éternel  adieu,  que  lut 
infpira  Tintcrcr  de  fa  propre  amc.    I.cs  Moines  du  Mont-CaTîn 
J'ont  mis  dans  le  Catalogue  de  leurs  Sauus.   Dans  le  tems  que 
Uim  d^Ofiie  compoiâ  Ci  Chronique,  il  y  avoit  près  de  ce  MonaHéK 
(/)  T  Eo  Os-  une  Vigne  que  cet  Auteur  ciit  (b)  qu'on  appelloit  communément 
TiÉNs.Chr.  I3  yigne  de  Radis;  Tout  ce  quia  qucloue  rapport  aux  Saints  cft 
**'         ^'  toujours  coniidcrable  ;  les  Moines  dilbient  que  ce  Prince  Tavoit 
(;)  Ab.  DE  plantée,  &  cultivée.  L*AI>bé  ie  U  Noce  (i)  ,  depuis  Archevêque 
Nuff  a  l     de  Roffano,  voulut,  pendant  qu'il  fut  Abbé  du  Mont-CafTin,  con- 
OiU^ns.loc.   fci-vcr  la  mémoire  d'une  chofc  qui  eut  appartenu  à  un  S.iint  de  fa 
Maifon,  il  Ht  des  recherches  fur  la  firuation  de  cette  Vigne;  Se  la 
trouvant  abandonnée,  la  cultiva  &  butic  une  petite  £gliie  i  l'hon- 
acur  de  RacuIs. 
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^tm  Villani  Hiftorien  Florentin,  (^)  a  cru,  que  la  STtatue  de  (*)VruAii. 
Bronze  qui  eft  aujourd'hui  fur  la  Place  de  Baricttc  fur  érigée  par  ^*^'*^'9» 
les  Lombards  de  Bénévent  à  ce  Prince  qu'il  nomme  Eracco.  Bea- 
éUIo  (Z),  TAbbé  de  la  Noce  (m)  ,  &  quelques  autres  ont  crû  fur  fOBiA-ni, 
le  témoieiMse  de  yHUni  que  cette  Statue  étoit  véritablement  de  t'*^-  4'^- 

_  O     p   ....  ...  hino  Vrrrn- 


iqœltc  le  territoire  de  Btrlette  y  itoit  renfienné.  Quoique  ce  Du- 
«hé  eût  fes  Ducs  particuliers,  il  relevoit  cependant  des  Rois  de 
Lombardie  ;  car  leur  Royaume  comprcnoit  non  feulement  toute 
cette  étendue  de  Paxs  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  Lombar- 
de» mais  Outre  cela»  les  trots  fameux  Duchés  de  Frioul»  de  Spo- 
léte,  &  de  Bénévent;  ainfi  il  ne  fcroit  pas  furprcnant  que  ks  Lom- 
•bards  de  Bénévent  eufTent  érigé  cette  Statue  à  R  a  c  h  i  s  leur  Roi. 

Mais  l'opinion  de  yUlani  eil  combattue  par  deux  raifons  très 
ibrtes  :  En  prémter  lieu  >  il  n'cft  pas  vraifcmblable  que  les  Lom- 
liards  de  Bénévent  cuflenc  voulu  placer  une  aufli  grande  de  au(G 
-magnifique  Statue  ,  à  Barlettc,  qui  dans  ces  tems  là  étoit  un  très 
^etit  endroit  fur  les  confins  mêmes  du  Duché ,  au  lieu  d'en  orner 
ou  Bénévent,  ou  quelque  autre  Ville  confidérable  telles  que  Ca- 
poue  ,  Salerne  >  Bori  >  ou  dtyerfes  autres.   BaHme  ne  fut  dant 
fe^  commencemens  qu'une  Tour  fîtuéc  fur  un  grand  chemin  en- 
tre Trani  Se  la  Ville  de  Cannes  ,  fi  célèbre  par  la  vi<5toire  d'AN- 
MiBAL  fur  les  Romains;  cette  Tour  ctoit  une  Hocelierie,  &  avoic 
un  petit  Baril  pour  enfeigne.  Bariette  éloignée  feulement  de  (êpc 
milles  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  Villes,  fè  peupla  infenu- 
blemenc  de  diverfes  familles  qui  les  quittèrent,  attirées  à  Bariette 
•par  les  commodités  ôc  les  agrémens  de  fa  fituation:  le  nombre 
dt  fes  luibitans  s'accroiflknt  tous  les  iours,  TEiréque  de  Canolâ* 
^usTEmprire  de  Zenom,  &:  le  Pontificat  de  Gelafe,  crut  Bariette 
affcz  confidérable  pour  y  faire  bâtir  une  Eglife  qui  fut  dédiée  à 
St.  André  Apôtre.  On  raconte  encore  que  le  Pape  Géiafe  fe  trou- 
vant au  Mont  Gargan  au  fujet  du  Miracle  de  l'apparition  4e  St.  Mi- 
chel, ce  Pape  en  Tannée  49^.,  â  la  prière  de  l'Evéque  SAm,  alla 
confacrer  lui  même  cette  Eglife,  a/lifté  des  Evcques  Laurent  de 
Sipottte,  PalUdio  de  Sdpi ,  tiitiche  de  Trani,  ffean  de  Ruvo  ,  Buflo- 
jrio  de  Venofa,  &  Roger  de  Cannes;  L'honneur  cclatant  que  reçut  par 
cette.  Confôcratioli  le  pedt  endroit  de  Bariette*  lui  atrira  un  con- 
cours qui  groiTit  encore  le  nombre  de  fes  Habitans  :  &  tel  étotc 
fon  état  fous  le  régne  de  Rachts.  Plufieurs  Siècles  après,  Bar- 
iette fut  reconnue  Ville,  fous  le  Réçnc  des  Princes  de  iaMaifon 
4e  Smabf.  Mu'nfroi,  i  qtti  cm  partie  4e  la  Fouille  fut  chéce,  fit 
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dirers  fc}ours  dans  Barlcttc  lors  t]u  il  étoit  tout  occupé  du  foin  de 
£ure  bmr  la  Vàik  de  Siponte ,  qui  ûit  appdlce  de  Son  ooat 

Biriene  diftiiiguée  par  Mmnfrtit  a^éleva  fnfqir'à  voaloir  conteC 

ter  dcfMiis  avec  Caimes  fa  Mcre  pour  le  territoire  qu'elles  avoient 
pofledc  en  commun  btcn  des  années;  ic  cette  querelle  dura  ïufques 
<»)RcRiftr.  à  CHARLtsl.  dyf«;o*,  qui  parugca  ces  Terres  encr'dlcs  («).  Ce 
Caroii  l  Prince  fit  pour  hns  enfermer  Barleete de  nmrttllee,  paver  les  mes» 
^[{JJJ]  ^  f^*™  portes.  Elle  devint  cnfuite  fe  Siège  des  Arche\'équc» 
BiiTEAN.  de  Nazareth,  &  parvint  à  l'état  i\ovi<(zm  dans  lequel  on  la  voit 
j^M^'jJj*-'^'  aajourd'hui.  yillâm  qui  vécut  fous  CHAALis  IL  d'ANjou  & 
«1  Napou.  j  ^  Btffette  &oir  défa  me  des  bonnes  Villes, 

de  la  Fouille»  croyant  qu'elle  étoit  aufH  ooafidérable  fous  le 
gne  de  Rachis  ;  &  voyant  fur  le  Port  de  cerrc  Ville  la  fhtue  que 
les  Habitans  appelloient  par  corruption  ,  comme  ils  rappellent 
encore  aujourd'hui ,  la  Statue  d'Aracbio ,  penfa  qu'elle  étoic  de  ce- 
MAmmi*.  Kui  Looibtrd.  Ammrm  (o)  s'eft  donc  aoffi  trompé  quand  il  i 
nf!  1  b.  ici-  écrit  que  cette  Statue  foc  élevée  par  Ic<;  Haliitans  de  Barlette  i 
IL «u'jN»^'  l'Empereur  HtRACi  ius,  en  rcconnoiOance  du  beau  Mole  que  ce 
Prince  y  avoit  tiut  bâtir  pour  la  comoiodité  du  Commerce;  pui^ 
que  Barlette  n'étoit  dn  tenis  d'HEitACLZUs^  qn'oa  petit  endroit» 
que  le  Mole  fiit  bâti  lonctems  après  par  lies  Habitans  mêmes  de 
la  Ville,  &  que  ce  fijt  Seulement  en  Tannée  1491.  qu'ils  tranf- 
portérent  cette  Statue  couchée  auparavant  toute  rompue  fur  le 
Port,  &  quils  rélevéïent  enfinte  for  la  Place,  oà  elle  eft  pré- 
lentement»  après  qu'oa  en  eut  fiUt  rétablir  les  jambes  &  les  mains^ 
On  peut  encore  s'afTurer  que  cette  Statue  n'eft  point  de  Kiw- 
CKis,  parce  que  le  vifage  eft  fans  barbe,  le  Tétement  â  la  Grec- 
que, &  qu'elle  tient  une  Croix  dans  une  main,  &  dans  l'autre  un 
Globe  qui  eft  le  Symbole  dn  Monde.  Ges  attributs  prouvent  qoe 
cette  Statue  eft  d'un  Empereur  Grec ,  &  par  confcqucnt  qu'elle  ne 
iàuroit  erre,  ni  de  Rachis,  ni  d'aucun  Roi  Lombard.  Dans  le 
Manufcrit  de  la  CavA  dont  il  a  été  ii  fouvent  fait  mention ,  &  où 
Ibnt  les  Edits  des  Lombuds  Rms  ^Aalie»  o»  y  volt  les  portral» 
de' quelques -uns  de  ces  Rois»  nul  peints ,  félon  le  gouc  de  ces 
tems  là,  repréfentant  ce?  Princes  avec  de  longues  barbes,  des  ha- 
bits longs»  la  Couronne  fur  la  cete,  tenant  en  main  un  Sceptre» 
ie  non  une  Croix»  ni  un-  Globe.  On  pourroit  diMc  admettre  avec 
tSSkst  de  fondement  l'anciemie  tradirion  des  Habitans  de  Bif^ 
lette  qui  croyait  que  cette  Statue  eft  d'HajiAcii us  Empereur 
d'Orient. 

Cette  tradition  porte  que  le  Sanâuaire  du  Mont  Gargan  de- 
line  fi  célébce  ibu»  le  v%Qe  dHi&ax&ivs^  que  les  plus  gramb 
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Princes  du  Monde  Te  faifoient  on  devoir  d'y  envoyer  de  magni* 
fiques  préfens.  Hiraciivs*  dont  b  dévotion  pour  SuMkbd 
change  n'étoic  pas  moins  grande  que  celle  de  tous  les  antres  Ea^ 

pereurs  fcs  Prédcceflears ,  qui  lui  avoient  élevé  tant  de  Temples  & 
d'Autels  dans  Conûantinoplc ,  voulut  auffi  faire  des  préilns  a  cette 
Eglife ,  &  lui.  envoya  en>cr'autres  fâ  Statue  afin  qu'elle  fut  un  œo- 
annient  étend  éa  culte  qu'il  rendroit  i  ce  Saine  On  afodes  qnt 
le  VaifTean  qui  portoic  les  préfens  de  ce  Prince  a^nt  e^u^  un* 
tempête  dans  îa  Mer  Adriatique,  échoua  fur  la  cote  de  Barlette, 
que  la  Statue  après  avoir  été  longcems  dans  la  Mer  fut  enfin  décoa* 
verte,  tiiée  delà*  ôc  pott6e  fm  le  Poct  de  cette  Ville,  où  die  de» 
neora  très  longtems  en  fort  mauvais  état,  fufqu'â  ce  q«e  les  Hat* 
bitans  de  Barlette  la  firent  tranfporter  datïs  La  Ville  en  149  r.>  $t 
la  placèrent  dans  l'endroit  où  elle  cft  à  préfent.  Le  vifâge  fansbap» 
"be ,  rhabit  Gret^  fit  coort»  la  Croisé  le  Oiebe ,  prouvent  ^idemmeot 
qu'elle  eft  de  quelque  Empereur  d'Orient;  Se  la  tradition,  de  mê- 
me que  la  tcte  affcz  conforme  à  celle  d'HtR  a  cl  i  l' s ,  enfin  le 
nom  quoique  corrompu  qu'a  confen  c  cette  Statue  i  toutes  ces  cir- 
conûances  font  juger  avec  aHêz  de  raiion  qu'elle  efl  véritablement 
de  cctEmpeteni!.  OA«Ne  en  parlanc  dlfix  acli vs  taponeqn**- 
Tant  d'être  monté  fur  le  Trône  ,  il  portoit  une  barbe  longue  ,  ' 
mais  que  lorfqu'il  y  fut  parvenu  il  la  Ht  rafer:  In  fkrad,  4Km  /•$> 
fuad  Im^eratWf  fnâus,  barbam  rafer it ,  quayn  altterit  ami, 

L'opmiuii  éerMawlU  (/>)  qui  la  jugeoit  de  l'EmpereBr  IM^  i^l^^rf^ 
Me  IL  eft  (i  deftituée  de  vraifemblance  que  ce  feioit  perdre  du  i^'^jê- 
tems  inutilement  fi  Ion  sattachoïC  À  montrer  OfMilbiea  elle. eft  Kap.  c  fue 
^ONUtaire  i  toute  l'Hiiloire.  Pioviocic 

C  H  A  P  I  T  R  E  II. 
ÂïSniLFE  RM  du  JUmk^.  Sm  eféiUtim  tmtn 

DES  que  Rachis  fe  fut  fait  Moine,  les  Lombards  mirent  fuf 
le  Tkponc  fonr  f  rérc  A  i  s  t  u  i  f  e.  Ce  Prince  auffi  capable  dcx- 
éeacar  que  é»  fonner  de  grand  projets,  porta  fon  Royaume  aw 
comble  de  (à  grandeur,  &  caufa  par  li  Ùl  décadence ,  &  la  raino' 
des  Lombards  en  Italie.  Dans  les  commenccmen*;  de  fon  Régne 
il  fit  paroitrc  beaucoup  de  modération,  &  d'amour  pour  la  tran- 
qtuUiêé.  Il  confirma  le  traite  de  Paix  fait  auparavant  entre  Zathait 
4»  LuvTMANB ,  allaite  Khcfcis  fiw- fiéie,  aeoQvdant  au  Papar 
k»  mimai  nwilîawHi  qœ  Ibt  «voie*  acosnlé  iae  Piédtecibur». 
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Lc^peZétthme ,  après  avoir  obrenn  la  confirmation  des  Ttaic^ 
li  avantageux  au  Saint  Siège ,  mourut  en  l'année  75:.  L'EglJiê  de 
Rome  perdit  en  fa  Perfonne  un  de  fcs  plus  rrrands  Papes  ;  ce  fut 
lui  qui  jccri  les  premiers  fondemens  du  Pouvoir  Temporel  de 
l'Eçîifc  ;  Je  chemin  qu'il  a  frayé  à  fes  Succeflêurs  les  a  conduits 
filcilement  dans  tontes  les  Parties  de  l'Occidcnr  à  nn  td  période 
de  grandeur  &  de  puifTance  ,  qu'elle  efk  enfin  devenue  fufpeâe 
aux  Princes  ,  &  formidable  aux  Peuples. 

Apres  la  mort  de .  Zacharie ,  le  Clergé  ôc  le  Peuple  Romain  élu- 
rent Btietme  //.;  mais  au  moment  qu'il  fût  éluj  une  létale  mor- 
«  telle  le  faiHt  a  remporta  au  quatrième  jour.   Le  Succeflèur  ht 

bientôt  choiii  ;  ï  ic  nomma  aufTi  Etienne.  Les  Anciens  Ecrivains 
fappellenc  Etienne  IL  de  même  que  Ton  Predcceileur,  ne  comptant 
pas  celui -d,  parce  qu'il  mourut  avant  d'être  (naii  car  dans  ces 
tems  là,  TEle^ion  feule  ne  faifoit  pas  le  Pape  $  il  faloit  la  Con* 
fccran'on  :  Aind  lors  qu'un  Elii  mouroit  avant  d'avoir  été  làcré  » 
il  ti  ctoit  point  mis  dans  le  Catalogue,  ni  dans  le  nombre  des  Pa- 
U^ExcHBHP  P"*    ^     P**^  ^^''^  raifon  f\vC Erchempert »  LeondtOflie ,  (a)  &  divers 
apu/piî^*  Autres ,  appellent  ce  Pontife  Etienne  MJ»,  te  non  pas  Etienne  IlL 
LFGR.MjTf  Aujourd'hui  c'eft  un  point  décidé  contre  le  fentimcnt  de  l'Anti- 
OsuEMs.    guitc  ,  que  l'EIcftion  feule  des  Cardinaux"  confère  au  Pape  route 
*'*^  *  ton  autorité;  Ôc  c'cft  pour  cela  que  les  Ecrivains  des  derniers  tems 
k  font  tourmentés  pour  mettre  dans  le  nombre  &  dans  le  Can- 
logoe  des  Papes  cet  Etieitnt,  ce  qui  les  a  jette  dans  la  néeeflité  de 
changer  les  noms  des  Etiennes  qui  l'ont  fuivi,  en  appellanc  le  Second 
Tm^énuy  le  Troiricmc  £ijiatrim€,  &  ainfi  de  fuite ,  )ufqu'au  Neu- 
vième, qu'ils  appellent  Dixième  x  Manière  de  compter  qui  répaml  • 
boincoup  de  confufîon  entre  les  Hinortens  Anciens  &  les  Nou- 
veaux ,  de  cela  uniquement  par  l'intérêt  que  l'on  4  à  ibittenlr 
cette  décifion. 

Etienne  étant  donc  monté  fiir  le  Thr6ne  Pontifical  Aiivit  let 
traces  de  fes  Prèdéceflêurs;  il  envoya  trois  mois  après  Ton  Eleâioa 

des  Lcgats  àAisxuLFE  char'^és  de  préfcns ,  pour  l'engager  à  ra- 
tifier la  Paix  qu'il  avoit  coiitirmee  avec  Zacbarie,  Ce  Prince  la  fit» 
&  la  prolongea  pour  quaraivte  ans. 

Sous  les  aparênces  d'un  caraâére  pacffîque,  Axsroira  tour 
audi  ambitieux  que  Lo  i  tpranb  ccmclut  ce  Traité  avec  le  Pape  y 
pour  mieux  s'aflurcr  les  conquêtes  qu'il  méditoit.  U  avoir  cr> 
vue  Ravenne  &  tout  l'Exarchat ,  qui  ctoit  encore  entre  les  mains 
des  Grecs»  fous  le  commandement  de  f Exarque  Matidies  il  lut 
COnvenoit  donc  de  lier  les  mains  au  Pape  par  une  Paix  nouvel- 
lement jurée  avec  lui.  Pendant  les  deux  premières  années  de  fon 
xégoe^  AisTuifi^  îous  divers  prétextes  j  jr^flièmbk  toutes  fes^. 

•  forces; 
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forces:  il  choifît  enfuite  le  tems  auquel  l'Empereur  Constantin 
Cofrwpney  qui  vcnoit  d'aflbcier  à  l'Empire  Ton  fils  Lbon,  étoit 
occupe  en  Grèce-  &  en  Afie  >  penibit  pen  aux  affaires  <f Italie > 

&  ne  pouvoir  pas  même  y  envoyer  à  tcm<;  dcv.  fccours  ;  Aloit 
AisTULFE  marcha  brufquemcnt  avec  toutes  ils  forces  contre  £*- 
tiche  t  Se  tout  droit  à  Ravennc  Capitale  de  l'£.\ârcat>  qu'il  inveftit 
&  preffa  ▼ivement.  L'Exarque  dépourvu  de  forces  &  d'ai^ne , 
hors  d'état  de  foiitcnir  l'affaut,  rendit  la  Place;  &  ne  voyant  p9S 
mcrnc  d'apparence  que  l'Empereur  pût  lui  envoyer  aucun  fecoiirs, 
il  abandonna  tout ,  &  s'en  retourna  en  Grèce.  Auflitôt  que  Ka- 
▼eiine  fut  dans  les  mains  du  Vainqueur  >  toutes  les  autres  Villes 
de  FExarcat  &  de  la  Pentapole  fe  founûrent  auffi.  Cet  Exarcat 
avoit  été  le  principal  objet  de  l'ambition  de  tous  les  Prcdcceflcurs 
d'AisTULF£>  ils  en  tentèrent  fouvent  la  conquête,  avec  une  for- 
tune êc  des  fiicoès  dîflêrens  ,  quelquefois  viâorieux  ,  quelquefois 
vaincus;  &  malgré  tous  leurs  eflforts ,  ils  n'avoient  jamais  pu  réunir 
cet  Etat  à  leur  Couronne  ,  d'une  manière  fi  folidc  qu'il  ne  leur 
reAat  pas  de  crainte  dele  reperdre.  La  fortune  rclcrvoit  cette  ia- 
dsfatftion  à  Aistulfe. 

.  Telle  fot  la  fin  de  TExarcat  de  Ravenne  &  de  iès  Exarques; 

Magiftrats  qui  avoient  confcnc  pendant  cent  quatre  vingts -trois 
ans  la  PuifTancc  &  l'Autoritc  des  Empereurs  d'Orient  en  Italie  : 
Avec  eux  s'éteignit  aulTi  le  lullte  &  la  fplendeuf  de  cette  Ville ,  qui, 
depuis  HoNORius  &VAtBNTZNiBif>avoit  été  préfiSrée  à 'Rome 
par  les  Empereurs  pour  leur  léfidence  ;  qui  étoit  devenue  «  dans 
la  fuite,  le  Siège  de  ces  Exarques  fi  refpedés  auxquels  obcifToient 
les  Ducs  de  Rome,  ceux  de  Naples,  &  de  toutes  les  autres  Villes 
d'Italie  foumifi»  â  FEmpire,  &  dont  enfin  la  grancfeur  &  les  pré> 
éminences  avoient  rendu  fês  Evéques  fi  glorieux  qu'ils  diTputcrent 
la  préféance  à  ceux  de  Rome  même:  Sa  fortime  changea  totale- 
ment en  palTant  dans  les  mains  des  Lombards  ;  Ils  ne  traitèrent 
plus  Ravenne  que  comme  la  Capitale  d'un  petit  Duché,  Icmbla- 
ble  à  tant  d'autres  que  renfcrm oit  leur  Royaume.  Ce  fut  lile  prin-  * 
cipc  de  fa  décadence  &  de  l'état  dans  lequel  cl!e  eft  aujourd'hui. 
Fnher  (b)  dans  fa  Chronologie  des  Exarques  de  Ravenne,  de-  (^)Prbii. 
puis  Ltmgin  premier  Exarque  Ibus  l'Empereur  ^é^liin  II.  jufques  in  Lcuncl. 
i  EMtidbe  qui  fiit  le  dernier,  dit  que  TExarcat  dura  cent  foixante  '^^^lo^o- 
&  quinze-ansz^Mais  par  le  propre  compte  de  cet  Auteur,  on  man. 
voit  que  TExarcat  ayant  commencé,  comme  il  le  dit,  i>ar  Longîn 
i'an  568.,  &  fini  par  tMiche ,  après  qu'AisTULPE  eut  pris  Ra- 
venne  en  751.,  lèlon  fon  calcul  même,  rExarcac  au  lieu  de  17;., 
us,  a  duré  18}.:  E  en  a  même  duré  184.*  félon  Topinion  c|e 
Cfiiiic  qui  fflcttenc  la  priic  de  Ravenne  en  Tannée  75s. 

G  g  g  i  L 
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I- 

£xf/dJtiM  d'AlSTULTE  ddtu  le  T>tuhi  de  Rpme, 

AtsTULFB  enflé  par  fts  fiiccès.  menaçoie  d'envahir  le  pen  ^B> 
tats  qni  reAoient  encore  fous  la  Doniiiution  des  Empereuis  d'O- 
rient. Devenu  Maître  de  l'Exarcat  de  Ravenne ,  il  crût  avoir  ac- 
<)uls  des  droits  fur  toutes  les  dcpcnd^mccs  de  cet  £xarcac,&  en 
nardculier  fiir  le  Duché*  &  fur  la  Ville  racine  de  Rome,  oà  les 
Bmpcrenrs,  après  le  Traité  £uc  encre  Loitpramo  &  Grégoire  II, 
avoicnt  confervé  en  quelque  forte  la  Souveraineté ,  puis  qu'ils  ne 
ceflcrenr  d'y  tenir  des  Officiers  qui  gouvemoient  en  leur  nom.  Au 
Hicpris  d  un  grand  nombre  de  Traités  faits  entre  les  Papes  &  fes 
Prédécedêiuss  ainfî  qn'arec  lin-ni^w>  il  ceaduifit  Ton  aimée  vers 
Rome  >  &  après  avoir  pris  la  Ville  de  Narni,  il  envoia  au  Pape 
des  Députés  chargés  de  lui  dire  très  fièrement,  que  fi  les  Romains 
rcfufoietic  de  fc  ibumetcre  ^  &  de  payer  annuelleiBent  le  Tribut 

(<)Sc«oH.  (c)  d'iin  Ecu  par  téte,  il  nendroit  inceflâmoMat  lâccager  la  Ville. 

•dAn.7f5*  de  Rome  dont  le  Peuple  Çttok  piHe  an  fil  de  l'épce.  Le  Pape 
allormé  par  de  fi  terribles  menaces,  pour  détourner  l'orage,  dépe- 
clu  i  AiSTui.FE  les  deux  hwiimes  les  plus  célèbres  de  Ion  temst 
TAbbé  du  A/oat-Caffin,  &  celui  de  St.  I^ineem  fur  U  VMittKrwe, 
avec  de  riches  préfens  poiy-  appaifec  le  Roi»  appi^rcf  auprès  de 
lui  les  prières,  les  remontrances  d'une  Paix  nouvellement  jurée» 
&  en  un  mot  les  raifons  les  plus  fortes  que  fauroient  alléguer  à 
ce  Prince  les  Ambaifadcursj  pour  l'engager  à  porter  Armes 

(tf)EMciimi!.  Ailleurs  (d). 

'        ^        prévoiaot  •  dès  le  cenraMacenienc  de  l'entreprife  d*  A  x- 

Uc»^,  STULÏB  contre  Ravenne,  tous  les  maux  dont  il  ctoit  menace,  in- 
iurma  i  Empereur  Cokstamtin  des  deikins  des  Lombards, 
IcLprelIâ  d'envoier  è  TExarfac  nn  (êconn  cafdbte  Htm  empétchct 
ffixécutioa.  Mais  ce  Prince  voulant  couvdr  fil  ftiblcft  du  Mai»> 
teau  de  fon  Autorité,  inlîniia  dans  fa  réponfe  ,  qu'elle  fulïifoit 
toute  feule  pour  arrêter  les  Lotnbards  ;  &  au  .lieu  d'une  Armée  il 
dépéch.t  un  Gentiliiomme  de  fa  Chambre,  nomnté  SAtntiaire^ 
avec  ordre  su  P;^  de  lui  donner  des  Lettres  pour  AisTv  lrb,  par  . 
lesquelles  ce  Prioce  âit  foUicicé  &  obligé  d*  lefiiIcMr  es  qvilanpdt 

(»)A*)A»TA$.  ufurpc  (c). 

^SJrf^?^  Le  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  donner  une  Letcre  à  f}eAn  ;  il  le 
fît  encore  accompagner  par  des  Légats  ;  Mab  aisiK  proposé  à  ce 
Prince  dans  l'Audience  qs'ils  «mont  de  lui  à  Ravenne  où  il  réli* 
4oiè>  de  ceftiiuer  iès  iDOoqaéns>  il  y  lépoiidic.pMMiftéclafi  deri^ 

xe« 
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le*  &  renvoia  bien  vite  les  Ambadadeurs»  iâiis  avoir  rien  obteaob 
comme  ils  pouvoient  s'y  attendre. 

Les  Légats  prirenr  It  térolurioitiie  fiuTK  Stemiain  à  Conftav- 
diMKile,  pour  fiipplier  de  nouveau  TEmpereur  au  nom  du  Pape  dé 
ienir  en  pérfonne  à  la  tête  d'une  puiilante  Armée  au  fccoure  de 
Rome  ,  &  de  ce  qui  reiloic  à  l'Empire  en  ^ie  ,  que  les  Lombàrds 
travailloient  fans  relâche  i  lui  enlever, 

MdtCowstAitt^N  ttnlMmlR  déft  ptr  ^atint»Oiitrf«s^-  & 
ftr  tout  entièrement  occupé  du  nombreux  Concile  ,  coitipofé  de 
trois  cens  trente- iîiùt  Evéques ,  qu'il  avoit  fait  afTembler  en  cette 
liuiée  755»  pour  taire  abolir  les  Images  «  n'étoit  pas  en  état  de 
tien  entreprends  contre  ks  Lombards. 

Etienne  voiant  donc  qu'il  n'avoit  rien  â  efpérer  de  Copront»  , 
(/)  '        étoit  hors  d'état  de  fe  défendre  lui-même,  &  trop  (/)ANânrât. 
éloigne  pour  protéger  etEcacémcnt  l'Eglife  ;  coniidérant  d'un  autre 
côte  qu'AisTULFB  étofC  défi  dans  le  Dnché  de  Rome  à  la  téte  imlcrraW^ 
d'une  Armée ,  défoloit  le  Pats  *  nenaçoit  de  tout  (àccager  >  &  de  potentia  nul- 
réduirc  les  Romains  à  l'cfclavage  ;   ce  Pontife  à  Pcxemple  de  Za-  lum  eflb  lub- 
eharie  &:  des  deux  GrcgoJres,  prit  le  parti  de  recourir  à  la  Protec-  ll^ii^Lt. 
tion  de  la  France,  &  de  demander  du  fecours  à  Pspin.    U  dé- 
pédia  fecrettement  one  Perfiiiiiie  «le  coofiince  »  qui  expofll  iPariM 
rextrémité  où  fe  trouvoit  le  Pape ,  &  le  défîr  qu'il  avoit  de  fe  ren- 
dre en  France  ,  fi  on  lui  envoioit  des  Ambaffadeurs  avec  lefquels 
il  pût  faire  le  voiage  en  fureté.    Pbpim  agréa  cette  offre,  &  en. 
vota  an  Fipe  deox  des  Piincipamc  Officiers  de  là  Gonr,  l'Evoque 
tbti^Mi,  &  le  Duc  Amame,  pour  le  conduire  en  fiance. 

Ces  Ambaffadeurs  arrivant  à  Rome ,  trouvèrent  que  les  Lom- 
bards ,  après  s'être  rendus  Maîtres  de  tout  le  voifinage,  étoicnt  fur 
le  point  d'invcfttr  la  Ville  ;  &  que  les  deux  Léffîtts  du  Pape ,  Se 
TEnrcié  de  TEmpereur  n'avoient  raporté  de  Coimantinople  qu'nft 
fccond  ordre  an  Pontife  de  fe  rendre  en  Pcrfonne  auprès  d'An- 
T  u  L  FE  pour  le  foUicitcr  à  reftituer  Ravennc  &  les  autres  Villes  dont 
â  s'étolt  emparé.  Il  n'y  avoit  ancune  apparence  que  ce  voia^t^- 
cAt  le  moindre  fixcès.  Le  Pape  voulut  cependant  encore  obéir» 
êe  tichcr  pour  la  dernière  fois  d'engager  ce  Prince  à  la  reAitution» 
Maïs  voiant  que  tous  fcs  efforts  étoient  inutiles  ,  6c  qu'AisTULFS 
qui  lui  avoit  fait  défendre  de  lui  tenir  de  tels  propos ,  prenoit  des 
SMefitres  pour  l'arrêter»  il  fe  laiflt  enfin  conduire  en  France  parle» 
Amhaflàdeurs  de  Pif  t  n» 
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IL 

JL<  Pape  Etienne  vient  en  France  ■•  Ses  Traites  avec  le  R^oi 
PeI'JN.  Ce  Prince  donne  d  [  EeUfe  U  PerUéfoU  &  Œxéor^ 
Cétt  de  Ravenne  pris  fir  Ut  Lomm^rit, 

Pépin  reçût  le  Pape  avec  toutes  les  marques  de  refped  dues  au 
Pére  des  Chrcriciis ,  &  lui  rendit  tous  les  honneurs  qu'on  pourroit 
faire  aux  plus  puiilaus  Rois  de  la  Terre.    Le  Pape  lui  expolâ  l'ex- 
trémité â  laquelle  l'avoit  réduit  le  Roi  des  Lombards ,  fie  lut  de- 
manda fa  protcdion  &  fon  fccours  i  avec  promeflc  de  Ton  côté 
d'emploier  pour  Pépin  toute  l'autorité  du  Siège  Apoflolique.  Ce 
Prince,  dans  la  Tue  de  rendre  fa  Pcrfonne  plus  reïpeâablc  à  Tes 
Sujets,  &  pour  aflènnir  de  pFus  en  plus>  fur  fit  téte  &  fur  cdle  de 
fil  Poftérité»  la  Couronne  de  France  «  voulut  <]\.\  Etienne  le  facnit  de 
fes  propres  mains  ,  &  que  Ces  deux  Fils  Charles  Se  Carloman  reçuf- 
fent  rondion  facrée  de  lui;  ce  qui  fut  exécuté  dans  rEglilc  de  .Sr. 
(fXHniKs.  Denys  (g).    Pepin  de  fbn  côté,  après  avoir  afTuré  le  Pape  qu'il 
pfpiNUM^^&  réprimeroit  l'orgueil  des  Lombards,  &  les  obligeroit  de  lui  refti- 
duos  filios     tiicr  les  Places  qu'ils  occupoicnt  dans  le  Duché  de  Rome,  lui  pro- 
«ius  Cmrôltm  mit  encore  qu'il  Icî  chaHcroit  de  l'Exarchat  de  Kavcnne  &  de  la 
ZtCanU-      Pcntapole,  &  qu'après  avoir  retire  ces  Places  des  mains  des  Ulurpa- 
xicTirR^ês  teursj  il  ne  les  rendroit  pas  i  l'Empereur  Grec  >  â  qui  elles  apar- 
Fraocprum.  ^enoiçfit,  n^'s  qu'il  i^n  feroit  un  préfent  i  St.  Pierre  &  à  /es  Suc» 
cefleurs.    Etienne  loua  une  oftrc  fi  libérale  qu'on  lui  failbit  avec 
rant  de  profulîon  du  bien  d'aucrui ,  &  la  reprefenca  comme  avan- 
tucufe  an  iklnt  de  Pipik.   Ce  Prince*  animé  par  de  fi  belles  ef- 
gérances,  confirma  fa  promeflèavec  ièrmcntde  l'exécntHr»  fle obli- 
gea Tes  fUs  XJfarks  tç  C^Umm  ^  prendre  les  mêmes  engagemeos 
que  lui. 

Mais  cette  promefTê  de  Pepin,  en  cas  qu'il  réuffit  à  chaiTer  les 
Lombards ,  ne  regardoit  que  l'Exarchat  de  Ravenne  »  &  la  Penc»- 
(A^OsTiFNs.  po'c.    Lcon  dOfiie  (h)  confond  ce  qu'avoit  écrit  Anaflafe  le  BiMith- 
Lii>.  i.C.ip.^.  ihcc.-irc ,  fur  !a  Donation  que  fir  depuis  Charlemacne  au  Pape 
(i)ANAST.  in  .-^'/^ '••"'»  .f^^-'C  celle  de  P^pin  en  faveur  du  Pape  Etienne.    Anaflafe  {i) 
ffUriMm.'     rapporte  qqeCu asiemacns  confirma  9c  exécuta  la  promeflède 
Ptpim  8c  qMe  mé^e  ce  Princp  ajouta  â  la  Donation  de  fon  Pére 
d'autres  Pais ,  qui  fiirent  par  un  Aâic  nouveau  unis  aux  Villes  déjà 
donnécv.    Ces  Pais  &  ces  Villes  données  p.ir  Charles,  félon 
Anaflafe ,  furent  î.uni ,  Ville  de  Tofcane  fîtuée  fur  les  Fronticres 
de  la  Ligurie  ,  l'Ile  de  Corfe  ;  &  du  côté  du  Mont  Bardon ,  Ver- 
^tri«  P;irmp,  Reg^o»  Man^onç  ,  Monfplice*  tout  l'Exarchat  de 
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Ravenne ,  tel  qu*tl  étoit  andeimenient ,  les  Provinces  de  Venife  & 
•<l*Iftrie  >  les  Duchés  de  Spoléte  &  de  Bénévent.    Léon  (kj»  comme  ^ 
l'a  remarqué  TAbbc  De  la  Noce  (  /)  ,  fe  fcrt  des  mêmes  paroles  du  tien.  uà.  i. 
Bibliothécaire,  pour  expliquer  la  Donation  de  Pépin,  dont  il  parle       8.  & 
au  Chapitre  8  »  quoi  qu'elles  ne  regardent  que  la  Donation  que       ^*|^,  0, 
Charles  fit  au  Fape  Ainm  t  &  quand  enfuite  il  traite  ait  Chapi-  nucb  in  no- 
tre zi.  de  ce  qui  regarde  Charles  &  la  Donation  qu'il  fît,  cet  ^^^''^ 
Auteur  ne  compte  point,  comme  le  fait  Anaflafe ,  Icç  endroits  &  *• 
les  Villes  î   &  de  la  façon  dont  il  s'exprime  ,  donne  feulement  à 
-entendre  que  Charles  confirma  la  Donation  de  Pépin  ,  enfup- 
pofant  que  la  prémicre  contenoi  t  co  us  les  endroits  qu*il  a  décriti  dans 
le  Chapitre  go  ;  Voici  fes  expreffions,  CaroUts  btm  ac  UhenHâmmo 
Ali.^m  donationis  promifftonem  in/lar  prioris  defcribi  précepit.    On  voit 
œanifcfiemcnt]  au  relie,  que  la  Donation  de  Pipin  ne  renfcrmoit 
<)ue la  Pentapole  &4'Exarcat  qu'on  projettoit  d'enlever  à  Aistul** 
>*;  &  cela,  par  l'exécution  mcmc  de  la  choie  ;  car  Pépin  étant 
venu  en  Italie  prit  ces  Païs  fur  les  Lomliards  ,  &  en  fît  préfcnt  au 
Saint  Sic^t ,  comme  récrit  Léon  (m)  lui-même  :  P i  pi n  u s  fimul  (*.)  Leo  Jiê, 
<Hm  prsfato  Komano  Pontifice  Jtaliam  vemens  >  &  Ravemam  &  vi^inti  C^9» 
^  Gvkttes  fi^aHSo  AiM»  &  fié  jun  JpofioUsa  Sedit 

ndegit. 

On  prouve  la  même  chofe  par  la  Chronique  du  Monaftére  de 
St.  Clément  de  l'Iûe  Pefcaire,  inférée  dans  le  VI.  Tome  de  l'Italie 
Aciée  ^tVgheli  oàiê  trowé  le  détail  des  évéaeniens  >  fxmhi  entre 
£tiame  &  P  e  pin»  &  d'oà  fonaprend  que  ce  Prince,  après  avoir  chaili 
Aflolfe  de  Ravenne  ,  donna  cette  Ville  avec  vingt  antres  à  St.  Pierre. 
Mais  quand  ce  même  Auçeur  parle  de  la  Donation  de  Charles,  il  dit» 
que  P  £  p  I  N  refiimt  Beato  Petro  fiut  Pater  ejas  dcderat»  &  Defiderim  alh' 
JIMenu  s  Addens  etiam  Ducatum  ^Uetanim ,  &  Benewauaum  &€.  Et 
qoantâ  ce  c\uAn.7flafe  dit,  que  la  Donation  deCHARUMACNH  ' 
comprcnoitl'lflc  deCorfe,  les  Duchés  de  Spoléte  &  dcBcncvcnr,  la 
Province  de  Venife  ,  l'Iflrie ,  &  tant  d'autres  Lieux  que  ce  Pnnce 
ne  finimit,  ni  ne  pofféda  famais  ,  nous  en  parlerons  dans  la  fitite» 
lorfque  nous  auron";  occafîon  d'examiner  cette  Donatio|k 

Ces  Traités  ainfi  conclus  entre  Etienne  &  Pépin  ,  ce  Pape 
çoiitinua  â  .féjourner  en  France  auprès  du  Roi ,  qui  cmploia  in< 
condneot  tops  (es  bons  Offices  ppur  engager  AsrotPi  à  refti'* 
tuer  les  LietK  dont  il  s'étoit  emparé;  il  l'en  wllicita  jufques  i  trois 
fbis  j  Mais  les  prières  &  les  menaces  ne  produifant  aucim  effet, 
PfiPiN  preffé  par  le  Pape,  fc  détermina  à  palier  avec  tou- 
tes lès  forces  en  Italie.  Suivi  d'Etienne  ,  il  força  le  paU'agc  des 
Alpes»  mit  en  déroute  l'Année  d*AsTOLPa  qui  ,sy  oppofoit> 
ecla  pourfUivit  iuiqtKS  vsk  Pones  de  Bavie,  oà  il  Taibégeak' 
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&  Tobligea  enfin  >  aiptès  avoir  préliminairemcnt  reçu  des  Otages 
de  lui,  de  promettre  qu'il  rcftitucroit  à  ï'E^ïiCc  les  Terres  qu'il 
lui  avoir  cnlcvccs  dans  le  Duchc  de  Rome  ;  il  prit  encore  fur  lui 
Ravcnne  &  vingt  autres  Vilies»  &  les  joignic  en  cetcc  année  754  au. 

(»)  Lf  ooji.  Domaine  de  St.  Pierre  (»):  P»pim  »  après  avoir  fiûtces  expédia 

iM'.i.c.if.i.  tions,  s'en  retourna  diligemment  en  France. 

^'v?"")!^         ^'^^.is  à  peine  y  fut-il  arrive,  qu'incontinent  Astolfe  ne  s'em- 
alias  Civita-  barralVanc  point  des  Otages»  qu'il  lui  avoit  remis ,  viola  toutes  Tes 
tes  fupi  idic  promeiTes  &  lès  iêrmene ,  &  vint  avec  toutes  les  forces  de  ion. 
îb^'n t"^^  Royaume  afliéger  Rome ,  dont  il  ruina  les  environs.    Etienne ,  tif 

fub  jure  A-    '^"^^        dernière  extrémité  ,  adrcfla  à  Ton  Protefteur  trois  Lettres 

les 


àdAn.7rr.  *^  raveur  de  qui  la  JJOnaaon  etoit  raite  ,  ce  quauctm* 

tcTom.g.      de  fcs  PrcdécelTeurs  n'avoir  encore  pratique,  &  les  addrcffa  à  P»- 
Concil. à  (Vs  deuv  Fils,      à  tous  les  Ordres  du  Royaume  ;   il  corn- 
mencc  aiiiii ,  Fetrus  vocatus  Apofiolus  àjfisu  Christo  vivt 
FiUo  (Sec,    l^ris  Exe^entiffiHÊÛ  Pimno»  Carolo»-  &  Carolo* 
ip)  vid.    MAHHo  trihus  Regihks  &c.  (f  );  Il  continne  â  faire  parler  l'Apôtre: 
FRAsr.  DU    en  ces  termes;  E^o  Pciruî  Âpojiolus  dùm  ^Christo  Dci  vhi  Fi>- 
î.hiliLf'"  ^^'^  nocatHs  fum  Supernx  QementU  arbitno  Sec.  Se  enfuite  les  conjure 
.  &/fj.    de  le  ièconrir,  de  la  part  de  Diea 9e  dans  les  termes  les  fim  fytts 
Ait  iAN.  de  que  ponvoient  infpircr  la  douleur  &  la  calamité  où  il  étoit  réduit; 
tmuLaAjîo   "éclatant  que  fi  le  Roi  l'abandonne,  il  fera  privé  du  Royaume  de 
Dieu  &  de  la  Vie  éternelle  r  eu  un  mot*  il  mit  en  uiage  tout  ce 
qui  pouvoir  émouvoir  un  cœur  Chrétien.. 

Il  n'en  fiiloit  pas  tant  pour  obliger  Pbp.in  i  reprendre  promte* 
ment  les  Armes.  Dès  la  prémicre  nouvelle  de  l'armement  d*A$- 
TOLFB,  il  avoir  nfCemblé  Ton  Armée,  avec  lac^uellc  il  repafTa  les 
Alpes  ,  défit  celle  des  Lombards  qui  <»'oppor6it  a  Ton  pailâge  ;  par 
£bs  vives  menaces  contre  ce  Prince  s'il  prâfiuoit  dans  fon  entrepnf^ 
il  l'obligea  de  lever  le  Siège  de  Rome«  qui  duroit  depuis  troit 
mois,  &  le  força  de  fc  jetter  dans  Pavicavec  lerefte  de  fcs  Troupes. 

Cependant  Constantin  Copronyme  informé  des  Traités  que 
le  Féfe.  9c  Pbi»! n  avoient  faits  fiir  des  Etats  qui  luiapartenoienc; 
9c  qu'AsTOLFE  cédoit  TExarcat  de  Ravenne  â  P-bpin  pour  le 
donnera  Etienne,  il  cnvoia  fans  délai  deux  AmbafTadcurs  au  Roi 
de  France  pour  l'engager  â  lui  rcfiituer  un  bien  qui  étoit  à  lui  : 
Ces  Ambanadeurs  aprireut  a  Marfcille  où^  ils  s'étoient  rendus  dés 
Aome  avec  un  Légat  du  Pape,,  que  Pbpin  avoit  déjà  palfiLIei 
Alpes  &  défait  l'Armée  des  Lombards;  alors  tandis  que  l'un  d'eux 
refla  avec  le  Légat ,  l'autre  fc  rendit  en  diligence  auprès  de  Pa» 
9 lu,  proche  de  Pavic  qu'il  proiettoic  d'a^fiégcr.. 
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L'Ambafladeor  fiic  aufficôt  introduit  i  raudience  du  Roi ,  où. 
tBprès  avoir  relevé  avec  éloquence  les  Viâoires  <le  PiPXM  fiir  !«• 

Lombards ,  Ennemis  communs  de  l'Empire  &  de  la  France  ,  il  eSc^ 
pofa  au  nom  de  rEnrrpereur  Ton  Maître  le  motif  de  Ton  Amha/Tâ- 
de  (q).  Il  fit  voir  que  l'Exarcat  appartcnoit  infontcftablemcnc  i  (q)  Amait. 
l'Empile,  &  qu'AsToiFB  ,  qui  ne  peidoic  ancnne  occasion  de  ^JT/jj; 
s'agrandir  aux  dépens  de  Tes  Voi/îns ,  Kafoit  ufurpé  -,  tandis  que 
l'Empereur  étoit  occupé  à  faire  la  Guerre  aux  Sara/ins  :  Que  puif. 
que  le  Roi  l'avoit  enlevé  des  mains  de  rufuipateur,  il  étoit  jufte 
^u*il  le  remit  entre  celles  de  Am  légitime  Kbître  ;  Qu'«n(in  le  Pa- 
pe étoit  un  Sufet  de  l'Enipire,  déjà  comblé  des  bienfaits  des  Em- 
percure  ,  &  qu'en  le  lalHant  iontr  pcnir  le  maintien  dç  fa  Dignité 
■de  tout  ce  qu'il  tenoit  de  leur  gcncrollté  &  de  celle  des  Particu- 
liers ,  il  ne  feroit  çzs  encore  juftc  qu'il  ofat  s'élever  contre  fon 
Souverain,  fufques  â  lui  enlever  iles  Pais  légitimement  fournis  iÙL  •■ 
Domination  :  Que  d'ailleurs  Co'ïïstantin  feroit  également  difpofc  i 
Ce  conformer  aux  régies  les  plus  exaâes  de  la  juftice  ;  qu'il  c€n- 
venoit  que  dans  cette  Guerre  le  Roi  de  France  avoit  fait  de  gran- 
des dépeniêSf  qn'il  étoit  prfit  i  les  loi  rembouHèr  «  ainlî  que  te 
devok  un  Emperenr  g^éreux  &  reconnoiffant. 

PsPtH  ,   qui  s'artendoit  â  cette  Ambaflâdc  ,  Se  qui  avait 
prévû  ce  qu'on  pourroit  lui  demander  »  répondit  i  Que  l'Exar- 
cat de  RaVenne  appartenoit  ao  Vainqueur  des  Lombards,  qui 
l'avoienc  eux-mêmes  acquis         Belii ,   ainfî  que  leurs  Prédé- 
ccfTcurs  conquirent  une  grande  partie  de  l'Italie  fur  les  Empereurs 
Grecs  :  Que  perfonne  n'ignoroit  que  la  plus  grande  partie  de  ces 
Peuples  forces  à  changer  de  Religion  s'ctoient  donnés  à  Luit- 
VKAVD  t  Que  tel  étant  le  Droit  des  Lombards  fur  l'Asile  *  auffi 
bien  fondé  que  celui  des  François»  qui  avoient  conquis  les  Gau. 
les  fur  les  Romains  &  fur  les  Vîfîgots  ,  il  ne  pouvoir  douter  de 
Ja  légitimité  du  nen>  puifqu'il  avoit  contraint  Astolfc  par  la 
Ibice  des  Armes  â  lui  céder  l'Exardiat»  dont  il  allotc  lè  mettre  en 
fàffîeffwa  par  la  même  voie  :  Qu'en  ééint  le  Malire,  il  pouvoit  en 
difpofer  comme  il  le  jugeoit  à  propos  (r)  ,  qu'il  vouloit  le  (r)  Anast," 
donner  au  Pape  pour  y  conferver  la  pureté  de  la  Foi  Catholique,  ^*  fî*- 
le  préferver  de  toutes  les  héréfies  des  Grecs  ,  &  délivrer  ces 
Peuples  de  la  Tyrannie  &  de  l'avarice  des  Lombards  :  Que  tels 
étoient  les  juftcs  motifs  qui  l'avoicnt  déterminé  à  prendre  les  Ar- 
mes contre  ceux  qui  tentoient  d'opprimer  l'Eglife  (s)  ;  que  rien  (/^p.dîMar- 
ne  pouvoit  le  faire  changer  de  fcntimeat^  &  qu'il  maintiendroit  ca  de  (.cm- 
envers  &  contre  tous  le  Pape  &  l'Egliiè  dans  la  polTeOfon  de  ce  & 
^'ji  knr  avoit  donné.  g,,'  ^' 

Hhh  e  L'Am- 
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L'AmbaAâdenriBiBe  été  renvoté  (tns  lui  donner  le  temstle  ré- 

pJiqiwr ,  Pépin  marcha  droit  au  fîége  de  Pavie  ,  Se  ferra  de  fî 
près  cette  Ville,  qu'AsTOLFS  réduit  à  ne  pouvoir  plus  la  dcfeo. 
dre  >  iat  cofftniat  ét  loi  demniJer  la  paix?  H  l'obdnt  i  condition 
^o'il  acéciiceroit  fans  délai  Je  Traité  de  l'année  précédente  ,  eir 
reftiruant  Ravcnnc  avec  toutes  Tes  dépendances ,  I  Emilie,  aujour- 
d'hui appcllée  Romagnc  ,  la  Pcnrapolc ,  qui  cft  la  Marche  d'Anco- 

Ci)Anasta«.  ne  (t)t  &  qu  il  remcttroit  tous  ces  Pays  à  irulrad.  Abbé  de  St. 

uo  U  s  TIEN.  I>^s>  ddtiné  p«-  PiPtN  pour  être  Ton  ConmilTtire.  Ce  Traité 

Xtf.s.0^8.  reçut  Air  le  champ  fbn  exécution;  Astolpb  nomma  de  A>n  côté 
des  Commiflaircs  :  Fulrad  fit  fortir  de  l'Exarchat  &  des  autres  Pro- 
tinces  tous  les  Lombards,  reçut  ks  Otages  de  toutes  les  Villes, 
âc  en  poru  au  Pape  les  Qés  qu*il  mit  inr  le  Tombeau  des  Saints 
Apôtres  avec  la  Donation  de  Pépin  faite  en  bonne  forme  *  éc 
avec  toutes  les  folcmnités  néccHaires  :  Pépin  la  fit  encore  figner 
par  fcs  deux  Fils  Charles  &  Cirloman ,  &c  par  les  Seigneurs  &  les 
Prélats  les  plus  diflingués  de  la  France. 

(n)  S  t  c  o  N.     L'Exarclkat  >  iiiivanc  le  rapport  de  S^pmim  (  »)  »  renfêrmoic  alor». 

44Aa'7f^*  les  Villes  de  Ravenne,  Bologne,  Imola,  Faenza  ,  Forlimpopoli , 
Forli,  Ccféna,  Bobio  ,  Ferrare,  Commachio  ,  Adria  ,  Ccrvia  ,  & 
Secchia.  Toutes  ces  PJaccs  furent  mifes  au  pouvoir  du  Pape  à 
l'exception  de  Paenta  Se  de  Penare. 

La  Pentapole,  ou  Marche  d'Ancone»  cemprenoit  Arimini»  Pé- 
faro,  Conca,  Fano  ,  Sinfgaglia  ,  Ancone  ,  Ofîmo  ,  Umana  >  aujour- 
d'hui ruinée ,  Jefî,  Folfombronc,  Monfettro,  Urbin ,  le  Territoire 
de  Bal  ni,  Cagli,  Luceoli,  Ugubio,  avec  tous  les  Châteaux  &Ter» 
KS  qui  en  dépendoieot.    Telle  eft  la  deicription  qu'en  donne  Lo u i s^ 
le  Débonfuûre,  dans  le  Privilège  par  lequel  il  confirma  la  Donation- 
de  Pepix.  ^Ious  piouYeroos  en.  fon.lieu  que  ce  Titre  n'eft  point, 
fuppofé. 

Le  Pape  d^emi  Màue  dVine  éiiendite  fî  confidéraMe  dé  Pûi». 
donna  radminiftratfon  de  l'Exaicliat  i  rAvcheréque  de.  Ravcnnc: 

G'cft  de  là  que  quelques  Ecrivains  ont  dit  qnc  ces  Prélats  prcnoicnt 
encore  le  titre  d'Exarques ,  non  en  qualité  d'Archevêques  de  Ra- 
yenne,  mais  comme  Officiers  du  Pape ,  qui  itok  dé|a  reconnu 
Prince  Souverain.  Tds  furent  les  conunencemens  de  cette 
fancc  que  les  Papes  acquirent  en  Italie  ,  où  ils  unirent  la  Souveiai- 
nçtc  Temporelle  avec  le  Sacerdoce ,  le  Sceptre  avec  les  Clés. 

Quant  à  la  Donation  de  Constantin /r  Grand  »  particulié- 
fement  pour  ce  qui  regarde  Rome  &  ritalir  ;-  les  Hifioriens  les 
plus  fuoicieBX,  les  Juniconfultes ,  &  les  Théologient  conviennent 
unanimement ,  que  c'cft  une  Fable  grofliérement  inventée  par  un 
Impoileur  du  dixième  Siècle  «ou.  ncuc-ccrc  même»  comme  le  pré- 
tend 
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tend  M.  dh  Uamca,  bcmcoup  pliit6c,  dans  le  tems  de  Chak^ 

KEMAGNE  fous  Ic  Pape  Aùim,  ôc  nous  en  avons  donné  les  pren- 
tes  dans  le  fécond  Livre  de  cette  Hiftoire.  Lors  même  qu'on 
voudroit  admeccre  le  vérité  de  cette  Donation  ^  au  moins  eft-il 
eertain  qu'elle  ne  fut  foivie  d^aacune  exécntion ,  puifque  les  Em-f 
perenn  &  les  Rois  Etrangers  qui  leur  fuccédérent ,  furent  dcpui» 
ce  tems  là  toujours  Maîtres  de  l'Italie.  Toutes  les  prétentions  des 
Papes  fe  réduifoicnc  alors  à  pofleder  les  Péurimoincs  qu'ils  tcnoicnt 
lie  la  libéralité  des  Princes,  ou  de  la  dcvotion  des  Particuliers >  qui 
«voient  par  ce  moien  vontn  fonrnir  i  leur  (ôbfiftance  >  de  la 
me  manière  que  tous  les  autres  Ecdéfiaftiques  répandus  dans  récen- 
due  de  la  Chrétienté  poffédent  aujourd'hui  leurs  Bcncficcs. 

P  a  p  I N  fut  «  en  eâfet ,  le  premier  de  tous  les  Princes  qui  vou- 
knt  récompenfer  les  Papes  de  la  complatfiince  avec  laquelle  ili 
s  etoicnt  prêtés  à  faire  pafTcr  la  Couronne  for  fil  téte»  les  fortit  de- 
rétat  privé  dans  lequel  ils  fc  trouvoicnt ,  pour  Ic<;  enrichir  des 
dépouilles  des  Rois  Lombards,  &  des  Empereurs  Grecs >  en  leur 
donnant  des  Villes  &  des  Provinces  entières. 

Mais ,  à  dire  le  vrai»-  Pbpim  ne  fut  fi  libéral»  <fQe  foivant  la 
méthode  ordinaire  de  ceux  qui  ne  donnant  rien  du  leur  ,  font 
très  prodigues  de  ce  qui  apartient  aux  autres.    Ces  Provinces  dc- 
pendoient  inconceftablemenc  des  Empereurs  d'Orient  :  ainfi  pour 
que  cette  Donation  lut  légitime»  elle  devoir  être  6Ute  par  Com  t- 
TANTIH»  à  qui  elles  appartenoient ,  c^:  non  par  Pbpim.  Quel- 
ques Ecrivains  en  ont  pris  occafîon  de  dire  {x)  ,  que  cette  Dona-  WSmiihiii. 
tien  fut  faite  fous  ic  nom  de  Constantin  ;  &  que  c'cit  ce  qui  çJ„^î2Sifci- 
avoit  donné  naiûncei.  la  fibnlenfe  Donation  de  Constantin  y^^, 
k  Grand. 

Depuis  ce  tems-ci  les  Papes  cefTérent  de  dater  leurs  Lettres  St 
leurs  Diplômes  par  les  années  du  Régne  des  Empereurs  >  piij/intê- 
rjtm  At^itfionm»  comme  ils  le  faiioient  auparavant.   Enhardis  par- 
la procâtion  que  leur  accordoit  le  Roi  de  France,  ils  ne  voulurent 
Çlus  reconnoitrc  les  Empereurs  d'Orient  pour  leurs  Nîiîrres ,  ni 
être  regardés  comme  leurs  Sujets  :  Mais  d'un  autre  côté ,  cette 
élévation  des  Pontifes  fut  fi  avantageufe  à  Pepi  n  qu'elle  porta  dans 
lA  Mailbn  de  fonFils  CitARiis  qui  lui  foccéda  »  non  reniement: 
le  Royaume  d'Italie  que  ce  Prince  conquit  fur  les  Lombards ,  mais 
encore  l'Empire  d'Occident  que  le  Pape  reffufcira  dans  !a  Perfon— 
ne  de  Charles»  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivanc. 

•  On  ne  fauroit  diiconvenir  que  le  Siège  Apoftolique  ne  (bit  re- 
devable aux  François  des  commencemens de  (à  profpérité>  &  delà. 
Souveraineté  qu'il  a  acquifê  :  Mais  cette  Nation  prétend  que  tou- 
tes les  Villes  données  pac  Pipin  à  l'Eglifc,  ne.  paûércnt  entre 
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les  mains  des  Papes  qu'à  titre  de  Domaine  ntîle ,  donc  PiFrir 

afétoir  rcfervé  la  Souveraineté  pour  lui  8c  Ces  Succcffeurs  :  Sgonius 
en  eft  mcmc  convenu  en  plu(îcur<î  endroits  de  Ton  Hiftoirc  :  Il  eft 
bien  cercSn  ,  diienc-ilsj  que  les  Defcendans  de  Pbpin  jouirent  de 
la  Souveraine  Autorité  for  ces  Villes  9c  fut  ces  Provinces ,  ainfî  que 
ihr  pcefque  toute  r&diet  Les  François  ajoutent,  que  les  Papes 
ne  devinrent  Souverains  de  ces  Provinces  &  de  la  Ville  de  Rome 
que  longtems  après  «  &  cela ,  non  point  en  vertu  de  la  prétendue 
Ceflîoii  que  rSmperenr  Chariis  Ir  Chattve  lenr  fit  de  (csdroltt 
taifons  &  prééminences  ^   mais  uniquement  parce  que  l*Empire, 
aiant  étédJmembré,  fe  trouva  rcftrcinr  à  la  feule  Allemagne,  8c 
les  Papes  acquirent  alors  la  Souveraineté  fur  leurs.  Etats  ,  de  la 
même  manière  que  tant  d'autres  Princes  d'Italie  la  pofTédent  aufour- 
d*htii  légitimement. 
(y)  P.  De      Pîfrre  De  Marca  {y)  nous  apprend»  par  quels  dégrés  les  Papes 
MAiirAij^.T.  fc  font  rendus  infcnfiblcment  Souverains  de  la  Ville  de  Rome  : 
c«p.  it^MHs.  mais  il  fe  donne  bien  de  garde  de  Faire  commencer  cette  Autorité 
7.ii.  teros  dont  nous  parlons  :  lldit  quePepiN  céda  l'Exarchat 

de  Ravenne  an  Pape ,  de  qu'en  coniSquence  de  cette  Ce(Tion  il  ac- 
quit la  Surintendance  &r  le  Gouvernement  de  Rome ,  de  la  même 
manière  que  TExarque  de  Ravenne  en  jouilToit.  Cet  Officier  avoit 
(oMS  Ton  commandement  tous  les  Duchés  dépendans  des  Grecs  % 
«infi  que  celui  de  Rome ,  dont  la  SooTeraineté  appartenoic  aux 
Empereurs  d'Orient ,  &  c'eft  uniquement  à  ce  titre  d'Exarque  que 
les  Papes  cominenccTcnc  à  exercer  une  Autorité  dans  Rome  :  Il 
prétend  qu'cnfuite  Pspin&:  Charlemacnb  aianc été  créés  Pa> 
trices  de  Rome>  Dignité  qui  leur  donnolc  le  Droit  de  comman- 
der dans  cette  Ville ,  on  y  vit  dors  deux  Maîtres  ,  le  Pape  &  le 
Patrice,  comme  on  put  le  remarquer  dans  les  Perfonnes  de  Ch  a  r- 
LSMACNE  &  du  Pape  Adrien.    Après  la  mort  de  ce  Pontife,  Léon 
c«r»sT.  ^ff'  ««"f  été  mis  a  fa  place,  il  Uàffz  (ajoute  De  Marca)  Pentièv- 
poR.  de      adminiflrarion  à  ce  Prince  ;  &  lorfijne  de  Patrice  il  fut  élevé  à  la 
Tb€m,iuJ^'  Dignité  d  Empereur  ,   nroneranr  par  ce  titre  la  Souveraineté  fur 
Ro^3*Re-    l^omc  ,  les  Papes  ne  prirent  olus  aucune  part  au  Gouvernement 
i;ium  depo-    de  cette  Ville,  jufques  a  ce  que  lautorité  des  SuccefTeurs  de  C  h  ar- 
iuit  Princi-   lema«iii  vcnaut  i  décliner  infenfiblement  en  Italie,  enfin  en 
JÎÎÏHamad-  'année  875,  Charles     Omuve  fe  dépouilla  de  tous  fes  Droits, 
fniniftratio-    &  céda  au  Siège  ApoftoliqMe  la  Souveraineté  de  Rome.    C'efl  par 
Ticmacjurif-  cette  raifon  que  Constantin         PaipljyrogtnêtCt  en  donnant 
obtlnuic  ^ei.     deTcriprion  des  Thèmes  de  l'Europe ,  &  fa  Situarion  pendant  Ton 
que  proprie   Siècle,  environ  l'année  914,  dit  que  les  Papes  poficdoicat  Rome 
dominatm     ^urc  J)o?ninii.    C'cfi  auffi  depuis  cette  CcfTion  de  Charles 
ten^psHte  JP^  que  ks  Pontifes  l^oiains  commencèrent  à  dacter  leurs  Di- 

ra. " 
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plomes  des  années  de  leur  PontiHcat  ;  au  lieu  qu'auparavant  ils  fe 
lènroient  reniement  de  celles  du  Régne  des^  Princes  CcEmpeteius. 

L'Abbé  ^ean  VignoU  a  donné  en  l'année  1709.,  un  petit  Traité 
intitulé  Amiquiorcs  Romanorum  Pomificum  Dcnarii ,  dans  lequel  il 
entreprend  de  prouver  contre  le  fentiment  des  François ,  que  le 
Sénat  &  le  Peuple  Romain  ,  après  avoir  fecoué  le  |our  des  Empe>- 
rcurs  d'Orient  «  s'étoient  fournis  au  St.  Siège  »  &  que  dès  loi» 
les  Papes  acquirent  non  feulcincnr  le  Domaine  utile  de  Rome  , 
mais  encore  la  Souveraineté.  L'Abbc  Vignoli  foutient  fon  fentiment 
par  la  produâion  de  Monnoies  que  l'on  a  encore ,  &  qui  con^ 
mencérent  à  porter  le  nom  des  Papes  dès  Airitn  1,  Lém  III.  de 
fes  SucccnTciirs  ,  quoique  quelques- unes  de  ces  Monnoies  eufTent 
auffi  le  nom  des  Empereurs  ,  comme  de  Charle-Macnk,  de 
Louis,  dOxHON,  &  autres:  Ces  variétés  que  yigmli  n'a  pti 
diffimnler  ont  donné  occaHorr  à  Mr.  I«  ^ane  de  réfoter  jR>n  opi* 
nion  par  on  petit  Traitté  qu'il  a  intitulé ,  Differtation  hiflorique  jSr 
quelques  Monnoies  de  OiarlemagnCy  de  Louis  le  Débomiaire ,  deLothaire, 
tf  de  leurs  Succejfeurs  frapées  à  Rome:  Par  ces  Médailles  Le  BlaHc 
montre  que  c'eft  i  tort  que  quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
ces  Princes  n*ont  eu  d'autorité  dans  Rome  que  par  le  confente- 
mcnt  des  Papes.  Quelques  efforts  que  Taffc  l'Abbé  Vignoli  pour 
établir  que  plufieurs  Monnoies  des  Papes  n'eurent  aucun  nom  d'Em- 
pereurs ,  &  particulièrement  une  Monnoie  de  ^ean  VIII.  laquelle 
a*a  d'autre  nom  que  celui  de  ce  Poatilê;  Topinion  des  François»  par 
tiMt  ce  qu'avance  le  lUsw,  pttoit  mieia  ibndéCr 

III. 

Lâix  dASTOLFB.  Sd  Aéfrf, 

Quelque  abbatu  que  parût  être  Astolfe  ,  par  tout  ce  qu'if 
veuoit  de  perdre  j  il  ne  laiffa  pas  de  penfer  utilement  à  la  coor- 
lêrvarion  oe  Ton  Etat:  B  afoûta  de  nouvelles  Loix  i  celles  qu  a- 
voient  lailTé  lès  Prédéceffeurs  ;  ÎT  y  fit  m^me  les  chai^emens  qu'il 
crût  que  les  circonftances  du  Tems  exigeoient  :  Pour  cet  effet,  ayant 
ail'cmbié  à  Pavie  »  la  cinquième  année  de  fon  R^ne ,  les  principaux 
Se^nenrs  9c  Magiflrsts  de  Ibn  Royaume,  il  y  publia ,  à  l'êxemple 
de  iès  Prédécelfcurs ,  un  Edit  qui  contcnoft  plufîeurs  Loix.  On  a- 
cct  Edit  tout  entier  dans  le  Manufcrit  du  Monaftcre  de  la  Qtva , 
Il  renferme  vingt- deux  Chapitres;  Le  premier  commence  par  ces 
ttxmts,  Donationes  ilU  qux  faâx  junt  à  Ruchis  Rtgc  v  Tajfu  Canjuge. 
\t  detniér  a  pour  titre  ;  S  quis  m  ferwtùm  cujufatmqiu  fro  bona  hh- 
mietiL.  Le  Compilateur  des  Loix  XomlMrdes  a  ini&t  quelques- 
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-unes  de  ces  Loîx  dans  fi»n  Recueil.  On  en  trouve  Trob  dans  le 

Livre  I.  Une  Cous  le  Titre  de  Scaiidalis  :  Une  autre  fous  te  Titre  de 

Exercitibus  ;  &  Une  troinéme  fouç  celui  de  ^are  Mklierum.  Le 
Uvre  il.  eu  concienc  qiùtufi  Une  fous  le  Titre  ly.  Une  (bus 
celui  du  SHceeJ^ombMs.  Une  fous  le  Titre  de  Mms  voùmtaàhiis»  Une 
.autre  fous  le  Titre  XX.  Deux  fous  celui  de  Manumiffionibus.  Deux 
fou<;  celui  de  Pr^fcriptionibiu.  Et  fcpt  fous  le  Titre,  ^ttaliter  qiùs 
fe  dcffcvdere  debeat.  Dans  le  Livre  III.  on  en  trouve  une  fous  le 
Titre  X.  qui  ed  la  dernière  Loi  des  Rois  •Lombards:  Car  Dioiek 
SuccefTeur  d*AsTOLFi>  &  Ibus  lequel  s'éteignit  ce  Royaume» 
qui  paiTa  aux  François  ,  occupé  de  foins  plus  prcfTans,  ne  donna 
pas  de  nouvelles  Loix  à  cet  Etat ,  qu'il  alloit  bientôt  perdre. 

C^ant  à  AsTuLFE»  aprcs  s'ctrc  fournis  à  rcllituer  l'Exarchat» 
Bc  toutes  les  ancres  Villes  qui  lui  furent  enlevées  par  Pépin ,  il 
Ae  penfoit  ptus  qu'aux  moyens  de  Ce  veager  de  Toppreflion  dua 
laquelle  les  François  le  tenoient,  &  d'entreprendre  une  nouveHe 
Guerre  contre  eux  :  mais  un  accident  imprévu  vint  renverfer  Tes 
deflêins;  il  mourut  en  peu  de  jours,  blefle,  félon  quelques-uns, 
par  un  Sanglier  dans  une  chafTe ,  ou,  ièlon  d'autres,  par  une  chute 
ou, comme  ledit  Ercbemprrt  (<,)  par  un  trait  de  flèche; 
^lis  'poft     De  quelque  fa'^on  que  ce  foit ,  en  un  mot ,  il  mourut  en  l'annce 
hic ,  in  vc-  756  ,  &  fcs  Peuples  divifés  furent  exporés  à  de  grandes  calami- 

^   ^ 

CHAPITRE  III. 

Le  Duché  de  N^Us^  U  Céléire^  les  BmHems^  &  ^âe/f/ies 
yUles  AddriHmesy  demenrem  fiumifis  klEai^eÊar  CaJiS» 
TANTIN,  &  i  L£ON  fin  fU. 

ES  violentes  fccouffes  que  l'autorité  des  Empereurs  d'Oricqt 
'  reçut  en  Italie,  par  la  perte  de  l'Exarcat,  &  d'un  li  grând 
nombre  de  Villes ,  n'ébranlèrent  point  la  fîdéliti  des  Napo^ 
litains  ,  dans  le  Duché  defquek  Am.iIH  ctoit  encore  alors  com- 
pnTe.  Le  Duché  de  GaCte  ,  prcTquc  toute  la  Calabrc  ,  ^-  les  Bru- 
tiens  demeurèrent  également  loumis  à  leur  Souverain.  Nap  es  con- 
tinua d'obéi'r  à  fês  Ducs ,  qu'on  nommoit  aufH  du  tems  des  Em- 
P.  Ca-  pcrcurs  d'Orient  ,  Maures  de  la  Milice  (a).  Cétoit  un  Magiftrat 
»*c.deSacr.  q^^^  envoyé  de  Conftantinople.   Cette  Charge ,  en  l'an  717  ,  fut 
w"mim*!îf.  donnée  à  Thiodorcy  duquel  il  refte  quelque  monument  à  Naples, 
;o.  f,a.z.'   car  on  lui  attribue  la  fondation  de  l'Egliic  des  Saints  Apôtro 
voicz.  pel.  pi^^^  ^        ^  oe  fubliftc  plus:  le  monument  dont  nous  par- 
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•îon<î  eft  une  Infcription  qui  étoit  dans  cette  Egl ifc,  &  qu'on  a  tri  d,' saliad 
tranfportée  dans  celle  de  Donnarmata ,  où  on  la  voit  encore.  £jchi-  ^°pS' 
l^ratus  jRitDae  dcNaplcs;  Et  environ  le  tcms  dont  noùî  parlons,  ** 
«prés  la  mort  d*AsToir  b  ,  cette  Dignité  fut  polledée  par  Etiemie,  AbS.*D« 
qui  après  avoir  gouverné  le  Duché  de  Naples  pendant  doti^e  ans  f  * 
avec  beaucoup  de  iàgeflêj  ayant  perdu  ia  iemmc,  fut  fait  Evcque  chronl'cAs. 
de  cette  Ville.  iiù.  t.' 

Ce  fut  fotis  le  gonveraeineot  de  cet  EHemu  Duc  de  Naples*  '"f- 
^ac  l'Empereur  Constantin  fit  aflêmbler  en  l'année  75 j,  un 

'  Concile  a  Conftantinople,  comporé,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
trois  cens  trente-huit  Évéqucs ,  qui  tirent  un  Décret  contre  l'adora- 
tion deS  Images.  Constantin  9c  fon  Fils  Lbon  aflbcié  à  FEm- 
pire  firent  TSldir  ce  Décret  dans  tout  l'Orient  par  les  Edits  qu'ils 
publièrent  pour  cela,  &  dont  ils  prcfTércnt  même  robfcrvation  par 
la  voie  de  la  force.  Ils  cenccrent  aulli  de  faire  recevoir  ce  Décret 
en  Occident  c^efl  de  là  que  nlquirent  1^  defbrdres  9c  fes  révo- 
lutions dont  nous  avons  donné  le  détail.  Los  erprits  s'aigriflknt 
de  plus  en  pins ,  les  Empereurs  9t  les  Papes  dieviurent  eofi^  Enne- 
mis irréconciliables. 

Le  Pape  Etienne  mourut  cette  même  année  7^7.  >  Paul  fut  Ton 
Soccedêor.  H  a*étoit  pas  moins  haï  des  Empereurs  que  (es  Pr^ 
décedêurs  :  Ces  Princes  s'éroient  obdinés  d  faire  valoir  le  Décret 
du  Concile ,  même  dans  le  Duché  de  Naples ,  &  dans  tous  les  en- 
droits de  nos  Provinces  qui  dépendoient  encore  d'eux.  Quelque 
éloignement  qu'euflènt  lesNutoutaiiis  i  s  y  fbomettre,  parce  qn*ibi 
étoient  de  tous  In  Pmles  (Tlcalie  les  f^osr  aélés  pour  radorati<m 

.•  des  Images;  cependant  de  peur  qu'on  attribuât  leur  réfiftancc  à  un 
dé6iiut  d'obéin'ancc  ,  ils  s'empreiroicnt  a  tous  autres  égards  de  mat' 

3ner  on  profond  refpeâ  ,  une  entière  fbnmiilîpn  aux  volontés 
e  leurs  Maîtres.  Ils  en  donnèrent  une  preuve  i  Toccafion  de  It 
mort  de  Calvus  leur  Evéque  :  Le  Pape  ayant  nomme  pour  lui  fuc- 
céder,  Paul  Diacre  de  l'Eglife  de  Naples  qui  lui  étoit  fort  attaché, 
l'Empereur  s'oppofa  â  ce  qu'il  fut  reconnu  >  parce  qu'il  étoit  Créa- 
ture du  Pape ,  &  qu'il  avoit  empêché  qu'cm  ne  reçât  dans  Naples  le  ^ 
Décret  du  Concile  deCohftantinople:  LesNj^>olitains  déférèrent  â 
la  volonté  de  leur  Empereur,  empêchèrent  que  Paul  n'allât  à  Rome 
pour  y  être  facré  par  le  Pape.  Ce  nouvel  Evéque  échapa  néan« 
moins  â  feur  vigilance,  fit  (êcrettcment  le  voyage  deRon^e,  9t  fot 
ÛCoatiQent  (àcrè  par  le  Pape:  Mais  aufTî,  fuivant  le  témoignage  de 
.  5^***      Diacre  dans  fa  Chronique  des  Evéqucs  de  Naples  ,  Paul 

rut  voulu  y  revenir,  fes  Concitoyens  toujours  foumis  aux  ordres 
rÉmpereur ,  refuférent  de  le  recevoir  dans  la  Ville  ;  Ils  tin-  . 
.  tcnt  confeil  à  ce  ûdec  »  9c  doooéieac  A  â'Bvéque  J'Eglilê  de 
TMirl.  lii  Sbjan- 
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Sr.  Janvier  peu  éloigner  de  la  Ville  ,  où  il  demeura  près  de  deux 
ans  :  Cependduc  le  Qergé  ôi  le  Peuple  en  gênerai  ne  iainbit  pas 
d'obéir  i  Pml  comme  à  Ton  Fadeur^  il  dirpofoic  anfll  (ans  diflî- 
culté  de  rour  ce  qui  appartrnoit  à  l'Egliie ,  &  faifôic  toutes  les 
Fonftions  Epircopale<;.    Les  Nobles  voyant  même  que   la  Ville 


s'excuférent  auprès  de  l'Empereur  fur  ce  que  leur  £gUiie  n'avok- 
pû  rcfter  plus  longtcms  privée  de  Pafleur. 

Les  Napolitains  donnèrent  â  leur  Eveque  Paul ,  le  Duc  Eàame 
pour  Succeflênr  en  Tannée  754*:  ËUamtt  en  iè  chaigeanc  de  l'E^ 

pifcopat,  ne  renonça  point  an  gouvernement  du  Duché  ,  mais  il 
fe  donna  dans  cette  aJnunirtracion  Ton  tîls  Cefarius  pour  Collègue-, 
Ce  chct  fils  étant  venu  à  mourir  «  le  Dac  Etienne  gouverna  feul  juf- 
ques  i  l'année  791.  qu'il  mourut  lui-même.  TbtopbyU^  lui  fuc» 
ccJ  i  en  qualité  de  Duc  ;  il  étoit  Ton  Gendre ,  ayant  époufé  (à 
}  i  le  Bupraj/ia,  &  depuis  la  mort  de  CêJàriMs  il  l'aroit  aubcié  au 
Gouvernement. 

(Pv.Chioc.     jtttamus  (b)  fuccéda  à  Thio^fjMe  vert' la  fin  de  ce  Siècle:  On* 

rfc  Vcfc.Naà-.  prétend  qu'il  bâtit  à  Naples  l'Eglife  de  l'Apotrc  St. Paul,  &  le  Mo^ 
iH-Jt-'  naPtcre  des  Saints  Quirico  &  GiuHtta.  Ce  font  là  les'  Ducs  qui 
gouvernèrent  Naples  dans  ce  huitième  Siècle  au  nom  des  Empe- 
reurs d'Orient.  Ils  furent  auiTi-  appelles  ConHils  :  Nous  ne  voyons 
pas  qu'aucun,  de  nos  Hifioriens  ait  en  U  cnriofité  d'en  chercher 
la  raifon. 

Le  Titre  de  ConJal  cftimé  par  les  Empereurs  Romains,  &  enfuite 
par  ceux  d'Orient ,  au  point  c|u  ils  le  prenoienc  pour  eux-mêmes» 
fat  négligé  par  ces  derniers  a  la  décadence  de  TEmpire  Grec  : 
Voyant  que  des  Princes ,  qu'ils  regardoient  comme  des  Barbares ,  & 
des Ufiirpateiirs  de  l'Empire,  le  portoient  comme  eux,  il  le  quit- 
tèrent tout-i-fair.    Charle-Magn.&  s'en  paroitj  pour  montrer 
qu'il  avoit  (accédé  i  tous  les  Droits  &  aux  prééminences  des  An* 
cicns  Empereurs  d'Occident:  Les  Empereurs  Fnmçois  fesSuccef- 
Icurs  le  mirent  de  même  dans  leurs  Titres.  Leur  exemple  fut  fuivi 
par  les  Empereurs  Italiens  Bérenger  Duc  de  Frioul,  &  Gui  Duc  de 
ie)  P.Paox  ^P<)Iête  (f).  H  n'y  eut  pas  jufr^ues  aux  Sarazins ,  qui,  dès  qu'ils 
de  Confiilib..  eurent  conquis  l'Efpagne,  ne  voulufTent  prendre  ce  Titre  de- Gon*. 
fH'if^*      fui  ,  comme  les  Empereurs  de  Conftantinopic.  Abdtramc  qui  com- 
nien  a  à  régner  à  Cordoue  l'an  S  21.  Mahomet  fon  Hls  &  fon  Suc- 
(i)^.Emoo.  cen"cur>  marquoient  dans  leurs  Diplômes  les  années  de  leur  Con- 
banâorum    ^  comme  «elles  de  leur  Régne,  fuivant  le  témoignage  de  âr.£ir- 
».  i.e0f,u  kgfi  (d)..  Et  comme  dans  k  netudéme  Siècle  IcsEmpeieuB  d'O- 
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rient  créèrent  des  Confuls  honoraires  »  les  Roîs  Sarazi  ns  porté- 
fcnt.auflî  ce  Titre  le  «lonnéreot  aux  Priad]MUix  Magiftrats  de 
leiin  Ecits  (#).       Grecs  Êiftuenx  ne  voulant  plus  d'un  Titre  de-  (f^  Ftrtoa. 

venu  commun ,  y  renoncèrent  tour-  à-  fait  vers  Tannée  95  7. ,  comme  '  ^' 
Pi^i  (/  )  le  remarque,  après  Savoir  donné  i  divers  Officiers  de  peu  de  (/)  P.  P  *  ci 
COQfidéntton,  de  &çon  qu'il  pafTa  même  è  de  ftmples  Particuliers.  dcConfiiUh. 

Les  Sarazins  donnèrent  ce  Titre  à  leurs  Amiraux;  il  pafTa  me-  ^'^^ 
me  aux  Officiers  prépofés  fur  les  Marchés ,  &  fur  les  Porcs.  Co- 
dinus  {g)  i  Pach/mércs  (/?),  &  Grégoras  (i)  ont  remarc]ué  que  le  (;)Coj>iib 
Magillrat  des  Pifans  &  de  ceux  d'Ancone  qui  réfidoit  à  Conftan-       7-  •*  9» 
diiople»inMr«ppeUéConfuI.  Delà  vient  le  nom  de  Confulat  de  la  ^1^^%?^' 
Mer  y  &  que.,  comme  on  le  voit  dans  les  Auteurs  de  la  balte  Latinité  x.  m/.  31 
rapportes  dans  le  GlolTairc  de  Du-frcjnc,  ce  titre  fc  trouve  em- 
ployé pour  les  Officiers  des  Communautés,  parmi  les  Juges,  ^ 
dans  diflfèrens  Ordres  de  Ferfbnnes,  même  entre  lesArtilâiis.  On 
ne  doit  donc  pas  étoe  étonné  Ci  dans  ce  huitième  Siècle  «  le  Tttoe 
deConfuI,  dont  auparavant  les  Empereurs  Ce  fcrvoîent  pour  eux- 
mêmes»  fut  donné  aux  Ducs  de  Naples»  comme  Officiers  de  l'JEm- 
fire  Grec»  de  qoi  ce  Duché  dépendott. 


(')  OaKO*. 


CHAPITRE  IV. 

PlDlEÂ  dernier  Hfii  da  Lmbéords, 

AStolfe  mourut*  comme  nous  lavons  dit  dans  le  Chapitre 
précédent, lâns  laiflêr  aucons  Deftendans.  Rachis  fon  frère 
«ivoit  encore ,  mais  il  étoit  Moine  ;  le  Thrôoe  demeura  donc 
vacant.  Dioiia  Duc  de  Tofcane  ,  a  qui  Astolfe  avoit  con- 
iîè  cette  Dignité  ,  &  leniploi  de  Connétable  du  Koyaiune  ,  mit 
font  en  oeovre,  (ècondé  de  fês  Lombards  Tofcans»  pour  (ê  lâire 
proclamer  Roi ,  &  il  réuflît.  A  pette  nouvelle ,  R  a  c  h  i  s  fut  fi  tran£^ 
porté  de  colère,  qu'il  vouloir  abfolument  fortir  du  Couvent,  renon- 
cer à  la  vie  MonaAique ,  &  remonter  fur  le  Thrône.  Ce  Prince 
fut  animé  dans  fa  rèfolution  par  bien  des  gens  qui  comptoient 
bxa  douce  d'y  trouver  leur  intérêt:  Mais  Didier  s*9mtffi  au 
Pape  Etienne  y  i  qui  il  offrit  Faenza,  Ancone ,  Sccchia  &  Ferrare, 
Villes  qu'AsTOiFE  avoit  retenues,  malgré  les  promciTc;  ,  (1  le 
Pape  lui  aidok  dans  cette  conjoncture  i  fc  maintenir  fur  le  Thro- 
ne  :  Le  Pontife  s*y  employa  fi  efficacement  qu*il  engagea  enfin 
Rackis  à  demeurer  mwqiulle*  &  àirenoncer  â  Tidéc  de  Jàrtir 
àt  ion  Couvent. 

"  I  i  i  a     '  Ce 
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Ce  fuccès  valut  i  Etienne  la  rccompenfe  qu€  Didier  lui  avoic 
piomiJê  ;  les  quatre  VillA  lui  furent  remift*.  Mais  (à  mort 
fhirit  de  prèi  cet  événement ,  clic  arriva  le  i6.  d'Avril  de  cette 
m^me  année  7^7.  L'Eglife  de  Rome  a  de  plus  grandes  oblii^a- 
tions  à  ce  Pape  qu'à  Tes  PrédécclTeurs  :  Il  lui  acquit  de  belles  ViU 
les  &  des  Etats  eonfidérablesi  8c  la  laiflk  dans  une  profpérité  que 
Tes  Succeflêurs  ont  fçu  faire  valoir ,  tels  que  Péud  qui  le  remplaça> 
&  un  nurrc  Etienne  cjui  vint  après  Paul,  mais  furtout  Adrien  dont 
la  Puiflance  fut  élevée  au  plus  haut  période  par  les  Traites  qu'il 
fît  avec  Charle-Magnb  ,  comme  nous  le  verrons  dans  peu. 

D 1 D I  (  R ,  après  avoir  régné  (ènl  deux  ans ,  voulut ,  à  fezemple 
de  fcs  Pré JccefTcurs,  prendre  pour  Collègue  Ton  Fils  Adelgise. 
Mais  peu  de  tems  après,  le  Pape  Etienne  IIL  ou  1V\  qui  fuccéda 
à  Paul,  concevant  des  foupçons  fur  les  démarches  de  ce  Prince,  & 
Croyant  nue  tous  lès  mouvemens  tendoient  au  préfudtce  des  Etait 
de  l'Eglifc,  la  ialou/îe  ancienne  entre  ces  deux  Puiflânces  com- 
mença à  fe  réveiller  avec  beaucoup  de  force;  elle  éclata  enfin  en 
une  rupture  ouverte ,  i  l'occafton  d'un  Officier  de  Dioi  i  r>  nom* 
mé  ÂHcbel ,  qui  lui  étoit  fort  attaché»  auquel  ce  Prince  avoit  fiut 
avoir  l'Archevêché  de  Ravennes  Etkwne  fit  chafTer  le  nouvel  Ar. 
chevéque:  Le  Roi  irrité  fit  crever  les  ycux  à  deux  Mininrcs  du 
Pape  ,  Chrifiofle ,  Se  Serpus ,  députés  pour  percevoir  les  Droits  que 
l'Eglife  de  Rome  po/Iedoit  à  Pavie. 

DfDiBR  prévoiant  les  fuites  de  ces  Différens*  travailla  à  fe 
lier  étroitement  avec  les  François  pour  les  détourner  de  prêter  fi 
facilement  l'oreille  aux  continuelles  follicitarions  des  Papes.  Pe- 
FiN  étoit  mort.  Charles  &  Carloman  qui  avoient  partagé 
les  Etats  de  leur  Pere  vécurent  d'abord  en  bonne  Intelligence  » 
mais  la  jaloofie  les  défunit  bientôt^  Didier  crut  pour  (à  CfSttté 
devoir  s'allier  avec  ces  deux  Princes,  &  il  leur  offrit  en  mariage 
Tes  deux  Filles.  Le  Pape  Etienne  informé  de  ce  defl'ein  ne  tarda 
pas  d'écrire  â  Charles»  &  i  Carloman,  dans  les  termes  les 
plus  forts,  pour  les  détourner  de  ces  mariages;  les  menaçant  s^ilt 
les  concluoicnt  d'encourir  les  plus  redoutables  peines,  anathema-i 
(s)T$m.g.  tis  vinculum ,  &  £terni  cum  Diabolo  incendii  feenam  (a  ).   Mais  non* 
Conc.  «rf.    obftant  tous  fes  efforts  ces  deux  Mariages  fe  conclurent.  Dipisa-- 
'7>7*         fç„^  ^  entrer  dans  lès  vues  Bertnie  Mére  de  CnAaias 

ét  de  Carloman,  qu'elle  en  procura  le  fuccès.  Cet  événement 
affligea  autant  le  Pape  qu'il  donna  de  fatisfaétion  au  Roi  Lom- 
bard ,  qui  par  cette  double  Alliance  crut  avoir  fermé  la  porte  i 
tous  les  (ècours  que  les  Pontifes  recevoient  de  la  France. 

Les  hipcs  anffi  dairvoians  que  Didier,  furent  l'empédher 
de  tirer  un  grand  fruit  de  fes  alliances;  Car  on  ^t  û  bien  que 

Char- 
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Charles  répudia  la  Rrinceffe  fa  femme,  fous  prétexte  de  la  dé» 
Couverte  «fane  infirmfté  qui  lut  empéchoît  d'avoir  des  cnhm  : 

On  ne  manqua  pas  non  plu?  d'appuyer  cette  étrange  réfolution 
de  l'autorité  des  Loix,  8i  du  Tuffragc  d'un  grand  nombre  d'Eve- 
ques  qui  déclarèrent  le  mariage  nul,  &  permirent  à  Charlbs 
d  cpoufer  l'année  foivante  fSue^e  de  Souabe. 

Ce  Divorce  irrita  infiniment  Didisr;  8c  Cak'loman  étanr 
mort  bientôt  après,  la  Reine  Bcrthe  fa  veuve,  qui  en  avoit  deux 
Fils ,  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  en  France  ,  parce  qu'elle  crai- 
gnoit  que  Charles  ne  fit  ôter  la  vie  à  fes  enfans  comme  il  leur 
«voit  oeé  le  Rojranme,  s'échapa  précipitaimneot  j  &  alla  fefter 
entre  les  bras  de  Didier  fon  Pére.  Le  Prince  la  reçut  avec 
|oye ,  fe  flata  par  ce  moyen  de  trouver  quelque  )our  une  occa*^ 
(ion  de  fe  venger  de  Charles,  qui  veooit  ae  lui  renvoyer  foB 
autre  Fille. 

«Didier  ayant  encte  Jès  maint  les  denz  Fils  de  Cari,oman9 

travailla  à  former  en  France  un  puiflant  parti  ,  &  à  y  ft^mer  tant 
de  troubles,  aue  les  François  occupés  chez  eux  fufletit  iiort  d'état 
de  fe  mêler  des  affiures  de  lltalie. 

Le  Pape  E^ttmt  moamt  dans  ces  entre&ites.  Airitn  I.  fut  éla 
à  fa  place  l'an  772.  Au  commencement  de  Ton  Pontificat  il  fit 
nn  Traité  avec  Didier,  par  lequel  ils  convinrent  de  ne  point 
s'inquietter  réciproquement.  Didier  fe  Aaunt  que  ce  nouveau 
Fonofe  (èroit  dans  des  idées  diflRkences  de  celles  de  lès  Prédé> 
cedèurs  ,  penfa  i*  fe  lier  véritablement  avec  lui ,  &  loi  demanda 
de  vouloir  bien  facrer  Rois  les  deux  Fils  de  Carloman:  Il  ne 
mé^ligea  rien  pour  engager  le  Pape  â  venir  facrer  ces  deux  Jeunes 
Pnnces ,  &  lâ  nommer  Rois  d'Aufirafie.  L'Exemple  de  Pbpin 
avoit  d^  introduit  infcnfiblemcnt  parmi  les  Princes  Chrétiens  l'u- 
fagc  de  cette  Cérémonie  ,  que  les  Peuples  s'étoient  accoutumés  à 
regarder  comme  une  marque  de  la  Royauté  ;  On  criit  que  ceux 
qui  avoient  été  oints  dévoient  être  réputés  Rois  légitimes  ,  & 
reconnus  pour  tels  de  tout  le  Monde. 

Mais  Adrien  ,  qui  intérieurement  éroit  animé  du  même  cfprit 
que  celui  de  fes  Prédéce(]eurs  ,  regarda,  comme  eux,  la  PuifTancc 
des  Rois  Lombards  d'un  ccil  jaloux  ,  ne  voulut  pas  indifpofer 
Charlis  contre  •lid»  &  fat  inflexible  aux  predàntes  (bllicitations 
de  Didier  :  Ce  Prince  piqué  au  vif,  8e  perdant  enfin  patience» 
eut  recours  â  la  force  ;  Il  envahit  l'Exarcat ,  prit  rapidement  Fer- 
rare  ,  Commachio  &  Faenaa ,  &  forma  le  delfcin  d'alfiéger  Ra- 
venne. 

Adrien  envoia  d'abord  des  Légats  pour  appaifer  Didier*  ft 
pour  reiu^er  i  lui  rendre  les  Villes  dont  il  vcnok  désemparée» 

X  i  i  3  Le 
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te  Roi  Ce  fereit  volontiers  ptété  à  cette  deaùnâe,  fi  le  Pipe  Ss 

fut  rendu  auprès  de  lui  ;  car  ce  Prince  ibohaitoic  de  s'aboucher 

avec  Adrien  ,  fe  flatant  toujours  qu'il  pourroit  l'amener  à  quelque 
Traite.  Mais  le  Pontife  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à 
cette  iavitaciouj  s'obllina  à  ne  point  voir  le  Roi  >  jufques  à  ce 
qu'il  eut  reftitiié.  les  Places  dont  il  ^écmt  emparé.  C'«(l  ainfi 
que  les  Papes  commencèrent  à  refufer  aux  Rois  d'Italie  les  rcf- 
pcds  &  les  honneurs  que  leurs  Prédécclleurs  fe  croioieiir  obliges 
de  leur  rendre  i  Sam  doute  qu'ils  comoieuçoieur  a  le  ieaur  plus 
de  forces. 

Cette  hauteur  d'Adrien  irrita  de  plus  en  plus  le  Roi  Lombard* 
il  ordonna  à  fon  Armée  de  marcher  vers  la  Pentapole,  où  il  fit 
iaccager  Sinigaglia»  Urbin>  &  diverfes  autres  Villes  du  Patrimoioe 
de  St.  Pierre  iufquet  lyx  eavirons  de  Rone. 

Ce  fut  là  ce  ani  lijta  la  ruine  des  Lombards  ,  parce  quMriem 
ne  manqua  pas  de  recourir  fur  le  champ  à  la  France  ;  Il  demanda 
du  fecours  à  Charles»  &  l'invita  à  venir  taire  la  conquête  du 
S.oyauiae  d'Italie.    Et  comme  tous  les  paflàges  par  Terre  écoieat 

frdés  par  les  Lombards ,  ce  fut  par  Mer  que  le  Pape  «xpédia 
Charles  le  Légat  chargié  de  cette  Commidîon. 
Auflî-tôt  que  Didier  eût  appris  la  démarche  du  Pape,  il  af- 
fura  Chakxes  du  panchant  quil  avoit  toujours  eu  de  vivre  eu 
paix  ivec.A4rieit,  de  fe  plaignit  amèrement  de  la  dureté  du  Pood- 
le  qui  refiiibit  de  venir  lui  parler  lors  qu'il,  lui  offroit  la  paix.  Ce 
Prince  ne  négligea  rien  non  plus  pour  le  défendre  dans  le  Public 
par  des  Manifcites»  &  dans  les  Cours  par  des  Lettres,  où  il  sef- 
fbrcott  de  détruire  les  accuTarions  qu* Adriek  répandoir  contre  lui  » 

Pape  le  dépcignoit  en  France  comme  le  Deftrudeur  de  la  ToC»  • 
cane,  l'accufoit  d'être  un  Prince  fier,  cruel,  barbare,  inhumain, 
&  charge  de  plulicurs  Crimes.  Didier  pour  s'en  juftifier ,  fe  rit 
dans  la  nccedîtc  d'envoier  des  Amballadcurs  en  France,  affurer 
.£HAmxB«  qu'il  étoit  prêt  de  fiUre  la  paix  avec  le  Pape«  de  de 
lui  rendre  tout  ce  qu'il  pouvoir  exiger  de  lui. 

Mais  Charles  fentant  combien  étoit  favorable  l'occafion  oui 
fe  prcfentoit  pour  fe  venger  de  Dii>iER,  qui  parla  rétention  de 
fes  Neveux  dierchoit  i  ^mer  la  divifion  dans  feu  Royaume,  ac- 
cepta avec  une  fatisfaAion  infinie  l'invitatioQ  du  Pape,  b  flatant 
de  chaHer  bientôt  les  Lombards  de  ITtalic.  Charles,  couvert 
de  gloire  ,  Se  formidable  par  les  viâoircs  qu'il  avoit  remportées 
dans  J  Aquitaine»  &  dans  la  Saxe»  je  trouvoic  pour  lors  à  Thionvil- 
te  fur  les  bords  de  la  Mofelle  i  Ce  fut  là  oiï  il  reçut  le  Légat  du 
Pape,  &  donna  aiiffi  audience  anx  Amh.i'!adours  du  Roi  Lombard, 
4aat  il  iê  jdéi^riUU  ..bientôt  «  les  leuyoïaot  iaiis  rxea  conclure. 
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Le  Légat ,  au  contraire  ,  dont  les  propofitions  convcnoient  aux  in- 
(ércts  de  CharlsSj  fut  fans  aucune  peine  heureux  Négociateur: 
Ce  Prince  fe  mit  i  la  «Tane  pdOânce  Armée ,  &  força  en  dei» 
endroits  les  pa<%es  des  Alpes,  tailla  en  pièces  les  Lombards 
qui  les  lui  difputerent. 

D101E&  accourut;  mais  Charles  l'enfonça >  dcHt  le  gros 
de  fon  Armée  >  &  le  força  de  Ce  rerirer  dans  Pavie  >  oà  il  s'emêv- 
WM.  Son  Ennemi  le  fuivant ,  inveflie  cette  Ville ,  &  détâcha  en, 
même  tcms  une  partie  de  Ton  Armée  pour  furprendrc  Vérone,  où 
Adalgife  fils  de  Didier  s  etoit  jetté  avec  Bfrthe  &  Tes  deux  Fils.  Lorf- 

Îjue  ce  Prince  fe  vie  preifé ,  prévoiant  le  manvais  fuccès  des  affidres  de 
on  Pére  «  &  que  Vérone  qu'il  défêndoit  feroic  bientôt  prife  «  il  (ê 
détermina  à  en  fortir  fecrettemenc  ;  &  après  avoh*  longtcms  erré 
inconnu ,  voiant  enfin  qu'il  ne  rcftoit  plus  d'éfpérance  aux  Lombards^ 
il  fe  fauva  par  Mer  à  Conibncuiople  «  où  l'Empereur  Léon  >  Fils  , 
de  CopRONYiiv  >  te  reçût  txien»  Bc  le  prit  ibos  (à  ^otcâion» 
Auflî-tôt  que  les  Veronois  eurent  apris  c\\i  Adalgife  les  avoir  abaa- 
donnés,  ils  fe  rendirent  à  Charles:  Berthe  Se  fes  deux  Fils  tom- 
bèrent aufTi  entre  fes  mains  :  Il  les  envoia  en  France,  fans  qu'on 
ait  famais  13  quel  fiitle  fort  de  ces  deux  Princes  infortunés  «  dont 
on  n*outt  plus  parler. 

Toutes  les  autres  Villes,  qui  dépendoient  des  Lombards  ,  ga- 
gnées par  les  foins  du  Pape,  fe  fournirent  d'elles-mêmes  aCwARr 
lEs.    Pavie  feule  deRieuroit  fidèle  à  Dxdisr  qui  la  défêndoit. 

Charles  ,  aiant  formé  le  Siège  de  Pavie ,  voulut  paifer  â  Ro^ 
me  pour  la  Fctc  de  Pâques.  Le  Clergé,  &  le  Peuple  de  Rome, 
que  le  Pape  dirigeoit,  marquèrent  leur  joie  de  l'arrivée  de  ce  Prin- 
ce dans  leur  Ville ,  par  les  acclamations  &  les  honneurs  qu'ils 
crurent  les  plus  propres  â  la  fiûre  édaeer»  La  Noblmè ,  les  Ma* 
giftracs ,  &  le  Clergé  allèrent  en  Proceffîon  folemnelle  en  chantant 
des  Hymnes,  le  recevoir  à  un  mille  des  Portes  de  la  Ville.  II 
fut  falué  Roi  de  France  &  des  Lombards  ,  &  reçut  les  homma<- 
ges  publics ,  en  qualité  de  Patrice  de  Rome» 

Après  le  Cérémonial*  &  les  Fêtes  ,  on-  commença  à  parier  d*a£^ 
foires  ;  On  fupplia  Charles  de  confirmer  la  Donation  que  Pé- 
pin fon  Pére  avoir  faite  à  l'Eglifc  de  Rome  :  Il  étoit  fi  bien  dif- 
pofc,  qu'il  ne  fut  pas  néceflâiredc  le  prier  beaucoup.    Ce  Prin- 
ce fit  d'abord  dredèr  un  nouvel  A<5fe  de  Donarion  par  Hétérùa: 
fon  Chancelier,  il  le  figna,  &  le  Ht  figner  par  toojs  les  Evcqucs  ,  W  OsTrew^ 
les  Abbés  ,  les  Ducs ,  &  généralement  par  tonte  la  Nob!e!]c  qui  siir'c;*'*^t'r*ê 
l'avoir  accompagnée ,  enjuite  il  mit  lui-minc  cet  Acte      l  Autd  de  n.  l'ctn  ma- 
Stk&am^  comme,  le  ^  Lh»  ttO^  (k),.  poriliu^''^ 
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Le  Bibliothéctire  An^Jirfc  étend  beaucoup  ,  comme  on  J'a  dit," 
cette  Doiucion  de  Charles;  A  TExarcac  de  Ravcnne  ,  &  la 
Tcneapole ,  il  aioute  Tlfle  de  CbrTe ,  cout  le  DHlriâ  de  Païs  qui 
s'étend  depuis  Luni  en  defcendint  vers  le  Sorano  Se  le  A/ont  Bardo- 
ne,  &  comprend  î'crcetri ,  Parme,  Rc^io ,  Aiantoue ,  6c  A/ont  Fclice, 
les  Provinces  de  ycuije  &  d  JJirte ,  &  les  Duchés  de  SfoUte  Se  de 
tUnévm,  La  Chronique  du  Monafiére  de  St.  Clément  dit  fènfe^ 
ment»  que  Charlii  joignit  ces  deux  Duchés  à  la  Donation  de 
Pépin.  Si^ontHs  ,  &les  antres  Ecrivains  modernes,  ne  fe  contentant 

})as  de  cette  augmentation  ,  y  ajoutent  le  Territoire  de  la  Sabiac , 
entre  VùwArie  de  le  Lmm ,  uoc  ptrtie  de  It  Tofetne  fc  de 
U  Campanic. 

(r)  P.  DE  Pierre  De  A/arca  (c)  adoptant  le  fcntiment  des  Auteurs  de  fa 
Mabca  de  Nation  qui  étendent  fi  loin  cette  Donation  pour  exalter  la  libéra- 
Çoncor.&c.  Utc  Françoife ,  y  fait  entrer  toute  la  Campante ,  Naples,  l'Abruz- 
cJJ!lo.m».]'.     *  :  ^  ^  l'origine  de  llfiTeftituie  que 

les  Papes  en  donnenr. 

D'autre?  y  comprennent  encore  la  Saxe,  que  Charles  avoit 
rubjuguce  :  Ils  vont  même  plus  loin  ;  ils  le  font  Donateur  d'Etats 

3u*il  ne  conquit  &  qui  ne  .lui  appartinrent  jamais»  tels  qnelaSar- 
aigne  ,  Si  la  Sicile  ;  néanmoins  ces  Auteurs  règlent  fu(qu*à  la  ma* 
niére  félon  laquelle  cette  Donation  fut  faite,  alTurent  que  C  h  a  R- 
lE  s  s'étoic  (împlcmcnt  réferve  la  Souveraineté  fur  tous  ces  Etats. 

Mais  les  anciennes  Annales  de  France,  la  fuite  des  événemeas» 
0e  rimpoflîbilité  de  trouver  dans  les  Archives  du  Vatican  l'Ade  de 
cette  Donation  qui  en  a  produit  tant  d'autres  moins  confidira- 
blcs,  f.mt  afl*ez  voir  que  toutes  ces  relations  font  fabulcufes,  &  per- 
fuadent  que  Charlks  ne  fît  que  confirmer  la  Donation  de  Pa- 
«IN  de  l'Exarcat»  9c  de  la  Pentapole  :  Quelques  Auteurs  y  ajou- 
tent les  Patrimoines  que  l'Eglifc  de  Rome  avoit  poffédés  dans  les 
Duchés  de  Spoléte  &  de  Bénévent ,  dans  la  Tofcanc ,  dans  la 
Campanie  Se  ailleurs  »  &  que  les  Lombards  lui  avoient  enlevés. 
fJ)  Vkxfi.  Ceft  dans  ce  (êns  que  Pmd  EmiU  (d),  9c  d'autres  Auteurs  ont 
^Mit.  Rcr.  écrit  que  Charles  avoit  confirmé  9c  augmenté  la  Donation  de 
Pf^f 'N  fon  Pcre.  Ce  qui  arriva  dms  la  fuite  ne  perrwct  pas  de 
croire,  que  Charles  ciit  pouifé  plus  loin  fa  libéralité»  car  il 
po<1éda  lui-même,  fous  le  nom  de  Royaume  d'Italie,  la  Ligorie, 
riile  de  Corfe,  l'Emilie»  les  Provinces  de  Venife,  &  des  Alpes 
Cotticnnes ,  le  Piémont,  &  i'Ernt  de  Gènes;  Pais  qu'il  nvoit  con- 
quis fur  les  Lombards.  On  ne  voit  pas  non  plus  que  les  Papes 
aient  jamais  poïfédé  cette  partie  de  l'Italie. 

Une  autre  réilexîon  le  prouve  mieux  encore  ;  c'eft  que  Icf  Pi- 
pes n'ont  jamais  été  les  Makres  des  trois  fiuneux  Duchés  ,  de 

Fiioul» 
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Frioul ,  de  Spolére  ,  &  de  Bénévcnt,  Nous  prouverons  dans  le 
Livre  ûiivanc  de  cette  Hiftoire ,  que  ces  trois  Duchés  curent  leurj 
Ducs  particuliers  j  &  que  Charles  n'y  prétendit  que  le  Droit 
de  Somendneté,  tel  que  raroieitt  en  les  RmsLoiiibardt  ftt  JPié» 
déceilèiirs.  Les  Ducs  de  Bénévent  fe  foaftraifiKnt  même  abfola- 
ment  dans  la  fuite  à  fon  obciflànce,  &  Ce  maintinrent  depuis  dant 
l'indépeadance.  Ce  ne  fut  auiTi  que  bien  des  années  ^rès  les 
tems  donc  aoos  psilàfis ,  que  la  Ville  ét  BénéfCOt  lac  échangée 
contre  l'EgNfe  de  Bsodierg  ,  •&  remiie  i  l'Edllè  de  Rome  :  l£ûB 
cet  échange  ne  regarda  point  le  Doché  quiaenmni  CoAjoiiis  foiH 
aiis  à  Ces  Princes  particuliers. 

La  reûkiition  que  CHARiB<t  fit  ftire  i  I*EglHè  de  Rome  des 
Patrimoines  qu'elle  avoir  dans  les  Alpes  Cottiennes,  dans  le  Dn^ 
chc  de  Spoléce,  Se  dans  celui  de  Bénévent,  eft  la  caufe  de  l'erreur 
<lans  laquelle  font  tombés  les  Ecrivains  ;  ils  ont  confondu  le  Pa- 
trimoine des  Alpes  Cottiennes  avec  la  Province  de  ce  nom  >  6c  le 
Vatrimome  de  Béoévenc  avec  lé  Duché,  &  delà  ont  ditqoeCRAK* 
CES  avoir  donné  à  St.  Pierre  ces  Duchés  Se  cette  Province. 

Ainfi  ,  ce  qu'on  lit  dans  les  Lettres  d'Adrien  ,  touchant  la  Do- 
tation faite  i  St.  Pierre ,  des  Duchés  de  Spolétc  &  de  Bénévent* 
«e  doit  s*enieadre  qae  des  Patcnnomes  qni  y  Croient  litaé».  De 
même,  quand  l'EmpetCW  Looi*  U  I>ého*tnaire  ,  Othon  III.  ,  S< 
Othok  Roi  de  Germanie,  confirmèrent  Pafcal  J.  Se  ^ean  XXJL 
dans  la  poiTeifion  des  Patrimoines  de  Bénévent ,  de  SaiernCf  &  de 
Maples;  lorfqu'encoce  l'Empereur  Hi mai  IV.  accorda  la  «néme 
'grâce  à  Pafcal  II',  ces  Princes  n'entendirent  parler  que  des  Terres, 
Zl  Po(rcflions  dont  iouiffoit  l  Eglifc  de  Rome  ,  à  titre  de  Patrimoi- 
ne de  St.  Pierre  dans  ces  Provinces.  Ces  Pacrimotaes  furent  ap* 
pelles  anciennement  ^i^titut  EecUfm,  * 

Ce  ne  foc  donc  que  de  l'Exarcat  de  Rareme  «  de  la  Pentapo* 
le,  &  de  quelques  Terres  du  Duché  de  Rome  ,  que  le  Pape  acquit 
la  Seigneurie 9  CuAai.as  s'co  iicfervaac  la  Souvetaiaeté.   U  étoit 

même 

Tîtatem  CaieCMiiiflr  Pndini  cimi  om- 
nibus eorum  pertincnriis  &c.  BMt  I» 
noth  md  Cnnc.  Lnt*rMn.  A».  li\z.Tom. 
Vil.  Crnâl.  par.  I.  fil.  J4.4.  raf>f>ortê 
un  JimilM&U  Diplôme  dt  C Empereur 
H  E  N  K  I  IV.  m  fmviHr  d*  tmjtal  Ji, 
*k  «»tit  «$  fiâ  /mit  :  Jurejutando  fir- 
mavit  de  AroffoH  ipflus  vîo  Se  ho- 
nore, de  Membris  ,  de  jnaU  captione , 
de  regalibus  eti.im  Parrimoniis  15.  Pé- 
tri, &  nominatim  de  Apiilia  ,  G.'.l.ibria, 
Sicilia ,  Capu^que  Priacii>atu  £iâil 
Sacnaientii/- 


JJlplâme ,  ^m'Othom  le  Grand  mccêrd* 
au  Pape  tan  num,       »n    lit  eu 

£-cprti  termti.  Sicuti  &  l'atrimonium 
enevcmjiium  &  Parrimonium  . 
Meapolkanum  «  &  Pairimoniutn  Ca- 
labriac  Superioris ,  &  Inièriom.  De 
Cfvîtare  antem  Neapolirana  <xm 
tcllis  &:  Tt-nitoriis.  &  finft)U<:  &  Infu- 
•lisfuis  fîhi  pcrtintnubus,  ficucadeof- 
4cm  rcfpiccrc  v  idcnturi  nec  nnn  Pa- 
zrimoaium  Siciliac,  li  Deus  noftris  illud 
liadiderhnuntbitt  i  Simili  modo  Ci- 
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mcme  reftc  en  ce  tems-là  dans  Rome,  &  dans  Ton  Duché  ,  quel- 
ques vcftiges  de  la  Dominacion  des  Erapereun  d'Orient  qui  y 
tenoient  encore  lenn  Officiers  «  êt  y  ffarent  reconmis  ponr  Soove- 
rains  iufqiies  au  Pontificat  de  Léon  JJL  Sacceflêur  Adrien.  Le 
Peuple  de  Romefe  fournit  alors  à  (  HARLe-MACNi,  qu'il  vonlilt 
élever  de  la  Dignité  de  Patrice  à  celle  d  Empcreur  Homain. 

Il  eft  inutile  de  parler  de  la  Sicile ,  &  de  la  Sardaigne  >  donc 
Charlis  ne  fit  jamais  laconqucte,  &  qui  furent  pofTcdces  par  les 
Empereurs  Grecs  iufqu'à  ce  que  les  Sarafins  les  leur  enlevèrent. 

Char  LIS  aiant  ainfî  fatistàit  le  Pape  &  les  Roaiains ,  s'en  re- 
tourna à  (on  Armée ,  qui  faifoit  le  Siège  de  Pavie.  Cette  Capitale 
une  fois  prife,  il  ne  refloît  pins  d'eTpmnce  anx  Lombards  de  pon- 
voir  fe  relever  de  leurs  pertes  :  Ch  ari  es  en  prefti  donc  le  Siège 
avec  beaucoup  de  vivacité  ,  &  la  mir  hors  dVcac  de  recevoir  aucun 
kcouvs.  Didier  qui  la  défendit  jufques  à  rcxtrcmité,  voiant  pé- 
rir tontes  Tes  Tronpes  par  la'Fanune  &  par  la  Pefte,  rendît  enfin  » 
en  Tannée  774  ,  la  Place  ,  fa  propre  Perfonne  ,  fa  Femme  &  fcs 
Enfans  d  difcrétion.  Charles  fit  conduire  en  France  tous  ces 
Prifonniers ,  &  ils  y  finirent  leurs  purs  à  Corbie ,  i^ns  qu'il  fut 
pins  parlé  d'eux.  Ceft  ainfi  qae  ce  Prince  conquît  dans  une  fêde 
Campagne  laplos  gtknde  paitie  de  l'Italie  ;  mais  il  n'attaqua  point 
les  Prov  inces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples  ; 
m  le  Duché  de  Bcnévent»  ni  celui  de  Naples,  ni  les  Vi lies  de  la 
Calabte  9c  de  tàhmuK  >  qui  demeorfrent  encore  longcenu  fou* 
mifes  aux  Empereurs  d'Orient  »  comme  nous  le  verrons  dans  le 
Livre  fuivant. 

Dans  ces  tcms-ci ,  les  Papes  commenceront  donc  à  faire  paffer  les 
Etats  d'une  Nation  à  une  autre.  Leurs  Succclleurs  devenus  encore 
plus  habiles  fe  font  rendus  aufli  plus  redoutables  aux  antres  Prin- 
ces: plufîeurs  d'entr'etix,  pour  s'alTurer  de  i'amiric  des  Papes  ,  eu- 
rent la  foiblcfc  de  fc  rendre  ^'al^nux  Liges  ,  &  Tribiiraires  de  l'B- 
glife ,  facrifiaat  ainfi  leur  Souveraineté  &  leur  Dignité. 

Toile  fut  la  fin  de  la  Domination  des  Lombards  en  Italie.  Dans 
fes  commenccmcns  on  la  regarda  cou  une  dore;  elle  devînt  enfiiite 
fî  douce  &  fî  équitable,  que  pendant  le  cours  de  deux  cens  nns 
c|u'elle  dura  >  elle  fut  ef^imée  &  enviée  des  autres  Nations.  L  Ita- 
lie* accoutumée  au  Gouvernement  de  (es  Rois,  ne  les  confidért 
plus  comme  Etrangers ,  mais  plutôt  comme  fes  Souverains  natn- 
rc!t.  Ces  Princes  n'aiant  pas  d'Etats  ailleurs  ,  clic  ctoit  devenue 
leur  Patrie ,  &  l'on  ne  pouvoit  plus  la  regarder  comme  aiiervie 
fous  une  Domination  étrangère  ;  ainfi  qu'elle  le  fut  dans  la  fuite 
par  les  révolutions  fréquentes  qui  font  rendue  fiicceflivefflentEfcla- 
Tc  de  dixièmes  Nations. 

Ccû 
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Cefl  une  chofe  vraiment  digne  d'admiration,  &  qui  mérite 
d*étre  i«nart]uée,  comme  le  dit  Péud  Wiamefrid  (e)^  ôc  après  lui  M/-^**"* 
l*Abbé  dVJfers  ,  que  fous  le  Régne  des  Lombards  il  ne  Ce  corn-  ^^t^c^.i» 

mettott  pas  de  violences,  on  n'y  voioit  pas  de  trahifons ,  pcrfon- 
nc  n  ecoit  dépouille  de  Ton  bien  ,  ni  inquiété  mal  à  propos  ;  Cha- 
cun y  vivoit  en  fureté  ;  On  y  voiageoic  (ans  craindre  ni  Aflâ(fins  » 
ni  Voleurs.  Les  Papes  néanmoins  >  &  furtout  Adrien ,  inquiets 
du  pouvoir  des  Lombards ,  qui  cr<^icnr  les  feuis  en  Italie  en  état 
de  traverfer  leurs  dclleins  d'agraiiditleinent ,  les  ont  dépeints  comme 
une  Nation  barbare.  Sur  ces  portraits,  les  Peuples  &  les  Ecri- 
vains, écs  Stédes  fuÎTans  en  ont  pris  la  même  idée.  Mais  leur» 
Loix,  qui  ont  échapé  aux  injures  du  tems ,  nous  donnent  une  plus 
fufte  idée  du  Caradcrc  de  cette  Nation  ;  elles  font  autant  de  mo- 
numens  refpeÔabies  d  humanité  ,  de  fagclfe  &  de  prudence.  Elles 
ont  eu  anfli  le  même  fort  que  les  Loix  Romaines  ;  Ces  dernières  » 
â  la  décadence  ét  J'Empire ,  confervérent  leur  Autorité  dans  les 
nouveaux  Etats  qui  fe  formèrent  en  Europe:  celles  des  Lombards 
fe  maintinrent  en  Italie,  longccms  après  qu'ils  eurent  perdu  ce 
Royaiune» 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

'JLrix  des  Lombards  confervées  en  halie  ^  ^juoi  ^uUs  m  euffèiÊf 
été  fhéjjes,    Jufiue     figtjfs  de  «s  Lotx, 

SI  les  Loix  Lombardes  fbnt^ inférieures  â  celles  des  Romains» 
du  moins ,  comparées  aux  Loix  des  autres  Nations  qui  r^né» 
rent  en  Europe  depuis  la  chute  de  l'Empire  ,  on  leur  donnera  la 
préférence:  Ces  Loix,  en  effet,  ont  mérité  d'être  refoedécs,  tant 
par  les  fages  précautions  qu'on  prenoit  en  les  établi(lant ,  que  par 
leur  équité  &  leur  utilité;  Ceft  aùilî  le  fugement  quen  ont  porté 
les  Auteurs  les  plus  graves. 

La  prudence  avec  laquelle  les  Rois  agiffoient  lors  qu'ils  vouloienc  • 
faire  des  Loix,  l'application  avec  laquelle  ils  les  examinoicnt>  la 
manière  dont  ils  les  propofoient  >  font  certainement  dignes  des 
plus  grandes  louanges.  Il  commençoient ,  ainfî  que  nous  l'avons 
vû .  par  convoquer  à  Pavie  les  Ordres  du  Royaume ,  c'eft-à-dirc 
les  Nobles  &  les  Magiikats ,  car  ils  ne  connoiifoicnt  pas  l'Ordre 
du  Clergé  ;  il  n'avoit  aucune  part  dans  les  Délibérations  publiquesj 
non  plus  que  le  Peuple,  qui  »  comme  le  dit  Cfsar  parlant  des 
Gaulois  *  n'ctoit  adoiis  dans  aucun  Confcll ,  mM  odbiMmr  Con^ 

K  k  k  a  cilio. 
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«îbV.   Dtns  cette  AflcmUée ,  on  cainHnaii  aifli-emeat ,  &  foik 
lUfciitok  avec  ibin  ce  que  l'on  troavdt  fofie  &  convenable  d'or- 
donner; après  quoi  !cs  Rois  puWioient  par  leur<;  Edits  ce  qui  avoir 
été  Ihzué.    Cette  méthode  étoit  meilleure ,  comme  robferYe  Gro- 
f«)  Hugo  fif*^  i**)  *       Celle  des  Empereurs  Romains,  qui  ne  fui  voient  d'au-^ 
Grot.  in     tre  Régie  dans  la  Création  des  Loix  que  leur  propre  tcAoatém 
^i*h^**r'     cxpofée  le  plit?  fouvcnt  à  l'artifice  &  à  la  fuggeftion;  d'où  naqui- 
aa.iult.vjot.  ^^^^  ^^ç^^  ^^j^^      variations  ,  qu'on  voit  Justihisn  feu!  changer 
trois  ou  quatre  ibis  de  {èntinaenc  fur  une  même  queflion. 

An  contraire  ».  M  réfnltoit  pliifieurs  avantages  des  précaution» 
^ne  prenoîent  Tes  Lombardis  avant  db  publier  leurs  Loix  :  En  pré- 
mier  lieu,  il  n'étoit  point  â  craindre  qu'on  établit  quelque  choft 
de  contraire  au  Bien  Public ,  tout  étant  examiné  par  un  li  grand 
iiombi«  dThabiles  gens ,  i  la:  pénétration  dtiquela  les  inconv£iiens 
en  pourroienc  naître  n'auroîent  pâ  édiaper:  En  fécond  Heu, 
chacun  étoit  plus  difporé  à  obfervcr  ce  oui  avoir  été  ftatué  d'ua 
confentement  général:  ËnHnj  les  Loix  n'écoienc  pas  expofées  ide 
fi  fréquens  changemens  ;  Oh  n*y  tonchoir  que  quand  des  raifons: 
très  prenantes  le  demandoient  aîUblnment.  Oh  l'a  vu  par  l'exem- 
ple des  Rois  Succcfïcurs  de  Rotaris.  Ce  ne  fut  qu'après  qu'une- 
longue  expérience  leur  ciit  fait  connoitrc  que  quelques  Loix  an^- 
eicnnes  étoicnt  trop  dures,  &  ne  convenoient  plus  au  caraâcre 
db  la  Nation  qui  s'écoit  acfoud,  qu'ils  y  firent  dies  changemens» 
par  les  Confcils  des  Ordres  du  Rtn  aiime,  Un  ufage  G  utile  &  (î 
convenable  fut  recommandé  dans  le  Nord  aux  Suédois  par  Bri-. 
«IDE,  cette  digne  PrinceiTe ,  à  laquciic  nous  rendons  les  hon- 
neurs  qui  ne  (bnt  dâs  qn*au»  Safntf» 

Si  Ton  examine  encore  la  difpofîdon  db  cet-  Loix  fur  tout  ce: 
qui  concerne  les  Mariages ,  les  Tutéles  ,  les  Contrats ,  les  Alié- 
nations» les  Tellamens,.  les  Succeâions  ah  Jnteftat,  &  la  furecé  de: 
la  pofl^lTon  des  Ken» ,  à  leur  ièule  Icânre  o»  reconnoiti'a  oonH 
bien  elles  font  fenfécs. 
Wtt.  ton-      Le  fécond  Livre  du  Recueil  (b)  qui  ett  a  été  fait  contient  dl- 
gob.  LU.  i.    vcrfcs  Loix  très  fagcs  furies  Mariages^  L'Homme  libre  ne  s'allioit 
g.g!'^'^'^'  P^^^  Affi-anchie,  ni  le  Noble  avec  une  Roturière  :  Ainli 

les  Rois  étant  auddlîia  db  toutes  les  con<fitioaSt  lenrs  Veuves  ncr 
pouvoienr  époufcr  que  des  Rois.  Les  Empereurs  n'ont  pas  tou- 
jours été  fi  délicats;  à  la  honte  de  la  Di^nirc  Impériale,  Justi  n  i  s  n 
prit  Théodora  fur  le  Théâtre  pour  l'époufer.  Ceux  qui  n'écoientpas  né» 
d^^ftMariagc  légitiine  ne  pouvoienc  être  créés  Chevaliers  ;  on  neleii 
admettoit  point  dans  la  Magiftrature»  ni  même  â  rendre  témoign^e^ 
Les  Donations  confidérablcs  entre  Mari  &  Femme  étoient  défendues^ 
Luxi^aAMa  pat  une  prudente  Loi  modéra. le»  préiêos  qfie  lea 
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DU  ROYAUME  DE  NAPLE$,i>.V.OI-^.y.  44y 

Maris  faifoiott  à  leurs  Femmes  Je  lendemain  matin  de  la  Noçe  , 
il  que  les  Lombards  àppeUoicDt  Morgaugâp  (r).  Les  Epoux  char-  (')  vide 
nés  de  leurs  Epoufes  leur  donnoienc  fouvenc  tout  leur  bien,  dans  ^^J^  *^ 
tes  premiers  tranfports  de  pafTîon.  Luitprand»  pour  prévenir 
4ts  profulions  fi  ioconiiderées ,  Aacua  (d),  que  l'Epoux  ne  pourroit  ('i)  lcit. 
donner  «a delà  du  quirtde  lès  Biens;  Les  Exemples  rapportés  par  ^'^^^ 
Vu  Cmge  font  voir  que  cette  Loi  fut  obfervée  pendant  tout  le  g^^'   '  ^ 
Oniiéme  Siècle:  Celui  que  cite  Mr.  l'Abbé  Fontanini  dans  fon  Li- 
vre contre  le  Pere  Germonio,  &  qu'il  a  tiré  d'un  Aôe  de  iitfa, 
oà  il  eft  dit  qu'im  nommé  FMdques  de  Cividal  dm  Frjool  donne 
â  GerUiit  ÙL  Femme  Umis  fes  biens  en  don  du  noatîn»  Omnia  fua 
propter  prettum  in  mane  quando  furrexit  de  leHo ,  cft  un  exemple  très 
(îngulier.   On  puniffoit  très  révcremcnt  l'Adultère.  Les  Mariages 
entre  proches  Parens  étoient  défendus  par  les  Loix  Civiles  *  de 
nnSme  que  par  le  Droit  Canon.  LuiTPRAiiD(e)lui*mémeB£ffl0^ne  («^Lcitpb». 
qu'il  rcfolut  de  les  interdire;  il  en  rend  la  raifon  :  dit -il,  SjlJ' 

Veo  Tefie ,  Papa  Vrbis  Rom£ ,  qui  in  omni  M/tndo  caput  Ecctêftarum 
Z)»  i  &  Sacerdoium  eji,  per  Juaui  epifhUm  nos  adhortatus  tj/i^  ut  taie 
etUfuffMm  fieri  ntiUàtauu  pemùteremm» 

Quelques  Ecrivains  ont  cenfuré  la  dirpofîtion  des  Loix  qui 
permettent  le  Concubinage      ,  &  qui  défendent  feulement  d'avoir  CALL.Lor^ 
en  mcme  tems  une  femme  &  une  Concubine;  tout  comme  de  ij- 
tenir  deux  Femmes ,  la  Polygamie  n'étant  pts  fbnflfette  diez  les 
Lombards;  Mais,  outre  que  cette  Loi  eft  de  Lothaik-B»  Se  non 
pas  d'un  Roi  Lombard,  on  ne  fera  point  furpris  de  ce  qu'elle  con- 
tient» n  l'on  réfléchit,  que  chez  les  Romains  le  Concubinage  ccoit 
nue  Union  légitime  (g)  ,  non  feulement  tolérée,  mais  encore  au<  (f)£.  fîqu» 
torifêe;  c*eft  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  demi-mariage,  iHu^-  ' 
fimi-matrimonium ,  &  à  la  Concubine  celui  de  demi  -  Femme  (h)  ^-^-^f- 
femi-Coniux.    On  pouvoir  avoir  une  Femme,  ou  une  Concubine,  :*n9L?J*f' 
pourvu  quon  neut  pas  les  deux  en  même  tems;  car  on  tomooit  Pand.  tu.dc^ 
dins  le  cas  de  Polygamie,  Il  l'on  avoit  cont  â  la  (bis  une  Femme  Concnb. 
Je  une  Concubine,  ou  deux  Femmes  (i).   Cet  ufage  continua  en-  (,•)  v.  Com- 
core ,  depuis  que  par  l'entrée  de  Constantin  le  Grand  dans  mah.Uù.^^ 
TEglife ,  les  Empereurs  furent  Chrétiens.  Consi  a  ntin  mit  bien  ^^-ç^^' 
ma  frein  an  Concubim^,'  mais  II  ne  Fabolit  pas  ;  &  il  (ut  coofer-  ju^xonoub^ 
Té  pendant  plufieurs  Stedeschex.lcs  Chrétiens  parmi  j^niieurs  Peu- 
ples de  l'Europe  ;  On  en  a  même  une  preuve  bien  autentique 
dans  un  Concile  de  Tolède,  qui  ordonne  que  chacun,  foit  Laï- 
que ,  fbit  Eccléfiafttque ,  doive  fe  contenter  <Pnne  feide  Compa- 
gne, ou  Femme  ou  Concubine,  fans  qu'il  lui  foit  permis  de  te-  (0<^r*tiaw 
nir  enfcmble  &  l'une  &  l'autre  (i^).  On  défendit  dans  la  fuite  ab- 
iaittfflCQC  aux  f cétres  dans  l'Eglife  Latine  d'avoir  de  femme  ,  &  ^  j.  '  ^ 
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par  confcqucnt  de  Concubine.  Les  Eccléfiaftiqiics  ne  pouvant  s'ac- 
coutumer à  vivre  fênls,  retinrent  les  Concubines.   Divers  Condict 

s'élevèrent  d.in>  la  fuite  contre  ce  de(brdre;  ce  fut  toujours  avec  aiTez 
pou  de  finit.   Les  DcFcnfcs  furent  réitérées  ;  il  ne  fc  tenoit  point  de- 
Concile  qu'on  n'y  dcdamat  contre  le  Concubinage  ,  comme  contre 
le  plus  grand  des  vices*  pire  que  l'Adultère,  &  que  Tlnoefle. 

C'ed  de  là,  que  le  Concubinage  ,  qui  iufques  alors  avoit  éfére-- 
pUté  l^itimc ,  hit  rendu  odieux  dan^  les  Siècles  fuivans. 

Néanmoins  cet  ancien  ufagc  des  Romains  fe  confcrva  en  Italie, 
nonfeulenviit  fous  les  Lombards  ,  mais  dcpuia  eiwore ,  quand  les 
François  y  établirent  leur  Domination.  Quelques  autres  Peuples 
de  ITurope  rci:ardoicnr  anffi  le  Concubinage  comme  une  UiiioQ 
(i}CO)*c.  légitime.     injas  (/)  aflurc  que  les  Gafcons  ,  Ôc  d'autres  Peu- 
hf.  nt.  Au-    pics  voifin»  des  Pirenécs,  n'y  avoient  pas  encore  renoncé  de  fon 
liVrciinere  Bn  Orient,  les  Empereurs  Bas  ils  ie  Macédonien  (m),  8t 

diiliiétexn-  Lso»  le  défendirent  par  leurs  Novelles\  mais  elles  n'eurent  aucu- 
cones  &  l  i-  ne  autorité  dans  ks  Provinces  cictachées  de  l'Empire,  &  foutnifes 
'(«0*r»vr/.  ^  ^^^^^  Princes  particuliers  ind-pendans  des  E  npcrcurs  Grecs.  Cette 
Bah  t.  Mil  matière  mériteroit  d'être  traitée  à  fonds  ;  mais  le  plan  de  cette 
(fd.  synA  Hiftoirç  ne  nous  permet  pas  d'en  dire  d'avantage. 
fn^Roin^"'^  Lc>  Loix  des  Lombards  contienrîent  de  très  fa^es  Ré£»Iemens 
Û.  i.nttm.i.  fur  lci>  l  utcles.  Elles  obli^eoicnt  également  les  Parcns  Paternels 
Mw- 1-,  Maternels  de  prendre  loin  des  Pupilles;  8c  (n)  le  Roi  étoic 

Tuteur  honoraire  des  cnfans  des  Nobles.  C'eft  de  là  qo'cft  venu 
adlûft.  Cot.  dans  le  Royaume  de  Naples  I  ulagc  ou  e\t  le  Roi  de  nommer  aux 
Barons  un  Tuteur  qui  reçoit  de  lui  la  Patente  de  la  Tutcle  qui  lui 
eft  confiée.  On  donnoit  aufli  aux  Femmes ,  à  caufe  de  la  foibleffe 
de  leur  fcxe  ,  un  Tuteur  perpétuel  appellé  M/mdMald  en  Langue 
l  ombarde  -.  Ses  f  >n.'tions  étoient  à  peu  près  femb'abîes  à  celles  des 
Tuteurs  que  les  nnciens  Roaiains  d')ni')ient  aux  Fcnrncs  d^  qiicl- 
qu'age  qu'elles  fulfent ,  &  quoitjuc  mariées.  AuTi  en  rcflc-t-il  encore 
quelques  veftiges  dans  certains  endroits  dn  Royaume  de  Naples. 

Toutes  le>  Loix  fur  les  Contraôs  étoient  dii^tLCspar  un  efprit  de 
JuOice  fk  dVqnifé.  On  étoit  Majeur  d  l'âge  de  dix-  huit  ans ,  &  les  pcr- 
fon nés  parvenues  a  cet  âge,  contra<ftoient  &  s'cngageoient  valable- 
ment. Les  Créanciers  Ôc  les  Acquéreurs  étoient  à  couvert  des  fraudes» 
&  ne  dévoient  point  Craindre  d'être  trompés  par  des  Hypothèques 
&  des  Fidcicommis  cachés  inconnus;  Car  tojis  les  Contrats, 
les  Ventes,  les  Aflignations  d Hypothe<^ucs  ,  les  Teftamcns  mê- 
mes fe  faifoient  fous  les  yewt  des  Magiftrats  »  en  leur  préicnce, 
&  à  la  vue  du  Peuple. 

Rien  de  plus  fîmple  non  plus  que  l'ordre  ctah'i  pour  les  Succef- 
fioiis  ah  Jttteftat.  JLes  Parcus  les  plus  proches  du  Dcfunt  étoient 
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Çc^  Héritiers  ;    excepté  feulement  qu'on  préféroit  les  Bofans  & 
leurs  Defcendians  aux  Afcendans. 

CheK  les,  Romains»  rinftrnôion  des  Procès  étoîtaaffi  longue  que 
niinenfe  pour  les  infortunés  Pltiden»  ;  mais  cbes.  les  Lombards 

on  ne  trouvoît  aucun  de  ces  inconvénien<v.    l.a  {jages  que  Ton 
éxigcoit>  &  les  Cautions  que  les  Parties  étoient  obligées  de  don-  ■ 
ner  »  diminnoient  le  nombre  des  Plaideurs  téniéraires.  Les  Juges  ' 
poiivoient  faire  leur  Office  avec  fiicilité  *  &  expédier  les  aflîires. 
Dans  les  queftions  de  fait  ,  le  Demandeur  produifoit  fes  Témoins, 
&  le  Défendeur  les  (icns  ;  celui  des  deux  qui  avoit  en  fa  faveur 
le  plus  de  témoignages  gagnoit  fa  Caufe;  Dans  les  Cas  douteux, 
on  reconroît  â  la  Religion  du  Serment:  On  le  déféroit  au  DeB^n- 
deur ,  néanmoins  avec  beaucoup  de  précautions,  c'eft-à-dire  feu- 
lement, s'il  produifoit  des  Témoins  irrcprochables,  qui  rendant  té- 
moignage a  fa  probité  &  à  fa  piété  >  déclaranent  qu'ils  s'en  rap- 
porteroient  eux-mêmes  i  ibn  ferment  (•).  On  élevoit  rarement 
des  Qgeftions  de  Droit;  &  s'il  s'en  prcfentoit  quelqu'une,  ce  n'é- 
toit  point  par  les  Décifions  d'Intcrprtrcs  volumineux,  mais  par  les  («)V.STmow 
difpolitions  des  Loix  fimples  de  la  Nation,  &  par  les  Régies  na-  7""*  H*^: 
tnrelles  du  Jnfte,  que  ces  Que/lions  étoient  déddées.  Si  quelqu'un 
étoit  troublé  d«tt  It  polTeifion  de  fon  bien  ,  il  avoit  un  remède 
facile  &  promc  pour  s*y  faire  rétablir:  le  Juge  fc  tranfportoit  fur 
le  Lieu,  avec  les  Témoins»  pour  juger  de  la  fpoliation,  &  remettoic 
inr  le  champ  les  dioiès  dans  lenr  prémitr  état. 

Ell  madère  criminelle»  les  Lombards  faifoient  fagement  atten- 
tion à  deux  chofes;  à  la  violation  des  droits  de  la  Société,  &  de 
ceux  des  Particuliers:  On  introduiHt,  par  cette  raifon,  une  double 
amende  ;  par  l'une»  le  Coupable  réparoit  k  dommage  qu'il  avoit 
Caufé';  die  s'appdloitU'hfr^^,  terme  qui  Hgniiîe  compenjathn:  par 
r.uirre  amende  on  réparoit  rofFeiife  faite  à  la  Société  ,  au  Public, 
en  nuffanc  à  un  de  fes  Membres  ;  cette  amende  etoit  nommée  pour  ' 
cela  Ftdra ,  &  elle  fe  payoit  ou  au  Koi ,  où  à  la  Communauté. 
GroA»  (p)  loue  beanconp  les  Lombards  de  ce  qu'ils  ne  répan- 
doient  pas  le  fani^  pour  de  légers  fnicts  ,    mais  feulement  pour 
de  crimes  très  graves  &  capitaux  :    Dans  de  moindres  fautes,  il     (p)  j/i^ 
futfi  oit  que  le  Coupable  compofat  pour  une  fommc  d  argent  avec  G  r  ot.  in 
celiii  qu'il  avoir  (>mnl%,  ou  Te  fournie  â  lui  conune  lbi|  Efclave.     a^  hiiL  Ooc 

Les  biens  des  Perfonnes  condannées*  n'étoîcnt  point  enlevés  i 
leurs  Enfans  par  de,  Confifcatinns.  .  . 

11  n'y  avoit  ^omi  d  appel  dans  les  Caufes  Criminelles.  Grotjus 
ne  s'en  étonnoit  past  on  n'en  doit  pas  non  plus  ^tre  furpiis  * 
puifque  les  Pairs  qui  compofoient  les  Tribunaux  ju^eotent  leurs 
Fâirt,  £'<ft-à-dire  les  Pcdfonoes  d'une  méo^e  coodidon  quei  x. 
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avec  toute  l'équité  Se  la  douceur  qu'il  étoit  naturel  d'en  attendre. 
De  là  vieac  l'uiàge  établi  dans  le  Rojaune  de  Naples  que  les 
£tifi*  Ctfkdes  des  Baroas«  ae  penrent  être  |iigées  ùm  «w  c|afoB 
AppeHe  tes  Pairs  de  la  Cour,  Para  Curix. 

Leç  Cérémonies  &  les  Formalités  dont  ils  ufoicnt  dans  les  Af- 
franchincrucQs ,  &  dans  les  Adoptions  >  étoient  conformes  â  leur 
flatnrel  franc  Se  gverrier.  Les  afnochiifeniens  tûCdûnt»  eemam 
nous  l'apprend  Pasd  Warnefrid  ,  par  une  flèche  ,  per  S^ittamt 
les  Adoptions  par  les  Armes,  pcr  Arnu;  Oc  les  Alicoarions  en  jet- 
taot  dans  le  [cin  de  l'Acheccur  un  peu  de  terre ,  on  un  morceau 
de  bois,  per  gUbét  ft^ânt  tomjeSimm  m  fimm  emfmh. 

Pluftears  Ecrivains  ont  condamné  l'ancienne  coutume  des  Lom- 
bards  de  remettre  la  décifion  de  quelques  Caofes  doutcufcs  ,  &  des 
accufations  de  crimes  graves,  à  un  Combat  fingulier»  qu'on  a  nommé 
Duel.  II  eft  vrai  que  c*m  là  un  nfîgetiicteii  4e  cetee  Nadon,  qm  ayanc 
cnTuite  pafTé  en  Loi,  fut  pendant  lot^nspntiqné*  non  feulement 

f>ar  les  Lombards ,  mais  encore  par  plufîcurs  autres  Pcupirs  qui 
'aprirent  d'eux.  En  effet,  on  trouve  i  duque  inftant  dans  leurs 
Hiftoires  des  exemples  de  ces  Duels.  Celai  ^Adalalfe  efk  mémora* 
(J)Si^oti.  ble:  Ayant  attaqne  la  veita  <fe  la  Reine  Gitndeberte  ("^ ) ,  elle  lui  ré- 
M£A,*iu     fîfla  ;   pour  fc  vcnj^cr  de  cette  Princeffe  il  l'accufa  auprès  du  Roi 
A  R 1  o  A  L  D  Ton  premier  mari ,  d'avoir  confpiré,  avec  Datus  Duc  de 
Tofcane ,  contre  Ça.  vie  pour  lui  enlever  le  Royaume  :  cette  calom- 
nie produi/it  fon  cflêc:  Akioalo  €t  emprilbnncr  la  Reine.  Clo» 
TAIRE,  Roi  de  France  >  de  la  maifon  duquel  Gundeberte  defcendoir, 
s'oâênfant  du  traitement  qu'elle  recevoir,  envola  des  Ambaffadeurs 
à  Arioalo,  pourle  prcffcr  vivement  de  la  remettre  en  liberté: 
Le  Roi  Lombard  leur  repondit  qu'il  «voit  4at  cmprifiMmer  In  ReU 
ne  fur  de  très  graves  m«eî6  :  Les  Ambailkdeurs  niéreent  que  In 
Reine  fut  coupable  du  crime  qu'on  lui  imputoit,  &  foutmrent 
^ue   les  Auteurs  de  cette  acculâtien  étotent  des  Irapofleurs  s 
Anfudi^ ,  Tun  de-  ces  Ambai&denrs  demanda  enfin  que  la  Qgjsf^ 
tion  (e  décidât  par  le  Duel.    Caribert  fut  le  Championr  de  la 
Reine ,  &  l'Impofteur  Addulfe  celui  du  Roi.     Ce  dernier  ayant 
«té  vaincu  ,  GMadebene  fut  xemifc  ea  liberté  »  Si  replacée  fur  le 
X  Trône. 

Cette  efpéce  de  preuve  écnît  G  fort  dn  goâc  de  tantes  les  Nt- 

(r^CnjAc.  tiens,  que  Cujas  (r)  remarque,  qu'entre  les  Chrctiens  mêmes,  le 
I.  de  Duel  hit  longtcms  en  ufaj^c  dans  les  Caufes  Civiles  ,  comme  dans 
(.^fiaucem*  Criouncllcs.  Les  Normands  l'ont  fouvenc  pratiqué  pcndaactout 
Concrover-.  ic  tenis  qn'ils  «nt  été  les  Maîtres  du  Royanme  de  Naples;.  Ici 
fiz  :  Ft  hoc  3Rois  Lonlbards  le  rei^ardoient  l>ien  comme  nn  Ufage  cmcl  êc  dé* 
I^^Hïi'^j^  laîfonnablf  i  mab  1^  Peupksy  étant  nocoutunés  de  tout  ttms» 
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11*7  aîant  pas  d'aitlenrs  autant  d^inoométdeos  à  expofer  au  péril  uH  funt 
d'un  Duel  un  petit  nombre  de  Perfonoes  pour  terminer  les  afTaires,  (  hriftiani , 
&  calmer  les  paflions  roûjours  dangcreufcs  au  milieu  d'un  Peuple  [fbusT  quànî 
auflî  féroce ,  qu'à  foufFrir  que  les  Familles  entières  irritées  par  des  inCriminali- 
Prooès,  ou  des  Divifioas  *  opéraflênt  arec  foreur  leur  propre  &  bus  ciufis» 
entière  dcftruâion  ;  par  de  telles  raifons  ,  ces  Princes  laiifoicnt  Hlo'co»- 
fubfiflcr  un  ufage  qui  leur  paroiflbit  a\  oir  fon  utilité  pour  le  bien  milÉi. 
de  la  Nation.    Luitprand,  ce  Prince  û  fage ,  connut  tout  ce 
qu'avoit  d'irrégulier  Tufagc  des  Duels;  mais,  coniinc  Solun  in- 
terrogé      avoir  donne  aux  Athéniens  les  ludlleures  Loix  qu'il 
connût ,  répondit ,  qu'il  leur  avoir  donné  celles  qui  convenoienc 
le  mieux  au  caraftére  de  la  Nation;  de  mcme,  le  Roi  Lombard 
déclara  dans*  une  de  fjes  Loix  >  en  ce  qu'il  penfoir  fur  les  Duels» 
il  dit  *  que  quoi  qu'il  ne  fôt  point  aflîiré  au  Jugement  de  Dieu  « 
Se  que  Ibuvent,  d'un  c6cé  étoit  la  Viôoire ,  &  de  l'autre  laCaufe  juftei 
néanmoins,  il  ne  pouvoir  abolir  cet  ufâge  impie  ,  à  caufe  de  U 
coutume  de  là  Nation  ;  ce  font  les  termes  ;  Propter  confuctudinem 
^entis  nofir*  Lot^obardoram  Ugem  impiam  vetart  non  poffimus  (s).      (,)  vi.i. 
'    La  Religion  Chrédenne  a  reformé  daa«  la  (uite  de  tels  abus,  i  ih  t  i  9. 
mais  cHc  n*a  pas  encore  arraché  de  nos  cœurs  les   racines  qui  y^^^'jj^ 
produifent  de  fi  (grands  maux  ;  Ujipofcrons- nous  toujours  des 
obftacics  i  la  force  de  fcs  faintcs  leçons  ?    Dans  des  tcms 
moins  reculés,  quelques  Prioces  ont  eu  aflêz  de  fermeté  pour  faire 
ceflêr  les  Duels.    L'Empereur  FRkDERic  IL  fut  le  prémier  qui 
les  défendit  dans  le  Royaume  de  Napics  :  Ses  SuccelTeurs  ont  léité* 
xé  ces  défenfes  fous  des  peines  encore  plus  févéres. 

On  défàprottve  encore  l'autre  genre  de  preuve  qui  Ib  iàifoit|>ar 
le  Fer  chaud  »  par  l'Eau  bouillante ,  ou  par  l'Eau  glacée  (t)  :  Mais  (r>  v.  «strow 
les  Lombards  ne  font  point  les  feuls  â  qui  l'on  doive  reprocher  vîom  h'ft. 
cette  pratique  ;  toutes  les  autres  Nations  s'en  font  fervies  ;  les  J'*4r  ^'rmun. 
Chrétiens  l'ont  retenue  longtems,  &  n'y  ont  renoncé  qu'avec  beau- 
coup de  pekie  $Bs  crojroient  que  cet  Uliige  avoir  été  établi  par  Moïfe» 
lors  qu'il  ordonna  que  les  Femmes  accufées  d'aduirére  fcroient 
obligées  de  boire  d'un  certain  breuvage,  par  lequel  on  connoitroit 
leur  innocence  ou  leur  crime.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les 
Lombards,allant  plus  loin  encore ,  Aatnellêat  par  des  Loix ,  q  ue  pour 
décider  quelques  procès  OD  eût  recours  à  ces  épreuves  du  Fer 
chaud,  de  l'Eau  froide  ,  ou  l'Eau  bouillante.  La  crédulité  Çt  la 
fimplicité  des  Peuples  contribua  beaucoup  â  entretenir  cette  er-* 
reur  :  On  ctoit  généralement  1(i  perfuadé  de  la  certitude  de  cctM 
preuve  »  qn'on  aj outoit  foi  à  tous  les  jexeiqples  merveilleux  que  les 
Hiôoircs  en  donnoictit,  ou  qu'on  en  cntcndoit  raconter  tous  lej 
joues:  tous  ces  redts  ne  contcaoieot  lâas  doucç  xica  dp  véntjib!ei 
Tom  I.  L  1  1  nuif 
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Ad<1ition 
l 'Auteur. 


de 


mais  r(magin.irion  da  Hommes  une  (bis  frappée  leur  faifoit  voir 
dans  le  Feu,  des  Pcnbnncs  qui  n'en  étoient  point  bruiécî  ,  &  d-Knit 
les  Rivières  des  Corps>  qui  n'y  ccoienc  poiiu  lubmcrgii*;:  ou  poiir 
mieux  dire ,  on  ne  ûnroit  vsument  rendre  railbn ,  comment  les 
£ûts  les  plus  abfurdes,  les  fables  les  plus  ineptes j  s^établîilênt  avec 
empire  dans  les  efprits  des  Nations  entières. 

Les  Hiftoriens  ont  beaucoup  parlé  de  ce  qui  arriva  du  tems  de 
rEmperenr  Othon  i  cette  innocente  Comteflê  que  Ilnpéntrke 
accLifa  i  liuftcmenc  d'adultéré,  &  qui  s'en  juflifîa  par  l'épreuve  du 
Fer  cliatid  dont  elle  ne  fut  point  brûlée.  [Nous  dcvorn  cepen- 
dant obfcrver  que  les  Ecrivains  les  plus  exads  regardent  comme 
fabuleux  tout  ce  que  l'on  rapporte  au  fujetde  l'Impératrice  ,  Epou- 
fc  d'Othon»  &  de  cette  preuve  par  le  fer  rouge;  On  peut^nTul. 
ter  fur  ce  fujet  les  Auteurs  que  Struvius  indique  in  Syntagm.  Hifior, 
Genn.  in  Othone  pag.  ?7r.]  Ce  que  l'on  raporte  de  Pierre  ALdO" 
brandin  eil  encore  plus  furprenant.  Il  fortit  des  Hammes  en  pré- 
frnce  de  tout  le  Peuple  de  Florence  fans  en  avoir  été  Ueffê ,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pietro  Igneo.  Ce  fait  cfl  placé  (but 
le  Pontihcar  d'Alexandre  II.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon  que 
r£mpereur  Fa^iOtRic  ordonna  dans  Tes  Loix  Militaires  que  cetr 
te  preuve  ieroit  emploiée  dans  les  cas  dooceis»  comme  Eode^  St 
Cujas  l'arreftenr.  (*)  • 

Mais  des  réflexions  plus  férieufcs  fur  la  nature  de  cette  Preuve* 
en  firent  connoitre  l'incertitude  ,  ^  l'expérience  aprit  que  plu- 
fieurs  Innoccns  avoient  enduré  par  la  de  plus  grandes  fouffran^ 
ces  qu'ils  nVn  auroient  éprouvé  r  s'ils  avoient  étr  réellement  co»> 
pables  &  convaincus;  comme  au  contraire >bien  des  Criminels  écha- 
poient  par  ce  moien  ;  On  abolit  cet  ufa^e  ;  les  Papes  l'interdirent  fur 
le  motif ,  qu'il  étoit  téméraire  de  tenter  ainfi  les  Jugemens^  de  Dieu; 
OU  €vi%xi      Qtjas  («)  remarque  que  Ton  commenct  en  Lombaudie  de  reooii' 
îriio?'        ^  ^  cetUfagc,  6c  qu'il  y  fut  plutôt  aboli  que  dans  tous^  les  au. 
primumoiTi-  ^'"^^  "  ^^^^        ^^^'^      R^^vaumc  de  Napics;  Et  quoi  qu'à 

nium  exole-  .&zr»  l'on  retint  très  longtcms  les  ufages  des  Lombards,  defquels 
^itinLongo*  fut  pris  8t  compilé  le  Livre  desCoâtnmes  de  cette  Ville,  on  con- 
vient pourtant  que  les  épreuves  dont  nous  parions  ,  ne  s*y  pn^ 
tiquoient  plus  depuis  le  tems  du  Soi-  Rogjk.  Feni.  igniti ,  aquM 

fervemist^ 


*  Tertium  genus  purçationfs  efl  pe- 
riculum  aqu»  fervcntis,  vel  frl^•idJt, 
vel  lamine  candentis ,  quo  etiam  diû 
llfi  func  Chriftiani  duâo  more ,  arçu- 
nento  nefcio  an  bono ,  a  potione  illa 
^am  ftu^ri  infimulatis  mulicribus  Ai- 
»  juflùMofe^  quoduTtiue  co  piocei&t;. 


ut  8f  leges  fcnptar  jiibercnt  adhibeii 
ipnitos  vomcr«  ,  vcl  aqaam  firtgidaai 
autcalidam  iiiium  dirimendarum-cao* 
ià,  ut  LongobarJx.  fz'pe  &  Milicaret 
Fboskici  Impentoris apud  SSÎ^wf^ 


ê 
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fervcntis  t  vel  fr^ida  ,  aut  quodlibct  judicium  ,  qHod  vdgo  PariboU  Hun^ 

êÊpatitr,  à  wtfim  Gv&ns pemtàs  exuUmit  (x).  Confuer. 

On  «  trouvé  auffi  de  la  cruauté  dans  Tufage  de  faire  les  Chrfi-  Bar.  KuSr. 
tiens  efcîavct ,  &  de  recevoir  de  l'argent  pour  !c  raclut  de  leur  Immunit» 
liberté ,  amlî  que  firent  les  Lombards  à  l'égard  de  ceux  de  Croto-  jj^.*"***"**". 
ne ,  &  des  autres  Villes  qui  appartenaient  aux  Grecs  leurs  enne- 
mis.   St.  Grégoire  s'en  plaisnoit  amèrement.    Mais  nous  avons 
dû-ja  dit  dan";  le  Livre  précédent  que  toutes  les  Nations  fuivoient 
alors  indifféremment  cette  Coutume:  11  y  a  mcme  des  Auteurs  qui 
prétendent  la  iuftifier. 

Par  toutes  ces  raifons,  les  Ecrivains  les  pins  fudicirax  ont  élevé 
la  Nation  Lombarde  au  deffus  des  autres  Nations  étrangères» 
loué  la  fageffe  de  fon  Gouvernement ,  5^  la  prudence  de  Tes  Loiv. 
Que  n'en  ont  point  dit  Grotius  (y)      P^ml  U^arncfrid;    Gunthcrus ,    f^)  Huoo 
f^cretairc  de  l'Emperenr  FridcricI.  &  Poëte  célèbre  de  fbn  G  ro  i.  in 
xems»  fit  dans  cestleux  vers  nn  ample  &  bel  éloge  de  cette  Nation,  ^^q^u 

ee»  4ffiiitât  p^4X  9  prMdeni ,  indKfiria,  film , 
Pnwiâ  GarfiÙ»  •  Leffim,  ^urifine  feritê, 

'  Le  (Ule  de  ces  Coix  n'étoît  point  fî  maurais  &  (7  groffîer» 

tjue  nos  Auteurs  font  clir.  Crf*////;  ne  dédaigna  j^as  d'en  faire  l'ob- 
jet de  fes  veilles  :  comme  il  travailloicà  un  Commcnr.'rire  fur  tou- 
tes les  Loix  des  autres  Nations  du  Nord  >  il  nous  auroit  de  mé> 
ne  édairci  celles  des  Lombards  ;  la  mort  qui  ravit  trop  tôt  ce  .^^"^ 

grand.  Homme ,  Tempécha  d'achever  cet  Ouvrage  :  Il  nous  en  eft  vi  ImsvSf' 

cependant  reftc  une  Lifle  (<.)  de  noms  &•  terme?  Lombards  ,  par  tolrt des  GMh 

laquelle  on  découvre  que  les  Auteurs  ont  faitpIuHeurs  bévues  quand  ^«  GRo'nrs. 

ils  ont  vonfn  les  expliquer.   Cjtjas  (a)  dans  fon  Ouvrage  furies  de  icud.**^' 

Piefs ,  matière  fur  laquelle  ces  Loix  répandent  beaucoup  de  jour»  m.  i.  th.  i. 
fuit  voir  aulTi  que  plufîenrs  cxprerHons  regardées  mal  à  propos  com-  Jt^^*"^ 
me  barbares,  font,  ou  Grecques,  ou  Latines.  Tel  c/l  le  mot  Ar-  rub?*dê 
ga  qu'on  rencontre  fouvent  dans  ces  Loix ,  &  par  lequel  les  Au- 

teurs  ont  entendu  un  homme  que  (à  femme  deshonore  j  ^eft  ^^"'^  nomen 

leièns  que  lui  donne  Maxilia  dans  fon  Traité  des  Coutumes  de  Ba-  ^oiardorom 

rî(li'),  dont  la  meilleure  partie  eft  tirée  des  Loix  Lombardes.  "&r  idcmim- 

Dans  Paul  It^arnefrid  (c)  Arga  lignifie  un  homme  lâche ,  Oupide  &  \  quod 

Cimeant,  &  cette  expreflion  dérive  du  mot  Grec         qui  dans  qu^m!x?rrm- 

cette  Langue  a  la  même  lanification  •  comme  robferve        ( i)  cmn.  r«yn,  ' 

fur  rautoritc  de  Didimc.  Du  Fumhi 

On  rencontre  encore  fouvent  dans  les  Loix  Lombardes  cette  ma-  flo^harbaT* 

niére  de  parler  AfiaUtm  faca-e ,  qui  veut  dire  tromper ,  licher  le  (.)  p  ^  u  l 

piedj  ne  point  iêcourir  fon  Prince  ou  fon  Camar.idc  à  la  guerre,  \v  AHSEnu 
iorfque  ùl  vie  étant  en  dai^r  il  â  le  plus  befoin  dcièconrs.  Ces 

L  ï  i  2,  Loix  uc,  ot. 
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Loix  parfent  aiiflt  de  faire  une  éioCe  Afiû  âmm  ;  cette  expreflton 

dérive  d'un  nrioc  très  Latin  j  qui  Hgnifîe  une  aâion  artificicufe, 
faite  dans  le  deflèin  de  tromper  j  6c  elle  fe  trouve  dans  Plam  in 
PétHulo  : 

Mea  forw  ita  fiupida  efi  fine  amm>  aflo. 
Nomttt  s'en  eft  au(fi  (èrvi  :  Aifi  ut  ûBa  k^emum  linffia  kmim. 

De  même  au(Ii  »  le  mot  Striga  emploie  dans  les  Loix  Lombardes 
éc  dont  Fefim  le  fert  pour  défîgner  une  Sordéie,  k  trouve  enco- 
re dans  Plante  m  Pfèudolo  ,  Strigibsts  zivis  convivis  imeftinaqiu  exe^ 

dunt.  l  es  Lombards  leur  donnoicnt  ausli  dans  leur  Langue  le  nom" 
de  M^jcii  j  aut^uel  les  Italiens;  ont  lubllicuc  celui  de  Mti^a  ou  de 

L'ufage  de  la  Cigogne  pour  tirer  de  l'eau  d'un  Puits»  dont 

tus  J'f^tiiHs  3<  Ifidore  ont  donné  la  dcfcription  ,  paroît  évidemment 
connu  des  Lombards  par  un  article  de  ces  Loix ,  où  cette  macliine 
LL.  ton-  eft  nommée  Tolenitm  (  r  )  ;  expredîon  qui  revient  à  celle  .de  ces 
T'ho^'c'T  ^^^^^       l'appcUoicnt  Tolleno. 

lâtr^hon.  "^"^      Vierges  en  cheveux  ,  J'irjines  in  Capillo  ,  que  don- 

li^.  14.        noient  les  Lombards  aux  Filles  qui  netoient  point  encore  établies, 

efl  vifîblemenc  tire  de  la  coutume  des  Romains ,  qui  diAinguoient 

les  Filles  des  Femmes  mariées^  par  le  voile  que  portoient  ces  der- 

niéres,  au  lieu  que  les  Filles  avoient<la  téte  découverte  ffl6n<* 

troient  leurs  cheveux, 

Galien  croioit  que  de  tous  les  Animaux  à  quatre  pieds,  les 

Chiens  étoîent  les  fèuls  fufets  à  la  rage.   Ahfyrtus  &  HierccUs ,  qui 

(/)  Voyez  ont  écrit  fur  les  maladies  des  Mulets  (/),  dUent  contre  ce  fenti- 

nirçesMe-    ment  de  G.i//V«  ,  que  les  Chcwmx  deviennent  aufTî  enragés.  Porfre 

decins  nom-  ^   ,  r'ir  1^1        i      i  i 

mi^MnltUf  *      mcmc  rehitc  le  Icntmient  de  Galun.    Lcv  Lombards  (g)  pa- 

<i;w,GoDE-  roilfênt  dans  leurs  Loix  ,  avoir  cte  dune  opinion  contraire  â 
12  ""i'  dutï  ^"""^  ^  Médedn.   Qwuitité  de  ces  Loix  contiennent 

trcJ^  curfil  '^'^^  preuve»  de  leur  lavoir;  Ton  y  trouve  plufieurs  termes  qu'on 
iif^fir»  CtJ.  a  cru  barbares ,  &  qui  par  leur  analogie  avec  le  Grec  &  le  Latin 
THioD.  Ltf.  prouvent  leur  érudition.  II  ne  conviendroit  pas  d'en  rapporter 
(f  UL.ion-  P'"^  grand  nombre.'  On  peut  les  voir  dans  la  Ufle  ae  Gf- 
Bobar.  cîe    tû$$  dottt  oous  tvons  déjà  parlé. 

Pauperic. 
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L<s  Lêix  LmiJkéardes  ^nt  eonfirvées  pendant  un  longtems  Jéms. 
le  Ut/eé/  de  Bénéventy  &  réfundnes  enfiite  déms  tmes  Us 
frtv'mets  firi  tempofent  aujourilnù  te  HjfjmmH  de  ïh^s. 

Le  refpcâ  qu'eut  Charle-Magne,  après  avoir  conquis  le 
Royaume  des  Lombards  >  pour  les  Loix  de  cette  Nation  >  eft  une 
nouvelle  preuve  de  leur  jnilke  êe  de  leur  ûgeflè;  il  n'y  fit  aucuns 
changemens ,  les  confirma,  &  joignit  au  Code  de  ces  Loix  quel- 
ques-unes des  ficnnes  propres ,  qu'il  voulut  que  l'on  ohf^rva  ctl 
Lombardlcj  &  dans  tout  le  refte  de  l'Italie  ,  comme  Loix  Lom- 
bardes. 

n  ajouta  donc  aux  Edits  des  Rois  Lombards  fes  Prédéceflèurs 
plnfîeurs  ConfUtndons  qu'il  donna,  non  en  qualité  d'Empereur» 

ou  Roi  de  France ,  mais  en  celle  de  Roi  des  Lombards  ou  d'Italie, 
£t  comme  les  Loix  Lombardes  n'avoient  pas  d'autorité  en  France, 
de  même  CHARLs-MacNa  ni  fes  Succe^lfons  n*impofêrent poine 
en  Italie  la  Loi  Salique ,  c'eft-à-dirc ,  les  Loix  de  France.  &go-  , 
nius  (h)  s'eft  donc  trompé  lorfqu'il  a  prétendu  que  fous  le  Régne  (A)  Siopn, 
des  Princes  François,  l'Italie  eut  trois  lottes  de  Loix  ,  la  Romai-  Lib^'j^ 
ne,  la  Lombarde,  &  la  Salique;  peut-être  Sigimius  a-t-il  voulu 
dire  feulement  que  la  Loi  Salique  eut  force  pour  les  François  qui 
vinrent  en  Italie  avec  Charles;  Pbpin  fon  fils  &  fon  SuccefTcur 
au  Royaume  d'Italie ,  de  mcme  que  les  autres  Rois  &  Empereurs 
fuivans,  tels  queLoois  j  Lothairie,  Othon,  Conrad,  Hem« 
XI,  &  Gui,  ne  iê  contentèrent  pas  de  conferver  les  Loix  Lom- 
bardes ,  ils  y  ajoutèrent  encore  leurs  propres  Loix.  De  li  vient 
que  l'ancien  Compilateur  de  ces  Loix  ne  rcceuillir  pas  feulement 
dans  Tes  trois  Livres  les  Loix  des  cinq  Rois  Lombards ,  mais  audi 
celtes  de  ChaRli-Magni  &  de  iès  Succeflêurs  jufques  àÇoN- 
II  AD,  lefquelles  aiant  été  faites  par  ces  Princes  en  qualité  de  Sou- 
verains de  l'Italie  ,  furent  appellées  Loix  Lombarde?. 

Ces  Loix  fe  font  maintenues  pendant  très  longtems  dans  le 
Royaume  de  Naples  par  des  raifons  particulières  &  très  fortes. 
Dans  le  Duché  de  Béi^ent  qui  comprenoit  la  meilleure  partie  des 
Provinces  qui  compofènt  aujourd'hui  ce  Royaume ,  ces  Loix  fu- 
rent obfervées  avec  beaucoup  de  rcfpc<^  fous  la  Domination  des 
Rois  Lombards  qui  les  avoient  établies.  Ces  Rois  étoiciu  les  Sou- 
verains du  Duché  de  Bènèvent ,  &  les  Ducs  qui  y  conunandoiiHtt 
dcpendoient  d'eux.  Didier  le  dernier  de  ces  Rois  en  avoitfait 
Duc>  comme  on  l'a  dic«  Areàtis  fon  gendre;  &  quoique  le^oi 
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£Ùt  pendu  &  Conmnne  »  Aredfh  Ct  nuiotinc  â  Bénéfeot  ;  H  fit  plis, 
«omtne  on  le  verra  dans  le  Livre  finvaot  ;  H  s'ifianchit  de  tou- 
te dépendance  des  Rois  François,  gouverna  Ton  DuchL'  en  Maî- 
tre abfolu;  il  prit  auni  le  Sceptre,  la  Couronne,  le  Manteau  ,  & 
fë  Ht  facrer  &  reeonnoitre  Prince  Souverain  :  Comme  il  fçut  même 
fe  conferver  dans  cec  état  d'indépendance  ,  les  Loix  Lombardes 
s'affermirent ,  &  prirent  toujours  plus  d'autorité  dans  le  Duché  de 
Bénévent,  Tous  les  Princes  qui  lui  fuccédérenr  ,  n'y  touchcrcnt 
pas.  Cette  Principauté  aiant  été  depuis  divilce  en  trois  >  fcavoir 
celle  de  Bénévent ,  celle  de  Salerne,  3e  celle  de  Capotie,  qui  cra- 
brafToienc  prcfque  tout  le  Royaume  de  Niplea«  les  Lois  Lombar- 
des fc  répandirent  de  plus  en  plus. 

Le  Duché  de  Naples,  les  Villes  de  la  Caiabre  &  des  Brutiens* 
CàSut,  &  quelques  antres  Villes  Maritimes,  qui  fiirent  encore 
longttms  feus  la  Domination  des  Grecs,  reçurent  ces  Loix  beau- 
coup plus  tard.  Ces  Contrées  foumifes  aux  Empereurs  d'Orient  fui- 
voient  leurs  Loix.  Nous  examinerons  dans  le  Tcpticme  Livre, 
où  nous  parlerons  des  NovcUes  de  ces  Princes,  &  du  nombre  de 
Recueils  qui  sVn  firent-,  quelles  'écoient  ces  Loix. 

Après  que  les  Normands  eurent  enlevé  aux  Grecs  tout  ce  qu'ils 
pofTcdoicnr  dans  ces  Provinces  elles  palTcrent  fous  la  Domin.ition 
d'un  Icul  Maître.  Ces  Conquérents  qui  fuccédérent  aux  Lombards 
conftrvérent  leurs  Loix«  &  les  répandirent  partout ,  même  dans 
les  Lieux  qu'ils  enlevèrent  aux  Grecs ,  comme  noiis  le  dirons  bientôt: 
Ces  Loix  fe  confervant  atnfî  en  Italie  fous  d'autres  Princes  qui 
n'étoient  plus  Lombards ,  elles  prirent  de  plus  fortes  racines,  & 
je  maintinrent  plus  longtems  dans  le  Royaume.  De  là  il  arriva 
encore,  que  ,  quoi  qu'on  n'eût  point  touché  aux  Loix  Romaines, 
8f  que  chacun  piir  vivre  fous  la  Loi  qu'il  lui  plaifoit  de  fe  choifîr 
(I)  InLL.   (/')  ,  Lomb.irde  ,  ou  Romaine  ;  la  première  fut  fuivie  du  plus 
It»^^'^'  grand  nombre  pendant  plufieurs  Siècles:  On  en  peut  donncT  une 
«•m.|s*      raifon  fenlible:  On  créa  nn  grand  nombre  de  Fiefis  en  Italie,  Se 
particulièrement  dans  nos  Provinces,  fc  par  confôquent  le  nombre 
des  Barons  qui  vivoient  fous  les  Loix  Lombardes  fe  multiplia  î 
toute  la  Nobielfe ,  à  leur  exemple,  fe  déclara  pour  ces  Loix.  AinH, 
ï  ^exception  des  Eccléfiaftiques»  qù,  de  quplque  Nation  qu'ils  ftfP- 
(*)  Ed.LuD.  ^^"f  >  conformément  i  l'Edit  de  L0U14  le  Débonnaire  (^) ,  fuivoient 
m  in  LL.     les  Loix  Romaines  ,  tout  le  refle  ,  par  tcadttîOA  ic  COÛtume  anciec- 
Longob.J».         yi^Qjf  fou,       L^ix  Lombardes. 

11.  ulpuar.       Tous  les  Manufcrits  dans  lefqucls  elles  avoient  été  recueillies  ayant 
çi^.  Fcclcfia  été  négligés»  à  caufe  <le  l'ignorance  des  Siècles  fuivans*  ces  Loixfe 
jMreRomano  confervérent  parmi  le  Peuple ,  qui  en  fait  de  Loix  &  de  Coutumes  ,eft 
xoujouxs  Ip  dernier  i  quitter  les  uiàg/ss  qu'il  lient  de  &s  Ancêtres: 

Nous 
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Nou^  en  parlerons  plus  particulièrement  dans  les  Livres  fuîvan";. 

C'cf>  ce  qui  a  donné  Heu  encore  ,  de  faire  regarder  dans  ic 
Royaume  la  Loi  Lombarde  ,  de  mcmc  que  la  Romaine  (l)  y  corn-   (O  ConfttC 
me  Droit  CA>mmun ,  par  oppoiîtion  aux  nouvelles  Cou{Htutions^  que  GuIUm'BfÊ^ 
les  Princes  Normands,  Fnnçois,  &  ceux  de  U  MaiTon  de  Souabe  ""'^ 
y  publièrent  depuis.  On  mît  cette  difFcrcncc  entre  le  Droit  Ro^ 
main,  &■  le  Droit  Lombard,  que  ce  dernier  étoir  le  dominant > 
car  on  n'avoit  recours  au  Droit  Romain  qu'au  déùut  des  Loix 
Lombardes;  qui  étotenr  Aiivies  dans  tous  les  cas»  iâns  diftinâion: 
On  les  citoît  dans  les  Tribunaux ,  on  les  refpcâoit»  &  on  les  ro- 
gardoît  comme  'es  fourccs  d'où  étoicnc  puifées  les  nouvelles  Loix 
que  faiioicQC  les  Princes  en  diverles  occafions.  Nous  voyons  auiG 
que  les  Papes  s*en  prévaloient  pour  la  compofîtion  de  leurs  Déf 
Crcts  (m),  &:  en  adoptoient  les  Maximes.  (m) GregoKt 

Le  Droit  Féodal  qui  fair  aujourd'hui  une  des  principales  par-  votis, 
fies  du  Droit  Commun  chez  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  ne 
s'eO  foutenu  que  par  les  Loix  Lombardes  fur  lefquelles  il  fut  fondé* 
comme  l'ont  remarqué  AM  flferma ,  TEvéque  de  Ltpm  ,  de 
sncme  que  Grotius. 

Les  Conftitutions  de  Frédéric  II.  concernant  le  Royaume  de 
Naples  font  prefque  toutes  tirées  du  Droit  Lombard;  c'efl  cucore 
une  obfênration  que  Gro^  (»)  a  fiute;  nous  ne  rapporterons  (ii)6«oiv 
pas  tout  ce  qu'ont  die  nos  Auteurs  là-deflTus,  parce  que  la  chofe  ^^^-^^ 
eft  évidente.   Les  Coutumes  de  Bari  découlent  des  mêmes  four-  j'j^ ''vcrt'ii* 
ces ,  comme  nous  le  dirons  quand  nous  aurons  occaftoa  de  par-  qiuc  in  Re^.- 
1er  du  Code  qui  les  contient,  ■pNmpoIi- 

Pour  connoitre  de  plus  en  plus  quelle  fiic  rancorit^  Se  îe  cfé-  "î?  valant" 
dit  que  les  Loix  Lombardes  confen-crent  pendant  un  long-tems  Conftitutio- 
dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  nous  remarquerons  en-  nés  à  Fre- 
core ,  que  depuis  même  le  rctabliflirment  du  Droit  Romain  dans  colleâjt*?^ 
.les  Académies  dltalie,  du  rems  de  Lothaikb  IL»  après  qu'on  ne  omnes 
eut  retrouvé  les  Pandeâcs  à  Amalfi,  &  que  la  Jurifprudencc  Ro-  fliiunt  ï  i^c- 
maine  fut  enfeîgnée  dans  les  Académies ,  fous  le  régne  de  l'Eni- 
percur  Fr££>£ric  IL,  les  Loix  Lombardes  ne  cetTérenc  point  d'ê- 
tre en  ufagc.  Nos  Aatenrs  s^accacfaérenc  alors  plps  que  jamais  i 
les  expliquer 9  tout  comme  il  étoit  arrivé  LOfigiite ,  &  i  Hermcg(» 
nien ,  qui  voyant  que  l'Empereur  Constantin  k  Grand  Ce  pro- 
pofoit  d'abolir,  par  de  nouvelles  Loix,  celles  qu'avoient  fait  les 
Romains  ,  pendant  qu'ils  écoient  encorç  Payens  »  compilèrent-  à 
éetCcin  leur  Codes,  pour  empêcher  que  l'ancienne  Junrprudence 
Romaine  ne  fe  perdit  entièrement.    Ce  ne  fut  que  du  tems  de 
Ct  iLLAUMfi  Roi  de  Sicile,  que  Ojarlcs  de  Tocco  travailla  à  com- 
mencer aos  Loix  Lombardes.  Le  Commencaire  à  André  de  Barlette 
'   '  Avocac 
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Avocat  Fifcal  de  l'Empereur  Frédéric  II.  fur  ca  mêmes  Loir, 
fait  voir  cvidcinmcnt ,  que  jufques  au  Rci^nc  de  ce  Prince  ciîcs 
étoienc  prcfcrccs  aux  Loix  Romaines  dans  le  Royaume  de  Naplcs. 
Cela  parott  encore  miemc  à  l'égard  des  cems  poflérieun  »  par  le 
Commentaire     Blaifi  de  Jiêmme  qui  écrtvit  (bus  le  Régne  oui  Rof 

ROB  E  ET. 

Nos  Jurifconfultes  n'auroient  point  fait  tant  de  fautes  daas 
lears  Commentaires ,  s'ils  n'avoient  pas  négligé  l'étude  de  l'Hiftoire 
•<)tti  rcpand  de  fi  grandes  lumières  fur  la  Jurifprudence.  Ce  Flam- 
beau ctcint  pour  eux,  ils  fc  font  égarés  au  point  de  dire  que  ces 
Loix  furent  faites  par  certains  Rois  qui  s'appelloicnt  Lombards, 
c'e(l-à-dirc  de  laPouiilc,  qui  étant  venus  de  la  Sardaignc  s'éta- 
blirent prémierement  dans  la  Rooi^gne  >  &  palfêrenc  delà  dans  la 
Fouille.  OdofreiMf»  BaUe,  Alexandre  tt  Frmpùs  de  ûme»  fuivis  de 
AicoUs  Boirius ,  ont  écrit  toutes  ces  abfurditéç. 

Luc  de  Penna»  copié  *  comme  il  n'arrive  que  trop  fouveix  * 
Ctraviu ,  Mtnotta  ,  Fahio  iTAaiia,  8c  par  d'autre  de  nos 
Doâeurs  ,  fe  feroit  bien  gardé  de  déclamer  Ci  fort  contre  le  Droit 
Lombard,  &  de  l'appcllcr  Droit^cfAnes ,  barbare,  &  groïTier,  Lie 
plutôt  ifMC  Loit  ainfi  qu'il  l'a  fait,  s'il  eut  fu  di'rtingucr  les  tems 
où  il  écrivoit ,  des  Siècles  précédens ,  où  ces  Loix  palToicnt  pour 
les  plus  fages  qu'il  y  eât  en  itatie.  Cet  Auteor  écnvoit  dans  les 
derniers  tems  fous  le  ftégac  de  Jemne  I.  qui  le  fit  Juge  de  la 
Grande  Cour ,  en  l'année  i  ti66.  ,  tems  auquel  l'autorité  &  le  luf- 
tre  du  Droit  Romain  allant  toufours  en  croisant ,  les  Avocats  com- 
nencétênt  â  dilpnter  entr^eux  laquelle  de  œs  deux  Jurifpnidenoes 
devoît  prévaloff.  Luc  trouvant  des  gens  qui  (bûtcnoient,  contre 
fon  fentiment,  que  le  Droit  Lombard  dcvoit  être  préféré ,  s'em- 
porta contr'eux,  &  parla  avec  beaucoup  de  mépris  de  ces  Loix. 
Ce  ne  fiic  que  fous  les  Rois  de  la  Matton  d'ArrÂgon  qu'elles  per* 
dirent  enfin  leur  antorité  par  le  nm  Mfagje,  iBe  que  le  Droit  Romain 
prit  leur  placé.  Nous  avons  fur  ce  fu}et  le  témoignage  de  jM*- 
thieu  ^AjfUtti.  Qiioiquc  cet  Auteur  nous  aprenmr ,  qu'il  navoit  fa- 
mais  vil  les  Loix  Lombardes  prévaloir  dans  nos  Trâ>ufiaux  fur  le 
Droit  Ronuin  «  il  anafie  néanmoîns  éttnmt  om  dire  à  de  Wenx 
Avocats  »  que  de  leurs  jours  il  en  écoit  tout  autrement.  Nous  ne 
manquerons  pas  d'occafion  ,  dans  la  fuite  de  cettcHifloire,  de  par- 
ler plus  amplement  des  vidiTuudes  qu'ont  éprouvé  ces  Loixi  Cea 
cft  alTez^pour  k  préifene. 
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C  H  A  P  ï  T  R  E  VL 

D£  U  Police  Euléfiafti^ut, 

LES  Eelife»  d'Occident  fe  trouvèrent  en  ce  VIII.  Siècle  dant 
une  étrange  confufion  ;  &  celle  de  Rome  qui  dévoie  être  l'ex- 
emple des  autres,  fut  elle-mcmc  la  plus  déréglée  de  toutes. 
Après  la  mort  du  Pape  Fad  «n  767  ,  Confiamin  frère  de  Toto» 
Comté  de  Nèpi  envanit  la  Chaire  <le  Se.PkiK;  ^  fotot  tt  par 
promedês  il  fe  Ht  élire,  &  enfuite  ordonner  Soadfacre»  Diacre , 
î:  Evêque.  Quelques  Officiers  de  l'Eglife  ne  purent  foufrir  cette 
violence j  pour  U  réprimer  ils  eurent  -recours  à  Didier  Roi  dea 
XombanU»  après  «n  avoir  obtenu  main  forte ,  ils  s'en  retour- 
«étenc  k  Rome  avec  une  troupe  de  Gens  armés  :  Taon  les  atta* 
•qua;  mais  ayant  été  tué  dans  le  combat,  on  chafTa  Confiamin  ^  U. 
J'on  élut  i  la  place, le  Prêtre  &  MoIdc  Philippe,  Ce  nouveau  Su. 
^  incapable  ét  gonremer  l'Eglilè  fut  obligé  de  fc  retirer  dans  un 
llonaflâre ,  &  il  fit  place  à  Etienne  Ip'.  en  faveur  duquel  tous  les 
fufifrages  fe  réunirent,  au  mois  d'Août  de  l'année  768.  Confiantin, 
aulTî-tôt  après  l'élcdion  d'Etienne,  fut  ignominicufement  dépofé, 
traité  cruellement ,  &  rais  en  prifon  ,  où  on  lui  creva  les  yeux. 
Malgré  ces  pvécandons»  le  Aipe  Biiemie  at  Sè  trouvant  pas  li]fih> 
famment  aflurè  fur  la  Chaire  de  St.  Pierre»  envoya  en  France  un 
Député  pour  faire  régler  tout  ce  qui  concernoit  l'Eglife  de  Rome, 
Charlks  &  Cakloman  auxquels  le  Député  donna  les  Lettres 
■du  Pape,  parceque  Pipin  leur  Pére  venoit  dk  mourir»  envoyé» 
lenti  Rome  douze  Evoques  ,  qui  s'étant  aifemblès  en  Concile  avec 
«n  Evéque  d'Italie,  confirmèrent  l'èleélion  <ï  Etienne,  B<  déclarèrent 
■oue  celle  de  Conflantin  ètoit  nulle:  AinH  Etienne  ref^a  paifîble  pof-> 
tdSeva  dn  St.  Siège.  Mais  de  grands  diiférens  s'étant  élevés  pour 
l'éleâios  de  l'Archevêque  de  Rivenne,  &  pour  d'autres  fojets» 
4Îont  nous  avons  parlé  ci-devant,  encre  lui  &  le  Roi  Didier,  ce 
Prince  s'avança  du  côté  de  Rome  avec  une  puifTante  armée,  aifiégea 
cette  Ville»  &  fitparoitre  tant  de  {igueur,  pour  ne  pas  dire  de  cruauté» 
qu'Asmis  €0  monmt  de  peur*  le  i.  Février  de  l'année  773»  Il 
leut  Adrien  pour  SoccefTeur. 

Le  dcfordre  régnoît  également  dans  les  autres  E<»lifc9:  LesElec- 
citMis  s'y  faifoienc  ordinaiceœeat ,  ou  par  U  6iveur  des  Princes»  ou 
fa  des  aâes  de  violence»  ou  par  des  Simoniet.  Iâ  Dlfciplino 
etoit  prefqne  abolie  en  tout;  LesEvécpidS  &les  Eccléfiaftiques  vivoient 
dans  rignotncêa  de  ic  doonoienc  beaucoup  de  liceooei  abandonnés  i 
Tm,  L  M  m  m  toute 
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toute  forte  de  dilToIutions  j  ils  tcnoicnc  publiquement  des  Concu- 
bines dans  letirs  MaUbns,  ils  alloienc  à.  la  Guerre»  ic  (èrvoient  à 
la  Solde  des  Princes  Séculiers:  en  un  mot  les  EcdéHaftiques  ne  re- 
connoifToienc  plus  aucune  autorité  ;  ils  n'obéifïoicnt  plus  à  leurs 
Eveques.  D'un  autre  côté  ,  les  Papes  devenus  puiflâns  Seigneur» 
Temporels»  par  1m  Donations  de  Pbpin  Ac  de  Craslis»  corn» 
mencérentà  étendire  leur  pouvoir  fur  les  Princes  mcmes.  Le  Pape 
Zacharie  ayant  eu  beaucoup  de  part  à  la  Tranflation  de  l'Aurorité 
Royale  dans  la  race  des  CarU  vi'i^^icns ,  &c  Adrien  i  celle  du  Royau- 
me d'Italie  en  fiiveur  des  FranyoLs ,  rendirent  par  ce  moyen  les 
Pontifes  Romaiss  redoutables.  Ils  étoienc  plus  occupés  de  leur 
agrandilTemcnt  temporel  que  du  foin  des  chofes  facrées  &  divi- 
nes. Les  autres  Evéqucs  fcduics  par  de  fi  mauvais  exemples,  il 
en  rcfulta  enfin  que  la  Difcipline  tomba  par  tout  en  décadence,  & 
It  dérèglement  pamt  à  là  piace< 

D'un  autre- coté  >  les  Princes  informés  de  tant  de  de/bnfres»  mi* 
rent  tout  en  œuvre  pour  réformer  leur  Clergé.  Il  arriva  de  là 
que  profitans  d'une  occafion  Ci  favorable  ils  intervinrent  avec  bien 
pins  d-aotorité  qu'ils  ne  le  ftîfoient  auparavant  dans  t*EIeétioa  des 
Bvéqnes*  &  des  autres  Minifties  de  fEglUè;  ils  allèrent  même  foA 
ques  à  difpofcr  de  leurs  revenofc 

Lbon  rjfauricn,  6c  les  autres  Empereurs  fcs  SucccfTèurs ,  s'éri- 
geoient  en  Arbitres  Souverains,  nonfeulement  de  la  Difcipline  £c« 
déliaflique ,  mais  encore  des  Dogmes  de  la  Foi.  Noos  avons  vd 
qu'ils  publièrent  des  Edits  au  fujet  du  culte  des  Images  :  &  à  la 
réferve  de  ce  qui  concerne  le  Sacrifice  de  la  MeflTe  ,  ils  vouloient 
d'ailleurs  être  regardes  fur  tout  le  reftc  comme  Maîtres  abfoliis. 
Us  prélidoienc  aux  Synodes ,  &  donnoient  y  aux  Canons  qui  s'y 
£fiifoient>  force  de  Loix:  ils  publioient  des  Ordonnances  pour  ré> 

fier  la  conduite  des  Eccicfiaftiques:  ils  prenoienr  connoifïance  des 
ifférens  (juc  les  Evêques  Si  les  Eccléfiailiques  avoient ,  &  les  ju- 
geoient  :  lis  étendoient  également  leur  autopîté  fiiF  tout  ce  qui' 
concernoit  l'EIeâion  des  Evéques;  ils  ordonnoient  leur  tranflation 
d'un  Siège  d  un  autre  ;  dirpofoient  des  Ej^Iifes  â  leur  volonté  ; 
leur  conTeroient  les  Dignités  de  Métropole  ou  d'ArchcTCché ,  oh 
les  en  privoicnt  à  leur  gré  ;  enfin  les  dMn^rens  Degrés  de  la  Hiérar* 
ehie  dependoient  d'eux  ;  ils  partageoient  les  Diocéfes  comme  Jli 
le  vouloient- i  ils.  érigeoient  de  fimples  BgliTes  en  Evéchés  oi. 
Métropoles. 

Çcft  de  lâ  que  prit  naiflànce  le  projet  de  faire  pafTer  fous  le 
Patriarcat  de  Conflantinople  diverfes  Eglilès  qui  appartenoient  è. 
celui  de  Rome  ;  dcflcin  qui  fut  exécuté  dans  le  Siècle  fuivant  ; 
tiSrâiranaïc^  tes  Eelifes  dit  la  Sicile^  de  U  Caiabce*  de  U  Pouille> 

-  de 
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de  la  Campanie*  pafTérenc  au  pouvoir  du  Patriarche  de  Conilanci- 
nople ,  &  y  reftérent  îorqu'à  ce  que ,  par  rtacoricé  des  Princes 
'Normands  &  principalement  de  Roger  I.  Roi  de  Sicile,  elles  fo- 
rent rcflituées  à  leur  prémier  Primat.  Dans  le?  tems  fuivaiii,  lors 
de  la  décadence  de  l'Empire  d'Orient,  ces  Princes  firent  des  cn- 
treprifes  bien  plus  étonnantes ,  puis  qu'ils  tentèrent  de  ibumettrc 
entiéicment  le  Sacenloce  i  leor  Aototicé.  On  peut  eaoMitt 
-^an  JFiUfic  (4)»  &  Tbmafit  (^),  qni  tniteiic  m  long  cette  (»)  vitMAc 
•matière.  F^r*"* 

Quoique  les  Prince  d'Occident  n'olkflcnt  porter  fi  loin  leurs  ow.7.  ' 
piéteneions ,  i\$  ne  latflbient  pas  de  sVaneer  au  delà  des  bornes  w  Tromai. 
t|ue  la  aualité  de  Défenfeiirs  &  de  Proteôeurs  des  Eglifes  leur      ^^r.  Se  ' 
prefcrivoit,  fous  le  prétexte  fpédei»  de  séfonner  le  Qeigé  &  de  £fc.'.ft.*^/;^ 
Tétablir  la  Difcipline. 

Dès  le  commencementdeceSiéde«it  d'un  côté,  les  Eccléfîafti- 
ques  pféfndiciérent  par  leurs  dér^lemefis  anc  intérêts  de  TEglife . 
de  Tautre,  les  entreprifcs  des  Pnnces  n'y  furent  pa«î  moins  nuifî- 
bles.  Charles  Martel,  au  lieu  d'apporter  à  ces  défordrcs  le  remède 
néceflâire ,  s'empara  des  Biens  des  Egliles  ;  il  donna  à  des  Laïques 
les  Abbaîes  &  les  Evéchés  ;  il  difiribua  les  Dizmes  anx  Soldats^ 
&  laifTa  vivre  les  Ecdéfiaftiques  8c  les  Moines  dans  une  lioeoce  qoî 
croiffoit  chaque  {our. 

Les  Eglifes  de  l'Italie ,  &  celles  des  Provinces  du  Royaume  de 
Naples  alors  ^Himifês  anx  Dncs  de  Bénérent  «  anx  Rois  &  aatres 
DacsLonibaids>n*étoient  pas  dans  une  meilleure  fîtuation.  Com« 
me  les  Papes  furent  toujours  attachés  airx  intércrs  des  Grecs  ,  & 
enfuite  â  ceux  des  François  ennemis  de  cette  Nation ,  les  Princes 
Lombards  indifpofés  par  cette  raîfon  contre  eux  ne  refpeftoienc 
point  leurs  Droits  fur  les  Eglifes.  Le  R<m  Didier  aiant  nommé 
Michel  à  l'Archevêché  de  Ravennc  ,  Etienne  l'en  fit  chaffer  ;  <^  ce 
Prince ,  pour  fe  venger  de  cet  affront ,  fit  crever  les  yeux  â  Om- 
fiofane  &  à  Sergins,  Officiers  du  Pape;  il  fit  enfuite  mourir  0;riy?(^- 
fme.  Ces  iriolem  procédés  épouvantèrent  fi  ibft  le  Pape,  qu'ils  aixo- 
gèrent  iès  |ours. 

Les  Lombards  ne  furent  pas  moins  attentifs  que  les  Goths  & 
les  Empereurs  d'Occident ,  a  fe  conferver  tous  les  Droits  qui  leor 
appartenoient  en  vercn  de  TAuecdcié  Souveraine.  •  Ils  JoniUoieiit 
QD  .pouvoir  de  donner  aux  Bglifes  le  -Droit  d'Afyle ,  &  de  prefcrt-  - 
re  par  des  Loix  quels  feroient  les  cas  pour  lefquels  on  pourroit 
jouir  de  ce  privilège.    Le  Roi  Luitprand  ,  fuivant  l'exemple 
^  Empereurs  d'Occident  qui  donnèrent  diveriês  Cooititudons  fur  ■ 
cette  matière,  le^efles  fontinlérées  dans  les  Cbrf«f  de  TiiBo»t>s» 
ât  de  iirSTlMllir«  otdoaiit  que  les  Homicidest  &  Mus  ceux  qui 
*  '  M  m  m  4  s'écokac 
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hjf  u'i^ad'^  ^^^^^  d'Afylc  (c);  il  dérendic  aux  Evéqoes,  Abbés  ,&  autres  Rccp 
EccL^confti-  f^""  tics  Eglifcs  &  des  Monaftércs ,  de  les  recevoir  ,  de  les  tenir  ca- 
%iunt,  $it.i9.  chés.,  de  avorifer  leur  évadoo»  ni  d' empêcher  le  Magidrat  Sécu> 
-  lii,  ».  in  L.  lier  de  sTen  ftifir»  fous  peine  d'une  amende  de  600  fols  (i).  Les, 


de  la  légtcinMCé  des  Noces ,       Epou&îUes  Ae  des  En&ns  ;  en  ua 

o;.  7.  mot ,  ils  (latnoienr  fur  tout  ce  qui  regarde  la  btenlêance  &  l'hon- 
(/)LL.Lon-  ncteté  de;  mariages;  On  en  trouve  les  preuves  dans  leurs  Loix  (/). 
S^'dc^rohi  Empereurs  d Orient  écoicnt  encore  Maîtres^  dans  les  tcms 

bici's  nn-in\.  nous  ptrions  >  du  Doché  de  Nliples  »  d'une  grande  partie  de 
L.''.  1  nt.  I.  la  Calabre,  de  la  Pouille  ,  &  de  pluHeurs  Villes  Maridmesi  èt  ils.  ■ 
dt^gaklib.  y  exAçoicnt  fur  !cs-  Eglifes  une  Autorité  abfolue,  fans  aucun  égardi 
pour  les  Papes  dont  ils  croient  ennemis..  Les  Empereurs  La  o  n  & 
Constantin  fon  Fils  y  voulurent  £ûre  obferver-  leurs  Edits. 
contre  les  Images  :  Ils  renvoiéreiu  Pauk ,  élu  Evcque  de  Naples 
parce  qu'il  adhcroit  au  Pontife  Romain ,  &  ils  engagèrent  les  Na- 
politains a  ne  le  point  recevoir  dans  leur  Ville.-  Jamais  on  ne  vit 
TEglife  de  Naples  i\  étrangement  défigurée  qu'elle  le- fut  alors;. 
Crwancen  qualité  de  Duc»  fie  comme  Oflner  de  l'Empereur*  gouveiv 
noit  le  Civil ,  Se  après  la  mort  dîf  Sà  Femme  fut  élu  Evcque  ;  il* 
étoit  ainfî  tout  i  la  fois  charj^c  de  l'admioiftration  des  chofcs  di- 
vines &  humaines^  Cet  Evcque  Duc  étant  mort Ôc  TbtophyUâe  fooi 
Gendre-  lui  ayant  Inccédé  dans  le  Cxonvernement  Civil ,  t/pr^^te 
Jhtttwe  y  indignée  centre  le  Cergé  >  de  ce  qu'il  s'étott  ré}oui  de  Ift 
mort  (le  fon  Pére  ,  jura  qu'elle  empêcheroit  qu'aucun  d'entr'eux , 
fut  élu  Evëquc^  Thévpifj^aBe  Con  mari  »  foir  par  avarice  ^  foie 
pour  h  contenter  ^  fit  db'ffèrcr  l'Elcâioa  R  longtcms que  les  Napo^ 
litains  enmiiés  d'une  vacance- qui  duroit  trop»,  s'en  allèrent  au  Pa- 
lais Ducal  ,  réunis  en  Corps ,  &  le  Peuple  ayant  â  fa  tetc  le  Clergé»» 
où  ils  fc  récrièrent  qu'on  leur  donnât  pour  Evéquc  qui  on  vou- 
droit  ;  Alors  Efprafie  en  colère»,  choilic  d'entre  le  Peuple  un  Laïque- 
aommé  Pëidi.  Perfonne  n*ofii  s'^  oppo(èr».  Pêid(ut  toofiiré  >  fie  re» 
connu  Evéque  ;  enfin  on  l'envoia  à  Rome  où  le  Pape  ne  fît  aucune 
(rïlo.]DMe-  difficulté  de  le  facrer  &^de  kcooficmer  tel  étant  le  dérfgk^ 
Neap  ^  ^  tems-aV 

Chiocc.  de      La  cotraption  alla  enfif»i  nnexoèrquî  o{>li^  lies  Pieélats  fiek» 

Epif.  Ncap.  Princes  i  a*nnirf  pour  y  apporter  quelque  remède.  Aprb  la^morfr 
de  Charles  Martel,  Tes  deux  Fils  Pépin  &  Car  lom  an  > 
£us  ^Qctct  1&  quaUtft  de  fiots»  s'éuoi;  guag^  le  Qouvcrncfflcnt- 
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du  Royaame,  formèrent  le  deflein  de  travailler  d  la  réformation  de 
h  Difdpline.  Carioman,  Prince  àLMfirafie,  fit  aflcmbler  en  Al- 
kmagne  un  Concile  en  742  ;  Lon  y  étdSk  •  avec  le  confentement 
des  Evéques ,  pluficurs  Régleinens  pour  reformer  Ta  Difcipline ,  & 
les  Mœurs  des  Ecdédafliques  i  On  leur  défendit  d'aller  à  la  Guerre  ; 
on  ordonna  aux  Curés  d'être  foumis  â  leurs  Evéqnes  ;  quelques 
Eccléfîaôiques  furent  dégradés  &  mis  en  pénitence  pour  crime  d'im- 
pureté. Et  dans  la  féconde  Affemblée  qui  fut  tenue  â  Lcflincs  , 
Palais  des  Rois  de  France  près  de  Cambrai,  l'année  fuivante,  oa 
conlirma  non  feulement  toutes  ces  Ordonnances  ,  mais  on  défendit 
encore  les  Adultères  r  l<es  loceflcs  »  les  àlarioges  iUèfltkncs  »  de  le» 
Superftitioiis  Payenaes» 

Pépin  qui  gouvcmoit  la  Meurtrie  fc  donna ,  de  fon  côté ,  bien 
des  mouvemcns  pour  la  Réforme  ;  iJ  lit  tenir  en  744 ,  à  Soiflbns 
ane  Aflonblce  ck  2}  Evéques  8e  de  plufieurs  Grands  du  Royaume ,  oà 
l'on  confirma  les  Canons  des  Conciles  précédons  >  avec  ordre 
de  les  obferver  inviolabîcment  :  il  y  fiit  ordonné  que  l'on  convo- 
queroit  tous  les  ans  des  Synodes  ;  que  les  Prêtres  dévoient  être 
foumis.  i  leiirs  Evéques  »  que  les  Clercs  ne  pourroient  tenir  de 
femmes  dans  leurs  Maifbnr»  excepté  leur  Mére ,  leurs  Scents  >  ou 
leurs  Nicces  ;  ni  les  Laïques  ,  des  Vierges  con/âcrèes  â  Dieu.  Dans 
les  annces  fuivantes  752  ,  755  ,  756,  &  757,  on  tint  de  fcmbla- 
bles  AlTembices,  où  l'on  ht  d'autres  Réglemens  fur  les  Moeurs» 
C  A  RLOMAN  eut  oft  foia  particulier  die  les  convoquer  chaque  an» 
liée ,  Se  l'on  jr  fit  divers  Capîtulaires  pour  la  confervation  de  la 
Difcipline;  les  anciens  Canons  furent  renouvelles;  l'on-  fit  d*autres- 
Réglemens  Air  les  prcflâns  beloins  de  l'Eglife.  Ces  Affemblèes  n'è* 
toient  pas'»  à  proprement  parler  ,  des  Conciles,  puifqu'elles  a» 
furent  pas  frniement  compofees  d'Evéques ,  mais  encore  des  Grand» 
du  Royaume ,  &  des  Seigneurs  Séculiers  qui  y  étoicnt  appelles  par 
les  Ordres  du  Prince  :  Les  Evéques  drellbient  le;s  Réglemens  qui' 
regardoient  la  Police  Eccièfiaftique &  les  Seumeucs  fiDrmoieat 
ceux  qui  pouvoient  regarder  le  bon  ordre  daas  rBtat';  les  Prinoee 
Êufoicnc  cnfuice  publier  les  uns  &  les  autres  pour  qu'ils  euffenc 
force  de  Loi  :  On  nom  m  oit  ces  divers  Réglemens  Chapitres  ou  Ca^ 
pitidaircs.  Ccù.  ain(i  que  la  Difcipline  des  Eglifes  de  France  de 
d'AHenMgae  fut  établie  pendant  ce  Siècle,  &  Imla  ftcoodeRacar 
des  Rois  de  France. 

On  fit  aiifli  en  Italie  ,  par  les  foins  de  quelques  Papes,  beau- 
coup de  Canons  pour  rétablir  la  Difcipline  abandonnée.  Zdcha-^ 
tiè  tint  à  ce  ihfet  deux  Cdndies  dans  Rome  ;  Tnn  en-  I  année 
745,  compofô  d'environ  40  Evéques  dJkalie  ;  Ton  y  renouvelUn 
là  dçfinfe  £ûte  ii  Soman  aux  Evéques ,  aux  Prêtres  Acaux  Dia^ 

M.m  m  i  crcsj. 
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crcs  »  de  demeurer  avec  des  Femmes ,  &  l'on  y  fit  divers  Rcgle- 
mens  :  L*aiitre  en  74^ ,  compofê  de  7  Evoques  ,  8e  «fan  certain 
nombre  de  Prêtres  ;  l'on  y  examina  quelques  accufarions  iiKen- 
tces  contre  des  Evéques  ,  Ton  y  traita  do  quelques  Dogmes  qui 
regardoicnt  l'iJolatrie  ,  &  l'on  y  dcclara  que  l'on  ignoroit  les  Noms 
de  piuficurs  Anges  que  Ton  invoquoic ,  que  Ton  n'en  connoif- 
ibit  qne  trois  par  leurs  propres  Noms ,  içaToir  Micbrl ,  Rapbéâ, 
Se  Gabriel.  L'Evéque  Paulin  en  Tannée  791  ,  tint  aufTî  â  Aquilcc 
un  Concile,  où,  après  avoir  fixé  une  ConfefTîon  de  Foi,  on  éta- 
blit 14  Canons  Air  la  Diicipline  du  Cle^c ,  fur  les  Mariages  »  Tur 
les  obligations  des  Religieulês»  6e  fur  aantres  matières  qni  de- 
mandoicnt  cette  attention. 

Les  Princes  Ce  donnèrent  les  mêmes  foins  en  Orient.  AulTi-tôt 
que  rimpcratrice  Irsns  eut  pris  le  Gouvernement  de  l'Empire > 
elle  forma  le  ddfein  de  rétablir  la  Difcipline.  Elle  fit  aflembler 
un  Concile»  pour  y  examiner  ce  qui  avoit  été  déddé  fiir  le  Culte 
des  Images,  dans  cchii  qui  s'étoit  tenu  fous  l'Empereur  Cons- 
tantin Copronyme ,  en  l'année  75  j  ;  Elle  en  avertit  le  Pape  Adrien, 
afin  qu'il  y  donnât  fon  confenteracnt.  Le  Pontife  cnvoia  à  Con- 
!^ntinople  deux  Prêtres  pour  tenir  fa  place  ;  le  Concile  commen- 
ta à  s'afTcmbler  en  78^  j  mais  il  fut  transféré  Tannée  fuivante  de 
Conftantinople  à  Nicée  ,  afin  d'éviter  les  vexations  des  Officiers 
de  l'Armée  &  des  Soldats  que  les  Evéques  ennemis  des  Images 
tToient  gagné  pour  troi^ler  TAflemblée. 

Les  Légats  du  Pape  y  tinrent  la  prémicre  place  :  La  féconde 
lîlt  pour  Taraife  Patriarche  de  Conftantinople  :  Les  Députés  des 
Eréques  d'Onent  eurent  la  troifiéme  :  &  après  eux  fiégcrent 
pet  Evéqne  de  Céfàrée  en  Cappadoce  ,  ^ean  Evéque  d'Ephéft , 
Conflamm  Métropolitain  de  Chypre*  avec  2^0  tant  Archevêques 
qu'Evcques ,  &r  plus  de  cent  Prêtres  ou  Moines  :  Il  y  alTifla  aufTî 
deux  CommifTaircs  de  la  part  de  l'Empereur  &  de  llmperatrice. 
Le  Dogme  qui  regarde  le  Culte  des  Images  y  fut  débatu  dans 
"  plufieurs  Seflions  ,  &  l'on  fit  divers  Réglemens  fur  cette  matière  : 
On  eut  attention  â  la  Difcipline  Hccléflaflique  auifi  biçn  qu'au  Dog- 
me, &  pour  la  réformer  on  drcffa  22  Canons. 

On  prefcrivit  une  Régie  pour  l'examen  des  Evéques  ;  on  ordon- 
na qu*iu  ne  pourroient  être  admis,  qu'ils  ne  fnflènt  capables  dTen- 
doâriner  les  Peuples  ,  &  bien  inflruits  de  ce  que  contenoient  le 
Pfautier  ,  TEvangiic ,  les  Epitres  de  S.  Paul,  9c  les  Canons. 

Qn  déclara  nulles*  toutes  les  Elevions  d'Evêques  ou  de  Prêtres» 
laites  par  les  Princes  Séculiers  ;  &  les  Eréqnet  volfina  fiireoc  char-  ' 
jés  .de  faire  meâioa  de  rEréque. 
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On  procéda  févéremcnt  contre  les  Evcques  qui  reccvoicnt  de 
Targent,  ou  pour  lancer  j  ou  pour  retenir  les  Foudres  de  l'Ex- 
communication. 

On  ordonna  que  toutes  les  Egliiès  &  les  Monaflèret  awoiene 
leur  Oeconome. 

Que  les  Evcques  &  les  Abbés  ne  pourroient^  fans  ncceifité)  ven* 
dre  ou  Minier  les  Foods  de  leurs  Eglilès  &  des  Mbnaftères. 

Qu'ils  ne  pourroient  fiUre  iervir  les  Maiiôns  Epiicopiles  flc  leè 
Mon^crcs  d'Hôtellerie. 

Qu'un  mcmc  Clerc  ne  pourrott  être  attaché  à  deux  Eglifes. 

Que  les  Evcques  «  Acles  antres  Eccléfiaftiques  ne  portercHent  plu> 
à  l'avenir  d'habits  m^n^ues. 

Qu'il  ne  feroit  plus  permis  de  bâtir  des  Chapelles  ou  Oratoires, 
fi  en  même  tcms  on  ne  les  docoic  d'un  Revenu  foifiiànc  pour  ibur- 
nir  à  leur  entretien. 

n  fut  interdit  aux  Femmes  de  demeurer  ehea  les  Bvéqncs  >  ou 
dans  des  Monaftères  d'hommes. 

On  défendit  d'exiger  aucune  chofe  de  ceux  qui  rcccvroient  les 
Ordres ,  ou  entreroienc  dans  quelaue  Couvent  j  fous  peine  contre 
les  Evéques  &  les  Prêtres  ,  d'être  dépofcs»  &  contre  les  Abbedès 
ou  Abbés  qui  Q*étoient  pas  Prêtres  >  d*^tre  chaiSs  de  leurs  Mo- 
naftères. 

U  fut  cependant  permis  â  ceux  qui  y  feroient  reçus»  ou  à  leurs 
Parefts  »  de  donner  volontairement  de  I  argent ,  ou  autre  cfiofe ,  k 
cmidition  que  ces  pcé(êns  appardendroient  aux  MonaHères,  foit 
que  celui  qui  les  aporteroit  y  demeurât ,  Toit  qu'il  en  fortît ,  â 
mmns  que  ce  ne  fut  par  la  faute  du  Supérieur,  ou  par  Ton  ordre. 

On  défendit  de  cooftruire  des  Monaftères  «  où  les  Religieux  & 
les  Religieufês  demeureroient  enfèmble. 

Et  à  l'égard  de  ceux  qui  étoicnr  déjà  ainfî  établis ,  on  ordonna 
aux  Moines  &  aux  Religieufcs  d'avoir  des  Maiions  fcpatées*  où- 
Us  ne  pufTent  ni  Te  voir  ni  fe  fréquenter. 

On  défendit  êncoM  aux  Moines  de  quitter  leurs  Monaflères  ». 
pour  aller  s'établir  dans  d'antres. 

Enfin ,  il  fut  Aatué  qu'ils  ne  pourroient  manger  avec  des  Fem- 
mes, à  moins  que  ce  ne  fut  dans  quelque  cas ,  où  le  bien  de  la  Re- 
ligion pouvoir  le  demander  »  comme  encore  lors  que  loccafZon  fe 
pféfimteroit  de.  recevoir  quelque  Parente  «  ouqu'ils  fetrouveroient 
*  eux-mêmes  en  voyage. 

Mais  Quelque  fages  que  fùfTcnt  ces  Réglemens*  ils  ne  fufïirent  pas 
jpour  récaolir  le  bon  ordre.  C'efl  pourquoi  les  Bvéques  aëlés  pour 
la  Réforme  de  leur  Clei^éj  engagèrent  leurs  Eccléndliques  â  vivre 
aOw  commiw  dans  un  Qoitrej  &.  ce;  fut  i  leur-  vigilance  que  l'E- 
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dife  eft  rederaUe  ée  Tétabliflêmeiit  det  Cbmithm  ÎUgdiers ,  âaat 
OrwI^Mwf  Ev  cque  de  Metz  paroit  avoir  été  l'Inflituteuri  ou  leRef- 
taurateur.  Les  Eglifes  de  nos  Provinces,  qui  vivoicnt  les  unes  fou» 
la  dominatioti  des  Empereurs  d'Orient ,  6c  les  autres  fous  celle 
<les  Ducs  Lombards ,  Ce  refTendrent  de  cette  Réforme  ;  mais  foit 
ignorance  &  bai^Nuie  du  Si^]e ,  foie  difficulté  oacnreUc  i  renoncer 
au  vice ,  elles  furent  cacott  bien  éloigoée»  de  U  pneté  de  UiU^ 
cipUae  aocicuœ. 

l 

RecMàl  ia  Canons. 

Ceft  à  ces  tem$-ci ,  qœ  aous  olacerons  la  CoUcÔion  d'Ifidorc 
Menât»  ou  Feeemr  :  Elle  eft  Latme»  &  compofte  des  Cuioiii 

de  divers  Conciles  tenus  en  Grèce ,  en  Afrique>  en  France  &  en 

Efpagne ,  &  de  plufîeurs  Lettres  Dccrétales  des  Papes ,  furqu  au  tcmt 

G0Do9|*x*  àcZacbariet  qui  mourut  en  752  (h),   £londel  (i)  démontre l'im- 

Hift.  Droic  poftaie  d'un  grand  nombre  de  ces  Lettres  attrliNiécs  à  dtflSreni 

Canon,  ^art.  p^pes  «  quî  nVn  furent  jamais  les  Auteurs.    Pierre  4e  Marem  (O» 

\;)*Bi^NDEL  "Quoique  peu  content  des  inveftives  de  cet  Ecrivain,  avoue  que  fes 

in  Pfeudo    raifons  font  bonnes;  &  il  Ce  rend  à  fou  fentiment,  en  fe déclarant 

Ifi^oroedic  pour  la  fupofîtion  de  fes  Pièces.   On  dilpute  encore  qt|i  dl  l'Aii- 

T*)  M**"CA        de  cette  Collcdion.  Hâumar  <0  Arçheféqoe  de  Rbeims  Tar- 

ideConcor.    tribuif  i  S.  Ifidore  de  Seville,  &  rapporte  que  Ricolve  Evcque  de 

Sac«&lmp.  Maycnce ,  lequel  gouverna  cette  Eglife  depuis  l'année  787  jufqu'l 

Mmm!u^^  514,  poru  d'Efpagnc  en  France  cette  Collc(iiou;  ôc  que  s'en  étant 

'  (//hinc-  fait  wus  le  Rég^  de  CHAnLiMAOni  pliifienrt  Copies»  elle  fe 

M  A  R.  in  O'  répandit  par  tout  :  Mais  l'on  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  dans 

j)ufc*.        Je  L,vre  précédent,  &  par  les  Obfervations  de  Baronius  &  de  M. 

JJe  Marca,  qu'on  ne  fâuroit  faire  S.  Iftdore  Evéque  de  Seville  Au- 

(m^  bmoh.  tenr  de  cette  Compilation  «  pniiqo'il  mounit  en  6^6  »  &  que  cet 

A.8<^r^  MA-  Ouvrage  contient  les  Lettres  du  Pape  Zasbme,  qui  mourut  feule- 

dcIUb  HifV!  en  75  2-    D'autres  Ecrivains  le  donnent  â  Iftdore  Evéque  de 

««^.f.  Chro-  Sepulvéde  (i»}>morten  l'année  805;  &  ils  veulent  que  pour  fui- 

>)>c-  ]"^'^^'   vre  la  coutume  des  Eveqocs  de  Ibn  tems*  lefqucis  par  humilité 

JdiL.  à  Lau-  ^'^  f^noient  PeccatortSt  dan*  le*  Conctiet  ou  ailleurs,  cet  Evéque 

rentioRamt»  ajouta  a  Ton  Nom  le  mot  de  Peccator,  ,  qui  par  la  faute  des  Co- 

f«$.  pilk's  a  pu  aifémenr  être  changé  en  celui  de  Mercaxor.  Gorujde^ 

.5-^«ÏÏÎm*  (»)  préccnd  que  ce  fut  pour  donner  plus  de  poids  i  cette  Corn- 
ais uiAppa-  N  /  ,r  T  •f'i-      •  •  •  J    <»  «M 

ratttdeOrk.  pilatton*  fltton  la  publia  feos  le  nom  dl^mre  de  SeTilIe;  ouqœ 

&■  Proiîrefr.  peut-être  il  y  eut  une  autre  Collcâion  commencée  par  lui  ,  Se 
j!^         terminée  par  Mtnator»  lequel  pue  y  ia&xes  dtrçrfes  autres  Epitres 
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jurqu'an  tems  du  Pape  Zacharie.   Cette  divctfité  d'opinioos  prODTé 
^u'on  n'a  rien  de  certain  là-dcfTus. 

'  Outre  U  CoIIedion  d'Ifidort,  on  en  vk  une  autre  en  même 
tems ,  anribaée  au  Pape  Airkn,  avec  ce  titre ,  Capitudi  Pa^  AMa* 
jw,  qui  fut  divulguée  en  France  par  /w^/7rawrf Evcquc  de  Metz,  eri 
785.   Mais  ce  Recueil,  au  rapport  d'Hincmar  {o)  y  ne  fut  pas  reçu   (»)  Hinc- 
-Au  nombre  des  Canons.    On  peut  voir  ce  qu'en  dit  M.  De  Mar-  mak.OpuIc. 
ce  (p).   D«ns  ce  même  Siècle  on  fit  encore  >â  Rome  nnautré 
Recueil  d'  anciennes  Formulés,  avec  ce  titre,  Diurnus  RonumoruM  ca  Ue.  eitk 
Pontificum  •  dont  les  Papes  feuis  faîToknt         iUas  letm  Eiqpé-  m>  4* 
étions. 

11. 

Moines  &  leurs  Fjchejtes, 


Nos  Provinces  &  les  Seigneurs  da  préftiS^  nmg  ne  cefToicnt 
de  foire  des  Donations  confidcrables  aux  Egliiës»  èc  de  fonder  de 
nouveaux  Monallères ,  ou  d'enrichir  Jes  Anciens.  Ce  Siècle  fut  vé- 
ritablement le  Siècle  des  Moines.    L'ignorance  &  la  fuperftition 
des  Laïques-,  auOi  bien  que  celle  des  Frécies ,  éeoit  montée  â  IbH 
plus  haut  dégré  :  Les  Moines  fculs-  avoient  confervé  quelque  pen 
de  Littérature ,  dont  ils  fe  fervirent  avancagcufement  pour  periua-  . 
der  au  Peuple  ignorant  ce  qu'ils  vouloient.    Ce  grand  nombre  de 
Mincies ,  tomes  ces  Dévotions  toblles  chaque  fonr  â  l'honnear 
de  quelque  Saint  pactiariier,  inventées  avec  adreflb,  &  recommao'' 
dées  avec  éloquence ,  les  inftrudions  que  ces  Moines  faifoicnt  paf 
eux-mcmes  au  Peuple  dégoûté  de  l'ignorance  &  de  la  licence  de» 
Prêtres ,  attirèrent  aux  Monaftères  u  confiance  de  prefque  tous 
les  Chrétiens.    Le  Roi- LuirpaaMo  fit  confhnire  dei  Bglifet 
&  de  vaftes  Monaftères  ,  par  tout  où  il  avoir  coutume  de  ré- 
fider  quelque  tems.     Il  fît  bâtir    hors  des  Murs   de  Pavie  le 
Monaftcre  de  S.  Pierre   {q)  ,  appelle  par  fa  magni£cence  &  («'Warmek 
Sk  richeflê  k  GH  /«r  :    Il  fit  édifier  celui  de  Barcénirii  dàns 
les  Alpes  fur  le  Mont  Baidon  :    Ce  fut  encore  par  fim  Ordre 
qu'on  éleva  dans  un  lieu  appcllé  Holonne  un  Temple  fuperbé 
â  riionneUF  de  S;  Anaftafe  Mârtyr,  &  qu'on  y  bâtit  un  fpa-^ 
fient  Moasflère>:  H:  enrichit  les  Eglifes  dVirnemeiis:  -H  fut  le 
mier  qui  fit  faire  dans  (bo  Palais  un  Oratoire ,  qu'il  dédia  i  nô- 
tre Sauveur ,  où  les  Prctres  &  les  Clercs  chantoient  tous  les  jours 
rOfficc  Divin.    Les  Chapelles  Royales  acquirent  en  ce  Siècle  l6ur 
éclat  &  leur  grandeur  ;  &  i  la  follicitation  des  Princes ,  elles  fii^  « 
leot  enrichies  ^  les  Vvgca^  dé  beaucoup  df  prérogative^  9e 
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M  Ostiens. 
0.1.  e*f.4' 

V.  Peiiegr 
in  fcric  Ab- 
bat.  Caflln. 


ou  Ion  trou- 
ve la  Chro- 
nique d' A  CT 

miAbbi. 


«f  exeiapcions ,  qui  les  clevéreac  avec  leurs  Chapelains  â  de  çrand» 
priviJéj^,  cbnt  nous  parlerons  dans  la  fuite  (fe  cette  Hifioire. 

Nos  Ducs  de  Bénévent,  à  Texcmple  de  leùk  Rms>  fondèrent 
de  nouveaux  Monaftcrcs,  &  enrichirent  les  anciens,  tant  à  Béncvenc 
que  dans  tout  le  Duché»  6c  parciculiércmenc  celui  du  Monc  Callia. 
'JMis  aerandit  celnî  de  Ste.  Sophie  de  Bénévenc»  &  le  combla 
deUbérafités.  En  Tan  née  707  >  tfois  Seigneurs  Lombards  de  Bé- 
névcnt  ,  Paldo ,  Ta^o  &  Tato ,  bâtirent  le  fameux  Monaftcre  de 
S.  Vincent  de  Vulturne  (r)  ,  ils  l'enrichirent  fi  fort ,  que  dans  les 
tems  fuivans ,  il  égala  prefque  celui  du  Mont  CaHrii  >  fies  Abbés 
acquirent  tant  de  crédit  »  qu'ils  forent  employés  àaxa  les  affidres 
les  plus  importantes  de  l'Egliiê  Romaine,  &  des  plus  puiffans  Prin- 
Theuo&ma».  ces  Je  l'Occident.    Les  Monaftcres  fe  multiplièrent  encore  dans 
Uettitt.4M«.  jç  j)uchc  de  Naples ,  &  dans  les  autres  Villes  qui  étoient  fourni- 
(es  à  l'Ennereur  d'Orient,  les  uns  feus  la  Régie  die  St.  Bénoit*. 
les  autres  UMis  celle  de'  St.  Bafile  ,  tant  pour  les  Hommes  que  pour 
les  Femmes.    Le  Doc  Etienne  Fvcque  de  Naples  bâtit  pluneurs 
Eglifes  &  N4onal}ercs>  qu'il  dota  richement;  tel  fut entr'autres ce- 
lui de  St.  Feftc  Martyr ,  réuni  i  préfent  i  celui  de  St>  MarcelUn  ; 
comme  encore  ceint  de  St.  Pantalcon ,  qui  ne  fubfiHs  plus  :  Il  ré» 
0)  CHioc.de  tablit  auffi  très  magnifiquement  celui  de  St.  Gaudieux  {s).  Antime 
Epifc. Neap.  Conful  &  Duc  en  fonda  d'autres,  tels  que  celui  des  Saints  Qui- 
^St^hano  ^^^^^  ^  ^^^^^ç  ^  ^  l'Eglifc  de  St.  Paul  qu'il  unit  au  Monaftèrc  de 
St.  Andi^.  l«s  fiviques  de  1«  Province  les  imitèrent,    tes  Offi» 
eiers-  Séculiers  8c  les  Prélats  de  toutes  les  Villes  fuivirent  ces  exem- 
ples, comme  on  le  peut  voir  en  détail  dans  VItalia  Sacra  d'U^hcII, 
Ouvrage  d'un  prodigieux  travail.   Par  ces  moyens,  le  nombre  des 
Monafteres  sTaccrut  à  Tinfini;  leurs  ridiellcs  furent  inunenfès» 
L'autorité  des  Moines  U  leur  fépntation fondée  ûu*  l'ignorance 
du  Clergé,  &  fur  leur  propre  littérature  ,  quoi  que  conforme  i 
barbarie  du  Siéde,  marchèrent  de  pair  avec  leurs  facultés.. 

Les  Moines  enrichis  de  cette  forte  ,  tentèrent  de  (e  délivrer  de 
la  dépendance  des  Evéques.   Us  avoienr ,  «tts  le  Siéde  précédent 
obtenu  des  privilèges  qui  les  en  exemptoient  ;  Mais  iufques  alors» 
Cr'^ALTtsEM.  fuivant  le  témoignage  d'Hauttferre  (t) ,  on  en  trouvoit  peu  d'e\em- 
m!j^^tL  P'^^*    *   ^  manière  dont  le  Pape  Zacharie  en  ufa  dans  la  fuite  i 
4».7.«9.  «•  Y^^^^^  ^  14(^01  Qgg^g^  ^  enhardit  les  antres  Monailètes  à  le  (b(iP> 
oaire  de  faiitoEitidcs  Ev^qtieswlonqpiUls  cattDnTàxorl'occaiTori 

£iyo-> 


aJJkÎMiile     *  SîÉele»  précèdent ,  f» 

MUmmaos  Exemptions  delà  lurifilié^iondc  l'Or- 
a  Auteur.       dinaire  en  faveur  des  Moines ,  étoient 
encore  plus  rare^.  Isaac  Albert  Ar- 


Abbc  qui  en  ait  été  exempt,  fit  celoT 

du  Monaftcre  de  I. crins  ,  auquel  le 
troifîcme  Concile  d'Arles  accorda  pour 

la  première  fbitcc  PiîviléBey  cnvînaa 
i'aiwée  «11^ 
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£ivorable.  Le  Monallèrc  du  Mont  Caflîn,  devenu  trc«;  confîdérabic 
dans  ces  tems-ci,  jouit  de  l'entière  faveur  des  Papes,  comme  s'ils 
«voient  prelfenti  que  cette  oMébre  Maifon  donneroit  dans  la  fuite 
à  l^gltTe  un  gnuid  nombre  de  Poadfes  ,  Rome  lui  accorda  toutes 
les  prérogatives  &  tous  les  privilèges  qu'elle  put  défirer.  Illuftrée 
parla  retraite  de  Hachis,  de  Carlo  ma  n,  &  de  divers  Pcr- 
ibnnages  du  premier  rang ,  qui  s'y  étoient  faits  Moines ,  cette  Mai- 
Ibn  fut  sebkie  avec  «ne  grande  magnificence  par  P^mnMjr  (on  Ab- 
bé ;  que  les  Papes  Grégoire  //,  Se  Grégoire  IIJ  favoriférent  ;  Zacba- 
rie  émule  de  fes  Prédéceflcurs  ks  furpafla  en  bontés  à  Ton  égard. 
Ce  Pape  voulut  faire  de  fa  propre  main  la  confécration  de  i'ÉgU- 
Sti  ic  pour  ctndre  hCéiémooiepliis  auçufte,  il  s'y  tranfporca»  ac- 
compagné de  treize  Ardiey&jues,  &  fiuxaace^huit  Evéques.  Les 
Moines  ne  manquèrent  pas  de  faifîr  une  occafion  fi  favorable  , 
{K>ur  lui  demander  qu'il  daignât  les  tirer  de  ia  dépendance  de  TE- 
véque,  dans  le  Diocéfe  duquel  leur  Monaflire  éfoit  reofermé;  le 
y  confentit .  Ik  fie  expédier  le  Privilège  >  non  iêulenieat  pour 
ce  MooaAère^  mais  pour  tous  les  autres  qui  lui  appartcnoient, 
dans  quelques  lieux  qu'ils  fulTent  fitués  :  /ta  ut  nullius  juri  fitb^aecât 
âdfi  JoUsts  Romani  Pontiftcis ,  comme  le  dit  Léon  d'OJlie  (u),  («)  OsTitwt. 

Le  Pape  dédda  encore  en  leur  faveur  9  <iue  TAbbé  du  Mont  ^- 1.^4^.4. 
Caflîn  précéderoit  dans  les  Conciles  tous  les  aunes  Abbés;  u  n^b  4^ 

Qu'il  donneroit  Ton  Avis  avant  les  autres;  afTure  .nie 

Qiïii  feroic  confacré  par  le  Pontife  Romain  >        •  I  on  confer- 

Quc  les  Evéques  ne  pourraient,  dans  les  Lient  de  ft  dépen-  privii?'^*^ 
dancc ,  exercer  aucune  Amâion  Epilbopale  >  (ans  Ik  permiflion,  eu  dlnVrArdii. 
celle  du  Prévôt  ;  vc  du  Mqbk 

l'Evéque  Diocéfain  ne  pourroit  point  exiger  de  Dixmes 
dans  Ton  Territoire,  interdire  les  Prêtres  ordonnés  par  l'Abbé*  ni 
les -obliger  à  Ce  rendre  aux  Synodes  ; 

Qiic  les  Abbés  de  la  Maifon  auroient  le  privilège  de  donner  les 
Ordres ,  de  confacrer  les  Autels^  fit  de  cecevoir  le  St.  Chrême  de 
tel  Evcque  -qu'il  leur  plairoic 

Zmine  confirma  aulfî  oe  MonaflèW'  dans  la  poUèffion  de  tont  . 
les  Biens  qu'il  avoir  acquis  par  la  Ubétalité  de  plufieoR  Priooet 
Lombards  &  de  divers  Seigneurs. 

A  tous  ces  Privii^s>  ics  Papes  Succefleurs  de  Zacbarie  en  ajou> 
«firent  de  nonveaia  «  comme  on  peut  le  toIt  dans  l'Ouvrage  de  ^ 
l'Abbé  De  ta  Noce  (x) ,  qui  en  a  fait  un  long'Catalogue.  (x)  Ab^Dit* 

Les  autres  Abbés ,  qui  vivoient  fous  une  Régie  différente ,  céic-  «-a  Koa  in 
bres  également,  obtenoient  avec  facilité  des  Papes,  la  faveur  de 
paiTer  fous  la  proteâion  de  St.  Pierre ,  &  d'être  immédiatement  oi\.  iii.ù 
aoninis  âa  St.  Si%e.  Ces  Eiemptions  augmemoient  chaque  four  «. 

Hau  »  le 
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le  Potivoir  des  Souverains  Poncif ,  &  donnoienc  à  leur  Autorité 
pne  cMiidiie  confîdénble  auprès  de  tous  les  Peaerfes  de  TOcci- 
4rilt.    n  s*élevoit  de  tous  cotés  de  va0es  &  nombreux  Monjftè^ 

fd  :  On  avoir  (îrand  foin  de  leur  donner  pour  Abbés  des  Pcr- 
(bnnes  qui  fc  Fulfent  acquis  une  grande  réputation  i  l'idée  qu'on 
ik  faifoic  du  mérite  &  de  la  fcience  de  ces  Abbés ,  leur  dounoit 
un  fdicf  o|ii  n'écoic  point  avantageux  aux  Evéqoes.  Ils  commen- 
cèrent à  le  regarder  réciproquement  d'un  ceil  de  jaloulie.  Les 
Abbés  ne  purent  plus  fouffrir  de  dépendre  des  Evéqucs  ;  ils  re- 
coururent pour  cet  effiet  aux  Papes  ,  &  ils  en  obtinrent  le  Privi- 
lège de  n'«re  pins  fenmis  qu'an  Sonrerain  Pondfê  |ni.méme.  H 
leur  fut  encore  permis  de  Ce  choifir  eux-nicmes  des  Ledeurs  pour 
leurs  Monaftéres  ,  &  d'être  ordonnes  par  des  Chorévêqucs.  Ils 
obtinrent  encore  divers  autres  Privilèges.  Les  Papes  s'acquirent 
ainfi  un  grand  nombre  de  Défenfeurs  ;  Les  Religieux  comblés  de 
grâces,  étoient  intérefles  â  foutenir  l'Autorité  de  la  Puiflânce  qui 
les  leur  avoir  accordées;  ils  s'acquittèrent  parfaitement  de  ce  de- 
voir ,  étant  les  feuls  qui ,  dans  ce  Siéc'e,  eufTcnr  confervé  quelque 
littérature  ;  &  l'on  vit  ainli  en  peu  d  années ,  tous  les  Monalieres 
txemts  de  la  JnriicIiAion  des  Eveqnes. 

Les  Chapitres  de  Cathédrales»  Réguliers  pour  la  plôpaïc*  re» 
cherchèrent  dans  la  fiutc  les  mêmes  Privilèges  ,  &  les  obtînrenr 
fur  les  mêmes  prétextes  :   Enfin  les  Congrégations  de  Qêpty 
de  CiteMiXt  reçurent  également  ces  Prérogatives.  L'on  corn- 
'  .         prend  aifément)  comme  on  vient  défa  de  le  dire«  que  lesPft-- 
pes  étendirent  infiniment  leur  autorité  par  de  tels  moyens;  ils  ac-^ 
quirent  ainfi  ,  dans  les  Lieux  mcme  les  plus  éloignes  de  Ro- 
me >  des  Sufets  très  zélés  pour  la  dcfenfe  de  leurs  Droits  >  la  re-- 
çonnoiffance  en  eflfct  demandoit»  qne  d'audî  grandes  favenn  ftdV 
fent  rècompenfées  par  une  fidélité  éc  un  dévouement  fans  bornes. 
.S".  Bernard,  quoique  Moine  de  Citeaux ,  dclaprouvoit  ces  nou- 
(y)S.BrK'  Teautûi  (y)  i   il  s'en  plaignit  fouvenr  à  Henri  Archevêque  de 
Sens»  tt  an  Pipe  Badine  III, ,  qu'il  pria  de  confîdérer  qne  ces 
£coniidlr.  **cinples  étoîem  de  vrais  abus»  contraires  au  bon  ordre,  qui 
ad  Eufca.  *  oc  perm  étroit  pas  plus  â  un  Abbé  de  fe  fouftraire  i  l'obèiflànce 
de  l'Evcquc ,  qu'à  un  Evcque  de  renoncer  â  la  foumiflîon  qu'il 
doit  â  fon  Métropolitain.   RiAari  Archevêque  de  Cantorberi 
lEM  &"  tf^^  mêmes  remontrances  au  Mpe  AUxandre  111.    Mais  cea 

••  ifv'  *  Prcfats,  qui  n'cntcndoicnt  pas  ce  que  peut  la  Raifon  d'Etat,  ne  fo- 
rent point  écoutés;,  on  les  laiâà  écrire». &. l'on  perfiûa  à.  tenir  la. 
même  conduite. 

Ces  abfn  aqgmentéreBt  an  oontxatre  dànt     tens  lùîvans»  poî» 
91e  te  Itoidiant  ofadomt  >.  ■on.lènlcmcnt  le  Etivil^  «fétre- 
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ercmts  de  la  Jurifdiôion  des  Evêques,  en  quelque  lieu  qu'ils  Ce 
trouvafTent ,  mais  encore  la  Ubercé  de  biicir  par  tout  des  Eg^ïiks  9 
arec  It  fiienlté  d*y  admîniftrer  les  Sacremens. 

Le  défordre  fut  mcmc  poufl'é  {ufques  à  donner  Ces  Exemprions 
i  lin  fimplc  Prêtre ,  &  cela  à  peu  de  fraix  ,  tant  pour  que  for» 
Evtque  n'eût  aucune  infpedion  fur  Ces  Mœurs,  qu'afin  de  pouvoir 
fe  faire  ordonner  par  qui  il  H'gci'oic  à  propos  ;  en  un  mot  pour 
ne  «iépendre  en  aucune  manière  de  Ibn  Evéque. 

Quoi  que  le  Concile  de  Confiance,  fur  les  remontrances  vives  (^)gbe$oii. 
&  fréquentes  du  fameux  GerfoH  (a)  ,  ait  annullc  une  grande  par-  Traô.depo* 
tie  de  ces  Exemptions;  &  malgré  les  Réglemens  du  Concile  de  re(l.  Ecd. 
Trente  pour  modérer  ces  excès*  la  Conr  &  Rome  n'a  pas  manqué  j'^'L'^i,^ 
d*e3q>édiens ,  par  lefquels»  (ans  qu'il  paroiflc  qu'EIle  veuille  toucher  co»* 
en  rien  i  l'Autorité  du  Concile ,  EUe  a  porte  les  choies  au.  point  fid.^ 
où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Cet  aggrandi0èment  de  I*6ttt  Mônsfiîqne  lui  piocura  de  granv 
ées  richefles  ;  mats  il  en  apporta  de  beaucoup  plus  grandes  â  la^ 
Cour  de  Rome,  où  à  la  fin  elles  trouvèrent  un  Centre  qui  rece- 
voir ce  <jui  découloit  de  toutes  parts:  AufTi  l'on  ne  négligea  rien 
pour  tenir  ouvertes  toutes  les  fources  qui  verfoient  des  Biens  dans 
les  Monafièresj  On  édatoit  par  TAnatliane  contre  ceux  qui  olbient* 
troubler  la  paix  des  Acquittions  Monachafts,  &  toute  AUénatiott' 
fiit  également  défendue  fous  peine  d'Excommunication. 

L'ignorance  Se  la  fuperAicion  des  Peuples  rendoit  les  Pélérina* 
aes  plus  fréquens.   L'nûge  de  fiûre  dire  des  Meflès  pour  les  Mcm 
nie  chaque  Jour  plus  recommandé  >  &  devint  beaucoup  plus  coou- 
mun.    Tout  l'extérieur  de  la  Religion  fut  dans  ce  Siccle-ci  ,  ce 
à  quoi  l'on  donna  le  plus  d'attention  ;  On  n'étoit  occupé  dans 
ïts  Eglifes  que  de  TobTervacion  du  Ritoei,  du  foin  de  bien  chan- 
ter» &  d'officier  avec  maiefié..  Les  Cloches  commencèrent  à  de- 
venir communes  dans  toutes  les  Eglifes  ,  &  dans  tous  les  Monaf> 
tcre<>.     Les  Dévotions  particulières  aux  Saints  ,  dont  on  avoic- 
compofé  des  Vies  fans  nombre,  &  dont  on  rccicoit  fans  fin  des- 
Miracles»  exdtoieot  les  Peuples  i  donner  aux  %ltjcs  8t  aux  Cou-- 
Tcns. 

L'avidité  croiffoit  avec  les  richeflTes.    Les  Moines  enhardis  par- 
la proteâion  des  Papes»  commencèrent  à  enlever  les  Dixmes  aux 
Cveqnes  Se  aux  Curés.  Bs  perroadérent  au  Peuple  dévot  9e  crédu- 
le, qu'étant  plus  habiles  que  les  Prêtres  Séculiers  dans  l'art  de- 
conduirc  les  Ames  au  làlut,  plus  capables  de  faire  des  Sermons 
&  d'enfeigner  la  Doôrine  Chrétienne  ,  on  ne  dcvoit  plus  payer 
\ts  Dixmes  aux  Cuçés  Se  aux  Evéques»  .  mais  plutôt  à  eux-mêmes;  ■ 
ils .eor enlevèrent  en.eflèt  une  gnndequantilCj.&  blea  autant  que.- 
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Charlbs  Martel  en  avoic  pris  en  France:  Devenus  Matcret 
«bfelos  -de  ces  iiens on  «ut  beaucoup  de  peine  dans  In  Stéde» 

itiivans  i  les  faire  reflicuer  aux  Curés. 

Le  Royaume  de  Naples  cft  de  tous  les  Pais  Catholiques  ce- 
lui qui  tik  voir  \c  plus  iènfrbiement ,  connbien  il  cft  avantageux 
à  la  Cour  de  Rome  <)ue  les  Moines  foient  riches.  Les  plus  bel- 
les Commandenies  >  les  plus  riches  Bénéfices  qn'die  donne  aujour- 
d'hui à  fcs  Cardinaux ,  &  à  fcs  autres  Prélats ,  pour  («utenir  leur 
Diî^niré  ,  n'ont  point  d*i|jtre  origine  que  la  profufion  de  nos 
Princes  4  6c  celle  même  de  leurs  Sujets.  Les  Monaflères  les  plus 
opulens  ont  été  dins  oeite  wûë  donnés  jsa  Cômniinde  t  Et  quoi 
qu'ils  (oient  tombés  par  la  caducité  des  chofes  de  ce  Monde  ,  Se 
<\uc  phifieurs  même  ayent  été  ruinés  tout  â  fait  ,  fans  qu'il  en 
rcilc  de  veftige  j  leurs  PofleiTions  néanmoins  fe  font  conlervées , 
de  tons  les  immenfes  revenus  par  leiquels  ces  MomAères  fe  Ion» 
durent  anciennement  avec  tant  d'éclat,  ayant  dans  la  fuite  été  dé- 
tournés ,  fe  font  venus  Jeiter  dans  Je  g^mc  de  U  -Cour  ftomaioc^ 
qui  attire  tout. 

Par  tant  de  difllerens  moyens ,  les  Ponti^  Romains  fe  A>nc  aitt 
en  état  de  le  difpùter  aux  plus  grands  Princes ,  en  Urgeflês  &  en 
Majcftc.  Coinmc  les  Rois  donnent  les  Fiefs  ,  les  Papes  donnent 
les  Bénéfices  ;  &:  comme  les  Matières  Féodales  ont  donné  lieu  â 
un  Corps  entier  de  nouvelles  Loix*  de  même  auflî  les  Matières 
3énéfidales  ont  formé  une  nonvdle  Jnrîfprudèiice*  auA  foluq»- 
aeufe  que  Igpéodal^  Jblous  «nroos  occafion  d'en  fiador  dans  ïi 
filin» 
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I>U  ROYAUME 

DE   N  A  P  L  E  S, 


LIVRE  SIXIEME. 

E  Royaume  dlcalie  écant  pafle  des  Lombard» 
aux  François,  fous  la  Dominarion  de  Chak» 
le-Magne  Roi  de  France  ,  que  nous  ap- 
pellerons auffi  dorénavant  Roi  d'Italie  ,  ou 
des  Lombards  ,  ce  Prince  ne  tic  âucuw 
changement  daos  fi>a  «dminiftnition  ;  Il 
voulue ,  au  concrtirej  qu'il  fut  gouverné 
précifemcnt  de  la  même  manière  qu'il  l'étoit 
avant  qu'il  en  prit  poH'e^ioa  ,  &  laifla  4 
dMam-  k  liberté  de  vivre  fous  les  Lois 
Koniftines,  oufom  les  Lombard*  fuivant  qu'il,  le  fugerMt  i  pro» 
jpos  ;  il  ajouta  cependant  quelque»;  Loix  à  ces  dernières. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  quant  à  l'adminifiration  de  ce  Royau- 
ne»  que  CttARfcE«Kf  agmi  Toolut  que  toutes  chofiss  teftaffent  am 
■léaBe  état  qu'il  les  avoit  trouvées  i  II  laifîâ  également  les  Empe- 
fcian  dOdeoc  Maiàres  des  Villes  de  iaCMafatc  »  &  de  celles  du 

Paï» 


I 
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Païs  des  Bructiens,  qui  écoicnc  reflccs/bus  leur  Domination  ;  ne  fit 
aucune  encrcprifej  tant  contre  le  Duché  de  Naples,  que  contre  ceux 
d'Amalfi»  &  de  Caete  ,  qui  appartcnoicnc  auiTi  aux  Grecs. 

Quant  aux  rrois  grands  Duchés  de  Frioul,  Spoléte,  &  Bcncvcnr, 
ce  l'riiuc  dcclara  qu'il  encendoit  conferver  à  leurs  Ducs  les  mê- 
mes Droits,  Pouvoirs»  &  Prérogatives,  dont  ils  jouiflbicnc  fous  le 
Régne  des  Rois  Lombards  fcs  Prédécéflêuts  ,  exigea  fîmplement 
d'eux  ou'ils  le  reconnufïcnt  comme  Roi  d'Italie  ,  releva/îènt  de 
lui,  &  fulTcnt  fournis  à  Ces  ordres,  en  formant  ,  tout  ainfî  que 
par  le  pafTc  ,  avec  le  rcAe  de  l'Italie ,  une  cfptce  de  République; 
L'Eglife  de  Rome  fut  miiê  en  poAêflion  de  rStarcat  de  Ravenne» 
de  u  Peneapole,  ou  Marche  d'Anconc ,  &  enfuite  du  Di^hc  Ro. 
main;   Charle-Magne  fe  retint  feulement  les  Droits  de  Sou- 
fiO  SfooM.  verainetc.  Enfui  ils  fe  réferva  pour  lui  >  &  à  titre  de  Royaume  fa), 
p.  itf).  4»    toutes  les  autres  Provinces  ,  comme  la  ligurie,  TEmilie,  Venifc, 
fpVe'nbi  nol     Toscane ,  &  les  Alpes  Cocttennes,  qui  forment  cette  puùe  de 
mine  Regni   l'Italie  qui  fut  enfuite  improprement  dite  Lomhardic. 
reuauic  Charle-Magne  traira  avec  la  même  modération  les  Ducs 

dont  les  Duciiés  n'écoienc  pas  conHdcrables  :  il  les  obligea  feule- 
ment i  lui  pr^rle  (arment  de  fidélité:  D'ailleurs  «  Maîtres  dans 
'  leurs  petits  Etats»  il  n'en  difpofoit  que  dans  les  cas  de  Félonie» 
ou  lorfque  ces  Ducs  venoicnt  à  mourir  fans  lai(fer  de  poftérité. 
Cette  mutation  de  l'un  à  l'autre  fut  appel  lée  JnvefiitHre  ;  &  de  li 
Tint  Tnfiige  de  n'accorder  plus  les  Fiefs  que  par  des  Inveftitures» 
comme  on  Te  praciquar  dans.  la  fuite  à.  l'égard  des  antres  Feudatai* 
rcs  &  Vaflfaux  ,  (  omtcs  ,  &  Capitaines. 

Les  Villes  des  Provinces  qui  compofoient  le  Royaume  d'Italie, 
improprement  dit  enfuite  de-  Lombardîe  »  étoient  gouvernées  par 
des  Comtes  »  auxquels  Charls-Magne  accorda  toute  jurifmc- 
tion  ;  Il  en  établit  auflî  aux  frontières  du  Royaume  pour  les  gar- 
der. On  a  prétendu  que  le  titre  de  Marquis  cft  dérivé  de  là , 
parce  qu'on  appcUoic  autrefois  en  Langue  Françoife  les  Provinces, 
OU  Villes  frontières ,  les  Marthts ,  &  qu'en  Allemand  M^K.  ngni- 
fîe  Limite  i  d'où  les  Comtes,  qui  en  étoient  Gouverneurs,  furent 
nommés  Marquis.  Il  y  a  encore  d'autres  fentimens  lîir  l'étimolo- 
gie  de  ce  titre  ;  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Ges  Comtes  étoient  les  Magiftrats  ordinaires  »  chai^  du  Goo- 
▼emement  des  Villes ,  &  des  Frontières  du  Royaume.  Il  y  avoir 
encore  quelques  autres  Magiftrats  extraordinaires  ,  dont  l'autorité 
&  la  Jurildidition  étoit  fupcricure  à  celle  des  Comtes ,  &  qui  vcif- 
loient  continuellement  i  la  bonne  adminiflration  du  Royaume  : 
On  les  nommoit  Mtffi, 

'  La  diftiaâioâ.  du  Territoire  de  chaque-  Vî^Oè  méritok  encore; 

l'actcii- 
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Tattention  de  Charle-Magne,  parce  que  fous  le  régne  des 
Lombards  on  .  n'en  avoir  point  réglé  les  limires»  &  que  ce  defor- 
4lre  occaHonnoît  de  eotmntielles  oootefiadons  entre  les  Habiuns 
:des  dMfêrentes  Villes  ,  Bourgs ,  on  Teires  des  Provinces.  Ce  Prin- 
ce afT^gna  donc  à  chaque  Territoire  ce  qui  lui  appartiendroit ,  & 
afin  que  le  tems  ne  put  point  effacer  le  fouvenir  des  Limites  qu'il 
auroit  établies ,  il  k  conforxna ,  autant  qu'il  le  put ,  à  ce  que  la. 
.Nature  elle-indine  lèmbloit  avoir  prefoîc*  &  donna  pour  confina 
•des  Monts,  des  Marais ,  des  Fleuves  ou  RuifTcaux  ,  &  des  Vallons; 

Charlg-Magne  exigea  auflî  des  Villes  qui  lui  étoicnt  fou- 
-mifes  le  ferment  de  fidélité;  Il  impofa  fur  elles,  de  mcme  que  fur 
ies  i'endat8ttca>  les  £glilès>  de  les  Monafiéres«  me  forte  de  Tribut 

3u'on  feroit  obligé  de  paier ,  principalement  quand  le  Roi  vien- 
roit  de  France  ca  Italie  :  Ces  Tributs  furent  appelles  Foderum  » 
faratam,  &  nuaftonaticum  ;  Lui  ;&  fes  Succeffcurs  jen  fupprimérent 
me  parrie,  .&  d'autrefois  on  ne  les  exigea  point.  Ce  Prince  tou- 
.IntamTi  conferver  à  l'Italie  quelque  apparence  de  liberté.  En  Fran- 
ce ,  lorfque  le  Roi  avoit  à  délibérer  fur  les  affaires  les  ^\vs  impor- 
tantes de  l'Etat ,  il  aflemhloit  tous  les  Ordres  du  Royaume,  l'Or- 
-drc  Ecdéfiaftique,  &  celui  de  la  NoblelTcïc  des  Grands.  Char- 
xa-MAGNY.introduifitle  même  ufage  en  Italie  ;  Toutes  les  fois 

3u'il  y  venoit ,  il  convoqùoit  une  Affemblée  générale ,  compose 
es  Evéques  ,  Abbés,  &  Barons  d'Italie,  dans  laquelle  on  trai- 
xoit  de  ce  qui  pouvoit  le  plus  intérelfer  le  Royaume.  Les  Lombards 
lie  recennoidoient  qu'un  feul  Ordre  des  Barons  &  Juges  s  mais  » 
^u  tems  de  ce  Prince ,  les  François  en  avoient  déjà  d'eux  ,  le  Cler- 
gé ,  &  la  Nobleflfe,  &  ils  y  en  ajoutèrent  enfiiite  un  troifiéme  i  qui 
eft  le  Tiers  Etat. 

L'ulàge  de  convoquer  des  Aifemirfées  géniales  fubtifka*  en  Ita- 
lie juiqu'au  tems  de  l'Empereur  Freoerzc  I.;  c*eft  porcettertH 
£bn  que  lorfque  les  Empereurs  d'Occident  y  venoiciic ,  on  remar- 
que que  fouvent  ils  en  taifoient,  6c  en  alTîgnoicnt  le  lieu  à  Ron- 
caglia,  qui  n'eft  pas  cloignc  de  Plaifance  (*),  d'où  ils  publièrent  (A)V.F«Aiie« 
^iverfes  Loix,  ainfî  que  nous  le  «errons  plus  pardcnliérenentdans  ^^fTc  "''de 
le  cours  de  cette  Hiftoire.  Majumis , 

Charle-  Macnr  aiant  pourvu  aux  affaires  de  l'Italie  de  la  Majcamrjs; 
.manière  dont  nous  venons  de  le  dire ,   laiifa  une  forte  Garnifon  p^p^gtila 
4lans  Panej  &«*en  retourna  en  Tannée  774  ea  France  «-eaunenant  in  Lcxic 
•  avec  lui  Didier  &  fa  Femme,  pour  rendre  Ion  triomphe  d'au- 
tant plus  éclatant.  Il  fembloit  alors  ,  cju'il  étoit  comme  impofTible 
que  l'Italie  fut  de  longtcms  expofée  a  de  nouvelles  révolutions» 
gouvernée  par.  un  Prince  iï  puiflant  «  &  tandis  que  les  Armes  Uraii- 
^oifcs ,  au  plus  haut  périocle  de  leur  gloire»  étoient  re(peâées  de 
.  Joflw  L  O  o  D  toute 
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ttouts  l^uœpe;  Cependant  les  trois  fameux  Ducs,  ceux  du  Frioul 
4c de  Spoléte »  mais particulicremcnc celui  de  Bénévent,  regardoient 
«comme. au  dedbns  deux  d'être  fournis  ides  Rois  Btrangen,  Aene 
•pouvoient  &  réfoudre  à  obéir  aux  François  depuis  que  le  Royaume 
des  Lombards  étoit  éteint  en  Italie  :  Ils  protcttcrent  donc  de  fe- 
couer  enciciemcnc  le  )ouç ,  &  de  fè  débaralTer  de  cecte  importune 
dépendance  >  â  laquelle  ils  aToieat  été  û  longtems  ibumis  t  pour 
ie  rendre  abfolus  &  fouverains;  ils  fe  decsnninéreiic  avec  d'autant 
plus  de  Êicilité > qu'/i</4i^/yc  fils  de  Didier  s'étant  retiré  à  Conftan- 
tinople  auprès  de  TEmpereur  Grec  qui  lui  avoit  accordé  le  dcre 
idte  Pttnee ,  entretenott  de  lecfettcs  iatelligencet.a««c  mtx,it  leur 
iàifeît  eTpérer  que  cet  Empeseur  leur  acooidevok  noe  Flooe  :pçnt 
|»afl«r  en  Italie. 

Le  premier  de  ces  trois  Ducs  qui  paflà  à  l'exécution  de  ce  pro- 
fet  fut  Rfidgand  ,  Duc  du  Frioul  :  Tandis  que  Charls- Magnk 
étoit  embecaflè  dans  la  Guerre  contre  les  Sttcons  »  -il  In  reliiÊt 
toute  obéiffance ,  &  agit  en  Souverain  dans  toutes  les  Villes  de  fon 
Duché;  Mais  le  Roi  ticlivré  de  cette  Guerre,  &  de  retour  en  Fran- 
ce* con(tdéranc  que  ce  premier  exemple  de  rébellion  pourroit  avoir 
de  dang^ereulês  conffonences  »  fi  dès  fon  commencement  il  ne  le 
lé^wioit  avec  (Svérite ,  réfolut  de  pafTer  4^  nouveau*  5t  en  perfoo- 
Tic ,  en  Italie.  Arrivé  dans  le  Duché  de  Frioul  avec  une  pniflânie 
-Armée*  il  livra  bataille  à  Rodgani ,  remporta  fur  lui  une  viâoire 
•complette  *  &  lui  fit  trancher  la  téte.  H  n'inveftit  perfonne  de  ce 
Duché ,  qui  alors  refta  fupprimé  ;  Joignant  i  fon  Royaume  ditalie 
les  Villes  qui  en  dcpcndoicnr,  il  établit  dans  chacune  des  Comtes 
pour  les  gouverner ,  comme  il  l'avoir  pratique  â  l'égard  de  toutes 
les  autres  Villes  de  Lombardie.  Telle  fut  la  fin  du  Duché  de 
-Frioul  ;  Comme  il  écott  le  prénier  qœ  créa  >itt««i»  lors  qu'il  yint 
-en  Italie  ,  il  fut  aufTî  le  premier  que  fupprima  Charle-Magn  b  ; 
PduL  EmiU  prétend  ,  à  la  vérité  ,  que  ce  Prince  rétablit  enfuite  ce 
Duché  en  faveur  d'un  François  nommé  Henri ,  auquel  il  en  accor- 
Yr>P*iru  da  rinreftiRire  (c);mait  À  ne  fiit  pis  de  longue  durée*  fleil 
£  mi  l-  dc  n>g„      pigg  £^  mendoo  anffi  fouvent  que  de  cens  de  Spoléteft 

tcb.  Franc         o  , ,  .  ^ 

de  nrncvcnr, 

Hildebrandi  Duc  dc  Spoléte  ,  intimidé  par  ce  qui  venoit  d'arri- 
ver au  Duc  de  Frioul  >  &c  par  toutes  les  viâoires  que  C  h  a  a  l 
Magnb  avoit  remportées  en  Bfpagne  &  en  Saxe»  comprit  qu'il 
ne  lui  reftoit  de  fage  parti  â  prendre  que  celui  dc  mériter  la  pro- 
tcftion  dc  ce  Prince  ;  Il  lui  donna  des  marques  extraordinaires  de 
foumilTion ,  &  Te  détermina  â  vivre  fous  fa  dépendance,  comme  il 
«voit  vécu  fous  celle  des  Rois  Lombards  iès  mdéceilenn. 


CUA- 


CHAPITRE!. 

Dm  Duchc  tU  BENEVENTi  De  fin  étemUtCi  &  de  fit$r 

Goêtverncment,  ' 

LB  Duché  de  BcnéVent  fut  le  jfènl  qui  ne  pallà  point  tom  U  Do^ 
minacion  des  Prançois.  Malgré  toutes  Ie9  tcnrarives  que  firent 
Charles  M  A  G  N  B  &  Pépin  foii  fils»  après  qu'il  l'eut  fait  cou- 
ronner Roi  d'Italie  ,  ils  ne  purent  fantais  roumettre  ce  Duché  ;  On 
n'en  ftnt-'pt»  furpris  C\  l'on  Fait  attention  â  la  profpértté,.  à  l'é- 
tendue ,  êt  ta  dqgré  de  puiflânce  qu'il  «voit  acquis  dans  ce» 
tems  -  ci. 

Lors  que  Didier  &  les  Lombards  furent  vaincus  en  Italie > 
AtMdt  feu-  Gendre  étoit  t>nc  de  Bénérenc;  Jamais  les  limites  de 
ce  Duché  n'avoient  été  portées  fi  loin  ;  il  comprenoit  prefque 
toutes  les  Prorinces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume  de 
Naples  ;  A  la  réferve  de  Gacte ,  du  Duché  de  Naples  ,  qui  ne 
Vécendoit  que  depuis  Cumes  jufqu'â  Amalfi,  &  de  quelques  Villes 
du  PïBS  des  Bruttiens  &  de  la  Calabre,  qui  obéifToienc  encore 
aux  Empereurs  d'Orient,  tout  le  rt5ftc  étoit  fournis  aux  Lombards  ■ 
de  Bénévent.    Suivant  les  contins  que  nous  en  a  donné  rcx4â 
Le  PeUerin  (a)  t  leur  Duché  aIloit>  du  côté  de  l'Occident,  jufqu'â   (a)  Peu. 
celui  de  Rome  &  de  Spoiete;  Sora»  Arpinot  Arce,  Aquino*  8c  inDifTercde 
Cafino  en  dépendoient;  &  il  eft  hors  de  doute  qu'ils  auroicnt  por-  gjjjp^^'**"* 
té  plus  avant  leurs  conquêtes,  fi  les  Papes  n'âvoicnt  ças  employé 
tantôt  les  prières,  &  tantôt  les  Préfcns,  pour  les  arrêter. 

Au  mid]>  le  iDnché  de  Bénévent  connaoit  à  Ga£ce,  Ville  qd 
ne  fîic  fanuds  (bumife  aux  Lombards  ;  elle  étoit,  ainfî  que  diver- 
ftt  autres  fituées  fur  les  bords  de  la  Mer,  reftée  fous  l'Empire  des 
Grecs  {b)i  Quoique  Charlb-Macme  la  leur  eât  enlevée  pour  (^)Cons. 
■en-  finre  préiést  â  llglKè  Rbnuûne»  ainfi  qu'il  Ic^pratiquoît  f  l'é-  tant  per- 
gard  de*  tout  œ  qu'il  conqueroit  fur  eux  -,  cependant  Aréchis  fit  Jjjf^;  i^^. 
enibrte  que  cette  Ville  retomba  de  nouveau  au  pouvoir!  des  Grecs.  Ho.  ra^.  17. 
Le  Pape  Adrien  Ce  plaignit  amèrement  à  ce  fujet  (c)  auprès  de  AuOor  uint- 
CHARLfi-MAGNa  contre  les  Bénéventains  i  &  Ces  Succefl'eurs,  [JJJ[^p,^[JJ 
«fdens  à  revendiquer  ce  qu'ils  ont  une  fois  pofledé  ,  prétendi-  Surium  die 
Tcnt  bientôt  que  Gacte  leur  .ippartcnoit  ;  Dans  cette  idée  ^ean  7.  Jutii 
KHI.  ne  fit  pas  difficulté  de  la  donner  ,  quoi  qu'elle  fut  en-  C«)^.iUo. 
corc  pofTcdéc  par  les  Grecs  >  à  Pandolfe  Comte  de  Capoue.  Ter- 
ndne  padà  suffi  an  pouroir  des  Ptp^*  quoi  one ,  comme  nous  . 
Vwnm  vâ>  cUe  filr  de  la  dépendance  du  Conllihure  de  la  Cam- 

Ooo  s  panie» 
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panie ,  6c  qu'elle  appartint  aux  Grecs.  Nous  aurons  occaHon  d^ea- 
parter  ailleurs. 

Cependant,  du  côte  du  Midi ,  le  Duché  dcBcnévcnt  s'ctendoir 
jufqu'à  Cumes,  ^tt'  comprcnoit  Minnirnc,  Volturne,  8<  Patria,  que 
les  Anciens  appelloient  (Janium,  lieux  qui  n'ctoient  pas  tort  cloir 
gnés  de  Capoue  déjà  fons  la  Domination  des  Ducs  de  Béoévenc  j  & 
gouvernée  parles  Comtes  qu'ils }-  cnvoioient.  Os  actaqoéreac*  èc 
prirent  auffi  une  fois  la  Ville  de  Cumes  ;  mais  comme  nous  l'a- 
vons dit  ailleurs  >  les  Napolitains  la  reprirent  >  &  firent  périr  dans 
cette  occafîon  un  grand  nombre  de  Bénéventains;  Quoique  la  Ville- 
dé  Miflbie  fut  pr^  des  frontières  du  Duché  de  Bénorent»  cepeO' 
danc  elle  ne  pafHi  point  fous  fa  domination  ,  non  plus  que  les 
autres  Vilics  fituces  fur  les  bords  de  la  Mer  de  Tofcanc,  comme. 
Stabia ,  Sorrcnte ,  &  AmalH ,  qui  dans  ces  tems  -  ci  ctoient  îoin- 
tes  au  Duché  de  Naples;- Mais  toutes  les  autin»  Villes  de  la  Cam- 
panie«  de  mcme  que  les  Places  en  Terre  ferme,  Tiano,  Caudio,. 
Sarno  ,  Nnla  qui  s'appelloit  Chn'ncrium ,  &  SaJcrnc,  apparrinrenc. 
dés  les  tems  du  Duc  CrimoaU  au  Duclic  de  Bcncvcut  ;  De  Sa- 
lerne  il  étendoit  encore  Tes  limites  au  delà  de  Colènce  ;  Et  en  un: 
mot»  à  là  réferve  d' Agropoli ,  &  du  Promontoire  quon  nomme- 
préfcntement  Cap  de  la  Licofc  ,  de  Reggio  >  &  autre*;  Lieux  fur 
les  bords  de  la  Mer  qui  redcrçnc  fous  l'Émpire  des  Grecs ,  tout 
le  furplus  de  fa  lucanie  &  du  Pats  dès  Bruttiens^  Peflo^  Goocat> 
Caflâno ,  Cofenza»  Laino»  &  Ie&  antres  Villes  éoMenc  comprilct 
dans  ce  Duché. 

Il  n'étoit  pas  moins  étendu  du  côté  de  l'Orient.  Autuarii 
-porta  une  fois  fcs  cnfeigncs  vidorieufes  jufqu  a  Rcggioj  mais  et 
ne  fîit  rà,  ainfî  que  nous  l'avons  dit,  qu'une  fimple  courfe  lên» 
blablc  à  celle  que  les  Lombards  firent  cnfuirc  a  Cotronc  ;  Le» 
Grecs  confer\ércnc  toujours  cette  pointe  de  l'Italie,  &  les  Lom- 
bards de  Béncvent  n  étendirent  jamais  les  limites  de  leur  Duché 
de  ce  câté  au  delà  de  Cofenza  t  &  de  Ca(&no  ;  mats  de  l'autte 
côté,  ils  occupèrent  encore  Tarente,  &  une  grande  partie  de  la 
Calabre  ;  &  à  la  réferve  de  Gallipoli ,  &  d'Otra|ite  »  ils  étoieat 
Idaitres  de  tous  les  autres  Lieux  jufqu'à  Brindes» 

'  Au  Nord  »  le  Dn^é  de  Bénévent  poDedoit  toute  la  Pouille,. 
Gins  en  excepter  les  Places  au  bord  de  la  Mer»  depuis  Bari  iu^ 
qu'à  Sipnnte;  le  Proninntofrc  St.  Ange,  avec  tout  !c  Pais  adjacent, 
étoit  auiTi  fous  fa  domination.  Les  Lombards  n'ayant  point  de 
forces  maritimes  ne  purent  pas  poulfer  de  ce  côté  là  jufques  à 
mie  de  Tremiti.  CKARia-MACHB  fa  conquit  enfuite»  &  y  en- 
Yoya  en  exil  le  Diacre  Paul  fils  de  ïf^^ncfrid.  Le  Duché  de  Bc- 
aéveiu  s'cccndoit  plus  ioia  de  ce  côté-d»  puis  qu'indépendam.  , 
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ment  des  Villçs  de  la  Pouilic  en  Terre  ferme,  comme  Liicera,  Ter- 
moli ,  Onona  ,  des  autres  lieux  fur  les  bords  de  la  Mer ,  &  du 
Paîs  que  nous  appelions  préfentement  rAbruze,  tout  écoit  fournis' 
à  ce  Duché;  Chféti  avec  fon  territoire  en  dcpendoit  ,  de  m^me. 
que  toutes  les  antres  Terres  &  Villes  de  cette  partie  du  Samniim 
qu'on  nomma  cniuite  Comté  dcMoliie,  comme  Supinoj  Bojano, 
Uèmia ,  &  d'autres  Villes  »  ainfi  que  tout  le  Conaté  de  Marfif 
€fd  confinoit  à  celui  de  Sora. 

Telle  ctoit  Tétcnduc  du  Duché  de  Béncvent  ;  Il  comprcnoîr 
prcfque  eii  leur  entier  les  quatre  Provinces  lous  leiquelles  Co  n  s- 
XAMTiN  U  Grmà  &  fts  Sncceilêo»  rangérenr  cette  partie  de  11- 
talie,  la  Campanie,  le  Samnium»  la  Pouille  &  la  Calabre,  la  Lu- 
canie,  &:  les  Briitticus;  En  un  mor,  fi  l'on  en  excepte  It-  Duché 
de  Naplcs,  AmalH»  Gaëte,  ^  quelques  autres  Villes  Maritimes  de 
la  Calabre ,  &  des  Bruttiens ,  le  Duché  de  Béncvent  enibrafloic 
tous  les  Pa»  dont  le  Royaume  deNipIes  eft  anfourd'hui  compofér 
Se  comprenoit  nctif  Provinces  des  douze  fous  lefqucllcs  il  eft  dif- 
tribuc;  La  Terre  de  Labour,  le  Comté  de  Molife ,  l'Abruzzc  Ci- 
téricure,  la  Capitanate^  la  Terre  de  Bari,  la^Balilicace,  la  Cala- 
bfc  Citérteure,  avec  l'ane  &  l'antre  Princ^Nmcifr 

Les  Grecs,  de  même  que  les  Auteurs  Latins  dé  ce  tems-cir 
déterminés  par  la  vafte  étendue  de  ce  Duché,  le  nommoient  ordi- 
nairement VJtdie  Gftibérinc  i  Les  Grecs  l'appelloienc  audî  la  petite 
lÂmkardie ,  pour  le  diltiiçner  de-  la  gnnac  fitnée  dans  It  Gaule 
Cifàlpine  ,  en  deçà ,  £t  en  ddà  du  Po  ,  gou? emée  alors  par  let 
Lombards,  &  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Lombardie. 
C'eft  ainfi  que  le  dcfignérent  Confiantin  Porphyrogenete  (d),  Cedrene  ii)iH.éBp 
en  divers  endroits,  &  Zonare  i  Ce  premier  parlant  de  l'irruption  des  Adminift. 
Sarafins  contre  Bari  (  r  ) ,  la  nomme  fimplement  LmkanBe.   H  arriva  y^^' 
aufTl  de  là ,  que  Bénévenr  Ce  trouvant  être  la  Capitale  d'un  fî  vafte 
Duché  ,   tout  ainfi  que  les  Latins  appellérent  Pavie  ,  la  Capi-  xi..' 
taie  du  Royaume  des  Lombards  >  Ticitum ,  de  mcme  les  Ecrivains. 
I.atins  de  oe  Siècle  êc  des  fuÎTans  nommèrent  auffî  Bénévwit,  com- 
me Capitale  de  la  petite  Lombardie  Tîcinum  ;  Le  PclUrin  en  9 
rapporte  la  preuve  dans  la  PréÊwe  (/)  à  la  ictc  des  Ouvrages  {fiTug.xg^^ 
de  VAnonime  de  Salerne,  9. 

Péd  Dkere  (g)  nous  fiûc  conlîdérer  Bénévent  dans  ces  tems- 
ci  comme  une  Ville  très  opulente,  la  Capitale  de  plufîeurs  Pro-  ùf,iufimr 
vinces,  &  la  plus  magnifique  de  toutes;  Elle  devint  encore  plus  *^ 
confidcrable  lors  qxi  Aréchis  y  eut  ajouté  la  J^iUe  Neuve  qu'il  fit 
l>âtir«  ce  qui  la  rendit  plus  grande,  &  augmenta  le  nombre  des 
Hahitans..  Dans  le  tems  que  les  Sciences  etoient  abfblummit  né^ 
glig^  en.  Italie  >.  &  qu*4  U-  rérerve*  de  quelques  études  que  fai- 
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foient  les  Moines  j  on  ne  crouvoic  d'ailleurs  nulle  autre  part  qu^nfie* 
exceffive  ignorance,  ce  lot  àtns  ta  feule  Ville  de  Bénevenc  qu'on 
les  confenra  du  mieux  que  l'on  pût.   VAnmim  df  Séem  (A) 

rapporte,  que  fous  le  régne  de  1  Hnpereur  Louis,  on  comptoit 
trente  deux  Philofophes  dans  Bénevent  :  Tanpore  qao  Ludovicus. 
prMTtU  Samnitibus,  triginta  duos  Philojhphas  Beneveatum  habebat.  Le 
Pdknn  t  fort  bien  remarqué  que  par  cette  exprdfion  de  PbU^ 
phes ,  on  entcndoit,  en  général,  dans  ces  rems- ci,  tous  ceux  qui 
cultivoient  les  Belles  Lettres.  Paul  HIs  de  It^arnefrid ,  Diacre  de  ITE- 
elife  d'Aquilée,  fe  fit  adnurer  par  Charlb-Macne  à  caufe  de 
tt.  Littérature;  on  peut  même  dire  qu'il  la  reTpeâai  car  qnôt  que 
ce  Savant  attaché  au  parti  des  Lombards  Ces  Compatiioces»  eût  /ba- 
vent offenfe  ce  Prinoe  »  il  fe  contenta  de  i'enfojrer  en  exil  dans 
rifle  de  Tremiti. 

Cette  illnftre  Ville  donnt  donc  Ton  nom  an.  vafte  t>ndié  dont 
elle  étoit  la  Capitale;  C'eft  de  là  anfli  (i)  que  Léon  <tOfik  Rap- 
pelle Province  de  Bcnévent ,  &  même  quelquefois  Bénévent  tout 
fimplementf  comme  l'a  fait  Erchempert  (k,).  On  remarque  par  la 
même  raifon ,  que  dans  Vjimmme  de  Saierne,  les  Evéques  qu'^rr- 
dds  envmra  à  la  rencontre- de  Chaulb-Magn-b  pour  appeilèr  & 
coIére>  (ont  défîgnés  Beneventani  AntiJIites,  tout  ainfî  que  dans  les 
Ouvrages  de  Grégoire  le  Grand  il  y  nomme  Neapolitaui  Epifcofi  ceux 
qui  ctoient  prépoles  fur  les  Eglifes  du  Duché  de  Naples. 

L'agnndmèment  du  Duohé  de  Bénf  i  eut-  conduific  naturellement 
•k  en  »anger  la  forme  du  Gomcmementr  ;  Il  falut  le  partager  en 
un  certain  nombre  de  Provinces,  ou  Territoires,  qui  furent  ap^ 
pellés.  Comtés  ou  G^aldatit  Se  enfuite  établir  dans  chacun  des  Gon- 
vememens  particuliers.  Le  Duc  ne  pouvant  pas  donner  fes  foins 
à  toute»  les  Villes  du  Duché,  il  étoit:  indirpenfilile  d!y  fnp^léer 
par  la  nomination  de  divers  Officiers;  Aînfî  on  en  accorda,  a  ti- 
tre d'Office,  radminiftration  aux  Grands  du  prémier  rang,  &  aux 
Seigneurs  Lombards  qui  s'ccoicnt  diflingués.  par  leurs  fervices  Mi- 
litaires;, on  les  nomma;  CiNMer*.  ou.  Gafhkkii. 8b  c*efii  delà  que  pii- 
lent  naidànce  dans  ces  Fais  les  titres  db  Comtes;  ils  reiloient  ce- 
pendant toujours  foumis  aux  D.ucs  ,  &  dépendoicnt  d'eux.  On 
remarque  que  déia  du  tems  de  Grimodd ,  A/itoia.  avant  bien  fetvi 
dans  la  Guerre  contre l*Bmperear  Comstams,  fitt  nie»  en«reooni* 
penfc  de  fa  valeur.  Comte  de  Capoue;  De  même,  diverlcs  ViUe» 
du  Duché  furent  de  tems  â  autre  données  à  des  Comtes  pour  les 
gouverner  félon  leur  prudence,  mais  toujours  à  la  charge  de  re- 
connoitre  celui  donc  ils  tenoient  leur  autorité;  On  ne  lesm-ivoit 
point  du  Gouvernement  de  ces^  Villes  que  pour  cas  de  raloniej- 
31s.  le  polledoient  jurqn'i.  leur  mort*.  &:  encore  par  la- fuite  il  fut 
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rd'ufage  que  lors  que  ces  Comtes  laiflbient  des  Etefcendans  -cnâtes^ 
•on  ne  transferoic  point  tenr  Comcé  i  xmt  autre  Fannlto. 

C*eft  atnfi  que  commencèrent  i  prendre  mffEoat  tat  le  RëjMfe 
«me  de  M^ies,  les  Comtés  &  les  Fiefs;  Dans  l'origine,  on  ne  H» 
portedoit  point  à  titre  de  Seigneurie,  mais  feulement  comme 
-Emplois  >  Ceux  qui  en  écoient  pourvus j  s'appelloient  Gwf/ef ,  parce 
ique  leurs  -piindpailes  ionâiom  éioietit  de  commander  fiir  ttit  cev- 
rtain  nombre  de  Troupes  ou  Hommes  afTemblés  qu'on  envoyeàc 
i  quelque  Expédition ,  &  qu'on  nommoit  Comitive.    Ces  Comtes 
adminiih-oicnc  auffî  la  iufUce  aux  Peuples  de  leur  Département  j 
,préiid<nent  aux  Jugemens  publics ,  8c  a  ceine  é»  Proee»  entre  le» 
Particuliers ,  ain(î  qu'on  .en  «rouve  la  preuve  dans  les  Loix  Lonr- 
■bardes  (l);  On  leur  rcmettoit  le  Gouvernement  des  Villes  &  de 
Jeurs  Territoires  à  titre  d'Office  Se  non  pas  de  Seigneurie  ;  quelque- 
:fois  pour  leur  vie*  ou  pour  un  tems  limité»  mais  toujours  les  Prin^ 
■ces  Xombaids  prsnoienc'la  préonnion  de  leur  envoyer  chaque  an- 
.née  des  lettres  de  confirmation  dans  leur  emploi ,  afin  de  leur 
faire  bien  connoître  qu'ils  fe  réfervoient  la  liberté  de  les  révoquer 
■toutes  les  fois  qu'ils  entreprendroient  quelque  ciiofc  contre  la  fidé- 
•fité  qu'ils  .dévoient  i  leur  Sonvenin. 

Lms  que  les  Comtes  avoient  donné  pendant  un  long  tems  des 
preuves  de  leur  attachement ,  &  de  leur  bonne  adminiftration ,  les 
Princes  fc  determinoient  à  leur  donner  en  propriété  »  &  à  titre  de 
Fief  y  ce  qu'ils  ne  pofledoient  que  comme  un  Emploi ,  pour  - 
:leur  marquer  de  cette  manière  qu'ils  étoient  contens  de  leur 
conduite.    Mais  ces  Concédions  fc  rcflreignoient  à  la  Pcrfonne  î 
de  forte  que  ,  comme  Marin  Freccia  (m)  l'a  fort  bien  remarqué,  («)  Fueexa 
-les  Comtés  ne  paffoienc  pas  aux  Héritiers  :  C'eft  par  la  raifon  des  ^  fiibleiid. 
•Coneeflions  qne-fidfeient  les  Princes  ,  d'un 'Comté  à  titre  de  Fief>  'V*?'* 
que  l'on  trouve  fouvent  dans  les  anciens  Aâes  les  titres  de  Cmes 
-ér  Domhms  réum's  cnfcmbic  ,  parce  qu'on  voufoit  dénoter  par  là, 
'Oue  le  Comté  »  donné  auparavant  comme  Emploi ,  avoit  enfuite 
-été  accordé  en  Fief  8c  Seigneurie ,  i  canfe  de  la  fidélité  &  des  bons 
ic  agréables  lèrvices  de  celui  qui  le  poiTédoit.  Par  la  fuite  du  tems , 
on  permit  encore  aux  propres  Fils  de  fuccéder  aux  Fiefs  ,  mais 
jamais  à  de  fimples  héritiers  :  On  crut  devoir  cette  attention  à  des 
Enfans  qui  par  la  perte  de  leur  Père  *  &  du  Fief  dont  ils  étoient 
•Seigneors»  lê  (êroient  vâs  en  on  inflant  privés  de  tous  les  moiens 
de  vivre  conformément  à  leur  naiflance. 

C'eft  ainfi  que  les  Fiefs  &  les  Comtés  commencèrent  à  fe  for- 
mer dans  les  Provinces  foumi fes  aux  Princes  Lombards  >  avant 
qu'on  les  connut  dans  celles  qni  dépendoient  encore  des  Grecs-; 
xle  nontie  en  derint  cnQiite  trdt  oonfid^fible  dans  le  Duché  de 
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^énévent;  le  premier  fut  le  Comte  de  Capouc  ,  qui,  comme  nooi 
le  dirons  en  Ion  lieu  ,  devint  enfuite  une  Principauté  très  coniîdc- 
xable;  On  vie  paroître  les  Comtés  de  Marfi,  de  Sora,  de  MièUfèt 
de  VAbruijj  ,  de  ConÇa  ,  &  tant  d'autres  qui  donnèrent  leurs 
noms  aux  Provinces  dont  le  Royaume  de  Naples  eft  auiourd  hui 
compoici  Cette  niulcitudc  de  Comtes  contribua  beaucoup  à  aug' 
jRenter  le  rélief  des  Princes  de  Bénéreat;  on  en  connolt  un 
«rand  nombre  dont  les  Maifons  les  plus  illoAres  du  Royaume  tirent 
leur  origine;  Tels  font  les  Comtes  d'Aquin ,  de  Tiano  ,  de  Pen- 
.na  ,  d'Acereoza ,  de  Sce.  Agathe,  d' Alite ,  d'Albi ,  de  Bo|ano ,  de 
Cajazza*  de  Caivi ,  de  Capoue  •  de  Celaao,  de  Chieti ,  de  Coda* 
ile  Carinola*  de  Fondi ,  d'Ifernia  ,  de  Larino,  de  Lefina,  de  Mar- 
(î,  de  Mignano,  de  Molife  ,  de  Morono  ,  de  Penna  ,  de  Pietrab- 
bondante  ,  de  Pontecorvo  ,  de  Prefenzano ,  de  Sangro  ,  du  Seûe  « 
jde  Sera 4  de  Telefe,  de  Tcrmoli,  de  Trajetto,  de  Valve,  8e  de 
Venafro  ;  On  peut  conclure  de  là  que  les  Princes  de  Bénévenc 
•^Créèrent  aiit.int  de  Comtes  que  Charle-Magne  fit  de  Paladins. 

Dejniis  1  arrivée  à^Àlc^c  ,  Duc  des  Bulgares  ,  dont  nous  avons 
parle  Cl -devant,  on  connut  aulTi  une  autre  forte  d'Officiers  nom- 
més G^aUes  on  Qtatdthu ,  d*un  rang  inférieur  à  celui  des  Com* 
tes  ;  Cufas  a  fort  bien  remarqué  qu'ils  n  etoient  point  Feudatai« 
res ,  mais  feulement  comme  Dcpofitaires  des  Villes  ou  Villages 
qu'ils  polVç.doient  ^ure  GujiuUix  ,  &  non  pas  ^ure  Fcudi  ,  ce  qui 
4eur  auroit  donné  le  Droit  de  les  retenir  pour  toûjours  :  On  leur 
-en  conHoit  le  Gouvernement  feulement  pour  no  tems  ,  &  avec 
la  claufe  ,  fous  le  bon  plailîr  de  celui  qui  le  leur  accordoit;  C'eft 
ainii  qu'en  ufa  Grimoald  à  l'égard  (ÏALc<^c ,  en  lui  donnant  Supi- 
no ,  Bojano ,  Ifernia ,  &  quelques  autres  lieux  voifins ,  à  titre  de 
Ct^diae,  &  l'obligea  en  coQwquence  i  quitter  celui  de  Duc  qu'il 
portoit. 

(«'yEncHEMP.  On  trouve  fouvcnt  dans  Erchcmpert  (n),  &  dans  Léon  d'OJIiet 
niun.(^^.&  <juc  ceux  qui  avoicnt  ctc  faits  Ca/{d/<ia  d'une  Ville  anjbitioonoienc 
Os iir Nsis  «nfuite  d*en  devenir  Comtes,  ainfi  qa'jUaiM^  créé  OifiaUt  de Ca- 
Lil-A.cr.p      poue  y  réufTît  (o)  par  le  fecours  d'ATAWASE,  Evcque  &  Duc 

(•)  E&cK.  de  Naples  ;  On  voit  évidemment  par  là  que  l'emploi  de  Qiflalde 
mmm.^  ji'étoit  point  fi  minime,  ni  uniquemfsnt  reftreintà  l'Intendance  des 
Maifons  Royales ,  des  Maifons  de  plai/aocc  ,  on  Domaines  des 
(fi  £it.  ï.tU.  Rois,  pnis  qu'on  leur  dranoit  encore  le  Gouvernement  des  Villes. 
gîT^  ^         ^'       ^^^^  ^^'^  auxquels  on  confioit  l'adminiftrafion  des 

ij)CM*f*u  Mcrairies  Maifons  de  Campagne ,  s'appelloient  au/Ti  Ca/IaUcs  i  les 
^jM/f.;  r«».8.  Loix  i-ombardcs  &  Féodales  font  mention  d'euK  .en  plufieurs  en- 
Du  i»Esi;B  droits "(  p  )  On  donna  auflî  ce  nom  i  ceux  qui  écoient  chargés  du 
la^i.exic.1  Swa  des  immeuble^  appartenans  «a  ^Ufrs  i  '  q^'UcbtÎQ  II  (^) 
\  .  appeU 
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âppdioit  Adminiftrateurs  de^  Biens  Eccléfiaftiques.  Les  Couvens 
de  Religieufcs  avoienc  audi  Uurs  Cailaldes.  Indépendammenc  des 
exemples  plus  anciens  qn'en  rapporte  le  Pdierin»  celttî  que  Bocice 
nous  (kuine  eft  fuffifanc;  pois  qu'il  nous  dit  qu'un  nomme  M  i  lrco 
de  Lamporccchio  fut  honoré  de  cet  emploi  par  la  Religieufcs  du 
même  endroit  «  en  rccompenfc  de  (es  travaux  infacigaSies  à  leur 
fervicc. 

■   Quoi  que  le  titre  de  Caflidde  fât'ainfi  donné  àdiveriès  Person- 
nes t      pour  diffêrences  fondions ,  il  n'en  efl  pas  moins  certain 
que  ceux  qui  étoient  prépofés  au  Gouvernement  Civil  d'une  Ville 
leportoient,  &  qu'outre  la  garde  qu'ils  avoienc  des  ch  )res  publi- 
quesi  ils  préltdment  anHi  à  Tadmimmacion  de  la  JuAice;  que  pour 
iet  dièt  on  leur  a/Tignoic  des  apointemens  ,  &  de  certains  reve- 
nus aux  dépens  du  Public;  il  eft  dit  dans  les  Loix  Féodales  qu'ils 
leur  étoient  dus  nominc  G^ftaldia.  Ils  avoienc  le  droit  «  ain/î  que 
les  Comtes,  de  fuger  les  procès  qui  furvepoient;  les  Lois  Lombar- 
des en  fourniffenc  la  preuve  (r);  mats  en  pareille  circonOance  ils  (r>  uh.i.tit. 
appelloient  ordinairement  auprès  d'eux  un  ou  plufïcjr;  Jurifcoiiru!-  p-",-!,/'^"- 
tes  {s)  qui  leur  lervoient  d'AircfTcnrs.   On  en  peac  conclure  que  conîÙiaro- 
l'ufage  qui  Aibnile  encore  aujourd'Jiui  dans  le  Royaume  de  Napies  ne. 
de  noounfer  des  Aflcffeurs»  ou  Juges  qui  aident  les  Gouverneurs      ^  *^.<^^* 
dans  leurs  fondions,  eft  plus  ancien  que  quelques-uns  ne  l'ont  crû.  DuV.  Ben.iu 

Indépendamment  du   Gouvernement  Civil  dont  le?   Ciflaldes  2x0x9,  fto- 
étoicnc  en  poOeflion ,  il  cft  encore  certain ,  que  pendant  un  tcms  vinc.  fitc. 
ils  préfidoient  éga!efflent(ttr  les  affaires  de  la  Guerre}  On  en  trou- 
ve  la  preuve  dans  une  Loi  de  R^Jtdro  {t) t  &  dansée  que  dit  le  i)  Ukx^ilt» 
Bibliothécaire  Anaflafc  au  fujet  de  la  Guerre  de  Cumes ,  dans  la-  *4» 
quelle  le  Duc  de  Napies.  fit  périr  près  de  trois  cens  Lombards  avec 
leur  Cafialde  qui  les  comnuindoient  >  &  lè  'trouvoir  chai^  d^  la 
conduite  de  cette  entreprife.  II  eft  donc  hors  de  doute,  que  fi 
pour  diftinj^ucr  les  Caftaides  des  Feudataircs ,  on  ne  veut  pas  ad- 
mettre la  diftindion  que  fait  d'eux  Cujas ,  en  d) Tant  que  ces  pre- 
miers ne  poHcdoienc  leurs  emplois  que  fous  le  bo;i  plaiiir  de  leurs 
Ck>nflituans,  on  ne  pourra  pas  non  plus  dtftingner,  par  quelque 
endroit  plus  fênfible,  les  Comtes*  des  CaflMdes. 

Le  Pellerin  n'étant  pas  de  l'avis  de  Citjaf  vent  qu'on  les  diflin- 
gue  en  difant  ;  Que  quoi  que  l'emploi  des  Cajialdes  fût  fcmbiable 
en  bien  des  chofts  â  celui  des  Comtes ,  cependant  leurs  fendions 
particttliéies étoient  d'avoir  foin  des  affaires  publiques;  il  prétend 
le  prouver  par  l'ctimologie-  de  Gua/i  &  Haiden  ,  qui  en  Langue 
Allemande,  dont  les  Lombards  fe  fervoient  fouvcnc(«^,  figni-  (a)£.tf.i^ 
fioient  Hofpitium  tenere ,  comme  l'a  remarque  Amerpacbio  dans  lès  >4*  fiKw  t.  • 
Noms  fnr  Jes  Capitnlaiics  de  Charli-Magmi;  le  mot  d*^/:  LbLwsab. 
Tmpt  L  ~  ^  P  ^ 
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pice  ne  dcftwnant  pôint  dcç  maifons  particulières  ,  mais  bien  le« 
publiques»  &  le  Pnècoire  du  M^giftrtt ,  fur  ces  motifs,  LePeUeria 
t  été  d*»ns  qne  les  principales  R>iidioiis  <tii  CafiaUe  regardant  les 
chofcs  publiques  »  &  non  point  celles  des  ParcicaUers»  on  peut  le 
diftingucr  par  cet  endroit  du  Comte  :  Cependant  ,  quelque  confé- 
qucncc  qu'on  veuille  tirer  de  cette  étimologie  ,  &  quoi  que  dans 
ion  origine  l'emploi  des  Cafiddes  eût  été  tel ,  comme  dans  la  fuite 
îk  furent- chargés  du  Gouvernement  des  Villes,  &  de  leurs  Terri- 
toires, &  qu'ils  rcunid'nicnr  en  eux,  ainfi  qu'on  Ta  vû,  l'Autorité 
Civile  &  Militaire  ,  de  la  même  manière  que  la  poflldoient  les 
Comtes»  on  confondra  toujours  ces  deux  emplois  l'un  avec  l'autre, 
fi  Ton  ne  les  diftineue  pas  en  <fi(ânt  que  Ton  n'^toit  qu'i  tems». 
tandis  que  Tautre  s^cordoit  pour  toâfours  »  &c  profrh  ^mt  Fta- 
di:  Il  cft  vrai  que  dans  les  commencemcns  les  Comtes  avoicnt  cela 
4e  commun  avec  les  Cafiddes ,  •  qu'ils  n'étoicnt  audî  créés  que  pour 
nn  tems ,  mais  enitrfte  ils  poffMmenr  leurs  Comtiés  io/qo'a  ce  que 
la  félonie  on  la  mort  les  en  privât ,  &  du  depuis  l'on  vit  eoeore 
qu'ils  les  tranfmettoicnt  à  leurs  Dcfcendans  mâles.  On  pouvcit 
auffi  diftinguer  par  un  autre  endroit  les  Comtes  &  les  Caftaldes , 
puifque  le  titre  de  Comté  dénotoit  une  Dignité  ,  &  celui  de  Caf- 
tfUe  un  Office  ;  c'eft  pourquoi  l'on  trouve  lonvent  dans  les  iniciiens. 
Aâes  ;  iignitate  Cornes  ;  munere  Gafldiks. 

Le  Duché  de  Bcncvcnt  fut  donc  divifé  en  plufieurs  Comtés  & 
CaftaldatSj  comme  en  autant  de  Provinces;  ce  qui  paroit  claire-, 
ment  par  le  Oipinilaire  de  RMi^  Prince  de  Bénévent.  Les. 
HUIonens  ne  conriennent- point  enn^cni  du  nombre  de  ces  Caf»- 
taldats  ;  On  fait  cependant  que  les  plus  confîdcrablcs  furent  ceux 
de  Tarentc  ,  Caflano  >  Cofcnza  ,  Laino  ,  Lucania  ou  Pefto  i  de 
Montella ,  de  Saleme  »  &  de  Capoae;  Ce  dernier  &  celui  de  Co-. 
fenza  étoicnt  les  plus  étendus  ;  Capoue ,  du  coté  de  rOecîdentt 
alloit  jufqu' à  Sora ,  &  celui  de  Cofcnza  jufqu'à  S.  Euphcmie  &  Tro- 
pca;  Il  y  eut  encore  le  Caftaldat  de  Cliicti  qui  comprcnoit  diver- 
îes  Villes  &  Terres  ,  celui  de  Bojano  &  de  fon  Territoire  que 
Gkimoald  créa  en  hvcm  é^ÂlhiK  Duc  desBnlgares/  èc  qui  denc 
^EfteatM».  cens  ans  après  fîit  poffédé  par  Guandelpert  (x).   Le  Caftaldat  de 
»>.      Bojano  fut  transfère  à  Molife  qui  n'en  cft  pas  éloigné  ,  d'où  on  le 
nomma  orémiérement  Comté  de  Molife ,  &  cnfuite  Province  dn 
Comté  de  Molife  f  comme  cela  (ê  pratique  encore  anjonidliai.  H 
^avoît  en  outre  ceux  de  Télefe,  de  S.Agathe,  d'Avellino, d'Ace-. 
renza ,  de  Bari ,  de  Lucera ,  de  Sipontc  ;  &  en  général  ,  on  rrou- 
•v         voit  ou  des  Comtes  ,  ou  des  Caflaldes  ,  dans  prefquc  toutes  les 
Villes  remarquables  du  Duché  de  Bénévent.  On  ne  confulta  point , 
j^our  leur  donner  on  |;los  on  moins  d!àctid9e.>p'«iicieB.0rdte  on 
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'DiCpodtioa  des  Provinces ,  félon  le  partage  qui  en  avoit  été  fait 
par  Constantin  &  Tes  Succeilêurs  ;  û  a*ea  Art  plus  qneftîon» 
&  il  s'en  fît  un  nouveau. 

Tel  étoit  Tétat  flondant  du  Duché  de  Bénévcnr,  lorfque  les 
Rois  Lombards  furent  vamcus  &  fournis.  Ceux  dc  Béncvent  avoient 
de  continuelles  occalions  dc  s'exercer  dans  l'art  de  la  Guerre, 
ils  ne  ceâment  d*liareeletf  les  C^recs  qui  ponSdoient  le  Duché  de 
Naples  «■  ambidetix  de  foîndre  c«tte  Conquête  i  cellfcs  de  preique 
toutes  les  autres  parties  des  Provinces  qui  compofent  préfentement 
le  Royaume  de  Naples  ,  déjà  paflees  fous  leur  Domination.  Les 
Kapoiicaiiis  donnérette  dans  ces  drcenflsnces  de  grandes  preuves 
de  courage  &  de  valeur  «  puifque  malgré  qu'ils  eit&nt  â  iê  défen-  ' 
drc  contre  un  Ennemi  toujours  à  portée  de  les  attaquer,  &  dont 
les  forces  croient  de  beaucoup  fupéricures  aux  leurs ,  ils  leur  ré- 
fiflércnc  avec  tant  de  fermeté,  que  les  Béncventains  ne  purent  point 
acquérir  la  gloire  de  les  foumettie,  &  que  ce  ne  fût  que  dans  les 
derniers  tems  qu'ils  les  obligèrent  à  leur  paier  un  Tribut.  Nous 
crofons  donc  qu'il .  cft  à  'propos  ,  après  avoir  donné  le  tableau 
de  la  Htuation  des  Lombards  domiciliés  à  Bénévent  ,  lorfque  les 
Rois  de  leur  'Nation  perdirent  le  Royaume  iffitalie,  de  parier 
enfuite  de  l'état  auquel  Ce  trouvoient  les  Grecs  ,  de  ce  qtlils 
poffédoicnr ,  &  qu'ils  confervérent  tout  ainfî  que  les  Bénéventuns» 
depuis  que  C  h  a  r  l  e  -  M  a  g  kf  fut  Roi-xl' Italie. 

C  H  A  P  I  ï  R  E  II, 

'IIm  Ihicy  de  K^leti  De  fin  EuitiMt^  :&  Je  fim  , 

Gtmfentemtm. 

A Près  que  les  Barbares  eurent  conquis  fur  l'Empire  d'Orient  l'E- 
gypte ,  l'Afrique ,  la  Syrie ,  la  Pcrfe ,  &  les  autres  grandes 
>rovînc^  de  l'Aile,  il  (<t  troova  rédâit  à  l*Alie  mineure»  laGcéce-» 
la  Tbrace,^  à  une  petite  partie  de  l'Italie,  avec  ler  lOes  qui  en 
étoient  voifînes  ;  Alors  il  ne  fut  plus  queftion  de  l'aHcienne  diftri- 
bution  de  fes' Provinces.  Cet  Empire  n'étant  plus  le  même,  les 
Païs  qui.  lui  reAéréflt  fiMunis,  forent  partagés  ea  plufîeurs  Diftriâs 
plus  on  moinS'  grands»  qu'on  appella  Tbmtsy  9e  qui  avoient  cha* 
cun  leurs  Coincrneurs  particuliers.  Constantin  Porphyrogénetè 
(a)  compofa  à  ce  fujet  deux  Livres  ;  Dans  le  premier,  il  donne  (4)  Conït. 
rénumeration  des  Thèmes  ou  Provinces  de  l'Afie,  au  nombre  de  Porph.  dc 

aix-ièpc  >  ii  4iMS  le  fécond)  de-  cdlcs  de  rSarope  qui  étnir  de  ï^^'^''>^ 
doue.  P.uricii*. 
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Dans  le  dénombtcmcK  dei  Tbemet  ûtot»  en  Baro|>^*  It  SkiU  y 
cft  indiquée  comme  le  X»  &  la  hmhariie  pour  le  XL    Les  Grecs 

donneront  ce  nom  à  cette  petite  partie  de  l'Italie  rcftée  fous  leur 
pouvoir  *  parce  que  quoi  qu'ils  euflent  été  eflèdiremenc  dcpouilléf 
d*tine  Province ,  leur  vanité  ne  pouvoir  confentir  â  en  faire  raveu 
public  >  ils  en  tranfportoient  le  titre  &  le  nom  à  quelque  mifcrable 
refte  de  terrain  échapé  à  la  Conquête  des  Nations  Etrangères  qui 
les  avoient  attaques.  C'eft  ainfi  qu'ils  en  uférent  dans  cette  occafîon. 
Quoi  que  la  grande  Lombardie  fut  déjà  occupée  par  les  François, 
ftia  pedfe  par  les  Lombards  de  Bénévent  t  ils  comptoient  égale- 
ment la  Lombardie  au  nombre  de  leurs  PolTeffions.   Les  Païs  que 
(*)  CoNST.  Constantin  (b)  place  fou*:  ce  Thème,  comme  fournis  àl'Em- 
U*.  nt.  Th.     pire  d'Orient*  étoienc  le  Duché  de  Naples>  aiîez  conHdérable  pouf 
SLîl"'!^^  l'engager  à  décorer  la  Ville  de  ce  nom  ût  Capitale  du  titre  de  Mé- 
tropole.  Il  mec  aulTî  fous  le  Thème  de  SicMe  les  Pais  de  l'ancienne 
Calabre^  encore  pofTcdés  par  les  Bruttiens ,  &  avec  eux  Reçgio, 
Girace,  Sainte  Séverine,  Cotrone,  &  autres  Terres >  q/ubus  Pr/uor 
(  «  )  CoNST.  ^^"'^f*^  dominatur  (  c).    Ce  font  fes  propres  expreflions  telles  qn  cl- 
|ir.«jir.  Ttjc,  les  ont  été  ttaduites; 

Depuis  qu'il  n'y  eut  plus  en  Italie  d'Exarque  de  Ravenne  ,  qui 
étoit  le  premier  Magiftrat  que  les  Empereurs  d'Orient  y  tenoient, 
&  auquel  tous  les  autres  Duchés  obciiToient ,  il  ne  reiloit  alors 
fous  le  pouvoir  des  Grecs  en  Occident  que  la  Sicfle ,  la  Calabre» 
le  Duché  de  Naples  ,  celui  de  Gaëtc  ,  &  quelques  Villes  fur  les 
bords  de  la  Mer  ;  Ils  en  confièrent  le  Gouvernement  i  une  nou- 
velle forte  de  Magiftrat  >  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Patrice 
on Stnuie»,  Chèque  TBcmk  avoitnn  Patrice  particulier*  Ipécialement 
chargé  de  fon  admlniftration. 

Le  même  Constantin  (d)  ,  dans  fon  autre  Livre  de  Aimi- 
Hp^rw^tr'  ^'/j^'*^^  Imperio ,  faifant  à  fon  ordinaire  un  continuel  mélange  de 
faits  vrais  &  de  faits  fabuleux,  &  ne  iè  reffouvenant  point  de  ce 
qu'il  avoir  écrit  dans  le  fécond  Livie  de  lès  Thèmes  ,  dit  ;  Que 
des  le  tems  que  le  Siège  de  l'Empire  fut  transféré  à  ConHantino- 
ple,  les  Empereurs  envoiérent  en  Italie  deux  Parricrs  ,  dont  l'un 
etoit  charge  du  Gouvernement  de  la  Sicile ,  de  la  Calabre ,  de  Na- 
ples» &  ^Am^»  9e  l'antre  de  celui  de3énévenr>  de  Capone» 
de  Pavie  »  &  des  autres  lieux  de  cette  Province  ;  Que  chacun  de  cet. 
Patrices  paioit  toutes  les  années  un  Tribut  au  Fifc  de  l'Empereur. 
Il  ajoute  encore»  que  Naples  étoit  l'ancien  Prétoire  des  Patri- 
ces qu'on  envoioit  *  êe  que  celui  qui  commandoît  dans  cette 
Ville  avoir  au/fi  la  Sicile  fous  fes  ordres  ;  enfin  qne  lors  que  le 
Patrice  acrivoic  i  Naples*  le  Duc  lui  codoit  iâ  place  »&  s'en  aUoic  . 
ca  Sicile.  ^ 

Cè 
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Ce  récit  cft  contradiôoire  à  tout  ce  que  nou$  apprend  l'Hiftoi- 
re.  Il  efl  certain  qu'après  que  le  Siège  Impérial  eut  été  transferé  à 
Conftantinople,  l'Italie  ne  fut  point  gouvernée  par  des  Patrices» 
mais  bien  par  des  Confulaires ,  des  Correâeurs ,  &  des  PrcfidentS 
qui  tous  étoient  fournis  au  Préfet  du  Prétoire  d'Italie  ,  ou  à  celui 
«e  Rone;  Cette  fonne  de  Gouveraement  fnbfîfta  jufques  aux  der- 
niers teois  do  tégat  de  TEmpereur  Justin,  que  Loti^in  fut  établi 
Exarque  i  Ravcnne  ,  &  eut  fous  lui  des  Ducs.  II  n'eft  pas  moins 
certain  que  jamais  le  Duc  de  Naples  n'eut  aucune  in^eôion  fur  U 
Sicile»  9c  que  ce  Duché  étoît  compris  avec  Panciemie  Cal^xre  fous  le 
Thème  de  la  Lombardie:  Cependant  ce  que  Constantin  dit»  que 
Fe  Patrice  qu'on  envoioit  en  Sicile  avoir  auffi  le  Gouvernement  de 
la  Calabre,  &  de  tous  les  autres  Lieux  qui  dépcndoicnc  encore  des 
Empereurs  d'Orient*  fe  trouvera  exaâemcnt  vrai >  H  on  le  rappor- 
te aux  tcffls  de  CHARta-MACNi  defquds  nous  tiaitons  pié- 
internent. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  de  l'étendue  du  Duché  de  Bcné- 
vent»  on  peut  facilement  connoitre  ce  qui  étoit  re[ïé  au  pouvoir 
des  Grecs  dans  Tandenne  Calabre»  dans  le  Paîs  des  Bruttiens* 
&  jufques  où  alloient  les  limites  du  Duché  de  Naples,  &  de  ce- 
lui de  Gaète  qui  refta  auffi  encore  un  long  tcms  fous  leur  domi- 
nation. Après  avoir  perdu  Tarente  &  firindes*  les  Grecs  po^é- 
doient  en  ces  tems-ci  de  l'ancienne  Calabre  lêulement  les  ViUet 
de  GalUpoli»  &  d'Otrante,  mais  dans  le  Pais  des  Brottîens»  in* 
dépendamment  de  Reggio  ,  ils  y  avoicnt  diverfes  autres  Villes  , 
comme  Gerace ,  Sainte  Sévérine  ,  Cotrone,  &  autres;  Amanrea, 
Agropoli,  Se  le  Promontoire  appellé  préfentement  Cap  de  la  Li- 
eoté,  dépendoient  aulTi  d'eux.  Quoique  toutes  ces  Places  enflent 
des  Magiftrats  particuliers  chargés  immédiatement  de  leur  Gou- 
Tcrnement ,  dans  ces  tcms- ci,  on  le  donna  tout  entier  au  Patrice 
de  Sicile.  Auparavant  il  n'y  avoit  que  les  Villes  du  Pais  des  Brut- 
dens»  iitnées  le  long  de  fa  Mer  Méditerranée  ou  Mer  inférieure 
en  deçà  du  Fare<  qui,  à  cau(e  de  la  proximité ,  furent  attachées 
au  Gouvernement  de  Sicile.  Quant  aux  Pais  de  l'ancienne  Cala- 
bre ,  iltués  le  long  de  ia  Mer  Supérieure  que  nous  appelions  pré- 
ftntement  Adriatique,  de  même  que  Naples  &  Amalfi»  ils  n*é-> 
toient  point  compris  dans  ce  Théme'j  mais»  comme  le  dit  Cotif- 
tatuin  lui  -  même  dans  fon  fécond  Livre,  ils  appartenoient  â  celui  de 
Lombardie.  Les  Grecs  ayant  enfuite  perdu  Tarente,  firindes.  Se 
toutes  les  autres  Terres  de  l'ancienne  Calabre ,  i  la  réferve  de 
Gallipoli  &  d'Otrante  »  les  Villes  qu'ils  confervérent  dans  cette 
Province,  avec  celles  qui  leur  relièrent  dans  le  Pais  d^s  Briirtiens, 
dans  cette  j»attie  de  l'ancienne  Lucanie  oommée.aujourd  h  )i  la 
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Calabre  Cicérieure,  &  dans  le  Duché  de  Naples,  furent  jointes ,^ 
de  même  queGaè'ce,  au  Thème  de  Sicile  (e)i  défynt  que,  com- 

SiUfc?Doj^^  me  le  dit  Conflamin ,  le  Patrice  deftiné  au  Gouvernement  du  Thé- 
BeDer./<v.  nie  de  Sicile  ,  commandoit  aufn  en  Calabre  ,  i  Naples  ,  &  à 
7*«  Amaifi:  Si  cela  paroit  extraordinaire  quant  à  ces  deux  derniers 

endroit»,  au  moins  ne  peut- on  pas  en  douter  par  rapport  â^Gaêce, 
puis  qu'on  en  troave  la  preuve  dans  les  Epirrcs  du  Pape  AMt». 
Charle-Magne  lui  ayant  donné  cette  Ville  peu  de  tems  après 
l'avoir  prife  fur  les  Grecs,  Artchis  fit  enforte  qu'elle  repalTa  ibus 
leur  pouvoir.  Ce  Pape  irrité  écrivit!  Ch-akli-Maong  pour(o 
plaindre  contre  les  Lombards  de  Bénévent  qu'il  appelloit  tufi^ 
Hffim  parce  qu'ils  s'ctoicnt  joints  au  Patrice  de  Sicile  pour  lui  ea> 
lever  cette  Ville,  &  la  foumeccre  de  nouveau  i  ce  Patrice  qui  fiû* 
«f^^p^*'  réfidence  à  Gacte  (/>. 

T^'c.'in  Fin'         Pdkrim,  cet  Auteur  fi  exaâ,  dtane  ce  pai&ge  d'ÂéneB,  a 

Duc.  Benev.  été  obligé  de  convenir  «  que  le  Patrice  de  Sicile  avoic  dans  ces 
^  meri-  tems-ci  fous  fon  Gouvernement,  outre  cette  Ifle,  diverfcs  Villes 
en  deçà  du  Farc.  On  prétend  même  qu'après  la  mort  à'Amimiiu 
Duc  de  Naples  qui  aroit  fuccédé  à  Théorie,  les  NapoUtaint  oe 
pouvant  pas  convenir  entr'eux  pour  le  choix  d*nn  nouveau  Dnc« 
il  falut  recourir,  non  pas  à  rKKarquc  de  Ravennc  ,  comme  on  le 
failpit  auparavant ,  puis  qu'il  n  exiitoit  plus ,  mais  au  Patrice  de 
Sicile,  qui  pour  calmer  les  troubles  que  la  différence  des  fenti- 
'mens  occafîonnoit »  envoya  i  Naples  Téocj«|fo  en  qualité  de  Duc, 
mais  il  ne  jouit  pas  longtcms  de  cette  place;  Aufljtôt  qu'on  fût 
informé  à  Conftanrinople  des  di'fcnfions  qui  régnoicnt  à  Naples, 
l'Empereur  nomma  a  ce  Duclié  Tbtodore  Protojpaiario  ,  auquel  il 
falut  que  Thdifie  remit  les  rênes  du  Gouvernement.  L'Auteur 
de  THiftoire  Latine  de  Naples,  qu'on  donne  communément  à  Câ^ 
faccio,  a  conclu  de  la,  qu'on  cnvoyoit  à  l'ordinaire  dès  Conftan- 
tinople,  des  Ducs  à  Naples,  ou  bien  que  les  Napolitains  les  éli- 
lbtent«  êc  attendoient  emuite  que  l'Empereur  eât  approu?é  leur 
choix;  Le  Marm  Ta  démontré  d'une  manière  à  ne  laiflèr  aucus 
.  doute. 

Si  dans  une  matière  auffi  obfcurc  il  eft  permis  de  s'abandonner 
aux  conjedures ,  nous  croirions  volontiers  que  cette  furintendance 
^ue  les  Parrices  de  Sicile  eurent  dans  ces  tems-ci  fur  les  Païs  en 
deçà  du  Tare,  fut  la  caufc  que  dans  la  fuite  les  Princes  Normands, 
&  ceux  de  la  maifon  de  Souabc  prirent  la  coutume  de  donner  le 
nom  de  Sicile  aux  Provinces  en  deçà  du  Fare,  &  enfuite,  les 
l^pes,  pour  s'expliquer  phis  clairement,  appellérene  ce  qui  eft  pré- 
fentement  Royaume  de  Naples >  Sicile  en  deçà  du  I^ue»  &  la  Sicile 
ffieâive  *  Sicile  en  delà- du  Awe»  Il  eft  «eitai»  que  foiqn'ta  tems 
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des  Normands  le  nnm  de  Sicile  fut  commun  àm  deux  Royaumes; 
&  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  l'Aàc  rapporté  par  U^Wi  («:),  (f)U6iiit-. 
qu'il  donne  fous  la  datte  de  l'année  662^  depuis  la  création  du 
Monde,  ce  qui  reviendroit  environ  â  l'année  tity  de  Jasus-  ciiici" $!ie- 
Christ»  on  verroit  dans  cet  Ade  écrit  en  Langue  Grecque,  &  Terin. 
fait  en  faveur  de  l'Eglife  de  Sainte  Séverine  en  Calabrc,  Q^e  dès 
ce  tems  U  on  fe  fervoic  de  rexprc/Tioa,  Sicile  citra  Farum,  puis 
que         Prince  Normand  qm  fit  cet  Aôc  y  eil  intitulé*  Cmes 
CaLdvid ,  &  Vi^Ùi  dtra  Farum.  Les  autres  Rois  Normands  fe  fer- 
virent  du  même  terme;  Ceux  de  la  Maifon  de  Sotiabe  l'cmploic- 
rcnt  auffi  à  l'ordinaire,  puis  qu'on  remarque  dans  les  titres  éma- 
nés d'cnx  >  oue  fous  le  nom  général  du  Royaume  de  Sicile  ,  ils 
entendoient  également  défigner  le  Royamne  de  Naples  &  Tlfle- 
de  Sicile.  NOUS  aurons  occafîon.  d'en  pider  fJns  amplement 

ailleurs. 

Nous  croyons  devoir  encore  placer  ici  une  autre  conjcéture  de 
1^  Pelltrin  qui  nous  patoîc  très  fndideafes  ft  ibnpçmme  que  cette 
même  Surintendance  que  les  Patrices  de  Sicile  eurent  dans  ces' 
tems -ci  fur  les  Païs  en  deçà  du  Fare,  occa/îonna  le  changement 
des  noms  de  ces  deux  Provinces;  c'eft. à-dire,  que  celle  qui>  fui- 
f  ancienne  difiribation ,  étoit  appellée  le  Mis  desBmttiens*  &< 
une  partie  de  la  Lucanie,  fut  enfinte nommée  Calabre ,  &  par  contre», 
l^ncienne  perdant  fon  premier  nom,  fut  nommée  d'abord Lombar- 
die ,  ou  Fouille ,  &  enfuite  Terre  d'Otrante,  &c  Terre  de  Bari  ;  Car , 
comme  nous  l'avons  dit>  les  Grecs ,  avant  l'arrivée  de  l'Empereur 
GoMSTAMS  âBénévent  poflèdoienc  la  Sicile  &  le  Païs  des  Bruttiens 
qui  n'en  eft  pas  éloigné  ;  leur  Domination  s'étendoit  au  delà  de  Co- 
fence  fur  tous  ces  Rivages  de  la  Mer  jufques  à  Agropoli ,  &  fur 
les  Villes  maritimes  de  la  Campanie,  à  Amalh,  Sorrente>  Stabia» 
Naples,  Cumes,  Ce  jufqu'à  Gaëce,  de  ce  côté  de  la  Mer  in^&rienxe; 
&  de  celui  dc  U  Mer  fupcricurc ,  i!s  pofTédoient  alors  prefque  tonte- 
la  Calabre  ancienne,  &  les  Villes  Maritimes  qui  en  dépendoient, 
Tarente,  Brindes,  Ocrante, &  Gallipoli,  iufqu'i  Bari.  Ils  parc^é- 
lent  tons  ces  Pais  en  dcnx  Thèmes  on  Provinces  ;  La  L  renfer^ 
moit  la  Scfle  Bt  les  Bruttiens  qui  en  étoient  voiHns  ;  La  IL  com« 
prenoît  tous  les  autres  lieux ,  quoi  que  féparés  Se  éloignés  les  uns 
des  autres,  qui  étoicnt  délignés  fous  le  nom  de  Calabre  ancienne», 
le  enfuite  Lombardic  y  qui  pafibit  alors  pour  la  plus  riche  &  Ui'' 
jdns  écendne  des  Provinces  que  les  Gsacs  pofledoient.  Mais  après 

?|ne  Grimoald  eut  défait  Constans,  &  ruiné  fon  Armée,  cet 
vcnement  fit  perdre  aux  Grecs  prefque  toute  cette  Province,  puis. 
Gu  à  la  réferve  de  Gallipoli  &  d'Ocrante,  toutes  les  autres  Villes - 
4ç.  hOÎliîuex  tint  les  Maritimei  quccdlct  en  Tene  ^srme»  tom* 
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bérenc  au  pouvoir  deRoMi^ALO»  qui  Jcs  joignit  à  fou  Duché  de 

Bénévenc. 

II  arriva  «lelâ  que  les  Emperenn  SucceAèurs  de  CoNSTâMs* 
foit  pour  ne  point  faire  paroicre  que  les  Provinces  de  leur  Em- 
pire n'étoicnt  pins  fi  confidérables,  foit  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
encore  perdu  toute  l'ancienne  Caiabre  donc  il  leur  reftoit  Otrante 
&  Gallipoli,  confènrérent  bien  le  même  nom»  mais  rappliquèrent 
'aux  Paj«  voiiîns  des  Bruttiens.  Et  comme  le  ficge  des  I^rcteurs  de 
cette  Province  avoir  été  place  par  les  Grecs  à  Tarente,  cetrc  Ville 
paflle  au  pouvoir  des  Lombards  de  Bcnévent ,  il  falut  le  tranf- 

Eorter  ailleurs,  &  dans  l'endroit  où  leur  Domination  fe  crouvoic 
I  plus  étendue,  de  forte  qu'ils  le  placèrent  â  Reggio  dans  le  Paît 
des  Bruttiens  ;  &  comme  ils  confcrvcrcnt  le  même  nom  de  Caia- 
bre, &  que  I^cggio  fut  le  lieu  de  la  réfîdence  du  premier  Magiftrat 
qui  gouvernoit  cette  Province,  il  arriva  delà  qu'on  donna  au  Païs 
•des  Bruttiens  le  nom  de  Caiabre,  &  qu'on  l'appliqua  de  même  à  une 
partie  de  la  Lucanie,  enforte  qu'il  falut  dans  la  fuite  la  partager 
en  deux  Provinces,  dont  l'une  fut  appellcc  Caiabre  Citérieure ,  de 
l'autre.  Ultérieure  ;  c'eft  ainli  que  les  Grecs  vinrent  à  donner 
•n  Paîs  des  Bruttiens  le  nom  de  Caiabre.  * 

Les  Lombards ,  là  rimitadon  des  Grecs  leurs  voifins ,  appelle- 
rent  aufTî  Caiabre  tout  ce  qu'ils  poflcJoicnt  en  Terre  ferme  dins 
le  Pais  des  Bruttiens ,  Se  tous  les  endroits  de  l'ancienne  Caiabre 

3u'ils  avoient  pris  fur  eux  depuis  Tarente  jufqu'à  Brindesî  ils  leur 
onnérent  le  nom  de  Pouille,  cooame  adfacens  à  l'ancieane  bouille 
qu  iK  pofTcdoicnt  déjà:  Les  Grecs,  au  contraire,  n*appellérent  plus 
Caiabre,  mais  bien  Lombardie,  les  Terres  qu'ils  avoient  perdues 
dans  l'ancienne  Caiabre  près  la  Mer  Tupérieure,  &  qui  etoient  paf- 
ISes  au  pouvoir  des  Lombards.  Ceft  ainufi  que  s*éte^t  entier»- 
nent  l'ancien  nom  de  cette  Province^  &  qu'il  fut  donné  8c  taaiSt 
•porte  â  une  autre. 

•  Telle  fut  dans  ces  tems-çi,  la  forme  du  Gouvernement  que 
■les  Grecs  donnèrent  aux  Pus  de  ces  1>rovinces ,  qui  reftérent  fous 
leur  Domination.  Examinons  prcA  ntrmcnt  quelle  étoit  dans  ces 
mêmes  circonftanccs  la  fituation  du  Duché  de  Naples,  jufques  où 
il  étendoit  fcs  limites,  &  comment  il  put  défendre  fa  liberté  con> 
tre  les  attaques  des  Lombards  de  Bénèvent. 
.  Nous  avons  patlé  devant  de  Théodore,  éc  Semas  CnÇpams, 
^em,  Efilerare,  Se  Pierre  ,  qui  fucccflîvement  gouvernèrent  le  Duché 
de  Naples  :  Dans  ces  tems-  ci ,  Efiienne  en  étoit  Duc  &  Conful  ;  c'eft 
celui  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  Livre  précédent ,  fut 
encore  élu  par  les  Napolitains  «  &  confirmé  par  le  Pape  £r»eme  ///, 
jprès  la  mort  de  £i  Femme*  pour  £véque  de  Nqfties  :  H  Joignit 
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cette  nouvelle  Dignité  à  celle  qu'il  poflTédoit  déjà  ;  &  pour  fc  pro- 
curer du  foulagement  dans  fa  vieillefTe  ,  il  obtint  de  Constantin 
"fils  <rj>«w  >  ilois  Empereur  d'Orient»  la  permîfljoo  ë'afibcier  à» 
ion  Gouvernement ,  &  de  faire  pafïèr  le  Duché  de  Naples-,  aprèft 
fa  mort,  à  fon  Fils  nomme  Cefario  ;  mais  il  ne  jouit  paç  long- 
tems  de  cette,  fatistaôion ,  la  mort  vint  lui  enlever  ce  Hls  à  il 
fleur  de  fon  .ig«k  II  lut  fie  ^erer  un  Tombeau,  où,  pour  UUfer 
im  Monument  de  fon  aflfiiâionv  ft  le  fouvenir  des  louanges  que 
méritoit  ce  cher  Fils ,  i)  fit  graver  des  Vers  Acroftichcs  ,  genre 
de  Poëfk- auquel  les  Poètes  de  ces  tems-li  donaoieot  toute  leur 
application. 

La  Pierre  de  ce  Tombeau  ctoit  autreiois-dans  le  Cimetière  der 
Saint  Janvier  hors  les  Murs  de  Naples  ;  on  ne  fait  pourquoi  elle, 
fut  transférée  à  Salerne,  dans  l'Eglife  des  Frères  Mineurs  Conven- 
tuels. Le  nouvel  Ecrivain  de  l'HiAoïre  Latine  de  Naples  s'efl  donc 
trompée  lors  qu  il  a  cm  que.  cetce  Pierre  ne  ftbGRxût  plus  «  OUiocw. 
€areUi  (b).  Le  Pellerin  &  M<uj(a  cercifienc  le  contcaitt,  &  il  pou-  (A)CHrocc. 
voit  encore  s'en  affurcr  par  lui-même,  puisque  Saferne  neft  pas  deEp.Neap. 
bien  éloigné  de  Sorrcnte  fà  Patrie.  "H?  Hift 

Sons  le  Gottrememeot  d*J$^!»nwe>  les  limites  du  Duché  de  Na-  Prfnc'^  Long! 
pies  s-éceodoiciiC  'dn  côté  de  rOeddene  jufqu'â  Cumes;  Les  Ifles  in  Tumul. 
Enaria,  que  nous  appelions  préfentement  Ifchia,  Nifita  ,  &  Proci-  ^^*^||^ 
da ,  avec  les  autres  Lieux  Maritimes  des  environs,  Pouzzol ,  Ba- 
jes,  Mifene ,  les  fabuleufes  Bouches  du  St^x,  avec  le  Lac  d'Aver- 
ne,  &  les  Champs  Elizées,  écoient  compris  dans  ce  Duché  ;  Au 
Midi ,  les  Villes  Maritimes  le  long  de  ces  rivages  en  dépendoient, 
comme  Stabia  nommée  préfentemenc  Caftela  Mare  ,  Sortente  A; 
Amalfi  >  avec  l'Ille  de  Capri. 

Ces  deux  dernières  Villes  reAérent  fointes.  lu  Duché  de  Na^ 
pies,  non  feulement  dans  ces  tems-ci  d*./lréd&w,  mais  fufqu'â ceux 
de  Sicard  Prince  de  Bénévent.  Amalfi  n'en  ctoit  point  encore  fé- 
paréc  pour  former,  comme  il  arriva  par  la  fuite,  un  Duché  à  part 
qui  s'aggrandic  fi  confidénblemem ,  qu'il  devint  le  plus  flcninaat 
<ele  plus  puiflliat  Etat  de  ces  Contrées,  dtat  les  Habitins  s'acqui» 
rent ,  par  leur  expérience  dans  la  Navigation  ,  une  grande  répu- 
tation auprès  de  toutes  les  Nations  de  l'Orient  :  Nous  aurons  oc- 
cafion  d'en  parler  ailleurs.  Mais  quant  au  tems  dont  nous  trai- 
MHS-,  &  bien  desi affilées  enfuice^  à  moinr  qu'on. ne  vtuQle  ad- 
mettre des  chofes  trop  légères ,  il  eft  clair  que  la  Ville  d'Amalfî 
fut  toujours  foumife  aux  Ducs  de  Naples ,  puis  que  l'une  des  cn- 
treprifes  qu  ^^civiitt  contr'eux,  fut  celle  d'ailiéger  avec  une  puif-  ' 
fiiKe  Année  les  AmidfiiMflS  >  comme  encore  dé'  brnicr  eoos  les 
yeu.  onreilSvimeiittQiii.  d*  Icoc-VlUe  :  .ft  fi.lcs>.Napolitains 
.TMirl.  ftlécoieâC 
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n'écoient  pas  accourus  à  leur  dcfenfe ,  &  n'avoîenc  pas  mis  en  fia-^ 
t9  les  Bénéveotains  »  dont  ils  tuèrent  on  grand  nombre,  O  eft  borr 
de  doute  qa*Md»§  ièroît  rendu  Maître  de  cette  Ville.  Adriem 
qui  vovoit  avec  peine  ces  cntrcpnTes  des  Lombards  de  Béncvent 
contre  fcs  Grecs,  informa  très  exademcnt  Charle-Magns  de 
ce  fucccs  i  &  l'on  lit  encore  aujourd'hui  la  Lettre  qu'il  lui  écrivir 
(•0  Epift.  i-  à  ce  fufet  (i) ,  dans  laquelle  il  défîgne  exprcflSment  les  Amalfi» 
tains  comme  étant  du  Duché  de  Naples»  0e  «pie  piT  cette  nuTocv 
les  Napolitains  les  avoient  fecourus. 

Du  tcms  de  Sicard  Prince  de  Béuércnt  «  A^naiâ  ctoiCj  cour  ainfl 
que  Sorrente  >  ibus  la  dépendbuice  du  Duché  de  Naples  ;  On  en; 
voit  une  preuve  évidente  dans  le  C^itnlane  db  ce  Prince  «  que  Le- 
Pellerin  a  fait  imprimer  parmi  les  autres  Titres  des  Princes  Lom- 
bards.   Sicard  y  promet  au  Duc  de  Naples  >  qu'il  obiervera 
inriolablément  toutes  les  conditions  de  la  Ptix  qui  avoit-  été 
ttùtéc  entr'eux  après  une  violente  Guerre;  &  cela,  cane  à  fé- 
gard  de  la  Ville  de  Naples  que  des  autres  Villes,  c'eft-à-dirc 
pour  Sorrente,  AmalH,  &  pour  toutes  les  autres  Places  dépen- 
(*)£RCRtMP.  dantes  du  Duché  de  Naples.    On  trouve  aufTi  dans  Erchempcrt  {kjr 
MMk  ié*&,  que  le  Duc  de  Naples  envoya  les  Amalfitains  combattre  contre 
*^  les  Lombards  de  Capouë ,  pour  obliger  le  Prince  de  Salernc  avec 

lequel  il  s'étoit  li^ic  contr'cux.    L'Hiftoire  de  VAnonime  de 
Lerne ,  qui  n'cfl  pas  encore  iaiprimée ,  donne  en  plulieurs  endroit» 
•  comme  on  fait  certain»  que  ui  ViUe  dîAmalfi  dépcndoit  du  Do- 
ohé  de  Napics ,  &  qu'elle  étok  gouvernée  par  des  Comtes  que  les 
Ducs  de  Naples  nommoient  chaque  année  :  Le  Pellerin  afTure  la 
même  chofc.  Quant  a  la  Ville  de  Sorrente,  il  eft  vrai  qu'elle  paf- 
lâ  fous  la  domination  des  Lombanb,  puis  qn*on  lit  dans  le  même 
(/)PntM.  Auttîur  que  hmè^  m  fit  Duc  l'un  de  Tes  Fils  (/). 
ia  Stem.         A  l'Orient ,  ^  nu  Nord,  le  Duché  de  Naples  fc  rrouvoit  très 
PnocLong.  i-effciré,  parce  que  de  ces  côtés  les  Bcnévencains  poflédoient  dcja 
tout  le  Pais ,  &  que  la  Ville  de  Capoue ,  dont  il  ctoient  Maîtres, 
formoit  <fune  parc  une  barrière,.  Se  de  Tautre-,  Nola,  Samo,  U 
Saleme.  Le  Duché  de  Naples  ne  put  donc  conferver  que  les  Cam- 
pagnes &  quelques  Lieux  voifins^,  que  les  Napolitains  défendirent 
par  la  valeur  de  leurs  Armes ,  &  par  le  iecours  de  la  Garnifon 
qu'ib  avoient  dans  leur  Ville;  H  n?)r-eut-que  Nocenr»  que  nous  ap- 
pelions préfentement  des  Puenst  qui  fe  maintint  fous  le  Ducbé  de 
Naples.    On  voit  qu'en  859  Radelcbife ,  Prince  de  Bcnévcnt,  aiant 
exile  Dauftrioy  il  Çc  retira  à  Nocéra ,  ut  potè  JJrbi  urne  ^uris  Dma- 
t  comme  le  dit  LePdleriu  (m),  tout  amfi  qne  les 
Stem.  Pane»  Romains  fittisftifoient  â  la  peine  de  l'exil  en  demenrantâ  Naples» 
^        «tdaw  ks  anccct  ViUc»  Alliée»,  g^at  an  ViUti  Maotiiiies  de 
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■cette  Contrée,  elles  Ce  fouccnoient  par  elles-mêmes  ;  leur  (îtuation 
-  les  rendoit  inaccelfibles  aux  Lombards ,  parce  qu'ils  n'avoient 
point  d'Armées  Navales  ;  &  c'ell  par  cette  raifon  qne  lems  ^OS 
^grandes  Conquêtes  furent  fur  les  Villes  en  Terre  ferme. 

Le  Duché  de  .Naples  avoir  la  même  forme  de  Gouvernement 
que  celui  de  Bénévent  ;  Les  Villes  qui  en  dépciidoient  étoient  éga- 
lement foumifiïs  à  des  Comtes  fiibordonnés  aux  Docs  de  Naples» 
&  charges  de  leur  adminiftration  immédiate;  VAnonime  de  Saleme 
l'a  affurc  à  l'égard  d'Amalfi;  Se.  Grégoire  le  Grand  en  parle  pofîti- 
jremenc» -quant  au  Comcc  de  Miféne,  dans  une  de  Tes  Lettres  (»);  (slL.ii.ië. 
9c  quoi  qu*oD  .ne  tromre  .aucun  édaiiidllêmene  6st  -cc  ùàt  dans  les  ^"■'f' 
tuteurs  par  report  i  Sorrente  ,  Stabia»  Cumes  ,  &  les  autoes 
Villes,  il  eft  cependant  naturel  de  croire  qu'elles  étoient  auffi  gou- 
.vernées  par  de  femblables  Magiilrats.  Il  eA  hors  de  doute  que  ce 
fut  le  Duc  de  Naples  qui  créa  le  Comte  d*Avecfe,  du  temps  det 
Normands;  car  c'eiè  à  eux  que  cette  Ville  doit  fa  fondation.  H 
faut  cependant  remarquer  que  ces  Comtes  du  Duché  de  Naples  • 
ji'étoient  pas  des  Feudataires,  comme  dans  le  Duché  àe  Bénévent, 
iuais  de  fimples  Officiers  nommés  pour  un  certain  tems,  puis  que 
les  Grecs  ne  donnolent  point  des  Commandemens  de  Villes  on  de 
Terres  à  Titre  de  Fief,  ét  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  les  connue' 
plus  tard  dans  la  Province  de  la  Calabrc  chez  les  Bruttiens,  Sc  à 
î^aples-a  que  dans  les  Païs  fournis  au  Duché  de  Bénévent. 

H.  nom  reAeroit  i  dite  Tous  quelles  loix  vivoient  le  Duché  de 
Kaples,  &  les  autres  Villes  dépendantes  des  Empereurs  d'Orienti 
s'ils  fc  conformoient  à  celles  de  Justinien  dont  on  retrouva  par 
Ja  fuite,  dureras  les  PandeSes  dans  Amalfi,  ou  s'ils  oblervoient  ceU 
les  que  donnèrent  les  Princes  fès  Succdièurs  ;  mits,  nous  aurons 
tine  occafîon  plu^  ^vorable  de  traiter  ce  fujet ,  lors  ijuc  «ous  par- 
lerons des  nouvelles  Compilations  que  les  Empereurs  d'Orient 
iîrent  à  l'imitation  deJusTiNiSK. 

Voila  quel  étoit  l'état  des  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Naples,  lors  que  Charles  Roi  de  France,  après 
avoir  vaincu  &  fournis  les  Lombards  dans  Pavic,  &  fait  Prifonnier 
D 1 D 1 1 R  le  dernier  Roi  de  cette  Nation ,  prie  le  titre  de  Roi 
■d'Italie  &  des  Lombards  ;  en  conféquence  duquel  il  prétendit 
«xercer  fiir  le  Duché  de  Bénévent  les  méknes  droits  de  Souverai- 
4iné  dont  ivoient  joui  le$  4utret  Rois  Lombards  fes  PrédéGeflèuis. 
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CHAPITRE  m. 

AR£CH1S  pârvint  à  changer  k  DvCHÉ  de  Bc^ 
névem  en  PRJNCIPAVTE\  &  tenta  de  fe  Jwpéàrt 

i'&ANÇOIS. 

A  Rechis  avoit  époufé  Adelperge,  fille  du  Roi  Didier*  qui  1& 
créa  Duc  de  Bénércnt.  Omime  fes  Ptédéceflenn  étoient 
aiis  anx  Rois  Lombards 'iMe  fut  de  même  à  fim  Beao-'Mfe;  maïs 

lors  que  Charles  eut  détrôné  Didisr,  ne  pouvant  confentir 
d'obéir  à  un  Prince  étranger  ,  il  fecoua  entièrement  le  jong  j  ie- 
confiane  à  fès  propres  forces»  &  aa  coan^  des  Xioaibétâa  fes  Sa> 
il  quitta  le  titre  de  Duc,  &  prit  cdui  de  Prince,  pour  ma- 
nifcfter  d'autant  mieux  l'intention  dans  laquelle  il  ctoit  de  ne  plus 
reconnoitre  aucun  Supérieur.  11  fut  le  prémier  qui  s'appella  Prince 
de  Bénévent>  &  ce  fut  auiTi  pour  la  première  rois  qu'on  le  ferrit 
de  ce  titre  dans  nos-  Fnmnccs    U  n'eft  pas  fi  ancien  que  cdnt. 
de  Duc,  Comte,  ou  Marquis  ;  nais  anffi  À  dignité     fei  préRK 
gatives  font  de  beaucoup  fupérienres. 
C»)Am-Sa-      VAnonime  de  Saierne  (a)  que  Baromus  (k)  a  iniuflcment  traité 
i>Eit.  psn,u  dans  quelques  drconfiaiwes  ffAtRenr  fiMcnc»  mais  dont  oo  ne 
»MM.  3.  ap.    faaroic»  à  la  vérités  defièndre  les  puérilités  &  les  petiteAès,  cet 
(^)^Bar  ad  ■^'"'"""^  rapporte  qu'ARScnis  étant  encore  fîmple  Particu'ier,  il 
Aq.  787.  fM.  lui  arriva  une  chofe  étonnante ,  &  qu'à  ce  fujet  on  lui  prédiiit  la 
j   nomelÏK  dignité  de  Prince  â  laquelle  il  dévoie  être  éleré.  Il  pré- 
^          "  tend  qn'ARacMis  encore  dans  fa  feondlê  fe  trouva  avec  le  Duc 
LuiTPKAND  &:  un  t^rand  nombre  de  Barons  Lombards  dans  l'E- 
glifc  de  St.  Etienne  de  l'ancienne  Capoiie  ,  tous  armés  de  leur 
epée ,  fuivanc  leur  coutume  ;  que  chacun  d'eux  étant  occupé  à  faire 
«Rs  prières»  Arschi»  fédtoiri  voix  hafk  le  jÊ^ème,  9c  com^ 
me  il  prononçoit  ces  mots»  SpiritM  principali  confîrwu  me,  il  fen- 
tit  que  toute  Ton  epée  remuoit ,  comme  fi  quelqu'un  Peut  agi- 
tée; L'Oraiion  titue,  Arechis  encore  iaifi  de  peur  informa  fes 
Amis  de  ce  oui  lui  étoit  arrivé  ;  iiir  quoi  Tnn  d*entr* eux  con- 
fhieré  comme  k  pins  a^mble  ,  lui  dit  :  Amant  que  je  puis  le  pré- 
voir ,  avant  que  tu  quittes  cette  vie ,  le  Seigneur  iélivera  h  une  Dignité 
iminente -y  L'événement  jufliHa  la  vérité  de  cette  prédidion,  die 
VAnonime  t  puis  qu'après  la  mort  de  Luitprand,  tous  les  ruAra-^ 
ges  fe-  réum'rent  pour  proclamer  Arachis  Pdnoe  de  Béoévent» 
^  racver  i  line  fi  jJliifiic  Itigoité. 
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Mais  s'arrête  qni  voudra  à  de  fcmblables  puérilités ,  dont  dn 
iroave  à  chaque  pas  des  exemples  dans  l'Hiftoire  de  YAnemme.t 
il  n'en  eft  pas  moins ■  otl«iint-qtflÉWtai»p<rrf  (c),  Ltm  )£Ofiie  (d),  &  (^)  erck, 
toutes' les  Chroniques  que'iioilis':tvon$  des^Diics^tdcs^Priacts  de  n-m.x. 
Bénévent,  fe  réunirent  pour  convenir  qu'ARscKis  fut  le  premier 
tjui  s'arrogea  le  titre  de  Prince.  Il  ne  s'en  tint  pas  à  cela  fed,  & 
pour  manifeAer  d'autant  mieux  Ton  indépendance  totale,  il  piic 
encore  les  marques  de  la  Reknté,  k  couvrit  do  Mtnteaa  Royal» 
porta  le  Sceptre,  &  ceignit  fa  céte  d'une  Couronne  ;  Q  iêfit  mnS 
oindre  par  les  Evéqucs  de  fa  Principauté ,  de  la  mcme  manière 
que  le  pratiquoient  les  Rois  de  France  &  d'E/pagne;  &  enfin.il 
«rdonna  que  dkns  iês  Diplômes  on  mit  en  ces  termes  la  datte  fi>tis 
iaqueUe  ils  feroient  expédiés  :  Dtff.  h  Saem^ffimo  noflro  Pdat», 

Arechis  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  faire  connoitre 
qu'il  vouloit  être  Prince  fouvcrain.  Toot  ainfi  que  le  jour  des  ac- 
clamations (blemnelles  des^SR^ereurs  Chrétiens,  on  mcttoit  leurs 
liorttaits  dans  les'Eglilès  où  cette  cérémonie  iè  ftilbitr  de  même 
Arechis  fît  placer  les  fiens,  avec  une  Couronne  fiir  la  téte,  dans 
les  Eglifcs  de  Tes  Etats  ,•  &  dès  lors  il  commença  à  gouver- 
ner ces  Provinces  en  Maitre  ahfolu  \  Il  s'attribua  par  conllqucnt 
le  pouvoir  de  fiiire  des  Loix  »  •  &  -nous  avons  encore  aufmn'dhni  in^ 
Ca^tolaices  qui  renferment  divers  Réglemens  dont  les  uns  fimr 
conformes  aux  Loix  Lombardes ,  &  les  autres  y  dérogent  ;  En  w» 
mot»  Arechis  jouit  dans  fa  Principauté  de  tous- les  droits  qu'a- - 
'voient  poflcdé  les  Rois  Lombards  en  balie. 

'  Dans  le  Manufcrit  dont  nous  avons  parlé  d  devant ,  qui  con- 
tient les  Loix  des  Rois  Lombards,  &  que  l'on  confer^'c  dans  le 
MonaAére  de  la  Cava,  on  trouve  un  Edit  de  ce  Prince  qui  contient 
idix  -  fcpt  Chapitres ,  le  prémier  commence  par  ces  mots  :  fi  qus 
ioNM,  8r  îe  dernier,  fi  quis  homimm.  Le  Pelierin  (e)  l'a  rsppomé   (t)  Vint».. 
tout  entier  dans  fon  Hiftoire  des  Princes  Lombards,  &:  a  noté  les  Capimiar. 
endroits  qui  font  conformes  aux  Loix  Lombardes ,  &  ceux  qui  en  ^^"5*^'^^"°* 
différent.  Les  Princes  Succcifcurs  d'ARECHts  fuivirent  fon  exem-  309. 


Ouvrages  ;  Par  là ,  on  joi£ 
des  Princes  de  Bénévent,  fuivant  la  diipoiition  dcfquelles  les  Ju- 

3 es  cféddoient  les  Procès,  &  adminiftroient  la  JufUce.  les  drottr 
e  d^larer  la  Guerre,  de  (aire  la  Paix,  <k  traiter  des  Alliances,. 

appartenoient  également  au  Prince  Arechis  :  Souvent  il  attaqua 
les  Napolitains  ,  &  plus  fouvcnr  encore  il  fe  défendit  contre  les 
attaques  des  François  ;  11  nommoit  lui-même  aux  Emplois  ,  & 
ttx  charges  de  Magiilracure  de  ion  Etat;  B  fiûfoit  jdnunffîrer  la 
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Juftice  en  Ton  nom  ;  La  Monnoie  ctoic  frapée  à  Ton  eâî^ie ,  îl 
.)omfloit  de  fionces  les  marqnes  ies  plus  édatances  de  la  Someerai- 
msté*  tant  dans  le  Civil  que  daas  le  Militaire. 

Des  l'année  781  Charles  avoir  déclaré  Ton  fils  Phpin  Roi 
;dlcalie  ;  Depuis  lors  il  fuc  occupé  d'autres  eatrcpriiès  :  Mais  en 
Tannée  786,  informé  qu*Aa.EC«ts  ne  yonlolt  plus  recoonoitre 
Supérieur ,  paroiiToit  &  agiffoit  en  Souverain  »  il  Ce  détermina* 
par  les  follicitations  du  P.ipc  Adrien  ,  que  la  profpcrité  des  Lom- 
bards de  Bcncveut  inqiucroit ,  à  revenir  en  iraiie  avec  une  puil^ 
£iHte  Armée.  Au  mois  d'Avril  de  l'année  fui  vante  7S7  *  li  fie 
'des  couHês  fiir  la  Prandpauté  de  -Bénévent,  &  k  difpofoit  à  affié- 
;ger  vivcmenr  cette  Capitale.  Arechis  étoit  alors  en  Guerre 
avec  les  Napolitains ,  &  dans  la  crainte  qu'ils  Ce  joignifiTent  aux 
-François «  dont  la  it>rmidable  Armée  ravageoit  dcji  Ces  Eues, 
il  conclut  promtemear  une  Paix  avec  .eux ,  Ac  leur  accorda  cer- 
(g)  Erch.   tains  revenus.,  qvL'Erchempm  (g)  nomme  Diariat  fur  la  Uburii  & 

S!^  ^^"*L  Cemiterio ,  qui  font  des  PUines  piiès  del)Iola«  tcès  abondantes  en 

^1^.^    .bled  &  en  vin. 

Cfepeodant  r Armée  Tnaçoifè  arriva  devant  Bénévent ,  malgré 
tous  les  cfTorts  que  fit  Arechis  pour  l'empêcher;  Ses  ibittt 
<n*ctant  pas  fuffifantes  pour  réfiftcr  à  un  fi  grand  nombre  d'Ennc- 
ihiSj  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qui  furent  en  fon  pou- 
rvoir pour  mettre  Bénévenc  en  eut  de  Ce  défendre ,  il  Ce  retira  i 
-Salerne;  Ce  (ut  dans  cette  occaHon  que  ce  Prince  fit  fortifier  cette 
Ville  de  Tours  très  élevées,  &  de  fortes  Murailles.  Le  danger  apprit 
auiïi  alors  aux  Lombards,  qu'il  étoit  plus  fiir  pour  eux  de  Ce  rcti- 
:rer  dans  les  Villes  Maritimes  que  dans  celles  en  Terre  ferme,  ^ar- 
:ce  que  les  François  n'ayant  -point  d'Armées  Navales  ne  envoient 
•pas  ittaquer<es  prénieres:  L'exemple  de  Dinijin.  qui  pour  n'a- 
voir  pas  fù  fe  procurer  une  fembîable  retraite  perdit  dans  Pavie 
û liberté*  fît  impredion  fur  Arechis.  Mais  l'Armée  de  Chari^ 
conttttttoit  i  -ravager  le  -Pau  ;  défa  arrivée  devant  CapoUc  >  elle 
iaifoit  des  courfès  par  tout ,  &  caufoit  de  grands  dommages  dans 
.les  Campagnes  ,  particulièrement  à  celles  des  Habir  ins  de  Capolic. 

Dans  cette  extrémité,  Arhchis  faifant  taire  la  tcndrciîc  patcr- 
jkUc  ,  pour  ne  confulter  que  ce  qui  pouvoir  prclervcr  fes  Sujets 
4les  malheurs  prêts  à  fondre  ^r  eux ,  envoya  un  grand  nombre 
d'Eve qucs  lîcnévcntains  au  Roi  Charles  lui  demander  la  Paix, 
t-n  remettant  dans  fes  mains  pour  Otages  Grimoald  &r  Âielgife 
(i)  Hift.  fes  tnfans.    Les  difcours  que  VAnonime  de  SaUme  (b)  fuppofc 

Vrinc.  I  ong.  ^u'il  y  çut  cntrc  Cmarlss  &  Ics  Evéques  qui.lul  fiuént  dépo- 

Îm r  i'(m\        "^"^      P*"*  ^  finguliers  que  nous  avons  crû  devoir  leur 

fts-  'igi.   *  •donner  une  place  ici. 
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VAnoHhÊC  prétend  donc  que  Charles  ayant  reproché  à  ces 
Svéques  comment  ils  ofotent  paroStre  derant  lui,  après  avoir  oint- 
Inir  Prince  Arecuis  ,  &  nus  la.  Couronne  jiir  lia.  t^>  ils  refté- 
rent  interdits,  &c  faifîs  de  peur,  la  face  en  terre,  Ce  proftcrnércnt 
à  Ces  pieds;  mais  inconcineat  la  colère  de  ce  pieux  Roi  fut  dcfàr- 
mée  r  j]  fit  lever  de  terre  les  Prélats  >  les  traita  avec  bonté ,  &■ 
leur  dit  enfuite  :  vois  Us  Pafteurs,  mais  fans  leurs  Brebis.  Alors. 
les  Evoques  abufant  des  égards  c^ue  le  Roi  venoit  de  leur  témoi- 
gner, curent  la  témérité  de  lui  repondre:  Le  Loup  ejl  venu,  Ù" 
il  a  difperje  les  Brebis.  Il  leur  demanda  qui  cioit  ce  Loup  ,  &  ils 
lui  dirent:  Toi.  Enfin ,  après  miJle  importunités ils  le  prié>: 
rent  de  leur  donner  la  Paix,  &  d'épargner  la  vie  d'AiiECHis  8c. 
de  fes  Peuples,  en  fc  contentant  des  Otages  qu'ils  lui  offtoient;, 
auis  Charles  leur  répondit Qu'il  ne  pouvoic  point  abandon- 
ner Tentrepriie  qu'il  avoit  formée  »  parce  qu'il  s'étoit  engagé  pac 
firrmcnt  de  renoncer  à  la  ?ie>  s'il,  ne  réu^iflbit  pas  â  brifer  avec 
£on  Sceptre  le  coeur  d'ARECHis.  Rodopert  Evêque  de  Salernc  en- 
treprit de  démontrer  au  Roi  que  ce  Serment  n'çtoic  point  obliga- 
toire, &  hn  dta  l'exemple  dTâ&orfri  mais  Chaulks  ne  iè  laii^ 
lànt  pas  pcrfiiader»  leur  demanda,  de  lui  donner  quelque  meil- 
leur confeil. 

Le  cas  étoit  embarraffant  ;  auflï,  continue  l'Anonimet  IcsEvéques 
cherchérent-ils  à  tromper  Charles  i  Ils  lui.promireut  de  remet- 
tre Arbc  his>  entre  les  mains  «  moyennant  que  ibn  ferment  ié 
trouvant  par  là  accompli  ,  il  le  laiflat  enfuite  en  poflcflîon  de  fes 
Etats.  Après  qu'ils  eurent  promené  le  Roi  de  lieu  en  lieu  ,  fous- 
le  prétexte  de  vouloir  eilèâuer  leur  promeflè  ,  ils  le  Hrent  cnfiO' 
entrer  dans  l'ululé  de  Saint  Eftienne ,  &  lui  ayant  montré  unt 
grand  Portrait  oArechis,  placé  dans  l*un  des  coins  de  ce  Bati* 
menr  ,  ils  lui  dirent,  yoilà  Ârcchis  ifue  tu  cherchés.    Alors  le  Roi 
en  fureur  menaça  ces  Evéques  de  les  envoyer  en  exil  en  France^ 
s'ils  n'aéciMoient  pas  mieux  ce  «qu'ils  Itu  avûient  promis.  De: 
nouvelles  foumiffions  les  tirèrent  dintt^e;  de  nouveau  proAer* 
nés  en  terre ,  &  toujours  faifîs  de  peur ,  ils  implorèrent  la  railë- 
ricordc  du  Roi  ,  &  tentèrent  d'appaifer  fa  coJcre  ,  en  lui  citant' 
plufieurs  PaiTages  de  l'IEcriture  Sainte  :  De  cette  manière  ils  en»- 
gagèrent  Charlbs  a  veriêr  toute  fa  colère  finr  le  Portrait  d'A- 
rechis>  qu'il  perça  violemment  avec  un  Sceptre  qu'il  tenoit  à. 
fa  main,  &  lui  porta  plufTeurs  coups  près  le  coeur  &  fur  la  tcte, 
où  ctoit  peinte  une  Couronne  i  Hc  l'ayant  ainfi  réduit  en  pièces  , 
Â  dit!  Ced  arrivera  à  jmùa^. /arrogera  ce  qui  ne  Ud-  tMardeHt 
pas  :  Après  cette  expédition,  1^  Evéqùes  de  nouveau  i  tes  pieds 
lui  demandèrent  la  Paix  pOUT  iUlfiCiUS»&  çédailt  i  ICUTS  prières 

ik  la.  lui  accorda-  ^^s> 
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Tels  'font  les  laits  que  débite  ^Amaimtt  qo^on  peut ,  â  Jolie 
titre»  regarder  comme  Fabuleux  :  Mais  toufours  eft-4r  certain*  (ni- 

vant  le  tcmoiqnagc  d'Erchentpert ,  que  Chartes  ne  pafTa  pas  au 
delà  de  Capoue,  àc  que  l'acisfaïc  des  Otages  qui  lui  furent  donnes*  il 
conclut  la  Paix  avec  AmacHis  ,  &  le  laim  en  pofiêflion  do  Do- 
cfaé  de  Bcnévent.  Les  conditions  furent.  Qu'il  s'obligetmt  à  lui 
payer  chaque  année  un  certain  Tribut ,  qu'il  remertroit  au  Roi 
pour  Orages  Grimoad  &  Adelgife  fcs  Encans;  &  enfin,  qu'il  lui  don- 
neroit  fon  Trcfor.  Charlbs  enroya  un  Gentilhomme  à  Saler- 
ne  où  Arbcris  écoit»  le  Traité  y  fut  confirmé»  tes  Oages 
le  Tréfor  remis. 

Le  Roi  s'en  retourna  cnfuirc  en  France ,  &  emmena  avec  lui 
GrimoaU  ;  mais  fur  les  iiiikntes  prières  d'Aréchis  >  il  lui  renvoya. 
à  Saleme  ùl  fille  Adtlgife  x  Et  fi  «ci  eft  vrai  *  comme  il  eft  trèr 
certain  qne  CMARLa-MAONs  ne  paflà  pat  an  delà  de  CapoUe* 
ti  que  retournant  cnfuitc  en  France  ,  il  ne  revint  plus  dans  ces 
Pats;  il  ell  difficile  de  comprendre  d'où  Scipion  Mnj^lXa.  a  pris» 
qu'en  Tannée  802 ,  ce  Roi  fonda  le  Collège  de  Saleme,  i  l'exem- 
ple de  ce  qu'il  avoit  fait  â  Paris  &  â  Bologne  :  Ce  fait  peut  d'au- 
tant moins  t'trc  vrai ,  que  jamais  Saleme  ne  pallà  foas  fa  domi- 
nation ,  qu'elle  fut  toujours  l'azile  des  Princes  de  Bcnévent  pen-^ 
danc  toutes  les  Guerres  qu'ils  eurent  enfuitc  avec  Pbpin,  que 
CnARLrs  fon  pére  laiffii  Roi  d'ItaHei 

Mais  à  peine  le  Roi  Charles  fut-il  éloigné  de  Capoue,  & 
de  retour  en  France,  qu'ARECHrs,  lans  être  retenu  par  la  con- 
lidcration  des  Otages  qu'il  avoit  donnés^  commen^  a  traiter  une 
Alliance  arec  Consyamtin  fils  d'Iaiwa  Empereor  <f Orient  ; 
Déjà  ils- s'éeoicQt  étroitement  liés  enlêmbic  contre  Charles: 
Arechis  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  à  Conl>antinople  char- 
gés de  demander  à  Constantin- du  iecouss  '  dans  l'occafioa  » 
rhonnenr  dn  Patridat»  8f  ce  qw-  eft»  encoee  phisi'iBiponant ,  Fini 
■vdUture  dn  Doché  de  Naples^  A:  de  toutes  (es  dépendances; 
enfin ,  qu'il  envoyât  avec  des  forces  fuflfifantes  Aid^ife  fon  Beau* 
frère,  Hls  du  Roi  Didier  qui,  comme  nous  l'avons  vii  ,  s'ctoit 
retiré  à  Conflantinople ,  après  que  fon  Pérc  eut  été  fau  Priibn-f 
nier  par  Charles;  A* ce$ oonditioo»»  Axaonis  promectoit  de 
fe  foumcttre  à  l'Empereur  d'Orient ,  de  vivre  félon  les  uH^es  des 
Grcc<; ,  ranr  à  l'égard  de  la  manière  de  fc  couper  les  cheveux, 
(;)  £/».44.  que  de  celles  de  le  vctir  (f  ),  &  enân  de  ne  reconnoitrc  en  rien 
Hadkiami  Je  Roi  Chakiis. 

PojlUt*  CoMSTAiiTiM  accepta  ces  propoHtîons,  envoya  fiv  le  cfaanip 

deux  Commiflâires  de  fa  parc  a  Naples,  qui  créèrent  Arechis 
Patrice»  &  lui  apportéceoc  les  vetemens  uâus  d'or^  l'épéc»  le  pei-> 

gne» 
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rie  &  les  ciCczax,  afin  qu'il  s'h^illat)  &  Ce  coupât  les  cheveux 
la  manière  des  Grecs,  comme  il  avoit  promis  de  le  ^re.  Us 
n'ezjgtoit  aucunes  autres  condidôos  d'AftiCHit  que  celle  ét' 
leur  remettre  pour  otage  fon  autre  fils  nommé  Hmnald.  Ces  Com- 
miffaires  furent  reçus  à  NapJcs  folemncllemcnt ,  cum  Bandis  &  Si- 
gnis,  die  Hadrien  {kji  mais  deux  morts  imprévues  vinrent  renver-  tf. 
itt  tons  ces  prafecs.  An  isois  de  Joiller  de  cette  année  787 ,  tan*  44* 
dis  qn^OA  travailloit  'à  Texécution  de  te  traité  j  RomuaU ,  promis 
pour  ôtagc  i  f  Empereur ,  mourut  ;     cette  perte  accéléra  celle  de 
îbn  infortuné  Péreiâ  laquelle  les  Bénéveoraios  nepouvoient  donner 
trop  de  regrets;  lenr'Eyéque  nommé  DavU  fit  grsver  fttr  le  tom-  ^ 
beau  qu'on  éleva  à  komudd  les  vers  que  Le  Peîlerin  i  rapportés  (  /  ).    (H  Pctiso. 

La  mort  de  Romuald  fut  bientôt  fuivie  de  celle  d'ARtCHis  fon  T."?** 
Pere ,  qui  après  avoir  rcgne  trente  ans  a  Bcncvent  j  quitta  cette  gob.^^.s]4. 
place  au  mois  d'Août  de  cette  même  année ,  dans  le  tems  que  fa 
préfeflce  étotc  plus  néceflâire  que  'fimais  pour  le  Uen  de  fi>ii  Etat» 
qu'il  laiHà  dans  une  û  triAe  fituation  que  ne  reliant  peifiHUie  pour 
le  gouverner,  les  Bcncventains  furent  obligés,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  fuite ,  de  recourir  à  la  bonté  de  Charles,  &  de 
fe  fimmèttre  â  lui  feus  de' très  dures  conditions ,  pour  "qu'il  leur 
renvoyât  GrùmM  qu*il  tenoit  en  Otage.   Ils  regrettèrent  donie 
amèrement  Arechis,  &  lui  clevcrcnr  un  fuperbe  Tombeau  dans 
leur  Ville,  où  PomI  fils  de  U^an^frid  s'ctoit  retiré  après  fon  exil, 
&  compofa  un  long  pocmc  que  LePeUarin  nous  a  aulTi  confervé» 
dans  lequel  il  plaint  le  malheur  des  Bénéventaios-»  êe  hk  rélogfe 
<4es  grandes  vcrtas  de  ce  Prince. 

•Il  nous  refte  encore  quelques  Loix  d'ARECnrs  contenues  dans 
ics  Capitulaires  que  le  mcme  Auteur  a  fait  in^rimer.   Nous  ne 
devons  pas  paâèr  lôns  £leoce  celle  qu'il  lit  pour  deifisndre  qu'il  y 
eût  â  l'avenir  des  BUp^nes  ou  Religieufes  qui  reftoieut  dans  ksufff 
maifons.  Le  Roi  Luitpramd  les  avoir  approurées,  &  même  re- 
commandé dans  une  Loi  leur  Inûitut  (m)  ;  mais  Texpérience  fit 
«onnoitre  que  le  voile  qu'elles  porcoienc  n'étoit  qu'un  pvkextt  à  M  ùt.^ 
U  hvcur  duquel  elles  fe  flattoieat  de  ponvbir  cacher  les  dibiSglc-  ]^  ^ 
Tncns  de  leur  vie,  Arechis  proOOSÇ»  de  ISvére s  peines  contre 
cet  abus ,  &  ordonna  que  ces  Keligienfts  lèroient  renfermées  dans  « 
"«des  Monaftéres. 

Ce  Prince  étoit  naa^^mnime  ft  très  généreux;  il  podSMuîc  iph 
lement  la  piété ,  la  luftice ,  &  toutes  les  autres  vertus  ;  Il  fit  finir 
avec  beaucoup  de  magnificence  l'Eglife  de  Ste.  Sophie  de  Ôéncvent, 
ique  Gijklfe  avoit  commencé  de  bâtir  ;  Il  éleva  deux  fuperbes  Pa- 
laiss  run  à  Bénévent«  9t  Tantoe  à  Salenie,  ûc  -fema  cette  Vflle 
^  de  Juntes  ^outB^  4c  de  Sosties  MuratU^  jtusmtaû  des  Hd^ 
Xm,L  Rfc  in 
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les  Lettres,  il  eAiina ,  protégea  &  lionora  ceux  qui  les  culcivoicnt;. 
H  reçut  auprès  de  lui  avec  de  grandes  marques  d*empre(lêiiient 
Péud  fils  de  Wbrnefndy  lor^  que  k  fauvant  de  Tine  de  Trémin  oà 
Chari  e-Magne  l'avoit  exilé,  il  fc  retira  à  Bénévcnt ,  &  le  rc- 

farda  comme  l'un  de  Tes  plus  chers  &  de  les  plus  fidèles  Amis; 
:*eft  auifi  pour  s'acquitter  de  la  reconnoiffance  que  Paul  loi  devôk:' 
^u'il  compo£i  foa  élogc«  8c  le  fit  graver  fur  fon  Tombeau.. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

GRIMOALD  il  Pnnce  de  Bénéventy  &  Us  Cucrrts  fi'd' 
fiittmt  €§mrt.  PEPIX  Rêi  d'Usité. 

A Près  la  mort  d'ARECHis-,  les  Bénéventains  envoyèrent  an 
Roi  Charles  des  Ambnfladeurs,  charges  de  le  fupplier  d» 
vouloir  bien  leur  accorder  la  liberté  de  Grimoaid.  On  ignoroit 
alors  en  France  les  Traites  qu'ARECHis  avoir  fiûts  avec  Cous* 
TANTii»  Empereur  d'Orient ,  &  ce  fut  reniement  une  année  après». 

3 ne  le  Pape  Adrien  en  fit  la  découverte  par  le  moyen  d'un  Prêtre 
e  Capouc  uotnmc  Grégoire  (a),  &  en  rcjidit  compte  au  Ror. 
Adftsfi.^^.     Les  Ambailadeurs  trouvèrent  de  cette  manière  moins  de  difficulté 
i  le  (kire  conièntir  i-  leur  demande  ;  il  leur  accorda-  GrimoàU 
pour  Prince;  mais  avant  de  le  laiflêr  parrir,  il  exigea  de  lui  les 
conditions  fuivantes:  ohligeroit  les  Lombards  à  rafer  leurs  bar" 

kes  :  ^tu  ions  Us  AScs  publics  ,  &  dans  les  Monnaies  ,  on  en^doie- 
rm  frémiremem  h  nom  dm  Kott  &  enfidte  eeUà  de  Cjcimoald:. 
Enfit  qiiâ  finit  abbatne  dès  ks  fwtdewitm  tet-Mun-du  yUler  dt  Si* 
Urne  ,  Acercmji ,  &  Confa. 
Addition  de  [Ces  conditions  de  la  Paix  conclue  entre  Char  le -M  a  cm 
l'Auteur.  &GrimoaloII.  Prince  de  Béncvent  font  conformes  à  ce  que  dit 
Bréhtmpert  in  Chronico  :  Chmas,  qmqtie,  mtmmtpfm  mmims  Cm  AâH 

racierihus  fupcrfcribi  juffcrat,         /;/  fuis  Aurcis  cjus  nomen  aWjuamdià 

fyurari  pbcuit.  Ce  témoignage  confirme  de  plus  en  plus  la  vérité  des 
articles  de  cette  Paix ,  qui  donne  cxv  même  tcms  une  idée  bien 
claire  de  cette  Monnoie  d*or  de  CH7kirLB-MAGN<i  indiquée  par 
Le  Plane  i  &  qm  a  donné  tant  de  tourment  i  divers  de  nos  Anti- 
quaires pour  en  comprendre  les  Infcriptions  ;  cette  Monnoie  porté 
d'un  côté  le  nom  de  Charle-Macne  >  &  de  l'autre  celui  de 
^rimédi  Nos  Antiquaires  croyant  qu'elle  indiquoic  Grîmodd  Rot 
des  Lombards,  fe  trouvoicnt  encore  dans  de  plus  grands  cmbar* 
MS  i  caufe  de.  ranacKoniiae.  Sn^void  donc.  rcx^Ucacion.  Ces 
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^!onnoicsfc  frapcrcnt  en  exécution  de  la  Paix  dont  nous  parlons,  &  le  Add  uonde 
nom  de  GrimoaU  qui  y  e(l  placé  dénote  ce  Prince  de  ficnévent,  &  non  l'Autoir. 
aucun  Roi  des  Lombards.   Entre  les  autres  Monnoies  d*or  que  l'on 
conferve  dans  le  Cabinet  de  l'Empereur  à  Vienne,  on  y  voit  CcUc* 
jù  donc  raucendcicc  œ  iâuroic  eue  icvoauée  en  doute.  J 


11  c(î  hors  de  doute  que  le  Roi,  Maître  de  la  perfonne  de  CrimoMi 
auroic  pu  lui  ini|K>rcr  des  conditions  plus  onéreufes,  cependant  ii  ne  le 
Ht  pas,  &  ce  Prince  s*en  retournant  à  Bénérent y  fiitreçu  avec  de  grandes 
marques  de  joie.'  Pendant  quelque  tems  il  fit  effèâÎTenient  employer  le 
rr)in  de  Charles  dan<;lcs  Aftcs publics,  &  dans  les  Monnoies,  témoignant 
par  la  qu'il  vouloir  dcipcndrc  de  lui,  &  cherchant  à  lui  perfnadirr  qu'il 
exccuteroit  Hdélement  les  promelTcs  qu'il  avoic  faites  cependant  il  ne 
Ce  mectoit  point  en  devoir  d'exécuter  la  troiltéme'  des  conditions,  qui 
écoit  de  déoiïriir  les  Murs  de  Saler  ne  >  d'Acerenza.  &  de  Confa. 

Pour  gagner  d'autant  mieux  la  confiance  du  Roi ,  GniMOALn  parut  Ce 
livrer  entièrement  i  Ces  intérêts.  Depuis  que  Charles  fut  informé  des 
Traités  qn'ÀiiBCHK  avott  faits,  TEmpereur  Constantin  envoya  en  Si- 
dle'en  r<annéc  788.  Adalgife  avec  no  certain  nombre  de  Troupes  pour  les 
faire  pafTcr  en  Calabre,  cfpéranr  que  fecouru  des  Bcncvcnr.iins  i!  fcroit 
proclamt-  Koi  d  Italie.  Cet  Empereur  ctoit  encore  indilpofé  contre 
Chaklls  ,  parce  que  lui  ayant  promis  une  de  Tes  Filles  en  mariaj^e»  il 
chfNngcP  enuiite d'avis,  &  ne  voulut  pas  la  lui  accorder.  Dans  ces  circon- 
ftanrt"»>  Grimoald  refufa  de  concourir  au  fuccès  derentrepriTc  iV Adal- 
gife Çqn  Oncle,  préféra  d'en  donner  avis  à  Pipin  ,  &  de  s'unira  lui,  & 
à  fJildebrandJDuc  <ie  Spoléce  qu'il  avoit  envoyé  pour  s'oppoicr  aux  ar- 
mes des  Grecs.  Ce  fut  alors  que  l'infortuné  Adéûfffè  débarqua  avec  eux 
en  Calabre,  oîi  après  avoir  couragenlèment  combattu»  Ton  Armée  mife 
en  déroute ,  i!  devint  lui-mcmc  la  proie  de  l'ennemi ,  qui  le  Ht  mourir 
au  milieu  des  tourmens ,  ainli  que  la  rapporte  Sigonins  (b).  (i')  ^loon. 

•  Le  Continuateur  d'>lniMt»(c),  MàhMbourg  {d),  &  ceux  qui  ont  con-  ^"  78»; 
fulté  le  texte  Grec  "de  T héo&ne/ prétendent  qw  cé  ne  fut  point  Addgife  ^^l^^^^^ 
qu'on  fit  mourir  dans  les  tourmens,  mais  un  nomme  ^ean  Général  de  f^^.  40. 
l'Armée  des  Grecs  ;  Ils  alTurent  que  ce  Prince,  après  la  bataille  perdue,    C'O  Maimb» 
fe  retira ,  avec  un  petit  nombre  de  Perfonnes  oui  le  fuivirent,  à  Conllan-  ^  . 
'çioople,  où  cédant*  ainfî  que  r«rok  ftit  ion  Pâre«  «tax  caprices  de  la  For-  771. 
Tm9  L  Rrr  %  tuiie«  /r 
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tune,  il  parvint  à  un  âge  très  avancé,  décore  de  la  dignité  de  Patrice  ^ 
mais  fans  former  plus  aucune  entreprife;  fort  ordinaire  des  Princes  qui 
;  ont  le  malheur  d'être  déponillés  de  leurs  Etats:  Ceux  auxquels  ils  ont 
recours  plaignent,  ou  fciqncnt  de  plaindre,  leur  diTgracc,  leur  confcr- 
vent  les  vains  titres  de  ce  qii  ils  ont  été,  mais,  ou  n'ofenc  ou  ne  peu- 
vent, ou  lors  qu'ils  le  pourroicnc  ne  veulent  point  entreprendre  de  les 
réubUri  fe  livrant  â  d'ajtfset  tntéreti  qa'ils  Bi§ardeiit  comme  plos  coa- 
iidérables  &  plus  avantageux  pour  eux..  ' 

Q^pi  que  Grimoald,  pour  ne  fe  rendre  point  {TifpecfV  à  P  e  p  i  n  &  à 
Charle-Macne  Ton  Pcre,  eut  (acriHé  tout  ce  que  lui  diôoit  la  voix 
du  fang,  &  les  Haïrons  que  la  Nature  avoit  formées  entre  lui  ie  jidalgifc, 
cependant  il  con  crvoit  dans  Ton  coeur  les  mêmes  fentimens  dont  Tofi 
Pérc  éroir  animé,  Se  cherchoit  conrinucllcment  par  quels  moyens  il 
pourroit  parvenir  à  une  entière  indépendance  ;  Il  ne  penfoic  plus  à  fai- 
re démolir  les  murs  de  Saleme,  d'Acerenza,  &  de  Conia,  couformément. 
i  la  promefTe  qu'il  en  avoic  faite  â  Ckaili s  ;  Infênfiblemenr  il  fidfoit 
retrancher  Ton  Nom  dans  les  Monnoies  de  dans  les  Aâes  publics  ;  Enfin- 
fon  mariage  iv ce  U^^4n<j\i  Nièce  d>  l'Empereur  Gfccdonnoit  encore  on 
plus  grand  fujet  de  ibupçonner  Cx  fidélité. 

Ces  diTpontions  occanoonérent  une  nouvelle  Guerre,  d'autant  pini 
Opiniâtre  que  Chariis  étant  occupé  ailleurs,  l'Iralie  fe  trouvoitgou^ 
vcrnée  par  fon  fils  Pepjn  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Pavic,  jeune  Prince 
plein  d'ardeur  qui  ne  pouvoir  abfolument  point  fouffrir  que  Grîmoaid 
acquit  dans  Bénévenc  une  autorité  fouverainc ,  indépendante  de  la  lien- 
ne.  Il  prépara  dès  Tannée  79^,  une  nomb^eufe  Armée  compofée  de 
François,  qui  de  toute  part  environnoienr  la  Principauté  deBénévent, 
&  menaçoient  d'une  violente  Guerre.  Dans  cette  extrcmiré  Grimoaid 
tenta  d'appaifer  Pepin,  en  failant  cefier  les  fujets  de  foupçon  qu'il  avoit 
donnés  contre  lui  par  iba  mariage  contraâé  peu  de  cems  auparavant 
avec  Wantja.  II  répiidia  cette  PrinceiTe  fous  le  prétexte  qu'elle  Jtoit  ft£> 
file,  &  la  fit  conduire  par  force  en  Grèce. 

Cette  politique  difTimulation  ne  fut  d'aucune  utilité  à  Grimoald. 
Charles  donna  également  ordre  à  Pspin  de  l'attaquer,  il  fit  pafTerdcs 
l'Aquitaine  en  Italie  ibn  autre  fils  nommé  Louis,  tt  alors  ces  deux  Prin- 
ces joignant  leurs  forces ,  ils  marcliérent  contre  la  Principauté  de  Bé- 
névent.  Cette  Guerre  dura  jrendanr  pluficurs  années,  &  fut  très  vio- 
Hift-  lente.  Ercbcmpcn  (e)  rapporte,  C^e  Charles  &  fcs  Fils  qu'il  avoit  de- 
^*  ja  créés  Rois  d'Italie  employèrent  inutilement  toutes  leurs  forces  pour 
léuHtr  ilbnmettre  Ghimoalo  ;  &  que  même  la  PeAe  s'ctant  fouvicnt 
communiquée  â  leurs  puiflantes  Armées,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer 
bonteufement.  Après  fept  années  de  Guerre  continuelle  tous  leur  ex. 
ploitsfiî  réduifîrcnt  â  fe  rendre  Maîtres  en  goo  &  801.  de  la  Ville  dé 
IChiedduis  TAbniac*  fle  de  quelque!  lieux  voifins»  ranoéeluvame  il» 
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prirent  encore  Lucert  dtns  laPouille;  mais  Gri  mo  a  ld  la  rccotw 
quit bientôt  fur  eux»  &  y  tic  Priroomçr  C^uinichife  Duc  de  Spoléce, 
avec  toute  li  gunifim  ^  PiPtw  tvoie  kUIRe  dans  cette  VîIIe. 
pour  la  garder. 

En  un  mot,  pendant  tout  le  rems  que  Pbpin  fut  Roi  d'Italie, 
&  Grimoalo  Prince  de  Benévenc,  Erchemfert  aflurç  (f)  qu'il  (f)Hitt.. 
n'y  eut  pas  un  fcul  inftanc  de  Paix.    Ces  deux  Princes  étoîent  J*ca.  mm», 
l'un  &  l'aotte  à  la  fleur  de  leur  igc ,  arec  des  incUnacions  mar-  * 
tiales  :  ils  employoient  à  l'envi  Tun  de  l'autre  toutes  leurs  forces, 
pour  remporter  la  Vidoirc.    Pépin  ctoit  enviromié  de  vaillans 
Capitaines,  &  avoit  fous  Tes  ordres  de  nombreufes  &  formidables 
Armées.  Ghimoald»  de  fou  coté,  iè  confioit  à  6s  forces»  qui 
ne  le  cédoient  en  rien  à  celles  de  Pi  pin,  fe  KOQTOk  ibucenu  psV' 
Ces  Vaflàux  les  plus  confidérables ,  &  avoit  un  grand  nombre  de 
Villes  bien  fortincés,  &  fournies  d'une  bonne  garnifoni  il  paroiT- 
fbic  ne  point  s'inquietter  de  tous  les  mouvemeas  que  (è  oojbi<Mt' 
fon  Ennemi,  &  pour  le  témoigner  d'autant  ndeux»  a^uroit  qu'il 
Êufoit  peu  de  cas  de  Tes  Armées:  Souvent  Pépin  envoioit  des  Dé- 
putés a  Grimoalo  chargés  de  lui  dire  de  fa  part;  ydo  quidem». 
&  itd  potenter  difponcrt  eonor ,  ut  Jicutt  Akichis  gerutor  illins  fubje^- 
Bêu  fiUt  ^mndm  DefUeriê  Rfgi  ItéUt»  Uâ  fit  «wb* ,  Grimêâki 
GaiMOALDiépondoic  â  oes  pnipolîtioDS  par  cas  deux  Vffs  Mtxn*;: 

Li^ ,  &  hiffmutt  Jkm  nmiu  utro^  Fmreme^ 
Smfer  m  liber  ,  trté»  »  tuemc  J}eù , 

Ceftaitifique  GaiMoÂi.A,  tandis  qu'il  gouverna Bcnévent,  fou- 
tint  &  repoufla  les  attaques  des  François.    Ce  Prince  invincible 
mourut  en  l'année  8otf.  fans  laiiVcr  de  lui  aucuns  dcfcendans  mâ- 
les ;  car  Goiefîroi  (bn  fils*  donc  le  Tombeau  fubiiile  encore  dans 
l'Eglifexic  Sainte  Sophie  de  BénéTcnt  (g),  mourut  avant  lui.  Les  (^)  Pnu 
Bénéventains  après  l'avoir  amèrement  pleuré  lui  élevèrent  ,  ttofi  TumuJ. 
qu'à  Arbchis,  un  Magnifique  Tonibeau  fur  lequel  ils  firent  gra-  PriacLong». 
ver  fon  éloge.    Ce  o'cft  pas  contre  les  François  feulement  que  ^***'* 
GnruOALO  (ne  toâjouti  vidorieux ,  les  Grecs  éprooTérene  «offi 
&  valeur  ;  les  vers  placés  Cm  fon  Tombeau  (h)  prouvent  que  Ici  (k)  Pita.. 
'  Branfois  ne.  purent  jamais  avoir  la  gloire  de  le  iôumettre».  M'^if*- 

Fendit  adverfas  Francorum  f<epe  pb-ilangas , 

Salvavit  Patriam  fed,  Benevcnte  ,  tuam  : 
Sed  quid  flura  feram  i  Gailorim  fortin  Ritma 
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CHAPITRE  V. 

Char  LE  -  M  AG  NE  de  Pâtrice  devient  Empereur  RfimMmi 
fin  EUciton  ,  &  ^tcUe  fart  y  eut  U  Pafe  Léon  IIL 


T 


'  Andis  que  Pspi«  AtGrimoald  fê  faiibientU  violente  Cuer* 

rc  dont  nous  venons  de  parler,  Chakle -Macne  ,  après  avoir 
vainc'.i  Ic>  Saxons  ,  &  parcouru  divers  endroits  fournis  a  fa  vaftc 
DoiriiiutioB,  s'ârrt;ta  cnrin  en  l'année  795.  à  Aix-la-ChapcIJc.  En- 
chanté de  la  fitiMCiofi  de  cette  Ville  «  des  lienx  voifins,  il  y  fie 
bâtir  une  fuperbc  E|;lifc.  Pendant  fon  féjour  il  reçut  la  nouvelle 
que  le  Pape  Adrien  ctoir  mort  à  Rome  en  l'année  79^.;  elle  l  affli" 
gea  au  point  qu'il  ne  pouvoic  s'en  confoler;  la  douleur  fut:  iî  vi- 
ve qu  il  la  manifefta  par  un  éloge  qu*il  compoià  lui- même  , 
qu'il  fît  placer  fur  le  Tombeau  de  ce  Pape. 

Petî  de  tems  après  Chari.  e-Macne  apprit,  que  le  Clergé  & 
k  Peuple  de  Rome  avoient  élu  pour  Pape  ùon  Prêtre  &  Cardinal 
qui  prit  le  nom  de  Lion  III.  Ce  nouveau  Pontife  lui  envoia  des 
Ambaffadeurs  pour  lui  faire  part  de  Ibn  éleâion ,  &  l'informer  de 
fcs  (èntimcns  :  II  le  fît  affurcr  qu'à  l'exemple  de  Tes  PrédccefTeurs 
il  ne  vouloir  rcconiioitre  que  lui  pour  fon  Piorcdeur  &'  celui  de 
l'Eglife  j  &  lui  cmoia  comme  au  lUtncc  de  Rome  Tcteudart  de 
la  "Ville  avec  plufîeurs  autres  prcfens,  le  priant  en  même  tems 
d'envoier  un  des  Seigneurs  de  fa-  Cour ,  pour  recevoir  en  fon  nom 
-(«OEginhar       ferment  de  fîdélite  que  vouloit  lui  prêter  le  Peuple  Romain  (j), 
in  Annal,  a!  qui  depuis  longtems  avoit  commencé  à  fe  ioullrairc  de  la  domi- 
nation  des  Grecs ,  &  défiroit  de  s*en  délivrer  entièrement.  • 
SiGoK.  A.        Ch  A  RLE -Magne  accepta  les  préfcns  &  Thomma^e  que  lui 
Vo'y.  Marca  olfroit  la  première  Ville  du  Monde  :  Il  choifît  fon  Gencîte  Anghil- 
àc  Concor.   bert  pour  aller  recevoir  le  Serment  de  fidélité  des  Romains  qui 
j^.  reconnurent  pour  leur  Scigucur.    Eu  effet,  ce  fut  alors,  &  par 
'       les  négociations  qu'il  y  eut  entre  tt  Prince  8e  le  Pape  Zim ,  que 
de  Patrice  il  devint  Maître,  exerça  dans  Rome  les  droits  de  la 
Souveraiucté ,  y  faifant  adminiflrcr  la  Juftice  par  fes  Commiifai- 
(A)  Marc        *  ^  par  lui  memc ,  ainli  que  Pierre  De  Murc(i  (^b)  l'a  folide- 
ie(.ûtMH,n.9.  remarqué. 

Les  bons  offices  du  Pape  mcritoicnt  bien  qnelquejrécotnpeniè;  anfi 
Charl  fc-M  AfiNt  lui  envoià-t-il  par  AtijiJ.iibert ,  une  grande  par- 
tie des  Tréfors  immcnfcs  qu'il  avoit  gagnes  dans  la  Guerre  contre 
les  Huns,  qu'il  venoit  de  finir  henreufement  par  la  conquête  delà 
Faaoonie.  Dans  .tombes  les  occjUSons  ^ui  s'en  préièntéreat/  jimule 
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de  PbFin  le  Bref  l'on  Pcrc,  il  fc  donna  tout  entier  à  protéger  & 
combler  de  biens  TEglife  de  Rome ,  9c  à  ibutenir  le  Pape  contre  Jet 

pcrfccutions  auxquelles  il  fut  expofé.  Léon  s'ttoit  attiré  l'inimitié 
de  Pafcd  &  de  Compulus  neveux  d'Adrien,  &  d'un  grand  nombre 
des  principaux  Seigneurs  de  ce  parti ,  qui  tous  voioicnc  avec  peii- 
He  qu'il  aétniifoit  diverfts  choies  faites  par  Aérien»  Ils  Taccu^rent 
d'une  infinité  de  crimes;  &  ne  pouvant  enlîiite  en  donner  des 
preuves  fuffifàntes ,  un  jour  Cju'i!  ctoit  tout  occupé  dans  une  fon- 
dion  publique  &  facrce  ,  ils  le  jettércnt  fur  lui ,  &  lui  portérenu 
plulieurs  coups  mortels;  ils  le  traînèrent  enfuite  par  les  rues,  s'e^ 
forçant  de  lui  crever  les  yeux ,  &  de  lui  couper  la  langue  mais 
Léon  s'étant  prcfervé  du  mieux  qu'il  put,  couvert  de  bleflurcs  & 
de  fang,  i!^  le  mirent  en  pnTon  dans  le  Couvent  de  S.  Gernfimi  : 
Ses  Partifans  l  ea  iortireiit  enUiite.  Guiniffje  Duc  de  Spoicte  étant 
accouru  à  fon  lêcours,  le  cmduifit  dans  cette  Ville,  &  l'envoym 
à  Ch  ARLB-lilAoïiB  •  avec  divers  Evéques  &  Gentilhommes  qui 
voulurent  l'accompagner  dan^  ce  voyage.  Ce  Prince  le  reçut  à 
Paderborn  Se  lui  témoigna  autant  J'égards  que  Pepim  Ton  Pére 
ta  avoît  marqué'  au  Pape  Efiienne  v  il  lui  itt  rendre  de  grands  hoo» 
seurs»  &  le  traita  avec  magnificence';  Léon  juAifia  alors  Ibn  inno-  ' 
ccnce  attaquée  ,  dcmontra  que  les  accufations  de  iiss  E«»emiy 
étoient  faufïcs  ,  &  leurs  perfécutions  injuftcs. 

Mais  dans  lelmcme  tems,  les  Ennemis  de  ce  Pape ,  enhardis  par* 
Ibn  abfênce  >  s*oppo(Srene  ouvertonenc  â  tout  ce  qu'il  entreprc- 
noit  pour.fâ  dcfenfe.  Us  envoyèrent  â  Charls-M  a  c  n  r  dîvets 
chefs  d'accufarion  ,  par  lefqucls  ils  chargcoient  Lion  de  pUifîeurs 
crimes  attroces  :  Ce  Prince  jugea  à  propos  de  le  renvoyer  à  Ro- 
me magnifiquement  accompagné  ,  &  de  nommer  dix  0>mmiilâh> 
ies>  drax  Archevêques,  cinq  Evéqucs,  trws  Comtes,  pour  fc 
tranfporter  au(Ti  à  Rome,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  François- 
&  y  prendre  une  connoiffance  juridique  de  cette  affaire. 

Léon  fut  reçu  à  Rome  au  milieu  des  applaudiflêmens  publics 
ÊL  en  grande  pompe.  On  procéda  â  l'examen  des  accufations  que- 
fbrmoient  contre  lui  Pafcal  d<  Compulits ,  avec  leurs  Partifans,  pour* 
cxcufer  l'horrible  attentat  commis  contre  !.i  perfoniie  de  ce  Pape  : 
On  ne  trouva  aucune  preuve  de  tout  ce  dont  on  le  chargeoit  ; 
de  fortr  que  les  CommiAires  prirent  le  parti  d'envoyer ,  fous  Brc 
Garde ,  les  Accufâtcurs  au  Roi.    Charlb-Magne,  après  avoir 
gloricufcment  triomphé  des  Huns,  s'étoit  dt'i;î  mis  en  route,  fur* 
les  prières  de  fon  fils  Pbpin,  pour  venir  en  Italie,  &  lui  aider 
à  ibumettre  Gr  i  moalo  ,  qui  conttntK>it  à  gouverner  la  Princi- 
pauté de  fiènévent  en  Souverain  ;  cntreprifê-â  laquelle  Pfpin  ne- 
(ouvoit  cas-céuCr  avec  &s  icules  Soices,.  Cuaels-Macn  t  ar- 
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fivé  en  Italie ,  voulnt  *fe  tranrporter  en  per(biiiie  à  Rome  t  9cy 

prendre  coiuioidànce  par  lui-même  des  acculàtions  qu'on  foroMMt 
Contre  le  Pape  ,  afin  de  lui  rendre  la  juftice  qu'il  lui  demandoit. 

Léon  y  le  Clergé  &  le  Peuple  Romain,  reçurent  donc  Charls- 
>1acme  le  24  Novembre  de  cette  année  799 ,  avec  les  plus  fat" 
tes  marques  de  ic(peâ  âc  d'emprefTemcnt  qu'ils  purent  imagineiw 
Quelques  jours  après  que  ce  Prince  fut  arrive  ,  i!  convoqua  dans 
l'Eglife  de  S.  Pierre  les  Archevêques  ,  Evcqucs ,  Abbés  ,  &  tous 
les  Seigneurs  Romains  ôc  François  ;  S  ctauc  s^n  avec  le  Pape  dans 
•Cette  grande  Aflèmblée  »  il  nt  examiner  cette  aflâire ,  9c  vonlnt 
4)u'on  rinformit  exaâement  de  tous  les  délits  donc  léô»  avoit  étiS 
chargé  ;  On  n'en  put  trouver  aucune  preuve  ,  &c  il  ne  fe  prcfcnra 
^ucua  Témoin  pour  loutenir  ces  calomnies.  Tous  les  Prélats 
|>roteftérent>  d*atllettrs,  que  le  Saint  Sié^  Be  le  Pape  ne  pou» 
voient  être  fi^^  par  perlonne ,  &  qu'il  n  appartenoic  qu'à  lui  de 
{e  juger  lui-même:  A'ors  f,éon  dit,  contormcmcnc  à  ce  qu'a- 
voienc  pratiqué  léî  Prcdccelfcurs ,  il  ctoit  prêt  à  le  purger  de  tou- 
tes les  accufations  intentées  contre  lui,  de  la  même  manière  qu'ils 
s'en  étoteitt  fràifiés  en  plufieurs  occâfions  :  Il  monta  en  confié 
quence  kr  lendemain  dans  la  Tribune ,  &  tenant  dans  Tes  mains 
ie  Livre  des  Saints  Evangiles,  en  prcfence  de  route  l'Aflcmbléc, 
il  jura  rolemneliemcnc ,  qu'il  fi'étoit  point  coupable  de  tous  les 
«délits  dont  Ces  PeriScuteurs  le  chat^oienc  Cette  proeeAation  do 
Pape ,  foute  nuë  par  (on  Senncnt  »  fut  reçâe  par  tious  les  An^iAans 
«vec  des  cris  de  joie ,  comme  un  oracle  qui  ne  pchnertoit  pUis  de 
.  «douter  de  fon  innocence.  Léon  iufUfié  â  ce  prix ,  ce  que  Charle- 
idacNS  regardoit  comme  l'obfet  le  plus  important  ,  il  remit 
.â  une  autre  Aflêmblée  le  fugement  de  -P^fèd^  &  de  (es  Complicesi 

A  mefure  que  les  bienfaits  de  Charlks  augfwenroient ,  Léof 
chcrchoit  aufll  comment:  il  pourroir  lui  en  marquer  f:i  rcconnoif- 
(O  Thso-  Huicc  (c) ,  ôc  tout  en  mcme  tems  aliurcr  |>our  i  avenir  a  1  Eglise 
rHANfit  in  ^  Rome  la  proteâion  de  ce  Prince)  4c  fon  feconrs  au  point 
qu'elle  n'en  put  jamais  être  privée  ;  Protedion  d'autant  pJns  im» 
portante,  que  bien  loin  que  les  Papes  puflTent  dans  <rcs  tcms-d 
compter  fur  celle  des  Enipcrcurs  d  Orient  >  ils  avoient ,  au  con- 
tnire,  tout'i  craindre  de  kat  jOart.  Ce  fut  alors  qu'on  mît  ea 
'Ceovre  la  plus  belle  invention  qu'on  pût  jamais  imaginer,  pour  cn> 
«  g^gcr  de  plus  en  plus  Chah  ik -Magne  à  foutenir  les  internes 

<Iu  Saint  Siège  ;  Invention  dont  les  Succeflctirs  de  Léon  furent  ti- 
rer un  Cl  grand  parti,  que  d'une  fonétion  qui  dans  fon  commen- 
cement ne  ht  autre  chofe  qu'une  iîmple  cérémonie ,  ils  s'en  fer- 
virent  enfuite  comme  de  l'une  des  plus  fortes  preuves  de  la  Sou- 
veraineté ^'ils  piécendent  leur  appartenir  «  4c  qu'ils  voudtoient 
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•bien  pouvoir  exercer  fur  tous  les  Païs  Catholiques.  Les  Parti» 
fans  de  la  Cour  de  Rome  ont  Ai  donner  des  couleurs  fi  heureufês 
à  cette  prétention  j  que  pendant  plufieurs  Siècles  ils  la  firent  ad- 
neccre  dans  preique  tonte  lltalie,  ic  dans  diverfts  parties  de 
rOccident.  Cette  invention  pour  élever  cet  étonnant  fifteme  de 
Souveraineté ,  &  pour  attacher  inviolablemcnr  Charle  -  MAG^ffi 
aux  intérêts  du  Saint  Siège ,  fut  de  lui  donner  au  lieu  de  la  qua- 
lité de  Patrice  de  Rome  qu'il  poilSdoit ,  celle  d'Empereur  Ro- 
maiai  Ceft  ce  qu'on  appelta  la  Translation  de  l'Empire  d'Occi- 
dent aux  François  ,  &  qui  en  vérité  ne  fut  autre  chofe  dans  la 
Perfonne  de  Charle-Magn£  que  le  défir  de  porter  un  nom 
plus  fpécieux  &  plus  augufte;  ce  que  lea  antres  Rou  d'Italie*  com- 
me  Theouoric:*  auroient  anfli  pâ  fiûre»  &  qu'ils  ne  voulareat 
cependant  jamais  entreprendre, 

Quelques  Auteurs  François  ont  voulu  perfuadcr  (d)  que  Char-  (d\  Maimi. 
le-Ma*cn«>  à  l'exemple  de  Thbodoric,  n ambitionnoic  I&ft*  Ic»- 
point  ce  titre  fpéàeux,  mats  que  Liait  qui  lui  ctoit  H  redevable 
conduifît  cette  affaire,  concerta  ,  &  convint  avec  les  Romains»  & 
les  autres  Peuples  qui  fc  trouvoient  alors  à  Rome ,  fans  que  C  h  a  n- 
I.B-MACNS  en  fût  informé,  de  le  proclamer  Empereur  lors 
qnril  iroit  â  FEglife  à  l'occafion  des  Fêtes  de  Nba»  &  de  loi 
mettre  le  Manteau  &  laCouronne  lmpériale,  comme  ils  le  firent. 
Mais  routes  les  circonflances  qui  précédèrent  cet  événement ,  dé- 
montrent que  ce  récit  ticd  point  exaâ;  Par  ce  que  nous  appren- 
nent les  dmhrentes  Hiftoires  (p),  il  eft  évident  que  Charli- 
Mac  NI  recherchoit  avec  empreflement  le  titre  d'Empereur,  qui  Hift.LaL*iL 
d'ailleurs  étoit  bien  dii ,  foit  â  Ton  mérite  ,  foit  à  la  confidéra-  Seoi. 
tion  de  la -vafle  étendue  de^  Pais  foumis  à  fa  Domination,  dont  il 
pofledoit  une  partie  à  titre  de  fucceHion ,  &.  l'autre,  à  caufc  de  Çes 
Conquêtes»  comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Il  eft  certain  que  le  grand  Thîodoric  Roi  d'Italie  autoit  pû ,  peut- 
être  avec  plus  de  fondement ,  prendre  le  titre  d'Empereur  d'Oc- 
cident >  Léo  H  Empereur  d'Orient  y  auroit  confenti;  mais  comme 
nous  ravons  die  oans  le  troifiéme  Livre  de  cette  Hifloire  ,  ce 
Prince  en  quittant  les  Vêtemens  Goths  n'ambitionna  point  de  por- 
ter la  Couronne  Impériale ,  il  fe  contenta  des  Ornemens  de  la 
Royauté,  &  fe  fit  proclamer  Roi  des  Goths  &  des  Romains  ;  Pro- 
€9f€  dit,  qu'il  ne  manquoit  â  TuioDonit:  que  le  titre  d'Em- 
pereur» dont  il  ne  'voidut  pas  être  décoré,  puis  qu'il  l'étoit  eflêc- 
tivcment,  foit  par  raport  à  l'crcnduc  des  Païs  foumis  â  fev  ordres, 
foit  par  l'abroluc  Souveraineté  dont  il  jouilToit.  A  l'exemple  des 
autres  Empereurs  d'Occident,  il  avoit  établi  le  Siège  de  fon  Em- 
pile :i  Ravenne  ;  de  U  9  il  gourernoit  non  fènlemenc  toute  llea^ 
TmfL  Ssf  4ie« 
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lie,  mais  encore  I»  Sicile,  la  Rhcric,  la  Norique ,  la  Daîmatie 
avec  la  Liburnie  &  l'iArie ,  une  partie  de  la  Souabe ,  &  cclic  de 
la  Pannonie  oà  étoient  fituées  Sigetinuin  &  Sinmitm.  H  poflè* 
doit  auffi  une  partie  de  la  France  •  à  Toccafioii  de  laquelle  il  fat 
Aîiivcnt  en  Guerre  avec  les  François  :  Enfin  ,  comme  Tuteur  d*^« 
maUric  [on  Petit-Fils,  il  commandoit  en  £lî>agne.  Si  Thsodoric 
Idiiice  û  puiilânt ,  eât  voulu  piendre  le  titre  d'Empereur,  aUer 
i  Rome,  &  ordonner  au  Pape  (on  Sujet  de  lui  mettre  la  Cou*' 
ronne  fur  la  Tue,  de  l'oindre,  comme  les  Princes  Chrt tiens  com- 
mcnccrcnc  dans  la  fiiirc  à  fe  faire  oindre  par  leurs  Evcques  ,  il 
auroit  donc  auHi  falu  dire  ,  que  les  Papes  transférèrent  l'Empire 
d'Occident  des  Romains  aux  Goths ,  ainfi  qu'on  donne  le  tttce 
de  Translation  de  l'Empire  i  la  Cérémonie  que  Léim  fit  pour 
marquer  àCHARLE-MACME  fa  très  humble  reconnoiflancc  de 
tous  Tes  bons  Se  importans  offices,  du  trop  généreux  partage  qu'il 
tvoit  fiût  avec  lui  des  Tréfbrs  immenlès  qu'if  enleva  aux  Hnns. 

n  eft  évident  qne  Charle>Magmi  n'acquit  dans  cette  oe* 
cafîon  que  le  feul  nom  d'Empereur  ,  &  que  les  Romains  6c 
le  Pape  qui  le  proclamèrent  tel  ne  pouvoient  lui  donner*  & 
ne  lui  doimérent  aucuns  droits  fur  les  autres  Etats  &  Royaumes 
d'Ocddent  qui  depuis  Id^-tems  écoient  pailes  fous  la  domina- 
tion d'autres  Princes.  Pour  être  convaincu  de  la  vérité  de  ce  fait, 
il  fuffira  de  confidcrer  que  lors  que  Char  le- Magne  fut  nom- 
mé An^ufie  t  les  Empereurs  Grecs  avoient  déjà  perdu  depuis  bien 
des  années  toutes  les  Provîncès  d*Ocddent,  &  que  d'antres  Ptin- 
ces  les  podîdoient  ^MreBeUi;  Charlb-Maone  en  tenoît  â  ce 
titre  la  plu5  grande  partie ,  en  forte  qu'on  peut  dire  que  tout 
comme  il  ne  gagna  efiêâivement  rien  par  cette  proclamation,  de 
fliéme  elle  ne  poru  ancun  préjudice  aux  Empereurs  d'Otient»  ot 
aux  Princes  qui  potfSdolent  les  autres  Etats ,  &  Royaumes. 

Charlb-Magne  avoir  déjà  enlevé  aux  Lombards  l'Italie 
qu'il  joignit  à  fes  autres  Erats  ;  Rome  qui  pendant  un  cems  fat 
la  Capitale  de  l'Empire  d'Occident,  commença  dès  le  régne  de 
LsoN  l'Isa uRi£N  à  ftcouer  le  )oug;  8c  quoi  que  les  Grecs  y 
euffent  confcrvé  pendant  long-tems  queloues  apparences  de  leur 
fupériorité  ,  cette  Ville  s'étoit  enfin  donnée  à  Charle-Machi 
qui  en  Hc  recevoir  le  ferment  de  fidélité  par  Anghilbm,  ainii  qne 
le  rapportent  les  plus  graves  Htfloriens.  On  ne  unotc  douter  que 
ce  Prince  n'jr  fit  exercer  cous  les  droits  de  Souveruneté  dès  aupa- 
ravant  qu'il  prît  le  titre  d'Empereur  ;  les  acculations  contre  le  • 
Pape  JjeoH  qui  furent  portées  devant  lui  en  font  une  preuve  évi- 
dente. Qgôi  qu'il  kuflât  vivre  les  Romains  fous  leurs  propres 
Ums»  9l  qu'il  tear  confcrat  les  mânes  Magiftiats,  cependant  le 
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^Pouvoir  fupréme  lui  étoic  réfervé  en  qualité  de  Patrice ,  &  coni» 
we  Empereor  il  ne  quecontiouer  â  en  fomr:  De  même,  quoi- 
^que  TBxarcat  de  Kavenne,  oà  s'établirent  «O  premier  lieu  les  Emr 

'pcreiirs  d'Occident  ,  8c  enfuite  les  Exarques  premiers  Magiftrats 
des  Empereurs  d'Orient  ea  Italie ,  eut  été  enlevé  aux  Lombards  > 
Se  donné  à  l'Eglife  de  Rome  ,  cependant  Charlb-Macne  Se 
"PiriK  s'y  conwrvéfenc  toâfoius  les  droits  éminens  de  la  Souve^ 
«atnetéi  en  un  mot,  prefque  toute  Tlcalie ,  â  la  réferve  des  Pro- 
vinces qui  compofent  préfentcmenr  le  Royaume  de  Naples ,  ap- 
partenoit  à  CHARLfi-MAGN&  avant  qu'il  eut  pris  le  titre  d'Em* 
perear. 

Il  e(l  de  mÀne  très  certain ,  cjue  tant  i  titre  de  SuccefTion .  qu'à 
celui  de  Conquête,  ce  Prince  etoit  Maître  en  Occident  d'autant 
de  Paiis  qu'en  eut  jamais  aucun  Empereur  depuis  le  partage  de 
rEmpire  ;  Indépendamment  des  Gaules  oà  il  régnoic  comme  Roi 
de  France»  &  par  droit  de  fucceiTîon ,  il  avoir  conquis  une  par* 
tie  de  rEfpaqnc  jufqu'à  la  rivière  d'Ebre  ;  il  pofTcdoit  ,  au  mrme 
titre  de  Conquête ,  Tlrtrie,  la  Dalmatie ,  toute  la  Pannonie  juf- 
qu'aux  limites  des  Bulgares  &  de  la  Thrace ,  &  encore  toute  la 
t)acie  qui  comprenott  la  Valachie,  la  Moldavie,  8c  la  Tranfîlv»- 
nie.  Et  fi  ce  Prince  n'étendit  pas  fa  domination  au  delà  de  l'E- 
bre  en  Efpagnc  ,  &  fur  cette  partie  de  l'Afrique  qui  appartenoit 
à  l'Empire  d'Occident»  avant  que  les  Vandales,  &  long-tems 
après  »  les  Saraains  s'«n  faflènt  mis  en  poflèflîun  ;  d'un  «otre  eôté  « 
Charl&-Ma«nb  conquit  aufli  ce  que  les  Romains  n'avoient  fa- 
mais  pû  conquérir,  c'eft-à-dire,  route  cette  vaftc  étendue  de  ^ 
Païs  renfermée  entre  le  Rhin  &  la  Viflule ,  l'Océan  Septencrionalf 
*it  le  Danube ,  qui  c(t  aujourd'hui  partagée  entre  tant  de  -Princi- 
pautés, de  Villes  librest  8t  de  Républiques*  Se  dont  une  feule 
Partie  compofe  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  l'Empire.  £^/- 
nard  aHurc  auflTi  (/)  que  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  étoient  (f)^c.,  \ 
tellement  foumis  â  Charle-Macns  que  dans  les  Lettres  qu'ils  vju  Laiu 
lut  écrivotent  ils  le  nommoient  eoâfoun  leur  Seigneur,  fit  (è  ie>  Maa. 
«onnoifToient  dans  leurs  foufcriptions  fes  Serviteurs  &  Sujets. 

C'eft  ainfi  que  l'Empire  d'Occident  étant  vacant  pendant  trois 
Siècles  ,  partagé  en  divers  Royaumes  &  Principautés ,  C  h  a  r  l  b- 
Macms  en  teuttit  i  titre  de  fuocdISon  une  partie  (bus  fon  pou- 
voir ,  &  en  conquit  une  plus  ginuide  encore ,  ju(ques-]à  qu'il  par- 
vint â  poffcder  en  Occident  beaucoup  plus  de  Païs  que  n'en  avoient 
eu  fous  leur  domination  les  précédens  Empereurs ,  Se  particu- 
lièrement ceux  qui  régnèrent  depuis  Honorios  jufqn'i  Xuo'tis- 
TVLE.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  Sttfets  de  ce  Prince 
peaûtfêat  â  Jni  doonav  k  titre  d^Einpereur,  puis  qn'-il  po/fécinit 


5.oS         HISTaiRE  CIVILE 

eflfeâivemenc  un  Empire.   Quoi  que  le  Pape  fut  l'Agent  de  cccie 
r&foludon  •  ce  ne  fût  pas  fèuîeinenc  lui  &  lit  Romains  firent 
de  cette  maoiéK  leur  cotir  â  Charle-Magne  ;  Tous  les  Peu- 
ples de  différentes  Nations  qui  croient  venus  avec  lui  en  Ita- 
(g)  Paul,    lie  s'y  conformèrent.  Patd  Emile  (^)  &  divers  Ecrivains  plus  an- 
ILcb' Fnuu:.  dens  que  lui»  rapportent  qu'il  Tint  en  fialie  accompagoé  d'un 
c  .  zanc         grand  nombre  de  Seigneurs  François  >  &  d-une  infinité  dTaOr 
très  Pcrfonncs  des  Nations  qui  lui  croient  foumifes >  Saxons, 
Bourguignons^  Teutons»  Daimatcs,  Bulgares»  Pannonieos^  &  Tfaa- 
filvains. 

'B  réfulte  du  témoignage  unanime  de  ces  mêmes  Ecrivains» 

que  !c  rroifîcme  jour  que  furent  difcutécs  les  acciifarions  contre 
Léon,  qiii  ctoit  celui  de  Noël ,  C  h  a  r  l  t  -  M  a  c  n  t  ic  rendit  ca 
grand  appareil  à  TEglifc  de  S.  Pierre  pour  cclcbrcr  cette  Augulle 
Fête  i  Û  y  entra  aoconjpagné  du  Pape ,  d*un  grand  nombre  de 
Piélats  &  Magidrats  Romains ,  &  fuivi  de  tous  les  Seigneurs  Fran- 
çois &  autres  de  fa  Cour  ;  Il  trouva  dans  cette  Eglife  une  mul- 
dcude  inlinie  de  Peuples  de  différentes  Nations  mêlés  indiâ'érem- 
ment  avec  celui  de  Rome..  Charli-Magnb  alla  frire  lès  prié, 
res  an  pied  du  fipulchre  d^  Saints  Apôtres  ;  apinès  qu'il  les  eut 
finies ,  le  Pape  qui  avoit  fait  préparer  le  Manteau  Impérial ,  & 
une  riche  Couronne  d'or ,  fit  un  figne  aux  Magiftrats  Romains  > 
&  aux  Seigneurs  qui  étoient  auprès  du  Prince ,  pour  les  avertir  de 
fe  tenir  |ttéts;  s'avançant  «nfuite,  il  lui  plaça  la  Couronne  fur  la 
tctc  ,  &  tous  enfctnblc  fe  mirent  à  crier  :  I^ie  &  pltïoire  à  Char- 
LE  Auguste  couronné  par  Dieu  grand  &  pacifique  Empereur  des 
(/i»)EciNHAK.  Romains  (h).  On  entendit  de  toute  part  repéter  les  mêmes  paro- 
A.t«].  les;  le  Sénat»  les  Romains ,  les  François,  ie  ce  Peuple  compo- 
lé  de  tant  de  différentes  Nations  »  ne  formèrent  plus  qu'une  voix 
pour  prononcer  julqu'â  tiois  fois  ces  paroles*  cta  criant  de  toutes 
tOAnuxK-  forces  (i}. 

«lut  ia  vit»  Après  qu'on  eut  ùSt  fflence»  Lm  qui  avoit  préparé' toutes  cfao^ 
imniS  ^"  ^^^^  ^  Augufte  Cérémonie,  donna  â  Charle- Magne 
conftitufus  l'ondion  facrcc  qu'aucun  Empereur  d'Occident  ne  reçût  du  depuis  ». 
cû  Impera-  &  le  vêtit  d'un  long  manteau  Impérial  à  la  Romaine  ;  Il  oignit  de 
«ocRomano-  même  P  spxn j  quiVe  trouva  préfent  à  cette  Cérémonie,  comme  Roi- 
d'Italie  ;  &  xptèa  que  le  nouvdl  Empereur  eut  reçu  du  Pape ,  dit 
Sénar ,  &  de  toute  l'Aflemblée ,  les  nocmes  honneurs  qu'on  rendoit- 
aux  anciens  Empereurs  Romains  ,  ils  le  reconnurent  pour  leur 
Souverain;  &  de  fon  côté,  il  )ura ,  qu'il  icroit  à  toujours  le 
Proteâeur  &  le  Défenfenr  de  la  Sainte  Eglife  Romaine,  &.  que 
dans  les  occafions  qni  fe  préfenteroient  il  cmploieroit  toutes  les- 
foEceg  en  ùl  âveur..    Cette  csiémooie  aioû  finie*  Charle- 
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Magne  quitta  le  titre  de  Patrice,  &  prit  celui  d'Augufte  &  d'Em- 
pereur qu'il  tranfmit  à  fa  Poftcrité  (kj,  (*)Egikh, 

Yoili  ce  qu'on  appelle  la  Tianfladon  de  TEmpire  d'Occident 
anx  François;  li  cft  évident  que  les  Papes  ne  facroicnt  en  tirer  More  anti- 
aucunes légitimes  conféqucnces  pour  foûtenir  leurs  prétentions  à  pr^'^™mn 
la  Monardiie  Univerfclle  ;   Car  »  û  Léon  ,  comme  i'un   des  adorants  efl> 
priocipamc  Perfonnages  de  Rome ,  fut  l'Agent  de  toute  cette  ac  dejnde 

affiûre,  c*eft  pttce  qu'il  lui  importoit  qu'elle  réuffit,  afin  d'en- 

I      /     •  XM  »  r     T-i     "'  Domine  » 

gager  plus  étroitement  Charlb- Magne  a  protéger  Ion  Egli-  imrcntor 

iê  }  &  lui  abandomicr  tout  ce  que  fcs  Prédécefleurs  avoicnt  &Augu(hts 
acquis  fur  Rome.    D'atlleun  il  eft  connu  de  tous  ceux  qui  «PPwuc» 
ibnt  inftruirs  de  l'HiAoire  des  Empereun  »  qulandennemcnt 
leur  Proclamation   fe  faifoit  de  la  même  manière  que  fe  fit 
celle  de  Charle-Magns:  Les  Peuples  &  les  Armées  les  pro- 
clamoient*  mais  par  les  foins,  les  négociations,  &  l'indication 
que  leur  en  donnoient  quelques  Particuliers  accrédités.  Perfonne 
n'a  cependant  jamais  imaginé  d'attribuer  à  ce  petit  nombre  de 
Particuliers  qui  s'intriguoient ,  &  propofoicnt  une  telle  perfonnc 
pour  Empereur,  le  droit  de  les  élirez  au  contraire,  la  Proclama- 
tion n*étoit  qu'une  ftnte  &  une  amfimntion  dn  confèntement  don*  ^ 
oé  précédemment  par  le  Peuple. 

Que  Charlb- Magne  ait  été  oint  &  couronné   par  Léon,. 
en  peut  encore  moins  en  tirer  quelque  ciiofe  de  favorable  pour 
les  ptéteatîons  des  Papes  à  la  Souveraineté  Univerfêlle;  H  cft  pré» 
ièntement  trop  connu  que  ce  font  là  de  Hmples  Cérémonies  qui 
n'influent  point  fur  le  droit  à  l'Empire  ,  de  manière  qu'on  en  pûf 
conclure  que  celui  qui  l'a  fait,  donne  en  même  tems  l'Empire, 
ou  le  Royaume ,  à  celui  c^W  oint  &  qu'il  couronne.  C'efl ,  peut- 
être»  â  l'exemple  des  anaens  Rois  de  Judée  qui  te  âifoient,oiiw 
dre  par  leurs  Prêtres,  que  les  Princes  Chrétiens  introduifîrent  auP- 
fi  parmi  eux  cette  coutume.  Les  Rois  d'Efpagne  &  de  France  fu- 
rent les  premiers  qui  s'en  fervirent  i  les  autres  Princes  les  imité- 
tent  enfnite,  &  enfin  ceux  d'Orient  (l)  s'v  fournirent  auffi.  En    (/)  Vof. 
France  >  le  Roi  eft  ficré  par  l'Archevêque  de  Rheims  ;  &  en  Ef-  Mars  Gaiiw 
pagne  par  celui  de  Tolède.   Les  Rois  d'Italie  fe  faifoient  oindre  UJ^j^ 
&  couronner  par  les  Archevêques  de  Milan,  celui  d'Angleterre 
par  ceux  de  Cantorberi»  celui  dHoi^e  par  FArcllevéqne  de  Stri- 
gonie ,  &  les  autres  Rois  chacun  par- les  Eféques  de  leurs  Etats.. 
Il  n'eft  pas  jufqu'à  Arechis  dont  nous  avons  parlé  ci -devant, 
qui  comme  Prince  de  Bcncvcnt ,  ne  fe  fit  oindre  &  couronner      •   *  • 
ar  fes  Evcques.   Ce  fcroit ,  fans  doute  >^  pécher  contre  le  bon' 
de  dite   que  cas  éUSbxm  Mats  *  par  la  feule  ycrtn  de* 

Sas  I  -  cette- 
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cette  Ccrcmonie  *  acqucroienc  le  droit  de  créer ,  oa  d'élire  tous 
ces  Princes,  Rois*  oa  Empereurs. 

En  Orient»  &  dus  le  (îxiéme  Siècle,  l'Empereur  Justin  fe 
ffw^  Fpift.    fît  aufH  couronner  par  ^ean  (m)  Patriarche  de  Conftantinople , 
]o.  ad  lioR-  années  après  par  le  Pape  fjfean.  Divers  Princes  ne  fe  con- 

Do'piNde  '  P*<  ^  Clér&Donie  une  reule  fois,  ils  la  réî- 

antiq.  EccL  térérent  en  diverfes  occafîons  I  P«Piif  le  Bnf,  Pére  de  Char- 
iiftip.         XB  -  Mac  N  î  ,  fe  fit  oindre  une  première  fois  par  Bonifsce  Arche- 
vêque de  Mayence  ,  &  trois  années  enfuite  par  le  Pape  Eflienne, 
Charlb-Magnb  lui  même  fut  auiTi  oint  &  couronne  deux  fois, 
ftinfi  que  Tes  deux  fîls  Pépin  Roi  dltalie,  &  Louis  Roi  d'Aqni- 
f»)r«;. Pa-  tainc  («).  Ce  ne  font  donc  point  ces  Cérémonies  qui  par  elles- 
"^'■'^^  donnent  &  transfèrent  des  Ro^'aumes  ou  des  Empires;  cU 
*  Jes  ne  font  qu'une  fuite  &  une  confcqucnce  de  ce  que  celui  qui 

fc^  fait  oindre  de  couronner  cft  défà  Roi  ou  Empereur.  Quel- 
ques Ecrivains  ont  au(n  porté  la  partialité  )ufi|tt'â  vouloir  drer 
en  faveur  du  prérendu  droit  des  Papes  une  conféquencc  dn  fer- 
ment que  fit  CHARLE-MAGNfi  au'il  protégcroic  dcfendroit 
de  toutes  fes  forces  TEglife  Romaine Ces  Ictivains  voudroieot 
qu'on  l'enviûgeat  comme  un  iotnent  de  fidélité,  un  homm^ 
•que  ce  Prince  rcndoit  an  Pape. 

Mais  tout  ainfi  que  les  Pontifes  Romains  ne  fauroient  iuftement 
retirer  aucun  avantage  de  i'empreflement  avec  lequel  Lt:on  lit  fa 
•Cour  â  Chaklb-Magnb,  (bit  pour  te  le  rendre  ltv<»d>le  coor 
tre  fes  Accufatcurs  »  foit  pour  obtenir  de  lui  quelque  nouveau 
bienfait ,  tout  ainfi  qu'on  ne  peut  point  conclure  de  ce  qu'il  lui 
mit  le  manteau  Iinpérial  fur  les  épaules  ,  qu'il  le  couronna ,  de 
cria  avec  toute  Tailemblée  yh  &  yiSoht  a  Cbarlss,  que  les 
Papes  aient  acquis  quelques  droits  fur  les  Couronnes  des  Princes; 
de  même  il  faut  convenir  que  Charle-Macne  en  prenant  le 
titre  d  fcmpercur  ne  gagna  rien  fur  les  autres  Princes  qui  ne  lui 
ctoicnt  pas  foumis  ;  ils  confervérent  leurs  Etats  libres  Se  indépen> 
dans.   Les  Rois  d'Efpagne,  par  exemple,  qui  furent  toiiiours  Maî- 
tres abfoliis  de  leurs  Royaumes,  les  ont  avec  raifon  regardé  com- 
me une  Monarchie  qui  ne  dépendoit  en  rien  de  i'Kmpire  d'Occi- 
OîCmjc.  dent.  Les  François  ,  &  particulièrement  OiJ-u  (o)  prétendent  que 
fh.\.         pendant  un  tems  l'Angleterre  lût  vaffale  de  cet  Empire;  mais  les 
(^)  Arth.  Anglois.,  &  notamment  Jrtus  Duck^(p)  nient  formellement  ce  ùik 
DecK.deiif'j      II  y  a  plus  encore;  l'Italie  mcmc  ,  Charle-Magne  ni  fes 
&aua.  J.  R.  Succeflcurs  ne  la  poffcdérent  point  comme  la  tenant  du  droit  & 
nm.I^.t/      *****  d'Empereur,  mais  fimplcment  comme.  Rois  d'Italie,  tri 
qti'il  étoit,'&qiie  forent tiès  Socoeffeunî  oui  iè .firent  proclamer^ 
lOindcCf  Se  couionner  en  cette  qualité  dans  Milan  par  l'Arche- 
vêque 
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véque  de  cette  Vilie.  Ce  ne  fuc  point  à  titre  d'Empereurs  j  mais 
comme  Rois  d'Italie,  &  Sacceireiin  des  Rois  Lombards» qu'ils  ajou- 
tèrent leurs  propres  Loix  aux  Lombardes.   Pad  Emile  (^)  rap-  (f)P'UL. 
porte  rue  ChaRle-Magne  forma  bien  le  projet  de  foiimct-  ^'q^'^îI,' 
tre  la  France  à  l'Empire;  mais  les  Grands  de  ce  Royaume  s'y  * 
oppofércnt  ouvertement  :  Car  milites  tms  t  dilbient-ils  ,  Rcgnton 
mm  i  FrMôam  umm ,  MmperU  Pnvmàam  faute  finies ,  Imperio' 
fiAjicere  ;  Les  François  prétendent  de  lâ  que  l'Empire  étxÂt 

flutôt  membre  de  la  Monarchie  Fnnçoiiê  que  la  Fnoce  do 
Empire. 

Quoi  qu'il  en  (bit»  le  Plan  de  ndtre  Hifloîre  nous  appelle 
feuleméat  à  remarquer  que  le  titre  d'Empereur  donné  à  Char> 
LE- Mac  NE  ne  lui  acquit  aucuns  droits  fur  les  Duchés  de  Béné- 
vent  &  de  Naples ,  ni  fur  les  Pais  que  ponedoicnt  encore  les 
Grecs  dans  les  Provinces  qui  forment  aujoard'iiui  le  Royaume  de 
Naples ,  cnforte  qu'elles  forent  abfblnmeoc  indépendaotes  de  ce 
nouvel  Empire  d'Occident,  &  que  par  conféquent  ce  Royaume  d^ 
Naples  peut  à  jufte  titre  prétendre  à  la  gloire  d'être  une  véritable 
Monarchie.  Tous  les  grands  &  pompeux  noms,  toutes  les  aâions 
béroiqnes  de  Chakli-Maomb  «  n'empêchèrent  point  Grimodt 
Prince  deBénévent  de  lui  réfifter  en  face,  de  de  le  maintenir  dans 
l'indépendance.  Les  Gtierres  qu'il  foutint  contre  lui ,  &  contre  ^ 
P&piM  fon  Fils,  qui  prcdfément  dans  ces  tems-ci  furent  plus 
Wolentes  que  jamais,  n'ébranlèrent  point  GrnMaU;  il  proteila  tou-. 
fbnrs  hautement  qu'il  vooloit  fine  vite  la  même  liberté  qu'il  étoit 
né.  Je'  réfifta  conflammcnt  aux  Francoi?;  &  à  Pépin,  qui  mettoit 
tout  en  ceuvre  pour  le  foumettre  >  &  faire  paÛèr  Béncvenc  fous 
bi  domination. 

Les  Peuples  de»  TOlcs  qui  appaitenoient  encore  m  Grecs  re- 
fiifbient  également  de  reconnoitre  Craeli-Magne  comme  Em- 
pereur Romain  ,  &  foutenoicnt  que  ce  titre  étoit  dû  à  celui  de 
ConAantinople  i  Les  Bénéventains  pcnfoient  de  même  ;  de  forte 
aue  fAmnime  de  Sdene  ne  mérite  point  les  reproches  qoe  lu» 
sût  Le  PeUerin  de  ce  qu'introdui&nt  dans  fon  Hlfloire  des  Evé- 
l|nes  qui  donnoicnt  ce  titre  àCHARiE-MACNE,  il  dit,  qu'ils 
le  faifoient  pour  fe  conformer  aux  Courtifans  de  ce  Prince,  &  aux 
Perfonnes  de  ia  fuite  qui  en  ufoient  aind;  car  d'ailleurs,  continue 
cet  JEcrÎTain,  on  ne  doit  appeller  Empereur  que  celui  de  Cooftan- 
tinople  ,  &  les  Rois  de  France  ont  tdntpé  ce  titre  donc  ils  ne 
louiÂbient  point  auparavant  (r).  (r)AM9R^ 

Les  Empereurs  d'Orient  difputcrent  pendant  une  longat'  fuîte  SAti«ii.apù<r 
dTaonées  siB  Socceffenis  de  Chahu-Magmi  le  titre  d'Empe-  ^J^^/^^o' 
irari  L'Iïnpécatrice  iMw*  9t  cnfiiite  Nit^bm  cbeicbérent  à  faire  Impcrator 
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modo  non  alliance  avec  ce  Prince,  &  à  régler  les  limites  des  deux  Empires, 
dici  rotcft ,  pquj.  prévenir  tout  fujct  de  conteftation  à  cet  c^ard ,  ils  determi- 
Regno^Ro-  B^ot  1>  Principauté  de  Bénévenc  lear  femtoic  de  barricte; 
manoprxeft,  6c  par  ce  même  Traité,  ils  confirmèrent  i  Ck  arls-Magne  lé 
hoccftCon-  (ifre  d'Empereur;  Mais  les  Succeffeurs  de  Nictphore  rompirent 
^^rmopoli-  Traités  >  &  déclarèrent  la  Guerre  à  ceux  de  ce  Prince , 

tant  ponr  les  obliger  à  leur  rendre  les  Provinces  qu'ils  précen- 
doiene  avoir  été  enlevées  fur  leur  Empire  ,  qu'à  l'occafîon  de  ce 
titre  d'Empereur  qu'ils  ne  vouloient  point  permettre  qu'ils  por- 
talTent;  ^  jamais  ils  ne  le  leur  donnoient*  non  plus  que  celui  de 
Roi  dltalie;  ils  les  nommoient  iênlement  Rois  de  France.  Des 
L^;aCS  du  Pl^e  Adrien  II.  ayant  remis  i  l^mpcreur  Basile  quel- 

3ues  Lettres  dans  Icrqiiellcs  on  donnoit  au  Roi  Louis  le  titre 
'Empereur,  il  le  fit  rayer,  &  envoya  à  ce  Prince  un  AmbafTadcur 
avec  des  Lettres  par  le/quelles  il  l'exhortoit  à  ne  s'en  plus  fer  vit 
<f)BAm.  à  l'avenir;  mais  Louis  y  fit  une  forte  réponfè  que  Earoniiu  («) 
Ann.  wjw.xo.  j  rapportée  dans  fes  Annales,  &  MarelU  {t)  dans  fes  notes  fur  let 
Mol  itii  Thî'^"  de  Constantin  Porpljyrogenéte  ;  Cet  Empereur  fuivant  l'et- 
in  not.  emple  de  B  as  i  le  Ton  Ayeul  ne  voulut  jamais  donner  d'autre  titre 
SkuJÈM,  aux  SnccefTènrs  deCHAmLi-MAGNS  queceini  de  Rois  de  France. 

Il  c(i  donc  certain  que  depuis  Je  tems  que  reparut  le  nouvel 
Empire  d'Occident  fous  la  domination  des  François,  les  Provinces 
qui  compofcnt  aujourd'hui  le  Royaume  de  Naples«  en  fiirent  ab- 
èlnmcnt  indépendantes  9e  <fêtachées;  8c  bien  pins  encore,  lors  qae 
cet  Empire  réduit  à  une  partie  de  l'Allemagne  paHa  dans  les 
mains  des  Allemans  Se  des  autces  Nations.  Nous  le  démontrerons 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoîrc. 

Revenons  prcfcntement  ao  récit  de  ce  qui  Ce  piffk  pendant  le 
fefte  du  léjour  que  Charlb-Magm'b  fit  â  Rome.  H  avoit  con- 
danné  les  Accufateurs  du  Pape  Léon  i  une  peine  capitale ,  mais  i 
fa  prière  ,  il  la  commua  en  un  exil.  Il  partit  enfuire  au  mois 
d'Avril  80 1  de  Rome,  Se  fe  rendit  i  Pavie ,  où  il  ajouta  de  nou* 
irelles  Loix»  telles  oue  les  demandoit  la  fitnation  de  llaliei  ans 
Edits  des  Rob  LomiMrdi  fes  Prédécdreurs  ;  B  en  donna  $u(D  dii* 
verfes  autres  par  rapport  aux  affaires  Eccléfîaftiques  ,  obfervant, 
fuivant  l'ulàge  de  France ,  de  convoquer ,  avant  de  les  publier  » 
aon  iariement  TOrdre  de  la  Nobleffe,  des  Magiftrats,  &  des  Ja- 

£s,  comme  le  faifoient  les  Lombards,  mais  auÎTi  cdni  des  Ecdé- 
ftiques  ,  Evéques  ,  Abbés  ,  &:  autres  Prélats  ;  Quant  au  Tien  ' 
Etat,  il  ne  jouiffoit  dans  ces  tems -ci  d'aucune  part  dans  les  dé- 
f«)loTtiAV  libérations  fur  les  aâàires  publiques  (m). 
x^sOrdies      qq  ^     ManuTcrit  du  Monaflére  de  la  Cav« 

les  Lois  Que  Cjiaiii.i-Magni  donna  i  Pavie*  êe  comme  Roi 

d'Icalict 
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-d'Italie,  elles  font  inférées  après  les  Edits  des  autres  Rois  Lom- 
bards Ces  Prédécedeurs ,  &  dans  les  crois  Livres  des  Loix  Lombar- 
jdes;  leur  Compilateur  en  a  rapporté  quelques-unes»  notamment 
celle  (jr)  qui  permet  aux  Lombards  &  aux  Romains  de  Gon(èrver  J'^^f^ 
ïeurs  propres  Loix;  Sigonius  (y)  affure  que  Ton  conferve  encore  i  u^Sic.'jii 
Modéne  un  Manufcrit  des  Loix  données  par  Charle-Magne  à  AiLtox. 
Pavie ,  &  il  en  rapporte  la  préface  qui  cft  ièmblable  d  celle  ^ue 
les  Rois  Lombards  plaçoient  ordinairement  i  latéte  de  leurs  Edits; 
Ce  que  les  Coths  &  les  Lombards  nommèrent  Edits t  les  François 
l'appellérent  Capitulaires ,  parce  que,  comme  le  dit  Doujat  (<,),  leurs  <t)  Doctay. 
Loix  étoienc  dirpofécs  par  chapitres.    A  leur  exemple ,  les  autres  ÎJi  jo*^  oJ[* 
Princes  donnèrent  aiifl!  aux  Lohc  qu'ils  firent  le  nom  de  Capira-  pfât  cônful. 
tnretl  Aies  Lombards  eux  mêmes,  quoi  que  pleins  d'averfîon  pour  terBAi  uzb 
tout  ce  qui  pouvoir  venir  de  la  part  des  François,  ne  laiffcrenr  pas  £*7pE  N^in*' 
de  les  imiter  dans  cette  occalion  ;  de  forte  que  les  Loix  qu'ils  éta-  Hift.  Jur. 
blirent  dans  la  Principauté  de  Béoévent  ^appcllérent  Capitulaires  t  C«ii.5rBii. 
&  que  (fieft  en  conféquence  de  cette  dénomination  qu'il  cft  fiûe  hhi^  t^'*^* 
jnention  dans  Le  Peîlerin  des  Capitulaires  d'AntCHis,  de  Sicard.  Gcrman. 
de  Radslchiss»  d'ADiLCais  »  &  des  autres  Princes  Béné-  §. lo,  ii,8e 

Yentains*  Sjfrw?ff-r!? 

Chaulb-Macwb  ne  négligea  pas  ab(blnmenc  les  Loix  Ro-  ScCharX 

maines  &  Lombardes  ;  autant  qu'un  Siècle  dans  lequel  régnoit  VI-  m  a  g  k  e  ,  8e 

gnorancc  put  le  permettre ,  il  donna  Ces  foins  pour  faire  profpé-  ^""^  1," 

o    ,    ,    V     j        f»       •       T%  •  I     L       cucils  quj  en 

rer  la  Junfprudence  Romaine.  Dans  ces  tems-ci,  on  ne  la  cher-  f^^^ 

dloit  pas  ittns  les  Livres  de  Justinien,  qui,  comme  nous  Ta-  ^Anfegifi, 

▼ons  ifà,  étoient  à  peine  connus  en  Occident,  8c  n*y  foiiidbient 

d'aucune  autorité;  elle  confifloit  dans  le  Code  Theodosien,  & 
dans  fon  Abrégé  compile  par  Alaric.  Quoi  que  CHARLfi-MAGNS 
fût  tout  occupé  des  affaires  de  la  Guerre ,  que  d'ailleurs ,  il  ne 
pât  pas  trouver  des  Profeflèurs  pour  féconder  fes  intentions,  ce- 
pendant il  fit  corriger  du  mieux  qu'il  put  l'Abrégé  d'.^ltov»  dont  («'(EiCttOi. 
on  fe  fervoft  pour  la  dccifion  des  Procès.  pitulare  Pi- 

PijiiN  Roi  d'Italie  fuivit  l'exemple  de  fon  Pérc.  Il  nous  rcfte  p*  !*.»  Rcfw* 
encore  des  Capitulaires  de  loi  {a),  qu'il  publia  dans  cette  qualité  A"  79^  apud 
de  Roi  d'Italie;  on  les  trouve  aufG  dans  le  Manufcrit  du  Monaf-  Balutidm 
tcre  de  la  Cava;  ils  font  i  la  fuite  des  Edits  des  Rois  Lombards tom.i.  pmg. 
&  on  en  inféra  une  grande  partie  dans  le  volume  des  Loix  Lom-  ^^câpitu- 
biudes  (^b).  On  voit  dairement  par  là ,  que  les  Loix  que  C h  a  ft l  s-  la  excerpta' ^ 
Magns  tt  les  autres  Empereurs  d'Occident  fes  SuccefTeurs  don-  "itRcLon- 
flérent  comme  Rois  dltalie  ,  &  qui  font  placées  dans  le  Corps  ^"  •/'"«•hi. 
des  Loix  Lombardes ,  furent  obfervécs  en  Italie,  non  pas  en  vertu  ^l>)Ui.  %. 
de  l'Autorité  Impériale,  mais  comme  Loix  données  par  les  Rois 
41calie.  Ctft  ainfi  que  Fm»,  qui  du  vivant  de  rErtipercur  C  h  a  r  t  é-  g.  4.''  ' 
TmtL  Ttt  Ma«mi 
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Maonb  (on  Père  fût  Roi  dicalîe,  donna  en  cette  qualité  Sèf 
Loix  qui  ctoient  religieufcmenc  obfervées,  &  c|u  on  plaça  an  nom*^ 

bre  des  Loix  Lombardes  des  Rois  d'Irahc.  Ce  Prince  ne  fut  fa- 
mais  Empereur  ,  &  par  confcquent  il  faut  corriger  comme  une 
erreur  les  Infcripdom  qu'on  a  miles  à  ta  téte  de  (Quelques- unes 
de  Tes  Loix,  Imperater  Pipin/ês,  dans  le  volume  des  Loiz  Lombardes^ 
Pépin  mourut  fur  la  im  de  l'année  8io,  après  que  Cmarle- 
.^A*c.sh  Ton  Pcrc  eut  conclu  à  Aix-la-Chapelle  la  Paix  avec  l'Em- 
pereur  NictPHORt.  Ce  Prince  n'ctoic  encore  agc  que  de  trente- 
trois  anst  dont  il  en  avoit  régné  vingt-neuf;  Il  ne  Uuffk  qn^unFilr 
naturel  nomniL  Bernard,  âgé  de  douze  à  treize  ans  g  &  qui  deux; 
ans  aprc^  fut  fait  par  fon  Grand-Pérc  Roi  d'Italie. 

Sur  la  tin  de  l'Année  Hii  Charles  fils  aîné  de  CuA&Lfio 
M  ACME  mourut  aufli;  Il  lui  avoit  defHné  la  France  avec  la  Tou-^ 
raine  ,  &  une  partie  du  Royaume  de  Bourgogne*  Ce  Prince  ne 
lailïa  point  de  Dc.Vcndans  :  Ainfî  des  troii  Fils  auxquels  cer  Em- 
pereur comptoit  de  faire  pafVcr  fcs  Etats  >  il  ne  lui  refta  que- 
Louit  Roi  d'Aquitaine  ;  il  Tailocia  à  l'Empire,  &  le  fît  couron- 
ner à  Aix4a-Cliapelte  au  mois  de  Septembre  de  l'année  8i?. 

Cf!  A  i{  L  E  -  M  A  G  V  E  lui-m^me,  ce  Prince  invincible,  f]ui  fît 
trembler  le  Monde  entier,  n'eut  pa.^  un  fort  dilferenr;  L  mou- 
rut, malgré  le  titre  pompeux  de  orand  ,  à  Aix-la-Chapelle  icï 
afi  Janvier  814  ,  âgé  de  fbixante  &  dix  ans  ,  après  en  avoir 
régné  47.  Il  laiflk  pour  SucccfTèur  a  l'Empire ,  aux  Royaumes  dr 
France,  d'Aquitaine,  Se  d'Allemagne,  Louis  Ton  fils  furnoomif 
U  Déhomuùrc,  &  donna  celui  d'Italie  à  Bernard  fou  Petit-Fils. 


CHAPITRE  VL. 

CRIMOALD  //,  SiCONy  &  SiCARD  Prmus  de  Bémi^ 
vtm  i  Lâ  Pdix  fuUt  umUartm  âvtc  Us  FréutfPis , 
les  Guerres  fit  ils  fran  âux  Né^litéùtts^ 

NOUS  avons  déjà  vu  qu'en  l'année  %o6  Grimoald  Prince 
de  Bcnévent  mourut  /ans  lailTcr  aucun  Enfant  màlc  ,  puis 
que  Godefroy  fon  fils  finit  fes  jours  avant  lui.  Un  autre  Grimodd, 
qui  étoit  Trésorier  de  ce  ptéinier>  fiit  mis  i  fa  place  j  ainfî  Sf^ 
mus  s'eft  trompé,  lors  qu'il  a  confondu  ces  deux  Petfennes ,  pour 
n'en  faire  qu'une  feule.    Ce  nouveau  Prince  pcnfa  tout  difïcrcm- 

woxipx.  ^uc  Sfio.  Piédécdleur  >  p'ua  cacaââe  i^iimain  &  pacifique  » 
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voulant  préfcrver  fon  Etat  des  courfes  continuelles  que  faifoicnt  / 
les  François ,  il  piit  la  réfolution  de  fe  procurer  une  Paix  folide 
avec  eux.   Le  Roi  Pipim  étoit  déjà  mort  ;  amfi  c'eft  à  fEmpe- 
reur  ,  qui  n'avolt  pas  encore  déclaré  ion  Petit-fils  Birnaed 
Roi  d'Italie,  que  Grimoald  envoya  des  AmbafTadeiiK  pour  trai- 
ter de  cette  P^x.    Charle-Macnê  étoit  alors  occupe  à  répri- 
•  mer  la  rébellion  des  Bretons  &  des  Eiclavons  ;  Dans  cescirconAan- 
ces  s  il  écouta  volonder»  les  propofîdons  qui  hn  ftirent  fiûtes ,  Se 
moyennant  iin  Tribut  que  Grimoald  fc  foumir  à  payer,  la  Paix 
fut  conclue  (4).    Depuis  lors  la  Principauté  de  Béncvcnt  refia    U)  Hift. 
Tributaire  des  Empereurs  d'Occident  comme  Rois  d'Italie,  &  peu-  BtcuMfw 
dant  un  long  tems  les  fiénéventains  n'eurent  plus  de  Guerres  cOo- 
tre  les  François. 

Grimoald  après  avoir  ai nH  reçu  de  Cuakle-Magne  la 
Paix ,  la  donna  auiTi  aux  Napolitains.  Le  voifînage ,  &  un  efprit 
de  {aloufie  <\m  régnoit  entre  les  deux  Nations ,  avoient  occafionné 
de  conriQuclles  Guerres  ;  Ce  Prince  les  termina  heLireiifcmenc:  Mais 
il  furvinr  une  nouvelle  affaire,  qui  ne  laifTa  pas  jouir  long-tems  les 
Peuples  du  Fruit  de  Tes  bonnes  intentions.  Le  Duché  de  Naples 
étoit  gouverné  an  nom  de  l'Empereur  La  ow»  fumommé  VAmi- 
meih  par  le  Duc  TTféodore  Maître  de  là  Milice  1  qui  obfervoit  reli» 
gîeufèracnt  la  Paix  conclue  avec  Grimoald:  elle  auroit  fans  dou* 
teAibfîfié»  n  un  Noble  Béoéventain,  appelle  Vatifèrio,  furnommé» 
î  cauiè  4'nne  difficulté  de  parler  >  le  B^ue ,  homme  ambitfemc  êc 
entreprenant,  ne  fut  venu  la  trotdiler  par  f attentat  dont  noas, al- 
lons donner  le  détail. 

Vauferio ,  fans  ctre  retenu  par  la  reconnoiffance  qu'il  devoit  aux 
'bontés  que  Grimoalo  avoir  pour  lui,  fâchant  que  ce  Pnnce 
devoit  padèr  fur  un  Pont  près  de  Salerne ,  proietta  de  fe  fecter  for 
lui ,  &  de  le  précipiter  dans  la  Mer  (b)  ;  mais  cette  conjuration  (i'IEtcaaiifc 
ayant  été  découverte,  les  Complices  furent  bientôt  arrêtés;  Don- 
ferio  fe  retira  fur  le  champ  à  Naples ,  &  le  Duc  Théodore  lui  ac- 
corda fa  proteâion;  Grimoald  en  fot,  à  fulle  titre,  oflènfë,  9c 
■pour  venger  cette  infure»  il  raflémbla  avec  prédpitation  toutes  Tes 
■forces ,  tant  fur  terre  que  fur  mèr ,  &  alla  fe  préfenter  devant  les 
'Murs  de  Naples ,  où  il  trouva  un  grand  nombre  de  gens  armés , 
■6e  difpofes  a' lui  réfîAer.  Ce  Prince  ne  confultaot  -plus  que  1k  co- 
lère &  fon  indignation ,  on  en  vint  aux  mains  >  «n  combattit  avec 
une  égale  fureur  fur  Terre      fur  Mer,  6c  dans  ces  adHons  il  pé- 
rit tant  de  Napolitains  que,  pendant  fept  jours  &  plus ,  les  riva- 
ges de  la  Mer  furent  teints  du  fang  des  Morts:  Erdfêmpert  Çc)  (OMwt* 
«apporte  que  de  fon  tems  on  v  voyoit  encore  les  Tombeaux  de         ■  » 
«eux  qui  airoient  perdu  la  tie  dans  cette  aâionj  dont  il  £ûc  mon- 
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tir  le  nombre  i  cinq  mille.  le  Duc  TUêitn ,  &  Psiâme  2)m»> 

ferio  prirctic  Ja  fuite;  on  les  pourAiivit>  mais  inutilement;  ils  trou* 
vcrcnt  !c  moyen  de  rentrer  dans  Napics ,  où  les  Femmes  devenues 
iurieufcs  par  la  perte  de  Jeurs  Maris  •  les  pourfuivirenc  ^aJemenc 
ks  armes  â  la  main,  ks  accablèrent  d'injures  flc  de  rc^proches,  de 
ce  que  par  leur  maoeatiè  coodutte  ils  avoieot  eogigé  kt  Béuéveu» 
tains  i  venir  les  attaquer. 

Cependant  Gmmoald  pourfuivant  les  vaincus  qui  fuyoient, 
arriva  jurqu'à  la  Porte  O^uana  qu'il  trouva  icrmcc,  &i  qu'il  tenta 
ce  -rompre  fans  que  peruNme  oût  (c  piéfeatcr  pour  lui  léfiller» 
Les  Napolitains  ayant  fermé  tontes  Icois  portes  penférent  à  fe  def- 
fendre  du  mieux  qu'ils  pourroienr  ;  mais  enfin  leur  Duc  rcuffit  i 
appaifcr  les  clameurs  des  Femmes  veuves  «  le  tumulte  ceilà,  &  tout 
de  foke  il  négocia  avec  caat  d'adreflè  de  bonheur,  que  troortoc 
dans  Grimoalo  les  mènes  dî^wfitions  â  la  clémence,  il  en 
obtint  la  Paix  en  lui  payant  une  amende  de  huit  mille  écus  d'or, 
&  lui  livrant  Dauferio;  auquel  il  pardonna  fa  trahifonj  &  qu'il  réta- 
blit dans  la  même  faveur  dont  il  fouifToit  auparavant  auprès  de  lui» 
Grimoald  ne  tank  pas  à  éprouver  quil  eut  été  plus  avao» 
tageux  pour  lui  de  donner»  par  la  févére  punition  du  crime,  un 
exemple  qui  ht  impreflion  liir  ceux  qiri  pouvoient  encore  erre  ten- 
tes de  s'y  Livrer.  A  peine  quelques  années  furent -elles  écoulces 
qu'il  fe  forma  une  nouvelle  con}uration  coonre  lui»  Ibus  laqueUe 
9  fuccomba  &  perdit  la  vie.  Radcchis  Comte  de  Confe,  &  Sico» 
Cailaldc  d'Acérenza  ,  furent  les  Chets  de  cette  entreprife.  Ce  der- 
nier jouiiioit  auparavant  d'une  grande  autorité  dans  Spoléce  i  Se 
nomme  il  s'éeoit  dédacé  contre  P»?iu,  craignant  Ton  relTcnd* 
mène»  il  avoit  pds  le  parti  de  fe  retirer  à  Bénévent,  où  le  Prince 
Arcchis  le  reçut  avec  cmpreffcmcnr  ,  le  créa  CailaJde  d'Acc- 
ren/a»  &  lui  dorma  tant  de  marques  d'amitié  qu'il  en  conçut  l'ef. 
(</)Tumal.  perance  qu'il  le  nommeroit  pour  fon  SucceiTeur  ( i/).  GRiMO  Ai.i> 
SicoN.  apud  (ôn  fils  eut  anfli  les  mêmes  fentimens  pour  Inir  mais  co&n  t  ton» 
PsiLCG.  cfpcrances  de  Sicon  Ce  trouvant  évsnouies  lors  que  Gri- 

moald II.  lui  fut  préféré,  il  ne  pouvoir  fouffrir  de  le  voir  ett 
^hcc,  &  afpiroit  toujours  a  uoiléder  la  Principauté.  Dans  cette 
mtention  il  fe  ioiguie  i  Mtdm  ;  de  concert  >  ik  prirent  de  fi 
fuftes  mefures  contre  cet  infortuné  Prince,  qu'il  fut  tue  en  l'année 
817;  après  quoi  ,  par  les  menées  de  Radcchis  ,  les  Bénéventains 
élurent  Sicm»  quoi  qu'Ëtranger  «  pour  leur  Prince.  Radecbis  eut 
bientôt  horreur  de  Ion  crime  s  il  comprit  qu'il  ne  lui  rdloit  de 
parti  que  celui  de  fe  faire  Moine  $  aUa  fe  fcnfenncr  dans  k 
CdEacnn».  MonoûéK  ék  Moot  CaiSn  (ej. 
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Bénéveotj  il  prit  les  mcfiucs  qu'il  jugea  nécefTaires  pour  «0ênnir 
Soa  Gonvemement ,  &  tout  à  la  fois  Ce  mettre  en  état  de  fins» 

des  conquêtes  fur  les  Napolitains,  Content  de  la  Paix  que  Gri- 
MOALD  avoit  faite  avec  les  François»  il  la  ratifia  en  j'année  gi8» 
fous  le  régne  de  Louis  le  Débotmairc  »  qui  par  la  mort  de  fi  sa-' 
MARD  étoit  devenu  Roi  d'Italie,  &  s'engagea  i  payer  le  Tribut 
promis.  Ce  Prince  afTocia  à  fa  Principauté  fon  fils  nommé  Sic  a  n  d, 
qui  époufa  la  fille  de  Dauferio  (/),  &  fc  livrant  enfuite  à  Ton  COPm»* 
ciprit  inquiet  ôc  ambitieux,  il  entreprit  une  violente  Guerre  con-  p^j^c  "sSE!^ 
tre  les  Napolitains.  [ets. 

SicoN  déclara  la  Guerre  aux  Napolitains,  parce  qu'ils  avoient 
chaffé  leur  Duc  Théodore  fon  intime  Ami ,  &  mis  à  fa  place  Etienne. 
U  afiiegea  Naples  par  Mer  Si  par  Terre  i  une  parde  des  Murailles 
de  cette  Yitlc  <hi  côté  de  la  Bler  étoit  renverfl^  ,  &  certaine- 
ment il  feroit  entré  triomphant  par  cette  brcche  ,  auroit  fournis 
Naples  à  fa  Principauté  >  ce  â  quoi  fcs  Prédcceffeurs  n'avoient  ja- 
mais pii  réufTir,  fi  les  Aflicgés  ne  s'en  fuflent  préfcrvés  en  trom- 
pant leur  Ennemi.  Le  Duc  Etienne  lui  fit  demander  la  Paix,  ofint 
de  lui  remettre  Naples  prête  i  fe  rendre  au  Vainqueur ,  mais  le 
pria  de  vouloir  bien  lufpendre  jufqu'au  lendemain  matin  qu'il 
pourroit  y  entrer  avec  tout  l'cclat  du  triomphe  (g);  &  pour  pcr-  (f)E«cBi«ifc 
îuader  d'autant  mieux  Sicon  de  lafincericé  de  ces  propoficions,  mm%  io> 
ttkim  hà  envoya  pour  otage  tout  ce  qu'il  avoit  de  pins  cIkt» 
6  Mére  ae  Tes  deux  Fils. 

SicoN  fe  croyant  certain  de  l'exécution  de  ces  offres,  ne  pcn- 
ibic  plus  qu'à  entrer  le  lendemain  matin  triomphant  dans  Naples; 
mids  les  AfTîéeés  profitant  de  cet  intervalle  travaillèrent  avec  cha- 
leur pendant  tt  nuit  à  reparer  la  brèche  faite  à  leurs  murailles» 
&  fc  préfenterent  enfuite  dès  le  jour  difpofés  à  fe  deft'endre. 
SicoN  &  jl^an^  fon  fils,  plus  irrités  que  jamais,  recommencèrent 
Fattaque,  &  la  pouffèrent  avec  toute  la  chaleur  que  leur  infpiroic 


blérent ,  de  leur  côté  ,  leurs  efforts ,  repoufférent  rEnnemi  avec 
autant  de  courage  qu'ils  en  ctoicnt  attaqués,  &  cette  Guerre  con- 
rinua  ain/i  pendant  un  long  ccms.  Enfin  le$  Napolicaiiis  réduits 
à  rcKtrémite  >  &  preflés  par  le  danger  imniiiienc  »  pritent  la  réfo- 
knkm  de  chercher  du  fecours  c  h  es  les  Etrangers;  Ils  ne  pouvoient 
fas  ea  t^gtset  de  Ja  put  des  Empereurs  d'Orient  »  iôit  à  caufc 
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de  réloignement ,  foie  parce  qu'engagés  dans  d'autres  entreprUêf 
ils  ne  penr<Meiit  aullcnnefit  à  (êcoitrtr  Naples.  Les  N4Mlttaiiis  te 
.décemuncrcuc  donc  â  rccounr  aux  Fnnçaisî  Be  &r  les  lÛlkîei- 
tions  qu'ils  Hrcnt  auprès  de  l'Empereur  Louis  ,  il  leur  envoya 
«lelqucs  Éccoats  qui  ne  furent  pas  cenlidcrables  >  mais  cependant 
ratSTaRs  pour  les  mettre  en  écac  de  te  deAndre  encore  quelque 
fems  ,  &  arrttcr  les  progrès  det  AfTlcgcans. 

Lcsf'rançois  ctoicnc  alors  occupés  i  des  objets  plus  importans; 
ainfî  ils  ne  pouvoicnt  pas  continuer  à  foutcnir  Ici  Napolitains;  & 
cependant  Sic  on  ne  diminuoit  rien  de  l'ardeur  avec  laquelle  il 
pouflbit  le  Siège.  Les  Airic|és»J)on  d'état  deréfifterplnsiongtem^ 
einpk)icrcnt  alors  leur  Evcque  nommé  Orfo,  pour  négorier  auprès 
de  S  ICO  N,  &  rcnj>fl';er  à  leur  donner  la  Paix  aux  conditions  les 
moins  onéceures  qu'il  icroit  pollible  d'obtenir.  Le  Prélat  fe  rendit 
auprès  de  ce  Prince ,  &  par  Tes  Tupplioitions  le  détermina  â  trai^ 
ter  en  la  manière  Aiivante  :  Sçavoir ,  Que  dorénavant  les  Napolitains 
paieroicnt  aux  Princes  de  Béncvent  un  Tribut  annuel  qui  fut  appellé 
CoUatam  ,  Se  qnc  1>jcun  cmporceroit  a  Bcnévent  le  corps  de  S. 
Janvier,  Evcque  de  cette  même  Ville»  que  les  Napolitains  pofTédoient 
dans  leur  grande  E^^Iife  hori  les  murs»  &  que  ce  Prince  leur  avoit 
déjà  enlevé,  le  Traité  ainfi  conclu  ,  on  en  alTura  Tcxccution  en 
donnant  des  otages ,  âc  par  le  ferment  lolcmnel  que  firent  les  Na- 
politains Ôc  leur  Duc  de  paie;  exaôement  le  Tribut  auquel  ils  s'é- 
toient  fournis.  Ceft  ainfi  que  le  Duché  de  Naples  devim  9c  fdfai 
pendant  longtems  Tributaire  de  la  Principauté  de  Bénévent.  Cet- 
te expédition  finie,  SicoN  s'en  retourna,  emportant  avec  lui  le 
corps  de  Saint  janvier*  qui  rcila  pendant  bien  des  années  à  Béncvent 
ih)  Ekchbm.  ^  ^  vénération  desChrraens  (h).   Q^ielques  Ecrivainsonc 

apud  Chi-  '  Mfovaé,  que  le  Dnc  Etienne  fut  clia(!e  de  Naples ,  que  les  Napdi- 

oçc.  de  £-  tains  animés  mt^icok  k  tnéreiK^  &  nominétient  poor  leur 
Pifc.  Neap.   j3  ^  ' 

ann.  818. 

Princepj  SI-  1 
co  S.  (jtiua-  ^  £^ 

rii  Martyris 

ftifiïica  ,*  ttU  i'^'^WfV/  irrkptiûn  des  Sarazins  dans  les  Provinces  dont  U  Rey»' 
per  longa  gft  4^  NupUj  ejl  urt  lentement  cfimPofe. 

fp.uia  rcquic- 

vit,  citv  ns,  .  Environ  dans  ces  mêmes- tems»  Bnihemfert  Ecrivain  contempo* 
&  cum  ma-  rain  rapporte  que  les  Sarazins  parurent  pour  la  première  fois  dans 
Benc\xmum  Provinces;  il  afl'ure  que  fortans  comme  un  «flain  d'Abeilles  de 
xcgreiUtur.  l'Afrique  ih  fe  fettérent  fur  la  Sicile ,  &  qu'après  avoir  pris  Palerme, 
de  ravagé  les  Villes  Ôc  les  Terres  de  cette  Ifle  >  ils  paderent  la  mer, 
«lèbMquérent  à  Targue  j  le  canfêtcataux  Ci«cs»  anx  Lombards  de 

Béoé- 
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Bciiévciiti  &  à  ces  infoituocs  Pays  des  maux  donc  ils  eurent  cott'' 
lidcrablenient  à  fouflfrir. 

n  eù.  certain  que  les  Sarazins  rirent  leur  origine  des  Arabes  Def" 
cendans  d'Ifmael  ,  Fils  de  la  fci  vante  v4gar  ;  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'ils  furent  appelles  Ifnhùlitcs  ,  &  Aganniens.    Pour  cacher 
cette  origine  qu'on  leur  reprochoic ,  ils  fe  donnèrent  nn  nom  plus. 
honoraUe  en  prenant  celui  de  Sarazins ,  eoninie  filTmael  lear  Au- 
teur eut  été  Fils  de  Sara  ,  femme  d'Abraham  :  Ceft  aiaft  qu*en- 
parle  un  Ecrivain  Grec  (/)  ,  quoi  que  les  Pc:  Tonnes  qui  connoiP-  (OS-oroaw 
icnt  la  Langue  &  THiftoire  des  Arabes  (     ioicnt  d'avis ,  que  les  ii*.  c«^i. 
Arabes  furent  appellés  Sanzins  à  l'occafion  de  l'une  des  plosliel-  ^SulM^L 
les  parties  de  leur  Pitïs  nommée  •&r4r*  D'autres  ont  prétendu  ci-  Aiab.  01^.3. 
rer  l'ctimologie  du  nom  de  Sara/ins  du  genre  de  vie  de  ces  Peuplesr  &  S-. 
qui  n  aianc  pas  d'habitatio».  iixe  parcouroienc  l'Arabie  défertc ,  ou 
u  Bériara ,  9c  ^arrétoient  dans  les  endroits  ou  ils  trouvoient  des^ 
pâturages.       [  Mrku  ReUpid  dans  &  PâU^iiu  iUufirata  Lib.  s*  Cap,  Additionde 
16.  croit  que  les  Arabes  nommoient  ces  Peuples  Sorazins,  parce  l*Atitmfc. 
qu'ils  habitoicnt  des  Fais  fitucs  à  l'Oricm:  de  la  Syrie.  Edouard 
Pocotklus  in  uatis  ad  Abulfaraistm  fiag.  54.  eft  aufli  de  ce  {èntimenr  > 
&  dit  t  qn  en  général  les  Sarazins  font  les  mêmes  Peuples  qua:  ' 
les  Orientaux;  C'eft  par  cette  raifon  que  Ludewc  in  vita  Josti- 
NiANiM.  C.  8.  i".  i,8%N.  847.  pag.  585  >  apuiant  cette  opi- 
nion a  dit;    Sharack,  Oriens ,  Saracsmi  Oriemaks  umuerfm 
ùi€oU  prdfèrtim  Jnàis,  ] 

Avant  la  venue  de  Mahomet  ces  Peuples  écoient  partagés  en 
plufieurs  petits  Royaumes,  &  profefToicnt  aufli  différentes  Religions-^ 
Les  uns  avoient  embraffé  le  Judaifme  ;  d'autres  étoient  de  la  Scâe- 
des  Samaritatas:  il  y  en  eut  auflt  qui  furent  Ghrêdens;  &la  plus-- 
grande  parrie  écoient  Payens  :  Mais  depuis  qu'en  l'année  cet 
heureux  Impofteur  eut  publié ,  &  par  la  force  «Je  Tes  armes  établi- 
fa  Loi,  tous  les  Sarazins  la  reçurent >  fe  fournirent  à  fon  Empire,' 
&  le  recoiiQurent  non  feulement  pour  leur  Seigneur  ,  mais  auill 
pour  leur  Prophète. 

Après  la  mort  du  célèbre  Mahomet ,  arrivée  en  Tannée  6^2 
les  Princes  Arabes  fes  Succeflcurs  attaquèrent  les  terres  de  l'Empi- 
re >  &  en  peu  de  tenas  fe  rendirent  Maîtres  de  la  PaleAiue,  de  la 
Judée j  de  la'  Syrie  ,  de  U  Phénide ,  &  de  r£gypte  ;  Bs  itibrugué-^ 
nnt  ëafiiite  la  Méfopotanue*  la  Babyloaie  ^  &  la  Pcrfe.  De  là ,  de», 
venus  plus  puilfans ,  ils  conquirent  l'Arménie  .  d'où  ils  fe  répandi- 
rent dans  les  Provinces  de  TAlie  mineure.  Egalement  formidables 
îiir  MeTf  les  Ifles  de  Chypre  8c  de  Rho<fes  paifl^nt  fou;  leur 
pouvoir.  Au  midi ,  ils  vinrent  de  l'Egypte  en  Afrique  >  chaflSrent' 
ans^oiie  les  Grecs»  &  pdi«nt  cofin.  Canht^  Us^tn  en  pe» 
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4e  teins  de  tout  ce  Païs  ,  renforcés  ]>ar  cette  multitude  innombra- 
ble de  Mores  Africains  qui  embraflërmt  le  Mahométifme  ,  ils  pro- 
fitèrent enfuite  de  l'occafîon  qui  fe  prèfenta  pour  envahir  l'Erpagnes. 

De  TAfriquc  ils  vinrent  l'anncc  820  en  Sicile,  brûlèrent,  facca- 
gérent  cette  Ifle ,  &  réduifircnt  les  Chrtriens  à  l'cfclava^c.  Ils 
firent  triompher  l'Alcoran  dans  toutes  les  Provinces  qui  leur  furent 
Ibunifes  ;  nuis  conme  s*il  étoit  aceaché  an  fiuiflèa  Religions  • 
ainfi  qu'à  la  véritable ,  de  Ce  divifèr  en  Ceâtes ,  les  Succef&urs  de 
Mahomet  &  les  premiers  Apôtrei  de  Ci  Loi  en  formèrent  quatre 
ditferentes  :  '  Les  Arabes  Oc  les  Mores  embraiTérent  celle  dont  AhM- 
àé(gr  fût  le  Chef;  les  Perikos  prirent  pour  le  leor  AU  Mom^Mi 
les  Turcs  fuivirent  ce-^  leor  eafèigoi  ^lM«r  »  te  les  Tartares  ce 
que  leur  apprit  Odonan. 

Ces  Inndéles  dès  la  Sicile  vinrent  &  débarquèrent  i  Tareace  » 
fettèrent  l'épouvante  dans  tout  le  Pais,  &  en  chafl'éreot  les  Grecs. 
On  éprouva  cependant  des  maux  encore  plus  confidérablest  locs  que 
les  divifions  inteftines  de  nos  Princes  les  firent  recourir  au  trifle 
expédient  de  les  appelier  à  leur  fecours  ;  Alors  on  ne  vit  de  tou- 
te part  que  ruine  6c  défolation  ,  axoii  que  nous  l'expliquerons 
dans  la  finte  de  cette  Hiftoire. 

Cependant  l'Empereur  Loois,  dans  une  Afiêmblée  générale 
tenue  à  Aix-la-Chapelle  en  l'année  817,  avoir  afTocié  à  l'Empire, 
&  déclaré  tout  en  même  cems  Roi  d'Italie ,  Ton  fils  ainé  nommé 
LoTHAïais  il  doBuà  fesdenx  antres  fils  Pevim  &  Lovis,  au 
prémier  l'Aquitaine  »  &  i  ce  «lernier  la  Bavière  i  8c  confirma  de 
nouveau  ce  partage  dans  une  antre  AlTemblée  tenue  à  Nîmégue 
en  l'année  821.  C'ed  de  là  que  naquit  dans  la  Famille  Royale 
une  violente  difcorde ,  qui  aifbiblit  tellement  TEmpire ,  que  par  la 
fuite  des  tems  il  forcit  des  mains  dis  François,  &  réduit  a  une 
partie  de  rAUemagne*  il  paUk  $m  pouvoir  des  Princes  d'autnes 


menter  la  difcorde^   L'Empereur  Lovi«>  aprèf  avoir  partagé 
Etats  entre  Tes  trois  Fils  ,  nés  de  fi>n  mariage  avec  Ermen^Mrie» 

fe  remaria  avec  Judith  ,  Se  en  eut  un  nouveau  fils  nomme  Ch  ar- 
L£s,  auquel ,  fur  les  foliicitations  de  fa  Mère,  il  aHîgna  d'abord 
pour  ùi  portion  l'Allemagne,  la  Rhétie»  la  Bourgogne.  Cette 
di^o(îtion,  qui  diminuoit  les  portions  défà  données  aox  trois  Pré. 
res  aînés,  les  irrita  tellement  qu'ils  entreprirent  une  violente  Guer- 
re contre  leur  propre  Pcre  ,  &  contre  leur  Belle- Mère  ,  dont  il 
I^'ance  ic  TAlIemagoe  furent  également  bouleveriees. 

La  mort  de  Pepjn  Roi  d'Aquitaine  fiirvenue  en  Sl9>  tronibift 
de  aouff»  leippoadoat  fBaipiBe  commcnfoif  à  jmât.  Ccfrui' 
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•ce  avoir  laiHe  deux  Filç,  Pépin  &r  Charles.  L'Impératrice 
dith  réfoluc  de  les  priver  des  £ucs  de  leur  Pcrc ,  &  de  les  partager 
•«nrre  lôn  fils  Chaklss  ScLothairb,  lâns  en  £ure  pareâ  Lovit 
4e  BtvUn*  Cehii-ci ,  à  la  te  te  de  Tes  Troupes  s'oppofa  à  Texécit- 
tion  de  ce  projet ,  &  les  Peuples  d'Aquitaine  proclamèrent  pour 
lear  Roi  un  des  fils  de  Pépin.  D'un  autre  côté  *  l'Empereur 
Lotftt  accottnie.&  fit  reconnoitre  Charlri  Ton  fîb  Cadet  pour 
Roi«dans  une  AflèmUce  qui  fut  tenue  i  Clermont.  LaifTant  enfuite 
ce  Prince  &  l'Impératrice  fon  Epoufe  à  Poitiers  ,  il  paffa  à  A.x-Ia- 
Chapelle,  entra  de  lâ  en  Touraine,  &  contraignit  Louis  de  fc 
retirer  en  Bavière.  Il  convoqua  enfuite  une  Aflemblce  â  Vormes 
où  il  tomba  malade ,  &  s'étant  fiût  tranrpoiter  dans  une  Lie  vis- 
â-vi$  Ingelheim  près  de  Maycncc ,  il  y  mourut  le  10  Juin  840. 
Pendant  le  cours  de  fa  maladie  il  envoia  d  Lotha!ri5  la  (  ou- 
ronne ,  TEpée  ,  &  le  Sceptre  ,  qui  étoienc  les  marques  de  la  Di- 
gnité Impériale  qu'il  lui  remettoit. 

n  BOUS  refte  encore  de  l'E  npereur  Louis  U  Débotmairet  com^ 
me  Roi  d'Italie ,  quelques  Capitulaires  qu'il  voulut  ajouter  à  ceux 
de  Charlb-Magxs  fou  Pére,  &  aux  Edits  des  autres  Rois 
d'Italie ,  fes  Prédéodlèors  :  On  lés  trouve  dans  ce  même  Ma-  ' 
auTcric  qui  au  Monaftère  de  la  Trinité  de  la  Cava,  &  donc 
nous  avons  déjà  fouvent  parlé  ;  On  y  voit  auffi  ceux  de  fon  fils 
LoTHAiRE  Succeffeur  à  fon  Empire  &  au  Royaume  d'Ical.'e. 
Ces  Capitulaires  furent  faits  fous  le  PontiHcat  à  Bi^éne  J I.  Etienne  ' 

a  recueilli  divers  autres  Capitulaires  de  Louis  le  Déhoimé^ 
re»  qu'il  donnai  Aix-la>  Chapelle  eix  qualité  d'Empereur,  &  il  a 
aufli  rapporté  ceux  dont  nous  parlons  prcfcntement ,  qu'il  a  bien 
diiUngués ,  &  mis  au  nombre  des  Loix  Ix>mbardcs  comme  faits  en 
qualité  de  Roi  d'ItaUç  (  /).  (f\  Bâtv*. 

Revenons  i  ce  qui  regarde  les  Princes  de  Bénévent.  Quoi  que  '^^'V  ^*^' 
SicoN  eut  conclu  avec  les  Napolitains  le  Traité  de  Paix  dont 
nous  avons  tait  mention,  il  ne  fubfifla  pas  longtems,  &  de  nou- 
reau  on  en  vint  aux  hoÎKlités.  Ce  même  Prince  >  (bus  le  prétexte 
que  les  Napolitains  ne  lui  paioient  pas  exaâementie  Tribut  auquel 
ils  s'ctoient  engagés ,  fut  en  Guerre  avec  eux  jufcjues  à  la  fin  de 
fes  jours  ;  Il  mourut  en  l'année  8^2  ,  après  avoir  régné  dans  Bv'né- 
vent  pendant  quinze  ans  i  On  lui  éleva  un  magnifique  Tombeau  > 
lîir  lequel  on  giava  Téloge,  en  plufienrs  vers  ,  de  fes  glorieufes 
avions  ;  I!  eft  fitné  devant  la  Porte  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Bé- 
névent ,  &  Le  PeUerin  en  a  donné  la  Defciipcion  parmi  celle  des 
Tombeaux  des  Princes  Lombards  (  m  ).  r^mJ  *  ' 

*  Princ.  Lon- 
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SJ€ÂRD  K  Primée  éUr  Béaévtm.^ 

SicoN  eut  pour  SucccHeur  à  la  Principauté  de  fiénévent  fcm 
iils  SicARDf  qu'il  tvoit  défa  aflbcié  pendant  ft-TÎe  èfenGonrer* 
aeinenr.    Cè  notnreau  Prince  fe  fîgnala  encore  plus  que  Ton  Pére 

par  Ton  hrmeiir  martiale  &  par  fa  cruauté  ;  Toujours  fous  If  mê- 
me prétexte,  que  les  Napolitains  ne  lui  paioient  pas  le  Tribut  qu'ils 
dévoient  *  il  continua  la  Guerre  contr'eux ,  mais  ils  lui  réiiAcrent 
avec  tant  de  courage  (bus  lè  Commuideinent  de  AMienr  Doc  qui 
évoit  fuccédé  i  Etienne ,  qnc  les  Bcnéventains'  s'étant  retirés  &  for- 
tifiés dans  Acerra  &dans  Atella  ,  ils  renvcrfcrcnt  ces  Châteaux >âc 
mirent  en  fuite  les  Garnifons  qui  les  dç^endoientt 

BoM  ne  po(fôda  le  Duché  de  Naples  qu'une  année  &  demi  >  fou» 
le  régne  de  Théophile >  qui  par  la  mort  de  Michil  le  Bègue 
fon  Pére  étoit  devenu  Empereur  d'Orient,  Pendant  ce  court  efpacè 
de  tems  les  affaires  des  Grecs  furent  fur  un  très  bon  pied  dans 
ces  Provinces ,  &  dans  la  Lombardie  Gfiiberine  (  »)  ;  Mais  le  Duc 
Bon  étant  fflort  en  l'année  {{94*  les  Napolitains  retombèrent  dans 
les  mcmcs  extrémités  auxquelles  ils  avoicnrcrc  cxpofés  auparavant; 
auffi  pleurérent-ils  améremcnr  une  fi  grande  perte  ;  &  pour  perpé- 
tuer le  fouvenir  de  leur  douleur»  ils  élevèrent  â  ce  Duc  un  fuper- 
■be Tombeau»  fur  lèquel  ils  placéreot  en  Vets  ActolUches  Téloee de 
{es  vernis,  te  de  fâ  valeur  (aUb  bareille,  qui  réfifia  aux  formidable^ 
Bénéventains  j  dont  les  forces  etoient  Ci  Aipérieures ,  &  réduifit  ces 
Ennemis  fi  dangereux  à.  abandonner  Atella  &  Acerra ,  lieux  qu'ils 
avoîent  munis  êe  fortifiés  avec  tant  4e  Ma..  On  voit  ençore  ce 
Tombeau  à  Naples  dans  l'I^Iife  de  Sainte  Mèrie  à  Pia^AM  quartier* 
de  t^orcclla  ;  OnocccurtUi  (0)  en  a  fait  mention,  de  même  que  li 
Pellerin  dans  fon  Hiftoire  des  Princes  Lombards.  Bon  étant  mort, 
Léon,  fon  fils  lui  fucccda  ,  &  ne  gouverna  le  Duché  de  Naples 
que  fîx  mois ,  en  atant  été  chiffl^  par  Aiiifi  (bn  Beaupére. . 

Mais  n  d'un  côté  les  Napolitains  perdirent  par  la  mort  de  leur 
Duc  Bon  le  plus  grand  &  le  meilleur  de  touS  les  Princes ,  de  l'autre, 
les  Bénéventains  eurent  beaucoup  à  fouflfrir  de  la  cruauté  &  de  la 
condtafte  inhumdne  de  StCAtD.  Ce  Prince  livré  aux  conletli  de 
RoffirUo  fon  Beaufrére  ,  fils  de  l'infamc  Dajtf'erio  ,  &  dont  les  ini- 
quités furpafToient  celles  de  fon  Pére  ,  traita  fi  bat<>arcmént  Cei 
Sujets  qu'il  les  porta  au  dernier  defcfpoir.  Koffriio,  par  fa  dififima- 
lation  de  û  complaifance ,  s'étoit  tellement  emparé  dit  coeur  de  Si- 
€AAi>»  qn^d  œ  peidôik  0c  n'agiflôit  plus  que-par  As  cbiifctls*  ft 
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de  là  il  Te  livra  â  une  infinité  de  manvaifes  adions  :  Ce  Favori 
l'engagea  i  exiler  fans  «ncDii  Iégfci«e  fiifèt)  &  pour  tbofoms,  Sùo^ 
9ol^  ttére  du  Prince,  i  faire  emprifooner  prefque  tous  les  Nofaict 

Bénéventains,  &i  en  condanner  pluftcurs  i  mort.  Tous  ces  odieux 
confeils  uétoieut  donnés  par  Roffrido  que  dans  la  vue  de  tenir  cou-  ' 
|oprt  pins  SiCAKi»  Ibus  là  dépendance,  de  le  priver  desiêcoiin 
qu'il  auroic  pu  trouver  ,  foit  daios  lès  Pareas,  foie  auprès  de  û 
Noblefle,  ann  de  pouvoir  un  jour  porter  avec  plus  de  fiireré  fe$ 
attentats  jufqucs  fur  fa  Perfonne ,  le  faire  mourir ,  &  s'emparer  de 
la  Principauté.  Aâèrmi  dans  cet  affreux  projet ,  il  porta  encore 
SiCARD  i  fi^re  raièr  &  enfermer  dans  un  Couvent  fon  Beaufiére 
nommé  Mijone.  Alfane'Xc  plus  fidèle  ,  &le  plus  confideré  des  Sujets 
de  ce  Prince  périt  fon?  cette  tyrannie  ;  il  fut  étrangle.  Enhn  les 
Bénévenrains  fentirent  le  poids  de  toutes  ces  iniquités ,  au  point 
qu'ils  lélblttrent  de  sTen  délivrer  >  en  cherchant  les  noiens  d'abrégâr 
les  {ours  d'un  Prince  qui  en  faifoit  un  fi  mauvais  uiâge. 

Cependant  Sicard  pourfuivoit  toujours  avec  la  même  ardeur 
la  Guerre  contre  les  Napolitains  ;  Il  leur  étoit  impoiTible  de  réfiP 
ter  longtems  contre  les  forces  #an  Enneiiit  fi  puinmtj  &  fi  obfti- 
né  à  leur  perce  ,  aiiffi  prirent-ils  la  réfolution  de  rechercher  d6 
nouveau  à  faire  la  Paix  avec  les  Bcnéventains ,  &  pour  la  négocier 
ils  emploicrent  leur  £vcquc  nommé  ^e<m ,  &  eurent  encore  recours 
à  Tautorité  de  Lothairs  I.  Empereur»  &tout  enfemble  Roid'I' 
talie.  Le  Prélat  agit  avec  tant  de  aéle  &  de  foins»  que  s'il  ne  put 
-pas  obtenir  de  Sicard  une  Paix  perpétuelle,  au  moins l'engagea- 
t-il  à  l'accorder  pour  cinq  ans  ;  Encore  faut  il  convenir  que  ce 
Prince  ne  s'y  feroit  pas  déterminé»  s'il  eut  cru  n'avoir  rien  à  crain> 
dre  de  la  part  des  Sarafins  >  qu'w^i^  qui  gouvemoit  alors  te  Du- 
ché de  Naples  avoir  appellés  â  fon  fecours  (p).  L'événement  dé-  O'^  ]»  Duo. 
montra  que  ce  fut  là  le  véritable  motif  qui  rendit  Sicard  traita-  ^ 
ble  i  car  lors  ouc  les  Saralîns  furent  partis  «  il  cherchoit  a  éloigner  jn  jo^m, 
la  conclulîon  ae  cette  Paix.  Les  Napolitains  iiiiplotérent  la  ^rotec-  43. 
•tion  de  L  o  T  H  A I R  E ,  qui  leur  envola  Comard ,  par  la  médiation  du- 
quel la  Paix  fut  effedivcment  conclue  en  l'année  8^5,  &  les  condi- 
tions exécutées  de  bonne  foi  ,  entre  Sicard,  d'un  côté,  ^ean 
Ëvcquc,  &c  .  André  Duc  de  Naples  ,  de  l'autre.  Par  U  ânit  une 
violente  &  cruelle  Guerre  qui  duroic  depuis  lêiae  ans. 

Nous  devons  aux  diligentes  recherches  de  Le  PtUerin  la  décou- 
verte de  VK6ic  ou  Capitulaire  de  Sicard,  qui  contient  les  con- 
ditions de  cette  Paix     )  »  &  diverfcs  cJiofes,  par  rapport  aux  Ufa-  (ft  Pe ll. 
f>es  tt  aux  Loix  des  Lombards,  qui  méritent  d  étit  <>blètvées.  On  P<;>n«> 
>oit  encore  par  ce  titre  juiquei  oà s'éiendoient  lesLtmicesdttl>n-  Pr. 
^c4eHipltt«  quels  écôieac  en  ces  rems -à  les  Lia»  qui  en  dé-  Sicahoi 
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])endoient  ;  On  y  apprend  pofîtivement  que  Sorrence  &  quelques 
dùitres  Terres  voi/ines,  ainfi qa'Amalii»  étoient  de  ee  nombre,  8e 

que  dans  les  Traités  Si  la  Conventions  on  fc  conformoit  à  la  dif- 
poficion  des  Loi\  Lombardes  qui  prcvaloient  alors  fur  les  Romaines. 

Par  ce  mv.mc  Aécc,  il  cft  aufii  expreflcmcnt  convenu;  Que  les 
Napolitains  cdndnueroient  à  poier  annnellemcne  am  Princes  de 
Bcncvent  le  Tribut  auquel  ils  récoient  déjà  engagés  par  le  précé- 
dent Traité  de  Paix  fait  avec  Sicon  Pérc  de  Sicard  ,  &:  qu'à 
ce  défaut,  on  pourroit  procéder  contr'eux  par  faific  de  leurs  Biens  : 
Que  pendant  les  cinq  années  convenues ,  il  y  auroît  une  parBdta 
union  entre  tes  deux  Peuples,  &  que  de  part  Se  d'âutre,  le  Com- 
merce ne  feroit  point  troublé  tant  fur  Mer  que  fur  les  Rivières, 
Se  par  Terre  ;  Qu'on  rcndroic  de  bonne  foi ,  de  part  &  d'autre 
tous  les  Fugitifs  avec  leurs  efiêts.  Enfin  cet  Adc  contient  diver- 
fes  autres  conditions  que  nous  ne  li^eons  pas  qu'il  foit  aécel&ire.> 
de  rapporter  ici. 

La  Paix  ainfi  conclue,  on  dit  que  les  Sarafîns  de  la  Sicile  débar- 
quèrent à  Brindcs,  fç  rendirent  Maîtres  de  cette  Ville,  &  Hrenc  do 
grands  dégâts  dans  le  voifim^^  Mats  SiCi^ai^  étant  accouru  pour 
arrêter  les  prt^pès  de  cette  irruption ,  quoi  qu'à  la  première  ren-- 
contre  il  fur  reponfVc ,  fortifiant  cnfuire  fon  Armée,  il  alla  de  nott« 
veau  les  attaquer.    Les  SarafiiH  connurent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  : 
rcfifler  à  tant  de  forces,  faccagérent,  brûlèrent  Brindes,  &  prirent 
le  parti  de  retourner  en  Sicile,  emmenant  avec  eux  leur  butin,  8i 
divers  Habitans  àfi  cette.  Ville,  infortunée. qu'ils. iouoiirenc  à.  l'ef-. 
dava'je. 

On  prétend  audî  qu'à  peu  près  dans  l6s  mêmes  tems  ,  les  Amal-. 
feuns  eurent  entr  eux  de  violentes  dtflêndons  ;  que  diverfês  Fa- 
milles fc  retîrérenr  à  Sa'erne  où  elles  furent  accueillies  par  Si- 
card;  maïs  ce  Prin;e  tenté  par  cette  circonllance  favorable  oui 
avoit  dépouillé  la  Ville  d'Amalfi  du  plus  grand  nombre  de  fes  Ha- 
bitant;, projetta  de  s'en  rendre  Maître,  &  emploia  à  fiure  le  Siège - 
de  cette  Place ,  les  Troupes  qu'il  avoit  rafTemblées  contre  les  S»* 
rafîns.  Vio'ant  ainfi  la  Paix  conclue  avec  les  Napolitains,  il  com- 
mit aux  linjites  de  leur  Duché  de  nouveaux  aâes  d'hoftilitc.  ^n- 
éri  vivement  irrité,  &  fenttnt  quefcs  lèules  forces  n'étoient  pas 
fnflîfântes  pour  réprimer  les  injuflicesde  fon  Ennemi ,  eut  de  nou- 
veau recours  a  I  F.mr'erenr  Lothaire>;  il  faloir  bien  s'addreffer- 
à  l'ii  ,  car  les  révolutions  furvenues  à  la  Cour  de  Conftantinople , 
la  lenteur  avec  laquelle  elle  agi^foit ,  l'éloignemenc  dans  lequel  elle 
tè  trouvoit,  ne  laitlbient  rien  â  efpérer  de  la  part  des  Empereurs 
d*0'îenr.  André  envoia  donc  des  AmbafTadeurs  à  Lot  haïr  s  qui 
Ifts  jce^ût  obligeanuQÇiu».  â^.otdoons  en  cooféqucncc  au  même 
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Comard  de  repaflèr  â  Naples  ;  mais  en  y  arrivant  il  apric  que  ià 

préfence  n'éroit  pins  néceflâire,  parce  que  U  mort  de  SicarbCO  p^'^  ^^^^J" 

avoir  délivré  les  Napolitains  do  danger  auquel  Tes  entreprifes  les  ' 

cxpofbîent. 

Ce  Prince  maltraitant  de  plus  en  plus  les  Bénéventains  avoit 
enfin  donné  dans  les  plus  violens  excès  de  tyrannie  &  d'avarice.. 
Il  fit  emprifonner  DcMsMk  9  célèbre  Abbé  du  Mont  CafTin  ,  pour 
pouvoir  avec  plus  de  commodité  le  dépouiller  de  fcs  tréfors  ;  il 
enleva  à  diverfes  Eglifes  &  Monaftcres  leurs  PonliTions.  La  Noblef- 
iè,  le  Peuple*.  Ce  reilèntirent  également  de  Ces  injufticcs;  aux  uns 
&  aux  ancres»  il  Icor  prit  par  force  tout  ce  qui  put  tomber  fous 
ià  main;  &  enfin  ajoiît-inc  irrégtjlaritcs  fur  irrégularités,  une  des 
Dames  les  plus  qualifiées  de  Béncvent  ne  fut  pas  à  l'abri  de  fa 
brutalité  &  de  Tes  dcbauciies.  L'orgueil  d'Adelcbife  ia  femme  in- 
difpofoit  également  les  cœurs  de  leurs  Sufets ,  &  on  ne  ponvok 
lut  pardonner  l'ignominie  â  laquelle  elle  avoit  expofô  plufieuis 
Dames  de  Bénévent ,  en  les  faifant  dépouiller  &  paroitre  nues  en 
Public,  &  cela  unic^ucment  pour  fe  venger  de  ce  que,  par  un  efiet 
du  faazard ,  elle  avoir  au(R  ecé  vâe  nnê  par  un  Bénéventain. 

Tant  de  crimes  joints  les  uns  aux  autres  trouvèrent  enfin  leur 
îufte  pnnitioîi.  Les  Bénéventains  dcfcfpcrés  prirent  d'exaétcs  me- 
iures  j  le  Tiran  périt  en  l'année  8î9  par  les  mains  de  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'accès  auprès  de  lui;  Fin  tragique  qui  vengea  tout 
i  la  fois».  Ac  le  meurtre  de  Ckimoald  dont  Sicok  étoit  cou<- 
pable»  &  toutes  les  cruautés  &  les  injuftices  que  Si  car  D  fon  fils 
venoit  de  commettre.  Les  Bénéventains  ne  le  regrettèrent  point, 
&  ne  lui  élevèrent  aucun  Tombeau  comme  à  leurs  autres  Princes.. 

Après  la  morr  de  Sigard,  tous  les  rnflrages  Ce  réunirent  pour- 
donner  fa  place  à  RadeUhifè  Con  Tréforier,  Prince  qui  rcppcfentoit- 
avec  dignité ,  &  dont  la  conduite  étoit  le  modèle  de  toutes  les 
vertus.    Sous  fon  Gouvernement»  les  Lombards  commencèrent  à . 
perdre  une  partie  de  leur  autorité»  non  feulement  à  cniTe  des iOf 
cnrfîons  que  firent  les  Nations  Etrangères,  mais  bien  plus-encorej. 
par  les  divifions  inteftines  des  Princes  Lombard'?,  qui  partagèrent 
enfin  la  Principauté  de  Bénévent  en  trois  Dynafiies  ,  ce  qui  fut  la 
cauie  de  leur  chute,  &  qu'ils  perdirent  tous  leurs  Droits  fur  ces 
Pais»  comme  nous  le  démontrerons  cbns  le  Livre  fuivant  de  cette ^ 
Hiftoire  ,  après  avoir  rendu  compte  de  TétaC  auquel  iètroa?eient: 
daos  ces  tems-ci  les  aâ^ufcs  Ecdéfiaftiques.. 
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CHAPITRE  VIL 

PêUcc  des  EiUfis  &  des  Mukt/Ares  de  U  Prmèi^mé 

de  Béktvettt, 

m 

COmme  les  Eglifirs  Grecque  &  Latine  devcnoient  tous  les  jouft 
plus  irréconciliables  dans  leur  divifton,  &  que  plu/teurs  Villes 
de  nos  Provinces  continuoient  à  dépendre  de  l'Empire  d'Orient, 
il  ne  put  y  avoir  de  conformirc  dans  la  Police  EcdéHaflique  de 
tout  le  Royaume,  où  le  Commandement  étant  dans  les  mains  de 
Maîtres  lî  oppofcs,  il  y  eue  auiTî  dans  l'Eglife  comme  dans  l'EcaC 
des  R^emens  très  dimrens.  Le  Royaume  d'Italie  paflk  des  Lom- 
bardsaux  François,  fous  ChaEib-Macnb  éin  Emperenr  d'Oc- 
cident; Ce  Prince  gouverna  moin?  fous  cette  augufte  qualité,  que 
fous  le  titre  de  Roi  d'Italie  qu'il  aHrcàu  de  fc  donner  avec  autant 
d'attention  que  ceux  de  Roi  de  France  9c  d'Empereur.  Quoique 
'les  Princes  Lombards  de  Bcnévent  s'opporaflènt  d'abord  aux  pré<. 
tentions  de  Souveraineté  qu'éleva  cet  Empereur  fur  leur  Princi- 
pauté en  qualité  de  Roi  d'Italie,  jouiflant  des  droits  des  Rois  Lom- 
Dards  paiTcs  dans  fa  Perfonne  ,  leur  réfîflance  fut  bientôt  vaine, 
il  £ilnt  céder  i  la  force;  te  qualité  d'Empereur  rendit  Charli- 
"Magne  augude  &  redoutable:  Lui  même  ,  &  furtout  ,  Ces  Fils 
Louis  &  LoTHAiLB  profitant  des  circonftances,  les  Princes  de 
Génèrent  furent  fournis  &:  dcviurcnc  leurs  Tributaires:  £n  confé* 
auence,  les  Eglifes  de  cette  TsAe  Princqiaaté  faetnt  onilbrmes 
dans  leur  Difcîpline  â  toutes  les  Eglifbs  de  TEmpire  d'Occident 
Charlb-Macnh  Se  Ces  Succefîenrs  en  prirent  un  foin  particu- 
lier, &  les  mirent  fous  leur  protection;  elles  rentrèrent  par  la  fous 
la  dépendance  du  Patriarche  d'Occident,  fans  que  celui  d'Orient 
y  ait  rien  pû  regagner  dans  la  fuite. 

C  H  A  R  I.  E  -  M  A  c  N  E  élu  Empfrcur  dOccidcnt  excita,  par  des 
faveurs  accordées  fans  mcfure  au  Saint  Siège  ,  les  Papes  Adrien 
&  Léon  m.  à  lui  conférer  les  plus  grands  honneurs  dont  on  eut 
jamais  entendu  parler.  Il  y  eut  encKeux  nue  eipéce  de  combat  è 
qui  l'emporteroit  par  la  libéralité  8e  par  la  politedè.  Charles 
étoit  prodigue  envers  l'Eglifc  de  Rome,  il  donnoit  avec  profufjon 
les  Châteaux,  les  Villes  &  les  Provinces:  Les  Papes  de  leur  coté 
payoiene  ces  &veurs  par  des  grâces  fpiritnelles. 

Cette  profpcrité  des  Papes  fut  la  vra^  caufe  qui  donna  naiT* 
•  fance  d  toutes  les  prétentions  qu'ils  formèrent  enfuite  fur  l'étendue 
de  leur  Pouvoir  Spirituel.  AHparavaoc  les  limites  de  leurs  droits 

â  cet 
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à  cet  égard  étoient  certaines  &  précifes  ;  dès  lors  ils  les  étendi- 
rent au  gré  de  leur  ambition.  C'eA  par  cette  raifon  que  les  Ecri- 
ytina  les  plus  fudicieux  («)  ont  dit  que  Cha&lb-Magne  a  voit  (<t)  Riches 
porté  plus  de  préjudice  que  Constantin  le  Grand  aux  droits  Apolog.]©. 
des  Princes,  &  que  tout  en  même  tcms  Tes  bienfaits  étoient  de-  ^«r.'aStkŒi. 
venus  nuifîbles  à  TEglifc,  en  corrompant  fon  Ancienne  Difcipline.  jer. 

*S^Aen  (b)  tfltire  qu'après  que  Chàrlb-Magns  eut  vaincu  l*)SrGEEER 
lé  Roi  DiDifcR,  le  Pape  ^/e»  convoqua  à  Rome  un  Concile,  ïnTm"* 
dans  lequel  on  conféra  IChari  es  !e  pouvoir  d'élire  le  Pape,  Se  (f)GRAT. 
de  difpofer  du  St.  Siège.   Gratien  (c)  fur  le  témoignage  de  cet  in  Decr. 
Auteur  ft  tdmis  ce  i«t  comme  réritable.    Monriks  (d)  ,  &  De  ^ru^Ûs"»." 
Marca  (e)  font  <fun  fentiment  contraire.  C^iqu*il  en  feit,  s'il  (i^)Bâ«oN. 
n'eft  pas  vrai  que  ce  Concile  donna  expreffément  un  tel  pouvoir  à  ad  An. 774. 
Charlbs,  ainli  que  \e  Ht  Lion  FJII.  en  faveur  d'Or  h  on  I.>il  eft  f^'^Ço*^*^** 
confiant  néanmoins  que  ce  Prince  eut  le  droit,  qu'aucun  Pape  ne      g.  ^  ^t. 
pût  recevoir  l'Ordination  .&  laGonftcration  ikDs  fon  conlèntement  i .  Maimb. 
de  fa  permiflîon.  ^9^^ 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  l'Empereur  eut  cette  Auto-     An.  9V4. 
rité:  il  importe  peu  de  quelle  façon  il  l'acquit;  que  ce  fut  par  un   {/)  Flor. 
ufagc  qui  fe  glifia,  comme  le  prétend  Fkns  Méfier  (f).  Auteur 
qui  Wvoit  du  tems  de  Louis  leJMmuarts  ou  que.c*ait  été»  EilA.*c^ft; 
comme  l'affure  (g)  Lupus  de  Ferrare ,  en  vertu  d'un  confcntement   (f)  Lcp. 

du  Pape  Zacharie;  ou  enfin  que  l'Empereur,  fi  Ion  veut,  fe  foit  F^k»*»- 

f  I         '  -11  T-      apud  P.  D  E 

arroge  cette  prérogative ,  pour  ne  pas  paroi tre  le  céder  aux  Em-  m^^c*/»*.' 

pereors  d*Oiient  qui  en  avoient  |ouî  de  tout  temt  ;  il  eft  égale*  ^mm»»9»  ' 

ment  certain  que  Charle-Magnb  difpofoit  comme  il  le  vou- 
loir du  Siège  Apoftoliquc,  &  cela  de  l'agrément  des  Papes  mêmes, 
qui  étoient  charmés  de  pouvoir  ainfi  faire  leur  Cour  à  ce  Prince» 
Zl  lid  témoignet  leur  reconnoiflànce  de  tous  les  bienfiuts  dont  ils 
lui  étoient  ledevables.  bailleurs  les  Papes  fe  flatoient  d'ôter  par 
ce  moyen  toute  efpérance  aux  Empereurs  d'Orient,  d'acquérir  de 
nouveau  ce  droit  fur  le  St.  Siège»  dont  ils  furent  privés  après  qu'ils  . 
curent  perdu  Rome  &  TExarcat. 

Cha  an  s -ordonna  qu'on  procédcroit  à  TEIcftion  du  Pipe  de  • 
la  même  manière  qu'on  le  failoit  Inrfquc  Rome  éroit  encore  foii^ 
la  Domination  des  Empereurs  d'Orient,  &  qu'en  confcqucncc  le 
Clergé  &  le  Peuple  feroient  l'Eledion ,  &  en  enverroient  le  Décret  ' 
à  PEmperenr  »  afin  qu'an  cas  qu'il  l'aprouvat ,  on  put  confâcrer  le  • 
Sujet  Elu.    Louis  &  Lothairb  SuccefTenrs  de  Charles,  . 
fe  maintinrent  dans  la  poffcflîon  de  ce  droit  :  quelquefois  cepen- 
dant les  Papes  élus  par  le  Clergé, &  le  Peuple  de  Rome,  fe  firent 
eotalkettr  ûns  atteuare  la  Con&nitiDn  de  rEmpereur.  Ceft  ainfi 
^oa  et)  nià  â  T^rd  M.  P^fib^-»  «ud*  iocopcmeiit  ce  Pape  en- 

▼oya.; 
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TOya  i  TEmpereur  Louis  des  Députés  pour  lui  faire  Ces  excufes, 
de  raflîirer  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire  antremene ,  ayant  été  forcé 

par  les  Pcupics  de  fe  faire  Sacrer.  Louis  Succeffeur  de  Cn  ar- 
LBS  rendit  à  la  vérité  par  Ces  Capitulaires  au  Clergc  &  au  Peuple 
la  liberté  des  Ëlcâions  du  Pape  ,  Se  mcme  de  tous  les  Evëqucs, 
mais  fans  déroger  au  con&ncemeiit  &  i  l'approbation  que  le  Prince 
f^-iDiM*»-  deTOit  donner,  comme  l'Archevêque  de  Paris  (h)  le  prouve  fort 
wy.^M  *'  célèbre  Auteur  démontre  encore  par  le  témoignage  de 

FLorits  Ecrivain  contemporain  *  qu'on  demanda  toujours  à  Louis 
fon  confentement ,  %  que  la  Confêcrarion  étoit  diflërée  jufqu'â  ce 
■qu'il  eut  donné  Ton  approbation;  Il  rapporte  à  ce  fujet,  qu'en 
l'aniicc  820.  Grtgoire  ly.  aj-anr  été  élu,  il  ne  fut  Ordonné  qu'a- 
près que  l'Ambairadcur  de  l'Empereur  entoyé  à  Rome  eut  exa- 
miné i'Eleâion.  On  voit  parla  combien  fe  font  trompés  ceux  qui 
CO  Décret,  donnaut  créance  à  l'Apocnfe  C.  (i)  Eg»  iMiovicMSi  ont  prétendu 
QKKx.dift.         l'Empereur  Louis  avoir  renoncé  au  droit  de  confirmer  l'E- 
^î'C.io,      lefftion  des  Papes:  il  eft  certain  que  nonfeulement  lui,  mais  Lo- 
(*)Makca  thair£  Ton  Eils&  Louis  IL  Ton  Petit-Fils  (^kJtCc  font  fervi  de 
•Inp.  fir.       4e  ce  droit  i  l'yard  de  tous  les  Papes  élus  (bus  leur  Régne;  &  ce 
fut  (êulemenc  après  que  les  Oefcendants  deCHAHLE-MACNa  cef- 
fércnt  de  régner  en  Italie,  que  le  Pape  Adrien  III.  fit  en  l'année 
884  «  un  Décret  par  lequel  il  Aatua  que  le  Pape  fcroit  coolàcré 
iâns  demander  le  confencement  de  rEmpereor. 

CnAatE-MACNE  eut  encore  une  grande  attention  à  donner 
par  fes  Capitulaires  des  Régies  aux  Eglifes  d'Occident;  il  convoquoit 
pour  cet  cftct  de  fa  feule  Autorité  des  Synodes,  dans  lefqucls  il 
appelloit  tant  les  Prélats  de  l'Eglife  que  les  Seigneurs  Séculiers,  Hc 
y  taifoit  des  Réglemens  fur  le  Revenu  des  Egliles  &  fur  leur  Dif' 
cipline.  II  donna  diverfes  Loix ,  par  leiquelles  il  Aatuoit  fur  la  dif- 
tribution  de  ers  Revenus,  fur  les  Biens  que  les  Ej^Iifes  pofCdoicnr, 
&  fur  les  Décimes,  &  renouvdla  piuHeurs  anciens  Canons  qui 
étoient  tombés  dans  Poubli. . 

Après  que  Charles  fiitélu  Empereur ,  il  s'attribua  de  plus 
grands  droits  fur  l'Eglife,  quant  i  l'Elcftion  &  à  l'Ordination  des 
^veques>  &  il  n'entreprit  cependant  rien  à  cet  égard  à  quoi  les 
Papâ  ne  donnaflènt  leur  confentemeirt  volontaire  :  il  rendit  au 
Peuple  &  au  Clergé  la  liberté  d'élire  les  Evéques,  mais  il  leur  pref- 
crivit  par  diverfes  Lnix  de  quelle  mnniérc  ils  y  procéderoient  ;  il 
flatua  qu'ils  feroienc  obligés  de  choiHr  un  Sujet  pris  dans  l'Eglife, 
ou  dans  le  Dioccfc  même;  que  les  Moines  prendroicnt  auifi  leur 
Abbé  dans  leur  propre  Corps.  Le  St.  Siège  ainH  que  les  Evèqnct 
reconnurent  qu'après  qu'un  Evéque  on  un  Abbé  auroit  été  élo»  on 
;feroit  obligé  de  le  préfeiucr  i  l'Empeienr»  ftlocs  qu'il  «iptouveroît 
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lenr  Eteâioii»  Il  leur  donneroic  llnvefiiture  par  leBlton  Pjiftoral, 

&rAnneau(/)  j  &  qa*eilfiiice  ils fetûient  coniàcrés  par  les  Evcques  (/)ïïichek. 
Yoifins.  C'cft  delà  que  prit  naifCzncc  le  droit  lïinvcjiiture ,  au  fu-  ^5°^°^^°* 
>fet  duquel  on  vit  dans  les  Siècles  fuivans  de  ù  grandes  concefla-  Ut.lk°Èti» 
'tioiB  entre  les  Papes  &  les  Efnperenrs.  t^i..  ' 

Le  but  que  fc  propofa  CHARLB-MACNsen  fe  rcfcrvant  ce 
droit  fur  l'EIcdion  des  Evcqncs  &  des  Abbcs ,  fut  d'établir  de  plus 
en  plus  Ton  Autorité  luprcme ,  &  d'attacher  a  lui  fes  Sujets  par  de 
plus  forts  liens.  C'efl  aulTi  dans  cette  vue  qu'après  avoir  enrichi 
l'Eglife  de  Rome  de  tant  de  Terres  &  de  Villes  «  il  combla  encore 
de  Biens  les  autres  Eglifes  &  Monaftcres  ,  leur  donna  des 
-Baronies ,  des  Comtés  ,  de  grands  &  riches  Fiefs ,  &  les  rendît 
Seigneurs  Temporels  des  Lieux  où  ils  polTédoient  leurs  Bénéfices: 
n  nnit  ainf!  à  la  Dignité  Spirituelle»  la  Temporelle,  comme  Ac- 
celfi>ire  &  dépendante  de  cette  prénûére.  Il  en  donnoit  llnveAi- 
ture  par  la  C  roffc  &  l'Anneau,  &  recevoit  le  Serment  de  fidélité 
de  ceux  auxquels  il  accordoit  ces  grâces;  ils  s'obligeoient  en  con>  .  . 
feqoenee  à  divers  ilevoirs,  mftne  à  ceint  do  Service  Nfilitaire  «  ainfï 
que  tout  autre  Vaflal  de  l'Empire.  Guillaume  de  Mdmeshin  (m)  (m)  Goint. 
prétend  que  ce  fut  par  un  trait  d'une  habile  politique  que  Char- 
LES  établit  tous  ces  droits;  11  dit;  Omnes  pene  terras  Ècclefiis  con-  j^^^  * 
ferebat  conciliofij/tme  perpendens  noUe  Sacri  Ordinis  bomines  tàm  facile 
•miàm  Lmm  fiieUtatm  Dmimi  fid  n^cere:  Prtiterea,  fi  Laki  reM' 
tartnt  iUos  peffe  exeommimiatt^s  anSoriMe  <^  petemU  fiwrkau 
tmprfcere. 

Charles  augmenta  auilî  Tautorité  des  Evéques  en  ce  qui  re- 
garde leur  Jarilcliâion ,  êc  particulièrement  celle  du  Pape;  il  leur 
accorda  le  TemMrr,  &  le  Droit  de  Prifons  (n)»  ^us  drMrxf*  qu'ils  (i»)Rtcnft. 

n'avoient  jamais  eu  dans  Rome  avant  fon  Régne.  Les  autres  Prin-  '•^•«*» 
ces  donnèrent  les  mêmes  Droits  aux  Evcques  de  leurs  Etats.  Char- 
les ordonna  encore  dans  (es  Opitniaires  que  ni  les  Clercs ,  ni 
les  Moines ,  ni  les  Religicufes  ne  ponrrorent  être  accuHb  devant 
le  Tribunal  Séculier,  mais  feulement  devant  rEvéque;&  que  dans 
les  Caufes  Civiles  ils  pourroicnt  au(Ti  demander  leur  renvoi  par 
devant  TEvéque  (0).  Ce  Privilège  leur  fut  dans  la  fuite  confirmé  (o")v. Loi- 
par l'EnipereurTRSD  1  r ic ,  pour  toutes  fortes  de  Caufes  Civiles  &  * u  des 
Criminelles,  &  fa  ConfKtution  fut  inférée  dans  le  Code  Jus timibm  ^ 
(p) ,  enforte  qu'elle  eft  devenue  une  Régie  commune.  (p>  Awk.' 

De  là  cil  fortie  auiTi  la  diAinôion  de  deux  fortes  d'Hommes  Statuimusc 
dans  un  Etat«  £ivoir  «  les  Laiques  qui  font  Ibumis  à  la  Jurilâic*  ^.  Epifc<8t 
tion  SécnUéce  >  &  les  Clercs  qui  dépendent  de  celle  de  TEg^ 
Si  cette  exemption  étoit  demeurée  dans  ces  bornes  ,  elle  eût 
lité  fupportable  ;  mais  il  eft  arrivé  dans  la  fuite  que  la  Juftice 
Tawr  I.  Xsx  Eccl^ 
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Eccléfiafliquc  s'étant  étendue  d'une  manicrc  étonnante,  par  les  oc- 
cafîons  que  nous  remarquerons  dans  le  cours  de  cette  Hiiloire, 
les  Papes  &  tes  Evéques  enrichis  par  la  libéralité  des  Princes  dé- 
Fiefs  &  Jiirifdidions ,  dcpouillércnc  leurs  Bienfaiteurs  des  Invcfli- 
tures  &  du  Droit  de  donner  leur  confèntement  à  leurs  Elcdions; 
ils  retinrent  néanmoins  &  les  Fic^  &  leur  JurifdiôioQ  i  enHn  ils 
étendirent  leurs  prétentions  iufques  â  fontenir  qu'ils  ne  tenoîenc 
point  leur  Droit  de  JunTdidion  fur  les  Perfonnes  EcdéfiaAiqnes*. 
de  quelque  Privilc<:^c  ou  Concefljon  des  I^rioccss  mais  qu*il  lenr^ 
appartcnoit  par  Droit  Divin. 

Les  Defcendans  de  Charlb-Maonb  accordèrent  les  mêmes 
faveurs  à  l'Ordre  Eccléfta/lique.  Lotkairb  I.  y  afouta  la  Jurif. 
didion  fur  leurs  Patrimoines:  Il  donna  aux  tglifcs  Se  aux  Moruftc- 
rcs ,  à  la  follicitation  des  Abbcs  &  des  autres  Perfonnes  prépofées 
pour  les  gouverner,  la  faculté  de  fechoillr  un  Juge,  que  l'on  nomnu 
Défèi^ènr ,  qui  anroit  droit  de  connoitre  des  dimçaltés  qoi  fnrvien- 
droient  dans  ces  Patrimoines ,  avec  deflènics  au  Magiftrat  de  s*ia> 
ff.)Diploma  gérer  à  en  prendre  connoi(rance  (ej). 

Lot  H.  apud      Pc  ce  mélange  des  deux  PuiflTaniCcs,  communiquées  réciproque- 
"'/com-  Princes  de  Ja  Terre  &  aox  Prélats  de  rEgUfe,  fortirenr. 

meut,  ad  Jus  les  défordres  mooflnieux  qui  ont  rendu  ce  Siècle  Ac  les  fui  vans  fi- 
Feud.  Aile-   dignes  de  comparRon,  On  vit  les  Evéques  &  les  autres  Prélats  les 
mait.eMf.u  pj^^  diftingués  fréquenter  les  Cours  des  Princes,  entrer  dans  leurs 
V.  SrnV'    Confeils,  &  comme  Vaflâux  lever  Se  conduire  des  Troupes  dans 
vi'^M  Hift.  les  Armées  ,  fc  mêler  da  Goavemement  &  des  intrigues  d'Etat. 
«Ik     $.4.        "^^^'^        fiirpris  en  ces  tems  malheureux  de  voir  dans  le 
'  *     même  Homme  la  Dignité  de  Duc  6c  Evéquc  de  Naplcs,  la  qualité 
de  Comte  Si  £vcc]ue  de  CapoUe:  Et  il  arriva  d  une  union  û  in- 
décente >  qae  les  Bvéqoes  dégoûtés  des  fondions  Spirituelles  iê>U- . 
vrérent  fans  réfcnre  aux  occupations  fécultéres. 

Delà  vint  encore  que  dans  la  Province  de  Bénévent  ,  où  les 
Eçlifcs  étoient  comme  tributaires  des  Empereurs  d'Occident  j  on. 
linrit  la  même  Police.  Les  Monafléres  &  les  Eglifès  Touinrent  avoir  • 
des  Fiefs,  des  Baronic5>&  s'en  procurèrent.  Avant  C  h  a  r  l  e-M  a  g  n  i*. 
les  Princes  Lombards,  quoique  libéraux  jufqucs  à  la  prodigalité  en- 
vers lcs-^[hfes  &  les  Monaftéres,  ne  leur  firent  jamais  de  pré- 
(f)DtrmM.  ^cns  de  cette  nature  (r^  :  Il  ne  leur  entra  point  dans  Tefprit  que 
in  Cow^     la  Domlnarion  pât  sTaccofder  avec  un  fi  (aint  Etat  i  Mais  les 
Con(u/t      ^*P"       trouvèrent  aucun  inconvénient,  ils  ne  s'oppofèrent  pas 
fcvÀ,Ii^.x.   à  la  libéralité  de  Charles,  ou  des  autres  Princes  qui  àfon  iraira- 
r^.  ff.         tion  enrichirent  leurs  Eglifes  de  Fiefs  &  de  Comtés*  Arnaud  de  BrefcU 
À  '  R^i-^i^r"        ^  fouteoir  qoe  les  Eglifes  ne  pouvoient  pas  poUSd^dca  Reft» 
&  xii  -    m  cotKMmoç  cmnc  H^câiquç  {s)  daqs  kGoQçil«  dç  Lfftttn. 

'  Ofl. 
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On  ne  trouva  donc  point  d'inconvcnient  d'annexer  la  Puiflânce 
Temporelle  an  Sacerdoce»  comme  acceflbire  &  d^jendante  de  lii  * 

Puiffance  Spirituelle.    Les  Eglifes  &  les  MonaAcrcs,  qui  recevoienc 
rinveftiturc  de  leurs  Fiefs,  reconnoilibient  pour  Souverain  le  Prince 
qui  la  leur  avoit  accordée  :  Mais  en  ce  oui  regarde  le  Pouvoir 
^^ritoel  qu'il»  ne  tenolent  qne  de  Dieit,  ils  fe  feomettoiene  aux 
•Souverains  Pontifes  qui  avoienc  droit  de  les  gouremer»  9c  de  leur 
prefirrire  des  Régies.  II  arriva  deli  que  particulièrement  en  Alle- 
magne (t)  on  vit  plufieurs  Evcqucs,  Abbés  &  Prieurs,  devenir  f'^^'^T"^" 
Seigneurs^  Temporels  des  Villes,  Vii^ges,  &  Lieux  où  leurs  Béné-  jûr.^Fcui 
fices  Àoient  fîcués»  it  y  faire  exercer  en  leur  nom*  &  comme  Sei-  ri^If. 
gneurs  Séculiers  ,  toute  Juftice  Cirile  &  Criminelle;  5c'  parce  qu'il 
eut  paru  cxrrnordin.iire  que  des  Eccléfiaftiques  exerçaflent  par  eux- 
mêmes  la  Julticc  Criminclic»  ils  en  remirent  les  fondions  à  leurs 
Officiers,  qui  par  les  Ordonnances  de  ce  Royaume  doivent  comme 
^en  France  être  Laïques. 

C'cft  pourquoi  ces  Seigneuries  qui  appartiennent  aux  Eccléfiaf- 
ciques  fe  gouvernent  de  la  même  manière  que  les  Seigneuries 
ui  dépendent  des  Sécoliers  ;  elles  ne  dîfierent  en  rien  les  unes 
es  antres  *  fi  Ton  en  excepte  que  celles  des  Eccléfîaftiqaes  œ 
jjeuvent  pas  être  aliénées,  ni  tranfmifes  â  rttrc  d'héritage,  cnfbrte 
qu'elles  doivent  toujours  demeurer  attachées  aux  Bénéfices  dont  (»)v.Bi«- 
clles  dépendent.  Ces  Biens  étant  inaliénables,  le  Prince  Souverain  cakd.  in 
dont  ils  relèvent  ne  peut  pas  efpérer  qu'ils  rentrent  janud»  dans  lur-Rcrponf. 
fcs  maiiis;  AuTt  ahn  de  retirer  quelque  utilité  de  cette  efpece  de   C;^)  VREccr* 
Ticf^  ,  on  leur  impofa  tous  les  mêmes  droits  auxquels  les  autres  de  *^ubf°'jd. 
tcudaraires  étoient  fournis.  On  exigea  même  d'eux  un  droit  du  i^-i^  i^^JtÊ 
quinzième*  nommé  Jijindamm  (*).  iicc\.  TJ.x. 

Egalement  chez  nous  comme  en  France,  les  Appellations  dans  {y')  v.  i.oi- 
Ics  Procès  pendans  par  devant  les  Juges  Laïques  des  Seit^ncurs 
Ecdénaftiquev,  ne  font  point  portées  aux  Tribunaux  Supérieurs  Spi-  ,^'|^ 
titnels  (jr),  mais  aux  Juges  (ëculiers  Royaux:  &  toutes  ces  Ctufes  Ob^Abbas 
font  jugées  fuivant  les  ConlKtutions  du  Royaume».  &  non  pas  k'  f^^VlU" 
Ion  les  Loix  du  Droit  C  anon  {y).  }n"^;,uL 
Le  prémier  Monaftére  qui  par  la  ConcelTion  de  nos  Princes  Lko.  o$t. 
Lombards  ait  polfédc  des  Fiefs*  des  Châteaux  ou  des  Baronies ,  fut   ("^  u^^S' 
le  Mont  Cartîn;  &  c'cft  avec  raifon  que  fon  Abbé  fe  glorifie  au-  ^Ja.  ,",5; 
■)ourd'hui  .d'être  le  prémier  Baron  du  Royaume*  &  que  dans  tou-  {;,[:  ;.  Regn. 
tes  les  Aflemblécs  générales  il  occupe  la  prémiére  place  (<,)  en-  S  u.  /«i.ff» 
tre  tous  les  VaiTaux.  Frcccia  (a)  donnant  trop  aifcn^cnt  créance  ^i^pp^j^^ 
«ttx  récits  fabuleux  de  Pkm  le  Dkere  (h)  CorftinuateiA*  delà  Dtac.  ad' 
Chronique  de  Léon  tTOflie ,  a  prétendu  que  l'Empereur  J  u  s  t  i  n  i  b  m  cHtoit.  CaA 
ttana  i  ceMouafiére  plufieurs  Villes  &  Terres  daoi  le  Royaume.-  ^^'^g^^ 
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CepentUnt  Léon  qui  dans  fa  Chronique  ne  paroit  avoir  eu  d'au- 
tre but  que  de  faire  comne  un  Inventairé  de  tontes  les  dilKrentes 
Donations  «  (ans  en  excepter  aucune,  faites  au  Mont  CÉOBn,  ne 

dît  pas  un  mot  de  celle  -  ci  ;  d'ailleurs  Pierre  le  Diacre  rapporte  en  fa- 
veur du  Monc  CatTin  des  ptivilcges  donnés  non  feulement  par  Jus- 
TiMiiN,niais  encore  par  Justin  h  qui  régnoiren  Orient  dan» 
le  tems  que  les  Goths  étoient  Maîtres  de  toute  l'Italie ,  Se  que^ 
St.  Bcnoir  n'avoit  pas  paru  dans  la  Campanie»  &  n»  s'étok  {|oint: 
encore  fixe  au  Mont  QUIin. 
Atiaitionde      [  A'icoUs  Alemanni  a  fort  bien  remarqaé  dans  lès  Notes 
rAutcur.     jffifiorùm  A9€M,  Pro90p.  «.  6.  où  cet  Hiflorien  rapporte  que  J  u  s- 
T-iN»  ne  fâchant  pas  écrire,  fit  faire  un  certain  inftrumcnt  de  bois 
qui  contenoit  quatre  Lettres  feulement,  &  avec  lequel  il  llgnoit  les 
Diplômes  :  Que  les  Diplômes  de  J  u  s  t  i  n  «  que  l'on  conferve  dans 
les  Archives  du  Mon»  Ca^m,  portant  fon  nom  entier ,  font  mani- 
fèfiement  Apocrifes.    Voici  comment  Alemanni  s'exprime  ;  Audh" 
ram  in  Archivio  Caflinenfî  baberi  ^uflini  Diplomata  ejufdem  mann 
çonftgntua  ;   ex  quibus  formant  illarum  quatuor  litterarum  excipere , 
eânmtiue  longitudaiem  iMkuimmqm ,  &  apûtim  ipfmim  itigenium  funu 
Wlâ  fw  fieri  ftudffn  iniuflrii  adamujjim  exprimere  ,  tibitjue  ÙBor 
ffûponere  conflitueram.    Scd  perfertur  ad  me  ibi  Juftini  nomcn  inte- 
grum  effc.     ^ttare  Diplomata  qu£  aUis  etiam  de  caufts  fufpc^ix  fidei 
olim  Baronîo  vifa  fum  f  ex  hoc  Procopii  loco  impofturx  jam  qui/que 

Il  eft  donc  certain  que  Gifulfe  Duc  de  Bénévent  fut,  ainfi  que 
nous  Pavons  dit,  le  premier  qui  donna  des  Châteaux  &  des  Baro- 
mes  à  cette  Maifon.    Dans  la  fuite,  par  la  muniHcence  d'autres 
Princes  •  ce  Monaftère  reçût  la  Ville  de  Caflin  en  Seigneurie  ;  & 
peu  i  peu  il  eut  des  Fiebdans  pIuHeurs  Provinces  du  Royaume, 
eomme  en  Calabre  ,  celui  nomme  Cetraro  ;  St.  Pierre  d" Avellana , 
dans  le  Comté  de  Molifc  j  Serra  des  Moines  ,  dans  l'Abruzze  ;  & 
une  infinité  d^antres.*  On  en  trouve  les  preuves  dans  le  Régître  de 
Bernard  Abhé ,  &  dans  la  Chronique  de  Léon.    Cefk  auflf  pour  tous 
ces  Fiefs  eue  les  Abbés  du  Mont  CafTîn  ne  nc^Iigeoicnt  pas  de  prê- 
ter aux  tnipcreurs  d'Occident  le  ferment  de  fidélité  ,  au  moicn  du- 
quel ils  étoient  confirmes  dans  la  podeHion:  Ces  Confirmations  fe 
nommoient  Mmidetmrâi,   \)n  tel  ferment  de  fidélité  fut  prêté  no- 
tamment  à  l'Empereur  Lothairb  II;  &  l'on  veut  qu'à  cette oc-« 
cafion  le  Monaftère  acquit  le  Droit  de  relever  de  la  Chambre  Im- 
(r)  Petk.    périale  (c).    L'on  excepta  aufTi,  dans  le  partage  qui  fut  fait  du 
Diac.  Lib.4.  Duchà  de  Bénévent  entrv  RMebit  &  Seonolfe,  le  Monaftère  dn 
ap.  il  .  dfiin  ,  comme  étant  immédiatement  fous  la  proteâion  de 

i'Empeieur.  Ha  Max  XV.  exempta  TAbbé  Aj^M  de  lui  fi>umir 

un 
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on  certain  nombre  de  Soldats  ,  comme  il  J'auroit  dû  faire  en  qua- 
lité de  Ton  Feudataire.  Mais  enAiite  Guillaume  le  Bon  en  ufa 
ÂffiEretriment  :  il  jugea  à  propos  an  fnfct  de  l'expédition  pour,  la 
Terre  Sainte  de  recevoir  de  ce  Mooaflcre  fiMxante  Soldàrs,  &  deux 
cens  hommes  fervans  (d).  (j)  ^bb. 

Sous  nos  Princes  Normands  les  autres  Monaftères  de  S.  Benoit  Db  Nues, 
fè  virent  aulTi  Seigneurs  de  Châteaux  &  de  Baronies  ;  &  après  que 
les  Grecs  furent  entièrement  chaflRb  de  nos  Provinces ,  &  que  1  u- 
fage  des  Ficfe  fc  fut  introduit  par  tout,  Ic^;  Religieux  de  St.  Bafile 
&  les  autres  pofTédcrenr  des  FicFs  de  la  même  maiiicie  que  les  Bé- 
nédidins.  Le  Monaftere  de  St.  Elie  ,  de  l'Ordre  de  St.  Bafile ,  ac- 
quit ta  Terre  de  Carhene  avec  la  Jarifdiâion  pour  les  Canfes  Civi- 
les. Les  Abbés  de  St.  Marc  in  Lams ,  ceux  de  St.  Démétrius ,  Se 
tant  d*autres  eurent  des  Fiefs  ;  de  même  que  les  Chevaliers  de 
St.  Jean  de  Jeruiâlem ,  ceux  de  St.  Etienne,  &  de  diverfes  autres 
Religions ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l^i^. 

Les  Eglifes  du  Royaume  de  Naples  &  leurs  Evcques  ne  firent 

f)as  moins  d'acquifirions  que  les  Monaftcrcs,  L'Archevêque  de  Sa- 
trne  a  longtems  poflédc  les  Terres  de  VOliban,  &  de  Monte  Corvi- 
no  i  Celui  de  Tarente,  la  Terre  des  Grotailles  t  avec  Jurifdiâion 
pour  le  Qvîl  ;  Celui  de  Confit  eut  auiTi  les  Terres  de  St,  Menaio, 
&  de  St,  André  ,  avec  JurifdiAion  Civile  tant  feulemcnr,  L'Arche- 
vêque de  Bari  eut ,  pendant  un  certain  tems  ,  Bitritto,  Qijfano  ,  Ca~ 
famaJjimA ,  Modiano ,  LMertji ,  &(.  d'autres  Terres  (e)  :  Celui  de  Brin-  (»)  Bbatii. 
des,  celle  de  SI*  Pamntee.  L'Archevêque  de  Reggio  pe0ede  encore  lumr.diBaun. 
aujourd'hui  les  Châteaux  de  Bova  8c  CaflcUace  :  Celui  d'Otrante  a 
aufli  diverfes  Terres  :  L'Evcque  de  Lcccc  jouit  de  la  Seigneurie  de 
St.  Pierre  in  Lama  ,  à  yernotico ,  &  d'autres  Fiefs.  L'Eveque  de 
Bojano  eut ,  pendant  un  tems  >  la  Tem  de  St.  Paul:  Celui  de  Tri- 
carico,  le  Fief  de  Montemmro:  Plufîeurs  autres  Eglifes  enfin  comme 
celles  de  CafTano  ,  de  Teramo  ,  de  St.  Nicolas  de  Bari  ,  pofledcnt 
des  Châteaux  &  des  Fiefs.    Nous  n'entrerons   pas  dans  un  plus 

trand  détail  fur  cette  matière ,  Ughell  l'aiant  traité  fort  au  long 
ans  foD  Mték  Surie. 
Cette  quantité  die  Fie6  pofTédés  par  les  Eccléfîaftiqoes  a  été 
lâ  caufè  ,  que  quoi  qu'ils  ne  fafïènt  pas  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples un  Ordre  à  part  comme  en  France ,  cependant  les  Ëvéques  & 
Jet  Abbés  envoyent  dans  Ite  AlTemblées  générales  des  Personnes 
chargées  de  leur  proâiration ,  &  ils  y  ont  Séance ,  non  pas  entant 
qu'EcclénafUqncs  *.  ou»  à  titre  de  Barons  &  de  Vaflâux  de  la. 
Couronne^ 

Tdlfe  fût  pendant  ce  neuvième  Siècle  la  Police  Eccléliaftiqne 
danslaPrinopaiité  (feBénévent»  où  les  ^lîlès  icfiérent  comme 
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«uptravatit  fbnmifS»  au  Patriarche  cTOccideat,  &  aUblamcnr  tt>^ 
I         tacliw-c$  à  l'Eglife  Latine.    Les  Moines  s'enricbireiit  :  On  voioît 

chaque  jour  s'tlever  quelque  nouveau  Couvent  de  l'Ordre  de  St. 
Benoit,  par  les  bontés  des  Princes  de  Rcnévent  ,  ou  ménnc  de» 
Empereurs  d'Occident.  En  l'année  Hyi»  i  Empereur  Louis  Hc  bi- 
dr  le  Monaftère  de  St.  aemeiit.  Ordre  de  S(.  Bénotc,  dans  Tlfle 
(/)llGHEii.  Pcfcara.  C'cft  auiTi  dans  le  même  tems  que  furent  établis  (f) 
Ttm^.f^fi.  lur  le  Mont  St.  Ange  ,  &  près  de  Siponrc ,  ceux  de  Calena  &  de 
PulTano  >  dont  à  peine  refle-t-il  aujourd'hui  quelques  veOige^. 

La  Ville  de  Bénévenc  fc  vit  anffî  ornée  d'nn  nouveau  San6(uai- 
rc.  Les  Sarafins  Maîtres  de  la  Sici'e  ravagèrent  en  8  :  i  ,  I  l  ledeLi- 
pari  ,  &  violèrent  le  Depot  Sacré  de  TApotrc  St.  Barchclcmi  ,  dont 
on  ad'urc  que  les  ollemcns  avoient  du  tond  des  Indes  été  appor- 
tés dans  cette Ifle.    On  ajoute,  que  par  une  révélation  miraculeufe 
de  ce  Saint  ,  ces  précieufes  dépouilles  furent  déterrées  par  un 
(jHeoOst.  Moine  qui  les  tranfporra  de  Lipari  à  Rénovent  (g).    Le  Prince 
i;i.i.c-i/>.i4.  SicARD  les  reçut  avec  une  fîngulièrc  vénération,  &  pcnd.int  un 
An-^Sji^      très  longtems  elles  ont  étc  adorées  dans  cette  Vil  c  :  les  Bcnéven- 
tains  ne  voulant  pas  croire  qu'elles  furent  enfuite  tranfportées  par 
Othon  à  Rome  ,  continuent ,  dans  l'idée  qu'ils  les  retiennent  eacOi* 
ic>  i  leur  rendre  les  mêmes  Jimmeiir»»  &  le  même  coke, 

IL 

•Pêlife  dei  EgUfis  tk  Duché  de  Naples ,      dts  mura  VUki 

fimmfis  d  [Em^t  Gret, 

L*Eglifè  Grecque  n'étoit  pas  tombée  dans  ohe  anflLgrande  igno« 
Tance  que  la  Latine;  Ses  Prêtres  &  Tes  Mvna  ncs'étoient  pas  en^ 
core  autant  relâchés  dans  leur  conduite  ;  Un  ne  les  vit  point  deve- 
nir Seigneurs  Temporels  ,  car  les  Grecs  n'eurent  pas  de  Fiets. 
lirais  la  Superbe  du  Patriarche  de  Conftantinople  produi/ît  auilf  (es 
ditfmnités  dans  l'Eglife  Grecque;  Ce  Prélat  hxe  à  foutcnir  divers 
articles  de  Dogme  diflvrcns  de  ce  qti'c  ifcignc  l'Eglife  Latine,  di(^ 
cordant  auiTi  fur  divers  points  de  Difciplinc,  comme  de  Rit  ,  les 
deux  E^lifes  devinrent  chaque  jour  plus  irréconciliables.  Les  Grecs 
diTputoient  à  TEveque  de  Rome  fa  Primauté  ;  ils  enflent  voulu  la 
prcfcrence ,  ou  du  moins  l'égalitc  en  faveur  de  leur  Patriarche  de 
Conftantinopîe.  Il  na<](iit  de  là  entre  ces  deux  Patriarcat^  une 
-efpèce  de  Guerre ,  ou  ,  dan^  diverfes  occaiions  ,  il  y  eut  du  butin; 
le  Patriarche  de  Conftantinopîe  iè  lâilit  de  plufieurs  Provinces  qd 
4tppartenoient  au  Patriarcat  de  Rome;  la  Bulgarie  occaHona  de 
igrandes  conceÛadons  i  k  Pattiatche  de  CoaOantinople  prétendit 

que 
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cjue  ce  Païs  ayant  anciennement  appartenu  aux  Grecs  ,  les  EgliTcs 
«voient  été  guuvcriices  par  des--Hvc(jues  Grecs  »  parconféqucnt 
idevoienc  ou  Patriarcat  de  Conflantinople.  L'Empereur  Basili 
4c  Léon  Ton  Fils  qu'il  s'ctoic  aiTocié  à  (Empire,  décidèrent  U- 
contcftation  en  faveur  du  Patriarche  du  Conftanrinople  ,  malgré  les 
oppontions  &  les  proceftations  des  Légacs  du  Pape  ;  &  les  Ëveques 
&  Prêtres  Latins  turent  chafles. 

La  protedion  des  Empereurs  d*Orîent  valut  aux  Patriardies  de 
Gonftantinople  un  grand  nombre  d'autres  Egîifcs  que  leur  ambi- 
tion enleva  au  Patriarche  de  Rome.    Ils  fc  lailireiit  même  d'une 
occalîon  Favorable  pour  fe  les  aiiurer  d  une  manière  ilabic  :  li  le 
fit  une  nouvelle  DeifetfPtfon  des  Provinces  de  l*Bmpîre  d'Orient; 
cette  Defcription  6it  aivifée  en  plufiéuts  Thèmes  ,  defquels  Cba- 
fiantin  Porfirogénéte  compofa  deux  Livres  :  On  en  fit  une  aufli  des 
Officiers  du  Palais  &  de  la  Chambre  de  ConfUntinople,  donc  Codi- 
Mts  (h)  &  ^ean  Curopdau  (i)  nous 'ont  donné  de  longs  Cacalo-  (/)  conr». 
gues.  De  même  auifi.pour  ce  qui  regarde  la  Police  de  TEglifeGrec-  de  ot^c.  \u- 
que ,  les  Patriarches  de  Coiilîantinoplc  obtinrent  des  Empereurs  Conftan- 
d'Orient  que  l'on  fcroit   une  nouvelle  Delcription  des  Eglifes  f;"ciRAPAt. 
foumifes  à  leur  Patriarcat  ,    dont  une  grande  partie,  avoic  été  }Jf>.  de  Offi- 
enlevée  â  celui  de  Rome  ,  ainli  que  des  Officiers  {k}      \z  S!^'^];"^;'^* 
Cathédralc  ,    dont  Codinus y  ScylitKji  y  &  divers  autres  Auteurs,  (t^YstNci. 
cités  par  LeuncUvius ,    ont   rapporté  les  Noms  èc  les  différens  T«m,  <«Ju''. 
Emplois  :    les  Patriarches  d'Orient  fe  çropoférenc  d'incorporer  Grtecolom.. 
de  cette  manière  à  lenr  Patriarcat  les  Eglifes  qu'ils  avoient  enlevées 
fur  celui  d'Occident ,  &  fe  flacérent ,  que  puifque  cetce  nouvdle 
Defcription  ou  Notice  fc  faifoit  par  l'Autorité  de  l'Empereur,  ces- 
J^lifes  demeureroient  pour  coûjours  attachées  â  leur  Patriarcac. 

On  croit  communément  qoe  cette  Defcription  fut  faite  envi- 
ron  l'année  887,  fous  le  de  Lbon  furnommé  le  Philofù-- 

fhe y  après  que  le  Patriarche  Photius  eut  été  expulfé  du  Siège  de 
ConOantinoplc.    Leuuclavîus  (/)   la  rapporte  parmi  les  Novellcs  (l)  LtVKCti., 
de  ce  Prince  :    Mais  AUatius  (  w)  fouticnc  qu'il  y  a  erreur  ,  &  *-J"'* 
que  ce  fitt  en  8i|  ,  fons  l'Empereur  Ljon  jrAméme  qu'elle  (^7leo  aT^ 
tut  faite:  quoi  qu'il  en  foit,  on  voit  par  cette  Diipolition.  com-  LAr.dcFccl. 
bien  les  Patriarches  d'Orient  s'étoient  étendus ,  &  avoient  empiété  ^«id,  & 
fur  le  Siège  de  Rome  la  plupart  des  Eglifes  de  nos  Provinces  qui  pet!  confcï 
en  dépendoient  comme  Snburbicaires.  fng.  415. 

U Archimandrite  Nilo  i  furnommé  Doxopatrius ,  fait  voir  dans  un 
Traité  de  Jonque  Thronis  Patriarcalibus  («)>  qui'  addreffa  vers    (»V lia  été: 
l'an  1145,  à  Roger  L  Roi  de  Sicile,  combien  le  Trône  de  Con-  boînc"'iî?e. 
(kndoople  avoir  empiété  (ur  celui  de  Rome  :  B  dit  que  ce  dernier  par  Ar I ACCI 
ppflldoit  tonte  r£urope«  l'£(pagne.jttfques  ain  C^onnes d'Hercule,  ^  •       ,r- . 

les  C^.  IQ.  (SL- 
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14.  fag.  4TO.      ^^^^     l'Océan  Occidental ,  les  Gaules»  les  lilcs  Britanniquesi 
On  le  trouve  la  Pannonîc,  conte  lUlyrie,  le  Péloponnéfe ,  les  Avariées,  les  Erd». 
Î"m  an^7    wn»,  les  Scythes  ïufqucs  au  Danube ,  la  Macédoine,  Theflâlooi- 
Sf  Htisr^RAT         »      Thrace  jurques  à  Byzance  ,  la  Mauritanie  ,  les  Ifles  de  la 
Aat.iiluAr.    Méditerranée,  Crctc  ,  Sicile,  Sardaignc,  &  Majorque  ;  II  y  com- 
prend coucc  l'Italie  ,  &  en  délîgne  les  différens  Pais  par  ces  expref- 
fions;  SÊiferiores  Alpes»     qiue  ultra  eat  extaiiimtMn  née  mnnfhriù' 
res  GaUias  t}M  Italis  funt ,  fwe  Lombardiam  qiue  nunc  dicitur  Longî. 
bardia ,  &  ApuliiXyn  ,  6"  Calubriam ,      (^ampaniam  omnem  ;  dr  Vene^ 
tism ,  &  Proviiuius  qujc  uUrà  finum  Hadriaticum  fcfe  efundtmt  :  Hée 
mmiia»  dit  •  il  >  Ramumo  fidMmur, 

Le  Patriarche  de  ConRantinoplc  irit  paflèr  dans  la  fuite  fous  là 
Domination  nombre  d'Eglifes,  tant  en  Orient  qu'en  Occident.  Les 
Mccropolicains  de  Thcdàloaique  &  de  Corinthe  Te  foumirenc  à  lui» 
&  fîirent  furvis  par  pluftenn  antres  Métropolitains  &  Archevéqnes; 
Le  même  Nilo  continue  en  CCS  termes;  Scili*  prétterui  &  Cauhù 
fe  ConfianÙHOpoliumo  fypp^fiierm  *  &  StaSa  Severina  ^  &  Akoptlk 
■dicirur. 

Sicilia  autew  univerfa  unum  MctropoUtam  habebat  ,  Suacufanumi 
rdiqiut  verà  ScUié  EÛlefiéf  Shwi^km  erant  Epifcopatm,  cimm  ^  . 
Panormus ,  &  Therma ,  &  CephdudtHtn  ,  &  rdifÊd. 

Calabria  auotjHe  unum  Aletropolitam  Rh^inum,  nlifMas  'Ver^ËCcif 
fias  Epifcopatus  IV^ginus  fibi  vendkabat. 

ToMnanam  in  «m  «fimfff  Famim  Mom^fieritm  efi, 

Bibonem  ci^mloam  occupavit  Miletum. 

Conjiantijm  (jujt  nunc  Cofentia  dicitur  ,  &  reliquos  omnes  GiUbriâ 
^bjeSos.  Erat  &  SanBa  Severina  Metropolis ,  habens  &  ipfa  fub  fe 
varies  Epifcopatus.  CdlipoUm  ;  JJyU  y  Atherontiam  ;  dr  reliquas  ;  & 
lut  ftmt  Eeelifiét  éefèriptit  in  TaSim  Afomo  Canmns  fià  TlrwM  Cini^lini* 
UnopoUtam. 

Adnexx  itaque  Sicilia  ,  Cal.:bri.t  ,  S^nff  c  Srvrrin^e  Sedes  Thrmm 
ConflantinopoLitano ,  à  Romano  avul^x  ;  qucvudtmdum  &  Creta ,  fiJb 
Rmano  tim  tffet  *  fié  CnillamiMpoUtm»  faSa  efi,  NMamm  Fn». 
tifex  ,  viles  quafdam  partes  ,  &  Epifcop4tii$  nonnuUos  in  Sicilia  &  Ca^ 
labria  haberc  deprchcnditur ,  Métropoles  enim  &  TJrbes  in  eadcni  illuf- 
triores  &  digniorcs  >  ConJiantinopoÙtanus  pojfidebat  ufque  ad  Francorum 
éiventmn.  Il  veut  parler  des  Normands  >  qui ,  aîanc  chafS  les  Grecsb 
reftituérent  au  Pacriarche  d'Occident  toutes  les  fi^ifes  qui  lui 
avoient  été  enlevées. 

Sic  etiatHy  ajoute  Nilo,  //;  Longobardia  &  Apulia ,  &  in  omnibus 
his  Rtgiottibus ,  Maritimas  Métropoles  anteà  pojftdebta  GtnflamiaopoUta» 
mis  9  reliqnas  Rmnnntt  nf  Si^mes  UU  per  partes  foffUerentnr,  Nanh^ 

MeMbufàc  F4g$n  Dmimu  Jitrm»  lifdrnmim  à  Cm^midntftlU»" 
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MO  mijpus  fuijfe  comperitur.  Càm  autem  mtverft  l.on^obarditc  Dncam, 
4M  vêtus  HeUas  erat  »  fub  Imperatore  erat  ConflmtinopoUtano  ,  Papa 
■vtro  feparatMs  fub  aliis  gentSutt  wudmt»  fmftetM  FMHaroi  Êcclefias 
•Mmbat  ;  Nam  Bnaubfuim  ^  TtmtÊm  à  CanfiâHtimftiitmQ  SâCÊtim 
ânes  accipiebat  ;  idque  lutlUm  latet. 

Mlo  dans  tout  ce  qu'il  a  dit  ici  fe  tronve  conforme  â  la  Difpo- 
fidon  ou  Notice  des  Métropolitains  &  de  leurs  Sufiragans  fournis 
au  Siège  de  GooftantiiMple»  teMe  iqa'on  la  trouve  dans  la  AfimAr 
4le  l'Empereur  Lbon,  rapportée  pir  Le&nclavius  ;  en  voici  le  Tableau  : 

Ordo  Pr^fidentU  Metropolitanorum  ,  qui  Jub/unt  Aft^oiico  TbrOMê 
4jûnJUminopoUs  i  &  fubjeUorum  eis  Efifcoporitm, 

II  compte  cous  les  MétropoUttins  avec  leurs  Suffragans»  &  doO" 
«e  la  prémiére  place  au  Mnropolitlin  de  Ccfârée  de  Cappadocei 
il  met  après  lui  le  Métropolitain  d*Ephéfe  d'Afic  ,  &  en  fui  te  tous 
les  autres  iufqucs  an  nombre  de  LVIL  II  place  au  nombre  XXX£U 
le  Sié^re  de  Rcggio ,  ou  de  CiUbee  iwc  Ib  SoffiagfMif  dtBi  fo^ 
dreqni  fiiit; 

XXXll.  Ehegimfi,  fwc  OiUbriéU 

1.    Bibontnftu        2.    Tauriarue.        J.  Lscrîdh, 

4.    Rufiani.  5.    Scylacii.  ^.  Tropai, 

7.   Amemtét,        '8.   Crotome.         9.  Copt/lmitiei^, 

le  Siège  de  Sainte  Sévérinc  avec  fcs  Suâragans*  eft  place  aa  , 
Kombie  XLiac 

XLJX,  Scveriand,  Calabrût. 

I.   Emyatenfiu       s.   Aceramimt,       |.  QâifÊlkmm» 

4.    j^fyiorêtm,         5.  ^Otflrivetem, 

Xes  Métropoles  qui  font  fans  Sd&affM  «efloett  enfiûte»  8t 
Otnwe»  eocr'aucres  au  Nombre  L  V. 


Il  y  a  â  la  fin  un  Catalogue  des  Métropolitains  avec  leurs  Suf- 
ingans,  qui  wifSèttM  de  la  lépendioce  daSi^ede  Haaie  â  la  fi>B* 
mînoit  wtt  Siegie  de  CooAuMiBopIc* 
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I.    Theffidometiiftt»      s.   Sj^aaifaïuis,       3, .  Cjarintbiia.. 
7.  Fma^tt*. 

«#  ■ 

I..  Taurminiuams.       &.   Èkffmaifn,      ^,  AfftffMxmui^ 

4.^  Cronienfis.  5.    Lilybxi.  6,  Drepani. 

7.'  *  Panormitamu»  8.    Thermarum.      9.  Cephaludii, 

10.    yf/<yi.  11.    TyndarU^       w.  MeUtenjis. 

I  j.  Liparenfu. 

Les  Grecs  ne  pouvant  pas  couiour<;  clever  qui  il  leur  plaiibic  â 
Ik  dienilEé  de  Métropolitain,  parce  qu'il  y  aToitdes  difiKult^  d*6- 
ter  (ks  Eglifes  â  leur  Métropolitain  pour  les  donner  i  on  aiitre't 
quand  ils  voulurent  favorifcr  un  Evcquc  par  les  honneurs ,  ils  le 
décorèrent  du  Titre  d'Archevcque,  terme,  qui  s'il  ne  défignoit  pas 
une  plus  grande  intorhé  >  portoir  avec  fi»  la  prééminence  fur  tous 
les  autres  Ëvéqiiet  de  la  Province  :  ^mpUm  Âmifiitert  dit  Baifr- 
Mv.CikKk  propterea  voc.ni  Ârcl^icpifcopos ,  ejuod  Epifcoporum  Priuctpes^ 

dcSàcr.Eccl!  ^  Ordiuatorcs  fmt  :  Sed  quod  primi  Epijlopvrum  haùeantstr  (0).  C'cft 
Neap.  mo-  de  la  aufli  que  dans  la  Novelle  de  Léon  ,  outre  les  Métropolitains!- 
num.  Câf.  I.  on  trouve  un-  Catalogue  d'Archevêques  fubordonnés  au  Buriarehe- 
(^iLiLNci.  d'Orient;  On  peut  voir  aufli  cett£  mcmc  Lifte  dans  le  Livre  des 
lêt.  têt.  Lii.^.  Sentences  Synodiques,  imprime,  par  Leunclavius  (p),  &  Ton  y  rcf 
marquera  l'Arciicvcque  de  Naplesj  &  après  lui  celui  de  MeUîac. 


ArcbiefifiopatMS. 

XI  F.  Neapolîs., 
X  V.  Mjjhna. 


Le  Gouvernement  des  Eglifes  du  Duché  de  Naples  apparrcnoir 
au- Patriarche  de  Rome,  puifque  ce  Duché  étoit  compris  dans  la 
Campamc,  Province  Suburbicaire.    L'on  voit  auflî  par  les  Epitres 
de St.Grigoire ,  que  les  Papes  y  avoient  le  plein  ulâge  de  leur  Ab- 
torité  Patriarcale ,  quoi  que  la  Domination  des  Empereurs  d^Orient 

Lfubfiftat  encore.  Les  Patriarches  de  Conftantinople  flattèrent  dans 
fuite  les  Evéques  de  Nazies  du  titre  magnifique  d'Archevêques 
<e  les  difiingnérent  par  bien*  des  prérogatives  ftr  tous  les  antres 
Bvéqucs  du  Duché.  Sergiks ,  Evéque  de  Naplcs ,  fe  laiHa  aller  i% 
prendre  le  titre  d'Archcvcqiic  que  lui  donna  le  Patriarche  de  Con- 
ûantinople;  mais  touché  de  ia  cenfurc  du  Pape ,  &  lui  demandant 
(^)jo.Du-  pardon  (^)  ,  il  y  renonça. 

<oN.;»  cAriw.  Les  Papes  s'oppofoient  de  tout  leur  pouvoir  aux  entreprifes  <te- 
^'^Smi  ^^^lùrdies  de  CoQfivuiiio£k.i  onis  dcpnis  les. Règnes  de  Lio» 
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4^*IsAuitit  êc  de  Constantin  Copi 

*lient>  la  rupture  entre  les  deux  Eglifcs  devenant  cous  les  jouis  plus  ï**>nofice 
irréconciliable  ,  les  Patriarches  de  Conftantinople  enflés  de  la  pro-  ^l^^^^^ 
•teâion  des  Empereurs  ennemis  des  Papes ,  prétendirent  >  que  les  cifcerenir  âb 
>Evéqaes  de  toutes  les  Villes  qui  étoient  demeorées  dans  la'^dépen-  AndftiteRo- 
dancc  de  l'Empire  Grec,  duflent recoonoitre  le  Patriarche  de  Con-  '"^nocor- 
•ftantinople  pour  leur  Supérieur,  recevoir  de  lui  les  Bulles  de  leur  niam  impô» 
•Confirmation,  &  de  leur  Confccration ,  Scfuifenten  unmotôbli-  travic 
ges  a  leur  obéir  en  tout ,  fur  le  Spirituel  ;  comme  pour  le  Tem- 
porel ils  «^flbtent  aux  Empereurs  d'Orient.   Quoiaue  fiari-i  Tur 
rente,  Brindes  ,  &  d'autres  Villes  de  la  Fouille  &de  la  Calabre, 
fufTent  alors  foumifcs  aux  Lombards,  néanmoins  comme  les  Grecs 
les  reprirent  peu  de  tems  apccs ,  les  Evéques  de  toutes  ces  Villes 
^fiireot  attffi  fournis  an  liatriarche  de  Cbnftanciiiople. 
•   Qgant  à  Naples  >  dès  ces  tems- ci  fon  E^ife  fût  Archiépilco- 
pale  ,  fans  Droits  pourtant  de  Métropole;  ce  titre  d'Archevêque 
étant  j  comme  on  l'a  déjà  dit  ii  fouvent  >  un  pur  titre  d'iionneur  ac- 
•  Cordé  p«r  tes-nuriarefies  d'Orient.   Naples  ne  fut  vraiment  Métro* 
pole  que -dans  le  dixième  Siècle»  oài  comme  nous  le  dirons  en 
fbn  lieu,  elle  reçût  du  Pape  '^ean  cette  Dignité.    Dans  les  Cata- 
logues pris  de  la  NovcUe  de  Léon  &  du  Livre  des  Sentences  Sy^ 
nodiques  >  Naples  n'eA  point  aulH  dans  le  rang  des  Métropoles  fou- 
-  miles  an  Patriarche  d'Orient,  mais  dans  ceint  des  Archevêchés  qu'il 
prétendoit  lui  ctre  fubordonnés.    D'ailleurs  l'Autorité  du  Patriar- 
che de  Conftantinople  ne  s'étendit  fur  rien  de  réel  dans  1  Egli(c 
de  Naples  ;  car  aufli-tot  que  l'Ëvcque  avoir  été  élu  par  le  Peuple 
4c  le  Clergé ,  il  alMt  â  Rome  pour  obtenir  du  Pape  (bn  Supérieur 
h  Confécration,  (0  r.  Capa- 

Comme  Naples  demeura  toujours  attachée  à  l'Eglife  latine,  fli**^^'c 
&  tout  en  même  tems  la  Ville  foumifc  aux  Empereurs  d'Opient ,  {^l'^purptn 
iommerçant  continuellement  avec  les  GrecS)  elle  eut'dans  Ton  Egli-  ramKefpoiûC 
fe  des  Prêtres  de  l'un  &  de  l'autre  Rit;  deux  Chapitres  (r),  1  un  t^J'*' 'JJ^'Y' 
Grec  ,  &:  l'autre  Latin  ;   &  pluneurs  Paroiffci  &  Eglifcs  Grecques  jn/aufa  pi»^ 
&  Latines  y  furent  indiJTcremmcnt  érigées  ;  ce  qu'on  doit  certai-  cedentiac 
ncment  rapporter  à  ces  tems-ci ,  &  non  à  ceux  du  Gïvnnf  -CoNS-  cum  Mona- 
taVtin.   On  compte  iufques  â  fix  Eglifes  Grecques  Paroirtîales;  nç"^"**" 
celle  de  St.  George  ad  forum  ;  celle  de  St.  Janvier  a<fD/Wo.»M.îw  ,■  celle  de  (,)  f.  Eitgi- 
St.Jean  &  St.  Paul  ;  celle  de  St.  André  «t/ A/£/;/ot;  celle  de  Ste.  Marie  MUMinEcçU 
Hotondc;  &  celle  de  Ste.  Marie  in  Cofmedin.  (j)    Dans  ces  Egli-     5 'JJ^jlp 
les  les  Prêtres  célébroient  la  Meflè ,  &  olfidoient  (don  le  Rit  jncôfinediii. 
■<Brcc  ;  &  dans  les  jours  marqués  fc  réunifToient  aux  Latins  dans  la  (/)  v.  i  .hioc. 
•grande  Egiife  ,  où  par  des  diants  Grecs  il  Ladns  ils  lottoicnt  tous  jJfej^Jij^. 
«anfemble  k  Seigneur  \t)*  .       ,  «78.  ' 

Yyy  a  *  ^Wp*- 


s 


54^        HISTOIRE  CIVILE 

(4  eufc     Omteanm  U)  crMapé  par  U,  a  crâ  qot  BDqiIes  eut  dbttk 

Evêqucs,  l'un  Grec  ,  &  l'autre  Latin,  comme  du  tcms  du  Pape- 
Innocetu  II',  on  le  vit  dans  l'Eglifc  de  Chypre ,  à  ce  qu'on  pré» 
tend  :  ÇhioccareUt  dans  i'es  inccrprécaiions  fur  les  Aâcs  de  la  vie- 
ês  St.  A^haufe  Evéone  de  N8(Me»,  parok  Tivoir  «Btendo  ainfi.. 
Mau  cette  opinion  cil:  rcnverfée  par  toate  l'Hiftoire  ,  &  par  un  fî 
grand  nombre  de  Catalogues  qu'on  nous  a  donné  des  Evcques- 
4r  cette  Ville ,  dans  ielqucds  oa  o'apperçoic  pas  une  femblable: 
V)  Caxac.  di#brmité.  Gmierwl»  <x)  rdére  aoflr  ihhnmSi  ,  &  explique  l'an»* 
leSacr.Fccl.  biguité  de$  Ades  delà  vie  de  St.jùban<tfe,  compilés  par  Pierre-^c 
num^cT/jf.  I>'''^re ,  Moine  éi  hÊoatt  Ca({ift,  par  iefi)iiels  ChittemUi  a  à£  fettL 
StO,  1.        dans  Terreur. 

L'Evéque  de  Naples  Ville  Ducale ,  auoit  donc  me  finple  fré^ 
féance  fur  les  autres  Evêques  du  Duché  >  qui  •  dans  ces  tems-ci  > 
étoient  ceux  de  Cumes»  Mifcne  ,  Baies  ,  Pouzzol ,  Nola,  Stabia, 
Sorrento  &  Amalfi.  Ces  deux  dernières  Villes  dcvmrent  Mctropo- 
Jttaines  dans  la  fuite  »  6c  Cumes  ,  Mifene ,  Baies ,  Subia  eurent  uiv 
Sont  bieii.  ^ÈÊBbxnt  f  car  dlct  furent  détruites.  Cette  perte  pour 
'  MqiJes  fût  réparée  dans  la  fuite;  devenue  Métropolitaine ,  elle  acquit 
Averfc  que  bârirent  les  Normands >  Ifchia ,  Acerra,  Nola,&Pou2- 
zol»  Villes  dans  lefquelles  eile  eut  pendant  longcems  des  Sufl&agans» 

Le»  Patriavchet  de  Confiaatioople  exercèrent  une  plus  gnwde 
autorité  dans  les  antres  Villes  qui  étoient  demeurées  fous  la  Domi- 
nation des  Empereurs  d'Orient,  &  particulièrement  fur  les  Eglifes 
de  Reggio  ,  Ste.  Séverine ,  &  Otrante  :  ce  fut  la  mcme  chofe  à 
Tarence ,  Brindes ,  Bari ,  &  autres  Villes  de  la  Pouille  &  de  la  Ca- 
bbre,  dès  qu'elles  repafléreiit  fous  l'obâffîiice  de  ces  Princes.. 

Us  érigèrent  en  Métropole  Reggio  ,  &  lui  donnèrent  comme 
on  l'a  vû  treize  Evoques  Suffragans.  Ste.  Sévérinc  reçût  aulTi  cinq; 
Sufiragans.  D'abord  le  Métropolitain  d'Ocrante  n'eut  pas  de  Trô-- 
ne,  nuis,  ras  l'an  ^>  fin»  le  Régne  de  Njciphom  Phocas» 
PolieiiSè  étant  Patriarcbe  dé  Condantinople»  oa  donna  à  l*Evêque 
d'Ocrante  pour  Suffi^gins  les  Evcques  d  Acerenza,  de  Turcico  ,  de 
Gravina*  de  Materas  àc  de  Tricarico»  leur  confécratioo  devant  être 
fjr)  tmmu  fiûte  par  lui>comine  le  prétend  Laâ^VMrf  (y)  Evéque  deCrémone^. 
^t"ï  ftc  étendit  eatrémement  cette  Mnxopole  dans  la  Pouille 

praSôonib.  ^     Calabrc  ;  il  ordonna  ,  qu'on  y  fuivit  partout  le  Rit  Grec  „ 
&  qu'à  l'avenir  on  ne  célébreroit  plus  les  Divins  Offices  en  Lacin^. 
mats  en  Langue  Grecque.   Cette  Eglife  reçût  de  très  grands  pri- 
Ob>  UcHBi.  viléges ,  dont  on  peut  voir  rénumération  dans  VgfMê  (  c). 
^  AV/o  dit ,  que  depuis  que  Brindes  &  Tarentc  furent  tcqdnes  L 

uyofua.       )*Empirc  Grec ,  à  ConJiuntinopoUuno  Sacerdotcs  accipiebant. 

fiâii>  Xraoi  »  &  pluiîeurs  autres  Villes  dç  la  Fouille  j  ceprifes 
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par  tes  Grées  fiir  kt  Sarafins  te  fiv  les  tombardsy  fcs  Eglifts  fi-^ 

rené  {bumifes  au  Patriarche  de  Conftantînopic.  Théodore  B^dfit' 
mon  ,  dans  rénumeration  qu'il  fait ,  fous  le  Régne  de  l'Empereur 
Anoronic  Pdéologue  U  Vieux,  des  Eglifes  qui  relevoient  du Pa- 
triàfche  de  Con&anriiiople ,  afouce  aux  Eglifes  <f Orient,  celle  de 
Bari  parmi  les  Occidentales  fous  le  Num.  5 1 .  >  celle  de  Tram'  Num» 
44. ,  celle  d^OtnofiB  Nuuu-tftf  ».  9i  celle  de  Reggio  en.  Caiabre 
Mum.  ^S* 

Beiâfe  (  4  )  &  GWsrrMmV  {h)  nous  aHorait  atiil  que  Poor  con-  M  BiAm^ 
ftnre  dans  l'Archive  de  la  grande  Eglife  de  Bari  plufieurs  Bulles  ^^^/f  ^ 
Grecques  originales,  addreflccs  par  les  Patriarches  de  Conflanti-  Chioc 
nople  aux  Archevêques  de  Bari  ,  dans  lefquelies  ils  contîrmoient  de  Epifc. 
leur  Eiedion  i  quoique  Bari  dans  la  fuite  devint  Métropole  d'u»  N«ap.A.7lP. 
Duché  côolidérable  >  où  même  le  Magiftrat  Grec  âifoit  u  réfîdeo»* 
ce,  les  Patriarches  d'Orient  y  confervérent  toute  leur  autorité ^ 
pifques  aux  tems  où  cette  Province  fut  cnlerée  aux  Empereurs  Grecs 
plr  la  valeur  de  nos  Princes  Normands.   12  cUT l-efté  auITi  dans- 
contes  ces  ^let  bien  de»  vefliges  du  1^  &  des  Ufiiges  Grecs? 
plufîcurs  noms  Grecs  de  Dignités ,  ou  de  Charges  r  i  Reggio  on. 
a  le  Protopapa  ;  &  dans  d'autres  Villes  les  Gmdiarques ,  comme 
auffî  le  Clergé  Grec  &  Latin-   Ceft  de  là,  comme  l'a  remarqué 
Léon  AUaca  Xc),  que  pendant  un  très  longtems  la  doârine  de  lE-  {t)  Aitâc^ 
glilê  Orientale  âit  foutenue  pirles  Moines*  fiirtont  par  ceux  de  i^i>  ^  c*p.i7*' 
rOrdre  de  Sr.  Bafile;  &  Balaam,  dont  nons  'MZOaft  OCCafioo  de  f^'**^ 
parler ,  fe  rendit  célèbre  â  ce  fujet. 

Sous  le  Régne  des  Or  ho  tt  s  en  Occident ,  on-  tenta  de  ramener' 
toutes  les  ^Ufes  de  la  Fouille  &  de  la  Caiabre  i  rebétflànce  dir. 
lattiarche  d  Occident  :  Ce  fut  infruâuedèment  que  U^pnaMEvé* 
que  de  Crémone  &«:  député  vers  l'Empereur  Nicbphorb  Pho- 
cAs ,  environ  l'année  ^6$.  La  gloire  de  faire  rentrer  toutes  nos 
Eglifes  fous  Tobétfftnce  des  Papes  étoit  réCerrée  aux  Princes  Hoi^  '  ^ 
mands,  qui  afant  chafTé  de  la  Sicile  &  de  la  Pouille  les  Sarafinr 
Se  les  Grecs,:  rendirent  au  Patriarche  d'Occident  ce  qui  avoir  été 
injuftemcnt  détaché  de  fon  Si^  j  linû  ^u'oa  le  vcna  d4ns  les> 
lixres  de  cette  HiAoirc 


T  y  y  y  msTcné- 


oiyku-Cd  by  Google 


HISTOIRE  CIVILE 

DU  ROYAUME 

DE  NAPLES. 


LIVRE  SEPTIEME. 

A  diaâeact  de  nos  Princes  Lombards ,  le 

rérablifTèment  de  l'Autorité  des  Grecs  dans 
nos -Provinces,  les  courfes  &lcsdegats  qu'y 
Hrcnc  les  Sarazins,  feront  le  fujct  de  ce 
Septième  Livre.  Tant  de  .-fnnefles  éréne- 
mens  fuccédérent  les  uns  aux  -autres,  qu'en- 
fin ces  Provinces  Ce  virent  réduites  à  la  plus 
déplorable  de  toutes  les  ikuations  :  Les 
Princes  Lombards  diviflfs  entt^eux  ruinèrent 
leurs  propres  Etats  ;  Afibiblis  par  leurs  dif- 
cordcs  ,  ils  furent  obligés  de  plier  fous  l'Autorité  des  Empereurs 
.dOccideat ,  &  au  lieu  du  Tribut  qu'ils  leur  payoienc  ,  de  fe  fou- 
«mettre  i  «ox  à- titre  de  Vailiiux.  D'un  antre  c6té,  les  Sarazins* 
iqne  noa  Princes  euxHnémcs  appcllércnt  â  leur  fecours  ,  achevé 
rent  de  porter  par  tout  I.i  dcfolation.  La  Principiuté  de  Bénévenç 
^chirée  ep  jpiçccs  fut  ouveite  de  tous  cotés  i  l'iavafioa  de  qui 
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VOIlInt  s'en  rendre  Maître;  8c  (Uns  cet  état  elle  ne  put  cviter  le 
jbug  des  nouv  eaux  Conqucrans  qui  vinrent  l'attaquer.  J.e  caraâcrc 
inquiet. des  Capouans,  &  plus  encore,  Ja  mccJunccfc  de-  LandoLfc 
-feur  Càfialde'i  furent  la  caufe  de  tous  les  nuriheurs  qui  accabiéreifc 
la  Principauté  de  Bénévent. 

Les  C|polians  virent  avec  peine  que  Radelchife  avoit  été  élu  Prin- 
ce de  Bcnévent  :  Ils  craignirent,  eux  &  leur  Caftaide,  qu'il  ne* 
vépfimk  leurs  défordrts.  Ce  Caflalde  LaM^  étoit  accufé  d'avoir 
Crempé  dans  une  Conjuration  qviAdddùfi  Fils  de  Roffroi  avok  trat- 
mée  contre  Radelchife  :  Cette  Conjuration  ayant  été  découvert»*, 
ce  Prince  fie  prccipiccr  AdeUhifis  du  haut  d'une  fenctre ,  &  projet- 
toit  de  fe  faittr  de  la  Perfônnt  de  Vmdolfe ,  quren  avant  été  aver. 
ti ,  chercha  (on  fâlut  dans  la  fuite.  D'un  autre  câfeé .  Sicardivoit 
£Ût  enfermer  dans  une  dure  prifon  fon  Frère ,  nommé  Sicomlfe , 
mais  il  trouva  le  moyen  de  s'échaper  ,  fc  tint  caché  chez  Vrfo 
Comte  de  Confa  fon  Beaufrére ,  &  de  là  fe  retira  à  Tarente ,  où 
il  fin  (à  dieniffure.  Enfin*  ineomînent  que  RMMfk  fat  Mâtftre  de 
la  Principauté  de  Bénévent ,  il  exila  Dauferh ,  qui  paflTa  à  Nocért 
Ville  du  Duché  de  Naples,  &  follicita  les  Salemitains  de  s'unîr 
à  LMidûlfe  Comte  de  CapoUe,  pour  dépolTéder  Radekbife ,  &  Ità 
fiibftinier  Sutmifè  Frère  de  Skari  (a)..  (■)EkcBsiim. 

Les  CapoUans  avoient  engagé  dans  lieurs  intérêts  plufîeurs  Be-  o^Tiîm. 
névcntains.  Sicomlfe  vint  de  Tarente  à  Salernc ,  où  Ces  Parrifans  u,u*>»if- 
tant  de  Capouc  que  de  Bénévent  fe  rendirent,  &  le  proclamèrent 
Frince  de  Bénévent ,  en  Tannée  840  :  Laniolfe  fe  joignit  à  lui , 
s'empara  de  Sicopolis ,  &  s'unit  d'une  étroite  alliance  aux  Napo* 
-litains  ,  qui  embraflTérent  avec  plaifîr  cette  occafîon  de  faire  de  la 
peine  aux  Bénéventains  leurs  anciens  &  irréconciliables  Ennemis. 
Siconolfe  animé  par  les  nombreux  fecours  dont  il  vie  gro(nr  Ton 
Armée,  ft  rendit  Maître  de  Saletne ,  &  après  avoir  défait  RMaUbt- 
fe  dans  une  bataille,  conquit  rapidement  toute  laCalabre,  &  une 
honne  partie  de  la  Pouille ,  porta  enfin  fes  Enfeignes  vidorieu- 
fes  jufques  aux  portes  de  Bénévent  dont  il  vint  former  le  /iége  , 
après  al>oir  pris  plufieurs  Villes  &  Chattans  du  Vdifîaage.  La  For- 
tune, qui  le  fuivoit  partout,  fembloit  loi  promettre  cette  demiére- 
Conqucte  :  Mais  il  échoua  :  les  Bénéventains  fe  deft'cndirent  avec 
tant  de  valeur  que  Siconolfe  fut  obligé  d'abandonner  le  iîége,  &. 
de  s'en,  mouioer  à  Salerne.- 
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tes  nrages  qne  fit  Amm^^  daat  li  Vriadpiiitf  de  ttahtBÊ 
«nimàwtic  gMdaUbife  d'une  telle  foreur  contre  ce  Prince,  qu'il  fan 

iiautemcnc  fa  perte  ,  proteftant  qn'il  rcfionceroit  i  la  vie  s'il  ne 
Je  faifoic  périr.  Il  arma  donc  contre  Uiii  Oc  pour  fuppléer  4  i'in- 
fufiânce  de  lès  propcst  fetces»  il  eu(  wtouM  mr  Stnsioss  quel* 
^iie  dangereux  ifts  mkat  de  tels  Alliés ,  foord  i  fcwtes  conHcié- 
jrations  ,  il  n'écouta  que  la  voix  cruelle  <Ie  la  vengeance.  Ces  Sa- 
razins,  a.vides  de  butin,  étoieiit  pafles  de  la  Sicile  dans  la  Japjgie 
eiu'ils  rav^eoient,  portant  fous  Caifo  leur  Chef»  k  déioUnon  dans 
tuât  le  Pus  ma  environs  de  Bari.  Fmiétme  commmàok  alors  dane 
cette  Ville  pour  RadaUhiJêi  Ce  Prince  le  chargea  d'engager  les  Sa- 
razins  à  Ce  joindre  â  lui  contre  Sifonolfti  il  en  vint  une  quanricé 
confidérable  «  &  FuiuUme  Les  pl^a  dans  ^vers  quartiers ,  hors  les 
«lOfs  de  Bari»  le  iooff  det  boNti  de  la  Mçr;  Lct  Sanaiot  obser- 
vèrent delà  les  endroits  foihles  de  la  Place»  y  eatrérent  de  nuic« 
s'en  rendirent  les  Maîtres,  &  y  firent  un  Maflacre  inotu  de  Chré- 
tiens. C'cft  ainfi  que  Bart  pa(£i  de  la  JOoœiaauoo  des  Lombards 
à  celle  det  Saraans,  qui  ttt  imwt  eMtx  cMes  par  les  Gicgk.  < 
Cas  dcBuei»  s'y  font  maintenus  pendant  un  très  longeons. 

Quelque  peine  qu'eut  fait  â  Raàdchife  la  trahifon  des  Sarazins, 
il  étoit  trop  occupe  du  deiTcin  de  vaincre  Scono^  pour  pcnfcr  i 
les  cha(ler  de  Bari;  il  crue  au  contraire  qu'en  tolérant  leur  ufuiv 
Daiion»il  lea  eagageroic  plus  Tiremcat  par  lâ  à  /econder  les  pr»- 
fecs  de  vengeance  ;  Les  Sarazins  unirent  en  câêt  leurs  fsrces  aux 
fiennes;  &  dèslors  commença  une  guerre  cruelle  &  oijftincc  qui 
accabla  ces  Provinces  de  calamités.   Sie90»ife  de  Ton  coté  >  Se 
mas  tèa  cÂrcs  pour  k  (botenirs  il  «ififta  par  ki  propres  fintea 
aux  prémiéraa  attaques  de  ùtk  Enarmi;  Mais  fe  Icncaat  trop  foi- 
blc,  fa  fureur  ne  le  céda  point  à  celle  de  fon  Compériteur;  à  lôn 
exemple  ,  il  appelia  des  Sarazuts  qu'il  tic  venir  d'BSpiffic  :  Nos 
prcmaoïs  taforômées  devinrent  aiafi  la  proye  des  Sannnade  Ym 
&  de  l'autre  Parti,  qui  fignalcrenc  leiirISmdié  par  les  plssilOC^ 
ribles  cruautés.   CapoUe  hit  réduite  en  cendres  :  Plufîeurs  autres 
Villes  éprouvèrent  le  mcme  fort.  Les  Sarafuîs  qui  rc/îdoient  â  Bari 
fe  rendirent  Maîtres  de  Tarente  ,  &  ravagéreot  la  Calabre  &  la 
Pouille  jufques  â  Saleme  >      à  Bénévent  :  Comme  un  Torrene 
imfifiacf»  jjMÎ  iiaiivciiê  ioiit«  ila  inoodéoeoc  nos  Pnovinces  avec 
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Ibreur ,  portant  au  devant  d'eux  la  mort  &  la  défolation  ,  &  ce. 
fléau  dan  pendant  4ouze  années,  t'excès  de  tant  de  maux  fie 

-enfin  rentrer  en  eux*jnémes  les  Bénévencains;  ils  penférent  férieu- 
femcnc  à  éloigner  de  chez  eux  les  Sarazins ,  &  pour  cet  effet  ils 
eurent  recours  aux  JFrançoiSx  par  le  fecours  dcfqucls  ils  cipéréreot 
de  Bétablir  la  Paix  entre  leurs  Princes. 

Lot  H  Al  RE  étoit  alors,  comme  on  l'a  dît,  Empereur  d'OccU 
-dent,  &  fon  Fils  Louis  IL  qui  lui  fucccda  à  l'Empire  régnoit  en 
■Italie.  Ce  fut  -à  ce  Prince  qu'eurent  recours  Landonc  Comte  de 
CapoUe  FiU  éeLaniolfe,  Adinuro^  Sc  Bagauio  Abbé  du  Mont-CalBn»] 
qui  plus  d'une  fois  avoit  cté  iâccagé  par  les  Troupes  de  Siconolfit 
ils  fiytpîicrent  le  Roi  Louis  de  venir  i  la  tête  d'une  puiflante 
Armce  les  délivrer  des  Sarazins ,  6c  rétablir  la  Paix  entre  les  deux 
-Princet.  Le  Roi  Louis  dans  la  première  jeunelTe ,  avide  de  gloire, 
accorda  fur  le  champ  les  fecours  qu'on  lui  demandoit  >  vint  à  la 
tttc  d'une  Armée  confidcrablc,  &  chafîà  de  toute  cette  Principauté 
les  Sarazins ,  qui  furent  obligés  de  s'enfuir  ,  &  de  fc  retirer  dans 
Bari  leur  Piacc  d'Armes.  Ce  Prince  engagea  enfuite  RadaUbife  Se 
SsMtdfè  à  terminer  leurs  diCérens  :  Il  partagea  entr*eHX  Ja  Prin- 
cipauté de  Bénévent  >  adjugea  à  Radalcbife  Bénévent  &  les  dépen- 
dances; &  il  fut  convenu  que  Siconolfe  retiendroit  Salerne  avec  fon 
Diftriâ  ;  Ces  Princes  prêtèrent  en  mcme  tcms  femient  de  Hdélitc 
à  Louis  qu'ils  reconnurent  pour  leur  SouTenin.  Ceft  ainfi  4|u'à 
Texception  du  Duché  de  Naplcs*  &  des  Villes  fou  mi  les  aux  Em- 
pereurs Grecs,  toutes  nos  Provinces  palTérent  fous  la  Domination 
des  Empereurs  d'Occident  qui  précendoient  en  qualité  de  Rois 
d*Itâlie  ,  d'y  podéder  les  mêmes  Droits  '&  la,  même  Aufiorîfié 
dont  y  avoient-4oui  les  Rois  de  Lombardie. 

Telles  furent  pour  les  Béncvcntains  les  fuites  pcrnicieufes  de  cette 
Guerre  Civile:  Leur  Prince  devint  Vallal  de  Louis;  ce  qui  n'ctoit 
point  arrivé  du  tems  de  Charli-Magns,  &  de  Pépin,  de  la^ 
dépendance  dcfquels  Jrichis  &  Gnmodi  avoient  fù  fe  garantir. 
Leurs  SuccefTcurs  Cr/wotfW ///. ,  SiconCy  ècSScard,  qui  devinrent  Tri- 
butaires des  François,  ne  furent  jamais  leurs  Feudataires:  &  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  l'une  ôc  l'autre  de  ces  conditions  ;  car 
un  Prince  qui  paye  Tribut  i  un  autre»  on  nui  fe  met  /ous  fk  pro* 
teâion,  quoique  par  là  fa  Dignité  foufre  de  fa  diminution*  ne  perd 
pas  cependant  fa  Souveraineté,  c'eft-à-dirc,  le  t)roit  de  comman- 
der en  MaKrc  abfolu  à  fes  Sujets;  Au  lieu  qu'on  ne  peut  pas  dire 
la  même  ch<ofe  des  PriuMS  Pendatures  qui  prêtent  /èrment  de 
i    fidélilé.à  un  autre  Prince,  &  lui  doivent  des  firconis  en  tcms  de 


Guerre.    CcH  en  conféqucnce  de  cette  diftindion  que  Bodin  (bj  C*-^^***» 


Soutient  que.  les  Princes  ^ui  payent  Tribut  »  ou  qui  font  fous  la 
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proteÔioA  d'«t  tmti  Prince,  doiTcnt  cependant  itrt  regtrdés  comme 
Soovmiiisi  tatàB  <\wt  qtnroe  imt  tadicaifef ,  x>n  ne  peur  point  les 
Cttfltfidérer  comtte  tels.  Noos  amions  occafion  d'en  parler  ailleurs. 

Par  onc  fuitt  de  cette  Giterrc ,  la  Principauté  de  Bénévent  k  vie 
partagée  en  dcirx,  cToà  eafoite  fe  âc  noe  féconde  diviilon  qui  donna 
niilTance  i  la  principauté  ét  Ctpolk  >  de  tflbiblit  tellement  ca 
Ettct  qu'ils  ne  furent  plus  en  (rtuation  de  Te  deffendre  OMttre  fia- 
Vafîon  des  Etrangers.  Mais  le  phis  grand  des  malheurs  qui  naquit 
de  cette  Guerre  fut  la  proximité  des  Saraztns  qu'elle  avoir  attirés» 
8r  qiri  s'étotenc  établis  dans  Bari  ;  Car  après  même  que  It  Piux 
^t  faite,  ces  dangereux  Voifins  recommeneéfcnr  à  ravager  les  deux 
Principautés,  &r  les  forces  du  Pais  nV-rant  pas  ftiffinintes  pour  les 
contenir  ,  on  fut  àtns  la  néccfTlté  de  recourir  de  nouveau  aux 
François»,  qui  s  y  aiTurérent  un  Pouvoir  &  une  Aiitorité  ablblue. 

Ce  paroge  de  1»  Mndpanté  de  Bénérent  entre  JBntofffcrjf^  8e 
^Stonolfe  ftit  fait  en  l'année  851;  prefque  tous  les  Comtes  8c  Ics 
Caftalde*:  y  inrcrviiirent,  &  un  grand  nombre  d'cntr'eux  le  (îgné- 
tent  conjointement  avec  ces  Princes.  On  trouve  dans  les  Ouvra- 
^  de  le  MM  te  Cjnitnitire  qne  JMSdbNI^fît  ao  fiijet  de  ce  pu- 
tÊgs  f  oà  les  hmites  dfe  ces  deîoc  Prtncipantéy  Sont  eimâeiiient: 
rapportées. 

On  comprit  dans  la  Principauté  de  Salerne  plufîeurs  Caftaldats, 
8e  un  grand  nombre  de  Châteaux  ;  Tareme ,  Latiniano  ,  Caffam 
Cofince,  lAÊh»,  LMsanUt  autrement  nommé  Pejh»  Con^kt  MtmlU,. 
Rota ,  Salerne ,  Sarno  ,  Cimitrrium  ,  Furculo  ,  Cajfoue  ,  Teano  ,  Sora  ^ 
&  la  moitié  du  Caihldat  àidtereuji,  du  coté  otà  il  confine  arec: 
Latiniotto  &  "Confii. 

Lë  Ijeuf  marqué  poor  fmît  ét  corillh  entre  dpeXIt  te  Béné^- 
▼ent  fut  Se.  Ange  ad  Carros ,  qui  s*étend  le  long  de  Monte  p'eïpiie 
jufques  â  Fenefiella.  l'endroit  appelle  des  Pèlerins  fut  la  limite  mar- 
quée entre  Bénévent  4  &  Salerne.  Sta^  divifa  Bénévent  de  Conia^. 
'  Après  qu'on  eut  tinfi  partagé  la  Province  de  Bénévent,  la  Por- 
tion qui  eft  au  Nord,  &  qui  confine  i  la  Mer  Adriatique  ,  tiit 
aifignéc  à  Radalchife  Prince  de  Bénévent  :  Je  Siconolfe  eut  la  Partie- 
Méridionale  qui  confine  i  la  Mer  de  Tofcane.  Les  Princes  ^îren^ 
dés- lors  leur  réfidence  â  Salerne,  &  cette  Ville  devint  par  ce  moyen- 
la  plus  confidérabte  de  tontes  celles  de  la  Province.  Elle  étoit  Biett- 
forrifiéc  pour  ces  tcms  li  ,  ayant  confervé  l'enceinte  de  bonnes 
murailles  flanquées  de  Tours,  bâties  par  Aréchis ,  qui  fe  fervoit  de 
cette  Ville  comme  d'uac  Place  forte  oi^  il  fc  reriroit  lorfque  la. 
ftiuttioa  de  lès  al&ra  le  denuodoit.  On  convint  «finis  ce  Traité:, 
de  Partage  de  divers  Articles ,  dont  les  principaux  furent;  QueJt«- 
4Mil9  tc(qiinaifl4or».poiir  fitiace.  légiaiBe  de  &Uenic»  Sûomlfe , 
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>8c  le  SuccelTeur  qu'il  éliroit ,  il  ne  cauferoic  aucuns  troubles  dans 
cette  Principauté  :  Qu'ils  réuniroient  leurs  forces  pour  chafler  les 
Stnansde  lens  Baus:  Qgfe  les  Sufec»  de  rtoeft  de  rjUMre  Prift* 
cipalité  s'tbiHendroient  de  toure  hofHlité,  &  one  diiom  pourroit 
jouir  tranquillement  de  fcs  Poircflions:  Que  foedalcment,  on  n'in- 
ouiéceroic  point  ceux  qui  de  la  Principauté  de  Saleme  iroienc  vi- 
filer  le  SuaBtmkfi  de  9b  Mkliel  Su  le  Mont  Gugan ,  ficaé  daa» 
JTEtat  de  Béoéfèiits  QgToii  ks  iaidêtoit  pdbr  fins  aucune  difl^ 
cnlté  ,  &  (ans  leur  caulcr  de  dommage  :  Que  tous  les  Evoques , 
Abbés  ,  &  Ëccléfiafiiaues  de  quelque  rang  qu'ils  FufTent  feroient 
obligés  de  letotnaer  a  leurs  E^ocefes,  dam  leurs  propres  MonaP* 
téres  ou  Egliitt,  8c  <^  (i  quelques»  Ht  refidOMtit  d'obéir  fiUlS 
de  légitimes  excufes ,  ils  y  feroient  contraints  par  la  force  :  on 
excepta  néanmoins  de  cette  régie  les  Eccléfîaftiques  employés  pour 
le  fervice  du  Prince  dans  Ton  Pii^s,  àc  ceux  qui  pourroieot  avoir 
été  engagés  dans  Tint  Bodéfiaftiqne  par  violeiiot;  <^  les  MoÉM 
&  les  Rdigieu^ès  feroient  également  obligés  â  leiKrer  dans  leoit 
MonaAéres ,  eicq>té  ceux  dont  les  Vœux  n'auroîenr  pas  été  vo- 
lontaires ,  ou  ceux  qui  feroient  au  fervice  aâuei  du  Prince  :  Qu'A 
ferait  fine  m  éat  de  toas  Jet  efttt  appaitentns  aux  Eglifes ,  Efé. 
chés»  MonaAétet»  fie  Hopitanx,  pour  en  prélever  la  Taxe  due  att 
Prince,  à  l'exception  des  Monaftcres  du  Mont  CaJ/itiy  6c  de  St.Vfn- 
teat  à  ViiUMno,  qui  étant  Ibus  ia  protedion  immédiate  de  l'Eni- 
perenr  LoTRAivt»  8c  du  Roi  Louis  fon  Fils,  conferveroicac 
leact  privilèges,  prérogatives,  fie  prééminences.  Les  Abbét  fit  Cfaa» 
noines  au  fervioc  du  Prince  fâirent  également  déclarés  exempts  de 
toutes  charges.  Il  y  eut  encore  divcrfes  autres  chofes  dont  on 
convint,  &  les  Parties  p-omirent  avec  lèrraeot  l'exaâe  obfervatioa 
dn  Také  d«t  let  mauM  da  Aoi  Louis  4|u  Ive  ptéfeiit,  filt  avec 
rintenrenrion  de  l'autorité  de  l'Empereur  Lot  h  air  s  que  ces  Prin- 
ces appellércnt  Nôtre  Empereur,  &  auquel  ils  promirent  d'être  fidé- 
ks  â  leur  en^&;emenc.  De  part  de  d'autre ,  en  confëquence ,  on 
tendît  la  libeité  â  ceux  qui  aveîent  été  fiùo  Prkbiiiiieft  dans  cene^ 
Cuerre  ;  Pierre  Fils  de  ÎjmimK,  &  PoUefrit  Fils  de  Panidfiy  ftirent 
remis  à  Sicanolfe ,  qui  de  fon  côté  relâcha  â  RâdtUhife  Tes  deux* 
iFiis  Md^fe  6c  Laielgife  *  &  Pwme  fon  Neveu.  Le  Roi  Louis^*> 
«prés  avoir  ainfi  réûbli  la  tranquillild  dans  oes  F»finoes«  ^flà' 
BODuma  en  France. 

Sconoife  premier  Prince  de  Saleme  ne  jonït  pas  long-tems  det 
douceurs  de  ia  Paix.  Dans  cette  même  année  85  t.  prévenu  par  la 
mort,  il  fut  privé  de  pouvoir  travailler  à  s'afiermir  de  plus  en 
flot  dant  À  nouvelle  Prioc^xaetét  li<  piiiZda  pendant  dix  an»  • 
le  ^MfOtt»  mtkp'm^^mfmm'dm-^fim^û  Ak  prodipaé  «rinoe 
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de  Salerne«  mais  toujours  au  nûïieii  du  troubler  âc  des  i^itadom;: 
9c  enfin  il  moanit  au  moment  qu'il  Ce  voyoit*  certain  de  U  recom». 
penfe  dde  à  tous  lès  crrnuz»  &  à  Ton  extrcme  valeur.  Scowe  tom 
Fils  imi(}uc,  encorr  â  la  mammellc,  lui  fucccdA»Sit9tioi/k  lui  ayant 
PEtitGR.  tionnc  ua  nommé  Pierre  (c)  pour  Tuteur.. 
ydncT  Sa^       Mdcbife  mourut  auffi  peu  de  mois  apm.      fiit  eaoémeuient: 
ibîî.  **       legrettc  do  Bénéventains ,  qui  lui  élevèrent  un  Ibpetite  Manfolée». 

&:  rranfniircnt  d  la  Poftcricc  ,  dans  un  Epitaphc  en  Vers,  les  ver- 
tus tic  ce  Prince.   Qtretrudc  fa  Femme  étant  morte,  on  lui  rendit 
les  mcmes  honneurs.  K  en  avott  eu  douze  enfans.  Ràdel^ario  \  ua^ 
d'eux  iiicoéda  à  la  Principauté  de  Bénévent ,  dont  il  foiûe  pendant- 
quelques  années  feulement»  puis  qu'il  mourut  en  854.  :  Les  Béné- 
(d>  t'en     ventains  lui  drclfcrent  de  même  un  magniHoue  Tombeau  (d).  So:i 
Behdon  de  ^'^'^  Adelgtje  lui  i'ucceUa.  Aione  (c)  l'un  de  fes  Frères  fut  Eveque 
cet  Tom-    de  Bénévent.  Tous  les  autres  réduits  i  un.  état,  privé  fiirent  de- 
^«"x  .«lanj  /impies  Gomces*  OU  de  valeoreux  Capitaines. 
ffiUr?"^  P'^"      ^^^^  ^^^^      /ej</d/c/>//f ,  les  Sara/îns  établis  à 

ii'i  V.  Jf-ak  Bari,  inoudcreat  de  nouveau  en  l  anuce  85  a.  la  Fouille  &  la  Cala* 
vin.E^ift.    bre  ;  ils  s^vancérent  même  iufques  â  Saleme,  ac  â  Bénéfcot  ;  Les; 
Îl'«*f7.    forces  de  Sudel^ario  &  de  Sicone  n'étant  point  fufBTantes  pour  les 
arrêter ,  on  fut  obligé  d'implorer  de  nouveau  le  fecours  du  Roi 
Lotis.   Les  célèbres  Abbés  Bafaccio  de  St.  Benoit,  &  jaques  da 
St.  Vincent ,  qui  furent  députés  i  ce  puif&nt  Prince  lui  expoférent 
toutes  les  cruHités  que  les  Saraflns  eonmettoicat  dans  l'Etat  de- 
Bénéventj  ils  le  fuppliérent  de  la  part  des  Peuples  délblés  de  ve- 
nir lui  -  nu  xie  en  purger  le  Pais  ;  les  Bénéventains  offrant  en  rc- 
connoiifance  d'un  fi  grand  bienfait  de  fe  foumettre  au  Roi  en  qua- 
lité de  tr^»  fidèles  Serviteurs  &  conlèntant  qu'il  les.  mit  m  nag', 
f/)E*csiM.  le  plus  inférieur  de  tous  Tes  Sujets  (f)^  Lovis  vint  aufll-tôt  ca> 
Italie,  &  marcha  droir  a  Bari  :  ii  éprouva  dans  cetDe  occafion  l'in- 
^irianet     ^àcUté  des  CapoUans  &  des  Salernitaios»  qm>  au  lieu  de  fe  ranger 
fideliiTimifi-  fiws  fes  wàHs-,  fe*  cachèrent  tontenfement.    Ce  Prince  ,  saitâ 
Tnft-"a7-'  ^  '  ''^  enpnm't  aufli  très  fevéremene;  ftcoiifi' 

que  nosVûb-  ^^^^^  qi'c  Siconc  émit  dans  un  trop  tendre  pour  pouvoir 
câecuilibet  tenir  les  ;^énes  du  Gouvernement»  il  emmena  ce  fcunc  Prince  en; 
«)dmo  fao-  france  ,  &  confia  la  Principauté  de  Salemc  à  Aiemar ,  grand  Ca> 
'^'igiut.  pittine,  fils  de  Fi93v  »  dt>nt  on  a  parlé  cirdeflus  (^  X 
Ca'.mn.»  1^  C'efl  ainfi  que  les  Princes  Lombards  commencèrent  à  éprouver 
Anon.  5a-  le  joug  d'une  Domination  étrangère,  qui  eut  le  pouvoir  de  difpo- 
àpid'Psî-'  »       fsdfmt  partcr  d'une  famille  à  une  autfe.- 

tA«aiN.  '  l'fon  en-  vkun  eyemple  â  -la  mort  diS.  Skam  t  Ahmar  rednt.poKT 
iôi  la  Principauté  de'Salertie  en  Tannée  85^,  &  en  jouît  fuiquer 
«tt  ldt«  ^y'ii  jy-,  fiitv  dcgoflttU  fur.Jtes  A>Uiat<Oiom  de  Landonc 
r .  '  £    .  «  Comte, 
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Comte ,  &  de  Landolfe  Evêque  de  Capoiic ,  par  Guaiferio  ,  Fils  de 
Dauferh  le  Bcguc  qui  la  lui  enleva  :  Guaiferio  fit  mtme  cmori- 
fbnner  AUmar,  &  en  %66.  que  l'Empereur  Louis  II.  (evint  aans 
oof  Provioces»  cet  iafiwniné  Prince  eue  les  yembcrev^  ^b}.  satcm^r^'^^"' 

»  •     E  K  C  H  F  M  I». 

Anon.  Sa- 

Ori^iMe  deU  PrimcipMt/ de 

La  Principauté  de  Salerne  fiit  exporte  à  de  plus  grandes  révolu-  »»«».  13. 
tîon£  :  Le  Cafialdat  de  Capouc  ,  fuivant  le  partage  fait  avec  Ra-  t^^^^^ 
idàtije  t  en  dcpendoit;  ùmiolft  qui  étoit  CaÂalde  fe  fouflraific  de  Keapolitjni» 
roi:rc  obcifrancc  ,  &  ainfi  la  Principauté  de  K jnévenr  fut  diviLc  en  nitebatur 
trois,  Btntvcnt,  Salcrnc,  &  Canouë  ;  car  qiioiouc  LanJo/Yè  ne  prit  ^i'ndJamdo'. 

Sue  le  mrc  de  Comte  de  Capouc,  il  gouverna  ncaninoins  fa  Coni-  fuos,  obhoc 
\  en  Prince  indépendant  9c  Souverain.   Ccft  parluiqueconinien»  oculi  cuis 
ce  la  fuite  des  Comtes  de  Capouc.   11  mourut  en  84  a  :  fon  Fils  JJjjJî 
Landone  lui  fuccéda,  flc  avec  la  nacme  autorité  que  fon  Pcrc  régna  cj^aiu 

f'cadant;  treize  ans  &  neuf  mois*    Il  cranlporca  les  iiabiu)ns  de  vc^arfèrius 
andenn»  Capouc ,  qui  étoit  nommée  SkoftUiti  tt^nuJtet  de  di(>  ^^^^^^  ^ç- 
tance  près  du  Pont  CafiUno',  où  en  rannét  8ftf.  il  (ît  .blôr  une  c^ps  n^ST 
nouvelle  Ville  qui  efl  Capouc  ^  qu'on  r^fude  aujpurd*luii  conune  Doniinus 
la  Place  la  plus  forte  du  Royaume.  Ademarius 

£«Nbw,troifîéme  Comte  de  Capouc! ,  qui  Tuccéda  à  fon  Pçrc  ,  „ui^^viMm  ' 
k  maintint  comme  lui  dans  l'indépendance  des  Princes  de  Salerne,;  Albinn,  & 
de  forte  que  dans  la  fuite,  ce  Comte  cft  dcmenrc  totalement  de-  ^-M?"™  ^ 
tâché  des  Principautés  de  Béncvcnt  &  de-  Salcrnc.    Les  Hiftoriens  (1)  iJeK". 
même  nous  difent ,  que  Landolfk  prêt  à  mourir  fit  appeller  fes  En-  don.  Comi- 
Àns  poiir  leur  laiflèr  cette  Maxime  de  Politique  >  Qu'ils  euffent  H*  ^"  hislo' 
^rand  foin  d'entretenir  toujours  la  difcorde  entre  le  Prince  de  Bc-  i,andu*ft|^' 
névent  &  celui  de  Salcrne  ,  puifque  fi  ces  deux  Princes  vîvoicrrt  Caftaldius, 
nnis»  ils  ne  pouvoient  pas  cipércr  de  fc  maintenir  dans  la  poUcf-  <|i)'n 
fion  de  leur  mt  qui  avoir  été  acquis  fur  eux.    Les  Ènfàns  oblèr-  c^i  rTni^ 
vérent  exaâement  le  précepte  de  leur  Pére ,  quelque  différent  qu'il  eii  tnilicî™* 
fût  de  celui  que  /esus- Christ  avoir  laifle  à  fcs  Difciplcs;  car  dcfuDÛus, 
Landolfe  éuni  mort,  ils  refufcrenc  toute  obtiflanceà  Sicomlfc  Vr  'iA'  «m'^"*'*' 
ce  de  Saleme  r  &  tjmdm»^'6«e~tou^  qui  d'une  façon  pins-  mar- 
quée  s'obflina  à  hd  fitiiè  de  la  peina;    As  perpétuèrent  même  (OEnoiuiy, 
dans  leur  famille  cette  cruelle  leçon  ,  qui  comme  un  héritage  ou  """^  »»• . 
nn  Fideicoinmis  fut  foigneufement  tranfmife  des  uns  aux  autres  {k)i  hx^^%^^i„ 

La  Principauté  de  Bénévcnt  aiant  été  ainfi  partagée ,  il  s'intro-  jus  pci  pe- 
duifit  de  nouvelles  maximes  dan»^  le  Gouvernement  i  les  faloufîesi  ^'""^  •  <icut 
In  inlmiciés^      fe.  fbcmérMC^  eNcr^  c^s^  Pcinces .  voifins.  achevé-  p/^mV^ 

Z  a  z  3  cent  qutnmt. 
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lient  de  porter  la  confuAon  >  &  le  dcfordrc  dans  ces  Provia- 
•ces  ;  leus  fiéqnentcs  cooceflatioiis  qui  d^énéraietit  en  amiie 
-ét  Goerrci»  oonlioiiBéreat  de  réitérées  &  ooateufes  vidtes  de» 
François  ;  elles  encouragèrent  fur  tout  les  Sarazins  à  faifir  les  mo- 
mens  favorables  pour  les  attaquer  ;  &  ils  le  firent  Ci  à  propos  que 
lenr  pouvoir  s'accrut  confîdénd>lefflent  par  le  tecnùi  qu'ils  ga^oîent 
^chaque  jour. 

Les  Napolitains  profitèrent  de  même  de  toutes  ces  difcordes 
aux  dépens  des  Bénéventains  :  ils  devinrent  toujours  plus  lents  à 
-paier  le  Tribut  qu'ils  leur  dévoient  ;  foatenus  par  les  Princes  ri> 
Taux,  ils  s'enlHudivent,  Se  wrcéwt  oom^cnz  de  cowrinndfci 

hoftilités. 

L'Autorité  fouvcraine ,  &  la  Police  ,  de^nérérent  de  jour  en 
four  :  Quoique  dès  les  commencemcns  la  Pnncipauté  de  fieoévcnc 
^èt  été  diTiiee  en  phifienrs  Comtés  9t  Catoktos  •  ils  étoient  «ms 
gouvernés  ptr  les  mêmes  Loix,  &  dépeodoientd'anrcul  Souverain. 
Mais  ce  fut  tout  autre  choie  depuis  que  les  Princes  de  Bcncvent, 
&  de  Salerne>  &  fur  tout  les  Comtes  de  Capouë,  donnèrent  à  leurs 
finâns  les  Ofbldats  êc  les  Comtés^  tous  ces  difiereas  Comtes  qm 
d'tbotd  étoient  fournis  an  Pnnoe  «onJanent  fomminérr  eux-n>c- 
Tnes  ;  &  c'eft  delà  qu'ont  pris  leur  origine  ce  grand  nombre  de 
Ficfe  dont  le  Royaume  ci\  ronpl*.  Landolfe  qui  étoit  Comte  6c 
^  'Evcquc  de  Capouc  tout  à  la  fois  partagea  ain^i  tués  imprudemment 

«fil  GcMnté  encre  les  «le  lèt  «oit  Bnfaas  •  puis  qn'ilalqnt  deli 
une  fource  intaridable  de  conteMotts  Ifcde  Gotnes  foaicieo&i 

.CaBacHtMr.  i  COttC  l'Ettt  (ij* 


£xf(/ditiM  de  ïEmftremr  LoVIS  C9tttre  Us  Smmms  »  Cm^ 
pnfiiÊmmm  de  49  Frime  i  Bhihm, 

Les  Sarazins  fçurent  profiter  de  tant  de  défordres  :  par  de  fréquen- 
tes fortics  des  Bari  leur  retraite,  ils  inondoient  la  Province  de  £èaè- 
ventottilsmectoieiittontâ&o«àlîu^.  IcsBénéirirwin^farentoMi. 
«és  d'appcllcr,  non  /culcracnt  les  Fnnçoit  àlont  Acours,  mais  encore 
de  recourir  i  leurs  Voi/îns,Ies  Troupes  que  leurenvoioienr  les  François, 
n'étant  pas  fuffifantes  pour  réprimer  la  fureur  de  leurs  Aggreffcurs.  En 
^SEnMofelfnt  Caflalde  de  Tekfè,  &  GmmtUifen  Cafialde  deBtjmo,  fupr 
plièrent  Lambert  Duc  de  Spolète  de  les  aflifter  ;  &  mala^  toutes  ces 
forces  réunies,  les  Saraains  continuèrent  à  ravager  leurs  CaftaJdats. 

Les  JBéaévcfxaias  4c  les  Capouaas  ic  vitfiac  orâe dMtU  akeC- 
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ât£  de  liqipUer  enfîa  l'Empereur  Looit  qu'il  daignât  «*iiiténAbr 
Mor  eux  contre  de  Ci  formidables  Ennemis.    Ce  Prince  fe  rendir 
«  Béoévent  par  la  rouce  de  Son>  Se.  trouva  à  (a  rencontre  des  Dé- 
putés  de  pluficuts  Villes  >  qui  toottt  Mtendeicnt  leur  iâlut  de  la 
puiflânte  proteâion.    Landolfè,  Evécjue  &  Comté  de  Capouê*  qu^ 
avoir  fuccédé  à  Lanione  III  fon  Frerc  ,    vint  auflî  au-devant  de' 
luit  accompagné  de  fes  Neveux.    Il  fut  reçu  à  Salcme  par  Guap- 
ftrio  qui  a  voie  fuccédé  à  AÂtmar.  Mel^ife ,  Prince  de  B^névcnti  vit 
entrer  llmpereor  dam  cette  Ville  avec  les  fentiiiiciis  que  doit 
liiij>irer  la  vàë  du  Libérateur  de  la  Patrie. 

Louis,  puiflant  par  lui-mcme,  &  par  les  forces  de«;  Princes 
Lombards  réunies  fous  fes  ordres,  conduiiit  en  cette  année  g 67^ 
fi>ii  Armée  <hi  côté  de  Barii  vainquit  le^Sarutos,  Bt  Séadâm  leur 
Rpi  Prilbmiier,  prit  Bari  qui  fiit  reftituce  au  Prince  de  Bcoévent» 
k  rendit  niaîtrc  de  Matera ,  mit  Garnifon  dans  Qmofa  ',  profitant 
de  fa  viâoirc^  pouriliivit  )ufqucs  â  Tarente  les  Sarazins  qui.avoient 
'ibrtifié  cette  Haoe,  ^  après  en  avoir  ordonné  le  fiége  H  s'en  re- 
vint  à  Bénévent.  De  là  il  «onliit  établir  fon  Autorité  i  Amalg  8c 
dans  le  Duché  de  Naplcs ,  en  accordant  fa  proteftion  &  des  fe- 
cours  aux  uns  &  aux  autres,  fuivant  les  bcfoins  qu'ils  en  pouvoient 
ayoir,  &  toujours  pour  rcufiîr  i  les  ranger  en  Souverain  fous  fes 
«rdres.  Basilb  le  Muédonien,  Empereur  d'Orient»  de  qui  cié- 
plendoient  les  Amalfîtains  &  les  Napolitains ,  fut  extrêmement  o^ 
fenfé  de  cette  conduite  de  l'Empereur  Louis  ,  &  lui  en  fit  porter" 
des  plaintes  très  améres  :  Comme  il  neconvenoit  point  à  ce  Prince 
de  le  6ire  des  àlGûres  avec  les  Grecs»  il  tklia  de s'exculerpantof:* 
Lettre  très  obligeant: qafil  écrivit â  Basile  ,  ctins  laquelle  il prOi« 
teftoit  qu'il  n'avoit  eu  aucunes  vues  fur  le  Duché  de  Naples ,  dont 
il  connoiffoit  le  légitime  Maître ,  &.  qu'il  ne  siétoit  intéreifé  dans- 
les  Difiércns  de  ces  Peuples  que  pour  iècourir  tes  Opprimés. 

Mais  tandis  que  Loois  fé|oumoit  à  Bénévent,  il  éprouva  ce 
qui  n'étoit  jamais  arrivé  â  aucun  Empereur  d'Occident.  Les  Béné- 
▼enrains  offenfes  &  excédés  par  la  façon  hautaine  &  cruelle  dont 
li  les  traicoit,  portèrent  Adelgife  leur  Prince  à  fecoucr  le  joug  de 
l'Empereur»  en  Te  rendant  Maître  de  .&  Perlbone  :  il  fut  en  dfet: 
arrcté.    Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  fut  moins  â  la  folli- 
citation  des  Peuples  c\vî Adelgife  hazarda  un  femblable  coup  d'éclat,, 
que  par  les  fecrettes  iniligations  de  l'Empereur  Basilb,  à  qui», 
comme-on  Ta  dit»  le  trop  grand  pouvoir  de  Lo«is  dans-  ces  Pto»- 
viiices  étoit  devenu  fufpeâ.  Quoi  qu'il  en  foit>  Louis- après  avoir* 
renvoie  Ton  Armée  étoit  demeuré  dans  Bénévent  avec  une  Garnifon 
peu  confidcrable  ;   il  y  fut  ainfi  arrêté  au  mois  d'Août  de  l'année  Cm"  Erchbm. 
I7 1  » ,  &  gardé  foigneuiciBeot  dans  une  ptUbn  iurc  (  1»  ).  Oâ  s'em-  ^^^^^.^ 
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para  de  tous  fcs  effets;  les  François,  dont  fa  garde  étoît  compoi 
ice,  furent  dépouillés  ,  &  obliges  de  s'enfuir.  Ce  Prince  demeura 
pendant  quarante  jours  dans  cette  prifon  :  on  n'eût  pas  même 
penlS  i  Vtn  (ôrtir  ;  mais  les  Saraatn»  inondèrent  alon  Ja  Ptonnct 
de  Salernc  ;  s'étânt  accrus  lufc^u'au  nombre  de  trente  mille,  ils  a.C- 
(îcgércnt  la  Capitale ,  &:  jettercnt  tous  les  Princes  Lombards ,  & 
fur  tout  Adtlgife ,  dans  une  telle  conAernation ,  que  ce  fut  uae  ne- 
ceflîté  de  rendre  la  liberté  à  rEmpereor.  Addgife  exigea  néamnoîni 
aupar^ant  de  ce  Prince ,  qoe  de  (à  vie  il  ne  rentreroit  dans  le 
territoire  de  Bcncvent ,  &  ne  tireroît  jamais  de  vengeance  de  fon 
emprifonnement.  Louis  promit  tout  foJemnellement ,  muUis  ad- 
pmSi$  eicttrmiwiàbm ,  ^  par  un  ferment  hit  for  les  Rdiqaes  det 
Saints ,  &  fur  les  Evangiles. 

Vers  la  fin  de  cette  année  871.L0UIS  partit  donc  de  Bcncvent: 
Il  s'arrêta  onze  mois  i  yer<di  ,  Se  pafla  à  Rome,  où  il  reçût  la 
Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  Aorikn  II,  en  87a.  peu 
de  tems  avant  la  mort  de  oe  Pontife,  comme  le pcétend  Aimtm  (*\  ■ 
<^clques  Auteurs  modernes  foiiriennent  que  ce  fut  dans  l'année 
précédente  que  Louis  fut  couronné  par  Adrun.  Obferrons  que 
ce  Prince  avoir  déjà  ac  élevé  â  l'Empire  des  l'année  S  5  5.  lorfque 
rSmpercar  Loth  ai  a  a  fon  Pére  s*étant  Eut  Moiné,  donna  nar  un 
partage  entre  Tes  Eniâns,  Rome  &  l'Italie  à  Louis  ;  rAuflrtfie» 
qui  e^  la  Lorraine,  â  Lotiiaire;  &  la  Bourgogne^  Charisi» 
comme  nous  l'avons  dit  ci-delfus. 

'   En  fannée  877»  Loois  centra*  nalgné  fon  lêmienCt  dans  U 

Principauté  de  Bénévent.avec  me  piii&nte  Armée»  &  s'avança  ioA 

qucs  a  Capouc.  Dans  ces  tems-ci  on  n'avoit  pas  encore  prefque 
vu  d'exemple  de  fermeos  violés.  Mais  les  Papes ,  depuis  Grégoire  II, 
&  Zacharie  ,  eiiKOt  foin  de  mettre  les  Souverains  i  leur  aife 
liir  cet  article  >  ils  crom'érent  le  moien  par  des  Abiblutions  de 
talmcr  les  confcicnccs  fur  l'inobfervation  des  promeffes  les  plus 
folcninifccvs  par  la  foi  facrcc  du  fermenr.  Les  Evcques  ,  à  l'i- 
mi cation  des  Papes  ,  s'arrogèrent  même  l'Autorité  de  donner  ces 
Abfolutions  dans  les  Tnbnnaux,  &  par.tont  où  0  en  étoft  befoin. 
Cette  efpècc  de  licence  ne  leur  ctoit  pas  non  plus  inutile  ;  Par  li« 
de  mcme  que  par  les  r^ifpenfes  fur  les  mariages  ,  ils  fe  rendirent 
néceifaires  6l  redoutables.  Difons  en  palVaiit ,  qu'auparavant  les 
Princes  ecx^mémes  étoient  dans  l'nfi^  de  donner  les  pcrmiffions 
on  dilpenfes  ponr  les  maniées»  Lou  is  «qui  n'auroit  point  ofi* 
au  mépris  de  fon  ferment,  rentrer  dans  Bénévent ,  fe  vit  heureu- 
fcment  foulage  âc  enhardi  par  le  Pape  ^ean  VIII.  Succeffeur  d'A- 
êrien  //. ,  lequel  dédira,  c^vîvok  Sennent  qu'on  avoic  indignement 
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arraché  par  la  force,  ne  devoir  lui  Faire  nulle  peine,  &  qu'il  l'en 
abfolvoit  pleinement.  Quelques  (o)  Auteurs  prétendent  néan-  ^ 
i&oins  que  malgré  TAbfolution  »  «e  Prince  inquiet  encore  dans  &  iUgii.InL 
confcience,  ou  craignant  d'être  regardé  comme  Parjure  ,  eut  re- 
cours à  un  expédient  qui  fut  de  ne  point  venir  lui-même  à  la  tête 
de  Ton  Armée  dans  TEtat  de  Bcnévent ,  mais  d'en  remettre  la  con- 
Autè  i  Bagtihaine  fbn  Epoolè  ,  qui  ferait  la  Coerre  en  fon  nom 
&  fous  {es  ordres.  Il  vint  â  Capolie ,  fur  fa  route  il  défît  pln- 
fieurs  fois  les  Sarazins  ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  à  Tarente. 
Plus  occupé  encore  du  deiir  de  fe  venger  d'Mel^iJe ,  il  tit  tous  les 
efibrt*  ponr  sTemparer  de  Bénéyenc  Quelqœa  Auteurs  dilèntqu'j#- 
rat  tellement  effraié ,  qu'il  s'enfuit  cLuis  Tlfle  deCorfe;  Matt 
foit  que  cette  cvafion  n'eût  pas  réufli ,  comme  le  dit  Erchempert, 
foit  que  pluiieurs  Comtes  fcs  Voifins,  &  le  Pape  même,  s'entre- 
miflênt  podir  raccommoder  ce  Prince  avec  l'Empereur ,  la  Paix  fut 
-  conclue,  BiAid^ipt  avec  ceux  de  Ton  Parti  rentrèrent  dansiês  bon- 
nes grâces.  Landolfe  Comte  &  Evêque  de  Capoiic,  qui  eut  aufli  le 
bonheur  de  /e  remettre  bien  avecTEmpereur j lui  fournit  de  puiP 
iâns  iccours  contre  les  Sarazins. 

fEmperenr  honora  LmMfe  d'une  amtdé  il  particulière  •  que 
comblé  de  faveurs ,  il  o&  encore  ^ui  demander  la  Conceffion  de  la 
Province  entière  de  Bénévent,  &  l'éreftion  de  CapoUc  en  Métro- 
pole. Mais  •  comme  le  dit  Erchempert  (p),  la  chofc  n'eut  pas  (^}EKcaiwb 
Hen ,  puifque  ce  ne  (ut  qctcn  l'année  969,  que  le  Pape  ^ean  XfIL  «mk  ft, 
accoraa  cet  honneur  à  la  Ville  de  OipoUe,  &  que  Bénévent  une 
année  après  fut  aufli  décorée  de  cette  Dignité  par  le  même  Pon- 
tife. Il  arriva  depuis  lors  dans  ces  Provinces ,  que  ce  ne  furent  plus 
les  Princes ,  mais  bien  les  Papes  qui  donnèrent  aux  Villes  le  rang 
de  Capitales  «  &  cela  en  accordant  aux  Eglifes  celui  de  Métropo- 
les. Nous  aurons  occaHon  d'en  parler  dans  la  fuite. 

L'Empereur  Louis,  après  avoir  demeuré  un  an  à  CapoUe,  & 
dans  ces  Provinces,  où  plus  d'une  fois  il  défit  les  Sarazins,  pa(1a 
Tannée  Anvante  874  en  France,  &  ne  revint  plus  en  ibalie,  puifque 
dans  cette  même  année.,  jinfî  que  ^uelqnes  Auteurs  l'ont  préten- 
duj  ou  dam  l'année  fuivante,  fclon  le  témoignage  des  Annales  de 
fronce ,  &  le  fentiment  des  Ecrivains  Modernes  ,  il  mourut  eu 
Ifraoce ,  St  non  pas  à  MUan.    L»  Provinces  eurent  de  grandet 
obligations  â  ce  puiilknt  Prince  ;  il  les  délivra  des  Sarazins ,  qui 
par  leurs  attaques  réitérées  les  auroient  totalement  fubjuguées  ;  11 
îaiffa  auflj  divers  monumens  de  fa  piété  par  le  grand  nombre  de 
Monailcres  de  l'Ordre  de  St.  Benoit  qu'il  fonda  dans  l'Abruzzf;    (^)  Ab.  dk 
ttOfik  dans  (à  Chronique  nous  en  a  confervé  la  mémoire.        >"  in- 
Cc  n'eft  cependant pasà  Iui«  comme  l'a  crû  l'Abbéiîf  k  Noce  awitaï 
Jevel.  Aaaa  qu'on 
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qu'on  doit  attribuer  la  confirmation  des  Donations  fûtes  par  P  e-' 
rrir.  8e  ptfr  Charli^Ma^mé,  à  l'EghTe  de  Rome j  ma»  bien  4 
Lo  u  I  r  /r  jMommn»  Fils  de  Ck  a  n  l  e  -  M  a  c  n  e  ,  qui  dans  cette 
Confirmation  accordée  au  Pape  Pascal  I.  renFermoit  plus  de 
chofes  que  n'en  avoient  donné  ni  P&»iNjm  Charle-Magni: 
(rUtoOt-  k  Oiromqne  de  (  r)  Létm  it^it  le  dimoflfre  maiiifeftement. 

•niHi.  m.  L'Bpoqœ  de  la  mort  de  rBmperenr  Loo is ,  afrifée  en  rannéé 
874  ou  875  ,  prouve  clairement ,  que  ceux  qui  ont  crtl  que  Loui$ 
reprit  Bari  fur  les  Sarazins  ,  &:  reftirua  cette  Ville  à  l'Empereur 
Basile*  fc  font  trompés  \  car  au(Ti-tot  que  Louis  eue  quitté  l'Ita- 
lie pour  s'en  levonnier  en  France,  les  Skuvtins  fortnent  de  r««»- 
H  où  ils  étoicnt  confinés ,  vinrent  faccager  Bari  &  tout  Ton  voifi- 
nage.  L'Empereur  Lo  0  is  ,  étant  déjà  mort,  &  les  Habitans  de  Bari 
ne  pouvant  plus  fupporter  l'exccs  de  tant  de  malheurs ,  ils  s'addref- 
lërent  enfin  en  l'année  870  i'Grigtire  Stratico ,  qui  BùMz  &  téfidence 

0)EiieaBMi>.  à  Otrante,  lui  livrèrent  leur  Ville,  &  fe fournirent aitt Ofecs  ;  c'eft 

niim.i%.      àiaâ  QM  ertbempin  (s)  Si iMfPntçiféttM  {t^ 

iO  Pkot.  ad 

CHAPITRE  L 

Charles  le  Chauve  frcccde  à  t Empire  dOccidcur. 
Nouvelles  tncur fions  des  Séurazmt  ^  JkivUs  de  révêlutiom  Qr 
^de  grands  déjirdres, 

LA  mort  de  TEmpereor  Louis  canlà  tant  de  troubles,  que 
non  feulement  nos  Provîntes ,  mais  encore  divers  endroits  de 
riMÎie  ,  furent  expofés  aux  plus  grandes  calamités.  Depuis 
Charle-Magne  iufqucs  alors,  on  n'avoir  pas  vu  de  difficul- 
tés pour  la  fucccffion  à  1  Empire.  Les  Teftamcns  des  Princes  » 
extiemement  re{j>eâés,  ne  fou^ient  point  toutes  les  contradic- 
tions cju'ils  éprouvent  préfentement  :  Ce  qu'ils  ordonnoient  étoit 
oécutc  promtcment  ;  &  il  fiiflfifoit  que  l'Empereur  régnant  eût 
déiigné  fon  Succelleur  >  ou  mcme  que  pendant  fa  vie  il  fe  fut  don- 
né un  Collège ,  pour  que  les  Peuples  reçuflênt  là  volonté  com- 
me une  Loi  mviolable»  Nous  en  avons  des  exemples  dans  laPer- 
fonne  de  Charle-Magne  à  l'égard  de  Pépin  &  de  ILouis, 
de  Louis  avec  Lothairs  ,  &  de  Lothai&e  envers  l'autre 
Lo  u  I  s.  , Jufques  alors  il  n'étoit  pas  befoin  de  convoquer  ni 
Temblées»  ni  Etats  >  pour  l'Eleâtoa  d'un  Empereur  d'Occident? 
&  par  une  pure  eki&umt  d'oâge  oa  xecouoit  w  Bontîfe  Rn- 

maiui 
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main  pour  la  Confccration ,  &  le  Couronnement.  Mais  Loui$ 
écaiic  more  fans  lalHcr  d'Enfans  mâles  >  les  François  &  les  Italiens 
afpi^érent  à  rcnW  à  &  Sacceflfion.  En  France  «  il  s'éleva  deux 
Prcccndans ,  qui  (ê  difputérent  l'Empire  avec  beaucoup  de  chaleur  & 
d'obrtinarion  ;  fcaroir,  Charles  le  (Jyauve  ,  Roi  de  France,  fils 
de  Judith*  &  Frcrc  de  Lothaire  Pére  de  Louis  :  5:  l*autrc> 
Louis  Roi  4'AJtemagnc,  I^ére  du  même  Lothairb,  qui  par  le 
partage  fiût  eacr'eùx  paifiblemcnt  quelques  années  auparavant  avoic 
eu  rÀlIcmagne  6;  une  partie  de  îa  Lorraine. 

Nous  avons  déjà  vu  pluileurs  fois  dans  le  cours  de  cette  Hifloi- 
re  que  les  conteilacions  entre  les  Princes  ont  contribué  à  l'agran- 
difl*emenc  des  Papes.  Cette  vérité  Te  rendit  fenfible  ftlus  qu'aupara- 
▼anr  dans  cette  occafion  ;  Car  entre  ces  deux  Prince^?  qui  fe  difpu- 
toicnt  l'Hinpire  d'Occident ,  l'un  ne  pouvoir  avoir  de  la  fiipcriorité 
fur  l'autre  qu'autant  que  d'un  cote  il  cntrcroit  le  premier  avec 
tme  Armée  en  Italie ,  Hr  que  de  Tautre  it  préviendroit  Ibn  Com- 
pétiteur en  s'afTurant  de  la  bienveillance  du  Pape  pour  qu'il  hicat 
en  Ht  faveur  la  Cérémonie  du  Couronnement  ;  Solemnirc  que  les 
Peuples  rcgardoient  comme  la  marque  la  plus  çertainc  de  l'éléva- 
tion ao  Trône  Impérial.  Charles  U  Coaitve  eut  i  peine  aprif 
la  mort  de  (bh  Neveu  qu'il  encra  promtcment  en  Italie  ;  Il  fut  plus 
diligent  que  Ton  Frcre  Lot  is  ;  car  Charles  le  Gros,  Fik  de 
Louis,  èi  depuis  Carloman  fon  autre  Fils  que  ce  Prince  avoit 
dépéché,  lui  difputérent  inutilement  le  paffage  :  Louis  aulfi  Ce 
vengea  par  une  invafion  (ju'il  fit  en  Prince»  oà  accompagné  de 
Lotis  fon  rroifîémc  Fils,  il  donna  plofieiits .combats  avcc  beau* 

Coup  d'animo(ité     d  obflinatioii. 


k  Pape  yM»  FIIL  de  favorifer  ton  entreprise.  Le  Pontife  s'y 
prêta  vokMiliers ,  puis  qu'il  y  devoir  trouver  des  avaucages  confî- 
dcrab'cs  pour  lui-mcme  &  pour  le  Saint  Siège:  Il  engagea  les  Ro- 
mains à  Ce  conformer  i  fa  volonté^  Çc  députa  â  Charlbs  deux 
Bvéqucs  ponr  Tinviier  â  venir  promtcment  dans  Rome ,  recevoir 
de  les  mains  la  Couronne  Impànate  qn'il  lui  avoiit  deflinée  par 
préférence  à  tous  les  autres  Prérendans.  Charles  vint  âRome, 
&  fut  couronné  le  jour  de  -Nocl  de  fannéc  875.  ,  dans  l'Eglifc 
de  St,  Pierre,  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  grands applaudiffe* 
mens  du  Peuple ,  par  lequel  il  fut  proclamé  jù^fffie,  C^Pripcti* 
iura  de  fon  coté  qu'il  feroit  toûtours  prêt  à  porter  les  armes  con- 
tre les  Ennemis  du  Saint  Stége  »  &  qu!il  emploiecpic  toutes  .£9 
forces  â  fa  defsnië. 

•RaiiHiqiiDny,  .qoc  tes  cette  çonfortânre  le  Pape  voulut  étçn»-' 

qne  ne  rkvoietttfâit/ès'Ptéacce^' 


Rome  faifoit  folliciter 
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feurs  dans  de  fcmblables  occafions  :  Çar  Ci  le  difcours  qu'il  fît  aux 
de  R £^^9"^»  ^  Sigonim  a  rapporté»  eft  bica  de  lui,  il  y  parle 

"al*  comme  fi  Charles  avoit  ablblumeiit  rcçû  de  lui  l'Empire,  &  que 
h  droit  de  l'EIeftion  fut  une  prérogative  qui  lui  appartint  pleine- 
ment :  C'eft  auffi  des  lors  que  les  Papes  prétendirenc  que  le  Titre 
d'Ennpereur  eft  un  pur  don  &  bienfait  du  St. Siège»  &  qu'ils  com- 
mencèrent â  compter  les  années  du  Règne  d'un  Empereur  do  foor 
qu'il  avoit  été  confacrc  par  le  Pape  ;  dcforte  même  que  dans  la 
fuite  ils  ont  fouvcnr  reproche  aux  Hmpcreurs  d'Occident,  que  c'eft 
d'eux  qu  ils  tiennent  l'Empire.  Nous  en  reparlerons  plus  amplc- 
nient  lorfque  l'occafion  <*ea  préTeocenu 

De  p!us ,  on  rapporte  que  Charlis>  en  reconnoiflânce  de 
tous  les  bienfaits  qu'il  venoit  de  recevoir  du  Pape  ,  fit  non  feu- 
lement de  très  riches  prèfens  à  l'Eglife  de  St.  Pierre»  mais  encore 
qu'il  céda  au  Pape  la  Souveraineté»  que  les  autres  Empereurs  Fran- 
çois fes  Prcdéceifeurs  avoicnt  confervée ,  fur  la  Ville  de  Borne»  tti 
que  ce  fut  feulement  dès-lors  que  les  Papes  y  ont  eu  un  pouvoir 
abfolu  &  indépendant.  Mais  l'on  verra  combien  (ont  fabuleux  de 
tels  diA:ours»  par  l'autorité  qu'éxercexent  fur  Rome  les  Otiions 
Empereurs  d'Occident  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Lorfque  Charlej  quitta  Rome,  il  fe  rendit  â  Pavie  fuivafit  Tu- 
&î»e  des  autres  Rois  d'Italie,  &  là  il  reçut  des  mains  de  l'Ar- 
chevéque  de  Milan  la  Couronne  Royale ,  &  fiic  proclamé  Roi  d'I- 
talie ;  il  y  fit  enTuite  diter»  c^lemens  otilet. 

Charles  deinenra  le  refte  de  (a  vie  paifible  Poilèflêur  de 
TEmpirc,  du  Royaume  d'Italie,  &  de  celui  de  France.  Son  Com- 
pétiteur Louis  Roi  d'Allemagne  écanx  mort  le  aS  d'Aoât  de 
Tannée  87^»  â  Frandort>  if  ne  crugnit  pins  d^éttc  troublé  dans  I» 
poflelTîon  de  fês  Etats,  car  les  Kit  de  Louis  lucotaflia  occuper 
par  les  Guerres  qu'ils  eurent  â  foutenir  ailleurs.  Lou  j  j  laiffa  trois- 
Fils;  &  fon  Royaume,  fuivant  l'ufage  rumeux  qu'avoicnt  introduit 
fes  François  ,  fut  partagé  entr'eux.  Carlom  a  n  eut  la  Bavière ^ 
Ta  Bohème  >  la  Carindiie l*EfcIavome ,  rAucriche  >  9c  une  partir 
de  la  Hongrie:  La  portion  de  Louis  fut  la  Franconie,  la  Saxe,. 
Ja  Frife ,  la  Thuringe  ,  la  baffe  Lorraine  ,  Cologne  ,  &  plufieurs 
autres  Villes  fur  les  bords  du  Rhin:  Il  rcfla  aCuARLcs  U  Gros,, 
FAllemagne,  depuis  le  Mein.  j^fques  aux  Alpes  s  &  l^antre  partie, 
de  la  Lorraine. 

Quelquè  grand  que  fut  le  pouvoir  de  Charles,  les  SarafinsA 
qui  avoicnt  été  éloignés  par  l'Empereur  Louis  IL  jufques  à  Ta- 
rente,  ne  laiiCrènt  pas  d*oièr  recommencer  lenrs  incnnibns  daaS' 
nos  Provinces  *  répandant  partout  la  terrein:  fufques  à  Bari.  Les- 
MapoUtaios».  les  AmalfiwiiBj  &.les  Hahitaiis  de  &dcnw  «Uacmés». 
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&  hors  (Tétac  de  réHAcr  par  eux- mêmes  aux  forces  des  Saratins^ 
&  ne  fàchaac  à  qui  s'adrefTcr  pour  obtenir  du  fecours  »  prirent  I« 
parti  de  leur  demander  la  Paix  :  mais  ils  ne  parent  l'obtenir  >  que 
fous  la  condition  qu'ils  joindroicnt  leur  armes  aux  leurs  pour  les 
porter  contre  le  Duché  de  Rome,  &  contre  Rome  mcme.  La  li- 
gue fut  faite  en  conféquence  (i»).  Le  Pape  ^tm  VW.  en  ayant  {k)t%c«Êuaf* 
lté  averti* lis  hâta  de  recoiirtr  à TEmpereurt  qui  envoya  Imben 
Duc  de  Spoléie»  &  Gui  Frcre  de  ce  Duc  ,  i  fon  fecours.  Le  Pape 
fe  mit  lui-même  ,  en  cette  année  %i6,  i  la  téte  de  ces  Troupes, 
&  les  conduilit  vers  Naples.  Ce  fut  pour  la  première  fois  qu'on 
vit  oft  Pape  Gén6:al  d'Armée  ;  &  encore  le  motif  en  étoit  (ptoem, 
puifque  le  péril  requaroit  de  grands  eflbm  pour  la  dcUite  de» 
Sarafins  qui  s'étoient  propofé  de  bouleverfcr  l'Etat  de  l  Eglife  & 
le  PontiHcat.  Le  Pape  ^ean  n'épargna  rien  auflî  pour  rompre 
ligue  que  les  Sarafins  avoient  Êute  avec  nos  Princes^  &  il  reuflir 
fi  bien  auprès  de  Guaiferio  Prince  de  Salerne»  que  non  ièulement  II 
l'en  détacha,  mais  qu'il  le  détermina  même  à  fe  joindre  à  lui  con- 
tre les  Napolitains  qui  perfiftoicot  avec  obftiaacioa  dans  leur  pre- 
mier engagement, 

Sergio  SvKS  Doc  de  Napfes  s'atcua  la  haine  publique  pour  iroir 
empriibnné  Auoù^e  Evéque  de  Naplfs  Ibn  Onde.  Sn^  malgré: 
toutes  les  remontrances  du  Pape  ne  voulut  jamais  fe  détacher  de» 
Sarafins  ;  il  encourut  ainfî  l'excommunication  du  Pontife  >  qui  en  mè- 
ne tenu  te  fir  attaquer  par  Gm^èpo,  On  prit  Prifonnie»  vingt- 
deux  Napolitains  >  que  le  Pape  fit  au/fîtôt  décapiter  (c).  0^)Frchi'mi»« 

Atanafe  Frère  du  Duc  Sergio  qui  avoit  mccédé  à  fon  Oncle 
AtM4^  i  l'Evcché  de  Naples ,  tourmenté  d'ambition ,  réfoluc  de  Jhcmatis"*' 
Buner  les  bonnes  grâces  du  Pape  par  une  aâion  dont  l'humanité  XXII.  Nea-< 
fiâût;  il     faifit  de  Sergio  fon  FiÀe»  «c  après  lui  avoir  mvé  k» 
fftWL,  il  le  conduifit  à  Rome ,  pour  le  préfenter  au  Pape.  Le  Pon-  hoifoTdfr- 
tife  vit  avec  plaillr  dans  fes  mains  l'infortuné  Duc  de  Naples, qui  collari^cfts 
termina  <^as  Rome  une  vie  miferabJe  (d)  :  &  Atanafe  fut  élevé  à 
&  Dignité,  dont  il  foott  iàns  lenonGer  à  fon  premier  état;  Evéque  p^p"""'^ 
9t  Duc  tout  â  la  fois»  comme  cela  n'ctoit  pas  fans  exemple.  {J^^iuesamt,. 
JÊtOMpf  i  d'un  caraôcre  inquiet ,  ne  cclTa  de  faire  de  la  peine  aux  «m»»  |9r 
Princes  fes  voifins»  &  fut  le  tieau  de  toutes  ces  Provinces.  Ce  Prince 
Evéque  pea  délkat  fiir  les  dévoies  de  fon  état  ferma  une  nouvelle 
Alliance  avec  les  Sarafins,  donr  it  le  flatta  d'être  puifTamment  ap- 
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Le  Pape  irrité  de  cette  conduite  excommunia  Atatufe  en  l'an- 
née 88i ,  &  le  maudit  de  même  que  la  Ville  entière  de  Naples. 

fuivam  !c  rapport  d'Erdkw^erty  8c  le  témoignage  mémedece  9afe 
ie>E0ola  dans  fc?  Epitrc<;  (e)  qui  nous  ont  ctc  confcrvées.  Il  excommunia 
41.  |o.  VIII.  jyif,  les  Amallitains  (f);  Salcroe  eut  éprouve  le  taânc  Con 
des  N 1  n  Citntftria  fou  Prince ,  tSacyi  des  foudre»  de  TEgliTe  *  ne  Te  lot  déo* 
caim  jlhcs  ché  de  la  ligue,  ie  Pape  attentif  aux  progrètdes  Satufins,  écrivit 
■ux  Saralins ,  pinceurs  Lettres  à  Charli-s  le  CJjuiive ,  Ik  lui  cnvova  à  divcrfcs 
atufL'v^tÙu  ^^^^  Légats  pour  1  animer,  par  la  mémoire  des  bienfaits  dont 
in  c  'rr.au  f  avoit  comblé  le  Saint  Sié|^  ,  i  venir  en  perfonne,  à  l'exemple  de 
*x/i-naHs.    Louis  Ibn  prédéceflear  >  a  la  céte  d'une  puiâMte  Armée,  ohaflêr 

înit ,  qui  fans  fon  fecours  fe  rcndroient  les  Maîtres  de  tout 
Mre  neUntt-        T*-iis  »  &  dc  Rome  mcmc  ,  donc  il  avoit  foieœncUemcnt  jucé 
tm;  vcl  tibi  d  cmbraflcr  en  toute  occafion  la  dcfcnfe. 
Cl.   iffn  ha-  excommunicadoos  de  9em  VIIL  font  voir  que  Popinton 

e!re0  À  div'mit  OC  ceux  qw  cro\  cnr  que  I  on  ne  doit  pas  taire  remonter  les  Jru 


9UMS  pari-  ttrdits  Locaux,  plus  haut  que  les  tcms  de  Grégoire  f  '/J.  n'eft  pa? 
*"  ^■l!^'''l(to  •  Ce  Pontife  n' cil  point  en  efllet  ic  premier  qui  ait  puni  ainli 

^anu  'm/mvl-  I^*^  Peuplcs  dcs  faotes  dc  leoTS  Princes,  <î  l'on  peut  ajouter  foi  à 

firjictnta  MÀ  hrchempm  Auteur  prelqnè  contemporain  du  Pape  ^^um  ViH,,  le» 

A^^dr^*'"*  quel  affirme  ponrivcment  que  la  Ville  de  Naples  porta  ,  par  les 

vtrtMniHs7  roudres  de  l'excommunication,  la  peine  de  la  méchanceté  de  fon 

fiiTcert  MHt  à  Evéque  Duc ,  qui  avoit  force  les  Napolitains  à  s'unir  aux  Saraziiis. 

n,  xH  EcfU-  oette«,  remarque  peut  étie  -conlrmée  par  des  'Csemplec  plu»  .anciens 

Jivtiu  vos  lit-  ij.  \         S  .      t  jt<» 

dui;  -vaUmm  '^^^^  "  autres  Pais  ,  &  nous  pouvons  rapporter  a  ce  fufet  la  dtP 

jUjfolveref  grace  qui  arriva  aux  Bénévcntains  ,  dans  Je  teras  que  l'Empereur 

jtt/^vite  er^o  Hfc  N  RI  JL  Icur  ayant  donné  Ftadolfè  pour  les  eonvcrncr,  ils  rc-. 

VOt  priMS  col-  f_  f>i   j_  ^i^^..  ttW!  1*^^—^  '-   «  J..  ^  


lifAiicna  -.m.  Aifênent  dc  luï  obéïr  ;  fEmpeceur  obont  OMÏnr'enx  du  ikp«  C2r- 

p)tu!Uiy  f9-  ment  avec  lequel  il  étoit  d'aeooid»  qu'il  k*  ascommuriietoit  ;  tt 

dmimphm  Tinrerdit  ne  fut  levé  que  dix  ans  après^M-rtanée  aoaOr lotS4]n^ 
2^/cTr/}K  '^^^  fucccda  iCtémtntt  vint  à  Rénovent. 

Metùetm-  L'Empereur  Charles  occupé  des  prcparacife 'du  lècoun  dcf» 
^"wÂ  •        ^     défcnfe  du  Pape»  s^étoit  rendu,  aceompagné  d'un  Coipc 

jjJJ^^jj^"  peu  confidcrable  de  Troupes,  à  Pavie,  où  le  Ponrife  vint  à  là  re»* 

•  contre.   Charlks  fut  étonne  de  trouver  que  fon  Neveu  Car-- 

(/^Ep. t£.  {.OMAN  r.iyai)t  prévenu >  eut  dcfa  conduit  un  Italie  une  puiâante 

r)r«  c^lX-  Armée ,  dans  le  delTein  de  lui  enlsw^e  «07«utne  avec  rfiapiit; 

r/M/fS.  Pctri  il  rchrouflâ  atiflîtôt  chemin  pour  retourner  en  france  ;  mais  lors 

*Ph^^'^'^  qu'il  fut  arrivé  aux  Alpes,  attaqué  d'une  fié\Tc  que  l'on  foupçonna 

'S^é'it^er-  ^""^  occafionnce  par  le  poifon,  il  mourtK  k  lixieme  du  naois  d'A- 

M,  i  2x>mZM  vril  de  l'année  877»  ^  de  ^  ans>  lô»'Corps  fut  «nisfeli  à^tf*- 

tji  conccjf^  (jfil^  &  innipoRé  (ept  ans  anifiis  i  Sf.Dm$, 

tfJlM ,  tmnt  m  m.  m. 

•    •  •  I.  Sm 
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SoMs  U  Régne  dt  C ARLOMAN  y  ms  Provinces  furent  eX'  fw/w/i^.'w. 
ftfies  d  de  .fins  grânds  toaLbeurs  occajiênnés  fur  U  nmt  ift-i'/»^* 

de  Charles  LE  CifAUFB,  ^Apo/toi-ê* 

Cakloman  fucccda  â  Charles  te  Chauve  an  RoTâumc  dl-  &  EecUfi* 
talie;  occupé  par  divcrfcs  aarrcs  affaires-,  il  ne  fut  pas  en  état  de  DA/ocirtat* 
fccourir  nos  Provinces  contre  Ics  Sarazins,  qui  fc  rendoient  tous  \c%  ^i^'y^^J^^ 
jours  plus  formidables,  poreoiefit  partonc  la  raine  &  la  défblarioi».  tjtepmmmtcm" 
La  difcorde  qui  fe  mit  entre  nos  Princes  eax-m£mes  vint  en-  mantA- 
core  faciliter  le  fuccès  de  ce  que  voulurent  entreprendre  les  Sara*  '^fè^j^^^''' 
zins;  les  CapoUans  ,  à  la  mort  de  Laïuhifè  leur  Prince  arrivée  en  ^Lpi^vu  ps- 
Fannée  879»  Ce  divifêrent  en  ââions.  H  laîflà  plnfîeurs  Neveux,  SMôrum  pr*. 
entre  lefi]ttels  ce  Comté  fut  partagé  par  portions  égales,  &  par  ^J*f^ 
Jâ  ils  en  accéicrcrent  la  perte   P.mâonulfe  Comte  de  Capoiic  c[vA 
fuccéda  à  Landolfe ,  eut  pour  fa  parc  Ttano  &  Caftmirta  y  que  d'au- 
tres nonimenc  Caferta  :  Berolaji  &  Se/fa  paHercnt  à  Lundone  l'un  de 
ces  Neveux  :  Et  un  antre  du  même  nom  reçue  ponr  fa  portion 
Crttôil»  &  C^W/t  (f).  Ceft  ainfi  que  cet  Etat  partagé  en  pié-  Cf)EjicHMr. 

^bî  '    '  "  "  " 


,  les  Princes  Lombards  s'aflôîblrrent ,  &  coururent  d'eux  mêmes  •i«».4o< 
à  leur  ruine,  la  difcorde,  les  Partis,  6c  les  Guerres  inteilincs  four- 
niflânt  aux  Etrangers  des  occafions  fiminbles  pour  les  fubjuguer. 
La  coutume  d'admettre  par  (h)  portion  égale  tous  les  Enfâns  à  (A)Fii«c. 
la  fucceffion  des  Fiefs,  étoit  prife  de  la  prarioue  des  anciens  Lom-  de  Stiijfe$$d.^ 
bards,  diredement  oppofée  a  l'ufage  des  François  qui  dcféroient  ^fj^]\f[  '^* 
fEtat  tout  entier,  &  fans  partage ,  à  l'ainé:  delà  aum  naquit  dans  clmiut*inRe- 
le  Royaume  cette  diftinftion  dans  les  SucceflTions  ;  Là  difpofîtion  ty  omna  t»~ 
de  certains  Fiefs  fe  faifoit  fuivant  le  Droit  Lombard \  &  pour  d'au- 
très  c'étoit  le  Dro/f /r<ï»fo/j ,  qui  enfin  prévalut  comme  le  plus  con-  ÎT/^ -7  /  „„«i 
Tcnable  &  le  plus  prudent;  nous  aurons  occafîon  d'en  reparler.     tx  ki^hrUis 

Quoique  G4j»e  eût  été  cédée  i  Ptmàamdfh  par  le  Pape  ^ea»  VÎIL  «^««^ 
les  CapoUans  en  ufêrcnt  fi  mal  à  l'égard  de  ceux  deG4if«,que  l'un  dSc'JUklHi 
fc  l'autre  Etat  fut  rempli  de  troubles  &  de  defordres,  de  forte  que       6-  phtm 
au  bout  de  trois  ans  &  huit  mois  Pandomdfe  fot  cha(fé  :  L'on  élut  Co^i-r.-/ .  ;» 
en  fa  place  en  Tannée  882,  Lévite,  Prince  qui  n'ayant  pas  de  ^^'^ 
capacité  ,  ne  gouverna  pas  lontems ,  car  Atenulfe  fon  Frère ,  vaii-  ccmUatm  k«. 
lant  Capitaine,  &:  qui  connoiflbit  fa  foiblcfTc,  lui  enleva  fon  Etat  & 
en  l'année  887  >  redonna  une  meilleure  forme  au  Comte  de  Ca-  ^^^^11^ 
polie,  &  favorifc  de  la  fortune  devint  encore  Prince  de  Bénévent. 
Ces  deux  Etats  qui  avoient  été  longtems  iipaics  fe  réunirent  ainfi 
dans  une  mâne  2cxibniie>.conutte  nous  W  dirons  bientôt. 

fiéné- 
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Sénévent  n'avoit  pat  été  moint  aeîGÎe.  Comme  Aidgife  fea 
Mnce  s'en  recournoit  fort  fatisfàit  de  la  prife  de  CafielloTrJKtenfe, 

que  quelques-uns  nomment  Trivento,  par  la  fuite  d'une  conjura- 
tion qu'avoient  formée  contre  lui  Tes  Neveux  &  quelques-uns  de 
Ib  Amis ,  il  fut  né  en  Tannée  878  »  après  avoir  gouverné  Béné- 
vent  vingt -quatre  ain  &  demi.  Ceft  par  Cette  raifon  qu'on  ne 
trouve  point  dans  Le  Pellerin  qu'il  y  foit  fait  mention  de  fon  Tom- 
1>eau,  comme  de  celui  des  autres  Princes  de  Bénévcnc:  Cet  Aa- 
irur  a  cependant  confervé  vn  Cx^xaMit  de  ce  Prince  reofenaiiit 
divcrfcsLoix  dont  les  unes  panMflêttC  conformes  à  cdlet  des  An* 
ciens  Rois  de  Lombardic,  &  les  autres  affez  différentes; 

La  mort  violente  à'Aielgife  occallonna  de  grands  troubles  dans 
l'Etat.  Gaideri  fon  Neveu ,  Fils  de  Hadelgario ,  s'étoic  emparé  de  la 
Principauté;  mais  les  Bcnévcntains  méOMItent  de  ce  qu'il  en  avoic 

•  exclus  Radclchi  Fils  aine  à'AdcUhife,  ne  purent  pas  foufrir  longtemt 
fon  Gouvernement;  au  bout  de  deux  ans  &  demi  ils  le  dépofc" 
rcat ,  l'envoyèrent  Prifonnier  en  France ,  &  remirent  à  û  place  Ba' 
éddfi  légitime  héritier  à  AdeUhife,  CaUeri,  d'un  autre  côtéi  ne 
tarda  pas  à  s'échapcr  de  fa  prifon,  &  de  venir  âBari,où  il  fe  mit 
(bus  la  protection  des  Grecs.  Cette  Ville  étoit  anciennement  gou- 
vernée par  des  Cailaldes  quç  les  Princes  de  ficnévent  y  envoyoient; 
tombée  plu*  d*une  fois  dans  les  mains  des  Sarafins  t  &  toi^oncs 
expotéc  a  leurs  courfes  ,  iâns  quelle  ppc  attendre  de  (êcours  des 

(»)  Psu. fai  Benéventains,  elle  s'croit  donnée  aux  Grecs;  (/)  puifque,  comme 
Stem.  Pline,  jj^y^  pavons  dit  >  ils  appellercnt  à  leur  fécours  Grégoire  Stratiat 
ifOtrame  >  Ville  qui  étoit  également  lepalTée  fom  la  Domtnadoo 
des  Grecs.  Gaideri  fe  détermina  pir  cette  laifon  à  Ce  rendre  i 
Conftantinople  auprès  de  l'Empereur  Basile;  il  en  fut  reçu  avec 
bonté  t  Si.  en  obtint  pour  ùl  vie  le  gouvernement  de  la  Ville  d'O- 
ria,  d'oà  il  ne  ceflGi  d*inquiécer  les  Bénéventuns>  à  (juj  il  ne  put 
(t'FRCHEMi..  pardonner  de  l'avoir  chaflc  de  chez  enx  (l^ 

""^J'/î''        Radclcbi  ne  fut  pas  plus  heureux  ;   il  ne  conferva  que  quelques 

*  '     années  fa  Principauté,  &  n'y  jouît  d'aucune  tranquillité  »  peu  de 

tems  après  les  Napoliuins  &  les  Amalficains  furent  en  Guerre  con* 
tre  les  Capolians  &  les  Bénéventains;  au  milieu  de  tant  de  troubles 
il  perdit  enfin  fon  autorité  au  point  qu'il  fut  chaffé  en  l'année  88jt 
(/^Erchemp.  ^  que  l'on  mit  à  fa  place  yltone  fon  Frère  (l).  Ce  nouveau  Prin- 
•  4^4ft>  ^u(f,  tourmenté  que  fcs  PrédcccfTeurs  j  il  fut  d  abord  pris  & 

emprisonné  par  Gui  Duc  de  Spoléte.  Il  eft  vrai  que  dans  cette 
occalion  cerne  de  Siponte  firent  paroitre  une  grande  fidélité  en- 
vers lui ,  ils  le  fortircnt  de  prifon  ,  &  le  rétablirent  à  Bénévcnr, 
Gaideri ,  qui  occupoit  la  Ville  d'Oria ,  lui  fufcita  de  nouvelles  af- 
Aires»  daos  lef<}ueUes  il  fut  divets  oooibats  4  ibpitpiiir  çooae  les 

Crecsi 
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'Grecs  :  Il  moiirac  enfin  après  fepc  années  d'un  régne  très  agité. 
<hi9  Ibn  Fils>  qm  hn  fiiccéda  en  890 ,  tie  dix  ans  lèuleincnc. 
acheva  de  ruiner  l'autorité  des  Princes  LomiNurds  dans  Bénéventj 

cette  Ville,  qu'ils  avoicnt  poflcdée  pendant  trois  cens  trente  ans, 
étant  enân  tombée  fous  la  Domination  de  Lion  Fils  de  Basilsi 
Bmpereiir  d*Orietir.   Ce  Prince  -,  irrité  contre  jBme,  8e  fblKdté 
par  Gaideri  ,   envoia  en  l'année  891.  une  Aimée  formidable 
îbus  les  ordres  de  Simbaticio  Protofpate ,  pour  attaquer  Bénévent; 
il  l'afliégea»  la  prit  au  bout  de  trois  mois,  &cn  chafTa  l'infortuné 
»  qui  ne  iouït  du  Titre  de  Prince  qu'une  feule  année.  Ceft 
ainfi  que  Bénévent ,  apcès  avoir  été  gouvernée  pendant  ?  ans 
par  Tes  Ducs ,  depuis  Zotone  le  premier ,  jufques  à  Orfo  qui  fut  le 
dernier,  pafTa  fous  la  Domination  des  Empereurs  d'Orient.  Sim^ 
Jfatido  qui  en  avoit  fait  la  conquête  la  gouverna  pendant  un  an  ; 
i'Bmperenr  7  enroia  après  Im  George  Patrice  ijoi  commanda  |niqnef 
*en  Tannée  29s* 

IL 

tUkwi^/r  élMt  id  Prim^mi  de  S^ûeme. 

'Saleme  fouifrit  de  plus  grands  maux  encore  que  Bénévent  ;  plus 
«expolëe  â  rinvaHon  des  ^nzins»  elle  fbt  rédnite ,  par  les  cmaaté^ 
qn^ils  y  exercèrent ,  â  de  telles  extrémités  ,  que  fes  Habitans  avec 
leurs  familles  entières  furent  fouvent  obliges  de  quitter  leur  Patrie», 
&  de  chercher  un  azyle.  Salerne  fut  fort  inquiétée  aufTi  par  fes  autres 
Voifîns  ;  Atanafe  Duc  de  Naples  réuni  aux  Sanums ,  ravagea  tout 
le  Païs,  réduifit  Guimar ,  qui  en  l'année  880.  avoit  fuccédé  àGt$à- 
fcrîo  fon  Pérc ,  à  une  telle  extrémité ,  qu'incapable  par  fes  propres 
forces  de  réfifter  à  de  H  puiHans  Ennemis ,  il  recourut  en  Orient 
aux  Empereurs  L Eo N  &Alexano«e»  Fils  de  Basile,  qui  le 
{m)  ftcottruKBC  fort  à  propos  ;  ils  lui  expédièrent  de  plus  une  (i»)BacRiM, 
Bulle  d'Or ,  rapportée  par  Simmonte  (  n  ) ,  qui  contenoft  la  Confir-  Ï4» 
mation  de  la  Principauté  de  Saleme  en  fa  feveur ,  fuivant  la  teneur  JUJ^^^] 
du  Partage  ,  qui  avoit  été  fait  entre  Siconolfi  fie  RadeUbife  (o).        («>  Pfilecii. 

Jbmulè  Duc  de  Naples  étoit  le  plus  perfide  de  tous  les  Hommes,    .  ^^^^ 
&  auqud  on  pouvoir  le  moins  fe  fier  ;  tantôt  en  Alliance  avec  les  ]/^^' 
Sarazins ,  peu  après  s'en  détachant  ,  il  caufa  de*;  maux  infinis  â  ProftffmifH 
nos  Provinces.  Si  les  Sarazins  attaquoienj  avec  avantage  fes  Voi-  P'i'i^rhT^m- 
Bns  •  craignant  alors  que  Fincendie  ne  pénétrât  dans  fa  propre  j:^.'  '^"pfmif. 
mtàSont  il  ▼enoit  au  iècouîs  de  ces  Princes  i  ûébl  contraire  les  Sa-  fam  fiùjfe 
razîns  avoient  été  battus  ,  ou  par  les  Grecs  ,  ou  par  les  Princes 
JLombards ,  voulant  en  quelque  fone  tenir  la  balance  entre  les  uns  f^'^.*^^ 
.    Jmet  Bbbb  tt^jix.fumd 
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tMfm  faentt,  &  Itt  MèM  %  îkft  ifanîfoll  AUX  SUSitlM  t  fl.  fi:  pré/eBtlï  Shiff  000 

;»5».r .  .z:/.^   ocoMGo*  dans  laquele  Jtmufi  uant  mis  en  quartier  plnfieart 

^Jf^RoAfuhi-  Compagnies  de  Sarazins  au  pîcd  du  Mont  Véfiivc ,  il  envoîa  fuA 
J&M  pîiiff;-  <|ues  en  Sicile  poar  cagigcu;  le  Roi  Sttchaim  i  venir  fe  mettre  à 
fMB.  leur  céte;  &  conraïc  Smm»  kifiriceit  les  NapoUoint»  &  leur 

caufoit  de  grands  dommages  >  Atanafe  ne  tarda  pts  à  s*unir  avec 
Guirnar ,  Prince  de  Salerne,  &  avec  les  CapoUans  ,  pourchaflcr  le$ 
Errhemp.  Sarazlns ;  ce  qui  réu^Ë^  Erdfempert  (p)  rapporte  ,  qu Atanafe» 
Hoc'  nubine  ^^''^'^  P^'"  remors  de  coafcîence ,  fit  cette  dernière  Alliance 
exaâttSifc  at  contre  les  Sarazins ,  pour  mériter  du  Pape  rabfolution  des  Cenfu- 
Apoftoiicum  res  qui  avoient  été  fulminées  contre  loi  AecoUCK  la  Ville  de  Naples> 
^uTÏrT'in-  '^^^      "^^'^  d'Avril  de  l'anjicc  88 1. 

ttodatus,  à  fe  '  Toutes  les  Provinces  dont  eft  compofé  le  Royaume  de  Naples , 
9c  urbe  fus  n'enreot  famab  de  cems  màû  calanuteax  ;  elles  étoient  déchirées 
GwUmariani  P**^  fadions  qu*y  caufoicnt  l'ambition  &  les  jaloufies  de  leurs 
Principcm  propres  Princes ,  &  par  les  infultcs  dc<;  Nations  étrangères.  Les 
&c  Béuéventaiiis»  les  CapoUans  «  les  Sakrmcaiiis,  les  Amaihtain$>  les 

Napolitains  »  8e  les  Grecs  combattoieoc  conrinoeltemein  les  uns 
contre  les  autres;  &  quand  ils  étoient  las  de  fc  faire  la  Guerre, 
les  Sarazins  répandus  par  tout ,  &  qui  dans  plufieurs  endroits ,  fur 
les  bords  du  GarigLim,  à  Tareme  i  à  Barit  sui  A/ont-Gargan. ,  avoicot 
de  booDCS  Forteieflês  »  vcooient  enibite  les  accabler»  Hstoarmeii' 
téxeùt  tellement  ces  Provinces  qne  par  tout  ils  y  portèrent  la  Guer- 
re ,  &  y  commirent  tous  les  maux  que  peut  infpirer  la  barbarie 
la  plus  eftrétiée.  Les  Nfooaftéres  du  Mont-Cailin  &  de  St.  Vincent 
fiireat  également  làccagés  9e  incendiés  plus  d'une  (bb  par  les  Sa» 
yazins»  de  même  qne  les  Villes  ksplns  «nfiiiérables»  9c  IcsPrk 
vinccs  entitrcs- 

On  ne  pouvoir  attendre  ni  efpérer  du  fecours  de  nulle  partr 
Les  Empereurs  d'Orient  croient  trop  éloignés*  &  fort  aiioibiis  eux. 
mêmes  :  Ceux  d'Occident  ne  pouroient  rien  non  pins  peur  ces 
Provinces.  Depuis  la  mort  de  l'Empereur  Louis  IL  qui  avoir 
tant  fait  pour  elles ,  aiant  chafTc  &  conhnc  les  Sarazins  a  Tarente 
à  l'extrémité  de  l'Italie  >  Chacles  L  OjoMve  qui  lui  fuccéda  fut 
occupé  i  fe  défendre  contre  Ca^lom  a  m  ;  Et  ce  dernier  qui  pof- 
£da  le  Royaume  d'Italie  pendant  trois  ans  fut  perpétuellement  fer 
la  défcnnve  contre  les  elïortsde  Louis  /e  £e^«e, Fils  de Charles 
U  Chauve ,  qui  afpiroit  à  lui  enlcvçr  le  Royaume  ;  il  étoit  ainli 
hofs  d'état  de  pearsotr  i  la  iâteté  de  nos  Provinces  trop  éloignée» 
de  lui. 

Nos  malheurs  s'accrurent  encore  ,  par  les  calamités  dont  l'Italie 
entière  fut  afBigée.  L'Empire  étant  vacant  par  la  mort  de  C  h  a  r- 
1.1  S  le  Gfémte ,  l'Italie  reçut  de  nouveUes  fccouilcs.  Quoique  C  a 
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xoMAw  fut  le  Maître  du  Royaume  d'Italie,  dont  il  s'étoît  prom- 
tement  empué  t  Lambert  Duc  de  Spoléte  ne  laiflà  pas  de 
famendre  Aonie*  &  de  demander  an  Pape  la  Coaronne  tmpé- 
TÛM.  Le  Pape  s'enfuit  en  France ,  &  là  ^  par  reconnoifTancc  aet 
fecours  que  lui  avoic  donnés  Louis  IIL  dit  U  B^fie»  il  le  COO» 
iàcra  Empereur,  &  le  fit  oroclamer  Aucusrs. 

Lov  I  s ,  quoi  qu'élevé  à  la  I>i^tié  Impériale ,  n*eut  cependaiie 
aocune  autorité  en  Italie,  puifque  Caxloman  con(erva  ce  Royau. 
me  ,  &  en  jouît  ainfi  fans  être  Empereur.  On  voit  par  là  bien  il  n- 
ifblement  la  vérité  d'une  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  plu- 
fieurs  fois  dans  le  cours  de  cette  Hi(k)ire  ,  Que  les  Empereurs 
•d'Otiddent  ne  dominèrent  point  en  Italie  en  qualité  d'Empereur^ 
mai*;  comme  Rois  du  Royaume  d'Italie.    Charlk-M acme  ne 

Î>ofrcda  point  l'Italie  non  plus  que  la  France  comme  portions  de 
'Empire  ;  les  Loix  mêmes  que  cet  Empereur  &  [es  J^ciccndâtis 
•donnéreiit  en  itatie»  8c  qui  furent  a}mitQes  ans  Loix  Lombardes» 
n'y  eurent  d'autorité  que  comme  émanées,  non  d'Empeteors,  mais 
<îe  Rois  d'italie.  En  effet ,  nos  anciens  Auteurs ,  dans  leur  Cata- 
logue des  Loix  Lombardes,  donnant  le  détail  des  Loix  faites  par 
les  Rois  dttilie»  depuis  celles  qd  Sfvoient  été  établies  par  les  Rob 
liOmbards,  comprennent  celles  de  Pepzii  Itde  fes  Suooeflèurs  iuf- 
ques  à  CoN  R  AD  ,  entant  que  Rois ,  &  non  comme  Empereurs. 

Ces  deux  Dignités  ne  tardèrent  pas  cependant  i  être  réunies 
idaas  une  lètileJt  néme  Veribnne.  Camomau  étant  mort' en 
l'année  «80,  Charles  ^  Gros  fon  Fiére  (ê  tendit  très 
icroent  en  Italie  ;  Les  Italiens  le  reçurent  avec  emprefïêment  ;  il  fut 
couronné  &  oint  par  l'Archevêque  de  Milan,  félon  la  coutume, 
comme  Roi  dltalie.  Le  Pape  ^«on,  peu  de  tems  après ,  rappella 
Ch  ARiBS  enbalie,  &  lui  donna  le  four  de  Noél  de  l'année  88 1« 
la  Couronne  Impenalcj  aux  acclamations  du  Peuple,  qui  le  nom- 
ma AOGUSTR. 

Le  Pape  avoit engagé  par  diverfes  follidtations  Ch  arlss  leGnt 
de  Tenir  délivrer  nos  Provinces  des  Sarazins,  dont  elles  étoient  con- 
tinuellement maltraitées:  Ce  Prince  croit  enfin  venu  dans  ce  def- 
fein  jufqucs  à  Ravcnnc;  mais  il  fut  oblige  de  s'en  retourner  protn- 
tement  en  France  ,  rappcllé  par  des  maux  plus  preiTans.  Pour  la 
-]»rémiére  fon  on  y  entendit  alors  parler  des  Normands.  CesPen* 
pies  fortis  du  fonds  de  la  Scandinavie ,  après  avoir  parcouru  Se  ra- 
vagé toute  la  France ,  étoient  venus  afTicger  Paris  même  :  il  fa- 
lut  enfin  pour  s'en  délivrer  leur  céder  la  Neufirie,  Province  qui  du 
nom  de  ces  Teintes  a  retenu  celai  de  Normandie. 

Lamoit  de  Louis  Roi  de  France,  de  celle  de  Carlohaw 
Ion  FréiCj  lempltitiic  le  Rpyatunede  divifions  &  dettonbles,  f^r 
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une  fuite  defquels  l'Empire  pafla  des  mains  des  François  en  cef' 
les  des  Inliens»  Confidmnt ,  en  efiêt,  contes  les  dtlfenaons  dont  I» 
France  étoit  déchirée  ,  ils  réfolurent ,  au  cas  que  Chaslbs  le  Grw 

vint  â  mourir  fans  cnfans  mâles  »  d'élire  un  Empereur  qui  fur  Ira- 
lien  «  &  pue  ainli ,  mieux  qu'un  Prince  étranger  qui  a  d'autres- 
Peuples  à  gouverner  »  peorvoûr  â  la  flreté  de  ncalie*  9e  i  di- 
ftnie  du  Siège  Apoftolique»  qui' s*<êtoic  fonvent  vu  en  danger  par  les 
inciirfîons  des  Sarazins  iiifques  aux  portes  de  Rome  :  Et  comme  on 
fe  fi^toit  que  l'Italie  policdoïc  encore  alors  des  Sujets  capables  de 
fimientr  la  Dignité  de  l'Empire ,  la  valeur  des  Andens  n*y  étant 
pas  entièrement  éteinte  ,  on  porta  le  Pipe  Adrien  II L  ,  fl  l'on; 
(i")  SicoN.  peut  en  croire  Sigonius  (q),  à  donner  ce  Discret  :  IJt  moriente  Re- 
4e  Kjeg.  lui.  ge  Crajfo  fine  filiis  Regnum  Jtalicis  Priiuipiiuu  mm  atm  titulo  ImperU 
'  traderetur.  En  effet  »,  Charles  <yû  avott  réuni  en  iâ  Perfonne 
les  trois  plus  beaux  Royaumes  de  ISniope»-  rAlleni^^ ,  Pkalie» 
&  la  France ,  égal  en  puiflance  â  Charlb-Magne  ,  étant  mort 
au  mois  de  Janvier  de  l'année  888.  les  Italiens  firent  tous  les  efforts 
poflibles  pour  retenir  au  milieu  d'eux  la  Couronne  d'Italie  j  &  la 
Dignité  Impériale.  Us  eTpéroient  ainiî  de  rétablir  le  bon  ordre- 
dans  les  Provinces  ;  mais  ils  ne  firent  qu'augmenter  les  mifêres  pu- 
bliques ;  car  l'Italie  déchirée  par  les  fa<flions  qui  divifoient  les 
Peuples }  Se  dcfolée  par  la  perfidie  Ôc  la  fcélératell'e  de  fes  Princes^ 
n'a  jamais  autant  fooArt  que  dans  ces  tecas-d,  où  elle  gémit  fous. 
Toppreflion  des  Berbmcsbs  >  &  des  Guii  rnnDucde  Frioul«  Ar 
l'autre  Doc  de  Spoléte  «  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  IL 

De  [ètdt  auquel  U  Jurifprudence  &  les  autres  Sciences  étoient- 
réduites  dam  ter  fems-d ,  &  desmttveUes  (Aw^fiiatiûiu  deP 
Lûix  domUes  far  Us  EmperemrdOntm^ 

TEI  étoit  le  déplorable  état  dans  lequel  furent  rédiiites  nos  Prk 
vinccs  vers  la  fin  du  neuvième  Siècle.  Le  Ciel  eut-il  au  moin» 
daigné  terminer  leurs  milcrcs  1  On  ne  doit  point  attendre  que  les 
Sdences  aient  été  fort  cultivées  dans  dés  tenu  aufli  niaUieuieox; 
un  nuase  épais  répandu  par  tout ,  Fignorance  étott  univerfdicw 
Rame  feule  conferva  quelque  teinture  de  Littérature  ;  on  continua^ 
au  moins  a  le  fcrvir  dans  les  écritures  de  la  langue  Latine  déja^ 
perdue  par  tout  aiUems  ;  &  il  £uit  lavouer»  on  en  a  l'obligation  aux 
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Kapes ,  aux  MoiiMS*  &aiix  Clercs.   Où  donna  dès-lors  aux  Perfon- 
nes  lettrées  le  nom  de  Oercs ,  pour  les  diftii^uer  des  gens  fans  étu- 
de &  îgnorans  ,    qui  furent  apjiellcs  La'iquis.     C'eft  dans  ce 
fcns  que  ces  deux  exprefTrons  ont  cté  cmploiées  par  les  Auteurs  du 
plus  bas  âge  ,  tels  que  Dame ,  Pajfavanti,  &  quelques  autres.  Les 
Perfoancs  qui  s'appliquoient  alon  à  rétnde  <ws  Belles  Lettres  mé^ 
ritent  d'autant  plus  de  louanges  que  le  Pape  Grégoire  J.  fembloit 
vouloir  abolir  tout  vcftige  des  anciennes  Sciences  ,  par  la  févérité 
aveclaquelle  il  dcfendoit  qu'on  étudiât  les  Auteurs  Payens;  comme 
cela  paroie  par  rexemple  étIXikmt  Evéque  devienne»  qui  eo- 
lèignoit  la  Rhétorique  (tf  )  ,  &  qui  en  fut  vivement  repris  par  ce  («)  G«cgor. 
Pape.  Malgré  toutes  ces  difficultés,  on  conferva  à  Rome  une  ccr-  **• 
taine  érudition,  (ans  laquelle  la  mémoire  {b)  des  anciens  Auteurs  (^'^  Baco  ob 
Geccs  &  Ladas  ktwt  entièrement  p(^e.  On  a  de  onnides  oUiga-  ^"y^*"'^ 
tiens  encore  i  cet  ^ard  anc  Sataains  9  qni  d'ailleurs  caufcrent  'x^^ 
tant  de  maux  ;  ce  flirent  eux  qm'  firent  renaître  parmi  nous  la  Phi- 
lofophie  ,  la  Médecine  ,  i'Ailronpmie ,  âc  les  autres  Sciences,  par 
rappHcatlott  avec,'  laquelle  les  Arabes  énufaoîent  Jrijlottt  Galien, 
&  tous  les  bons  Auteurs  {•  Ce  fut  par  de  telles  études  que  fe  ren- 
dirent fi  cclcbrcs  Averroës ,  Aviccnne ,  Se  plufieurs  autres  Arabes, 
Il  c(i  arrivé  néanmoins  de  U  un  autre  mal  ;  on  s'attacha  avec  tant' 
de  paflion  i  Arifiote,  qu'on  négligea  tous  les  autres  Philofophes; 
ainn  la  Médecine  >■  la  Philoibpme ,  les  Mathématiques ,  la  Théo» 
Iogieracmc,&  toutes  les  Sciences  en  général,  en  foufFrirent  beau- 
coup ,  &  pendant  un  iongtems  ,  comme  nous  le  remarquerons 
dans  la  fuite, 

Q^uit  à  la  Jurilprudenee  >  on  ne  connoiflbit  prefque  plus  en  ' 
Italie  les  Livres  de  Justinibm»  &  ce  n'étoit  plus  que  parmi  le 
Peuple,  qui  n'oublie  pas  volontiers  les  chofes  ou  les  Coutumes  que 
la  Tradition  perpétue  de  pére  en  iils  ,  ^u'on  cntendoic  parler  en- 
core des  Loix  Romaines.  Les  Ecdéfi^faques  n^avoient  letenn  que 
les  NovcUes  de  Justinien,  qui  étoteot  Ibuveht  alléguées  par  les 
(0  Pontifes  Romains.    On  faifoit  encore  aulTi  quelque  ufage  du   (r)  [o.  rva. 
Code  Thbooosi£n«  queCHARi.£  -  Macn  Ë  avoit  cllimé  fie  cor-  ^f'fi:  "^3- 
rigéw  Ma»  les  Lois  dominantes,  &  qui  confervoient  par  tout  une  hift.  jun^' 
cmre  autmrité»  étoient  les  Loix  Lcrmbardes,  H  celles  qui  )r  fu-  Justin.  Âq^ 
rent  ajoutées  par  tous  les  Rois  d  iralie  depuis  Charte-  Ma  c  v  e  ;  J^l*?» 
On  îugeoit  fur  ces  feules  Loix  tous  les  Procès  dans  les  Tribunaux. 

Comme  on  avoit  infenfiblement  multiplié  les  Fiefs  dans  nos 
Provinces ,  il  s'itaUit  an(fi  diverfcs  Coûtâmes  fur  cette  madère , 
qui  n'étoient  cependant  pas  regardées  comme  Loix  poflrivcs  ;  car 
l'Empereur  Conrad  le  Salique  fut  le  premier  qui  en  publia  de 
i(M:melics>  ainiî  que  nous  le  dirons.    Quoique  la  plus  grande  par-  * 
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de  de  ces  Coutumes  eutTent  été  pri&s  des  Loix  Lombardes ,  il  y 
9n  eut  cependant  plofîeim  qn'oa  avoit  adopté  d'autres  Nations; 

c^étoit  à  l'imitacion  des  Saxons  Se  des  Thuringes ,  par  exemple ,  qu'on 
excliioit  à  pcrpccuitc  les  Femmes  de  la  Succenion  aux  Fiefs  ;  les 
Droits  d'Aincfle  furent  pris  des  Normands  &  des  Bourguignons; 
Suivant  une  Coûtinne  de  ces  mêmes  Normands,  on  établit  Tufa- 
ge  de  paîer  nne  certaine  fomme  an  Sufenin  à  chaque  nouvelle  In> 
veftiture.  Dans  les  endroits  où  les  Frmmcs  (ont  admifes  à  la  Suc- 
cedîon  des  Fiefs  ,  comme  on  le  pratique  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples»  l'ufage  de  préterer  pour  cette  SucceiTion  une  Fille  nommée 
U  CafÊist  i  &  Sœor  mariée  êe  dotée»  a  été  pris  des  Lom- 
bards. Ce  fut  d'après  eux  encore  qu'on  établit  les  Juges  jurés; 
mais  la  coûtume  d'en  fixer  le  nombre  d  douze  dériva  plutôt  des 
Loix  R^ëoires  que  des  Lombardes.  L'ufage  de  fiaire  intervenir  les 
Pains  de  la  Conr  fort  qu'on  donnott  nnycmtnre  d'm  fîef ,  on  que 
Ton  rendoit  un  Jugement,  par  lequel  quelqu'un  en  fiit  privé*  v©- 
noit  des  Allemands.  Les  SucccflTions  fe  réglotent  fuivant  les  dif- 
férentes Coutumes  établies  dans  chaque  Lieu,  &  non  par  des  Loix 
icrites  ;  ainfi  il  n'y  ent  pas  d'uniformité  for  cette  macfo.  Cet 
par  cette  raifon  que  les  Compil^eurs  ont  eut  attention  de  fe 
Icrvir  feulement  du  terme  de  Comhtms  quand  Hs  ont  traire  du 
Droit  pour  tout  ce  qui  regarde  les  Fiefs  ;  Nous  en  parlerons  plus 
au  long  lorsque  nous  dÏKrourrons  de  La  Compilation  des  Livres 
Féodamc. 

Il  arriva  de  là  que  les  Loix  Romaines  tombèrent  dans  un  te! 
oubli  «  que  le  Peuple  feul  en  confcrva  quelque  fouvenir.  Comme  les 
Fiefs  s'étoient  multipliés  dans  nos  Provinces ,  il  y  eut  *  par  conie- 
quent  •  un  grand  nomibre  de  Barons  qoi  vivotent  Ibns  les  Lois 
lombardes ,  &  dont  toutes  les  affaires  (e  léeloient  (eXon  les  Cou- 
tumes Féodales  ,  dérivées  pre/que  toutes  de  ces  mêmes  Loix. 
Céroit  en  quelque  manière  une  marque  de  Nobleffe  de  vivre  fous 
^a  dirp<^ti<m  des  Lotx*  Lombardes ,  At  de  n'Àre  point  (bumis  aux 
Romaines.  Qmûque  Charc e  -  Macns  >  Pépin,  Lothaiiib« 
&  Louis  euf^nt  lailTc  aux  Peuples  la  liberté  de  fe  choifir  la  Loi  ^ 
fous  laquelle  ils  fouhaitoicnt  de  vivre  »  la  vanité  donna  partout  la 
préfi^rence  à  la  Lomibarde  fur  la  Romaine.  Ajoutons  que  les  Fem- 
mes, qui  fe  trouvoientfoumifes  au  Droit  Romain  ,  furent  obligées 
de  recevoir  la  Loi  fous  laquelle  vivoient  leurs  Maris  ,  &  c'ctoit 
prcfque  toujours  la  Lombarde  :  On  en  trouve  un  exemple  parti- 
DoujAT  culier  &  remarquable  dans  Doujat  (d), 

jnrjCiv»      Les  Loix  Lombardes,  de  les  Coâtmnes  Féodales  tie  fooffiSbieiit 

^  cependant  d'une  entière  autorité  que  dans  les  Provinces  foumifcs  an 
Princes  Lombards  j  elles  n'avoicot  pas  encore  été  le^es  jnfques  i 
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ce  tems'd  dan»  le  Duché  de  Naplcs,  dans  contes  les  Villes  de  tons 
les  endroits  fournis  â  TEinpire  Gi«c«  où  les  Fieft  n'étoientpas  non 
plus  connus.  Il  femble  qu'on  pourroit  conclure  de  là  avec  aflez 
de  vraiièmblance  qu'au  moins  dans  ces  tems-ci  le  Duché  de  Nas 
pics,  AmaSB  %  Gaëte ,  8c  ton»  les  Pais  qui  dépendoient  des  Grecs, 
TÎvoienc  fous  Jes  I^ix  de  Justinien,  d'autant  plus  que  les  Grecs 
venoient  de  reprendre  fur  nos  Princes  Lombards  plvikoES  eodrolta^ 
tels  que  Bari  ,  Tarente  ,  &  Bt-névtnt. 

Mais  l'on  verra»  fans  doute  ,  avec  étonnement»  que  les  Livres 
de  JusTiNiSN  n'eurent  pas  en  Orient  un  meillôir  fort  ooe ceint 
qu'ils  avoient  eu  en  Occident ,  &  qu'ainfi  ils  ne  iouïrcnt  d'aucune 
autorité  dans  toutes  les  Villes  &:  les  Provinces  où  les  Empereurs 
Grecs  maintinrent  leur  Domination  pendant  une  longue  fuite  d'an^- 
oées.  rimbédllîté  de  Jvstin,  Socccflèorde  Justinism»  enAir 
la  première  caufe  ;  mais  plus  encore  l'envie  des  Emperenrs  qui  / 
régnèrent  dans  la  fuite.  Jaloux  de  la  gloire  de  Justinibn  ils 
tachèrent  de  faire  tomber  fes  Loix  par  la  multitude  de  Coiiûicu> 
lions  &  de  Nbvelles  qu'ils  donnèrent  ;  tontes  les  Compilations  qui 
S*en  firent  acquirent  un  crédit  qui  oÛcurcit  entièrement  l'éclat  des 
anciennes  Loix.  Et  puifque  le  coup  le  plus  mortel  qu'elles  rcçû- 
ient  leur  fut  porté  dans  ce  neuvième  Siècle»  lorfqu'en  l'année  870, 
l'Empereur  Basilb  >  &  peu  de  cems  après  Ces  Fils  La  on  & 
CoNSTAMT.tif  »  ordonnèrent  que  Ton  fit  It  oélébre  Compilatioi» 
des  BASiLiQ^uBs  »  il  eft  à  propos  que  nous  parlions  ici  avec  quel- 
que étendue  du  grand  nombre  de  ces  Compilations  faites  par  les 
Grecs ,  &  des  diàcreos  Ouvrages  de  leurs  Jurifcoofultes  fur  ce  fu- 
fec  On  découvrira  par  lâ  les  Yéricsblcs  raifoos  pour  leiqnellc» 
les  Loix  de  Justinibn  n'eurent  ni  à  Naples,  ni  (Uns  les  autres 
Villes  foumifes  aux  Grecs,  rautorieé  qu'elles  y  ont  reprife  dans  la 
iuite,  lorfque  fous  le  Règne  de  l/Empereur  LornAiiifi  IL  ces 
Loix  lediiicitées  en  Italie  fiiicat  cultivées ,  êc  expliquées  dans  les 
Académies,  d'où  elles  padfatnc  i  tous  les  Tribunaux,  &  y  prirent 
la  force  qu'elles  y  ont  encore  aujourd'hui.  Nous  nous  laiflons  al- 
kr  d  autant  plus  volontiers  à  traiter  ici  cette  matière ,  que  forrant: 
de  Palnnie  des  Calamités  publiques  de  ces  tems-ci ,  nous  refpire» 
rons  un  moment  an  milieu  des  douceurs  de  la  Littérature,  &  des: 
Sciences  qui  dans  ce  octtnénie  Stéde  iè  confcryéteot  mieux  es 
luUc  qu'en  Grèce 


5tf8        H  I  S  T  O  I  R  E    C  I  V  1 1  E  . 
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J^lMnfeBesCèmfUéUiêmdeLnxfidietmGrkei  &iiq»dufigt 
.  ilkt  fanm  f0rm  Nuu  dâ^t  iesydla  fimmfiséuai  Gnct, 

Les  Livres  de  Justinibn,  c'eft-â-dire,  les  Comi^latioas  dçs 
Pandedcs ,  du  Code ,  &  des  autres  Conftitutions  appellces  Novcl- 
les  t  furent  expoiccs  après  U  mort  de  ce  Prince  à  de  H  grandes 
«IténdooSs  «juTenfiii  négligées  entiércmeat  *  &  par  les  Grecs  etzx- 
aiêmes ,  ce  ne  fut  plus  dans  ces  Livres ,  nuis  dans  des  Ouvrages 
nouveaux  qu'on  put  trouver  le  Droit  Romain.  Ces  Loix  tombè- 
rent en  Orient  par  deux  raifons  :  La  prémiére  fut  que  les  Succef- 
lênr»  de  Justin  un,  à  commeoeer  depuis  Justin  fr  5^wrj  es' 
5tf($,  iufques  â  Mkhtl  Ptihlagm ,  «n  iitfo,  publièrent  un  nombre 
infini  de  Conftitutioiiç ,  &  firent  tant  de  correftions  U  d'altérations 
dans  tout  ce  qui  avoit  été  établi  par  Justin  i  sn  ,  que  le$  Jurif- 
confitltes  &  les  Avocats  forcés  d'âbandonner  les  anciennes  Loix , 
«le  s'attachèrent  plus  qu'à  celles  qui  leur  avoient  été  fubftituéeSf  & 
qui  feules  leur  fcrvoient  au  Barreau  pour  la  dccifion  des  Procès. 

La  féconde  raifon ,  qui  dérive  de  la  première,  eft  que  le  grand 
nombre  de  Collcétions  &  de  Compilations  de  cette  nouvelle  Jurif* 
prudence  >  difpofées  en  longs  Traités  4>a  en  Abrégés ,  forma  une 
nouvelle  étude  en  conféquence  de  laquelle  l'ancienne  fut  négligée. 
Les  Collections  raccourcies  furent  de  plufieurs  fortes,  &  reçurent 
diiférens  noms  :  quelques-unes  étoient  nommées  Prochirat  c'efl-à- 
dire  Prmftmibrts  %  éCâiasres  EiiAMéië  <m  Méom^i  ^uelqoes-anei 
Eclcgest  c'eft-â-dire  Choix,  ou  Recueil  de  choies  choiHes;  d'autres 
enfin  portoient  le  titre  de  Synopfis  ,  Epitome ,  ce  qui  fîgnifie  des 
Abrégés  :  Les  Colleôions  les  plus  ctcnducs  furent  prcfque  toutes 
nommées  BdftUques ,  ou  Imfirides  <  c^eft  par  errenr  que  quelques 
écrivains  ont  prétendus  que  ces  CoUedions  furent  ainfî  appellées 
du  nom  de  l'Empereur  Basile*  car  il  eft  manifeftc  que  l'exprel^ 
lion  Grecque  BaftUos  lignifiant  Roi  ou  Empereur ,  on  ooaiina  Ba- 
fiUqnes  les  Conftitutions  données  par  les  Bmpcfcim. 

Cooinie  In  imdtitude  de  ces  ConlHtutions  Lnpéxiiles  auroit  fet- 
té  beaucoup  de  confufion  dans  la  Jurifprudcncc  ,  on  fut  obligé 
de  les  divifer  en  deux  Claflcs  ;  la  première  comprit  celles  qui  avoient 
été  données  depuis  Justin  le  ^eunc  jufques  âBASiLS  U  Mué-. 
imitm»  &/èsFiIsi  &  la  féconde»  celles  qui  furent  publiées  depuis 
Basile,  &  qui  d'abord  courant  détachées  fous  le  nom  de  NoveUes, 
furent  enfin  réunies  en  un  Corps,  fclon  l'ordre  des  Cems»  pour 
Iç  plus ,  daas  icf(jucl$  elles  parurcnr. 
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Celles  de  la  prémiére  ClafTè  font  de  dix  Empereurt  (ucccfCifss 
fcavotr  Justin  le  f/eune  ;  TiBt      le  Jeune  ;  H  b  R  a  ci  i  u  s  ;  C  o  n  s-  ' 
TANTiN  V.  Pogonat  ;  Lïon  III.  Jconomaque  ;  Léon  V.  Arménien  î 
Thbophils;  &  Basilb  U  MtUdMien  avec  Léon  &  Constan- 
TiM  Ces  Fib.   Les  Loix  de  Justinisn,  en  Langue  Ladne »  teU 
\cs  qu'elles  avoîcnt  ctc  écrites  ,  confervérenc  ,  pendant  quarante  • 
am  ,  après  la  mort  de  ce  grand  Prince ,  fous  Justin, Tiberk,& 
Maurice,  une  (e)  pleine  autorité  i  Conflaaciaople,  dans  ics  Aca-  ^*^F* 
démies,  9c  âa  Barreau  :  mais  Phocas  étant  monté  furie  Trône  au^t^uV.cf,. 
Impérial,  comme  ce  Prince  fit  paroitre  Ton  peu  de  capacité  en  Ce  cî^.f,' 
lallfant  enlever  par  des  Nations  étrangères  une  partie  confidérable  »««•.  i. 
de  l'Empire,  il  ne  fçucpas  non  plus  confervcr  les  Loix  ;  ainfi  les 
Livres  de  Justimiim  défignrés,  traduits  en  Grec  par  lesjnrifcon- 
fuites  de  cette  Nation ,  furent  transformés  en  un  nouveau  Corps 
de  Loix  Grecques,  que  Ton  cita  au  Barreau  avec  \cs  NovcUes  c[\.îon 
y  ajoutoit  chaque  jour.    Les  Loix  du  Code  JuxiNihN  pcrdireoc 
de  cette  mam'ére  inlèofiblement  (/*)  toute  leur  force  dans  l'Orient.  (/)zomak. 

L'autorité  de  ces  Loix  s'affbiblit  "bien  plus  encore  par  la  mul-  Mwal.*«".J* 
tîtudc  de  Conflitutions  ou  Novelks,K^i  furent  publiées  depuis  B  a- 
sitE&  Tes  Fils.  On  en  compte  de  dix-fept  Empereurs  iucceffifs , 
Constamtiw  VIII.  Porfirogenete i  Romain  Lkafene  le  yiaixi 
Jio  M  A  lu  Porfirogaute  le  ^eune;  Nicefori^II;  Phocas;  Basi- 
le Jeune  ;  Romain  IV.  Argiropile  ;  Z  o  Impératrice  ,  I  s  a  a  c 
Comnéne  ;  Michel  VII.  Duc  i  NiCEroRa  Botcniate ;  Alexis 
CûHmine;  Jean  Conmine ,  nommé  TOlgaîrement  Cdo  Jeatu  Ema- 
MuiL  Comnéne;  Alexis  III.  Comniiie;  Is  a  ac  Ange  ;  JeanIIL 
Duc  ,  qui  régna  dans  l'Afic  Mineure  8c  à.  Nicée  pendant  que  les 
François  occupèrent  Conflantioople  ,  ■&  Michel  PaleoUigiie  qui  re- 
conquit Confûntinople  dont  il  chaffk  les  Latins. 

Ce  neibt  qu'après  plufîeurs  Siècles  qu'on  eut  connoidànce  parmi 
nous  de  ces  Noveîles  ,  lors  qu'au  rétabliiTcment  de  la  Lirératurc 
&  des  Sciences  en  Italie  ,  &  en  France  ,  elles  revirent  le  jour , 
non  toutes  à  la  fois ,  mais  iofenfiblemcnt ,  &  par  les  foins  d  un 
^and  nombre  de  Savans,  qui  par  leurs  recherches  fur  les  Anti- 
quités les  retirèrent  de*;  ténèbres  dans  iefquelles  elles  éroi-nt  en- 
/evelies  depuis  fi  lani^tems.  Ces  Loix  n'eurent  pas  d'autorité  dans  ,  ; 

nos  Provinces,  ni  dans  les  tems  qu'elles  furent  pub  iccs  .parce  4? 
qii'elles  étoienc  toutes  rélarircs  au  Gourernerfient  de  Conft^nti-  *' 
nople,  ou  des  autres  Villes  d'Orient,  ni  même  dès  qu'au  renou- 
vellement des  Sciences  en  Italie  les  Livres  de  Jistin-en  y  re- 
virent le  jour,  car  ces  Novelles  n'étoient  point  contenues  dms  les 
Anciens  Manulàits  >  qui  des  Académies  oà  ils  entrèrent  d'abord 
^fl*érent  enfoite  anz^Trflwoaioc  t  &  s'y  acquirent  de  fautoriré , 
TmeL  Cccc  .  fucg 
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parce  que  toutes  les  Loix  qu'ils  rcnfermoicat  parurent  fcnlces  8L 
nifennables.  Les  premiers  Rcftaurateurs  des  Lettres  nVurcnc  donc 
aucune  connoinfance  de  ces  NaveUes  ;  5e  ce  ne  fût  qu'après  plu- 
fleurs  Siècles  que  quelques  Savans  qui  lc<i  rr.idiiifîrcnt  de  Grec 
en  Latin  >  ic.  les  ajoutèrent  aux  Codes  publics  de  Jurilprudcnce , 
eurent  la  gloire  de  les  avoir  retrouvées  ,  &  drées  des  ténèbres- 
d*une  très  longue  nuit.  Eimond  Bonafcdc  en  publia  plufieurs;  ^cm 
Lconhvim  &  0),u!es  V Abbc  en  domicrcnr  auTî  un  très  grand 
nonibrc:  On  en  peut  voir  une  bonne  partie  en  Texte  Grec  &  Lada 
dans  les  Ouvrages  de  LeMclav/us  &  dans  le  Corps  de  Denis  Gitde- 
froi,  lequel  les  a  publiées,  rendues  dans  le  fens  que  leur  a  voient  don. 
né  Bonafrde  &  Agilco.   Par  ccrrc  r^!  nn  ,  l'on  ne  fauroit  prétendre 
de  s'en  fcrvir  aujourd'hiu  dans  nos  Tniv.in.uiv  ,  puis  qu'cPcs  n'y  ont 
(/)Stih;v.  i'i'ii^''»  acquis  force  de  Loi;  il  en  clt  de  mcinc  dci  BufiUquts  i^j^).. 
hfft.  )ur.      On  doit  néanmoiiis  beaucoup  aux  Savans  qui  eit  ont  enrichi  le- 
Grxc.fap.4.  Pub'ic,  puifqu'clles  répandent  un  grand  jour  fur  les  Loix  dominan- 
^'  **  tes ,  à  répart!  fur  tout  de  l'iiiftolrc  &  de  la  condin'te  dos  Mations 

*     '        pour  lefqucdes  elles  furent  faites  :  &  c'cft  là  tout  l'ufagc  qu  en  peu- 
vent retirer  nos  Juriiconfultes.  On  trouve  m  dfèt  dkns  les  Biifili* 
ques  diver(ês  Novclles  relatives  aux  Kfceurs  &  aux  Coutumes  Grec- 
ques ,  &  CCS  Loix  données  dans  des  circonftances  particulières  à. 
(i)V.Cc<Ac.  certaines  Villes  ou  Provinces  n'eurent  pas        d'autorité  dans  le 
U.«.o\>^.  refte  de  l'Empire. 

II  n'y  eut  point  d'Empereur  en  Oient  qui  fit  autant  de  chan- 
gcmcns  !cs  Loiv,  &  publiât  un  fi  grand  nombre  de  Confti- 

tutions  ,  comme  Léon  VL  Fils  de  B  a  s  i  l  e.  Emule  de  l'Empereur 
Antowin;  Amateur  des  Belles  Lettres,  Savant  en  Pfailofophie > 
en  Jurifprudcnce ,  en  Hidoire ,  on  lui  donna  de  même  le  (uroonii 
de  Philofophc.  On  a  de  cet  Empereur  1 1  7  Aovcllcs  publiées  vers 
l'an  890  ,  &  ciuAgilï-o  nous  a  données  en  Langue  Latine  :  mais 
prefque  toutes  ces  Loix  n'eurent  d'autorité  qu'à  Conftann'nople  ; 
&  même  un  grand  nombre  dès  le  régne  dé  ce  Prince  ne  furent 
(fCtnAc  ^'""^  d'ufa^iie  (/).    Il  cft  rcflé  divers  monumcns  du  ^rand  favoic 
Obf.i7.f.jK       Le  ON,  &  de  Ton  amour  pour  les  Sciences;  il  compoia  pliifïeurs 
Dou'Ar.     Ouvrages  qui  ont  été  confervés  longtems  dans  la  Bibliothèque  Pala- 
hiij.jur.av.  n'he,&  dans  celle  de  Conftantinople  ;  II  fit  divers  Traités  (m  l'Art 
Militaire  qui  ont  paru  dignes  d'ctre  traduits  en  Latin  &:  en  Italien: 
Il  écrivit  fur  la  ChaHe  ,  fur  les  Oracles  &' les  Devins  de  Rome  &  de 
Conilanrinople  ;  il  lailia  encore  quelques  Opufcules  de  Théologie" 
6c  d'Hîftoire  ;  mais  enfin  l'étude  à  iMquelle  il  s'appliqua  princi' 
paiement,  fut  celle  des  Loix;  Et  comme  Jus  tinibi»  avoit  voulu 
enchérir  fur  Theodose  le  ^eune;  Leon  par  fcs  nouvelles  Corn^ 
fiUtions,  k$  Bafili^ues  &  Tes  FromPtuairps  auxquels  il  travaiila  avec 
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©ASILE  fon  Pére  s'efforça  de  furpafler  J  u  s  t  i  n  i  e  n  ;  il  cft  vrai 
^ttfllî  que  les  Ouvrages  de  Léon  font  dans  ua  beaucoup  meil- 
leur {kj)  oodre.  (*)v.  Ar- 

l!  faut  même  remonter  i  B  a  s  i  l  E  le  Aîacidonien  fon  Pére,  pour  t  un.  lofjfi^' 
trouver  la  féconde  caufe  de  la  décadence  des  Loi\  de  Justinien  ^'  ^  ** 
<le  laquelle  nous  venons  de  parler  >  puifque  ce  fut  lui  qui  le  pré- 
mier  entreprit  de  raflèmbler  l«s  nouvelles  Loix.  Bas  ils»  par- 
venu à  l'Empire ,  en  l'année  B66 ,  par  une  fortune  furprenan- 
-tc  ,  fur  un  grand  Prince,  qui  après  avoir  défait  pludetirs  fois 
Jes  Saraiiiu  ,  rétablie  par  fa  prudence  fes  Etats,  que  Michel 
fon  Prédeceffbur  avoit  rnînés ;  if  aflbcîa  â  fEmpire Comstantin, 
^  Jionora  du  nom  de  Cefars  Léon  &  ALiXANDRElès  Fils  ;  &r  donna 
cnfuite  en  l'année  879  le  Titre  d'Empereur  à  Léon.  Jouiflant  de 
toute  la  réputation  que  lui  avoient  mérité  ies  grandes  avions,  il 
i^rma  le  deflêm  de  furpaffer  l'Empereur  Justimiin  par  la  com- 
-piladon  de  nouvelles  Loix  qui  oofcurcifTcnt  les  Ouvrages  de  ce 
■Prince  :  pour  cet  effet,  aidé  dans  ce  travail ,  par  /es  Fils  Constan- 
tin, &LEON,  il  fit  en  l'anaée  870  compiler  un  Pron^tuaire  de 
Xofx  nommé  par  les  Grecs  ProàHnn ,  oà  on  trouvoit  Textrait 
d*nn  grand  nombre  de  Volumes,  &  ,  quoique  en  abrégé ,  les  foiir- 
ces  principales  de  la  Jurifprudence.  Cet  Ouvrage ,  félon  le  témoi- 
gnage d  ArménopoUj  (/)  étoit  reAraint  en  quarante  Titres,  &  non  (/)Haiim£k. 
pas  en  foixante,  comme  Ta  dit  Oijasi  Ceft  aînfi  qu'on  le  voit  en-  P«ffiw« 
core  aujourd'hui  dans  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Vadcaneft 
^ui  ctoit  auparavant  dans  la  Palatine.  Cet  Ouvrage  porte  le  nom 
quelquefois  de  Bas  île.  Le  on  &  Constan  tin  ,  quelquefois  de 
Léon  &  Constantin,  &  fouvent  on  n'y  trouve  à  la  tête  que 
knomfeul  de  Le  on.  Tous  ces  Manufcrits  ont  des  Préfaces  diflfé* 
rentes;  il  eft  ainfi  probable  que  l'ouv  rage  avoir  été  commence  par 
3 AS I  LE,  retouché enfuite  &  termine  par  fonFilsLfioN  lePhilofophe. 

Ce  Princej  rédigea  non-feulement  le  Procbiron ,  ouvrage  de  fon 
l*ére>ennieillettre  forme,  &  remplit  l'Orient  de  fes  NavdUsi  il 
Sx.  encore  Tes  E^icmes  ou  Ahngés  de  Jurifprudence  ,  compofés 
prefque  entièrement  de  Définitions  d'Axiomes  ,  &  écrits  avec 
beaucoup  d  élégance  :  L'Oeuvre  à  laquelle  cnhn  il  donna  le  plus  de 
foins  fot-la  Compilation  de  fes  BjfUiques  qu'il  mit  au  jour  en  l'an- 
née SS6,  divifée  en  foixante  Livret»  &  mife  en  Hx  Volumes  pour 
plus  de  commodité.  G'drcne  rapporte  que  ce  travail  avoit  été 
commencé  par  Basile  terminé  par  Leon  fon  Fils>  qui  le  Ht 
«nfttîte  publier  firîvant  le  confèil  de  SiAMao  Protofpate,  le  même 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fut  envoyé  dans  nos  Provinces  pour 
en  chaffer  les  Sarafins  ,  félon  le  témoignage  d*JÙItoilie  Af^^fim  » 
4jui  a  fuivi  là>de(fus  MmbicH  BUflare. 
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Cette  Compilation  fut  faite  félon  la  mcme  méthode  qu*avort 
fuivie  Ji'STiNiBNj  le  fond  des  chofes  fut  cgaicnienc  pris  des  Li- 
vres de  cet  Empereur,  de  fes  treize  Edits,  &de  Ces  ConiHtiidoaf 
JlhvHles:  L  t  o  n  y  ajouta  cdies  des  Empereurs  fuivans  jufques  à 
Basile;  il  retrancha  tout  ce  qui  Itii  parut  fuperflu,  de  même  que 
toutes  les  Loix  c^ui  par  la  fuite  des  tcms  avoienc  perdu  leur  au- 
torité» &  y  filbftitua  tout  ce  qni  avoir  été  établi  par  le*  Coofltciu 
dons  des  empereurs  fuivans ,  &  qui  étoit  d'ufageî  CecOliTngef 
compri<î  en  fix  Volumes,  &  divife  en  foixante  Livres,  forma  un 
nouveau  Corps  de  Jurifprudence,  écrit  en  Grec ,  auquel  on  donna 
le  nom  de  BafiUquet*  Ceft  aînfî  que  tout  ce  que  JosTtmaiv 
avoit  publié  fur  chaque  matière  réparcment  dans  pluHeurs  Livres, 
c'eft-â-dire,  dans  les  Infiitutes,  les  Pandémies,  le  Code,  8c  les  A'a- 
veUes,  fat  placé  fous  un  fcul  Titre,  en  confervant  néanmoins  prcf- 
qoe  le  même  wètt  qn*avott  lotri  Tr^omem  par  raporc  à  l'arrange» 
ment  des  Matières. 

C  es  Bafdiques  furent  nommées  Prémiêres  ^  parce  qu'il  en  parirt 
(iw^V. MARq.  d'autres  enfuite.  Constantin  VI IL  furnommc  Porfirc^airtv  Fils 
ad  lus  ***^I'8**'*»  *ï*inné,  comme  fon  Grafld-Pére  &fon  Père,  du  defir  de 
OnK'iom^  fiure  (m)  oublier  entièrement  les  Livres  de  Justiniim»  travailla 
Stkov.  hift.  avec  application  fur  les  Baftliques ,  8i  fit  voir  par  cet  Ouvrage  com- 
Jur.  Gnrci,   {jj^n  il  étoit  verfé  dans  l'étude  de  la  Jurifprudence  &  de  l'Hiftoirc, 
*^**     '    &  quel  étoit  fon  gout  pour  les  Lettres.    En  l'année  920  ,  il  fit 
donc  publier  ces  Bé^iU^Mes  reviies  &  corrigées;  il  y  fit  des  chan^ 
gemens  confidérables ,  voulant  en  être  regardé  comme  1* Auteur, 
&  defirant  que  fon  Ouvrage  fut  fubfh'tué  aux  prémiércs  BaHliques» 
&  eut  fcul  dorénavant  cours  en  Orient  dans  les  Académies  ,  & 
au  Birreao  ;  Ceft  par  cette  raifon  qne  ces  BaftUques  fureat  appdlées 
BafiUqMCs  Pofiéneures  :  En  eflfet  elles  acquirent  une  telle  autorité 
dans  tout  l'Orient ,  qu'on  les  confîdéra  comme  la  bafe  de  la  Jurit 
(•)STmvv.  prudence  Grecque  pendant  tout  le  tcms  que  fubliHa  (n)  cet  Em- 
Ar.  pire.  Co m  st  antin  fut  même  regardé  comme  le  prémier  Auteur 

de  &$  Bafiliques  ,  ainfi  que  TalTure  Hervé  for  le  témoignage  de 
LuiTPRAND:  Ces  Livres  ont  toujours  pafTë  pour  les  véritables 
Bafiliques ,  &  Constantin  y  avoit  6ut  mettre  à  la  téte  un  nou- 
veau ProrWrmr.  c^cft-â-dtre,  une  AfrodKflSraM ,  qui  seft  oiHifervéc 
Jttiqu'â  nous.  Ce  Ibnt  enfin  ces  BaftUqMcs  ,  qui  par  les  foins  de 
quelques  Savans  ont  revu  le  jour  dans  ces  derniers  tcms  :  Gen^jano 
(«VFMnc,  Hervé  en  a  été  ie  prémier  ReiUurateur ,  &  après  lui  Annibal  (0) 
<M édition"  ^^''^^^  nous  les  a  données  avec  plus  de  netteté;  elles  nonc  pas 
'  B^jîii.  '^^é  malgré  cela  de  foamir  aux  Interprètes  Gtea  «w  Tafte  mft* 
néK  à  d'amples  Commcmairct» 

Ce 
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Ce  Prince  s'acquit  encore  beaucoup  de  réputation  par  fes  Ou- 
Trages  fur  l'HiAoïre  ;  Il  fit  un  Recueil  de  tous  les  Hifloriens  j  qu'il 
réduifit  en  un  Corps  d'Hifloire  difpofS  en  duquante^trois  Lieux 
Cmmuns  :  Cet  Ouvrage  s'eft  confervé  fii(qu*à  nous ,  &  nous  ne 
difïîmulerons  point  qu'on  impute  à  Constantin  d'y  avoir  Cerné 
bien  des  choies  fabuleufes  :  c'eft  au  refte  le  reproche  qu'on  fait 
aux  Hiftoriens  Grec»  en  général;  &*(èni-t-il  permis  de  le  dire? 
(Qgelle  cù  l'Hiftoire  qui  ne  .contienne  que  des  véri  tes. 

Les  Interprétei»  Grecs ,  comme  nou<;  venons  de  le  dire ,  s'efcri- 
mérenc  Air  ces  BafiUques  >  &  elles  produiiirent  en  Orient  une  aufll 
grande  malritnde  de  Commenndres  Grecs,' qu'en  ont  fait  pulluler 
en  Ocddenc  les  Livres  de  J  u  s  t  i  n  i  e  n  >  fur  lelquels,  dès  qu'ils  ont 
été  retrouvés  ,  les  Savans  n'ont  point  celTé  encore  de  donner  des 
Expcfitions  en  Langue  Latine.  Cujas  nous  a  fait  connoitre  plulîeun( 
de  ces  Commentateurs  des  BafiUaites  tels  que  Etienne ,  Nicée ,  Tor 
Mie ,  Jfidore ,  Eufiache,  Etidoxe,  Laiocire,  Sexte  y  CoUi/irate»  Léon, 
Phocas ,  Modejïin  ,  Domnin  ,  Gobidas  ,  Cumne ,  ^ean  ,  /îgiothcodoret  , 
Doxopater  ,  Gngoire  ,  Garidas ,  Bejîcs  ,  Baphius ,  &  Théophile  :  frihcr 
enchérit  encore  Air  Cujas ,  &  ajoute  à  Ton  Catalogue,  Pat<jts»  Théopbi- 
UtKfftt  Pbohene,  Théodore  ErnwpoUte,  UemetriÊU»  8i  Cvupbiiax» 

A  l'égard  du  tems  ,  dans  lequel  ils  ont  vécu,  il  y  auroit  de  la 
témérité  à  vouloir  le  marquer  pofiiivement  :  Cependant  fi  l'on  met 
TaleUe  au  nombre  des  Juriiconfultes  qui  commentèrent  les  BafiU- 
fues ,  on  fera  obligé  de  reconnoiire  que  ç'a  été  un  autre  TeteUf 
que  celui  qui  vécut  fous  le  Régne  de  l'Empereur  Justinibm,  & 
duquel ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleuis  s  ce  Prince  [c  fèrvit  pour 
la  compofition  de  Tes  Pande3es, 

Cet  BTiiMNa  ne  lânroit  être  non  pins  le  même  que  celui  qoi 
par  ordre  de  Justinieii  travailla  aux  Digeftes  &  les  traduifit  en 
Langue  Grecque.  Théodore  &  Isidore  font différens  de  ceux 
qu'emplota  Jostinikn,  &  qui  furent  du  nombre  des  dix-fept 
Jnrifconfttites  qu'il  occupa  à  l'Ouvrage  Latin  du  Digefle. 

De  même  ,  Théophile  n*eft  point  celol  qui  travailla  avec  Tribo- 
nien  fi  Dorothée  aux  In/litutes  ;  non  plus  que  Phccas,  l'un  des  dix 
qui  furent  chargés  de  la  compofition  du  Code  Latin.  Q^ant  i 
Cdlifirete  8e  JlSdeflin  ,  il  eft  inutile  d'en  parler;  perfonne  n'ignore 
qu'ils  vécurent  longtems  avant  Justimibn  ,  bien  loin  d'avoir  été 
contemporains  de  l'Empereur  Constantin  Porphircgenete.  Ex- 
cepté donc  qu'il  n'y  ait  eu  en  divers  tems  des  Jurifconfiiltes  oui 
eulTent  ces  mêmes  noms,  on  ne  fauroît  les  mettre  au  nombre  des 
Interprètes  des  Bt^^nes;  quelques-uns  d'entre  eux  avoient  fait  des 
Tradudions  Grecques  des  Livres  de  Ji  stinien  ;  Matthieu  Bbf-  (p)  ji^jjq^„ 
mesi  6i  Antoine  (f).  Ai^fi^  «durent ,  que  les  Faadeâes  furent  J  w^Tâ 

Çccc  3  tra-  Pioiegom, 
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(f>  StTA».  in  traduites  par  Etienne  ;  Suare^^q)  &  Stritvita(r)  donnent  cette  Tra- 
Notic.  Baifil.  duétion  i  Tatelie ,  &  prétendeat  que  CyrUU  tnduifit  anfli  le  Dt- 
u).Snoy.  Tbioémre  le  Code,  8c  ThécphUe  les  J^fimut. 

Gr^c!cM.4.      Ouvre  ccT  Interprètes,  il  y  en  eut  d'antres  qui  ne  font  pas  con- 
$.1.       '    nns  dans  I  Hifloire,  tels  <\uc  l' Ânonime  ,  BjfiUqste,  quei^fos  regar- 
de comme  Interprète  du  Recueil  des  BaftUques,  EvantiophaMes ,  qid 
fie  une  Colleâion  des  Loix  difcordantes  dans  les  Bafîliques;  Ourrar 
ge  que  l'Evcque  de  frejus  donne  néanmoins  à  PhotUu  »  ]ct{wei  àUS 
G'r.DooiAT.  ion  Xotnocannn  dit  avoir  compoic  un  tel  Livre  (s). 
mil. jtic.Civ.      Q^jg^  croit  que  Dorothée  eft  l'Auteur  de  la  Paraphrafe  très  éten- 
due ,  qui  porte  le  Titre  d*lMdêx  :  Ma»  Godefivy  ïuge  qu'elle  eft 
de  divers  Auteurs  ,  de  Ba'tlico  &  de  Ba^  qui  y  ajouta  pluficurs 
^rhofes  ;  Bafio  fut  un  Jurifconiulre  ,  dont  fe  fcnit  Constantin, 
&  pour  lequel  ce  Prince  Ht  paroitre  autant  delUme  que  Jusri- 
«  I B  M  en  avoit  eu  pour  Tribonhit. 

L'étude  des  Loix  Romaines  fut  tînfî  cultivée  parmi  les  Grecs 
dans  rOricnt  ,  autant  qu'elle  I*a  été  depuis  chez  les  Latins,  n 
fi'cleva  en  Grcce  divers  Commentateurs  de  ces  Loix  :  Malgré  les 
'  Défenfes  des  Ju  stimi  bm  qui  ne  vonloit  pas  qu'on  le  donnât  la 
licence  de  les  interpréter .  &  qui  n*en  avoit  permis  que  de  fîmplet 
TraduSions  en  Langue  Grecque  avec  des  Paratitles  ou  Sotvm.vres  des 
matières ,  ces  Auteurs  le  donnèrent  carrière  par  des  SchoUes  »  des 
Paraphrases  »  des  Glofes ,  &  quelques-uns  mêmes  pins  animés,  par  de 
très  amples  Conmi  fur  aires  :  Mais  toutes  ces  produâions  ne  IboC 
point  parvenues  jufqu  a  nous  ;  la  plus  t^randc  partie  s'eft  perdue  par 
la  fuite  des  tems  ;  &  s'il  en  ei\  qui  aient  cchapé  a  cette  dirgrace, 
on  ne  peut  les  rranver  que  dans  les  Bibliothèques  des  Princes,  ou 
dans  celles  de  quelques  Sàtans.  Nous  n'arons»  dans  ce  genre,  d'Ou- 
vrage public  que  le  jVomoomon  de  Photius  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  qui  parut  des  1  année  877,  divifé  en  14  Titres  «  &  auquel 
Théodore  Balfamon  ajouta  fcs  Scl)oUes» 

VËciagHe  des  Ba^li^s,  nommée  par  quelques  nos  SyMffis,  s'cft 
(rICcjAC.  encore  conservée.   Des  Ecrivains,  comme  le  remarque  Cif/W  (/), 
Obr.tf.C4/.  ^j^j  foup^onnc  que  Romain  le  f/cutie  ,   Fils  de  Porphyrogbne- 
TE  ,  &  Neveu  de  Romain  LtcAPtNE  ,  qui  occupa  l'Empire  vers  l'an 
95s ,  étoit  TAuteur  de  cet  Ouvrage.   Ce  Livre  &k  retrouvé  par 
(•">A«Ttni.         ^^"^^  (")  àTarenrc,  Vi!:c  qui  pendant  le  R^ne  de  R o- 
DrcK.  ^i.il  M  AIN  étoit  foumife  aux  Grecs,    yintoine  Galafeo  (r)  rapporte,  que 
r.  s.awn.7.    Jsjicetas  d'Otrantet  Philofophc  ,  qui  fe  fit  enfuite  Mome  de  St.  Ba- 
rv"r4  ^'        '  ^^"^         ^  Qtéee,  &  en  emichit  la  Bibliothèque 

'(x)  Calât,  de  fon  Monaftère  »  qui  n^ètok  pas  éloq{né  d^Ocraitte  »  Ac  qtû  &  re»> 
de  ricujapx-  dit  célèbre  dans  nos  Provinces, 

JUmwUvims  fie  imprimer  cette. ^^iijgiur  à  Baûe  en  i^-js,  ic  U 

ta- 
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tc^duific  en  taaf^t  lai'^ne  z  ^CharU^  Ldbi  y  ajout»'(b8  C^creÔions  Srr^vr, 
9c  (y)  Obfcrvations.    On  trouve  encore  dans  Letmdwuu  (<.).  UQ  lor.  cit. 
anrrc  Abrccc  de  Auchel  yittJiatcs  ,    Pnuonful  &  Juge,  faite  en  Leokci. 
laniKc  l  o:'"  par  les  ordres  de  M  i  c  h  i  i  D  •.  <  a  $  hnîpcreur ,  &  qui  j^^, 
porte  le  Titre  de  Pragmatique,    Lanace  luivaute  A/ichd  J^JiUct  û 
connu  par  fon  grand  favoir  dans  les  Loix  r&  dans  la  Philoli^phie}  ea 
donna  un  autre  Abrégé  en  vers,  qu'il  dcdia  à  ce  même  Empereur. 

Enfin  Confîantin  Arnitnofole ,  Juge  de  ThtHaloniquc ,  vers  l'aa 
1145  ,  fous  le  Régne  d'EMANuit  Comn  en  t ,  donna  fon  Lpitome  '  / 
de  Loix Civiles.  .ADAnSuALtSMaïKC  le  fic  imprimer  en  Grec  â       -  • 
^arisen  l'année  1540:  il  fut  depuis  traduit  en  Latin,  &  imprimé   .  '    ,  \ 
en  I  <?4-  &:  1 549  par  Bernard  Rty  ;  &  de  rechef  par  ^ean  A/crcicr  à  :       "  » 
Lion  en  ijs6.  On  le  . trouve  encore  cnauuicric  daiis  les  BibliochcT    >  •  *'  -1 
qucs  Vatîcane  &  Palarine  («).  (i)  ST«fry. 

A  toutes  CCS  fax  antes  produdions  Cujas  afouce  encore  le  Traité  ^ 
d'Eii/iachius  de  Tcn.porum  intervaUis  ,  c\i\\  ef}  imprimé  parmi  fes  Oeil* 
vces  .^ntoine  Asai^/n  »  frebet.  Se  quelques  autres  nous,  oqt ,  f^i| 
connôitre' divers  femblables  Ecrits  des  Grecs  {b),    Leua^l^^tfs  4  (^jK.STRCv. 

tamaifeauni  plulîcurs  Loix Militaires, ^concernant  les- Ça^râ"^^  Ue.Ht. 

la  Navigation,  de  même  que  Lrhhéles  Paratirles. 

On  voit  par  là,  que  tandis  qu'en  Italie  l'erude  des  Loix  Romair 
nés  fut  négligée ,  par  une  malheureufe  fuite  des|  ^ncuriioas  que  ÙÂ- 
foient  les  Samtns ,  fie  d'aotret  NacioBS ,  (k  âicaiife  des  dt0erenf 
intérêts  qui  divifoient  nos  Princes ,  les  Grecs  au  contraire  s'y  ap- 
pliquèrent avec  beaucoup  de  foin,  jufqiics  à  ce  que  l'Empire  dX)- 
fient  &  Conflantinoplc  tombèrent  pour  toujours  dans  les  mains 
^uneNarion  barbare.  Ces  Savans  ne  choifirenc  point  les  Livres 
de  JusTiJiiEN  pour  en  faire  l'objet  de  leurs  études  fc  de  leujrs 
veilles;  Mais  ils  travaillcrenc  fans  cclfe  fur  les  Compilations  poftc- 
heures  dp  Loix  faites  à  l'envi  de  cet  Empereur  >  &  pril'fs  de  lui 
dans  le  'fonds  >  qnoiqn^altéi:^  par.  uoe  infini^  d'Omi^ns-  on 
d'Additions. 

Nous  avons  déia  dit,  que  par  ces  raifons,  quoique  le  Duché  de 
Naple$«  &  pluiîciu^  Villes  Maritimes  renalTent  Jongtenis  fous  I4 
Domination  des  Gîtes»  les  Livres  <le)vsTtii)BN  n'y  /urfnc 
reçus-  Si  ce  .iut  -â  Amalfiqu*Of|  retrouva  les  Pandc<^s  fous  te 
Régne  de  l'Empereur  Lothairb  II.  on  ne  doit  point  çoncjunç 
de  là,  que  comme  cette  Ville  avoit  été  long-tems  comprifc  dan» 
le  Duché  de  Naples ,  &  dépendoit  par  conît'quent  des  Qrecs ,  le» 
loix  de  JusTi  N  I  £  N  fuflênt  le  Corps  de  Jurifprudçncc.  par  Içqud 
les  Ama'fîrains  étoient  goiivcrncîs  ;  iJ  cft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  les  Habitans  de  ccrte  Ville,  fi  connus  par  leur, Cpmmcrçc 
&  leur  Navigation  iJUm  tout  le  Levant ,  rapporfétenc.  de  CqiiAau.^ 
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tinoplc  les  Pandcâes;  car  d'aillenrs,  pois  qu'on  en  avoie  perdali 
mémoire  dans  toutes  les  antres  Villes  dn  Rojranme  fiifettes  des 
G.'ccs ,  pourquoi  Ce  fcroic-elle  mieux  confenrée  â  AmalH  ?  Sum- 
:       monte  affiirc  qnc  les  Pandc<S«  furent  également  retrouvce-;  à  Na- 

£lcs  ;  franpis  Pietri  avance  ce  fait  avec  encore  plus  d'afTurâncc  ; 
[éanmoins  ce  que  diTent  ce  deux  Ecrivains ,  n'eft  appuié  du  té- 
moigna^ d'aucun  Auteur.    On  peut  feulement  recudiltr  des  Epi- 
(r)  Yvo  F.ffifl.  très  (ÏVvfs  de  Chartres  (c),  &  du  Dixrct  de  Graticn  ,  que  dans  le 
dixième  &  dans  le  onzième  Siècle,  il  y  en  eut  quelques  Exemplai- 
»tj.  »H*      tes  en  France ,  J'un  de  l'autre  allégant  fouveat  le  Digefie ,  les  /«- 
W  r.  Pau-  JUtMtet.  les  AhveBes,  Se  le  Code  (d).   Les  Pandeâes  ne  furent  poior 
^Mi.LH.j,  connues  dans  les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui  le  Royaume 
S^uv'.  hift.   ^  Naplcs  ,  iurquc;  au  tcms  ou  on  les  découvrit  dans  Amalfi.  Sous 
J  :r.  Can.      nos  Princes  Lombards  ,  leurs  propres  Loix  étoient  les  dominan- 
c^'  7.  §>i7>  tes  )  fle  Ton  n*entendoît  parler  des  Loix  Romaines  que  pamu  le 
Peuple  qui  en  avoit  confcrvé  quelque  iônvenir  ,  ou  par  ce  qu*oa 
en  pouvoir  recueillir  du  Cnfe  JuiODOSifii»  fur  lequel  Charl  f- 
Maoni  avoit  travaille. 

H  eft  yratTemblable  que  les  BafiUqiieg,  9c  les  Ouvrages  de  ees 
Jurifconfultes  Grecs  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  furent  plutôt 
de  linéique  ufage  dans  la  Calabre  la  plus  reculée,  puifque  ^eam 
Sambuco  retrouva  l'Eclo^e  des  BafiUques  à  Tarente ,  Se  que  Galatèe 
nousaiTui^»  'cpie  depuis  'Ricine  Il  prife  de  Conftantitt(^le  on  dé. 
couvrit  à  Otranre  dans  le  Couvent  des  Moines  de  St.  BaHIe  quan. 
titc  de  Lirres  Grecs  ,  qui  de  lâ  furent  tranfportcs  à  Rome,  &  mis 
dans  la  Bibliothèque  Vaticane.  AinH  on  peut  croire  que  dam  le 
Duché  de  Naptes ,  dans  les  autres  Yillet  Maritinies  nifettes  des 
Grecs»  les  Ccmfiitntioiis  publiées  depuis  Jo  srz m  s  n  par  tous  les 
Empereurs  fuivans ,  furent  les  I.oix-  dominantes ,  &  les  Compila- 
tions qui  s'en  firent  fornsércnt  la  Jurifprudencc  Grecque  ;  il  peut 
être  même  que  les  Cotitumes  de  Naplcs  tirèrent  leur  origine  de 
ces  Loix  Grecques,  &  non  de  celles  de  Jostinibn»  comme  Aon. 
monte  voudroit  le  donner  à  entendre.  Nous  en  reparlerons ,  lorf- 
que  nous  aurons  occafîon  de  traiter  de  la  Compilation  de  ces  Coti-  ' 
tûmes  Napolitaines. 

Tour  ce  qu'on  vient  de  dire  ne  doit  sTentendre  néanmoins  que 
de  ces  rems-ci  où  les  Grecs  avoiént  repris  une  plus  grande  autori- 
té dans  nos  Provinces  ;  car  dès  qu'ils  la  reperdirent,  principalement 
dans  le  Duché  de  Naplcs  où  ils  ne  confervérent  qu'une  ombre  de 
Souveraineté  *  les  Ducs  s'y  étant  tendus  prefque  ind^^endans»  on 
ne  fit  plus  de  cas  ni  des  Grecs ,  ni  'de  leurs  Loix  ;  &  moins  en- 
core lorfquc  les  Normands  parurent ,  &  les  chafTerent  tout  à  fait 
Xtés  Napolitains  deviorcnc  ii  voiiins  des  Lombards,  que  naturelle- 
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ment ,  ils  en  adoptèrent  les  Loix  ,  &  reçurent  aufTî  les  Romaines 
qui  avoicnc  cours  parmi  eux ,  négligeant  en  même  cems  celles  de 
Grèce  ;  il  en  arriva  infeofibleinent  antanr  dans  toutes  les  Provin- 
ces qui  compofent  aufoord'iiuî  le  Royaume  de  Naples  ;  car  dès 
que  les  Normands  en  furent  devenus  totalement  les  Maîtres,  ils  or- 
donnèrent qu'on  fe  fournit  par  tout  aux  Loix  Romaines ,  &  aux 
Lombardes;  ces  dernières  érotent  cependant  les  dominantes.  Avanc 
mcine  ces  tems-lâ  »  nous  pouvons  obfcrver  que  dans  une  paix  faite 
en  Pannée  9 1 1  ,  entre  Grt'go/re  Duc  do  Naples,  &  Ateml fe  Vnnc^ 
deBénévent,  laquelle  fut  depuis  renouvcllée  en  93  5  entre  le  Duc 
de  Naples  ^eah»  Neveu  de  Grégoire  ^  6c  Landolfe  îlfîitconTena 
entfe  antres  chofes  ,  que  dans  les  conteftations  qui  pourraient  ^é- 
lever  entre  les  Lombards  ,  &  les  Napolitains  ,  on  jugeroît ,  abfque 
omni  dilatione  fecundum  legem  Romanorum ,  aut  Longobardorum  ,  abfque 
malitiofii  occajione  (e).    On  voit  encore  par  un  paifagc  de  Léon  ÎOf-  W  .Pjlj**?* 
Ue  if) ,  que  cet  uTaffe  sTintroduilît  dans  les  autres  Provinces  &  cme^t. 
Villes  du  Royaume.  Cet  Auteur  remarque  que  vers  l'an  1017  il  djns  Cami*- 
s'élcva  par  devant  le  Prince  de  Capoue  un  procès  entre  le  Monaf-  "^^^P»»-»-. hilL 
Cère  du  Mont-Caflin,  les  Ducs  de  Gaëte,  &Ies  Comtes  de  Trajet-  îlJ^J^r*' 
co«  an  fiifet  de  quelques  Terres  8c  Forêts  am  confinoient  â  Aqui-  (/)  OrrnN. 
no;  &que  les  Juges  décidèrent  en  faveur  du  Mont-Caflîn ,  tàmex  in  Chron. 
Rtmanis  Legibus  tjuàm  ex  Longobardis.    On  voit  enfin  par  deux  Sen-  ^•»'C^-»f« 
lences»  rendues  fous  le  Régne  des  Normands,  l'une  en  1149  fous 
le  Roi  RoGBR,  &  Tautre  en  1171  (bas  le  RoÎ'Goill'aomi  (g),  (ir)  Peilegiu 
que  la  Loi  Lombarde  étoit  alors  fulvie  généralement  par  préféren-  Long^""*^* 
ce  à  la  Romaine;  ufagc  qui  fut  pendant  très  longtems  obfervé  fous 
les  Princes  des  autres  Nations  qui  eouvemérent  ce  Royaume,  com- 
me nous  ne  manquerons  pas  de  lobiènrer  dans  le  cours  de  cette 
Hifloîfe. 


CHAPITRE  ni. 

Le  RûjMme  dhélie  pdjfe  des  Fréuifêis  dux  ItnUens:  Nouvelles^ 
Cr grâmià  révêbûims  dâtu  mu  Prêwmts  À  eettt  9UMfim7 
Agrandijfemeitt  dm  Umbé  dAmé^, 

CHARLES  le  Gros  étant  m«rt  fans  laiffcr  d'Enfans  miles,  les 
Princes  d'Italie  fe  mirent  en  mouvement  pour  s'emparer  du 
Hojwune  dltalie  &  de  la  Dignité  Impériale.   B  s  x  t  ho  1  r  Duc  de' 
Ârioul»  &  Gui  Duc  (fe  Spolto»  étoient  les  deux  Princes  le  plus 
«0  éut  par  leurs  propres  roices^  It  par  cdles  de  leurs  Parcifans , 
Tme  h  *   Dddd  d'j 
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d'y  afpirer;  Le  Prince  de  Bjiiévent>  qui  autrefois  avok  été  fi  puiP 
tant ,  &  qui  l'auroit  pu  mieux  qu'eux»  ne  leur  fie  pas  de  concurrence,, 
affoibli  par  les  divers  démembremens  &  par  toutes  les  calamités  qu'a- 
voit  fouticrt  fa  Principauté  comme  nous  l'avons  vu-  BsRfcNGE.it 
&  G  u  1  furent  donc  les  leuls  qui  catrcrenc  en  lice  ;  &  comme  ils  fcn^ 
toient  tous  les  deux  lenn  forces  ^ales,  ils  prirent  le  parti  de  s'ac- 
corder, &  conclurent  cntr'eux  que  Birenger  attaqueroic  l'Ita- 
lie, &  que  G  CI  tourneroit  Tes  Armes  contre  le  Royaume  de  Fran- 
ce. B  K  R  £  N  G  Ê  a  fc  rendit  Maître  prefque  (ans  oppo/îtion  du  Roy- 
aume d'Italie  ;  mais  le  Duc  de  Spoléte  n'eut  point  en  France  le 
même  fuccès  :  car  on  lui  oppofa  Eudes  Comte  de  Paris ,  Tutenr  de 
Charles  le  Simple,  qui  enfuite  fut  clcvc  à  la  Royauté.  Gui  voiane 
donc  fon  projet  cchoué  revint  à  Spoléte  «  &  commença  à  cherciier 
les  moiens  de  dépofleder  BiRaNCbR»  qui  avoit  déjaécé»  finvant 
la  coutume,  couronné  dans  Vintpix  jÊifilmt  Archev^nede  Milan*. 
&  qui  à  l'imitation  de  fes  Prédécefleurs  avoir  choific  cette  Ville  pour 
le  Lieu  de  fa  rcildence.  Quoique  BëR£nc£R  parût  folidemenr 
établi,  G VI  ne  lailTa  pas,  foutenu  d'un  Parti  crâfidénble,  9c  de 
la  bienveillance  des  Romains ,  de  Ct  &ire  couronner  Roi  d'Italie 
par  le  Pape.  L'Iralic  eut  donc  la  difgracc  de  fe  voir  divifee  en- 
deux  Facitions  qui  avoient  chacune  un  Hoi  i  leur  tcte.  Quoique  la> 
caufe  de  B^rengir  parut  la  plus  ']uûe,  le  Parti  deCoi  aidé  da 
Pape  &  des  Romains,  s'accrut  an* point  qu'il  fut  Ment6t  en  état 
de  mettre  fur  pied  une  guidante  Armée ,  avec  laquelle  il  fortit  de 
Spoltte  pour  aller  détrôner  fon  Rival.  On  combattit  avec  fureur 
de  part  &  d'autre après  que  les  deux  Partis  eurent  remporté  di- 
vers avantages  l'un  fur  l'autre»  BaRENCift  fut  enfin  dé&it  enrié* 
rement,  &•  obligé  de  quitter  le  Royaume.  Gui  entra  dans  Pavie 
en  l'anncc  890  ;  il  fournit  toute  la  Lombardie  fans  éprouver  de  ré- 
fiflance ,  &  fUt  élevé  Tannée  fuivantc  à  la  Dignité  Impériale ,  par 
raeclamation  du  Peuple  r  N  vînt  à  Rome  oà  il  fut  coisoimé  Ea^ 
pereur  par  le  Pape  Btienne»  &  proclamé  Augufte. 

C'cft  ainfî  qu'après  bien  des  révolutions  l'Empire  pafTâ  dans  les 
mains  des  Italiens.  On  afTurc  que  Gui  voulut  donner  au  Papç 
çne  marque  de  fâ  reccMinoif&nce ,  en  inl  confirmant  toutes  lés  D!»-' 
nations  &  tous  les  Privilèges  que  l'EcIife  de  Rome  avoir  reçus  de 
Pépin,  dcCHARLE-MAGNE,.&de  Louis/c  Dibonnaire. 

Cet  Empereur  de  retour  à  Pavie ,  y  convoqua ,  félon  la  coûm^ 
tume  des  Rois  d'Italie  <ès  PrédécefTeurs  r  les  États  dn  Royaume  ^ 
c'efl-i-dire,  le  Clergé  &  la  NoblelTe ,  &  acoirda  divers  privilèges 
i  pluficurs  Villes  &  Eç^lifes  ;  il  pub'ia  au  mois  de  Mai  de  cette 
année  891  à  Pavie  dircrfes  Loix  pour  le  Bien  Public.  On  trouve 
encore  aujourd'iiui  dan^^  Livre  des  Loix  Lombardes  quelques  au- 
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très  Loix  de  cet  Empereur  qui  y  furent  jointes  par  les  Compila- 
teurs »  de  mcme  que  celles  qu'il  donna  en  qualité  de  Roi  d'Italie» 
fefquelles  fomrmt  dam  toot  le  Royanme  d'unie  pleine  &  entiéfc 
ftucorité.  On  voit  une  de  ces  Loix  dans  le  Livre  premier  fous  le 
Titre  De  Convitiis:  une  autre  encore  dans  le  même  Livre  fous  le 
Titre  De  Invafiombus  :  On  en  trouve  deux  au^Ti  dans  le  fécond  Li- 
vre, rime  foos  le  Titre  X  ,  9c  Tantre  fons  celai  De  SttcceJ^nihtt, 
Dans  le  livre  trufiéne  il  f  en  a  deux  au  Titre  donaiéoie  9c  trd- 
ciémc. 

La  more  du  Pape  Etienne ,  qui  arriva  dans  cette  année  891 ,  rem- 
plit Rome  Bc  l'Italie  de  trouble».  Stacios  fîit  élû  â  di  place; 
•9t  un  Parti  contraire  nomona  Fonufi  Pape  :  G 1 1  fontenbit  Sbk- 

cius!  Ainfi  Berenger  Qe  manqua  pas  de  fc  déclarer  pourfbr- 
mofe,  B&RBNGER  avoic  en  recours  àARNOLFE  Roi  d'Allemagne, 
fils  naturel  de  Carloman,  pour  recouvrer  foo  Royaume  ;  ^e 
Prince  foutenoit  également  le  Pape  Formo/r.  Arkolfe  qui  afpi- 
Toit  à  l'Empire  d'Occident,  fe  prêta  volontiers  aux  défirs  de  Be- 
hencer:  il  envoia  en  Italie  Ton  Fils  Zuendebaud  à  la  tcte 
■d'une  puifTante  Armée ,  mais  tous  Ces  efforts  furent  inutiles  i  dans 
<diverfes  rencontres  G  u  i  eut  touiouis  l'avantage  Air  lui  »  de  forte 
qu'il  prit  enfin  le  parti  de  s'en  retoumcr  en  Allemagne.  Gwi 
enflé  de  fa  vidoire  alTocia  â  l'Empire  Lambert  fon  Fils. 

Gui*  néanmoins»  ne  jouit  pas  longtems  de  i~a  Fortune.  Bi- 
mcNGER ,  toufours  occupé  du  foin  de  regagner  ik  Omronne»  alla 
joindre  A  r  n  o  l  f  e  à  Worms  où  il  tenoit  une  Diette  ;  il  l'engagea 
a  venir  en  perfonnc  chaffcr  G  o  i  ,  &  lui  rendre  le  Royaume  d'Ita- 
lie: Cette  entrcpriû:  eue  tout  le  fucccs  que  Berenger  en  pouvoit 
attendre.  Arnoltb  prit  d'Aotd  Ber^ame;  lea  Milancus ,  ceux  de 
Pavie  &  de  Plailànce  fe  rendirent  à  kii  Tans  beaucoup  de  réfrftance; 
&  aiant  envoie  à  Milan  Othon,  l'Aieul  du  j^rand  Orhon  ,  duquel  nous 
aurons  plus  d'une  occafion  de  parler,  il  réublit  BbRSNGER  fur 
•Ton  Trône;  Gvi  Ht  Ibn  Fils  LMiém  furent  obligés  de  s'enfuir  dn 
-«6té  de  Spoléte,  pourHiivis  encore  par  les  Vainqueurs.  G  u  i  mou- 
rut peu  après  >en  l'année  894  d'un  vomiflèment  de  fang ,  &  laiHa 
-par  fa  jnort  à  Berenger  l'efpérance  de  pofTéder  plus  tranquille- 
ment fa  Couronne.  Ce  Prince  fixa  de  nouveau  ion  fifour  i  Paviez 
oii  il  commença  à  s'occuper  tout  entier  du  foin  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  fon  Royaume. 

Cependant  la  mort  de  G  u  i  n'affoupit  pas  la  querelle  :  ceux  de 
-(on  Parti  s'unirent  par  des  nœuds  plus  étroits  i  fon  Fils  Lambert 
•<fn  étoit  retiré  i  Spoléte ,  lui  oflfrirent  des  fecours ,  Ôc  le  preflS- 
rcnt  de  fc  mettre  en  mouvement  contre  fon  Ennemi. 

•  Ainfi  LAMjifiRx«  Soutenu  j>ar  fcs  Partifans,  attaqua  Beren- 

•  Dddda  g&r« 
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«KR  ,  qui  abandonné  des  Hens  fut  contraint  de  quitter  Pavie;  /ba 
Vainqueur  y  entra  triomphnnt  ;  on  le  proclanu  Roi*  BffttNe 
«E  K  implora  de  nouveau  l'afliflance  d'ARNOLFB>Scle  Pape  Ar-  . 

mofe  joignit  Tes  prières  aux  fîcnne^.   Arnolf^  revint  une  féconde 
ibis  en  Italie,  il  inarciu  droit  a  Rome ,  s'emiiara  de  cette  Capitale,  . 
cballk  'e  Pape  Serons,  èc  tous  Tes  Parciiâns,  rvcablit  Fomêjè,  te  ht  cou- . 
ronner  Empereur  par  Tes  maint,  &  cn^i^a  le  Pape  à  lui  prêter  Ser- 
ment de  Hd^litc.  Cette  Révolution  arriva  en  l'année  89^.  Arnotfë  • 
fut  le  premier  Allemand  qui  après  les  François  &  les  luliens  pofTcda 
TEmpire  d*Occident  ;  8e  on  vît  âinff  dans  nn  courr  efpace  de 
Halie  trois  Empereurs»  C41X»  Aunolfe,  &L  a  mb  eRT.carBsitiH- 
CER,  jiirqucs   alors,  ne  fut  que  Roi  d'Italie.    Arnolfe  perfe- 
cuta  depuis  Lambe&t.  Le  Pape  fvrmofe  étant  mort,  &  Ton  Parti 
s'affoiblidânt,  Etiame  VI,  fut  cUi  par  le  Parti  contraire  qui  acheva 
dt  le  détruire.   Le  nonvean  Pape  annulla  tons  les  Ades  faits  par 
Formofe  ,  il  le  condamna  comme  Simoniaqite  ;  &  la  fureur  du  Parti 
de  Sfrgius  alla  à  un  tel  excès  que  le  cadavrc'de  Formofe  fut  jette 
dans  le  Tibre.    Etientu  déclara  nulle Téledion d'ARNOLFb  à  TËm- 
mtc  »  9c  il  <Mgnit  L  a  mi  t  kt  Bmperenr.   Le  Pird  àtEtiennê  s'étanc 
«  fim  tour  affoibli ,  les  Romains  fe  faiHrent  de  la  Perfonne ,  &  le 
niirent  dans  une  prifon  ,  où  il  ^ut  étranglé  vers  la  fin  de  l'année . 
900.    On  élut  à  fa  place  Romain  ;  &  celui-ci  détruifit  tout  ce  • 
^*avoit  fait  fon  Prédéceflêur ,  le  fit  condamner,  8c  déclara  nnl  tout  • 
ce  qu'il  avoir  prononcé  contre  Formofe  :  Romain  étant  mort  peu  de 
mois  après,  il  fut  remplacé  par  Théodore  qui  fuivit  Ces  traces,  &  ré- 
tablit tous  ceux  qui  avoient  été  chalTés  par  Etienne.   Rome  ne  fi^ 
famais  dans  un  (î  grand  défordre  qu'en  cet  tems-d,  Tntment  dé- 
plorables, où  les  Elevions  des  Papes  fe  fàifoient  toujours  par  la 
Fa(îlion  qui  l'emportoit  fur  celle  qui  lui  étoit  contraire.    Tous  les  • 
Hiftoriens  conviennent  au(ïi  que  l'Eglife  étoit  dans  un  défordre 
alireux:  le  Cardinal  BaroniM  avoue ,  qu'accablée  fous  le  pouvoir  de 
deux  Femmes  proAiniées  qui  plaçoient  dans  la  Chaire  oe  St.Pietw. 
rc  les  Complices  de  leur  impureté ,  indignes  de  porter  le  nom  de 
Pontifes,  l'Eglifc  hit  pendant  longtems  privée  de  fon  Chef  vifible, 
foutenue  uniquement  par  fon  Chef  fpirituel  &  célefte  Jésus-- 
C  H  a  t  s  T  nôtre  Seigneur  >  qui  ne  l'abandonnera  |anait. 

Les  dcfordrcs ,  &  les  révolutions  entre  les  autres  Princes  ne  fu- 
rent pas  moins  confidérabics.  La  domination  de  Lambert  étant 
â  charge  aux  Italiens ,  il  fe  forma  de  nouvelles  Séditions;  ce  Prince 
fut  tue»  &  BiRBMoaa  remit  â  fa  place.  Il  fembloit  que  les 
cifiuit  de  LAMBtar  euflênt  dà  mettre  fin  aux  troubles  en  fe  fou^ 
mettant  à  Berenger;  mais  fixes  dans  leur  animofité  ils  allèrent 
chercher  jufqu  en  f  raocc  ua  Prince  qu'ils  puiTcat  oppoiSa:  à  £  a 
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6er;  il*  invitèrent  Louis  qui  régnoit*en  Provence*  à  vàur'en 

Italie,  lui  promettant  que  a'il  chaffoit  Et  RGNCfiR  >  on  le  pro- 
clameroit  Roi  lui-nu. me.  Ce  Prince  Neveu  de  l'Empereur  Lo  l-  i  s  IL 
accepta  ces  oft'res«  vtnt  en  Italie*  chafTa  BeRSNCiR  Qui  Te  retira 
en  Bavière ,  &.  fe  fil»  couronner  Roi  <ritilte  par  l'Arciievcque  de 
Milan;  il  fut  encore  dara  la  fuite  reconnu  Empereur»  Se  reçu  avec 
de  grands  honneurs  par  Albert  Marquis  de  Tofcanc. 

BtRiNGER  revint  à  la  charge;  il  combattit  Loum,  le  défit, 
remprifonna  ,  &  lui  fit  crever  les  yeux.  Il  demeura  donc  enfin, 
jèul  Makre  du  Royaume  d'Italie;  il  nit  cnfuite  couronné  Empereur 
par  le  Pape  ^can  X.  en  l'année  915.  Mais  les  Italiens  inconftans* 
ne  purent  longtems  foufrir  ia  Domination;  ils  appcllércnt  Ro- 
AOLF&.  Roi  de  Bourgogne,  &  le  nommèrent  Roi  d'Italie;  il  s'al- 
loma  en  coofiqneiice  enne  ces  deux  Princes»  une  Guerre  vive .  fit 
Jânglantà»  fie  enfin  Birskcer  fut  tué  â  Vérone  par  les  gens  de  . 
RoDOLFi.  Ce  dernier  jouit  peu  du  Royaume;  les  Italiens  en  u(é- 
rf nt  à  fon  égard  de  même  qu'avec  B&r£ncër>  ils  lui  oppofcrcnc 
ûfk  Prince  nomtan*fie  appellérent  Huoubs  Comte  de  Provence* 
Pptîc-Fils  deLoTHAïKB  Roi  de  Lorraine  ;  H  u  c  u  e  s  vint  ea  Inlie» 
mit  en  fuite  Rodolfe,  &  auHî-tôt  qu'il  eut  été  couronné  ea 
925  par  Lamhen  Archevêque  de  Milan,  il  tacha  de  rétablir  le  bon 
ordre  dans  ionJ^oyaume;  Effraie  par  le  fort  de  fes  Prcdéceifeurs» 
it  s'unit  d'une  étroite  amitié  avec  H  £  n  r  i  Roi  d'Allemagne»  fie  avec 
Konain  Empereur  d'Orient:  Il  afTocia  enfuite  au  Trône  Lot  haïr  a 
fon  fils,  afin  que  dès  fon  vivant,  il  pût  l'établir  en  Italie:  Mais 
tousMès  eâfoits  furent  inutiles,  on  rappelia  Rodolfe:  Et  com- 
«e  ce  Pnnce..ct«ignoit  de  s'expofer  a  de  nouveaux  malheurs,  fie 
ne  voulut  pas  venir,  on  préfenta  la  couronne  â  BIbrb ngir  IL', 
né  d'une  Fille  deBERtNCBRl.  ,&:en  effet  il  fut  proclamé  Roi  en 
iiaine  contre  Hucues  que  les  Italiens  ne  pouvoient  plus  foufrir. 
LoTRAiRt  afllijgé  de.rinfoftone  de  Ibn  Pere»  engagea  les  Mil»- 
•nois  à  le  recevoir  au  moins  pour  leur  Souverain  ;  ils  y  confeotl* 
rent ,  &  il  régna  feul  pendant  très  peu  de  tems  ,  car  il  mourut 
bientôt  après  en  l'année  949.  B&renc£R  avec  fon  Fils  Auel- 
s«KG  fut  enfinte  couronné  Roi  d'Italie.  • 

Les  calamités  fous  lefquelles  l'IcaUe  gémiUôit  n'auroicnt  point 
encore  fini,  files  Peuples  excédés  par  la  Tyrannie  dcBERENCER 
n'euffent  fuivi  les  confeils  du  Pape  &  recouru  à  un  Roi  puiffant, 
qui  en  les  délirrant  de  leur  Prince  ou  plutôt  dp  leurs  Oppteffeurs. 
mit  fin  à  leurs  malheus  ;  Ce  fut  Or  ho  n  le  Gcand».  Roi  d'Alle- 
magne. Nous  aurons  occafion  de  célébrer  les  vertus  fie  les  exploits 
de  ce  Prince  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire. 

Tçl  fut  Je  maliictfrcux  état  dans  lequel  l'Italie  gémit  pendant 
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plus  de  foixantc  ans  que  les  Italiens  poflcdérent  l'Empire ,  donc  ils 
^emparèrent  torique  la  Race  de  Ch  A  RLi -M  Acvc  itétàgim,  loca- 
{obles  de  fbufrir  une  Domination  étrangère  ,  ni  de  fe  gouverner 
par  eux-mêmes,  ils  n'eurent  perlbnne  qui  fut  donner  à  la  Patrie 
les  foulagemens  qu'elle  reçut  d'OTHON  le  Grand,  Ptince  vraimeflC 
de  poner  uoe  audi  belle  Couronne. 

I. 

Etât  de  ms  Vftvimtt:  EUuMim  iAmM^t. 

Les  Princes  Lombards ,  &  les  Grecs  qui  avoient  alors  en  maîn 
le  Gouyemcmcnt  de  nos  Provinces,  s'aperçurent  que  tout  y  alloit 
«n  ruine:  N'y  ayant  plus  perfonne  en  état,  de  contenir  les  plus 
«ntreprenans ,  ils  ne  penftrent  qu'à  ufurper  l'un  fur  l'autre.  Corn* 
me  le  pouvoir  des  Empereurs  d'Occident  &  des  Rois  d'Iralie  étoit 
extrêmement  tombé,  les  tmpcreurs  d'Orient  s'en  prévalurent,  & 
regagnèrent  une  boune  partie  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre  ;  ils  fe 
iwmUrent  Maîtres  encore  de  Bénévenc»  9l  tâchèrent  de  furprendre 
Saleme.  Auparavant  c'étoit  auprès  des  Empereurs  d'Occident  qu'on 
alloit  chercher  des  fecours  contre  les  Sarafins;  dans  ces  tems-ci 
i'on  fut  obligé  de  recourir  à  ceux  d'Orient:  les  Princes  Lombards 
commencèrent  à  rechercher  leurs  lionnes  grâces ,  de  les  prièrent 
fouvent  de  leur  accorder  le  Patriciat,  qui  étoit  alors  la  plût  gian- 
xle  Dignité  que  conféroient  les  Empereurs  Grecs.  Nous  avojts  vâ 
que  Guimar  Princ£  de  Salerne ,  pour  Te  mieux  affermir  daÉs  Tes 
£tats»  en  demanda  la  confirmarion  aux  Empereurs  L«oii  ■&  Alb» 
ZAïiDRB,  conformément  au  Traité  de  pârcigt  6tt  auparavant 
xntrc  Sico7wlfc  &  Radalchife. 

.  Tel  étoit  l'éut  de  nos  Provinces  vers  la  fin  du  neuvième  Siècle. 
2.CS  Grecs  poflëdoient  la  Principauté  de  fiénévent,  aux  dépens  de  la* 
quelle  les  Prindpaotés  de  Capoife  Je  de  Salerne  s'étoient  a^ran- 

jdies.  Les  Empereurs  d'Orient  cnvoyoicnt  à  Rcnévcnt  des  Officiers 
qui  y  commandoient ,  Se  c'étoit  alors  George  Patrice,  mais  ils  ne 
s  y  maintinrent  pas  longtems  ;  les  Bcncventains  rebutés  de  leur 
iGouyemement  dur  &  aider»  féfolurcnt  de  fecouer  le  |ongen  les 
xhalTant  de  îrtir  Ville. 

Gumar  gouvernoit  la  Priticipantc  de  Saîernc  ,  affermi  par  les 
£mpereurs  Léon  Se  Alexandre  HIs  de  B  a  s  i  l  £.  C  apoUe  obeif- 
^  (bit  à  AUmdfe,  qui  par  Texpulfion  de  LmMfi  9l  Imkm  les  Frères» 
CasTin.  s'ctoit  rendu  Maître  de  cette  Comté,  qui  félon  le  témoignage  du 
apudPKL-  Moine  du  Mout-Cajfin  {a)  dont  on  ignore  le  nom,  &  d'Erchem- 
î/.ÏVïr"        *  embrjiiroit  alors  toute  cette  langue  de  Païs ,  qui  depuis 
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Cafcrte  &  Sueflala  s'étend  jufques  à  Aquin,  &  confina  mcmc  pen- 
dant un  tems  à  Sora  :  Ton  Territoire  avoit  en  largeur  tout  ce  qui 
eft  conténa  eotre  Caiam«  9c  la  Mer  de  Tolcaiie^  ctoçà  &  deU  des 
bouches  de  la  rivière  de  Lincemo»  de  de  ceUes  de  Vnltiuno  (b)  [^^^^,f '^'^ 
&  de  Liris ,  ou  Gariglan. 

Une  bonne  partie  de  la  Fouille  &  de  la  Calabre  étoit  pafTée  pue 
fous  la  Domination  des  Empereurs  Grecs,  qui  envoyoient  pour  H»- 
Gouverneurs  dans  les  Villes  des  Patriees,  ou  des  Officiers  nommé» 
Stratico.  Gacte  &  Ton  petit  Duché  appartenoîcnt  de  mcme  aux  Grecs,  . 
qui  les  faifoicnt  gouverner  par  un  Duc  :  elle  avoit  en  8^2  pour 
Duc  Grégoire  ;  &  dans  ces  tems -ci  le  Duc  fc  nommoit  Docibile, 


étoit  gouverne  par  Jtanafe  j  qui  ^ut  tout  enfemble  Duc  &  Evcque  de 
Naples.  Ce  Duché  perdit  beaucoup  par  le  démembrement  qui 
s'en  fit  en  faveur  d'AniaLfi  qui  fe  gouverna  par  elle-mcme ,  &  eur 
fon  propre  Duc  relevant  des  Empereurs  Grecs. 


en  l'année  doo.  Cette  Ville  fut  prémiéremenr  gouvernée  par  des" 
Préfeâs  Annuels  ;  elle  eut  enfuite  Tes  Ducs  perpétuels  ,  de  même 
qne  Naptes;  tt  détachée  de  ce  Duché,  eUé  ttendit  jniênnblemeac 
(es  limites,  &  fut  gouvernée  fous  (es  Ducs  en  manière  de  Répn- 
blique.  Elle  s'agrandit  au  Levant  fufques  à  Vicovecchio  ;  au  Cou" 
duuit  >  prcfaue  jufques  au  Promontoire  de  Mitierve,  &  on  y  ajouta 
depuis  llfle  oe  Capri,  Ar  les  4emc  Mes  nommées  Galliy  qui  farent 
doânées  aux  Amalfîtains  par  Louis  Empereur  d'Occident,  lors 
que  ce  Prince  les  protégea  contre  les  Napolitains  ,  dont  l'Em- 
pereur Basile  s'ofiênia  ,  comme  nous  l'avons  obfervé  :  On 
voit  auflî  que  Lou'is  étant  refpeâé  â  Amdfi  ordonna  à  Tes  Habi- 
tans  de  délivrer  l*£véque  Atat^*  des  mains  de  Sergio  Duc  de  Na. 
ple«; ,  qui  le  rcrenoit  en  prifon.  Par  une  fuite  de  l'indépendance  oiï 
ctoit  Anulfi  de  Naples  ,  fon  Archevêque  &  non  celui  de  Naples 
eut  pour  fuffragant  TEvêque  de  Capri.  Ce  Duché  poiTédoit  air 
Septentrion  la  Ville  de  Lekere  nommée  Imciennement  îe  Chiteait 
de  Stabia ,  Gravemio  Pirio  qui  s'appelle  aujourd'hui  Gragnano  ,  Pi~ 
montio ,  ôf  le  lieu  qui  a  confervé  le  iTom  de  Franchi  ;  Ce  Duché 
avoit  au  Midi  la  Ville  même  d'Atfudfi ,  ScaU  ,  RaveUo  ,  Minori , 
JU^^ërit  Alf4Mf  ZWfWMii,  .Reniât  Omm»  Pn^tuiù»  PofdoM, 

Amalfi  devine  trds  confïdcrable  dans  la  fuite  par  la  Navi^afio» 
&  le  Commerce  qui  enrichit  fcs  Habitans ,  &  les  rendit  célèbres 
dans  tout  le  Levant  :  devenus  puifl'ans  ils  entreprirent  &  ibutinrenr 
plnfieurs  Guerres  r  ils  s*acqnirent  même  aflêa  de  crédit  pour  qur 
les  Lois  qu'ils  firent  fur  le  commerce  maritime*  fuifenc  refpeâées 
panai  noo»  tsnamt  r^vMeiit  été  ancicoùcmcnt  les  Loix  Rho«. 


Le  Duché  de  Naples  le 


dieones 
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Fkecc.  dicnncs  chez  les  Romains.  Freccia  (c)  affure  que  toutes  les  dif- 
dtfmtjfemd.  cultés  OU  Procès  quj  s'élcvoieot  dans  les  mures  de  Négoce 
îtSno^  n"n  *  ^f"'^"^  jueécs  par  les  Loix  d'Amalfi.     Perfonne  li'i- 

l«c  Rhodia  gnorc  que  c'cft  à  flavio  Cifia  ou  Com  ,  né  i  Pofitano,  petit 
maritimadc-  Bourg  de  cc  Duché  »  qu'on  cft  redevable  de  la  découverte  delà 
fei^Tabolà  ^'^"ff^^'  Amalfitaiiis  s'arrogèrent  encore  le  Droit  de  batoe 
-  qoag}  Ami-  diffcrontes  Monnoies  qui  avoient  cours  dans  tout  le  Levant  ; 
phiCMMin  c'cft  de  là  qu'on  a  fi  fort  parle  des  Tari  d'Amalfî  ,  dont  il  eft  fait 
vocantt  om-  mention  dans  nos  Coutumes  >  &  dans  pluHeurs  Ecritures  ancien- 
vernx"ornr  nes.  Les  Amalficains  élifoient  eux-mêmes  lenr  Duc,  fit  teprenoienc 
nés  lices,  ac  de  leur  propre  Corps  ;  ce  Doc  recevoit  fimptement  fa  Confirma- 
omnia  maris  (Jq,,  Empereurs  d'Orient,  qui  en  mcmc  rems  le  faifoient  Patrù 
•eaTeRc'aV  Peuple  devint  encore  plus  puillànt  fous  le  Régne  desNor- 

fiûiéVione ,  mands  >  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  Hidoire  ;  de 
ufqucadharc  il  conferva  là  Liberté  |ufques  en  l'année  1075,  que  ItibmGM^ttri 
J^Jj^*       fubjugua  Salcrne  ,  &  foumic  auiTî  les  Am.ilfirains  ;  ils  confervérent 

néanmoins  pendant  longtems  quelques  veftigps  de  leur  ancienne 

Liberté. 

■  Voilà  en  combien  de  Principautés  >  &  de  Gouvememcns  diflS- 
fens  étoit  divifée  cette  partie  de  l'Italie  qui  compofe  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Naplc<;.  Les  Sarazins  inondèrent  cette  vafte  éten- 
due de  Païs  t  &  raiToiblirent  H  fort  qu'il  n'eft  pas  étonnant  que 
par  la  défaite  ruccefltve  dec  Grecs,  des  Sarraains  j  8e  des  Lombards» 
die  aie  été  réunie  fous  la  Domination  des  Princes  Normands»  qui 
fe  rendirent  fî  puiffans'  ôc  fi  re^eâables  par  leur  bravoure  &  par 
la  fagcil'c  de  leur  conduite. 


CHAPITRE  IV. 

•Xk  U  PrmcifâMté  de  Bénévent  reprifi  fitr  Us  Grecs  ;  ^  de 
§uêk  mâmére  le  Cuméde  Qfeiie  y  fin  régm, 

'(td)  Air» H.  T  £s  Bénéventains  ne  pouvant  Coafkir,  comme  on  l'a  dit  >  le  dur 
*SAts«.^.  JL»  &  fâcheux  Gouvernement  du  Patrice  Ceorje ,  réfolurent  de  fe- 
•pûd*P*i.    coucr  le  îoug  des  (a)  Grecs  :   accoutumés  â  fe  gouverner  eux- 
«.iGt*         mêmes  ,  la  feule  idée  de  l'cfclavaçîe  où  ils  étoient  rcduirs  les  jettoit 
dans  une  paflion  qui  tcnoit  de  la  fureur.    Ils  écrivirent  donc  à 
Ciumar  Prince  de  Salcrne, qui  avoir  époufé  J^ota  Soeur  de  Gui  IIL 
Duc  de  Spoléte»  pour  rengager  à  preflêr  fon  Beautrére  de  irenir  â 
Bénévent  avec  de«  forces  fuffifantes  ,  &  lui  promirent  de  fe  donner 
•4  lui  ai^-fôt  qu'il  paronroic  Ce  Qui  m      point  celui  qui 
:  a4>i- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  58f 

aTpira  â  l'Empire  8c  qui  eut  de  fî  vifs  te  û  longs  débats  avec  6  s- 

«ENGER,  comme  quelques-uns  l'ont  crû  :   Celui-ci  étoit  Fils  de 

'Gui  II.  Duc  de  Spoléte,  duquel  Ercbempert  fait  mention  (b).  (i) EncRiMit. 

iGui  Empefcar  iQoarnt  fubiteiBCiic  ,  comme  on  Fa  die»  «Ton  nv-  ff^f*» 

miffement  de  Jang  en  894  :  Et  ce  n*eft  qu'en  S96  que  le  Patrice 

Ceor^e  fut  charte  par  cet  autre  Gui.  Il  vint  donc  à  Salerne  ,  fous 

le  prétexte  de  revoir  fa  Soeur ,  &  accompagné  de  braves  Soldats  1  il 

•marclia  bralquemeiit  à  3éfié«eiit  ;  oa  ku  tint  parafe  Geirg^ 

<\ikon  chaflâ  amoit  même  perdu  la  vie  s'il  ne  Tcât  acbetce  pov 

Ja  fomme  de  cinq  mille  Ducats.    Les  Grecs,  qui  cinq  ans  aupara- 

^vant  s'étoieat  .ccudus  -Maïtces  de  ScacviCac»  s'ea  virent  ainii  d^ 

(poA^dés.  "     ^  . 

G  L- 1  confenni  cette  Principauté  environ  deux  années  >  après  <;u(B 
•obligé  de  s'en  retourner  à  Spoléte  pour  d'autres  affaires ,  il  réfolut 
'de  céder  Bénévent  à  Guimar  Ton  Beaufrére.  Ce  nouveau  Prince  fe 
-«lit  en  marche  pour  en  venir  prendre  poi&(fion  ;  mais  les  Béné- 
•ventains  ,  cffraiés  du  caradère  cruel  de  Giànuar  »  avoicnt  écrit  â 
^ielferio  Caftalde  d'Avellino  de  lui  couper  le  chemin  :  En  cftlt, 
jidtlferio  furprit  de  nuit  Guimar ,  &  après  lui  avoir  fait  crever  les 
^eux  le  contraignit  en  l'année  898  de  fc  retirer  à  Salerne  Les  (0  AniMfc 
Éénévematns  ré'folurene ,  aufli-tôt  quUls  «urent  apris  cet  événement^ 
de  rappeller  RadeUhi  qu'ils  avoient  expulfé  auparavant:  Ce  Prince, 
après  avoir  été  privé  pendant  douze  ans  de  ia  Priacîpaucé»  y  fut 
rétabli  en  Tannée  898* 

RMM»  peô  capable  fle  i^Sgner  par  loi-mcme  le  fit  «haflêr  de 
nouveau.  II  avoit  donné  toute  fa  confiance  à  Vir'uldo  homme  cruel. 
II  exila  par  Tes  confeils  pluficurs  Nobles  Bénéventains.  Ces  Infor- 
tunés le  retirèrent  à  CapoUe  «  reçus  &  traités  fplcndidcment  par 
le  Onnte  Aiem^^  ils  prirent  ciae  telle  aflfeâioa  pour  ce  Prince 
i)u'ils  conçurent  le  deflêm  de  priver  Radtkhi  de  la  Principauté  pour 
le  mettre  à  fa  place.  Au  milieu  des  Fêtes  que  leur  donnoit 
nulfe  ils  s'en  ouvrirent  à  lui  mais  ce  Prince  feignant  àç  croire 
qu'ils  ne  parloieat  pas  jSrieglèaient ,  tâcha  d'abord  de  nuenic  5*1^1^ 
rer  de  la  vérité  de  leor  inteatioii  ;  il  fiwgea  enfiiice  aax  motiieiit 
4le  faire  réiiflir  ce  projct. 

Pour  prcwcoir  ks  obftacles  qu  auroit  tm  y  aponer  Gmimr  Pria- 
«edeSalmie-*  il  hd  eavoiades  Ambaflàaettrr  qni  Ud  demandèrent 
d'une  maniéfe  humUe^  afièôueufe  ^  prelfante  la  Fille  de  l'ainé 
Cuimar  en  mariage  pour  fon  Fils  LandoLfe  ,  Se  Taffurérent  de  plus 
qu'il  confcntoit  À  lui  être  fournis  comme  l'avoieat  été  fcs  Prédé- 
celTcurs  aux  Princes  de  Saleroe  (d).  Mats  cette  Négociatioa  An©», 
«choua  ;  elle  -fut  traveriSc  par  Ijaub^  6c  Pamkme  Frères  à'Atemti-  ^*f^f- 
fii  depuis  qu'il  knr  aroicenkré  ta  Principauté  ils  ê'étioi$9t  retirés 
-    ïmcL  £cee  à  Sa^ 
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à  Salernc.  Ils  follicitcrcnr  donc  Guimar  contre  !cur  Fri  re  ,  ^-  fc  v.in- 
toient  qu'ils  rctourneroicnt  bientôt  pour  rL*n\er!cr  du  Trône  1  UAir- 
patcur.  ^ota.  Femme  de  l'aine  Gnimar  s'unit  encore  à  eux  ;  fiérc  de  fil 
saiifânce Rivale,  puis  qu'elle  étoit  Fille  de  GmiL  Duc  de  Spoléce» 
elle  dédaignoit  de  s'âllier  avec  un  de  fcs  Sujets  ;  elle  parîoit  fur  ce  ton, 
parce  qu'auparavant  les  Comtes  de  Capouc  rclcvoient  des  Princes 
de  Salcrne^  à  caufe  que  dans  le  partage  qui  fut  fait  de  ces  deux 
Priridpaucé$>  on  joignit  CapoUc  a  ceUe  deSalerae,  &  non  â  celle 
de  Bénévenr. 

AtettHlfe  fc  voîant  rebute  tourna  promtement  feç  vues  d'un  au- 
tre cote  i  il  tâclia  de  s'unir  étroitement  avec  Jtamfe  Evcque  &  Duc 
de  Naplei.   n  lui  demanda  en  mariage  pour  Cou  Fils  Lmâoifi  ft 
Fille  nommée  Gemma,  Atmu^  y  confennt  >  9c  par  cette  Alliance 
<«>  Akov.  ils  ferrèrent  .entr^eux  les  noend^  d'une  amitié  &  d'une  (e)  pdx 
Salek. durable. 

**  le  défordre  &     murmure  augmentoit  de  four  en  four  dam 

Bénévent;  pluHeurs  de  fcs  Habîtans  quîttfMent  volontairement  lent 
Patrie  ,  ^'e  fe  rctiroicnt  à  Capolic  ;  leur  nombre  s'y  étant  accru, 
la  Confpiration  contre  Raddchi  en  prit  plus  de  forces  ;  Atetutlfc: 
enfin  avec  lequel  ils  concertèrent  l'entreprifê  les  conduiHt  fecréce* 
ment ,  fui?»  aun  certain  nombre  de  Capolians ,  â  BénéAent  ;  d'in^ 
tclIigcMice  avec  ceux  du  dedans  ils  entrérenpvde  nuit  dans  la  ViHc, 
&  s'en  rendirent  les  Maîtres,  de  même  que  du  Palais  du  Prince, 
où  ils  fe  faidrent  de  RadeUhi  qu'ils  cinprifonnérent  >  alors  les  Mé- 
contens  s'unif&nt  â  ceux  qui  avolent  été  exilés  »  Peuple ,  êr  Môblef> 
fe,  tous  d'un  commun  accord  >  lâlnércnt  rccomiurent  Atermlfè 
pour  leur  Prince.  II  tâcha,  de  fon  côté,  de  fe  concilier  la  bien- 
veillance de  fes  nouveaux  Sujets >  par  fon  affabilité,  fa  douceur, & 
les  largefTes  :  Ce  fût  ainfî  qt^en  Vannée  900,  de  fîmple  Caflalde 
qui  pendant  treize  ans  avoit  gouverné  CapoUe  fous  le  titre  de  Com- 
te ,  il  devint,  par  une  de  ces  avions  hardies  qui  reufTiffent  rarement. 
Prince  de  Bénévent  :  C^oique  ces  deux  Etats  réunis  dans  fa  Fer- 
Ibnne  dâdènt  le  rendre  plus  redowable ,  il  7  eut  cependant  nn^ 
certain- nombre  de  Perfonnes  fidèlement  attadiéesâ  leur  Prince  qui 
prent  paroitre  de  l'indignation  ,  &:  ne  pouvoient  foufFrir  que  leur 
Patrie  fut  fous  le  joug  d'un  Etranger  qui  n'ctoit  point  de  la  Race 
des  anciens  Ducs  &  Princes  de  Bénévent. 

Atenulft  ne  divifa  point  ces  Etats ,  fie  il  n'y  fit  aucan  change- 
ment dans  le  Gouvernement  ;  c'cft  doiK  mal  à  propos  que  qucl- 

aucs  Ecrivains  ont  voulu  marquer  ici  le  commencement  de  la  fuite 
es  Princes  de  Capouc  ,  ou  ont  prétendu  que  le  Comté  de  Ca» 
poiie  fut  érigé  en  Principauté  ;  car  Atentdfè  Bc  fes  Fils  ne  furent 
aj^pcUés  Princes  que  parce.  qn*ils  po0Mlétea^J«  Prindptuté  de  Bé^ 
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névent  ;  8c  fi  l'on  trouve  que  dans  quelques  anciens  Monumens 
Atendfe ,  &  Tes  Fils  Landolfe  &  Atenulfe  qui  lui  fuccédéretUi  fone 
nommés  Princes  deCapoiie,  c'ed  parce  qu'ifs  continnérent  àdemea> 
rer  dans  cette  Ville ,  où  ils  fixèrent  leur  rénjcncc  ,  &  quci  par 
reipeâ  »  le  Peuple  is'accoutuma  infenfiblcmciic  à  leur  donner  ce 
titre:  on  peut  enfin  prouver  bien  clairement  qu'ils  n'avoient point 
i&rigé  CapoUc  en  Principauté,  par  un  ancien  Document  qui  elt  une 
Convention  faite  entre  Gn(;o/r«  Duc  de  Naples,  &  lesPrincesLtfii- 
4olfe  &:  Atenulfe ,  laquelle  fut  rcnoiivcHcc  depuis  en  9  73  par  ^ean 
Neveu  de  Grégoire  qui  avoir  fucccdé  à  fon  Oncle  ;  on  y  trouve  ces 
termes  :  Jn  4oto  Prinupatu  vejiro  Benevcntano  cum  omnibus  fuis  pet' 
^nmim:  nte  in  M»  Cornue  Cafmmoi  née  in  Tcmn»  tmn  partinentiit 
fuis  :  C'e/l  ce  qu'a  bien  remarqué  J>  PiOerin  contre  r<q)îmoQ  de 
TAnotume  de  Sderne. 

Atenulfe ,  pour  mieux  afliircr  fa  nouvelle  Principauté  à  fes  Dcf- 
«eiuUns»  y  aubcia  en  l'année  901  fon  Fils  Lmdolfe,  qui  dès  lors 
gouverna  avec  fon  Pére  :  il  fit  quelque  fcjour  à  Bénérent»  &  s'en 
retourna  à  Capoiic  oii  il  continua  de  rcfidcr ,  après  avoir  laiflé  le 
ijouvernement  de  Bénévent  à  Pierre  qui  en  ctoit  Evéque ,  &  dont 
-il  ent  un  fujet  cuMtal  de  mécontentement ,  puis  qu'il  déconrrit 
•que  f  ingrat  At  infidèle  Préht  avoit  formé  l'entreprife,  d'intelligen- 
-ce  avec  quelques  Bcnéventains  (f)  ,  de  s'emparer  de  la  Principau-  (y^  A  non. 
té  :  Atenulfe,  forcé  par  conféquent  de  retourner  à  Bénéventi  fit  Saux./mk,^. 
emprifiMmer  lesRebdiei.  &challâ  l'Evcquc  qui  (ê  retira  à  Sakmej  «MKf- 
Gmmatt  ennemi  d'Aumdfi,  le  reçût  fous  fa  proteâion ,  ic  pour- 
vut même  â  fa  fubfiftancc.    Bcncvcnt  privée  de  la  préfence  de  (ês 
Princes  commença  à  perdre  infenfiblement  fon  ancienne  iplcndeur* 

ruinée  dans  la  fuite  par  les  Sarazins  elle  déchut  totalement.  Ca- 
poUe  au  contraire  te  releroit  .Ac  acquesoit  cliaqne  jour  pins  de  lus- 
tre &  de  dis^nité. 

Saleme  fut  égalemcnr  agitée  dans  ce^  reins -ci  par  de  très 

frands  troubles.    Les  Salcrmtains  excédés  du  Gouvernement  cruel 
e  (ffwMMr  depuis  que  Adeifmo  OAaIde  d'Avellino  lui  avoit  ùk 
créver  les  yeux ,  appellérent  GHrmar  fon  Fils  ,  &  le  conduifirent 
dans  leur  Eglifc  de  St.  Maxime  où  ils  le  proclamèrent  Prince  de 
Salerne  (^).    Ce  fut  en  l'année  901.  qu'ils  dépofcrcnt  Guimar  i  (j^  legesh»*»' 
charmés  du  Gouvernement  doux  &  paifiole  de  (on Fils*  leurs con-  «mmM»  tu, 
tinuelles  Fctes  étoient  une  bonne  &  ilateufe  marque  de  leur  con-  yjjjjum  dÛ» 
tentcmcnt.    La  Chronique  des  Princes  de  Salcrne  a  aufTi  là  deffus  ccm  fuo  c 
une  particularité  intéreffante  ;  le  prémier  GiMfw  y  cA  appelle  Mal^t  Ret^no  ab 
Mmorim^  &  le  fécond £mm  Memmén  de  tnéme  qne  fous  le  Régne 
-des  Normands*  un  Gniïtanme  lut  fntnommé  le  Meitwdt,  &  naau>  viribos  anJ- 
tce  le  Son.  mt  corpo  iH 
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eem.  :tque 

non  crtum,  1, 
vel  non  fur* 

kuc.         sifMvellct  mcurftons  des  Sardzjns  ,  mm  fijft  deftftielUs  ê»  fii  fif^' 

cé  de  rtcourtr  aux  Em^creturs  d  OntM. 

Les  Sinulm  qui  s^étofent  retnocfiés  par  de  bonnef  fbitifîcationis 

le  long  du  Gariglian ,  parcouroicnt  &  ravageoient  la  Principauté  de: 
Béncvcnt  le  Cointc  de  Capouc.  Nos  Princes  n'avoient  point 
aflcz  de  forces  pour  leur  rélîftcr.  Atenidfe  s'uniffanc  â  Grégoire  Suc- 
ceflfeur  d'Ataru^fe  Duc  de  Naples>  &  aux  Annal  fi  tains,  les  attaqua 
près  de  Trafetto;  omis  le  fucccs  ne  repondit  pas  à  Tes  efpéranccs , 
il  comprit  alors  que  tous  fes  efforts  feroient  infruâiicux  s'il  n'étoir 
pa/ foutenu  par  quelque  Puiflànce  ctrangcrc.  Les  Empereurs  d  Oc- 
cident ,  trop  embarraffés  eux-mêmes,  n'étoient  plus  en  état  de  don- 
ner des  fecours.  Ataut^  în  tourna  donc  dn  côté  de  rOrient;  il 
tnvoia  â  l'Empereur  Léon  SucccfTeur  de  Basile  (on  propre  Fils 
laniolfb  ,  celui  mc  mc  qu'il  avoir  aflocié  à  fa  Principauté  ,  &  ce 
Prince  ,  qui  tut  trcs  bien  reçu  de  l'Empereur,  en  obtmt  tout  ce  qu'il 
lui  demandott.  Du»  ces  tems^  les  Smperrars  dTOHeot  s'ein- 
preflbient  de  fecourir  nos  Princes  ,  de  même  que  f  avoienc  £dc  an» 
paravanr  les  Empereurs  d'Occident  ;  par  cette  conduite  ils  fe  pro- 
pofoient  de  relever  dans  nos  Provinces  leur  Autorité  que  l'agran*- 
dUfemenc  de»  Empereurs  d'Occident  avoit  Sut  décheotr.  Lion 
accorda  non  ièulemeiK  une  puiifantc  Armée  contre  les  Sarazins». 
mais  il  voulut  encore  attacher  à  fa  Pcrfonne  nos  Princes,  en  leur 
^<  accordant  la  Dignité  du  Patriciat»  dont  on  faifoit  ua  très  grand 
fias  dans  ces  tems-lâ  :  il  en  honora  Lniotfi,  fit  quelque  cems  après» 
4trégoire  Duc  de  Naples ,  &  ^em  Duc  de  Caëte. 

Atniulfc  ,  pendant  rabfeiice  de  Landolfe ,  afTocia  fbn  autre  Fils, 
nomme  Jiamlfe ,  à  la  Principauté,  en  l'année  910.  U  attendoic 
avec  une  grande  impatience  les  (èconrs  que  lui  promettoit  l'Empe* 
renr  d'Orient  >  tout  occupé  dn  defTein  d'extirper  entièrement  Ir 
Mcc  de  Sarazins  ;  mais  une  mort  imprévue  renverfa  fes  projets r 
B  finit  fcs  jours  dans  CapoUe  au  mois  d'Avril  de  cette  année  910; 

2nelque$  Auteurs  difent  que  ce  fut  au  mois  de  Juillet  de  i  année 
nvante  :  On  l'enfôvdit  â  CapoUe ,  &  dès  lors  les  Princes  fes  $ncc«E^ 
feurs ,  aiant  toujours  réfidé  dans  cette  Ville ,  on  y  trouve  leurs  Tom- 
beaux ,  qu'on  leur  drefToir  auparavant  dans  Bénévent.  Aunulfe  après 
avoir  régné  pendant  dix  ans  &  C\x  mois ,  mourut  univerfellemeot 
regretté.  On  ne  ianroit  ini  donner  aflèa  d'éloges  ;  Auteor  de  Ik 
fortune,  de  fimple  Caftalde ,  comme  on  Ta  lUt»  il  (ât  fe  &irePrin> 
ce  de  fiénéfeots  Jubile  dans  l'att  de  i^oer»  il  cooûm  Capoue 
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ic  Bénévent  réunis  «  a5n  que  ces  deux  Etats ,  Te  prêtant  une  force 
mutnelle  «  fe  préfervaflaïc  de  îa  décadence  qui  naitroit  oanirelle- 
aient  de  leur  divinon  «  &  qui  arriva  autfi  dans  la  fuite  des  tcmsf 
plus  recommandablc  encore  par  la  docilité,  &l'erpritde  concorde 
qu'il  infpira  â  fes  enfans  ;  ils  en  éprouvèrent  eux-mcmes  après  ùl 
mort  toute  Tutiliié»  car  les  deux  Frères  unir  r^ioémit  enfen^le 
fuis  troubles  &  daas  une-  paix  profonde.  ^ 

Des  que  Landolfe  eut  apris  à  Conftanrinople  la  mort  de  ron- 
P.ére  il  revint  à  Capoue;  il  y  fut  accueilli  par  Ton  Frère  yitcmlfc  y 
êc  ils  prirent  eofonble  les  rênes  de  l'Etat  ;  conformément  aux  inf. 
truâions  de  leur  Pére  ,  ils  fe  gardèrent  bien ,  de  le  partager ,  & 
de  gouverner  Tun  à  CapoUe  &  l'autre  à  Bcnc  vent,  ils  continuèrent  à- 
vivre  enfemble  à  CapoUe,  d'où ,  &  d'un  commun  accord»  ils  doa- 
noient  les  foins  néceflâires  au  bien  des  deux  Etats. 

L'Armée  que  l'Empereur  Lsoh  avoit  promilê  arriva  eomman- 
dée  par  le  Patrice  Nicolas  PicigU.    Pour  fe  concilier  de  plus  en 

{)lus  l'affection  de  nos  Princes,  il  conféra  de  la  part  de  l'Empereur 
a  Dignité  du  Patriciac  a  Grégoire  Duc  de  Naples ,  &  à  ^ean  Duc 
de  Gaëte*  Fw^*  grolfît  fbn  Armée  des  Troupes  de  ces  deux 
Dncs ,  de  celles  de  Guimar  Prince  de  Saleme»  5c  d'un  grand  nom- 
bre d'Habitans  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre,  dont  la  plupart  ' 
étoienc  rentrés  fous  l'obéiilànce  des  Grecs ,  &  il  campa  le  long  du 
Garigliaiu  Le  Pape  ^ea»  X  ou  XJ,  eonmne  B  eft  nommé  par 
quelques-uns,  voulut  avoir  part  à  cette  entreprife  â  laquelle  il 
avoir  déjà  animé  par  fes  Lettres  l'Empereur  Léon  :  il  y  engagea 
encore  fon  propre  Frérc  Albéric  Marquis  de  Tofcane ,  qui  fuivi  d'u- 
ne groflê  Troupe,  vint  fe  placer  de  l'autre  côté  du  Gariglian  (/>;.  (5^  Sfeo-». 
S^onius  a  crû  ^uc  ^tan  X  fut  le  premier  Pape  que  l'on  vit  à  la  poft  ^JJÎ?" 
téte  d'une  Armée;  mais  il  s'cft  certainement  trompé  ,  &  pourquoi  „emX.  Pon- 
priver  de  ce  relief  ^4»  yiIJ,  qui  laiilant  les  Clés  ceignit  une  épécf  tiiex  ncmo 
Les  Sarazîns  affilés  fe  feûtenoient  couragcufement ,  quoi  qu'ils  i^^^^^^ 
Ibnf&ilTent  beaucoup  ;  pre^fés  enfin  par  une  dilètte  totale  de  vi- 
vres, &  dcfcfpérés,  ils  mirent  le  feu  à  leur  Fortereffe  ,  où  tous 
leurs  plus  riches  effets  avec  le  butin  confidérabic  qu'ils  y  avoienc 
iàuvé  fîirtnc  dévores  par  les  flammes  ;  ils  firent  après  cela  en  ua^ 
corps  iêné  une  bru(que  fortie ,  8c  s'enfuirent  avec  une  fiirprenante 
vitcffe  dans  les  forets  ,  &  au  fommet  des  Montagnes  ;  on  les  pour- 
fuivit ,  &  on  en  fît  un  maffacre  inoui  ;  c'cft  ainfï  qu'en  l'année 
916,  félon  le  témoignage  de  {i )  Loi^  Protofpate ,  les  Sarazins  fu-  (*)Adil,fBr» 
fcnt  chadSs  dn  Gariglian.  B  fembloit  donc  qn*on  fût  délivré  <fe  * 
ces  dangereux  Ennemis  ;  mais  le  nombre  des  fugid6  s'accrut  par 
d* autres  Sarazîns  venus  d'Afrique  pour  faire  ic  fîége  de  Rome  ils 
ne  purent  y  réufTur»  &  fe  retirèrent  dans  la  Pouille  fur  le  Mont 
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Gargan  ,  où  ils  bâtirent  une  bonne  ForrcrefTc;  de  là  ils  inquiétè- 
rent cette  Province  entière  ,  &  Hrcnc  des  courfcs  jufqucs  -jl  Bénc- 
Vent»  cpi'ils  détruinrenc  par  un  incendie  &  un  Sac  mémorable;  Cet 
Barbares  ravagèrent  toute  la  Fouille  9c  les  Païs  voifin*;. 

Les  Peuples  de  ccrrc  Province  ajoutèrent  encore  d'autres  maux 
à  tous  ceux  que  leur  avoicnt  tait  les  Saradns  ;  Dans  la  Pouilic, 
Bc  la  Calabre,  le  ioug  des  Grecs  s*y  étant  apefanti  on  Ce  rebella 
contr'eux  ,  &  les  Peuples  Ce  donnèrent  à  Landolfe  I  rince  de  Bè- 
nèvent:  Il  fe  flata  de  réunir  Bari ,  9c  divcrfcs  autres  Villes  de 
la  Pouillc  à  fa  Principauté,  &  tourna  fc^  armes  contre  les  Grecs; 
Us  en  Jurent  fr  irrités  qu'ils  firent  venir  d'Afrique  même  des  Sa- 
rafins  pour  s'oppofer  i  tout,  ce  au'il  pourroit  entreprendre;  «n  effet 
il  échoua,  &  ces  infortunés  Haoitans  de  la  PoniHe  &  de  la  Cala- 
brc  furent  contraints  de  rentrer  fous  robciflance  des  Grecs  en 
l'année  919.  Pour  s'aiTurer  d^autane  mieux  de  la  Ponille,  l'Empe- 
rei)t  cnv03ra  à  Bari»  le  Stratico  Urfilro,  vaillant  &  Higc  Capitaine: 
Cet  Olîîcicr,  tout  occupé  du  foin  d'obfcrver  Lundulfc ,  &  de  dc- 
concerter  Tes  projets,  fut  cntin  obligé  en  l'année  ^21  de  lui  livrer 
bataille;  il  alla  le  chercher  i  Afcoii  ;  le  combat  s'engagea  livc* 
ment ,  Si  dans  le  feu  du  prèmier  choc  Landulfc  fut  fait  prifonnier 
par  les  Grecs  :  Mais  Vrfileo  au  plus  fort  de  Taôion  ayant  été 
tué ,  les  Grecs  perdirent  courage  éc  furent  défaits.  Ltudolfe  recou- 
vra la  liberté  par  leur  défordrc  ,  remporta  fur  eux  une  viâoire 
complétée,  &  fe  rendit  Maître  de  la  Pouillc,  qu'il  fut  conferver, 
(â)An*9>9*  félon  le  témoignage  de  (kJLoup  Prtitofpat.r ,  pnr  TaHiancc  qu'il  ht, 
en  929  ,  avec  Guimar  Prince  de  Salerne;  il  en  jouit  pendant  fept 
années. 

Nos  Princes  Lombards  eurent  dans  ces  tems-ci  de  continuel- 
les affaires  contre  les  Grecs,  8c  Von  combatif  avec  diffèrcns  fuc- 
cès;  près  de  Matera,  dans  un  rude  choc  ,  le  Srratiœ  Imo^.jUpf 
perdit  la  vie;  les  Grecs  quelquefois  batus  ,  l'ouvent  vainqueurs, 
regagnèrent  la  Ponille  &  la  Calabre  ;  Il  n'eft  pas  vrai  cepen* 
(OAdAn.  dant  ,  comme  l'a  crû  (/)  BarontHs,  qu'ils  enlevafTcnr  aux  Prin- 
f^i.nnm.ti.  CCS  Lombards  cette  partie  de  la  Campanîe  qu'arrofe  le  Volturne; 

(m)  Peil.  car  comme  le  démontre  Le  PcUertn  {m),  ce  Pais  étoit  poifede  par 
adi  ci'.pKo-  Princes  de  Bénévent  Comtes  de  Capoue«  qui  le  coaiènréreat 
io$p.»*.y4o.  ^Qyj^iifj^  Princes  Lombards,  quoique  Jbuvent  en  Guerre  avec 
les  Empereurs  Grecs  Romain  &  Constantin  qui  fucccdérent 
i  Léon  VI,  devinrent  quelquefois  leurs  amis,  leurs  allies,  & 
même  en  quelque  façon  leurs  Sujets,  en  recevant  d'eux- Thonoanr 
du  Patriciar.  Il  faut  avouer  que  la  Pouille  &  la  Calabre  étant  ren- 
trées fous  la  Domination  des  Grecs  ,  les  limites  des  Principautés 
de  Bcnéveni^  &  de  Saierne  fe  rciTerrérenc  cxtrcmcmeati  ôc  fcs  Etacs 
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ne  furent  plus  ce  qu'ils  écoienc  du  tem$  des  PdocesLombacds,  fous 
Idqnds  le  iênl  Duché  cie  Bénévent  avoir  en  une  û  grande  éceik. 
due  >  que,  comme  on  l'a  dit,  il  embrafloir  prefque  tout  le  Pais 
dont  cft  aujourd'hui  compofé  le  Royaume  de  Napîcs. 

Landolfe  rcgna  conjointement  avec  (on  Frère  Atènulfe  II.  pen- 
dant vingt-deux  ans  jufqucs  à  Tannée  9? 2,  dans  laquelle  Atenulfe 
chalTé  de  Tes  Etats  fc  retira  àSalerne,  où  il  fut  reçu  ^arGuîmarUL 
Son  Gendre  Landolfe ,  par  égard  pour  fon  Frcrc  exile ,  voulut  que 
l'on  continuât  à  mettre  fon  nom  dans  tous  les  A£îes:  L'on  trouve 
auiïi  le  Diplôme  d'un  Traité  par  lequel  après  ia  mort  de  Gngoire 
Duc  de  Naples»  fon  Neven  qui  lui  faccéda9  renouvelloit  le 
Concordat  fait  en  Tannée  911.  entre  Grégoire  &  Atémlfe  I;  Jtm 
fon  Neveu  Conful  &  Duc  promet  dans  ce  Traité  à  Landolfe  I,  à 
Jtemdfe  IL  fon  Frerc,  ïk.  a  Atenulfe  IlL  Fils  de  Landolfe  I,dc  ne 
point  inqaiéccr  la  Principauté  de  Bénévenc,  &  Ces  dépendances»  le 
Comté  de  CapoUe ,  Téano  &  fon  diflriâ ,  mais  d'entretenir  au 
contraire  la  paix&  Tamitié  avec  les  Peuples  de  ces  Etats,  &  qu'on 
jugeroit  les  Procès  fecundum  Legem  Konumorum  am  Langobardorion, 
On  convint  de  diven  anrres  articles  dans  ce  Traité  conformément 
•«me  difpofîtioiis  des  Loix  Lombardes;  d'oà  il  eft  manifedc  que  dès 
ces  tcms-cî,  comme  nous  l'avons  dé)a  remarqué  ailleurs,  la  Loi 
Lombarde  étoit  la  dominante  «  &  la  plus-fuivie.  On  peut  encore 
oblêrver  dans  ce  Traité  la  fnbordination  &  la  dépendance  dans  la-  ' 
quelle  les  Ducs  de  Naples  furent  toujours  des  Empereurs  d'Orient. 
Comme  Constantin  &  Romain  étoient  alors  furie  Trône  de 
ConAantinople  >  le  Duc  de  Naples  ,  pour  ne  préjudicier  en  rien 
par  ce  Traité  aux  droits  dé  Souveraineté  de  TEmpereur ,  ajoute 
cette  Claulê:  Hêc  muta  voUs  «ifarwAmm  »  fdw  JUititoie  fmSom 
wum  Imperatorum. 

Atenulfe  II.  mourut  à  Salerne  en  Tannée  9^5.  Landolfe  aflbcia 
i  la  Principauté  Atenulfe  III,  fon  Fils  >  &  un  autre  Landolfe ,  qui 
étoit  encoM  fon  FîJs,  8c  que  nous  nommerons  îjudtifè  IL 

Le  vieux  Landolfe  mourut  en  Tannée  94?,  &  eut  pour  SucccfTcurs 
fcs  deux  Fils.  Dans  Tannée  fuivante  Landolfe  (n)  refta  feul  Maître.    („)  p^^  • 
Au  relie  Bénévent  &  Capoue>  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  j. 
ae  forent  jamais  iéparéss  &  quoique  les  Prince^  nommés  Primipes  Anoo.  Saler.. 
Bentvmmorim  &  Capuanonm»  réfîdaffent  i  Ca^KKie*  ces  drax  Etats 
ne  firent  qu'une  feule  &  même  Dynaflie. 

Landolfe  IA  aifocia  de  même  à  la  Principauté  en  Tannée  9S9>  fes 
demc  Kls*  rua-,  Pimàolfe ,  que  Lh»  i€^iL\ts  autres  Ecrivains  ont 
appellé  TÊte  de  Fer ,  hi  donc  nous  aurons  occafion  de  parler  fou- 
vent,  pour  célébrer  fes  grandes  aâions,  &  parce  qu'en  fa  perfonne 
&  fie  la  léuQtoo.de.  la  Principauté  de  Salcmci  Taucrc  ¥'ùs  fut  Lan- 
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dolfe  que  nous  nommerons  Landoîfe  IJI.,  Ces  deui  frères,  à  la 
mort  de  Londolfe  II.  leur  Pcre ,  fuccédérent  à  la  Principauté  en  l'an- 
née 96^  :  ils  partagèrent  entr'eux  leurs  Etats;  &  le  fore  i^ant  doo- 
{•)  pBtt.       BénévcMit  a  Landolfe  III ,  il  y  établit  fa  (0)  Réfidence,de  forte 
ia Sceau       que  ces  deux  Etats  furent  de  nouveau  détaches  l'un  de  l'autre;  Lutu. 

âolft  gouverna  aBcnévent,  &  Pandolfe  Téte  de  fer  à  Capoue.  Mais, 
«nfoice  en  Tannée  969,  quoique  Lmiolfè  ///,  latflEit  après  lui  fiw 
Fils  Pandolfe  II  ,  néanmoins  Pandolfe  Tête  de  Fer ,  pofTedé  de  la 
pafTîon  de  dominer,  adjugea  la  Principauté  de  Bcncvcnt  à  fon  Fils 
Latidulfe  ly ,  en  excluant  fon  neveu  Pandolfe  II.    Celui-ci  fut  â 
ion  tonr  en  l'année  981,  reooovf^r  ùl  Principauté»  doat  il 
LoHdolfe  IV  ;  &  comme  noot  kdimis  daos  le  Une  {utaïc*  il  h 
tranfmit  à  fcs  Defccndans. 
(lOPitt.       Gijulfe  ip)  his  de  Gnimar  Prince  de  Saleme  fuccéda  à  (on  Pére 
ia  &em.     CD  l'année  935*  qu'il  nooùrnt.  Gifdfe  gouverna  pendanr  loog-temt 
PrincSaler.  Ja  Principauté ,  avec  un  mélange  de  manvaiTt  Se  de  bonne  for- 
(f  OsTiEKs.  tune;  ce  fîit  pendant  fon  Régne,  comme  le  rapporte  (q)  Uon  lOfiie^ 
m,».tjif.S'  -qu'en  l'année  954,  on  découvrit  à  Ptfio  Ville  de  la  Lucanie  le  corps 
de  St,  Matthieu  y  par  Tefièt  d*nne  révélation     cet  Apdtre.  Saleme 
ne  le  céda  plus  à  Béncvent  ;  Comme  le  COqw  de  St.  Barthele- 
mi  avoir  t  ré  rt  mfporté  de  Lipari  â  Bénévent  ,  celui  de  St.  Mat- 
thieu le  fut  de  peflo  à  Salerne:  L'un  &  l'autre,  tréfors  également 
précieux ,  leur  étoient  parvenus  des  Contrées  les  pins  reculées  de 
l'Univers;  tons  deux  ils  avoient  foufert  le  Martirc,  l'un  dans  l'E- 
An.tj4Î'  th"^pi^>  ^  l'autre  dans  les  Indes  :  On  prétcndoit  que  le  Corps  de 
ArPagi.       "St.  Matthieu  avoir  été  tranfporré  de  l'Ethiopie  en  Bretagne;  de  la 
Bretagne,  à  Pello;  &:  de  Pejlo  enfin  à  (r)  Saleme.    \l[  paroic 
lAulei".     5"*        ^  Gréffnre  VlI  étoit  à  Saleme,  on  ne  le  reC 

louveooit  plus  que  ce  facré  Dépôt  y  fut ,  puifquc,  fuivant  ce  que 
rapporte  Paul  Bernried  dans  la  Vie  de  ce  Pontife  pag.  240.  ce  fut 
Grégoire  lui  -  même  qui  tvt  la  nouvelle  découverte  du  Corps  de  cet 
Apôtre,  événement  efoi  loi  caolk  tant  de  fo3re,  èc  qui  loi  fonmit 
inatiére  i  écrire ,  peu  d'années  avant  fa  mort ,  cette  Lettre  dans 
laquelle  il  témoigne  un  fi  grand  contentement.  On  la  trouve  dans 
les  Recueils  des  Conciles  par  VAbhé  lib.  8.  ep.  8.  Voici  ce  que 
BenHei  en  a  écrit  en  pariant  du  Cadavre  de  Grégoire  qui  foc  en- 
fcvcli  près  de  ce  facré  Dépôt;  Corpl»  tjtu Septdturjt  tradition  efi  apui 
B.  MatthiCim  Evangeliflam ,  de  cnfu$  nova  inventione  Utabandam  fcrip- 
ferat  antt  paucos  annos  Epifiolam.  J    Nous  verrons  de  même  Amalfi 
fk  elorifier  de  polTéder  St. André;  OnxNia  St. Thomas;  &  pluficm 
Villes  du  Royaume .  quelques  OdbflMiis  ou  BeU^MS  de  pleine 
«DUS  les  Saints  Apôccea. 

CHA- 
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CHAPITRÉ  V, 
^âUce  Eccléjidftifiie, 

QlTon  ne  s'attende  pas  â  trouver  ni  forme,  ni  régie  dans  TE- 
^li(è  pendant  ce  cuxi^e  Siècle.  Sle  fiic  dans  an  état  digne 
èt  pitié»  défigurée  par  les  plus  grandf  defordres»  &  plongée  dans 
un  abime  d'impiétés.  On  vit  les  Papes  excommunies  par  leurs  Suc- 
cefTeurS}  leurs  Aétcs  cafTcs,  les  Sacrcmens  qu'ils  avoicnt  adminillré 
déclarés  invalides  :  On  vie  fîx  Papes  chafTcs  par  des  Compétiteurs 
avides  de  leur  Place  ;  Deux  aflaffinés  :  On  vit  l'infâme  Théodora  par 
le  crédit  qu'elle  eut  à  Rome,  faire  élire  Pape  le  p!us  dCclaré  de 
fes  Amans,  qui  fut  appelle  ^ean  X.;  On  vit  la  Chaire  de  St.  Pierre 
occupée  dès  l'âge  de  vingt  an^  par  ^ean  XI.  Fils  naturel  du  Pape 
Ser^Ms,  mort  oix-huit  ans  auparavant.  On  nt  le  Pape  Etienne  JX» 
a  qui  Albéric  Marquis  de  Tofcane  fit  couper  le  vifai^e  de  telle  forte 
que  dcs-Iors  il  fut  hors  d'état  de  paroitre  en  Public.  Les  Papes 
n'ctoicnt  plus  élus  par  le  C'crçé.  Le  Siei^e  de  Koaic  devenu  la 
proye  de  Favarice  8c  de  Tambition  fe  èonnoit  au  plus  ofiranc» 
Enfin  ce  Siècle  fut  fî  fécond  en  defordres  &  en  fcandales  >  qae 
tous  les  Hiftoriens  font  obliges  de  rcconnoitre  qu'alors  on  ne 
vo^oic  plus  de  Papes,  mais  des  Montres.  Le  Cardinal  Baromus  avolie 
lui-méine  qne  fEglife  écoic  Huis  Pape,  quoi  qu  elle  ne  fnt  pas  ûns 
Chef»  parce  que  J  as u s-Ckri st  «  (bn  Chef  j^iritoel  continua  de 
b  gouverner. 

il  eft  aifé  de  prévoir  quel  étoit  Fétat  des  autres  Egiifes  de 
riCaUe  >  &  de  nos  Prorinces ,  fi  on  iuge  de  la  difpofîtion  des 
Membres  par  celle  du  Chef.  On  a  vu  à  Capolie  les  Dignités  de 
Comte  &  d'Evéque  réunies  dans  la  Perfonnc  de  Landolfe.  À  Naples , 
Athamfe  Evéque  &  Duc  i  la  tcte  d'une  armée ,  ligué  avec  le^  Sa- 
razins  contre  It  Pape ,  &  les  autres  Princes  Chrétiens,  mettre  à  feu 
Ac  à  fang  nos  Provinces.  Hors  de  T-Italie  les  defordres  n'étoient 
pas  moindres.  Les  Seigneurs  ,  par  leur  crédit  ,  faiioienr  doniier 
les  Evcchés  à  des  Soldats ,  &  même  i  des  Enfans  en  bas  âge. 
Le  Comte  Eribert  Oncle  de  Ht^ues  Capet ,  fit  élire  fon  Fils  Arche- 
vêque de  Reims  à  Vigp  de  cinq  ans»  &  le  P4fe  ^tm  X.  confirma 
cette  EleAion. 

On  ne  laifîâ  pas  néanmoins  ,  pendant  le  neuvième  îîécfc ,  & 
au  commencement  du  dixième,  de  faire  des  Canons  dans  plu- 
lieors  Conciles  pour  arrêter  le  cours  de  fi  grands  defordres:  Mais 
<fi  fut  inntilementt  ils  ceflécent  prcfque  Au  eiécndon.  Quelques 
rsnk  I.  F£f£  Bréqnes. 
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Evéques ,  6t  des  fiarticnliers  Te  donnèrent  la  pdne  de  faire  dès; 
Colteâions  éc  ces  Canons  ;  mais  prefque  cous  Jes  Ecrivaiat  s'oc- 
cupèrent à  donner  des  Livres  Pénircnciaux ,  qui  parurent  en  aflcjs, 
grand  nombre  en  ce  tcras  la;  tels  furent  ceux  de  Théodore  ^ 


Evcquc  de  Tours  ;  un  autre  de  Gaultier  Evèque  d'Orléans.  La 
plus  célèbre  de  toutes  ces  Colleâions  fut  celle  de  R^on  Abbé- 
de  Prum ,  6ute  en.  906,  psr  ordre  de  Ratbode  Archevêque  de  Trê- 
ves» on  Ta  eftimiîe  comme  très  méthodique, &  très  étendue,  ren- 
(^)B«ivs.  fermant  tout  le  Corps  des  Loix  Eccléfiallitiucs  {b).   Bunhard  de 
Prsfàc.  ad    i^ui»#*t'j ,  Yves  de  Chartres,  &  le>  autres  Conipiiateurs  des  Canoas 
^!r"de  udlement  fervt ,  &  n'ont  en  quelque,  nuudéte  fidt  que? 

cmendar.      la  tranfcrirc  dans  leurs  Colleâioos. 

Giatian,  Quoique  !a  Difcipiine  fiit  dans  une  fi  grande  décadence  parmi" 

^  les  Ecciciiailiqucs ,  leur  Jurifdiàion  Se  leurs  iiicheflês  ne  laiflerenc 

pas  de  s'accroître.   Les  Papes  faifoient  valoir  leur  Autorité  par 
des  Ccnfures  à  l'égard  des  Laïques  i  9c  par  des  Dirpen(ês  fur  la* 
foumirnoii  duc  aux  Métropolitains  &  aux  Evcqucs,  ils  leur  enle- 
voient  chaque  jour  leurs  droits*  s'arrogeant  dans  tous  les  Dio-- 
célês  la  connoiHance  de  toutes  les  af&ires  EcclénaAiques. 

On  s'accoutumoit  à  recourir  à  Rome  ;  La  dévotion  n'avoic 
nulîc  p.irt  à  de  telles  dcmarches  ,•  C'ctoic  vraiment  des  Dirpeiiics 
qu'on  poftuloit  fur  toutes  fortes  de  chofcs ,  l'ambition  &  l'avarice- 
fc  couvrant  ainH  du  Manteau  de  l'Autorité  Apoflolique.  Les  de-- 
grés  prohibés  par  tant  de  Conciles  pour  le  mariage  fbrenc- 
étendus  jufques  au  quatrième  ,  &  l'on  établit  l'empêchement  de* 
l'affi  litc  entre  le  Parrain,  fc  la  Marraine,  &  les  Baptifés,  auffi* 
bien  qu'avcç  leurs  Pères  &  Mères..  Mais  les  Papes  étant  tels  que- 
n<v9s  les  avons  repréfentés»  donnofent  lâns  retenue  toutes  /brtes; 
,  de  Difpenfes  ,  quoique  contraires  aux  Canons  &  aux  u&ges  de- 

l'Eglifc  les  plus  faintement  établis;  &  cela  fans  faire  attention  à 
ce  qu'ils  pouvoient  »  ou  ne  pouvoient  pas  >  n'ayant  xi'autre  viie 
que  d'augmenter  leqr  Autorité.  £n  effet ,  elle  s'toibliflôit  chaque 
jour  davantage  par  de  tels  moyeas  ;  car  fi  ceux  qui  s'addref- 
foicnt  i  eux  ctoient  puiflans ,  ils  dcfendoient  par  intérêt  la  vali- 
dité des  faveurs  qu'ils  avoient  obtenues»  Se  le  Peuple,  partie  par; 
(implicité  »  partie  par  la  crainte  des  Peribnnes  accréditées ,  con* 
ientoit  â  ce  qu'il  ne  pouvoit  empêcher.  Il  naquit  de  lâ  une  Ma- 
xime ,  Que  tout  «CL  quel  k.CQm:  die.  Rome.  ap|icoaT0it  devcook: 
llifle  iBt  Ecolier.. 
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•Il  fcmble  que  le  relâchement  des  &défîaAiques  fur  les  devoirs  de 
leur  état  eût  dâ  refroidir  1*  xéle  des  Séculiers -enm«  les  £glifès  ft 

les  Monaftères,  &  mettre  fin  par  lâ  â  de  nouvelles  acquilkions  : 
Mais  plus  le  Clergé  ncgiigeoit  îes  moiens  légitimes  de  fc  procu-  \ 
rer  le  refpeô  des  Peuples  ,  plus  au.Ti  il  fut  attentif  à  coniercec 
€t8  'Biens.    Les  Cenfnres  9c   ks  Excoaunnilicacioos  n'éroiete  ^ 
mifes  en  nfiige  dans  la  Primitive  £gUfe  '  que  cotttle  les  Pé- 
•cheurs  pour  opérer  leur  converlîon  :   mais  dan<;  ces  tcms-d  les 
£vcques  ^  fcrvirent  de  ces  Armes  Spirituelles  pour  aifuror  ia  con- 
&rvadon  des  Biens  Temporels  des  Eccléfîaftiques,  oa  kior  Iccoif- 
Tremeoc  s*il  s'en  étoie  perdu  par  la  ncqiif^cncc  de  ceux  qui  les 
avoient  pofTédés.    On  ne  tint  pas  de  Concile  dans  ce  Siècle  qui 
par  quelque  Canon  ne  prononçât  des  Excommunications  contre 
les  Ufarpaceurs  des  Biens  des  Eglifes,  &  contre  ceux  qui  les  alié- 
noicnt.   Dans'  ces  tems-ci  rExcommanication  «voit  une  celle  force 
fur  les  efprits ,  &  y  répandoit  une  telle  terreur ,  qùe  les  Gens  de 
Guerre ,  Soldats  &  Caj^itatnes  ,  accoutumes  d'ailleurs  à  toutes  fortes 
.  de  licences  Ôc  d'impiétés  >  fe  déclaroient  eux-mêmes  les  Proteâcurs 
des  Biens  des  ^Scdéfîaftiques.   On  vit  naicre  de  li  un  ufage  affêz 
lîngulier  ;  un  grand  nombre  de  Perfonnes  qui  craignoient  d'être 
-opprimées ,  pour  mettre  leurs  Poffeflîons  à  l'abri  de  toute  vio- 
lence, en  faifoient  donation  à  ri^glifc,  fous  la  condition  qu  elle 
les  rendroit  au  4h?opriétaire  â  titre  de  Fief  uioiennaac  une  Ingère 
Hedevance.    Les  Perfonnes  puilTantcs  n'ofoient  plus  ufurper  de  tels 
"Biens,  dont  le  Domaine  dired  étoit  paffé  à  TEglifc  ;  La  Propriété 
<fFeâive  de  ces  Biens-  ne  tardoit  pas  même  à  lui  cchcoir ,  puis 
•^u*eUe  dèvoit  en  hériter  torique  la  Ligne  malculine  des  Feudatai» 
Tes  venoit  à  manquer ,  &  cela  aif ivoit  très  fouvent  par  le  nombre 
infini  de  Perfonnes  qui  périflbient  dans  les  Guerres  Civiles  dont 
l'Italie  étoit  alors  dediirée.    De  là  vint  la  Diilinôion  des  Vick 
4mmis,  êt^j^ms,*  dont  Stmwns  {c)y  TbomafiMS 9c  EnJiis  (d)  ont  Mr.Srittrv. 
-traité  fort  m  long.    De  là  vinrent  encore  les  Inve/Uueres  Pé^es,  ^^i^-  )ur. 
dont  nous  pàrlerons  dans  la  fuite  ;  &  c'eft  de  là  auflî  que  prit  fon  ori-  c«f  .8. 

gine  l'ufage  de  recourir  en  même  tems  aux  Empereurs  &  aux  Princes,  («O  Thouas. 
&  aux  Papes,  afin  que  par  leurs  Préeeptes  nommes  MmiitmH&  ils  fifl&nc  Hbxt.  Aé 
Telpeôer  la  Sauvegarde  accordée  aux  Poffefnons  qui  étoient  Ibtts  la  ^ 
protection  de  l'Egliie  ,  qui  de  fon  côté  menacoit  les  Ufurpateurs  des 
plus  tcrribks  Auathemcs  «  condamnant  leurs  amcs  aux  flammes 

JBiîÎA  inex- 


[*  Bfat$u  Rtnanus  dans  fon  Livre  i.  I  rurfns  af,r»s  aut  iomnm  ta  Imfftat  m»-  AdiîitiondC 

Rer.  GermM   parlant  de  CCS  Fictis  O^/*-  1  dut»  rre.pit-lant -i-i  v'iU  fin.  ,  non  l'^utCUr» 

ri.  :its  communs  dans  ces  tcms-ci  ,  !  àtra  tmitn  p.t:fit^it'ij)u->ii.    Kte  rllîiufofi 

Ait  \  Qydam  rtl«n.  In  itU  netUtiChrif-  \  mtrum  Pstris  ,  mm  lUrts  VMditMr4  fie 
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inextinguibles  de  i'Abvme ,  en  la  Compagnie  de  Judas  ,  6c  des 
plus  méchans  6e  deftfpéfi»  Démons  de  rÈnfer.   Telles  étoient  les 

formules  cffraïanrc';  de  ces  Excommunications. 

Le  dcfordrc  6c  la  confufion  rcgnoicnr  par  tout  ,  dans  l'Etat 
comme  dan^  l'Eglife  ,  &  les  Calamités  publiques  parvinrent  â  un 
tel  excès  que  les  Peuples  &  les  Fspes  rélblarent  enfin  de  Ce  pro- 
curer un  Libérateur  ;  ils  ap^ellérent  Or  h  on  Roi  d'Allemagne. 
Ce  Prince  t^rablit  Ton  Autorire  en  Italie  ;  &  Ton  Réiine .  de  même 
que  celui  des  Or  ho  n  s  Tes  SuccefTeurs^  feront  lefujet  du  Livre  fui-- 
fsot  de  cm  HUbiic  ^ 
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DE    N  A  P  L  E  S.  ^ 


LIVRE  HUITIEME. 

E  S  Souverains  qui  abuTent  de  leur  autorî- 
ré ,  &  fc  livrent  aux  excès  de  la  Tyrannie, 
malgré  toutes  les  précautions  qu'ils  peu- 
vent prendre  ,  ont  toujours  à  crandrelc- 
iufte  reflêntiment  d'un  Peuple  fenflble  à  fes 
malheurs,  &  qui  n'a  plus  de  confcil  à  rece- 
voir que  de  fon  defcfpoir.  Les  Italiens  gé- 
miflbient  fous  l'opprcflion  de  BERtNGfiR 
dit  le  ^me  &  d' A  d  a  l  b  e  r  t  fon  Fils  ;  cette 
lîtuation  les  porta  à  implorer  le  fecours 
d'Or  H  ON  Roi  d'Allemagne.  Ce  Prince  avoir  dé)â  tonis  J«Sa- 
xons  ^  les  Erclavon«5 ,  &  par  un  nombre  de  belles  aÉhoiis  $«oit 
acouis  dans  toute  TEurope  une  répnttaoa  qui  ne  le  cédoïc  en  ncn  4. 
ceiie  de  Charli- Magnb. 

Un  nouvel  événement  détermina  Othon  a  recevoir  avec  emprei- 
gnent le?  propoCUOns  ^ui  lui  forcnt^fakes^  ADiL  ^  ^^^j^y'^"^™ 
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Lor  H  A I R  B  poffêdoie  la  Ville  de  Pavie  qu'il  lui  avoit  tfltgnée  pour  Tom 
(*)  Pctfas.  Douaire  (a)  ;  BERENGtRfît  propofer  À  cette  PrincefTc ,  alon 
Nuct^"   i'^""*^  ^  aimible  ,  d'cpoufcr  fou  Fils  Ad  a  cbert,  &  fur  le  refus 
Chron.  Of-   truelle  en  lit,  il  alla  l'aiTiégcr  dans  P.ivic  ,  le  rendit  Maigre  de  £| 
titn,iu.i.   Perfonne,  &  I  cnvoia  comme  Prifonnicrc  dans  le  Château  de64r- 
^*^'*       de  :  AotLAiDB  fçiit  Ce  procurer  par  elle-même  fa  liberté*  &  fit 
fnfuito  propofer  au  Roi  OrMuN  de  lui  donner  (k  nain»  ft  <fe 
lui  ccdcr  fcs  Droits  fur  le  Royaume  diralie. 
(ù)VotL.iJè.      Divers  Auteurs,  particulièrement  Forphyrogéncte  (It)  &  Zjw'r- 
fi.dç \dmin.  prand  (€)  prétendent  ou'ADaLAiot  étoit  Fille  de  Roi>otrHn 
Ituîa.  Roi  <ï«  Bourgogne  &  de  Bertbe  fa  Femme:  Léon  fTO/îie  (d)  dit, 
JJi.^Ct^^»  qu'elle  defcendoit  de  Pareas  nobles  de  la  Tofcanc  ;  &  enfin  l'Jno- 
(rf;  OiTiCMs.  ffffug  jg  Salerne  (  e  )  aflorc  qu'elle  étoit  Saur  de  Gifulfe  Prince  de 
\'^'^TnH.  Saîeroc.   Qjoi  qu'il  en  foît,  Othon  informé  du  mérite  8e  dct 
SALEH.^^r/.   agrément  de  cette  Princeffe,  n'héHta  pas  à  la  fecourir;  il  vint  en 
7.  mtum.  X.  .  lulic  a\cc  une  puiflTanre  Armée,  la  délivra  de  routes  les  perfccu- 
tion>  qu  elle  avoit  à  craindre  de  la  part  de  BeriingeR)  &  ren- 
dant enfoite  i  Tes  vertus  ainfî  qn'à  Gt  beauté  Thonmiage  qui  leur 
itoit  dit ,  il  répottlâ  >  Se  l'emmena  avec  lui  en  Allemagne. 

Othon  ,  en  quittant  l'Italie,  chargea  Conrad  Duc  de  Lorraine 
du  foin  de  pourfuivre  Bereng£K  &  Ton  Fils  ;  ils  furent  obligée 
de  fe  rendre  en  Allemagne ,  &  de  recevoir  la  Loi  qu'il  pint  i  ce 
(f)  FMfltN-  Prince  de  leur  donner  (f);  ils  lui  tirent  hommage,  &  lui  preté- 
■csN.Ei^.i.    rcnt  ferment  de  fidélité.     Othon  les  confirma  cn!"u'rc  dans  la 
^'       poffilfnn  de  leurs  Etats,  à  la  rcferve  du  Vcrouois  &  dul*rioul  qu'il 
donna  à  fou  Frère  I/airi  Duc  de  Bavière. 

Mais  aufli-tôt  que  BsRfiNCCR  &  Aoalbbkt  forent  rentrée 
dans  la  poflTefTîon  de  leurs  Etats  ,  ils  commencèrent  à  confpirer 
contre  Othom  ,  &  à  maltraiter  Ces  Sujets ,  îorfque  l'occaflon  s'en 

J^rclcnroit.  L  Italie  entière  étoit  expolee  à  d'inouies  vexations  de 
eur  part*  le  Pape,  tons  les  Bvéques*  &  les  Seigneurs  épronvoiene 
également  ce  qne  pouvoit  leor  tyrannie  ;  ils  en  portèrent  leurs 
plaintes  à  Othon  ,  le  fnpplicrent  de  les  prendre  fous  fa  protection, 
&  de  palier  de  nouveauen  Icalie  pour  les  délivrer  de  tout  ce  qu'ils 
«voient i  fbuffrir  de  ta  part  deBanaN^a-aft  d'A^ALisur.  Le 
Pape}&  lesRomains  offrirent  à  Othqm  le  Royaume  d'Italie,  &  la  Coo- 
ronne  Impc^i  il^-.  J^dpert  Archevcque  de  MilaJi  ralîura  qu'il  étoit 
prêt  à  le  couronner,  ôc  oindre  Roi  d'Italie  ;  |&  pour  donner  pius 
ée  poids  â  leurs  promeffes ,  ils  cnvoiérenc  i  OxHoir  une  Ambaf> 
&de  folemnelle. 

OjHON,  affuré  du  cœur  des  Peuples  >  fe  rendit  à  de  fi  ftaten- 
fes  invitations  :  Il  mit  ordre  à  ics  aflâires  en  Allemagne  ;  il  con- 
.vaç^ua  une  Diéce  à  Worms,  âc  £t  couionner  à  Aixi4»^apelle 

d* 
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«fe  Germanie  fon  Fils  Othon  II,  qui  n'ctoic  encore  âge  que  de 
Jèpc  ans.    II  ne  tarda  pa"  cnfuice,  accompagné  d' Adélaïde  foir 
Epoufe  ,  de  pafTer  en  Italie  â  la  tête  d'une  nombreufe  Armée, 
qu'il  conduifit  au  travers  de  la  Bavière  &  de  la  Vallée  de  Trente.. 
Les  Italiens  le  reçurent  avec  les  marques  de  la  plus  grande  joie; 
&  quoiqu  Ao ne  ncgligeac  rien  pour  lui  réiiAer  «  qu'il 
eût  même  des  forces  considérables ,  cependant»  «bamioniié  enmite 
par  fon  propre  Parti,  il  fut  réduit  à  fuir  lui-inénie >  &  i  chercher 
nn  azylc  dans  Plfle  de  Corfe  {^).     Othon  entra  enfuitc  dans   „^  .\nom. 
-Pavie,  fans  trouver  aucun  obilacic,  &  contraignit  BbRbNCER  &  Salèr. /«rf. 
YiLLA  (on  Epottfe  avec  tonte  (à  Famille  de  (t  retirer.   De  U  7.miM.x* 
il  paffa  à  Nfilan ,  où  il  fût  reçû  avec  an  appIaUdifTement  univerlèl  t 
&  l'Archevcque  V^lpert ,  toujours  le  même  â  l'égard  d"  O  t  h  o  n  , 
convoqua  une  AHc-mblée  d'Evéques,  où»  publiquement,  &en  pré- 
foice  du  Peuple,  Sbrencbr  &  Adalbsrt  fon  Fils  forent  depo» 
les»  &  Othon  proclamé  en  même  tcms  Roi  d'Italie.   On  fe  ren- 
dit enfuite  à  l'Eglifc  de  St.  Ambroifc  ,  le  Peuple  y  courant  en  Fou- 
le :  Valffen  avec  les  Cérémonies  les  plus  folemnetles ,  après  avoir 
oint  te  conlâcr^  le  Roi  ^  Ini  mit  fur  la  téte  la  Couronne  de  Fer. 
Othon  jura  Ams  les  mains  de  l'Archevêque  de  protéger  l'Italie 81 
de  la  défendre  avec  toutes  fes  forces  contre  Tinva/ion  de  tous  Ufur- 
pateurs  &  Tyrans.    Dévenu  en  l'année  961  Roi  d'un  fl  beau  Roy- 
aume, dorénavant  nous  le  nommerons  indidinétemcnt  Roi  d'Aile^ 
nagne  &  «Tltalie. 

Othon  revint  à  Pavie  ,  &  l'année  fuivante  g6i  il  fc  rendit  à 
Rome,  avec  Adélaïde  fon  Epoufc ,  &  l'Archevêque fui^ 
vi  d'une  puiifante  Armée.    Les  Romains  le  reçurent  avec  autant 
4rempredement  &  de  .|ove  qu'ils  en  avoient  témoigné  lor(c|ne 
Charle-Magne  entra  dans  Rome.  Les  Peuples  iâifoient  paroitre 
avec  pafTion  ieur  dcfir  de  le  voir  proclamer  Empereur  d'Occident; 
le  Pape  ne  tarda  pas  non  plus  a  les  facisfaire  avec  toute  la  Solem- 
■lté  &  la  pompe  imaginable  ;  On  régla  pour  Oyhon  le  même: 
Cérémoniel  que  celui  dont  Léon  s'étoit  fervi  k  Tégard  deCsAft» 
le-Magne.  Le  Pape  ^ean  XII  vint  à  fa  rencontre  pour  le  rece- 
voir dans  l'Eglife  de  St.  Pierre;  On  avoit  préparé  toutes  les  chofes 
nécel&ires  pour  nne  fî  augulle  Cérémonie  ;  L'Archevêque  Vdpenr 
préfenta  ce  Prince  au  Pontife  qui  l'oigm't  fur  le  champ ,  &  lui  mtr 
enfuitc  fur  la  Te  te  la  Couronne  Impériale.    Othon  jura  de  fon 
coté  de  défendre  l'Italie  contre  Bi.RENGi>R,  &  en  général  contre 
4)uiconque  ofêroit  en  troubler  le  repos.  Cette  Cérémom'e  fut  ter-  ^  A  m  oui 
minée  par  les  acclamations  du  Peuple  «  qui  >  tout  d-une  voix,  criotb  Smek.  parK 
Félicité  &  ViRoin  4  Othon  Augufie,  MH^en»  MHiuim.  (.h).    Ce  7*  mm.  i. 

Xcince  j'en  rctoucna  iàmàt  i  Pavic  xSTom!^; 

Sigoniiit     •  "nr  • 
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Sigoniks  remarque  c]u'Othon  fit  rcftitucr  au  Pape  plulîeurs  Ter- 
res appartenantes  â  l'Eglife  >  qui  lui  avoient  été  enlerées  doiis  les 
précédente*;  révolutions  de  l'Icalie  ;  mais  il  ajoute  que  ce  fiit 
Othon  III  qui  co-inTri;!  !cs  Don.Ttions  que  Charle- Magne 
&  Loi  is  le  Dibonnaire  avoient  hiîtcs  a  l'E^Iifc.  C'eft  donc  mal 
à  propos  que  OuoccarcUi  (i  )  attribua  cette  Confirmation  à  Othon  l, 
piUrque  ^eft  i  Othon  III  que  l'Eglife  en  eft  redevaUe. 

Voilà  ce  que  l'on  appelle  la  Tranflation  de  l'Empire  des  Ita- 
liens aux  Allemands.  Les  Papes  foutiennent  que  ccrre  Tranflation 
fc  Ht  par  leur  autorité  >  ainfi  que  celle  qui  s  ctoit  déjà  faite  dans 
la  PeHbnne  de  Chaule •  M agnc  (i^).  Ceft  ainfî  que  TEmpire 
d'Occident  étant  prémiérement  paffé  de  la  main  des  François  dans 
celle  desitaliens ,  fut  enfuite  tranfportc  aux  Allemands  en  !a  Pcrfonne 
d'OTHON.  Ce  Prince  établit  fa  Domination  fur  do^-Droits  incon- 
tefiables;  Appelle  par  des  Peuples  opprimes  pour  erre  leur  Libéra> 
teur,  il  occupa  un  Empire  qu'il  conquit.  Quoi  qu'il  y  eut  en 
avant  Othon  un  Empereur  de  la  Nation  Allemande,  nommé 
AaNotL,  cependant  nos  Ecrivains  (/)  dciignent  ordinairement 
Othon  comme  le  premier  Empereur  Âttemand,  parce  qu'ils  di- 
iènt ,  qu'en  l'année  964  le  Pape  Léon  VIH  ,  du  confencement  de 
tous  les  Romains,  adjugea  l'Empire  à  Othon,  &:  à  (es  SucccfTours 
à  perpétuité  ,  Se  l'unit  pour  toujours  au  Royaume  d'Allemagne  (m); 
au  lieu  qu  Arnoui  ne  dût  ion  élévation  qu'à  un  Parti  puiHànt 
dans  un  tenu  de  troubles  »  &  ne  tenoit  point  la  Couronne  Im- 
périale du  libre  conTentenient  8c  de  racdanutioa  générale  des 
Peuples. 


CHAPITRE  L 

Othon  donne  une  meilleure  forme  au  Royaume  cf  Italie  :  Set 
Expéditions  contre  les  Grecs  ;  Ereclum  du  Çomtc  de  Cé- 
foue  en  Princtf4Ute', 

T  Es  différentes  révolutions  que  Iltalie  tvoît  éprouvées  introduis 

Conft.^Imp!        firent  tant  de  deréglemens  qu' O thon  jugea  devoir  donner  fes 
T9m.i,f,xis,  prémiers  foins  à  les  rérormer  :  Imitant  Charle-  Magne  >  il  fit 
ft^.Ttm.^.  les  Loix  qu'il  crût  les  plus  propres  à  rétablir  le  bon  ordre.  Ce/- 
ts  ^  ^  a  inféré  plufieors  dans  fes  Ouvrages  C«),  &  ces  Locc  fii- 

NtcunNor.  rent  publiées  pour  le  Royaume  d'Italie,  de  même  que  pour  celui 
ad  Chron.     d'AHcmannc.    L'Abbé  De  la  Noce  (b),  fur  le  témoignage  de  Sr- 
1  clà^mu'i»  i^*^^*  *  prétendu  (ju  Othon  avoit  donné  des  Loix  plus  politives  & 
M'       *  ptai 
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•plus  détaillées  fur  les  Fiefs  que  celles  de  Charle -Magne V 
jnais  il  s'eft  trompé  «  puifque  le  premier  Empereur  qui  tit  des 
Conftitutions  Cm  cette  matière  fut  Conraj>/«  SUiipte,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Cependant  il  cft  certain  qu'Or  hou 
établir  Ton  autorité  dans  les  Provinces  de  ce  Royaume  d'une  façon 
l>eaucoup  plus  abfolue  que  ne  le  fit  jamais  C  h  a  r  i.  e  -  M  a  o  n  è  ;  car 
les  Princes  Lombards  >  tels  que  celui  deBcncvcnt,  celui  de  Sa!cr- 
ne»  &  le  Comte  de  Capolie,  le  trouvèrent  avec  moins  de  forces. 
&  dans  une  ntuationT)icn  différence  de  celle  où  furent  à  l'égard  de 
Charle-Magne,  &  de  Pépin  Ton  Fils,  le  Djc  Jrccbis ,  & 
Xrr;mo4/<i  Princes  de  Bcné vent  ;  Ils  fe  virent  obligés  par  couréquent 
«le  fe  foumettre  àOTKOM  fans  iî(fiftaiu»i  fè  déclarèrent  fesVaffaux 
Liges  &  Feudataires.Bcle  recoRniuieatRoicfitalie  avec  tous  les  mê- 
mes Droits  de  Souveraineté  fur  eux  qu'avoient  poflTcdé  fur  leurs 
Ancêtres  les  anciens  Rois  de  Lombardie,*  Tous  ces  Princes  ambi- 
«cionnérent  cTacquètir  par  leors  refpeâs  Ar  leur  fonmifllon  les  boo- 
4ies  grâces  &  la  proteâion  de  ce  puilfant  &  nouveau  Maître.      ,  / 

Othon,  néanmoins,  voulut  s'afTurcr  de  plus  en  plus,  par  fil 
j)réfcnce  ,  de  la  fidélité  de  ces  Princes  ;  il   fit  le  voyage  de 
Capoue  ,  accompagné  d' Adélaïde  fon  Epoufe.    Pandolfe ,  fur-' 
mommé  Tête  de  Fer,  &  LmdolfelJI  fon  Frère  ,  jgouverooienc 
alors  le'  Comté  de  Capoue ,  &  la  Princif)auté  de  lîenévent  anfll- 
lôt  qu'ils  eurent  appris  le  dcflTcin  de  l'Empereur  ,  ils  vinrent  â 
(à  rencontre,  &  le  reçurent  dans  Capoue,  ou  ils  faifoient  leur  ré- 
'fidence ,  avec  tous  les  refpeâ»  &  les  hoanectrs  dds  à  leur  Soo- 
veraîn  (c).    Et  comme  Gîftdfe  Prince  de  Saleme  s'ètoit  faicfoup-  fiM&M» 
çonner  de  partialité  pour  les  Grecs  ,  dont  il  avoir  reçu  la  Dignité  Salfrn.  ^.  y, 
iOc  Patrice,  quoique  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  au  témoignage  de  ÏAm-  n$m,  x. 
4iniie>ilfiitFreredel1mpèratriceADBLAii>t»OTHON  lui  dèpèeha 
<ies  Envolés  chargés  de  préfens ,  pour  l'engager  de  venir  i  Capolie, 
Quelque  embarraffé  &  inquiet  que  fiit  Gifulfe,  il  fe  rendit  à  l'invi- 
tation ,  accompagné  d'un  nombreux  cortège  ;  il  fut  prcfenté  par 
^Midfi  &  Ladolfi  i  l'Empereur ,  qui ,  dès  qii'il  le  vit,  defcendtt 
de  fon  Trône  pour  Taller  embraffer  :  YAnomme  'tLyxLtx  que  llmpè- . 
ratricc  fe  fctta  au  col  de  ce  cher  Frère  ,  lui  marquant  une  grande 
tendrelTe ,  &  par  des  cmbraffemens  réitérés  ,  &  par  les  plus  obli- 
geans  reproches  fur  ce  qu'il  n'avoir  pas  prévenu  leur  invitation. 
Satisfaits ,  &  les  nns  6t  les  ancres  de  cette  entrevûe  >  qiii  eft  dacét 
de  l'année  9(îj  ,  Gifulfe  s'en  retourna  à  Salerne. 

Ce  fut  dans  ce  mcmc  tcms  que  Pandolfe ,  furnommé  Téte  de  Fer  , 
entra  très  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur .0  i  ho  n,  ^ 
qui  érigea  en  &  fiivear,  de  Ton  ancorité  Impériale ,  le  Comté  âc  \ 
Capotie  en  Prindpanté  ponr  M  UCes  SacceflWs*  Ce  «Teft  donc  i 
ImeL  Gggs  points 
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'  point,  comme  le  dÀnontre  très  bien  Le  PeUerin ,  Atenulfe  qui' 9 
été  le  premier  Prince  de  CapoUe.  Cette  Ville ,  devenue  Capitale.- 
d'une  Principanrc  ,  mérita  par  !à  d'ctre  élevée  dans  le  Spirituel  à  \z. 
Dignité  de  Métropole  :  Auiïî  le  Pape  ^ean  XJII  nomma  ,  en  Tan- 
née 988,  Archevêque  ^ean  Frère  de  Laadolfe  qui  enécoit  Evéque:. 
Nous  aurons  occafîon  d'en  parler,  quandooiis  traiterons  de  la  Police: 
Eccléfiaftique  de  ce  Siècle. 

Nos  Princes  aiant  ainfi  reconnu  l'Empereur  Othon  Roi  d'Iralic 
pour  leur  Souverain,  il  entreprit,  en  vertu  des  Droits  attaclics  a- 
ce  Titre,  d*enlever  aux  Grecs  la  Fouille  &Ia  Calabre  ou'ilsjpollè- 
doient  ,  &  de  réduite  encore  le  Duché  de  Naplcs  Rm  &  Do- 
mination. 

-'NictPHoRfe  Phocas  ctoit  monté,  en  cette  année  954  ,  fur 
le  Trône  d'Orient  :  H  voioit  d*un  œil  jaloux  les  grands  progrès^ 
qu'Or  H  ON  venoit  de  faire  en  Italie  ;  craignant  même  qu'il  ne 

pcnfat  à  envahir  les  Provinces  qui  lui  appartenoient,  il  avoit  mu- 
ni de  fortes  Garnirons  les  principales  Places  de  la  PouiUe  &  dei 
la  Calabre  »  8c  confié  la  garde  des  Villes  à  des  Officiers  nommés 
Stratici.  Cet  Emp?<»  fiibniSa  longtems ,  &  jufqu'à  ce  qu'on  y  fub- 
ftitua  celui  des  Qttjpanu  Bari  Capitale  de  la  Pouille  fut  l'endroit, 
où  NiCfcPHoRE  plaça  le  gros  de  Tes  Troupes,  &  Tes  principales^ 
forces.  Dans  toutes  ces  précautions  &  ces  préparatifs  ,  ce  Prince- 
étoit  animé  par  dè  luftesmifons  de  politique  ;  mais  Ton-  amour- 
propre  y  avoit  peut-crrc  autant  de  part  ,  il  voioit  avec  peine 
qu'Or  HON  prit  un  Tirrc  auffi  fpccieux  onc  le  (:en  ,  &  qu'il  por- 
tât le  nom  d  Empereur  des  Romains,  tandis  qu'on  ne  lui  doanok« 
que  celui  d'Empereur  des  Grecs. 

Lu'nprand ,  Evéque  de  Crémone,  Confident  de  l'Empereur  Othow, 
réfiéchilTant  avec  foin  fiir  l'état  des  affaires,  &:  fur  les  véritables 
intérêts  de  fon  Maître ,  lui  propolâ  un  expédient  par  lequel  il 
éViteroit  les  trifles  fuites  dMine  violente  Guerre»  dont  le  fuccès  étok-. 
incertain;  ce  fttt  de  s'tim'r^ar  les  liens  4tmt  étroite  Parenté  avec 
l'Empereur  d'Orient ,  en  lui  demandant  en  mariage  la  PrincefTe  jh»" 
ne  ou  Théophanie  pour  Otbon  fon  Fils,  &  les  Provinces  de  laPooiU 
le  &  de  la  Calabre  pour  la  Dot  de  cette  PrincefTe.  Tbéefluaie- 
étoit  Fille  de  Romain  Arcyrs  Empereur,  &  de  Thiopha-. 
WiE  ,  qui  ,  d'une  baffe  nain":î!icc  ,  monra  fur  le  Trône  ,  &:  eut  auffi 
la  lâche  cruauté  d'empoifonncr  l'Empereur  l'on  E^ioux  ,  pour  fc 
marier  enfuite  â  Nicepho&&  Gênerai  de  fes  Troupes.  Othon., 
«prouva  le  confeil  de  L$àtprMiiiî  l'envoia  lui-même»  comme  foa 
AmbafTadc'ur  ,  d  N  1  c  e  imior  t;.     Cet  Evéque  eft  devenu  célèbre, 
dan-^  l'Hinoire,  c**^  par  cette  importance  n^ociation  *  flf  par  divetS. 
Ouvrages  t^ux  uou^  font  rcllc5  de  lui.. 
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Quelque  habile  que  fût  Luitprand,  il  ne  réuffjt  point:  Nici- 
-^HORfi  étoit  trop  indifpofé  contte  Othon;  difTimulant  à  peine 
Mm  de  ion  cœur  â  fon  ^ard  >  il  trakk  nflèz  mal  l'Ambafladéor» 
&  après  qu'il  Teut  retenu  ,  par  une  irrcfolutiori  afïè<5èée  ,  quatre 
^ois  à  Conflancinople  «  il  le  .renvoya  enân  iàos  avoir  rien  con- 
clu avec  lui. 

Cependant  Othom  fè  flatott  toofoii»  de  rétiflîr  ;  dans  cette 

^e  il  appella  auprès  de  foi  fbn  Fils  Othon  ,  qu'il  condutfît 
à  Rome  pour  l'afTocier  à  l'Empire:  La  Cérémonie  en  fut  faite,  en 
cette  année  968  >  par  le  Pape  ,(jui  l'oignit  »&  lui  mit  fur  la  Tète 
-la  Couronne  Impériale.  Ni-cbphorb  contribua»  par  fes  artifi- 
ces, à  entretenir  Othon  dans  fon  erreur;  il  lui  cnvojra  des  Am- 
taHadeurs,  avant  que  Luitprand  fut  de  retour,  pour  affurer  qu'il 
accorderoir  Théophante ,  qu'en  confcquencc  il  Ce  difpofoit  à  l'en- 
Toyer  en  Calabre,  &  qu  on  pouvoir  ûire  tons  les  préparatil&  n&i 
ceflâires  pour  Vy  recevoir. 

Othon,  qui  ne  connoinbit  point  iufqucs  oii  les  Grec?  favoient 

f)orter  le  menfonge  Se  la  perlidic ,  ajouta  foi  aux  promefTcs  que 
ui  faifoit  faire  NicbphorbmI  communiqua  même  (es  efpérances 
.aux  Ducs  de  Saxe ,  auxquels  il  aprit ,  par  tes  Lettres  >  que  dans 
peu  il  ponl-dcroit  la  Pouille  &  la  Calabre ,  &  ramcncroit  en  Alle- 
magne fon  Fils  Othon  marié:  il  fc  hata  aufTi  d'envoyer  beau- 
coup de  monde  en  Calabre  pour  recevoir  la  Princeffe  ;  mais  par 
«ne  trahifim  inouïe,  les  Gens  d'Or  mon,  à  peine  arrivés  en  Ca- 
Jabre,  furent  attaqués  dans  une  Embufcade ,  &  taillés  en  pièces; 
plufïeurs  d'encr'eux  y  perdirent  la  vie  ,  &  un  grand  nombre  ,  la 
liberté  ;  On  conduiut  les  Prifonniers  à  ConAantinople. 

A  la  nonrelle  d'un  fi  cruel  affiront,  Othon  fit  «ne  promte  in- 
vafion  dans  la  Calabre  ,  que  le  Soldat  ravagea  partout  avec  fu- 
reur. L'Empereur  fut  fécondé  dans  cette  expédition  par  les  Prin- 
ces Lombards,  qui,  en  qualité  de  VafTanx,  ctoient  obligés  de  le 
fnivre  à  la  Guerre.  Pmuolfi  Téte  ie  F»  marcha  -en  Qil«>re  con- 
tre les  Grecs»  &  contre  les  Sarazins  venus  â  leur  lècours.  Malgré 
les  liaifons  que  Gifulfe  Prince  de  Salerne  avoît  en  avec  les  Grecs, 
&  qui  le  rendoienc  fufpeâ  à  r£mpereur  «  cependant,  comme  il 
s'étoit  réconcilié  avec  lui  dans  l'entrevâe  qu^ls  eurent  à  CapoUe, 
qn'il  paroHToit  attaché  i  (es  Intérêts ,  il  en  donna  paiement 
des  preuves  dans  «ette  occafion»  en  Ce  préfentant  pour  (butenir 
cette  entreprife. 

•  On  en  vint  donc  aux  mains  avec  les  Grecs,  &  les  Sarazins. 
Dans  ces  entrefaites  PoiMlp^fr»  qui  étoit  avec  Othon  en  Calabre» 
y  reçût  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  Frère  L-rndolfe.  Ce  Prince 
avctit  joui  pendant  huit  ans  4e  la  Pincipauté  de  Bcné?cnt  ;  il  laif- 
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fçi(  Fîts  nommé  P^ii^clfè  ^  comme  (on  Onde  :  IftuM^  evofr 
unSils  lui-mcme,  il  le  préfér»  à  Ton  Neveu*  0c  laîCant  l'Empe- 
reur en  Calabrc,  il  vint  en  diligence  à  Bénévenr»  oà  ii  rccoOr- 
(i)ANON.  aoitre  ce  Fils  Pri^ice  il  fut  nommé  (d)  Landolfe  jy, 
Salbkii^  "  L'Erapereor  s*en  rçtournji  auOî  i  lUv^noe  en  Famiée  969,  ie 
chargée  Pandot^  de  faire  une  invafion  dans  la  Pouïlle;  Ce  Priocr 
vint,  en  efTer,  fuivi  de  quelques  Troupes  que  lui  donna  Oth on, 
&  d'un  certain  nombre  de  Jeunes  gens  de  Bcncvent ,  &  de  Ca- 
polic,  il  campa  près  de  Bovino:  Le^  Grecs  renfermés  danslaVilIe- 
fireot  une  T^ureofe  Cor^e;  On  combadt  avec  foreur;  la  Vîâoire 
tat  longtems  douteufe  ;  mais  enfin  Pandolfi  refta  vaincu ,  &  Pri- 
jjbnnier  des  Grecs  ,  le  Patrice  Eugène  ,  comme  leur  Stratico ,  le 
conduire  à  Conflantinople..  Gijitlfe  Prince  de  Salerne  P^rut  s'ê- 
tre mis  en  mouTement  pour  venir  au  feconrs  de  Famb^i  mais  S* 
trriva  trop  tard  >  foit  > qu'il  ne  pût  faire  mieux,  ou  qu'il  y  eut  de  Tar» 
dfîce  dans  fa  lenteur;  inutile  à  Pandolfe ,  il  s'en  retourna  à  Salerne. 

Les  Grecs  proficérenc  de  leur  avantage  ,  ils  s'avancèrent  vers 
l*£tat  de  BénéVent ,  prirent  ^ellino ,  pailîtcnt  delà  du  côté  de 
Capoiie ,  ravagèrent  le  Palis ,  &  mirent  le  Siège  dCMllt  cette  Ville, 
qu'ils  fcrrcrcnr  de  près  pendant  quarante  jours. 

Les  Napolitains  »  conliderant  le  fucccs  des  Armes  Grecques  $, 
crurent  devoir  s'unir  au  Patrice  Etcj,cne  prés  de  Capoiie:  Mêuim 
ktoït  alors  Duc  de  Napksr  Ceft  VAnonime  de  Salerne  (fui  mot 
prend  ,  car  dans  tous  les  autres  Ecrivains  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion,  depuis  ^eauy  des  Ducs  de  Napies  de  ces  tcms-ci:   A  l'é- 
gard du  Titre  que  Summome  raporte,  &  auquel  le  nouvel  Hiflo*: 
rien  de  Napies  Giémm^  foo.Tnufaiâenr  a  afoue^  fai-,  c^eft  une- 
pure  fuppoHtion  ;  la  feule  infpedion  de  cette  Pièce  le  prouve  ;  il' 
y  eft  parlé  d'Oligamo  Stella  Dire,  i**:  Cianeitafto  le  fait  Succeffcur  de 
^an,  &  de  Gmello  CapccCt  de  Bddajfar  Gto-vane,  &  de  Sarro  Bran^ 
tâccià  Con^uls^  Or  en  ces  tems  là  »  on  n'amit  point  encore  Tu* 
fâge  des  Noms  de  Mailbnt.  Dailloin  >  on  a  avancé  mal  à  propos 
que  ce  Manufcrit  étoit  confcrvc  parmi  les  Papiers  des  Religieufes 
(<'«}Capac  4^  St.  Scbaflicn ,  puii'que  Gyoaio  (e)  Oc  d'autres  Ecrivains  affurenc 
Vo«*«T..    positivement  le  eonnit^:  Ceft  donc  avec  bien  plus  de  fonde* 
(/)Pbll.  ment  que  Im  Pdktm  (f)  doute  fort  qu'on  puâlè.jamais  avoir  une 
in.Timiol.     fiiitc  non  interrompue  des  Ducs  de  Napies,  comme  de  ceux  d'A- 
SoaiiMUU.  jujjj^.  (ous  les  Anciens  Manufcrits  qu'on  a  trouvés  à  Napies  ne 
contiennent  en  effet  que  des  Dates  &  des  Noms  des  Empereuca^ 
Çrecs  ,  font  la  Domination  desquels  fut  ce  Dnché-:  Mys  leve^ 
Hons ,  de  cette  digreffion ,  à  nôtre  narration. 

Marino  Duc  de  Napies  vint  donc  camper  avec  fes  Napolitains 
]pès  de  Ca|>ou&j     ne s'jr  occupa  qui  ravager ie  Faïs^  brûler, &. 
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pilier:  Ei^éme  prévit  que  Tes  câbrts  contre  Coolie  n  auroient  pas- 
graïui  fuccès  >  effrùé  d'ailleurs  par  le  bruit  qui  fi»  lépandoit  qu 
mow»  ayant  rafTemUé  une  très  nombrcufc  Armée  d'AlIemans,  de 
Saxons  ,  &  de  Troupes  levées  dans  le  Duché  de  Spolére  ,  venoit 
en  diligence  pour  délivrer  Capoiie,  il  prit  le  parti  d'en  abandon- 
ner le  Itège  ,  9c  de  Ct  retirer  à  Sterne ,  où  Gifidfe ,  par  l'acaetl 
empreflé   &  les  honneurs  qu'il  lui  fit  «  ccmfirma  les  foupçons 
qu'Or  n  ON  avoir  eu  fur  fa  fidélité,  &  en  particulier,  fit  mal  in- 
terprcccr  la  conduite  qu'il  avoir  tenue  à  l'occaiion  de  Pandolfe.  Em' 
génet  après  s'être  arrêté  quelques  jours  à  Salernej  s'en  retourna 
dans  la  Fouille  (g).  L'Armée  formidable  d'OTHOM*  qui  parut  bien-  (/)  A'nomw- 
tôt  devant  Capoiie,  ny  trouvant  plus  les  Grecs,  le  mit  à  rava-  Sa^.»»»..  . 
ger  à  fon  tour  le  territoire  des  Napolitains  ,  &  groflic  par  les  '*'*^^** 
Gapouans,  elle  alla  faire  le  fiége  de  la  Ville  même  de  N^upies; 
mais  ne  pouvant  y  réufir  »  elle  l'abandonna ,  81  le  )etta  nur  la 
Ville  d'Avellino  qui  apartcnoit  aux  Grecs  depuis  quelque  tems 
qu'ils  Taroicnt  prifc  fur  les  Bénévenrains;  elle  fut  enlevée  fans  beau- 
coup de  réfiilance  »  &  rendue  i  [es  premiers  Maîtres.  L'Armée  s'en 
Détourna  enfiiite  dît  côté  de  Bénéveot ,  dans  le  deflèin  de  paflèr 
dans  la  Pouïlle  pour  «n  diaflêr  les  Grecs, qui  avoienc  rallemblé- 
toutes  leurs  focGcs  dm  cet»  PÎtovince   &  qui;  s'écoient  tom&cs- 
dans  Bari^ 

Nous  ne  négligerons  point  dè  «fireid'en  paflanr,  ce  dbnrnoB»-' 

tarons  occafion  de  parler  plus  au  long»  quand  nous  traiterons  ds' 
la  Police  Eccléfiaftique  :  Dans  l'année  9(^9,  l'Armée  d'OrnoN  s'ar- 
xéta  àBénéventî  l'Empereurj  avant  de  la  mettre  en  marche,  com- 
mença j  comme  il  convient  toujours  de  le  faire,  par  implorer  fo-- 
lèmnellement  le  fecours  du  Ciel.  L'Eglife  de  Bénévent>.qttî  ]uCqim^  \ 
là  n'avoir  eu  qu'un  Evcque,  fut  aufTr ,  par  cgard  pour  Othon,  & 
pour  fes  Princes  Pandolfe  &c  Landolfe ,  crigce  par  le'Papc  ^7^.i«  X///. 
en  Métropole»  comme  l'avoir  été  uue  année  auparavant  celle  de 
CapoUe»  &  l'on  donna  nu  Métropolitain  deffhiévînic  plttfîeurs*Suf- 
fVagans,  tels  que  les  Evéques  de  l'figUfé  de  Siponte,  &  du  Monc 
Cargan:  Ce  (utLandolfe,  qui  le  premier,  élu  Archevêque,  en  96^^ 
reçut  en  même  tems  l'honneur  du  PaUium.  Landolfe  ,  en  qualité* 
d'Archeréqne, célébra  dbncpoarOrRON  une Mèilefolemnelle avec 
de  grandes  Cérémonies  ;  la  généralité  de  l'Armée  y  aflida,  &  reçût 
de  les  mains  la  Sainte  Euchariftie,  &  enfin  la  Bénédiftion;  dès  cet  (i^)\tfff^ 
inilant  le  Soldat  animé  parut  avoir  reçu  de  nouvelles  forces»  il  té-  Salbsn, 
noigna  un  grand  empreflement  i  fuivre  &  (%condèr  le  Prince  dans  part.  7'»»- fi* 
ÙM  encveprâe  fur  U  Fouille  (b)i  Nom  pouvons  obferver,  qu'en-^'^j^^ie- 
ces  tcms-ci  on  avoir  encore  retenu  dans  ce?  Provinces,  ."V  en  Ira-  pifcopo  lm" 
licj.i'uiàge  de  la. Communion  fous  les  deux  iîfpécesj  pour  le  Feu-  WM^«audie- 
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porisSrSan-  pie  m^e»  6c  qu'on  a  changé,  dans  des  cems  poflérieurs,  la  Dif- 

JsslChhisii  L'Armée  d'OrMON,  compofce  de  Béncvenrains,  d'Allemand?, 
participati  de  Saxons,  de  Spolétins,  arriva  à  Alcoli;  le  Patrice  Abdila,  avec 
fane,  trafic  Corps  confîderabic  de  Grecs,  fc  prcfenta  pour  la  combartrc. 
n^Sfone'i  J^éœ  non  reulemenc  étoic  privé  du  commandewent,  nais  il  avoir* 
pi.rJi:tu  par  les  cniaiitcs  ,  revoir.-  tous  les  Sujets  an  point  qu'on  Ce  faifit 
Po'iui'tf™°  de  fa  l'c-io!iiu-  ,  &  (ni'il  fut  renvoyé  Prifonnier  à  Conftantinople. 
Aruliam  combattit  de  toute  part  avec  fureur  :  Les  Grecs  furent  vain- 

.venerunt.     eus:  On  fit  un  budn  confîdérable;  &  les  Bénévemains  s'en  retour- 
(/)Anun.  nérent  triomphans  à  Avellioo  (/). 

Salerh.  Othov  conJuint  Tes  Troupes  du  coté  de  Naplcs  ,  »ù  elles 

^'  firent  de  grands  dégâts ,  àc  culevcrent  dans  la  Campagne  tous  les 
beftiaux.  Tandis  qu'il  étoit  jen  marche  pour  ^en  retourner  »  la 
Princcffe  Jloara  Femme  de  Pânàdfè  Cs  préfenta  à  lui  ,  avec  fon 
Fils,  cherchant  à  l'émouvoir  en  faveur  de  fon  Miri ,  qui  cruelle- 
ment traité  par  NictPHoai,  languiiToit  dans  une  obfcure  prïfoa 
(ft)  Anon.  (iQ  ^  Conilantinople.  Othom  continua  enfiiitt  &  route  vers  I« 
fM^t.j^imM.  Armée  fit  beaucoup  de  mal,  aflîégea  Bovino»  At 

mit  le  feu  en  divers  endroits  du  VoiHnage. 

Tandis  que  ces  chofcs  fc  pallbicnt  dans  la  Pouilic ,  on  apprit, 

itt'en  cette  année  970 ,  Nicephore  avoit  été  afTalTmé  par  ordre 
e  Thbopanle  fà  Femme  6e  de  ^em  Zimiscss»  lequel  fat  &A 
•  —  Empereur  d'Orient ,  cette  même  année ,  &  porta  !e  nom  de  Je  an  L 
Ce  nouvel  E-npereur  révoqua  ce  que  loo  PrédécefTcur  avoit 
tait.  Il  rcudit  ûix  le  champ  la  liberté  à  Pandulfe  »  le  renvoya  dans 
la  Ponille«  tu  pria  Othosn  de  le  fiiire  rentrer  dans  û  Prindpainé. 
Z I M I  s  c  E  s  fe  propofa  même  de  vivre  en  bonne  amitié  avec  Ot  u  on* 
&  pour  cet  ertet  il  conclut  le  mariage  que  Nicsphore  avoit 
rcjctté  ,  ii.  envoya  Thèofante  a  Rome  ,  où  elle  reçut  la  main  du 
a)Si6oi».  Jeune  Othon,  &  fut  proclamée  At^ufte  (/;. 

•  Dès  que  P^ndolfe  fut  arrivé  à  Barf,  Othon  lui  ordonna  de  & 
rcndr'.*  auprès  de  lui  j  &  Abdila  qui  commandoit  encore  pour 
l'Empereur  d'Orient  dans  les  Provinces  d'Italie  le  6t  conduire 
avec  de  grands  honneurs  â  ce  Prince  qui  le  ràeaUit  dans  fës  EtatSi 
Pêudoîfe  fenfible  à  la  géncroflté  avec  laquelle  ZiMiscti  lui 
avoit  rendu  fa  liberté,  s'emplo;,a  f\  vivement  auprès  d'OTHOM 
qu'il  le  détermina  à  abandonner  toute  cntreprifc  contre  la  Pouille, 
Â  la  Calabre  ;  il  le  porta  mcmc  à  faire  la  Paix.  Ceft  donc  bien 
•mal  â  propos  »  6c  contre  le  témoignage  de  YAwmm  Ecrivain 
contemporain,  que  pluficnrs  Auteurs  ont  préfendu  que  ces  deux 
Provinces  avoicnt  été  coiiquifes  par  Othon  fur  les  Grecs.  Ce 
Prince  s'en  recounia^en  irance  j  &ae  revit  plus  l'italic^  la  mort^  en 

l'année 
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l'année  975,  l'ayant  eidevé  à  les  Sujets.  H  acquit  par  S»  eitpltfic» 
une  réputation  égale  à  celle  de- Cka«li-Mac-ivb>  &  otte  commo' 
lui  le  ruraom  de  Grand, 


G  H  A  P-  I  r  R  E    I  L 

OTHÙN  lh  fieeéJè  l  fim  Père.  Véfirdres  ânifOts  Jéuts  iir 
Principauté  de  SdlèrtKy  fM  fâjk  e»fi»  Jm  Cf^iff/mce  de- 
FdHdêlfe. 

OThon  II.  que  Ton  Pcre  avoit  aHocié  2  l'Empire,  le  ponl-d» 
tout  entier  par  la  mort  de  ce  grand  Prince  qui  arriya  en  cett»* 
année.  Le  pouvoir  abfolu  fut  affênni  dans  nos  Provinces,  en  fai-* 
TCur  du  Fils ,  plus  qu'il  ne  l'avoit  été  fous  le  Pére.  Les  divifions 
qui  s'élevèrent  entre  nos  Princes  Lombards  y  contribuèrent  beau» 
coup.  Patdolfe  Tête  it  Fer  ayant  hk  rétabli  i  CapoUe,  &  (on  Fils- 
Landûlfè ly,.  fiégeant  à  Bénévent»  cet  deux  Principautés  vivoient- 
fous  leurs  ordres.  Dans  le  mcme  tems  celle  de  Saîcrne  fût  agitée 
de  n  grands  troubles  ,  qu'ils  cauférent  une  révolution  donc  ccc 
Etat  fouflrit  beaucoup  :  les  Grands  &  le  Peuple  irrités  de  la  con-* 
duite  de  Gifitlfe  leur  Prince >  ne  pouvoient  Apporter  qu'il  eût  rap- 
pelle tous  fes  Pareos  éxilés^  &^  qa*il  pvât  ocoipé  de*  l'unique- A>ia>^ 
de  le  s  agrandir. 

4tèndfe  //,  comme  on  l'a  dit,  chafle  deCapoUe}  s'étoit- retiré^ 
dansSaleme ,  fous  la  proteôion  de  Giuémer  IL  Ion  Gendre.  D  lai<&* 

pluficurs  Enfans ,  lefquels  covelopés  dans  fà  dilgrace  ,  furent  im- 
longtems  crrans  comme  lui.  Un  de  ces  Princes,  nommé  Landolfcj. 
fe  retira  d^bord  avec  fon  Pcre  à  Sakrne>  &  paffa  delà  à  Napics;. 
mais  il  revins  enfuite  â  Salemc ,  rappellé  par  Gifulfe  qui  n'avoic 
pu  rélîfter  aux  inflances  de  Gaidclgrime  foeur  de  Landolfei  Femme 
de  GMaimar  IJ ,  S:  Hcrc  de  Gifulfe  lui-même:  L'Oncle  fut  accueilli 
par  le  Neveu  de  la  manière  la  plus  affedueufe ,  &  d'abord  à  fon- 
arrivée  il  en  reçât  llnvefliture  da  Comté  de  Confa.-  LaMfi,  d'un' 
caradére  cruel,  y  devint  bientôt  l'objet  de  la  haine  publique^*  an- 
point  qu'il  fut  chane  de  Confa,  &  que  C'fnlfc  ne  pouvant^pas  noit." 
pjus  Ic  fouffrir  d  Salerne,  il  s'en  retourna  a  Naples  avec  fa  Famille.* 
Ce  Prince  avoit  quatre  Fils,  GiummertJMt^,Laitdi^i&LaHietudfi!^- 
Gaide^ime  fa  focur  ne  pouvoit  fouflTrir  fon  éloignement;  elle, 
faifit  !a  première  occalîon  favorable  pour  obronir  fon  rappel.  Cifulfe 
fon  fils  tomba  dangereiifcm.nr  malade;  G.:;V/( paroiffoit  auprcs- 
dc-lui  fort  affligée,  .  &  fouvcnt  en  pleurs  i  Gifulfe  ému  voulut  û-: 

vok:' 
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■voir  (Telle  les  inoci&  d'une  douleur  fi  excelTîve  ;  „  Je  pleure ,  répon- 
Gaidelgrinte, &  vemdoîe  fâmaisitirir  la  fource  de  mes  larmes; 
mMoh  Mari  n'crt  plus  ,  pciit-ctre  vous  pcrd'-.it-ie  bientôt;  mon  Frère 
„eft  éloigne  de  moi,  qui  me  confolcr.ir'  Cijulfc  attendri  lui  accor- 
da fur  le  champ  Ton  rapel,  &  lors  qu'il  fut  rétabli,  Laïulolfe  vint 
À  Salerae  «  avec  trois  de  &s  Fils  s  le  quatrième ,  nommé  auflî 
L.irdolfc ,  d'un  caraf^ére  ruTé  Ac  eatrepienaac  »  étoic  reAé  i  Naples* 
par  ordre  de  fon  Père. 

Gijulfe  montra  pour  ce  Prince  plus  de  foiblc  encore  qu'il  n'ea 
iivoit  fait  paroitre  «ipartvant  ;  il  1  «nrichit  de  quantité  de  PoSkC" 
fions,  le  rétablit  dans  le  Comté  de  ConTa,  &  ûuis  prévoir  les  mal- 
heurs qu'il  s'artircroit  par  là  ,  il  le  combla  de  tant  de  faveurs, 
<>»)Akon.  comme  le  remarque  VAnonime  (tf  ) ,  Auteur  contemporain,  qu'il 
Sa L SUN.  prefque  fon  égal  dam  &  Principauté.    S  étendit  encore  ft 

fmt.7.B»..t.  j-i,^ralité  fur  ièsEnfans,-  Il  donna  à  Guimar  le  Comté  de  Mariic» 
dans  fa  Principauté  de  Salcrne,  lui  abandonna  prefque  tous  les 
xlroits  &  émolumens  appartenans  à  fon  Fifc  ;  Jndolft  eut  ic  Comté 
de  Samo  ;  &  Landeuulfe  celui  de  Laùro  Hrué  au(fi  dans  la  Prind- 
|>auté  de  Salerne;  Ce  dernier  Prince  mourut  peu  de  cems  après 
en  l'année  971.  Landolfe ,  celui  des  quatre  Frères  qui  étoit  refté  à 
Naples,  fut  rappelle  pour  jouir  de  fa  Comté.  Tant  de  grâces  ver- 
/ees  â  pleines  mains  fur  cette  Famille  indifpoférent  chaque  jour 
«davantage  contr'ene  It  NoMellê  &  le  Peuple  dè  Saleme. 

La  haine  publique  ne  fit  jamais  l'éloge  de  Peribone  ;  Landolft 
dévoila  bientôt  ouvertement  toute  la  noirceur  de  fon  caradé- 
re;  en  recompenic  des  bontés  intinics  que  Gifitlfe  avoit  eu  pour 
lui ,  &  pour  toute  fk  Famille,  il  entfepnt  d'enlever  à  fon  Bienfài- 
teur  (a  Prindpauté  ;  s'étant  ménagé  fecrétement  des  intelligences 
ayec  les  Ducs  de  Naples  &  d'Amalfi  ,  foutenu  par  Ces  Fils,  8c 
crindpalement  par  Landolfe ,  celui  des  quatre  dont  on  a  annoncé 
le  caraâéne  (aux  &  intrigant,  il  condniftt  la  confuration  au  point 
qu'il  iê  rendit  de  nuit  le  Maître  de  fapartement  de  Gifu^,  dont 
il  avoit  corrompu  les  Gardes  ;  i!  fc  faifît  de  la  Perfonne  du  Prin- 
ce, &  de  Gemma  fa  Femme  ,  Fille  àîAlfano ,  &  Parente  de  Lambert 
Duc  de  Spolétc  ;  il  les  fit  fecrétement  enfermer  dans  une  étroite 
jyrifon  »  &  «n  répandît  par  fon  ordre  le  bmtt  dans  )a  Ville  qu'ils 
iivoient  été  tués.  Cet  attentat  imprévu  jerta.lcs  Salemitains  dans 
«ne  telle  confternarion ,  qu'incapables  de  réflexion  dans  ces  pre- 
miers momens  de  terreur  ,  ils  fe  foumircnt  au  Tiran.  Landolfe 
affmm  dans  fon  ancorité*  s*aflbda  dans  Is  fuite  an  Gonvemement 
en  l'année  972  ,  ou  97?,  fon  Fils  Ltaidolfe.  Il  avoit  eu  3a  précau- 
tion de  faire  conduire  par  des  Perfonnes  affidées  à  Amaîfî  Cifidfe 
£c  la  Princefle  fa  femme ,  dans  la  crainte  que  les  Salcrnitains  ne- 
ééùaïuàSkm  qu'ils  étoêeat  encoce  tu  trie  le 


Digijized  by  Google 


DU  HôVAUME  t>£  MÀPLË$,I^.Vm.a^.a.^ 

Le  Patrice  Manjone  commandoit  alors  à  titre  de  Duc  dans  Amalfi»' 
de  même  que  le  Patrice  Marina  à  Naples.  L'un  &  l'autre  avoieçt 
aprouvé  le  projet  formé  par  Landolfe  d'enlever  à  Gifulfe  la  Principauté 
deSateme;  AtifB-tèt  qu  ils  en  eurent  apris  l'éxécurion,  ils  fè  rendi- 
rent i  Salcrne  avec  quelques  Troupes  pour  foutcnir  Landolfe,  8i  le  main- 
tenir dans  Ton  Ufiirpation (è).  MarinoDxxc  de  Naples  fe  tacha  dans  sifti^V"' 
cette  occafion  de  la  plus  odieuTe  ingratitude  ;  Infeniîble  à  tout  ce  que  f,^,mm^i9, 
Cifitlfe-SLvoit  fait  en  fa  faveur ,  au  mépris  de  Tes  fermens  réitérés  de  le 
recourir*  il  s*unit  an  Tiran  LMdaifh  poar  hii  enlever  fâ  Principauté. 

L'Ufurpateur  ne  jouît  pas  long-tems  du  fruit  de  Ton  crime.  Les 
Salcrnitains  aprirent  que  Gifulfe  leur  Prince  légitime  ,  &  Gemma 
fa  Femme  n'etoient  point  morts,  &  qu'on  les détenoit Priibnniers 
à  Amalfi.  Honteux  de  lenr  feiUeAê ,  étt  de  lenV  oédnliié ,  ils  fré- 
mirent de  dépît  &  de  rage  contre  le  Tiran.  H  s'éleva  en  même 
tcms  un  nouvel  orage  dans  le  fein  de  fa  Famille  ;  Indolfe  l'un  de 
Tes  quatre  Els ,  au  dcfefpoir  de  ce  que  Ton  Père  ,  malgré  toutes  fes 
pcomeflês  j  loi  avok  préfiSré  (on  nére  Landolfe  pour  en  faire  fon 
CoXIéfgaiB  in  Gouvernement»  commença  à  remuer >  &  fe  flata  de 
pouvoir,  par  Tes  intrigues  avec  Marino  Duc  de  Naples,  réuiïîrà 
s>mparer  de  la  Principauté  :  Mais  le  deifein  de  ce  Prince  tranfpi- 
ta.  on  te  lâifit  de  (k  Perfenne  >  &  il  fut  conduit  fêcretement  i 
Ainal&  Atocs  fe  Jeune  Landolfe ,  d'un  caraâére  rufe  &  cruel  *  fiit 
engager  de  nouvc  ♦  i  les  Salernitains  à  lui  jurer  fidélité  :  Cédant  en- 
fuite  imprudemment  aux  iniUnces  qui  lui  furent  faites  en  faveur 
SJndolfe  ,  il  le  rappella  â  Saleme.  Indolfe ,  le  coeur  toujours  ul- 
céré de  n'avoir  pu  s'emparer  de  la  Principanté  pour  lui-même, 
ourdit  à  fon  rrcre,dontiI  fupportoit  impatiemment  la fupériorité* 
une  trame  fous  laquelle  il  fuccomba  :  Par  fes  manières  obligeantes, 
&  par  fes  libéralités  j  il  gagna  infenfiblement  les  Perfonnes  les 
plus  puifliântes  &  les  plus  confîdérces  dans  Saleme  ;  il  leur  infînua 
que  le  plus  fiir  moien  de  fe  délivrer  de  TopprefTion  dans  laquelle  ils 
gcmilTbient ,  fcroit  de  recourir  à  P<in</o//è  Tête  de  Fer  ,  qui  par  de 
ccncreux  fecours  rctabiiroit  leur  Prince  Gifulfe  ;  &  qu'il  convien- 
droct  pour  le  fucoès  d'nne  fî  glorieufe  entreprife  qaTils  fiflèot  for- 
tifier ptufîeurs  de  leurs  Châteaux.  Toute  cette  Nobleflê,  qui  eut  à 
ùitctc Rifo,  &  RomualdGriiids  Perfonnagcs,  Çc  repentit  de  la  part  qu'el- 
le avoit  eu  à  la  conjuration,  6c  fe  réveillantàcec  avis  comme  d'unepro- 
fende  Iétargie>  réfiriot  nnaninicnient  de  faire  les  denrieneflfocts  en 
faveur  du  Prince  dépoffédé:  on  porta  même  dans  Amalfi  à  rinfortnné 
Gifulfe,  les  afTurances  de  ce  renouvellement  de  zélé  &  de  courage. 

Les  Salernitains  ainfi  animés  par  des  motifs  de  juAice,  de  com- 
|»allion>  9c  de  gloire»  It  réfolntion  fût  pronte.  Pmiio^diStn 
générenfement  ans  iancKtow  qui  lui  furent  fiûtet  pit  les  Parent 
TmeL  Hkhk  de 
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4e  Gifulfe  &  par  les  Salerniuins  en  faveur  de  ce  Prince  qui  éfoic 
JGbn  Coufin  ;  il  marcha  avec  quelques  Troupes  du  coté  de  Sa'erne^ 
vint  à  ÙL  rencontre  pour  le  prier  de  lui  donner  le  Com- 
t£  de  Confa;  mais  refufé  &  mécontent  il  s'en  retourna  à  Salerne,. 
&  eut  le  fort  qu'il  méritoit  ;  arrêté  par  ceux  mêmes  qu'il  croioit 
lui  être  le  plus  attachés  il  (ut  livré  à  Landolfe,    Pandolfe  kcondé- 
.  des  Salemitains  pourfuivoit  fbn  entrepriiê;  il  fc  rendit  le  maître  des. 
endroits  les  plus  confîdérables  de  la  Principauté  ;  tout  le  Païs  fouf» 
fric  du  partage  de  fon  Armée  ;  il  vint  enfin  mettre  le  Hége  devanr 
la  Capitale^  Les  deux  Princes  Landolfe  Pére  &  Fils  s'ctoient  pré- 
parés  à  fidre  une  Tigoureoft  ré(!flance;  comme  ilscomptoient  peu: 
mr  les  Salemitains  »  m  avoient  retenu  auprès  d'eux  le  Patrice  Mm- 
fone  avec  un  certain  nombre  d'Amalfitains.    On  lui  confia  la  gar- 
de des  Tours  ficuces  fur  les  Murs  de  la  Ville  j  mais  il  faluc  bien- 
tôt céder  aux  forces  fiipérienres  des  Afïïégeans  ;  la  Place  fut  pri(ë- 
d'aifaut  en  l'année  974  ;  On  challk  les  Tirans.    Pandolfe  ne  profiu- 
pas  de  fa  Vidoire  pour  lui-même»  mais  il  rétablit  dans  la  Princi- 
pauté Gifulfe  fon  légitime  Prince^ 

Gifulfe  &  la  PrincefTe  Gemma  Ton  Epoufe  Ce  voiant  rétablis»  mais 
&ns  Enfans  ,  voulurent  marquer  â  Péoiddft  leur  reconnoillânce ,  (bit* 
pure  fenfibilirc  ,  foir  qu'on  en  fut  convenu  auparavant,  ils  adop- 
tèrent Pandolfe  f  ils  de  leur  Rcftaurarcur ,  le  firent  reconnoitre  pour 
(r)  Pelleor.  Prince  de  Salerne,  &  Gifulfe  l'alTocia  dès-lors  a^  Gouvernement», 
a»  MT.  «/     qu'il  adminiflra  aveclui  iniques  i  là  mort  arrivée  (  r  )  en  l'année  978» 
Amon..  Sâr^       Pandolfe  devenu  par  cette  mort  le  maître  abfolu  ,  fon  Pérc  fur- 
InArchivio*  nonimc  Tttt  de  Fer  fe  fit  appeller  Prince  de  Salerne,  &  dès-lors 
Cavcnit.      il  porta  les  trois  titres  de  Princc  de  Capoue,  de  Bencvcnt  <:$k  dc- 
irin'  's  Audi  VAmmm  de  Saltme  Auteur  contemporain  qui  dé- 

iTlius  b"  m.       *  ce  Prince  l'Hiftoire  qu'il  avoit  continuée  jufqucs  L  ioa  tems» 
h.tmndiyt    letitroic  dans  fes  vers  de  Prince  de  ces  trois  Villes: 
rtTquS*'^  Xoi^re  prxtcrito  TcUus  dwifa  maligna 

Gifitirtuj  8t  Vnitur  tno  eice ,  tutnte  Deo  (d). 

doptaîerîine      Gomme-  1*  valeur  &  la  prudence  d'Attnulfe  h  avoient  arrêté 
me  in  filiam.  I*  ruine  des  Princes  Lombards  dans  nos  Provinces  déchirées 
U)  On  trou-  par  tant  de  faftion»; ,    l'on  eût  pu  beaucoup  efpcrcr  auflt  de  la- 
Jbii"  K*î'?I*  grande  puifTancc  de  Pandolfe  Ti  te  de  Fer  :    Mais  un  ufagc  or- 
ttv^xti  Ue.ctt.  dinaire  parmi  ces  Princes  ,  qui  les  aifoiblinfoit  >  hâta  leur  totale 
JX.aAj.      décadence;  tons  leurs  Filà  étoient  leurs  Hérittecs  par  égales  por- 
tions :  AinH  Pandolfe ,  qui  réuniflbit  en  (a  Perfonne  trois  Principau- 
tés ,  donna  celle  de  Bénévent  à  Landolfe  IV.  l'un  de  fes  Fils,  &  cel- 
le de  Salerne  à  Pmdolfe  fon  autre  Fils.    Tous  les  Princes  Lom* 
bards  de  la  Famille  de  Ladi^'L  Conte  de  CapoUe ,  de  même 
•que  ceux  dft  Bénév«iiC9     de  Silerae»  MÎcnt  toi^om  été  dans 

l^nisgs. 
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Taûge  de  rcf&ir  chactin  de  leurs  En&ns  d'yn  Fief  qui  lui  fut  pro- 
pre; Ils  les  p<»(réâoienc »  dans  les  commencemens ,  par  indivis* 

les  Peuples  vivoient  fous  une  feule  &  même  Loi  :  Mais  ce 


J'es  j  prodnifit  dîverlês  Faâions»  par  kiqiiclles  ces  Princes  affoi- 

l>li5  devinrent  plus  aifément  la  pcoye  de  l'Etranger.    Dans  ces 
tems  où  le  Monde  n'avoit  pas  encore  été  furchargé  d'une  quan- 
•titc  innombrable  de  Livres  de  toute  efpéce  *  TJBcriture  Sainte  écoic 
la  fource  dans  laquelle  on  pnilbit  orainairemenc  les  Maximes  de 
la  Politique,  Xes  Princes  Lombards  y  lifoienc ,  qu'une  des  plus 
grandes  douceurs  de  la  vie  pour  des  Frères  cl\  de  conferver  l'u- 
nion 4  bahitare  fratres  in  umm  i  ainfî  les  Biens  reftérent  en  quelque 
^rte  en  commun  parmi  eux:  Ce  fat  une  faute,  néanmoins,  &  ils 
«n  auroient  trouvé  b  taifiw  dans  la  même  Écriture  Sainte  j.  fe 
«connoinant  les  uns  les  autres,  ils  auroient  dû  comprendre  que  toia 
Royaume  divijè  fe  détruira  par  foi-même.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne 
put  leur  entrer  dans  l'efprit  >  qu'à  la  mort  d'un  Pére  toutes  les 
dignités  ^  tous  les  Biens  paHaffent  dans  les  mains  de  l'Aine:  Auifi 
À  la  mort  du  Prince,  le  Fils  Ainé  hcritoit-il  de  la  Capitale,  &  let 
.autres  Frères  des  Comtés  &  des  autres  Fiefs. 

Toutes  ces  Seigneuries  étoient  d'abord  autant  de  FieBs  relevans 
<âe  la  Principauté;  nuis  dans  la  fuice ,  comme  ces  difêrentes  Bran- 
■ches  fe  re/ïbuvenoient  du  Sep  dont  elles  fortoient,  chacun  de  ces 
Seigneurs  prétendit  poflcdcr  Tes  Terres  en  Maître  indépendant  & 
abfolu.  L'on  en  vit  un  exempie  dans  la  Famille  de  Radalchife  Prince 
4le  Bénévent,  qui  outre  Ktie(gar  Rm  Succeflèur»  eut  de  CaritnÊie, 
4omt  autres  Fils,  lefquels  furent  tons  Comtes  de  cette  façon.  H 
Jtn  arriva  autant  dans  la  Principauté  de  Salerne,  où  Gifulfe  donna 
à  tous  les  Fils  de  Landolfe  diÂcrcns  Comtés.  Cet  abus  produifît 
ies  plus  grands  defordres  ;  dÎTers  Sdgnenrt  nnilurcnt  vivre  de 
tncme  dans  Tiiidépendanoe»  &  firent  fortifier  leur  Château»  pour 
s'y  maintenir. 

Ce  démembrement  de  l'Autorité  principale  fe  £t  fentir  fur  tout 
i  CapoUe  ,  puifque  la  Race  d^jUémtlfè  fut  fi  fêconde  en  Comtes 
<ju  elle  en  remplit  cette  Principauté ,  &  celle  de  Béncvont.  C'eft 
delà  que  font  fortis  les  Comtes  de  Venafro  ,  de  Sejjat  d'/fir- 
2Ùa,  de  MirfKo ,  de  Sarno,  àAqmrw,  de  Gutujji ,  de  Teatto, 
^  tant  d'autres  qui  tous ,  comme  on  Ta  dit,  devinrent  abtrf»> 
«ement  indépendans.  iniques  à  ces  tems- ci  la  Loi  avoir  modéré 
^t  abus ,  puilque  le  Comté  â  la  n>ort  ,  ou  en  cas  de  félonie  de 
celui  à  qui  il  n'avoit  été»  pour  aiofi  dire  que  confie  ,  retournoît 
au  Piina;  de  ^ui.  il  vcnoit.   Mais  depuis  que  les  InveiUtures  en 
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fubfîfta  pas  long-tcms  parmi  eux.  La 
is  manquer  de  naitrc  entre  ces  Fré- 
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curent  été  accordées  pro  fe&béoredibiu,  l'ambition  eut  une  libre  eir> 
riére.  On  trouve  dU^a  une  de  ces  Inveftitures  donnée  en  l'année 
9^4,  â  Capoue  par  Pandolfe  Tête  de  Fer,  &:  Landolfe  Ton  Fils»  dé 
la  Ville  d  Ifernia  &  Tes  dépendances!  en  £àveur  de  Landei^  &  kn 
(f)Ontrou-  Hcritiers  (e).  / 
veaicure  multtpliéreiic  «Taboni  les  Comtés  &  les  Seigneo- 

dans  Ci  AU-  "^s>  fubdiviférent  enfiure  en  d'autres,  &  où  dans  la  fuite  cha- 
tANT.^.»4i-  cun  voulut  être  Maître;  dcfordre  par  lequel  la  force  de  l'Etat  di- 
^^'^^'^'""^  minuant  de  jour  en  jour ,  il  fut  expofé  i  reprendre  une  nouvelle 
wTî  fu^Z.  fotn»  &m  la  Dominadon  des  Nations  Enangeres»  qoi  enreot  parlé 
m}n»to  Lan.  pltts  dc  factUté  à  renTalùr<. 

itdf»  Comifi 

diat  fratrî  % 

4^f  tm's  fire-  _  -  _ 

dîa^m  c;v  -  Om  réfreni  tUns  nos  Vrov'mces  Ittfige  des  Noms  Je  FâmUlf^ 

Cajlellh 

*  l^mi*       Le  gr  nti  nombre  de  Fiefs  &  de  Comtés  que  les  différentes  Fa- 
dîm&f^meH'  "ullcs  dont  nous  venons  de  parler  poffédoient  donna  Ueo  â  te- 
prendre  Tufage  des  Surnoms ,  pour  les  difHnguer  par  ce  moyen 
unes  des  autres.    Les  Lombards  qui  n'avoicnt  pas  de  Surnoms 
%firL[  prirent  du  Nom  des  Villes  où  ils  rélidoient ,  ou  de  celui  des 

Terres  qui  leur  apparteooienr.  On  vît  ainfi  en  quelque  façon  re- 
naître infenftbiemcnt  l'ufage  des  Anciens  Romains  i  cet  égard,  9l 
îl  fut  étendu  fous  le  Régne  des  Rois  Nomtands,  où  toutes  les  Fa- 
milles parmi  la  Noblefle  eurent  chacune  leur  Surnom. 

Les  Romains  qui  ne  connoiflbîinit  pas  K»  Fiefs,  ne  penflhvnt 
point  à  tirer  leurs  Surnoms  des  Lieux  qu'avoient  po(rédé  leurs  An- 
cêtres; ils  les  prirent  d'ailleurs,  &  ce  fut  de  divcrfcs  chofes  réla- 
tives»  ou  à  l'Agriculture,  ou  à  la  Vie  Paftorale  qu'ils  eftimoieot» 
&  dont  ils  fàilbîent  tenrs  délices.  De  l'Agriculture  (brtÎKnt  une 
infinité  de  Surnoms,  comme  ceux  de  Lattutius»  Melws,  Frondifima 
Fabi ,  PifoM,  Lentidus  t  Ccero.    La  Vie  Paflorale  n'en  fournie  pas 
moins;  de  là  tous  ces  Surnoms  de  Bubulcm ,  Bupecm  ,  ^ttvcncus , 
PorKjirus,  Scrofut»  Pilumnus,  ^unitts ,  Satus  »  Taurus,  f^tiUsu,  VîteUus, 
SkUlsMt»  Ctfrùmus,  Ovinus,  C^prilliks»  BfiâtutSi  8c  une  infinité  d'au- 
r(/)Ti»»^  très  que  Tiracjuel  (f)  a  raffemblés  dans  un  Catalogue. 
4e  Nobilit.       Chez  les  Romains  plufîeurs  Familles  prirent  encore  leur  Surnom 
Walmx.  ';U>      certaines  qualités  marquées  du  corps  ou  de  l'cfprit  t  la  Famille 
Aux.  ^êr.  des  Pttmm  prit  Ton  Surnom  dis  la  grandieur  des  pieds;  Celle  des 
♦•"•■^•Sj*»*»  Grafits,  de  l'embonpoint  ;  Celte  des  CrWiUMrM,  des  cheveux  :  Celle 
îkiiiî.teimH  des  A'iyô,  d'un  grand  ne?  -.  Mttellus  Celer  eut  ce  Surnom,  de  la  légé- 
fm,  *       ictié  qui  le  ^iûinguoit  dans  ia  courfc.  Quelque  circonfiaoce  parti- 
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cnliére  donna  auffi  lieu  quelquefois  à  nn  Surnom;  Ainli  Valeri» 
fut  appelle  Corwma.  Enfin  ,  un  Conquérant  prit  volontiers  foa 
Surnom  du  Lien  ou  du  Paï'î  dont  il  avoit  triomphe  ;  Ainfî  Scipion 
fut  fumommc  Africain.  On  comprend  aifémcnt,  comment  un  grand 
nombre  de  circonl^anccs  &  de  chofes  ditfcrentes  ont  pu  produire 
8c  mntdplier  ces  Surnoms  à  l'infini  {g),  (g)  v.  K»m>». 

Quant  aux  Lombards  de  nos  Provinces  ils  tirèrent  communé-  chud.  de  Pi- 
ment leurs  Surnoms  des  Villes  ou  des  Châteaux  que  leurs  Ancêtres  ^mw^iS! 
avoient  poflcdés>âc  où  ils  failbient  leur  fcjour  ordinaire:  CeA  ainii 
que  la  Famille  de  PrtfenK/mo  prit  fi>n  Surnom  d'un  Chiteau  de 
ce  nom  près  de  Capolte,  lequel  dès  les  tems  du  Roi  Robert  ne 
fubfiftaplus,  de  même  que  cette  Famille  qui  s'éteignit  alors.  On 
trouve  dans  Erchmpm  (h)  ,  que  Marino  fut  nommé  Malfitano  (h)^Kcnhw. 
puce  qu'il  commandoit  à  Amt^  en  qualité  de  Doc.  Laadolfe  (i  ) 
fut  de  même  nomme  Sucfdaao,  parce  qu'il  préfidoit  à  SueffuU,  L'on  »«,w.Î7.'J^7l 
voit  dans  Léon  d'Ofiie  que  Grégoire  fut  furnommé  Napolitain,  (k)  ÔsTiENs? 

parce  qu'il  avoit  été  Duc  do  cette  Ville.  On  y  trouve  encore  (l) 
I/miû^€  de  Ste,  Jgatbe,  duquel  nous  aurons  occaHon  de  parler  dans  ^jL.  i^.  *  ** 
la  fiiitei  dcqui  prit  Ton  Surnom  du  nom  de  cette  Ville  qui  lui 
appartenoit  à  titre  de  Comté.  Tous  les  Pcrfonna^es  les  plus  con- 
lîdérables  de  Capoue  tirant  leur  Origine  d  Attnulfe  furent  appelles 
NohUs  Capùuans  par  les  Auteurs  contemporains  ;  &  c'cft  de  là  que 
prit  naiiGince  le  nom  de  lillufire  Famille  Capiuma,  Von  nomma 
auffi  pendant  un  long-tems  Nobles  C  apoUans  tous  ceux  qui  dcfcen- 
doient  des  Comtes  &  Princes  des  Capoue,  quoique  divifcs  en  un 
grand  nombre  de  Branches  &  Familles  diftéreates ,  comme  le  re- 
marque fodicienfement  (m)  Le  FeUerm,  Plufiews  de  ces  Familles  MVtit, 
coniêrvérent  le  Surnom  de  Capuani,  ou  H  CafMf  9c  <f autres  fe  Stem, 
nommèrent  du  Nom  de  quelque  Terre  ^ui  leur  appartenoit.   La  ÏJ^^^"^ 
Famille  de  Scfio  prit  fon  Nom  de  Sejio,  Château  fitué  dans  le  Comté  ' 
deFm^,qui  avoit  appartenu  â  Paio^  furnommé  5Sf>fo,&  aux 
Comtes  Tes  Delcendans.   Pierre  le  Diacre  (n)  parle  de  cette  Fa-  C«)lnAae> 
mille,  &  il  paroit  que  fous  le  Régne  de  GiulLtume  IL  elle  briJIoit 
encore  par  les  Dignités  dont  elle  jouilToit,  &  par  les  prémiéres 
Places  qn'elle  occnpott  â  FArmée  (o)  :  On  en-  pent  voir  le  détail  («)  a  lot  s. 
dans  les  Ouvrages  de  Ldlus.  Leilus.  iiî 

Le  Pellerin  prouve  auiTî  que  les  Familles  Franco  y  Ctello,  6c  Ra~  ^•^"^S-ST* 
feUey  qui  étoient  de  Nation  Lombarde,  tiroient  leur  origine  d'A-  ArS'ierSo- 
ténidfi ,  N.  qu  elles  avoient  pris  ces  Noms  de  quelques  Lieux  pof-  tjUs  Eccle- 
fedés  par  leurs  Ancêtres.  Il  eft  même  certain  que  diver/es  de  ces  ^î9ntis 
Familles  Lombardes  qui  defcendoient  d'AtémUfe»  8c  des  Princes  de 
CapoUCj  fc  confervércnt  dans  nos  Provinces ,  zprès  que  la  Domi- 
nation eut  palTc  des  Lombards  aux  Normands.  Nous  le  démon- 
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xrerons  plus  ptrcîcaUéreneiief  torique  ntm  anronti  parler,  dtm 
h  Alite,  de  ces  Peuples.  C'ed  par  cette  raifoa  que  Léeu  A'Ofii 
dit,  que  les- Defccndins  d'Atênulfe  furcnc  Princes  dans  les  Païs  voi- 
(îas  de  Bcnéveac  &  de  Capoue  pendant  l'efpace  de  cent  foixante 
&  dix-fept  ans;  qu'il  y  eut  dans  ces  mêmes  Principautés  plolieurs 
Comtes  6c  Btroos  delcendans  d'Aténtilfii,  qui  remirent  diven  Fie6 
à  leurs  Parens  par  alliance  C'efl  delà  que  prit  naiiTancc  ce  grand 
nombre  de  Comtes ,  de  Barons ,  ëc  autres  Seigneurs  dans  toutes 
ces  Provinces  »  ainli  que  dans  la  Principauté  de  Salerne.  La  Far 
mille  {^oUmeiUê,  de  laquelle  Lt  PtUeri»  proaTe  que  àèm  celle  de 
BiriU,  prit  Ton  Nonn  du  Château  OdimentOy  qui  s'appelle  aujour- 
dui  CollemeKjj).  L'IHuftre  Famille  des  Gactani  eut  de  même  foa 
(*VOsTiiM«.  Nom  de  Gaete,  puifque  Léon  d'Ofiie  (p)  appelle  Gmcmù  les  Ducs 
».B.  f.|y.  gouYeraérent  cette  Ville.  Les  Comtes  d'A^tuM  donnérenc  le 
Nom  de  leur  Comté  â  leur  Famille.  II  en  a  été  de  même  des  &»- 
Xro ,  des  Sanfêverins ,  des  J(fuaviva,  &c  de  tant  d'autres  Familles, 
(f^r.  Ammi-  qui  ont  pris  les  Noms  des  Villes  (q),  ou  Terres  que  leurs  Aa- 

Ni/.***  polKdoient. 

II  eh  arrivé  qttel<]uefois,  qae  parmi  nos  Lombards,  dans  les 

derniers  rems  ,  certaines  Familles  ont  pris  pour  leur  Surnom  ,  le 
Nom  propre  d  un  de  leurs  Ancêtres;  On  en  a  un  exemple  dans  la 
famille  jùétudfr ,  qui  prie  ce  Surnom ,  àAtèuêlfe  Père  de  Piem 
Cardinal;  Dan«  plufienrs  autres  cncoie  le  Mm  d*mi  Ancêtre  eft 
Jiinfi  devenu  Nom  de  Famille 

Les  Charges  de  Magillraturc,  les  Emplois  Militaires,  les  Digni- 
tés Ecdé/iaftiques  &  Séculières ,  la  Profciijoa  qu'cxcrçoit  quelque 
Ancêtre  «  ont  été  encore  des  fonrces  ou  diveries  Familles  prirent 
leur  Surnom;  de  là  font  venus  \cs  uMaflrc^miiet t  comme  le  remar- 
(r)F«EcoiA  que  Freccii  (r)  ;  de  là  les  Dca,  les  Alfieri ,  les  Cxtnti,  les  Ferrari^ 
de5ob|èiid.        Clavaicauii ,  I  tUJioppa,  Ôc  plullcurs  autres.  Difons  ,  fans  nous 
^*  étendre  davantage  ,  que  les  Sm^noms  tirèrent  leur  origine  des 

moeurs  êtdes  qualir  js  poiônnclles  de  quelque  Ancctre,  ainfî  que 
de  la  couleur  des  clievcux ,  de  la  barbe,  ou  de  quelque  habit  par- 
ticulier; entîn  on  prie  dans  le  riche  Tcia  de  la  Nature  ies Surnoms» 
on  emprunta  Noms  des  piantes*  des  fleurs  >  des  aitimanz  flc 
i')v.  De  d'une  infinité  d'autres  chofes  (s), 

Gloir."'  *"       Remarquons  encore  que  cet  ufagc  de  dif}in;ziier  les  Familles 
^.  CoGyoM.  par  des  Surnoms, qui  fe  confervérent  de  géuération  en  génération, 
commenta  parmi  nous  vers  la  fin  du  X.  Siéde;  il  oe  fut  cepen- 
dant pas  commun  alors  »  car  on  trouve  très  zarement  des  Sut^ 

noms  dans  les  Diplômes  &  les  Ecritures  de  ce  tcms  là.  Qiioî- 
quc  diris  les  Xï,  &  XII  Siècles,  fous  le  Rogne  des  Normands ,  ils 
ilcviuikut  plus  comiQuos»  ce  ne  fut  que  dans  le  .XiXX.  &  k  XIV. 
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ipi'on  les  vit  géncralcmcnt  rcpandiis  dans  le  plus  bas  Peuple  »  • 
comme  parmi  les  Pnuces  &  la  NoblelTc»  Il  n'y  a  eu  dès>lors  au- 
«iine  Famille  qui  ne  iê  foie  donné  Ton  Nom  propre  9c  4iSâa£dS  (i). 

Rer.DiplcMii. 

M/ffrefrtfi  mfortunce  (TOTïTON  IL  contre  Us  Grecs,  Mort 

de  Pottdolfe  Tète  de  Fer, 

Les  parcages  cotftiniiels  que  nos  derniers  Princes  Lombtrdi 
firent  de  leurs  Etats  j  occanonnerent  enHn  leur  propre  chute  ,  & 
fournirent  aux  Normands  les  moyens  aflurés  de  les  en  dopoflTcder. 
Quoique  les  difi'érens  Seigneurs  en  faveur  defquels  ils  dcmcmbré- 
tent  leurs  Ectts  relevaflênt  coufours  d^eux ,  cependant  comme  il» 
defcendoient  également  à^Athu^  »  que  pluficnrs  d'oitr'eux  aipi- 
roitrnt  à  ces  Principaurcs ,  dont  quelques-uns  avoîent  même  été 
dépoifcdés ,  bien  loin  de  fecourir  ces  Princes  lorfque  le  befoin  le 
demandoit ,  ils  tniTailloîent  an  contraire  â  accélérer  leur  perte*- 
Paadolfe  Tête  de  Fer,  qui  avoit  réuni  dans  fa  Pcrfonne  les  trois  Prin» 
cipa^rcs  de  Bcncvcnt,  Capolic  &:  Sa!erne,fiir,  il  efl  vrai:>  un  Prince 
donc  les  tbrccs  étoient  fiiffîfantes  pour  réfificr  à  une  invafion  étran- 
gère (m)  ;  mais  en  l'annce  98 1 ,  il  mourut,  &  fcs  Etats  furent  de  nou-  (t)  Pitu 
veau  diviISs;  le  trouBle&  le  delbrdre  reparurent  par  tout  en.  même  p^jn^ 'J;^. 
tems.  Ce  Prince  habile  avoit  entretenu  conftamment  pendant  ùl  ' 
vîe  une  bonne  harmonie  entre  les  Empereurs  d'Orient  &  d'Occi- 
dent; A  ia  mort  les  anciennes  jalçufics  Te  rcveiliércnt;  &:  Othon  IL 
ne  pouvant  plus  fonfinr  que  la  Pouille  Se  la  Calabre  demeoraflcnt 
encore  dans  les  mains  des  Grecs,  fous  les  £mpereurs  Basils  & 
CoN $TA NTiN,  qui  avoicnt  fuccédé  en  l'année  977  à  Zimisces, 
foima  le  deifein  de  les  leur  enlever:  Apres  avoir  mis  ordre  à  fcs 
afl&ires  en  Allemagne ,  il  vint  en  Italie  en.  l'année  980 ,  accom- 
pagné de  l'Impératrice  TnaorAMic  fonBpoule>  leàlâ  téce  d'une 
nonfjbreufe  Armée  (  v).  (x)SIeo«.^ 

Les  Empereurs  d'Occident  étoient  dans  l'uiàgc ,  comme  on  Ta 
défi  dit ,  de  convoquer  i  leur  arrivée  en  Italie  une  Diète  à  Ron- 
eaglia,  près  de  Plaifance:  L'on  y  appelloit  tous  les  Dncs,  les  Mar- 
quis, &  les  Comtes  de  divers  endroits  de  l'Italie,  de  même  que  les 
Wagiftrats  des  Villes  ,  &  les  Députes  de  l'Ordre  Eccléiiaftique 
pour  y  traiter  les  affaires  publiques  les  plus  importantes  :  Les 
plaintes  des  Sujets  coitre  les  Seigneurs  y  étoient  écoutées:  On  y 
donnoit  d.s  InveOitures  de  Fiefs,  &  de  nouveaux  Titres  à  divers 
Vaflàuxi  On  ^  iaifoit  incnic  plufieurs  R^cmens  concernant  les- 
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EccIcHafliques:  Le  priacipal  but,  en  un  mot,  de  ces  AfTcmblées 
étoit  d'apporter  do  reméoe  aux  defordres  les  plus  confidérables, 
êc  aux  mai»  les  plus  preflàas. 

Othon  convoqua  donc  cette  AfTcmhlte  â  Roncaqlia  dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Plaifance ,  &  il  y  Aatua  dncrfes  chofcs  pour  le  bien 
Public.   Ced  de  ce  Prince  que  font  les  Loix  qu'on  trouve  dans  le 
(èooad  Livre  des  Lois  Lombardes  :  On  peut  voir  œllet  Ibus  le 
0)LL.Long.  ffffç        qualitcr  quifq.  fc  defen.  debeat  ;  la  preuve  par  le  moyen 
1'»îV'  jsî        Serment  y  cft  rcjctréc,  celle  du  Duel  y  cft  conienrée.  Goldé^ 
j9.  40.  41.    (^)  a  recueilli  pluiieurs  autres  de  ces  Loix. 
41. 45  44        Othon  9  aprèsavoir  terminé  la  Diète,  pal&  â  Rome;  Comme 
j^u^fM^!^  il  fbupçonnoic  pluficnrs  Seigneurs  de  lui  manquer  de  fidélité ,  il 
itf.  tits.  "  les  invita  à  un  grand  repas  ,  Oc  les  y  fit  maffacrer.  Il.conduifit,  l'an- 
Tim.).fag.    née  fuivante  981 .  Ton  Armée  à  Bénévcnt,  &  s'y  anéta  quelque 
temps  :  Attiré  â  Naples  par  les  empreflêmens  des  Napolitains ,  il 
reçut  d*«tt  des  fecours  eÂfeôifs  ,  au  mépris  de  la  foi  qa'ils  dévoient 
aux  Empereurs  d'Orient  leurs  Maitres  :  Othon,  par  Ton  féjour 
en  dilTcrcns  endroits.  Te  procura  de  Bcnévent,  de  CapoUe,  de 
Salenie»  êc  de  Naples  des  Troupes  pour  renferccr  (on  Armée,  & 
r^lflk  plus  liirement  dans  Ton  entreprife  fur  la  Pouille.  Baronius 
remarque  que  ^4»  Abbé  de  St.  l'inccnt  à  Vulturno  fut  profiter  de 
la  préfcnce  de  ce  Prince  pour  lui  porter  des  plaintes  contre 
Landolfe  Comte  d'Ifemia ,  qui  avoit  enlevé  trois  Châteaux  à 
fon  Monaftère  ;   Othon  en  ordonna  la  refUtinion,  9c  tn  6t 
expédier  le  Diplôme  i  Bénévent  j  fous  la  date  du  xo.  Oâo- 
WB*»W'    bre  981.  (a) 

iuiii.MM.4*  ççfjç  année  mourut,  comme  on  l'a  dit,  â  Capoue,  P-a- 

ia^t  The  de  Fer  :  Et  dans  ce  même  tems  le  Mont  Véfttve  fetta 

une  quantité  prodigieufe  de  flammes.   Le  Vulgaire  effraie  rcgar- 
doit  toujours  cet  événement  comme   une   punition  du  Ciel  , 
qui  abimant   dans  ces  tourbillons  de  flammes  lame  de  quel- 
que homme  riche  8c  icâérat ,  permettoit  amc  Démons  de  l'entrai- 
ncr  dans  les  Enfers  :  II  plut  à  un  Solitaire  ,  comme  le  rapporte 
Pierre  Damien  ,  d'en  faire  l'application,  dans  une  de  fcs  vifion?, 
à  l'amc  de  Pandolfe  qu'il  difoit  avoir  vû  portée  par  les  Diables 
(i)V.Pit<>i  dans  le  grand  Abime  {b) ,  pour  y  recevoir  la  ponirion  de  lès 
ÏÏamoÎsÎI  crimes.    PâHêo^  étoit  le  plus  riche  fie  le  plus  puifTant  Prih- 
xiui.  ce  d'Italie,  car,  outre  les  Principautés  de  Capoiie  ,  Bénévcnt, 

8i  Saleme  ,  il  poflcdoit  encore  le  Marquifat  de  Spolétc  ôc  de 
Camerino,  flctenoit,  par  confequcnt,  prcfque  la  moitié  de  l'I- 
(OPEtiirR.  taiic  fous  fon  obéiïfance  (c):  Quoique  ce  Prince  eût  donné  de 
li^7ijnfi ******  gf^^'^'^s  marques  de  pieté  ,   témoii^né  un  grand  rcTped  pour 
he.  Pape  ^ean  XUI  »  &  cn&n  qu'il  eue  comblé  de  Siens  &  de 
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Privilèges  les  EcdéHaftiques  j  &  en  particulier  le  Monaftcre  du 
Mont-Caflln ,  comme  le  témoigne  Léon  dOjlie.  {d)  ,  cependant  ^On-nw, 
.le  Sottcaire  léûffic  à  détraire  ézrti  Viàét  du  Peuple  toutes  ces  preu* 
.ve$>de  la  piété  du  Prince,  &  de  Ton  refpeâ  pour  l'Eglife  :  Les 
vertus  les  mieux  caraftcrifces  ne  font  point  à  l'abri  de  tels  capri- 
ces :  L'on  décida  que  tout  ce  que  Pandolfe  avoit  paru  faire  de. 
iMen  procédoic  d'une  politique  mondaine;  flr  Ton  chargea  fur  tout 
•Û  Mémoire  de  la  violente  expulfion  de  Landoift  fi>n  Neveu  de 
ià  Principauté  de  Bcnévcnt. 

Ce  préjugé  du  Peuple  touchant  les  flammes  du  Mont  Véfuve, 
•jétoit  n  fortement  établi  ,  que  fouvent  les  Princes  eux-mêmes 
s'en  laillbient  effraier  ^  On  remarque  que  ^ean  Prince  de  Saleis 
'•Jie>  Grand- pére  du  dernier  Guaimar  tué  par  les  fiens  en  l'année 
1052.,   fut  épouvanté  d  un  fcmblable  événement,   &  pronon- 
ça ces  paroles  i  Frocul  dubio  fceleratus  aliquis  dives  in  proximo  taO' 
.ritmtMs  ^  >  «fitf  m  h^ènuim  éfièn^ma  :  Ce  Prince  fiit  trouvé 
mort  la  nuit  fuivante  dans  les  bras  de  fa  Fillc  ,  qui  étoit  un  En-, 
fant  (e);  On  ne  manqua  point  aufTt-tot  de  lui  appliquer  fes  pro-  WPEttiea. 
prcs  paroles  :  l'exemple  parut  frapant  à  tout  le  monde  «  &  par  ^•'*'-^»»*» 
•de  tels  aecidens  $  k  préjugé  s'établit  avec  tant  d'empire  fur  tout 
les  efprit  ,  que  Tona  regimé  iufqucs  d  des  tems  peu  éloignés  des 
tSlôtrcs  le  Vefuvc  comme  une  vraie  bouche  de  l'Enfer. 

Revenon#  à  Pandolfe  :  Son  Fils  Landolfe  IV,  hérita  par  fa  more 
i4e  la  Princrpanté  de  Bénévent,  à  laquelle  il  l'avoir  apellé  de  fon 
vivant;  Ce  Prince  gouverna  aufTî  pendant  quelque  mois  feulement 
■celle  de  Capoue  ;  La  Principauté  de  Salernc  rcfta  A  celui  de  fes  Fils 

Jue  Glinlfe  adopta,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant;  après  la  mort 
e  Ibn  Pére  il  gouverna  atiffi  cette  Principauté  pendant  quelques 
«ois.  P^KioZ/f  laiHa d'autres  Enfâns,  Aténidft  Comte  &  Marquis» 
Landcniilfc  ,   Gifulfe ,  qui  fut  Comte  de  Tiano  ,    i^'  L^idclfc  (f).  ( VrittiGtii 

La  puilVance  de  Pandolfe  divifée  à  fa  mort  caufa  bien  des  trou-  Sitnié 
Ijles  t  Si  des  révolutions.    Pandolfe  II.  commença  a  remuer  ;  ce 
Prince  que  Padolfe  avoit  chaflë  de  (es  Euts  de  Bénévent  y  ren- 
tra, en  dépofitfda  Landolfe  IK  qui  mourut  peu  après,  &r ,  par  la, 
affermit  fi  bien  fon  autorité  dans  Bénévent  ,  qu'il  rranfmit  cette 
Principauté  â  fes  Defcendan*.    Landolfe  IK  étoit  paffé ,  avec  Ion  . 
frère  Atinu^  ,  dans  l'Armée  de  l'Empereur  Othon  ,  corn- 
pofée  de  Troupes  de  différentes  Nations»  auxquelles  fe  joignirent 
les    Bénévcntains  :  Cette  Armée  fut  défaite    près  de  Tarcnte, 
par  les  Grecs»  &  les  Sara/ins  leurs  Alliés  i  Landolfe  &  Atînulfe  y 
nirent  tués,  ét  Othom  put»  à  peine,  lâuver  là  propre  Perfonne 
de  la  pourfuitc  des  Ennemis  {g).  Ce  fut  en  Tannée  982 ,  que  fo  s%<ii.A. 
•donna  cette  Bataille  d'une  grandie  conféquence  poUr  les  Grecs,  ^ 
Tm,L  liii  Lan- 
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Landolfc  eut  pour  SuccefTcurs  à  CapoUe  fon  Frcre  Loadénol/h 
&  Mfara  fa  Mére>  &  ils  fiireot  confirmés  dans  cette  Principauté 
par  rEmpereur  Othom  »  qui  aiant  rallié  les  reflw  dt  Ibn  Atnée 
••  etoit  venu  à  CapoUe.    La  Mére  &  le  Fils  régncrcnt  enfcmblc  de^ 
puis  l'année  98=-  jufques  en  99?.  que  mourat  Jlfarj  ,  &  qu*><(^ 
(k)  Piuio».  futij*!  fon  Fils  périt ,  peu  de  mois  après  ,  tué  par  les  liens  (//). 
inScem.         u  déroute  de  l'Année  d'OrnoN  avoir  été  fi  générale  qo'db. 

crût  que  fi  les  Grecs  euffcnr  Ai  profiter  de  leur  Viâoire ,  ils 
feroient  venus  jufqaes  à  Rome:  Mais  ce  fut  peut-être  par  pru' 
dcnce  qu'ils  ne  s'engagèrent  pas  plus  avant  i  car  ils  avoicnt  éprou- 
vé dans  la  bataille  même  rinhdélité.  des  Napolitaine,  9e  de 
leurs  autres  Sujets. 

ÛTHaN  attribua  de  fon  cote  la  perte  de  cctrc  bataille  aux  Ro- 
(/)  Sr/««.A.  iii^s  0)  *  ^        Bénévencains  qui  n'y  avoienc  point  fait  leur 
99^1,        '  devoir ,  &  Tivoienr  attandouné  an- milieu  da  eomto-:  II  n'én  eut 
pas  été  étonne  s'il  fe  fiit  reAdtt  jufiice  ;  ils  navoient  pu  fitôt 
perdre  la  mémoire  de  ce  cruel  repas  dans  lequel  il  fît  maffacrer  un  fi 
grand  nombre  de  Seigneurs  à  Rome  :  Les  Peuples  lui  avoienc 
donné  le  Nom  de  Sminaire  ;  c'efi  à  dire  qu'ils  le  haitToienr  foi^ 
verainement  ;  Connoifunt  aufTî  leurs  fentimens  il  ne  fit- plus  dans 
la  fuite  que  leur  faire  du  mal;  il  alla,  furieux,  avec  les  débris 
de  fon  Arnicc  ,  faccagcr  Btniévent  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  enleva  à. 
cette  Ville  le  Tréfor  Sacre  des  Os  de  St.  Barthelemt ,  ^ur  lefquels 
on  avoitt  une  fî  grande  dévotion.,  8t  qu'il  les  fie  conduire  à; 
Rome,  dans  le  deffcin  de  les  transporter  enfuite  en  Allemagne:- 
Mais  prévenu  à  Rome  mtmc  par  la  mort  ,  on  ne  laifîa  point 
échapcr  ces  Oflemcns  d'un  Apotre  ;  on  les  y  adore  encore  aujour'-  . 
d^hui  dans  une  l%k(ê  qui  porte  Ibo  Nom  t  ê&  qui  fut  llâtie  fin*  le 
Tibre  dans  une  petite  isle  nommée  Lytamié ,  devenue  ploi 
l4i$iNG"2i  P^*"      Temple  ,  qu'elle  ne  le  fiit  jamais  par  tout-ce  qu». 

K.e0f,%s.     Jjte-Uve  rapporte  fur  la  façorvdent  eik  le  forma.. 
(/}  GoFu.      Ce  'fiHt  ireft  pas  >  cependant  »  fi  bien  attefié  qu'il  '  n'ait •  été  lé* 
pMf^ i^'j*^*"  ^'^^  conteftatiotîs  entre  les  Romains  &  les  Bénéventains.-. 

On.  il.       Othon  de  Frifivghen  (  /O»  Geoffroi  de  literie  (  / },  Biondo  ( m),  Sgonius  (  w  ), 
tiw)  Blond.    &  quelques  autres  Auteurs  modernes  veulent  le  faire  paffer  pour- 
dec  Tb   •         ^  Bénéventains  ftfndés  fiir  ce- que  dito  1Mm  (o) 
(4>lSigon.'!l'e  T^'f^*  ^  lio»  dQfiie  (p)  rKontent  U  chofe  différemment;  il» 
Reg.  Italix    difcnt  que  l'Empereur  Othon  III.  &  non  pas  Othon-  II.  étant- 
(ci'roI>  t  ■  ^"  Mont  Gargan  ^  Bénévent  demanda  aux  Bénéventains  !e> 

tenfis  Ub.  1".  Corps  de  l'Apôtre  St.  Barthelemi  ,  &  qu'ils  n'olcrcnt  refufer , . 
cap.     '  '  quelque  peine  que  leur  fît  fâ  demande  ,  mais  qu'ils  eurent  re* 
JA^'-^  ,     cours  à  la  fraude  ,  &  lui  donnèrent  à  la  place  des  Os  de  St.  Bar- 
a,a^M!;    ^'^ni  cçi»  de  St,..Pavlia.£Yéquc.  dç  Noie  pour  lefquels  ils- 
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avoieat  une  grande  vénération  :  Ils  ajoûtent ,  fans  dire  comment, 
'que  rEoiperenr  s'éwcit  apperçu  de  la  fraude  en  (ut  très  ofTenfé , 

que  >  pMr  pnnir  lot  Bénéventaiiis ,  il  vint  afliéget  leur  Ville-» 
mais  qu'y  trouvant  trop  de  difïicuirés  il  s'en  retourna  à  Rome. 
Martin  Polonais  (^)j  qui  dans  cette  difpute  veut  favorifer  les  Ro-  (f)la(. 
mains,  raporte  ce  fait  un  peu  dtfieremment  ;  il  dit  qu'OrHoN  oicM, 
SSL  de  recour  du  Mont  Gargan  alla  â  Bénévent ,  qu'il  y  deman- 
da le  Corps  de  St.  Paulin ,  Se  qu'on  le  lui  accorda  fans  '£ÙK  de 
•difficultc  ,  ni  fans  qu'il  fut  queftion  d'aucune  fraude. 

^Cc  pieux  combat  dure  encore  entre  les  Auteurs  Modernes  Ro- 
*mauK  &  Bénéventains.  Le  Corps  de  St.  Barthelemi  k  troi>> 
<ve  ainfï ,  en  deux  endroits  ,  expofé  i  l'adoration  publique.  De 
plus  paroifTcnt  encore  les  Napolitains ,  qui  affûtent  que  la  -Tctc  de 
•cet  ÂpôtEe  n  e(l  ni  à  Rome  ni  à  Bcncv«nc ,  mais  chez  eux  dans 
3e  Monaftére  de  Donna  -Repiut  ;  Us  prétendent  que  ce  fut  un  préiènt 
■de  il/itr/V  Femme  de  Charles  II.  (T Anjou,  Fils  de  CnikitLis  L» 
"lequel ,  à  la  défaire  de  Mainfroi ,  eut  des  fiénovcntains  ce  pré- 
cieux dépôt.  Giannettafto  dans  fon  Hiiloire  de  Naples  donne  ce 
fait  pour  iadabitÉble^  malgré  la  difpute  des  Auteurs  dont  il  fait 
mention.  Après  tout-»  qu*on  fc  tourmente  beaucoup  pour  prou- 
ver que  ce  Corps  a  été  transféré  à  Rome ,  ou  qu'il  eft  refté  à 
Bénévent ,  on  aura  plus  à  faire  encore  pour  montrer  commenc 
il  a  été  aporté  du  rond  des  Indes  i  I.ipari,  ce  qui  eft  hors  de 
xouce  vraâèmblanoç  j  quoi  qtt*en  difê  S^ehm.  En  voilà  défà  trop 
fur  cette  difpute  j  qœ  nous  femettoas  à  ceux  quijr  ooc  un  loi»* 
cét  parçiculiei;. 


CHAPITRE  m. 

J^s  Grecs  rétahliffent  leur  Autorité  dans  U  Pouiiie ,  &  dans 
la  Calahre.  LeS  C  ATA  PANS  fixent  leur  réfidcmttH 
Bdri  i  &  xe  Duché  MfuUrt  un  fUu  ^^md  Utjlrt*  . 

LA  viâtoive  remportée  jnr  Otron  II.  par  les  Grecs*  (bus 
les  Empereurs  Bas  ils  &  Constantin  ,  avoir  remis  en  li 
î>on  état  leurs  affaires  dans  la  PouilIe  &  dans  la  Cahibre  ,  qu'ils 
«écendirenc  leurs  confins  {m^  les  Terres  des  Principautés  de  fiéné- 
Tenc  &  de  Salene  >  précendirenê  même  que  tes  Princes  tom* 
liards  leur  rendirent  hommage,  comme  i  leurs  Souverains. 

Pour  mieux  affurcr  leur  autorité  contre  l'infîdclité  des  Peuples , 
5iui  leur  écoic  coaaue  «  ils  forciâérent  diverfes  Places  :  lis  crai: 
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Soient  qu'OrnoM  ne  ramenât  les  Alfemtiuls  ponr  let  attaquer 
nouveau;  ils  dévoient  prendre  de  même  des  précautions  con- 
tre les  Snra/ins  qui  s'croicnt  retirés  dans  quelques  Fortcrefïc<; ,  8c 
principaicinent  au  Mont  Gargan  ,  d'où  ils  venoient  fouvent  rava- 

fer  la  Pouille.  Pour  le  garantir  de  tant  de  daneers  les  Grecs 
rent  bârir  divers  Châteaux  Forts  ;  ils  fondèrent ,  dans  les  plaines 
de  la  Pouillc  ,  une  Vi!!c  qu'ils  nommèrent  Troie  ,  pour  renouvcl- 
1er  la  mémoire  de  l'ancien  /lium ,  &  ils  lui  donnèrent  ,  après 
Meljt ,  le  premier  rang  fur  toutes  les  autres  Villes  de  cette  Pro- 
vince ,  qui  porte  aujourd'hui. le  Nom  de  Ctpicanacc ;  die  CubRÙer 
encore.  Le*;  Grecs  bâtirent  ai;fli  d'autres  Villes ,  Draconaria  » 
(«)  Lso  Civitade  ,  &  Fiôrenzuola  (a),  qui  ont  été  détruites:  Et  enfin» 
0»TUNs.  pQur  tenir  toujours  plus  le  Peuple  en  rcfpcft,  ils  établirent  dans 
la  PootUe  an  MUgiftrat  qu'ils  nommèrent  en  lenr  langue  Gim^,. 
auquel  ils  donnèrent  un jpouvoir  abfolu,  (ans  être  obligé,  dans 
quelque  occafion  que  ce  fut ,  d'attendre  des  ordres  de  la  Cour  de 
ConlUntinople  :  Ce  Magiiirat  Ht  fa  réfidence  dans  Bari ,  où  dcjâ 
tes  précédens  Officiers  Grecs  t  nommés  Stroit^  >  'demenroîear  i  & 
cette  Ville  devint  pur  ce  moien  la  plus  oonfidénble  de  celles  de* 
la  Pouille. 

(^)G(nti.       GHtllaume  de  la  Pouille  (b)  tire  l'étimologie  du  nom  de  Cata- 
A»ni,m,u       ^  ]2  nature  même  de  TEmpIoi,  auquel  étoit  joint  on  poo-^ 
voir  ISuis  relèrve. 


^ffpd  C  ATA  PAN  Grttci  ,  nos  Juxta  dicimus  Omnb 
^Htffuis  apud  Danaos  vice  fmgitMr  hujus  honoris  > 
DUp^kor  ptftU  ftnk  mue  pÊod  exfedk  SU, 
Et  JuxTA  ^Hoi  mqm  dan  dfcet ,  Ommb  mk^fireL. 

Charles  Du  Frefne  >  dans  lès  notes  fur  ÏAlcxiade  de  la  ?nOf- 
cefle  Anne  Cmniiie  ,  n*admet  point  cette  ê^molo^e  *  9t  prétend 

que ,  chez  les  Grecs ,  Catapanus  fut  la  m&ne  chofe  que  C^itaïUHS- 
parmi  les  Latins  :  Il  relève  encore  Uoh  ctOflic  fur  ce  que  dans 
ia  Chronique  ,  non  rculemcnt  il  prend  le  nom  de  Catapan  pour 
un  Nbm  propre  ,  pendant  quTil  eft  roanifefle  que  c*eft  un  nom 
qui  défignc  une  Dignité»  mais  encore  force  qu'il  croit  que  U 
Province  de  la  Capitanate  eut  dii  être  nommée  pour  parler  cor» 
re(f^cnient  Catafaïuue  >  Du  Frefne  foutient  au  contraire  qu  en  Tap* 

{)ellant  Capitanate  on  lui  a  «tonné  le  nom  qui  lui  eft  propre ,  ce- 
ui  de  Catapan  des  Grecs  revenant  au  terme  de  Ca^taine  des  La- 
(/>  MiciTAS  tins.    En  eftèt ,  Aicctas  (c)  comme  rohferve  Dh  Frefne  ,  noinme 
inMon.^.!.  Capitanate  un  Diilrid  compofc  de  plnlîcurs  Villes  fc  Terres  ibu- 
miies  aux  ordres  d'un  fcui  Commaudanc  uu  Capitaine. 
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Loup  Protofjpate,  qui  étoic,  comme  le  remarque  Le  Pdcrin  {d)^  («/)PHm««. 
va  de  Bori  même,  ou  an  moins  de  la  Pouille,  a  donné  un  Ions  ^j^.'^";'" 
Catalogue  des  Catapans ,  &  le  premier  qui  y  paroit  vers  1  an  999^  Pmtow. 
fe  nommoît  Tracomoto  ou  Gngoire  ,  lequel  fît  le  ficge  de  Gravi- 
na,  &  prit  Thcojiiaile.  Xifbeas  fut  envoie  Catapan  en  Pouille  en 
Tannée  lootf  ,  5e  moornt  i  Bari  en  1007.  Curriara  loi  fiiccéda 
Tannée  fuivante  :  Les  Habitans  de  Bari  fe  rebellèrent  contre  lui , 
&  élurent  pour  leur  Prince  Mélo ,  dont  l'origine  étoic  Lombarde; 
il  vivoit  à  Bari  ;  &  nous  le  verrons ,  dans  la  fuite ,  paroitre  avec 
éclat  dans  Thifloire  des  Normands.  Le^  Grecs  ne  tardèrent  pas 
à  réprimer  la  témérité  des  Habitans  de  Ban  ;  MJo  Fut  obligé  de 
s'enfuir  avec  Dato  Ton  Beaufrérc  ;  réduits  l'un  &:  l'autre  à  errer,, 
iàns  ofcr  fe  fixer  nulle  part,  ils  pafTérent  d'abord  â  Afcoli  ;  delà, 
craignant  toufoars  quelque  trahtfon ,  ils  vinrent  à  Béhévent ,  à 
Saleme ,  8c  à  Capoile ,  où  ils  follicitérent  les  Princes  Lombards  à 
donner  des  iêcours  pour  délivrer  B.iri  de  la  tyrannie  des  Grecs. 
En  l'année  10 10.  mourut  le  Catapan  Curcuz  :  BafUe  lui  fuccéda  ; 
(e)  Frtccia  obferve  que,  fous  ce  Bafile ,  Bari  fa£ia  efi  fede:  Magno-  •^['"4 
rMt  Virorum  Grétcwnm.  Après  lui  vint  en  10 17.  Adronic  pourCa-  Caih/>«;.8r.. 
tapan  :  AfHo  fit  encore  fous  celui-ci  d'inutiles  efforts  pour  rentrer 
dan<;  Bari  ;  Adronic  dilTîpa  dans  une  bataille  (fX  quelques  Troupes  0^  Chron. 
qu'il  avoit  ramaflces  contre  lui^  tS^'J^ 
•  Bafde  B«p4»o  fiiccéda  à  Airmic  en  Tannée  roi  8".  fSmfUuÊme  de  PbiiegvT 
Lx  PouiUe  (g)  le  nomme  Bagtano,  &  LeoniO^  (h)  Bojano.  Ce  C?)GLiit. 
ftit  ce  Catapan  ,  qui  ,  dans  le  deflcMU  de  perpétuer  fa  mémoire 
en  Italie  ,  prit  une  partie  de  la  Pouille  du  côté  de  Bénévent  pour  JtfîiJ^S*** 
en  compofer  une  Province  qu'on  nomma  OipkMate ,  &  où  il  fit    '  * 
bâtir  dweriês  Villes  ,  comme  Troia  ,  Draconaria  ,  Fiorentino ,  & 
autres  Licur.  En  ici 8-  Chrijloforo  fut  Catapan.  Pjw  lui  fuccéda» 
&  gouverna  jufques  en  1051.  AnatoUco  vint  après  lui.  En  10?^. 
c*éu»it  Gmftâttm  Protofpate  y  qui  fe  nommoît  encore  Opo.  Après 
lui  ce  fut  Maniant  auquel  fuccéda,  en  1058,  Nicéphore  qui  mou*- 
hit  à  Afcoli  en  1040.  Afichd  nommé  Ducbiano  commanda  après- 
lui,  &  eut  pour  Succeileur  Exau^ufie  Fils  de  Bugiano  en  1041.. 
Ce  fut  fous  celui-ci  que  les  Normands  chalTéreht  les  Grecs  de  la 
Pouille ,  ils  firent  même  prifbnnter  ce  Catapan  dans  une  bataiile- 
à  Bénévent.    Laup ,  8c  l'Anonlme  comptent  après  lui  quelques  au- 
tres Catapans  :  mais  ils  n'eurent  pas  une  grande  autorité  ,  Icuc" 
commandement  étant  rcftreint  aux  endroits  qui  n  étoient  pas  tom- 
bés d'abord  (bus  la  doihination  des  Normand^..  Nous  aurons  oc* 
cafîon  de  parler  quelque  part  de  ces  derniers  Catapans. 

Depuis  la  défaite  d'OrnON  II  jufques  à  la  conquête  que  firent 
les  Normands  de  ces  Provinces,  le  pouvoir  des  Grecs  s'y  ccoit 
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XDnfîdârablement  augmenté  ;  ik  f  tvoient  gagné  beaucoup  de  ?£% 

&  leur  Domination  étoic  devenue  plus  abfoîue  dans  le  Spirituel 
comme  dans  le  Temporel ,  puifaue  toutes  les  EgltTes  de  la  Pouïl- 
Je  &  de  la  Calabre  pafférent  ablolumenc  Tous  la  dépendance  des 
Jiftcdarches  de  Conrianrinople. 

La  Fouille,  qui  dans  le  tcms  d'Jréchis  &  des  antres  Princes  de 
'Béncvcnr  fcs  Succeffeiirs  ,  ctoit  cnclavcc  dans  cette  Principauté  ,  ea 


Les  Grecs,  à  rexcepnon  de  Sipoatefc  duMoûr-Gargaa  ,  s'énueift 

emparés  de  tour  le  Païs  jufqiies  à  Troja  8c  AkoU ,  &  vers  rOricnt 
iufques  à  l'extrcmité  de  l'Italie  ;  ils  étoient  Maîtres  encore  de  tou- 
te cette  étendue  de  Terre  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Calabre» 
4]ui  comprenoit  le  diftriâ  des  Bniriens ,  Heggio ,  Cotroae ,  plu- 
fieim  autres  Villes  voifines ,  une  partie  conn^crable  de  l'ancienne 
Lucanie,  &  confinoit  avec  la  Principauté  de  Salcrne,  fur  laquelle 
les  Grecs  usurpèrent  conlidérablemeut  ;  i>ien  diâcrente  dès- lors  de 
<e  qu-elle  «voir  été  fous  fon  Prince  Skmolfr.   la  Mncipanté  de 
OpoUe  iè  feodt  également  du  voifînage  des  Grecs  •  qui  dans^'ca 
tcms-ci  furent  plus  puifTaos  qu'ils  ne  l'avoîent  jamais  été  ;  car  en 
tirant  une  ligne  depuis  le  Mont-Gargan  jufques  au  Promontoire 
4e  Minerve»  &  c'jeft  la  plus  grande  largeur  du  Eeyaitne»  tout  le 
P£s  fîtué  au  Levant  &  au  Midi  leur  étoit  fournis  i  de  mène  que 
ce  qui  eft  vers  le  Couchant  &:  vers  le  Septentrion  appartenoit  aux 
Princes  Lombards  :  Et  fi  Ja  Principauté  de  Saleme  s'étcndoit  hors 
de  cette  ligne  vers  le  Levant  &  le  Midi ,  les  Grecs  p renoient  ai^ 
de  l'autre  part,  jqm  n  etoit  pas  totalemrat  ïom  la  dépendance  des 
Princes  Lombards  ;  car  de  ce  côte  i!  y  avoit  les  Duchés  d'Amalfî, 
de  Naples,  te  de  Gactc,  où  les  Empereurs  d'Orient  confen-crcnt, 
comme  on  l'a  dit ,  quelque  autorité  :   C'étoient  des  clpéces  de 
Républiques  qui  élifoient  \fsnrs  propres  Magilh-ats  >  Se  même  aflêz 
fouvent  leurs  D.ics;  elles  relevoient  néanmoins  de  l'Empire  d'O- 
rienté aufTi  i  Amalfi  l'on  étoit  dans  l'ufage  de  demander  a  ces  Em- 
pereurs la  contirmation  du  Duc  «  &  il  recevoit  d'eux  en  même 
tems  la  pignité  de  Patrice. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Bmperenrs  d'Orient  n'exerçaftênt  les 


fî)  OsTifNs  tnêmes  droits  dans  Giëte  j  car  quoique  I^oikTQ/Z/V  (/)  aflure  quecct- 
jai.i.Oif4^.  te  Ville  tut  foun>ife  au  Papc^  &  qu'en  confêqucnce  Jlean  VJJJ.  l'avoic 


donnée  i  i*eiK(«(/^CoQite  de  CapoUe>  jdle  repaHabien-tôt  an  pou- 
voir des  Grecfc   I.es  Papes  prétendoient  que  cette  Ville»  ainfiqne 

celle  de  Tcrracîne  ,  &:  diverfes  autres,  leur  appartenoient  en  vertu 
de  la  Donation  faite  par  Charxe-Magne  à  l'Egliiê  de  Rome 
ide  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Italie  jbr  les  Grecs  :  Mais  il  eft  cer- 
cain  que  CHaitta  -  Macnj  ne  coolêrya  pas  Jongcems  Gacce, 


Jré- 
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ArécUs  la  reprit,  &  là  rendit  aux  Grecs  :  Sous  eux,  clic  fur  gou-- 
▼ernéc  dans  la  fuite  par  des  Patriccs,  &  depuis  par  des  Ducs.  Ce- 
pendant comme  les  Papes  ne  perdent  pas  aifcment  de  vue  les  Droits 
qu'iJs  croient  avoir  acquis ,  ils  continuèrent  à  (butenir  leurs  pré- 
tendons fur  Gacce  ;     quand  ils  ne  purent  la  conferver  pour  eux^* 
/mêmes  ,  ils  la  donnoicnt  à  quelque  Prince  afl'ez  puiHant  pour 
s'y  défendre  contre  les  attaques  des  Grecs.    La  Concclïîon  qu'en' 
fit  le  Vspc^eoii  VIIL,  i  Pandolfe  fut  de  cette  nature;  &  le  Peuple 
de  Gaête  ne  pouvant  fupporter  le  Gouvernenieat  troprdurdePtf»^ 
dolfe  ,  Doàbile  qui  étoit  alors  Duc  de  Gactc  eut  recours  aux  Sara- 
zins  pour  délivrer  la  Ville  des  vexations  dè  ce  Prince.    Oh  voir 
par  U  que  dans  le  tems  même  où  Léon  d  Ofiie  ailiire  que  Gacte* 
obéîflbit  au  Pape-,  elle  aroic  cependant  des  Dncs»  tels  que  ^eaii',> 
Grégoire  i  Docibile  y  8c  d'autres  Officiers  qui  relevoient  des  Empe- 
reurs d'Orient  :  Aufli  dans  diverfes  Ecritures  de  ce  tems- là  ,  faites- 
à  Gaëte,  &  dont  U^bell  nous  a  donné  une  partie,  l'on  trouve  les 
Noms  des  Empereurs  d'Orient  qui  régnoiènt  alors  ;  Déjà  dftns  uà< 
Titre  de  l'an  8i  2  on  lit  :  Im^«»aibns  Domhio  noflro  hnperatore  Am^- 
j^flo  Michaélio  &  Theophilo  magnh  pacifieis  Imperatoribus  :  Et  dans  un 
autre  >  fait  en  l'année  884  >  depuis  le  tems  dont  parle  Léon  d'Qfiie, 
on  trouve  >  '  ^^muf^  Bmmn9  nofin  Lent ,  &  Akxmito  pacifias 
magnis  Imperatoribus  {k^»    Qnandanfli  les  Normands  eurent  chaffc  r^wFLtt. 
les  Grecs  d'Italie,  ils  prirent  également  le  titre  de  Ducs  dé  Gacte,  sacr  dé^^^ 
&  de  Princes  de  CapoUe ,  quoi  qu'ils  laiflaffent  fubftiler  i  Gaëte  Caiet. 
la  ferme  dn  Gonvememenrcomporée  de  Ducs  &  dé  Confiils.        w  Ab.  ot 
Cdmmc  les  Grecs  n'introdni firent  pas  les  Fiefs  parmi  eux,  il  q^^^^^''^^ 
n'y  eut  ni  Duchés ,  ni  Comtés  ,  ni  Baronies  dans  la  Pouillc ,  &  1,  Oijy-4j,  * 
dans  la  Calabre,  pendant  que  ces  Provincrs  leur  appartinrent,  quoi-  \ 
que  ces  Titres  fiifTent  très  communs  dans  les  Etats  voifins  fournis 
aux  Princes  Lombards  ou  étoient  défi  les  Comtes  de  Marfico,  dé 
Molife ,  d'Ifernia  ,  d'Apruzzi ,  de  Tiano  ,  &  divers  autres.  Quant 
â  la  Pouillc  &  à  la  Calabre ,  elles  ne  commencèrent  à  en  avoir  que 
lorfqu" elles  furent  foumifesaux  Princes  Normands,  qui*  de  même 
origine  que-  les  KomBardi  •  avoient  adôpté  lenrs  Vwt*  »  ft  leurs» 
Coutumes.    Dans  tous  les  endroits  qu'ils  prirent  fur- les  Grecs,» 
ils  y  introduifircnt  les  Ficfe,  &  dc^-lars  on  entendit  parler  des; 
Comtes  de  la  Pouille ,  &  de  la  Calabre,  des  Comtes  de  la  Capi*- 
tanate  »  de  la- Principauté  de  Lavcflo-»  de  Loritetlor»  dé  m^e^ 
que  dé  ceux  de  ConTcriâno-ddnc  il  eftfait  mention  dans  un  fi- 
grand  nombre  d'Ecritures  anciennes,  dans  VAlexiadedc  la  Princef- 
ïe  Anne  Comnéne ,  dans  la  Chronique  de  Léon,  dans  MaUterra,,  M  r.  Ddr 
éUm  riuk ,  &  pluficuis  «Btces  Ecrtvatns  (  m), .  ^^^^^^j  ^"j^ 

xand.  Antut, 

Qa 
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On  trouve  des  lors  encore  des  Comtes  de  Catanzaro ,  de  Sini- 
poli ,  &  de  Cofcnza ,  ceux  d'Avcrfc ,  de  Leccc ,  d'AvelIiao ,  de 
fondi»  de  Gravina  *  de  Monteeaveofo»  de  Tricarico*  Se  divecs 

autres  dont  nous  aurons  occa-flon  de  parler  fous  le  régne  des  Nor- 
mands. Auparavant  lorfque  cc^  Pais  palllrenr  au  pouvoir  des  Lom- 
Jïards,  ils  furent  divifcs  en  CalUldacs ,  qui  n'ctoient  pas  politivc- 
jnenc  des  Fiefs,  mais  des  Charges  par  Icfquelles  les  Seigneurs  qui 
les  occupoient  avoîenc  l'adininiioatioa  des  Villes*  4c  d'un  ccrtaia 
Diftricî  ;  Ces  Caftaldacs  ne  purent  pas  même  trre  convertis  en  Fiefs, 
comme  il  arriva  dans  les  Province:^  qui  réitèrent  un  loug-tems  fous 
la  Domîoadoa  des  Lombards  «  parce  que  les  G^cet  qui  les  enlevè- 
rent ea  partie  aux  Sarazins  (.^ui  les  avoiene  çonquifes  fur  les  Lom- 
i>ards,  &  en  partie  aux  Lombards  eux-mêmes»  ne COBOOiflôieoCj^ 
ies  Fiefs ,  comme  on  l'a  déjà  dit. 

Le  grand  pouvoir  qu'eurent  les -Grecs  dans  ces  Provinces  y  ren* 
«dit  pour  le  Spirituel  l'autorité  des  Patriarches  de  Conflantinople 
plus  abioluc  ,  &:  principalement  depuis  la  Difpolition  des  Eglifcs 
par  laquelle  i  Einpt^^rcur  Léon  les  fournit  au  Sicgc  de  Conflanti- 
Aople.  Les  dcfcnfes  n^ourcufcs  de  IHmpercur  Nicephor£  Pho- 
•CAS  contre  le  Rit  Latin  portèrent  le  Patriazdie  juTqiies  â  défendre 
à  tous  les  Evcques  de  la  Pouille  &  de  la  Calabre ,  Tufage  des  Paint 
j4^vr}ics ,  &  à  leur  ordonner  que  conformément  au  Rit  Grec,  ils 
fmploiaifcut  du  pain  fermente.  Cette  iuuovauon  irrita  extrême- 
«nent  les  Pontifes  Romains  qui  firent  tous  leurs  efforts  pour  Tem- 
•pécher  S  &  tuitprand  Evéque  de  Crémone  fut  Député  i  ce  fujet* 
par  l'Empereur  Othon,  à  Conftantinoplc  :  Malgré  tous  ces  foins, 
ja  difputc  s'cchaufa  ii  vivement  io\xi  le  Poatiticac  de  i^aoN  IX • 
que  le  Patriarche  AfidM  CiniarSm  excommunia  cous  les  Latins  » 
&  nommément  le  Pape  fur  ce qu*entr*autres  chofes  ils  n'ob- 
fervoicnr  point  l'ordre  qui  avoir  été  donné  de  ne  plus  fe  fen'ir 
^'Â<ymes  dans  le  Sacrifice  de  la  Meife.  Des  lors  auifi  piulieurs  Bgli- 
fes  (Uns  nos  Provinces  ont  retenu  le  Rit  Grec  à  cet  égard  ;  & 
quoique  les  Papes  Ce  foient  donné  bien  des  peines  pour  cflâcer 
une  trace  aufll  marquée  du  grand  pouvoir  des  Patriarches  de  Con- 
•Aantinople,  ils  n'y  ont  pas  rtulïi  encicremcnt ,  puifqu'il  y  a  en- 
core un  petit  nombre  d'endroits  où  le  Sacrifice  •  de  l'Autel  Ce  cé- 
lèbre fuivaut  le  Rit  Grec 

C'eft  naturellement  à  ces  tcms-ci  qu'on  doit  rapporter  l'autori- 
té qu'eurent  dans  ces  Provinces  les  Aovclks  des  Empereurs  d'O- 
rient, les  Compilations  de  Bafiiiques ,  les  £u:L^ucs,  Si  autres  Ouvra- 
ges ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précèdent.  L*Eclo^ 
des  BaHliques  retrouvée  d  Tarente  ;  les  Auteurs  Grecs  confcnresfi 
Jaog-tems  à  Ooaote  dans  Ja  célèbre  ^ibliocbéque  dont  parle  y/n- 
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■wne  Galateo  font  des  indices  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'on  n*en  fit  un  grand  udige. 

Remarquons  cependant  que  cela  ne  dura  pas  longtems  ;  car  dès 
l|Oe  les  Normands  furent  les  Maîtres  de  nos  Provinces ,  il  n'y  eut 
-plus  de  Loix  que  les  Lombardes ,  elles  furent  les  feules  dont  ces 
Princes  fe  fervirent.  Les  Coutumes  de  la  Ville  de  Bari ,  qui  font 
toutes  prilès  des  Loix  Lombardes  ,  en -font  encore  une  preuviei 
Les  Habitans  de  Bari  avoient ,  (ans  doute ,  confcrvé  ces  Coutumes 
dès  les  tcms  anciens,  où  ils  obéïfToient  aux  Lombards,  vivoicnt 
fous  les  ordres  de  leurs  Oâîciers  nommés  Qtjialdcs.  Nqu^  aurons 
occafion  d'en  parler  ailleurs. 

Tel  eftl'écatdans  lequel  fc  trouvoient  ces  Provinces  vers  la  fin  du 
X""*^  Siècle ,  après  la  mort  de  l'Empereur  O  t  h  o  n  II,  &  fous  le  régne 
deBASiLS&CoNSTANTiN  Empcreuts  d'Orient.  La  Fouille  6c  la  Ca- 
labre  d*une  -très  vaAe  toidue ,  puifqu'elles  compvenoient  toute  la 
Fouille ,  la  Japygie ,  la  Meflâpie ,  l'une  &  l'autre  Calabre  ,  avec 
cette  partie  de  la  Lucanic  qui  s'étend  vers  la  Mer  Ionienne,  étoient 
totalement  fopmiies  aux  Lmpercurs  d'Orienc  .  Les  Principautés  de 
Capoiie*  Bénéveot  ,  9c  Saleme  fuient  ainiî  confidérablemeot  dimi- 
nuées: JBt  quoique  à  Amalfii  Naples  &  Gaete,  le  Gouvernemenc 
■fût  en  forme  de  République  ,  cependant  ces  trois  Duchés  dépen- 
-doient  depuis  très  long-ccms  des  Ëmpereurs  d'Orient.    La  Princef* 

Abtara  avec  fon  Fils  Jjmdeiu^  commandoient  à  Capolie  :  Pan- 
4^  fon  Frère  i  Salerne  :  &  dans  Bénévent  Pandolfe  II  y  qui  après 
avoir  chafTc  Landolfe  ly  ^  Fils  de  Pandolfe  Ttte  de  fer  ,  s'étoit  af. 
focié  à  la  Principauté  LoiUlolfe  Ion  fils  ,  que  nous  nommerons 

Cependant  ces  trois  Prîndpaut^s  »  quoique  très  afPoiblies  par 
Jcs  Conquêtes  des  Grecs  ,  auroicnt  eu  moins  à  foiiffrir  ,  fi  elles 
avoient  dépendu  feulement  de  trois  Maîtres  ;  mais  indcpendam- 
ment  de  ce  quelles  étoient  foumilês  aux  Empereurs  d'Occident 
comme  Rois  dltalie ,  &  que  dans  ces  derniers  tems  ils  y  £ufoient 
fcntir  tout  le  poids  de  leur  autorité  ;  d'un  autre  coté  ,  ces  trois 
Principautés  furent  encore  partagées  en  plufieurs  Comtés  ,  &  par 
cette  forte  de  démembrcmenc  acccicrércnt  leur  ruine.  La  Princi- 
fKMité  de  CapoUe  eut  plufieiiR  Comtes ,  qui  furent  autant  de  pe- 
tits Souverains ,  tels  que  ceux  de  Fondi ,  de  Seffa ,  d'Aquin»  de 
Teano,  d'Alife  ,  de  Caferte,  &  divers  autres.  La  Principauté  de 
Bénévent  étoit  divifée  de  la  même  manière  en  plufieurs  Comtés  « 
Marfi ,  Ilèmia»  Chieti»  ^  antres  :  Celle  de  Salerne  eut  également 
plufîeurs  Comtés  «  Con/à  *  Capaccio  ,  Corncto ,  Silento.  Divers 
Seigneurs  s'écoicoc  anfli  rendus  indépcndans  dans  icurs.  Châteaux , 
Tm.h  Kkkk  àl'en- 
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à  Vcnvi  de  ces  Comtes ,  auxquels  ils  crurent  ne  devoir  pas  ccderv 
puifque  comme  eux  ils  deicendoient  ^A^mdfe  ,  ou  d'autres  Priiu 
ces  de  Snlernc  >  &  tels  furent  les  Comtes  d'A<)uin,  de  MaHI ,  d'I* 
fernia  ,  de  Sre.  Agathe  ,  &  cantiques  autre?.    II  n'cft  pas  iufcue» 
aux  Moines  du  Mont-Caflin  qui  ne  voulnlïcnt  poflcder  en  Souve- 
rains les  difTcrcntes  Terres  qu'ils  avoicnc  reçues  de  la  munificence 
in)  Ab.  Di  des  Princes  Lombards.   L'Abbé  De  la  AWe  (»)  a  prétendu  foûte- 
^"j^j^*  nir  que  le  Mont-Caffin  adroit  joui  de  fcs  Terres  ,  non  à  titre  de  Fiefs, 
Cnf^l,  *  '    mais  à  celui  de  Franc -Alleu,  fans  dépendance  d'aucun  Seigneur, 
avec  excmpcion  de  toute  redevance ,  &  qu'en  cette  qualité  les  Moi- 
nes fe  fortifiéfent  >  &  mirent  des  Troupes  for  pied ,  de  la  même 
manière  que  le  font  en  Allêmi^iie  TAbbé  de  St.  Gai  »  &  divers- 
autres  Prélats. 

Ce  fut  là  d'un  côté  ce  qui  facilita  aux  Normands  la  conquête 
du  Ropome  ;  de  Tantre ,  les  Grecs  par  leur  .liautem*  <e  leur  dure- 
té étoimt  devenus  C\  odieux  aux  Peuples»  aAnblis  éCù  par  les  Sa- 
razîns  qu'ils  n'avoicnt  jamais  fii  reprimer,  que  les  Normands  eu- 
rent beaucoup  moins  à  combatre  pour  former  de  tant  d'Etats  mal 
onis  la  vafte  &  pdflknte  Monarchie  qui  s'ÀablIt  fous  eux*  &  s']r 
maintint  avec  fplendeur»  comme  nous  le  veiroot  dans  les  Livres, 
divans. 


CHAPITRE  TV: 


O T.HO  N  ni.  fucctde  au  Royaume  d Italie  &  à  t Empire  :  W 
occajiorme  de  muvdles  révolutions-  cm  UoUc  Q"  ddoj  fifis: 
Prpvitues  :  Aiort  de  ce  Frmct, 

L'Empereur  Cthoii  II  étant  more  ARome  en  l'année  8S?i-[*] 
la  nouvelle  de  cet  événement  portée  en  Allemagne  y  caufa  au- 
tant de  lurprife  que  de  troubles.   Ce  Prince  laiiToic  un  l-iis  nom- 
mé 


Addition  de  [*]  On  ne  doit  pa?  omettre  de  pincer 
î'AUMUro  ici  1^  ïàhW  rapportée  par  l'Auteur  du 
Ftagmea*  Lr^iden  Tém.x.  f.  Sx.  tU*  COD- 
tiei»  le  fécit  cTun  Eût  fii»alier  qui 
occifioana  la  more  de  cet  Eniperear. 
Noos  pottvofM  d'autant  moins  pafTer 
fous  filcnce  ce  f^it  qu'il  regarde  le  San- 
dluaire  du  Mont  Sr.  Ange,  &  que  la 
tradition  s'en  rft  confcrvtc  jiilqucs  à 
aujourd'hui,  jiiuu  Domimî,  dit  cet  Au- 
Kur,  DCCCCXCl»  Oiié  Sex^fgrmgrM. 


eofnovJt  à  rrfrreit'tui  Anfehrum  »lfe~ 
tjmm  n^litrno  U  ',  timfsre  tffr  >  ntc  itilura 
mertMlium  litl'mt  Mttrtjft ,  cmitu  im/*  so- 
titlMmrmm  dSfftfiùfftt  euriefiks  hiJagsrt,. 
Afi^'cim  tmvmit  /"f*^  Â«r  rt  frSmtiim. 
Cul  ehm  A^tticm  empHitmfiutm  htiUif' 
ftt  >  jSdi  ttùnmplactrt  'Mum  An 2:-  H'  '>  nû- 


n'Jlerîîs  Utterrfft  ,  fsrvi  fenùit  ronJUium- 
Pupi  ,  *•  îptûrtmtt  ^cfielfiritm  in  Mon- 
ttm  Gmtgéuù.  VU  dim  ptrmêSart$  •  1»- 
ttr  cutTA  ijtu  ctgtmnt  Smiêffêrmm  ÈÊ)Jkifà^ 
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me  comme  lui,  &  âgé  feulement  de  dix-fcpt  ans  [*J.  Henri  Dac 
■de  Bavière,  Oncle  d'OrHON  II,  rcfoluc  de  profiter  de  ces  cir- 
conftances  pour  s'emparer  du  Royaume  d'Allemagne  :  D'un  anttt 
côte  ,  les  Romains  vouloicnt  élever  à  l'Empire  un  Italien  nommi 
Xjrefcentiiis.  Les  Allemands  fentirent  combien  ces  diJfcrcnrc;  pré- 
tentions pouvoicnt  leur  ctre  préjudiciables ,  & ,  pour  en  prévenir 
les  fuites ,  ils  s*ai(lêmblérent  promtement ,  élurent  pour  leur  Roi 
•Othon  III  :  Le  Pape  Benoit  confentit  audi  à  cettie  éleâion. 

I/idcc  qu'on  fe  fonna  de  ce  jeune  Prince,  comme  incapable  en- 
core de  foutenir  le  poids  d'un  lî  grand  Royaume  ,  occalionna  ca 
AUemacne  comme  «n  Italie  de  grands  défordres.  4>endant  qu*0* 
THOM  étàk  occupé  â  calmer  les  tumultes  de  l'Allemagne,  il  s'ea 
éleva  de  nouveaux  en  Italie.  Le  Pape  Benoit  mourut  à  Rome  :  On 
élut  en  fa  place  P/rrreËveque  de  Pavie  qui  Te  nomma  ^eo»  Xyf^(a)i  Sigon. 
M  il  eft  vfaîfemblable  que,  comme  il  étoit  Qiancelier  d'OrHONt 
ce  fut  par  la  recommandation  de  ce  Prince  que  réufTit  fon  élcâiom 
Boniface  Cardinal  Diacre,  dépoîUdé  du  Saint  Siège,  s'éroit  retiré 
à.  Conftantinople;  au(Ti-t6t  qu'il  apprit  cette  nouvelle  élcdion ,  ou- 
tré du  tort  qu'il  crut  qu'on  lui  ^ifoit,  il  cevint  i  Rome  en  98$» 
il  y  réveilla  (on  Parti  1  gagna  le  Peuple ,  demeura  le  plus  fort ,  & 
failît  du  Pape  ^ean  ,  &  le  fit  renfermer  dans  !c  Château  St.  Anj^e, 
où  en  quatre  mois  de  tems  il  mourut  de  faim.  Boniface  ne  lui 
furvccut  pas  long-tems  ,  il  mourut  aulTi  quatre  nnois  après  de  mort 
iùbite.  On  élut  à  fa  place  xy  ;  c'eft  de  ce  Pape  <\u'Jmm 
■Evcque  de  Salerne  reçut  la  confirmation  de  la  Dignité  d'Archevé- 
4)ue  Métropolitain»  qui  lui  avoû  été  auparavant  conférée  par  le  Pa- 
pe Benoit, 

Crefcemim  »  qui  dans  ce  même  tems  atoit  pris  i  Rome  le  dtie 

de  ConfuI  ,  s'étoit  emparé  du  Château  St.  Ange.  Le  Pape  redou- 
toit  tellement  fon  pouvoir  qu'il  fc  retira  en  Tofcane  ,  d'où  il  fit 
prier  l'Empereur  Othon  de  venir  en  Italie  le  rétablir  fur  foi^ 
si^.  Ixs  Romains  j  qui  ne  poinroient  oublier  comibieii  leur  cou- 

K  k  k  k  A  '  "^ 


Jimtrt  ficrMtiim  Ucnm  introlcrnt  ;  tanthm 
^  Angeiis  fr  ijiratus ,  pro  qwiljim  iii-itcto, 
•jud  ptrfctifft  dtl-erM  ,  net  ftcU  :  irt  nt- 
fBgtntî*  trmifotrieratm  efi  :  DntASMi- 
Hm  Mkh^  'il  iH0k  tmm  tum»m  rtmeare, 
PmttKto  fibi  die ,  fw»  mm  VêtUt  Jnv'fere. 
SkifHe  eriutit/ifus  Rtx  Rom.iin  r.  pe.ii-j'r, 
^  Bfitniifi»  PApâ  cunrlii  m  Je  vif^  rtttxtût. 
Jgitttr  Rtx  -v^luio  langMore  tufim ,  vitM  Je- 
*ejpr ,  ^  mt  jbrthtmp^  neeptm  .  fi^tU  tfi 
forUnu  j^»o  Dtmhit  DCCCCXc'lK  Slru- 
\  ii  ;  ■v'  ■!t  n;ma  HUl.  Gi  r.  J.i(.  ij.  ^.6. 
.i^fiLs  d\\ju  ijiivottc  ce  r-rai^meat  ajou- 


te i  SrJ  fuh  creàertt  hafct  fnitdas  ol  Chro- 
nolofiAm  et'i»m  h*téd  ccnvtnhnt-iii  fiifpcc- 
t»sî  Em  fdrm  faritUL  fttnt  nngà  qiMf  de 
LsHTtnt'ic  MAri^re  •  ^imfi  mt'pre  »IS  fi»' 

guat ,  de  quibtts  Mamâm  ad  aonuiâ 

9i\.  s.  II. 

[  *]  Quelques  Fcrivains  AîlcmanS 
inditjuô  i'at  stritvlu!  lue.  cit.  §.  8.  ont 
écrit,  que  loilquc  O  t  H  o  N  III.  luc- 
ccda  à  ion  Père  il  ctuic  .moins  sue» 
&  G«f «fia  Ftrfi»»  dit  qu'il  étoit  feule- 
ment fiurtdm'dmnm  mmmmm  JSt.  ^ 
C.  L. 
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toienc  CCS  viCites  des  Empereurs  »  Ce  hâtcrcnt  de  rappeUer  le  Pape 
Cnfientins  confervoic  néanmoins  ion  antorire  dans  Romfe. 
OrHOH  1  en  l'année  995.  vint  en  Iralic ,  &  aprit  la  mort  da  Papc- 
pcndanr  qu'il  ttqit  à  Ravenne  :  Il  obligea  les  Romains  d'élire 
Bruno  Coufin  du  Pape  qui  vcnoic  de  mourir  ;  il  fe  nomma  Gre»- 
pire  y,',  CrefientiiÊt  mécontent  le  phaflâ  ,  &  ent  alTez  de  crédit- 
ponr  lui  fnblUttter  ^^em  Eycque  de  Plaiiânce.   Othon  irrité  de 
cette  audace  vint  promtemcnt  à  Rome  avec  une  Armée ,  &r  ré- 
tablit iàns  beaucoup  de  peine  le  Pape  Grégoire,  ^ean  cherchia  un 
azile  avec  Cnfcmm  dans  le  Chitcaa  Se  Ange  2  inEmpereor  le» 
afTîcga  ,  &  n*auFoit  peut-être  pas  réuffi  dans  cette  entreprife*- 
fi  Crefcemius  ,  qui  dcrendoit  couragciiferncnt  cette   Fortercffc  , 
n'eut  cte  tué  par  trahifon.    Le  Pape  ^ean  fut  faiH  &  traité  avec 
la  dernière  cruauté  ;  après  lui  avoir  crevé  les  yeux  ,  coupe  le  nés 
&  les  oreilles ,  on  le  conduifit  par  toutes  les  mes  de  Rome  mon- 
té fur  un  Ane  &  tourné  du  coté  de  la  queue.    Tels  furent  les 
dcfordres  qui  arrivèrent  dans  Rome  ,  &  qui  fc  répandirent  enfui- 
tc  dans  Milan  avec  une  égale  fureur. 

Ladîlcorde  produi(ît  plus  de  maux  encore  dans  nos  Provinces* 
&  fur-tout  à  Capoiie.  Landiakife  y  régnoit  en  cc<;  rems  -  ci  avec 
yilf.ira  fa  Mcre,  qui,  après  avoir  t^ouvernc  cette  Principauté  pen- 
dant onze  ans  ,  mourut,  &  iaiifa  fon  tils  feul  Maitre  :  mais  il 
nefiinréait  que  quatre  mois  à  (à  Méie;  il  fiit  aflamné»  en  Tan- 
née 997,  par  fes  Sujets  mécontens  ,  hors  la  Porte  de  l'Eglife 
de  St.  Marcel  d'où  il  fortoit.  On  élut  à  fa  place  L^idolfe  fon  Frère. 
Cet  aucntat  ne  demeura  pas  impuni  ;  Thrajimond  Comte  de  Chieti» 
Parent  de  Ltmiènidfst  engagea  Ibumud  &  Odir^  Comte,  de  Marfi 
'  â  k  {oindre  à  lui  pour  renger  la  mort  de  cet  infortuné  Prince; 
il  vint  au  bout  de  deux  mois  mettre  le  Siège  de\  ant  Capoiie ,  & 

€^)SicoM.  ftvagea  tout  le  Pais  d'alentour  (^j,  pendant  quinze  jours  que 

^  ion  Armée  tint  la  Ville  bloquée. 

L*Empereur  Othon  ne  put  ignorer  lOng-tcms  tous  ces  trous* 
bles  ;  il  donna  aiiiTi-tot  fes  ordres  pour  que  les  AlTaffins  de  Lttn- 
denulfe  tuOcnt  punis  comme  ils  le  mèritoient  ;  il  chargea  les 
Comtes  d!r  Marft  ,  en  leur  joignant  le  Marquis  Ht^ues ,  de  retoon. 
ner  â  Capoîlc  ,  &  d'invcftir  très  étroitement  cette  Ville ,  jufqucs 
à  ce  qu'on  leur  tut  livré  les  Meurtriers  par  les  mains  defqucis 
le  Prince  avoit  péri.  Les  Capoiians  cédèrent  à  la  neceffitè  ;  ils 
abandonnèrent  les  Coupables  à  la  juiie  vengeance  d'Or  h  on  ;  Cix 
d'entr'eux  fiirent  pendus ,  Se  divers  autres  >  par  difôrms  rigoureux 
Tupplices  expièrent  de  même  leur  crime.  On  découvrit  que  Laj~ 
dolfc  avoit  eu  part  fccrettcment  à  la  mort  de  fon  Vrcrc  Landlnulfe: 
Othon  indigne  c^uc  ce  Prince  fe  fut  traie  le  ciiciiun  a  la  i'niici- 
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pauré  par  une  fcélcratcfTc  dont  l'humanité  frémit  d'horreur  >  lui 
enleva  inconrinent  le  fruit  <le  fim  crirtie  ,  8t  Vettfoyf,  en  exil  au 
delà  des  Monts  ,  en  l'année  999.    Il  revêtit  en  même  tems  de 
cette  Principauté  Adémar  de  jCapoUe ,  Fils  de  Balfamo ,  oui  lui 
étoic  fort  attaché  ;  il  avoit  été  élevé  auprès  de  lui  >  &c  tiepuis 
peu  honoré  du  titre  dè  Marquis  (c).   Ceft  aînfî  que  Lùdolfe  »  (ç^Otraw^ 
fuivant  la  prédiftion  de  St.  Nil ,  fut  le  dernier  des  Princes  qui  ^^'pî'i'î" 
commandèrent  dans  Capoiic  ,  ex  fcmine  Aloar<£.   Adémar  ne  joiiit  in  Série* 
pas  longtems  de  cette  Principauté,  i  laquelle  il  fut  élevé  par  la  Corn.  Cap.- 
munificence  de  TEmpereurr  devenu  odieux  aux  CapoUans  par  l'a- 
bus  qu'il  faifoit  de  Ton  aurorirc  ,  ils  le  chaHcrcnt  ,  &  mirent  à 
fa  place  Landolfe  de  Ste.  Agathe ,  Fils  de  Landolfe  Prince  de  Béné- 
rcnt  ,  &  Frère  de  Pandolfe  JI ,  qui,  après  avoir  dcpofl'èdé  Lan- 
dolfe IV ,  gouvernoit  à  Bcnévent..  Capoiic  ne  vit  point  encore , 
ibus  ce  nouveau  Prince ,  la  fin  de  fes  calamités.,.  Les  Sarazins  âi. 
fbient  des  courfcs  fit  dés  dégâts  continuels  dans  la  Principauté  ; 
ils  fe  rendirent  même  les  Maîtres  de  la  Capitale  en  1  année  1000. 
L'Empereur  vint  promtement  en  Italie;  il  attaqua  vivement  les 
Saruins,  les  défie»,  êc  les  cfaaflà  de  CapoUe,  &. de  tout  fbn Tem 
ritoîre. 

La  Principauté  de  Salernc  fut  également  agitée..   L'on  a  dit  qu'à 
la  mort  de  Pandolfe- Tète  de  Fer,  Ton  Fils  ,  qui  auparavant  avoit: 
été  adopté  par  Gifidjt  I, ,  tefta  îèul  Màitre  de  cette  Principauté  v 
mais  privé  ,  en  l'annéfe  981»  des  (ècours  de  Ton  Pére,  il  n'ent 
plus  afTcz  de  pouvoir  pour  s'y  maintenir  ;  Manfone  Duc  d'Amalfi 
l'en  dépoflcda  ,  &  l'occupa  ,  conjointement  avec  foo/  Fils  ^ean , 
l'elpace  de  deux  ans  (d).   OrHow  II,  pour  chalTer  ce  Prince  (^OChron. 
intrus,  vint  fîûre  le  fiége  de  Salernc  au  mois  de  Décembre  981  ;  Salern.  mfuà: 
Mais  Manfone  trouva  l'art  dappaifer  l'Empereur  «.  qui- lui. permit  ,>,'stcm*^"* 
de  coofcrvcr  cette  Principauté.  PrincSaler,. 

Otrom  ne  crut  pas»  peut-être,  âire  une  infuftice?  il  ncre- 
gardoit  point  Pandolfe  comme  un  Prince  qui  pcffédat  Salerne  à 
jufte  titre  ;  il  n'y  étoit  entré  qu'en  vertu  de  l'adoption  de  Gifulfe; 
£c  fuivant  les  Coutumes  déjà  introduites  touchant  les  Fiefs  (e)  ,  (t)ia,xMi. 
le  Fils  adoptif  ne  pouvoit  pas  hériter  du  Fief  qui  avoit  apartcnu 
au  Pére.  Quoi  qiMl  en  foit ,  comme  le  remarque,  la  Chmii- 
ijut  de  Salerne  ,  Manfone  fe  maintint  dans  cette  Principauté,  avec. 
^ean  1.  Ton  Fils  ,  qu'il  s'étoit  affocié  au  Gouvernement. 

Mais  l'Empereur  Othon  II.  étant  mort,  en  l'année  985,  les 
Salemitains  chalférent  auffitôt  Mm^hme. ,  qu'ils  regardoient  comme  - 
l'Auteur  des  continuelles  j^'oufies,  &  inimitiés  entr'eux  &:  les  Amal- 
fitains.  Manfone  mal  vu  également  à  Amalfi  en  avoit  aufli  été  challé; 
mais  il  fut  s'y  rétablir»  &  depuis  il  y  domina  encore  pendant  l'ef- 

JUckk.  cace: 
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ptce  de  feize  ans.    II  n'eut  pas  le  même  bonheur  à  Salerne;  Von 
éleva  à  la  Principauté  ^^Km»  Lambert  ,  qai  fiie  nommé  ^ra»  iSt 
pour  le  diftingiier  de  ^ean  I.  Fils  de  Afanfone;  le  Nom  de  Lambert 
étoic  celui  de  Ton  Pcre:  On  l'a  cru  Parent  des  Duc<5  de  Spoicte, 
parmi  lerqucls  ou  trouve  aHcz  fouvcnt  les  Noms  de  Gui  &  de 
Lamkm.        IL  de  tmhm  aflbcia  Gm  Ton  Fils  à  la  Prindpancé» 
( /)  Ptii.  &  ils  gouvernèrent  enfemble  depuis  l'an  98^ ,  jufques  en  988  (/)  >  que 
in  Stem*       Gui  mourut  :  Alors  Guimar  Frère  de  Gui  ftit  mis  à  fa  place,  &  com- 
îcrn*'^     manda  conjointement  avec  fon  Pcre,  jufques  en  l'année  094,  Le 
(/ piBRKB  Pére  mourut       On  le.troova  (ans 'vie  dans  ibn  Ht,  à  côté  d'une 
I)  ^  M 1 1 N     I  eaune  profttCnée ;  fie  par  malheur  pour  fa  mémoire ,  le  Mont 'V^ 
lit>.i.Bii^»9-  fuvc  vomit  cette  même  nuit  une  grande  quantité  de  flammes; 

ion  ame  fut  donc,  félon  le  préjuge  vulgaire,  emportée  tout  de  fuite 
•par  les  Démons  dam  les  Enfers.  Son  Fils  devenant  par  fk  mon 
Maître  abfolu.gonvenia  iêoliufques  en  l'ann^  1018;  Il  fut  nommé 
Guimar  III t  y  ayant  eu  avant  lui  danç  Salcrne  deux  Guimar.  Léo» 
05)  OiTOK».  (j^'Qfiic  Çb)  l'appelle  encore  Guimar  le  yieux ,  pour  le  diûinguer  de 
^7.    Q^^f^  j>Q„  p/j,  ^  ^.ji  j^ji^  ^     Principauté  ,  &  avec  lequel  il 

•.domina  jufques  en  l'année  10^ i  qu*il  mourut:  Sa  Femme  (è  nom- 
moit  GMde'^iime;  elle  étoit  Fille  de  Pandolfc  II,  Prince  de  Bcnc- 
vent,  &  Sœur  de  Panddfe  ly.  Prince  de  CapoUe,  qucXio»  d'Q^iV 
(f)Qmim.  (i^  nomme  par  cette  raifon  Beaufrére  de  Guimar. 
M.*»«af.so,      La  Principauté  de  Bénévent  étoit  aufli  beaucoup  déchue  de  TA. 

tat  florilTant  dans  lequel  on  l'avoit  vue  auparavant.  Continuelle- 
ment agitée  depuis  que  Pandolfe  //,  après  avoir  chalfc  L^ndolfe  /K 
s'en  étoit  emparé,  il  y  eut  encre  lui  &  les  Princes  de  Capoue  de 
perpétuelles  faloa(ies  qui  produilbient  chaque  îour  quelque  mw- 
veau  différend.  Attentif  aux  moyens  de  confcrver  la  Principauté 
dans  fa  Famille,  il  fit  reconnoitrc,  en  l'année  987,  pour  gouver- 
ner avec  lui,  fon  Fils  Landolfe  qui  fut  nommé  Laadoif'e  y.  Ce  t  ils 
avoir  lui-même  un  Fils  nommé  ta^Mfii  Le  Grand-Pére ,  en  l'an- 
flée  1014»  l'aifocia  encore  à  la  Principauté  y  &  il  gouverna  ail^ 
avec  fon  Fils  ,  &  fon  Petit-HIs  Pandolfe  111,  pendant  cette  même 
('*)Piti.  annct,  qu'il  mourut  {1^).  Landolfe  V.  continua  a  gouverner  avec 
iiiScem.  pjj^  paniiAfe  III^  |u(ques  en  Tannée  1055,  qui  fut  celle  de  fit 

mort.  Pandolfe  III,  s'afTbcia  de  même  dans  la  fuite,  en  l'année  ioj8« 
fon  Fils  Landvlfe  VI.  Les  Bcncventains  fe  virent  d  ailleurs  en  diC 
grâce  auprès  de  l'Empereur  O thon  lil;  Ce  Prince  ne  pouvoir  ou- 
blier,  qu'unis  aux  Romains  dans  leur  haine  contre  fon  Pâw»  ib 
J'avoient  abandonné  lors  de  la  bataille  où  il  fut  vaincu  par  les 
Grecs;  il  ne  pouvoir  aufT!  les  fouffrir  ,  &  ce  fut  pour  les  morti- 
fier, que  s'étant  trouvé  au  Mont  Gargan ,  il  vint  à  Bénévent,  &  en 


àxtMX^  .emporta  ic  Corps  de  St.PauIin  ^u'il  iic  conduire  à  Rome  (i) 
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Quoique  i'Einpcreur  Or  a  on  eut  fait  périr  Crefcentius  dans  le 
Chareau  Se.  Ange  «  &  que  par  ia  more  de  ce  Tyran  il  femblat  que 
tonte  Faâion  dût  être  éteinte,  néanimMns  ce  Prince  craignant  quel- 
que nouvelle  entrcpn'fe  de  la  part  des  Romains  ,  vint  en  l'année 
looi  à  Rome  j  ou  cftettivcmcnt  il  ne  put  pas  reprimer  une  Con- 
juracion  qui  le  forma  contre  lui ,  &  ne  Te  trouvant  pas  des  for- 
ces foflirantes  il  préféra  de  Ibitir  de  Rome,  &  de  (ê  retirer  en* 
Lombardie.  On  prétend  que  l'Emperear  amoureux  de  la  Femme 
de  Crefcentius  h  feduifit  par  l'efperance  qu'il  lui  donna  de  l'élever 
au  Trône;  mais  que  k  voyant  trompce  par  le  départ  de  ce  Prin- 
ce, cdle  diilimula  f!  bien  fk  douleur  qu'elle  rengagea  à  recevoir  - 
de  là  main  une  paire  de  gans  qui  étoient  empoilonncs  (m),  &  (m>si>». 
que  ce  Prince  s'en  étant  fervi ,  le  poifon  Ce  communiqua      lui  Câufa  ^^'^l^""'^^ 
la  mort.  Léon  d'OJiie  (b),  &  Antotun  {o)  Archevêque  de  Florence  (,)'ô»wgn^. 
difènt  que  le  poifon  lui  fur  donné  dans  une  boinbn.  H  eft  peu  fil.»,  r^^. 14. 
croyable  en  effet  que  ç*ait  été  dans  une  paire  de  gans  ;  fuivant  les  («^Amomn. 
obfervations  de  Rtdi ,  on  ne  connoit  pas  dans  la  Nature  de  poi-  ^g^Y^^ti  * 
fon  qui  donne  de  cette  façon  puiflfe  confcrvcr  alTcz  d'aôivité  pour  j.^ 
congeler,  ou  diiToudre  le  (ang,  au  point  de  cauièr  la  mort.  A  peine 
Othok  fut- il  arrivé  â  Patène  pres  de  la  Ville  de  Caflellina,  qu'il 
tomba  malade  ,  8c  dit  en  expirant  ,  qu'il  mouroit  empoifonné.. 
Quelques  Auteurs ,  &c  cntr'autres  VAnonime  du  Mont  CaJJin  préten- 
dent qu'il  mourut  à  Sutri  ,  en  l'année  looi.  Sigonius  Se  Baronius 
veulent  que  ç'ait  été  en'  Tamiée  rooz,  Gold^  a  caflêmblé  diverfes- 
Loix  de  cet  Empereur  (p),  (^)Goi».. 

Othon  mourut  fans  Enfans  maies;  &  la  Race  de  ces  Empe- 
reurs s' éteignant  en  fa  Pcrfonnei  l'Allemagne  fe  vit  déchirée  par  les 
Faâions  dis  Princes  de  djfllrentes  Maifons  qui  afpirérent  à  rBmi> 
pire.    Les  Italiens  prétendirent  audi  â  l'Empire,  Si  i\z  Cbnronnc^ 
d'Italie;  ils  élurent  Arduin  Fils  de  Dodon  Marquis  d'Yvrée.  Delà, 
naquirent  de  nouveau  une.  infinité  de  troubles  &  de  defordres.- 


CHAPITRE  V; 


Infiitsaim  des  ElecJcMrs  de  C  Empire.  HeNJLL  Duc  dé^ 
Bdvicre  çji  élu  Empereur, 

C'EST"  en  ces  tem»-ct* qu'on' raporrc,  fuivant  Popinion  com^ 
mune ,  l'origine  des  Elcdeurs  de  l'Empire.  On  prétend  quer 

l'Empereur  Othon  III.  qui  n'avoir  pas  d'Enfans  mâles,  prévm'anr 
lc5  troubles  que  cauTeroic  i  ia  mort  l'éle^oa.  d'un  Succe/kur , 
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penfa  â  les  prévenir,  &  choifit  pour  cet  effet,  par  Je  confeil ,  de 
ibns  l'aprobation  du  Pape  Grégtire  V.  dans  la  multitude  des  Prin- 
ces d'Allemagne  qui  concouroienc  auparavant  â  l'éledion  de  l'Em- 
pereur, fept  d'entr'eux  des  p'us  confidérabîes  qui  auroient  ce  droit 
à  l'avenir,  privativemcnc  aux  autres  :  Ce  font  ces  fcpt  Pnaces^iie 
l'on  nomme  aujourdluii  Hlc«^ccurs  de  l'Empire. 

Mais  comme  THiftoire  ne  nous  fournit  rien  de  certain  an  fo- 
jet  de  rérettion  de  cette  nouvelle  Dignité,  ni  fur  fon  Auteur,  ni 
fur  la  manicrc  en  laquelle  elle  fut  établie,  les  Ecrivains  varicat  eo- 
tr  eux  ;  on  en  ignore  de  mcmc  la  véritable  époque. 
(«)  J  o  R  D  A.     Quelques  Auteurs  (4)  remontant  beaucoup  plus  haut,  ont  préten- 
nito"cxîn.°'  le  Collège  des  Elcfteurs  à  été  formé  par  Ch  ARLE-MACNii 

III.  in  Cap.  mais  cette  opinion  eft  totalement  contraire  a  l'HiAoire:  Car,  com- 
Venerabi-  me  on  l'a  pu  voir  dans  les  Livres  prccéJcns  de  cet  Ouvrage,  il 
i'icâ.  &  ^  évident  qne  l'éleâion  des  Succelieurs  de  Ckarli-Magmi  ne 
Eleâipotel^  point  £iite  par  un  certain  nombre  de  Princes  d'Allemagne, 
«atè.  mais  par  tous  les  Princes  de  1  nince ,  le  plus  fouvcnt  par  le  choix 

du  précédent  Empereur,  des  fon  vivant,  ou  en  vertu  de  Ion  Telia» 
ment;  &,  J'Empire,  comme  s'il  eût  ètk  liÀiédicaire,  lêconlèrva  dans 
la  Maifon  de  CiiARLE.~MAGNt>  tufi]ues  à  Louis  III.  Fils  é^Até- 
ttulfe  ,  qui  fans  lailTer  d'Enfans  mâles  perdit  à  Vérone  la  vie  & 
l'Empire  dans  une  bataille,  où  il  fut  défait  parBfcRENCBR.  Dès 
lors  l'Empire  commença  à  décliner;  car  parmi  les  Italiens,  tt  let 
Romains  ,  il  devint  la  proie  du  plus  fort.,  9c  l'on  ne  reconnut 
plus  pour  Rois  d'Italie  ,  «S:  Empereurs,  que  ceu«  qni  furent  triom- 
pher de  leurs  Concurrens  au  Tronc.  Cel\  ainH  que  BeRfaNCBR, 
Louis  Boson,  HuGOfi«  d'ARtas,  Lothaire  fon  Fils,  Ro- 
dolphe DB  BouKGOGiia,& d'autres,  en  s'em parant  de  l'Italie; 
fc  tirent  nommer  Empereurs.  D'un  autre  côté,  les  Princes  de  France 
&  d'Allemutiiie  reconnurent  pour  Empereur  Con  r  ad  Roi  d'AlIe- 
,(*>N*.0ci.  magne,  DeiceoJauc  de  CHAa.i.i^HAGSB'n8c  (h)  Ji'auckre  rapporte 
Mo>37.^'  que  Conrad  â  Tarticle  de  la  mort  engagea  tous  ces  Princes  i 
^'  lui  donner  pour  SuccciTcur  H  bnr  i  Duc  de  Saxe;  Mais  ni  Coil- 
RAD,  ni  Henri,  n'eurciir  jamais  le  Titre  d'Empereurs;  il  ctoit 
rclervc  après  eux  à  OrnoN  le  Grand  qui  tut  eiu  nb  omni  Populo 
^fmevnm  &  Stineomm  •  comme  le  4it  Nimda»,  Ôc  qui  après  av(Mr 
conquis  l'Italie,  reçut  du 'Peuple  Romain  le  nom  &  la  Dignité  d'Em^ 
pcreur  ,  ôc  en  cette  qualité  fiH  oint  Se  couronné  par  le  Pape. 
Othon  II.  &  III.  à  qui  il  fembloic  que  ces  Couronnes  appartinf* 
fent  comme  par  droit  d'héritage,  forent  cependant  ékis  par  tout 
ie$  Princes  d'Allemagne, «tnli  qu'on  Fa  m  Ccfl  donc  une  erreur 
manircHe  que  de  vouloir  rranfporter  aux  tcms  de  CHAMtlB-h^A- 
iXuÛiCucion  des  icpt  Electeurs  de  iEmpice^ 
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Cette  prémiére  opinion  n'étant  pas  foutenable  en  a  fait  naitre 
mne  (cconde  qui  n'eft  pas  fondée  non  plus  :  On  prétend  que  c'eft 
4IUX  tcms  d'OTHON  m.  qu'i]  faut  raporter  rétabliffcment  du  Collège 
des  Elcdeurs  ;  Que  ce  Prince  prive  de  Te/pérance  d'avoir  des  EiiTan* 
prévit  combien  l'cledion  de  Ton  fucccneur  feroit  naitre  de  troubles, 
&  que  par  les  confeils  &  l'aprobation  du  Pape  Grégoire  V, ,  pour  les 
prevènir  %  il  transféra  en  la  perfonne  des  (èpt  Eledeurs  le  Droit  d*élire 
rEmpereur,quiapartenoitauparavantàtous!es Princes  de  l'AIlemagnf. 

Onuphre  (c)  Panvini  réfute  cette  opinion,  &  foutient  que  ce  .C*") Ho>jaFi. 
ne  fut  qu'après  t'a  mort  de  l'Empereur  Frédéric  II.  que 
»Pape  Gmcpf  X,  introdmfit  -,  pour  FEleâion  d'un  Empereur  ,  ni. 
rinage  qtt  on  pratique  encore  aujourd'hui  :  Onuphre  remarque,  que 
long-tcms  après  la  mort  d'OxHON  III.  tous  les  Princes  de  l'Al- 
lemagne, EcclénaAiques  &  Séculiers,  élifoient  les  Empereurs» 
êe  que  ce  fût  de  cette  façon  que  (è  firent  les  Elcâions  d*H8MRi 
Hli  CofiRAO  L  BT  II,  Hbnri  IV.  ar  Y>  Lothaire  II, 
-Frédéric  I,   et  Phmlippe  I.    Mais  cette  opinion  eft  auTï 
erronée  que  la  prémiére,  car  il  eft  fait  mention  par  d'anciens  Ecri- 
vains de  (êpt  Eieâeurs,  tels  que  MarHn  P^Iohhs  qui  écrivit  fous  le 
Pontificat  ^hmoem  IV, ,  Sc-Lèon  (fOflie  fous  celui  d'Urbain  II.  , 
long-tems  avant  le  Pontificat  de  Grîgoire  X.    II  eft  parlé  auffi  des 
£leâeurs  dans  le  Concile  de  Lion  qui  fut  tenu  fous  Innocent  IV, 
^aronius  a  voulu  éviter  l'erreur  é!Onifphre  ;  mais  il  cil  tombé  dans 
une  antre ,  en  avançant  que  ce  fut  dans  ce  Concile  même  de  Lioa 
qu'on  créa  les  Eleôcurs,  puifque  les  Ecrivains  qoi  ont  vécu  environ 
le  tems  de  ce  Concile  ,  &  mcmc  auparavant,  parlent  du  CoIIéq;e 
><ies  Eleôeurs  comme  d'un  étabiillémcnt  trcs  ancien.  L'Auteur 
'tivre  de  Kt^fmine  Prùidfmm  vivoit  avant  le  Concile  de  Lion  -;  car 
/^eft  mal-à-propos  qu'on  a  attribué  cet  Ouvrage  â  St.  Thomas ,  & 
-^ue  fur  cette  prévention  ûtr/Vw  (d)  accable  d'mjures  ce  Saint  Doc-  (li)Ctijic. 
teur  »  lui  dit  que  Ton  livre  eft  un  continuel   délire.    Léo»  deFeud, 
'é^Qfiie,  qui  écrtrit  là-Chronique  avant  le  cems  de  ce  Concile»  de 
•même  <\\xAiigi4flin  Triumphus,  qui  peu  de  tems  après  fit  un  Trai- 
té fur  rinftiturion  des  fcpt  Elefteurs  de  l'Empire ,  en  parlent  com- 
me d'une  chofe  très  ancienne ,  &  la  font  remonter  jufques  au 
-tems  du  Vape  Grégoire  V.  :  par  toutes  ces  railbns  il  parait  ai^ 
'Clairement  que  Baronias  s'eft  trompé.   D'ailleurs  tes  Eleâenrs  noni» 
mes  dans  le  Concile  de  Lion  ne  font  pas  les  mêmes  Princes  qui 
polTédent  aujourd'hui  cette  Dignité  ,  ni  ceux  qui  l'avoicnt  eue 
avant  ce  Concile,    êfartin  Pohnia  aHure  que  dans  Ion  tems  les 
Xteâeurs  ctoient ,  les  trois  Chanceliers  de  l'Empire  ,  VÂrchevêe^e  dê- 
Mayence  Chancelier  pour  l'Allemagne  ,  V Archevêque  de  Trêves  Chan- 
•ccîicr  pour  la  France  ,  &  celui  de  Cologne  Chancelier  d'Italie  ,  8c 
«quatre  Prioccs  IccuUcrs  également  Officiers  de  Œuipire,  lavoir, 
XmeL  ^  LIU  fc 
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le  Marquis  de  Brandebourg  ,  Grand  Oiambcllan  ;  VBeSeur  Palatin  > 
Grand  Tréforier  ;  ]e  Dhc  de  Saxe ,  Grand  Maréchal ,  &  le  ^  de 
Bohême ,  Grand  Echanfon  :  Mais  les  Elcdeors  dont  â  eft  fkit  men- 
tion dans  le  Concile  de  Lion  croient  d'autres  Princes,  favoir,  les 
Vues  d'Autriche  y  de  Bavière,  de  Saxe,  &  de  Brabant  ;  Aclcsfvé- 
1  ceux  de  Cologne ,  de  Maycnce ,  &  de  Hdttjfourg. 
Parmi  les  différentes  opinions  fur  cette  matière ,  la  plus  pror 
bable  eft  celle  qui  fixe  au  tems  d'Or  mon  flL  rinflitntion  da 
Collège  des  Eleftcurs  au  nombre  de  fept  >  mais  qui  en  même 
MV.DtrpiN  f*"^**  reconnoit  que  ce  ne  fut  que  long-tcms  après  que  la  {e)  pra- 
de  antiq.      tique  en  a  été  bien  établie.   Des  Auteurs  judicieux  rapportent  ea 
4ik*étf,7.  qu'OxHOM  revotant  hors  d*erpérance  d'avoir  des  Enfàns  ml- 

là  y  &  voulant  prévenir  les  troubles  qu'occaHonncroit  rEleâion 
d'un  SucccfTcur  ,  confulta  le  Pape  Grégoire  K  fur  la  manière  la 
plus  convenable  d'élire  à  l'avenir  les  Empereurs  »  &  que  la. 
plÛDart  des  Princes  d'Allemagne  <^m  avoienc  droit  à  l'Eleâion 
voujorent  bien  céder  cette  prérogative ,  9c  conlènctr ,  par  égard' 
pour  la  tranquillité  publique ,  à  ce  que  les  Elc(fïeurs  fuffent  reftrcints 
au  nombre  de  fept»  dont  on  forma  le  Collège  des  Eleâeurs  de 
l*Empire.  Mais  il  3r  a  tout  lien  de  croire  en  même  tems  ,  que 
pluikurs  de  ces  Princes  qui  fouil&ient  auparavant  dtt  droit  d'aflîi^ 
ter  à  l'EIcftion  des  Empereurs  ne  voulurent  point  y  renoncer, 
&  par  conféquent  que  le  Collège  des  Electeurs  établi  des-lors  ne 
fut  dans  un  plein  exercice  de  les  fonctions  que  Inng-tems  après  : 
AulTt  Kswai  Slicceflêur  d'OrHOs  ne  fut  point  élu  par  le  Coll^ 
des  fept  Elef^curs ,  mais  par  la  pluralité  des  Princes  d'Allemagne  t 
ainfi  que  robfcrve  A'.vfchre.  On  voit  d'autres  exemples  encore , 
par  lefquels  il  paroit  que  plufieurs  Princes  &  Prélats  de  l'Alle- 
magne font  intervenus  aux  Eleâions  :  8c  dans  les  Epitres  du  Pape 
Gn^Mre  VII.  on  en  trouve  une  adrcffcc  i  tous  les  Evcques , 
Ducs  ,  &  Comtes  de  rAlIcmagnc  ,  pour  donner  un  Siicceffeur 
au  Roi  Henri,  au  cas  qu'il  ne  recouvrât  pas  la  fantè.  CcH  alnfi 
qu'on  pourroit  concilier  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
Collège  des  fsft  Eleâeurs  rat  inAîtué  fous  Othon  III,  &  celle 
des  autres,  qui  afTurent  que  ce  Collège  ne  fut  pas  înflituc  avant 
les  tems  du  Pape  Grégoire  X ,  ou  d'Innocent  IV,  puifquc  ces  pré- 
liiiers  ne  font  attention  qu'an  tems  de  la  fimple  Inftitntion  de  ce- 
Coll^ ,  &  les  derniers ,  à  celui  aoqnel  il  |oiiic  efièâtvement  des 
droits  qui  lui  ètoient  attribués. 

Ce  ^ue  nous  venons  de  dire  prouve  que  Bellarmin  &  ceux  qui 
Tont  iûivî  le  (ont  trompés  ,  lors  qu'ils  ont  avancé  que  rétablifTement 
dn  Collège  des  Eleâeurs  fut  fait  par  l'autorité  des  Papes ,  de  mé. 
me  que  la  Tranflation  de  l'Empire  à  la  Nation  Françoife  en  la 
fcrfooae  de  CuAULa-MACMs^  Ac  eofuke  à  l'Allemande  en  celle 

d'OlHOM 
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d'OrnoN  le  Grand  :  En  effet,  ni  le  Pape  ni  l'Empereur  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  priver  les  Princes  d'Allemagne,  fans  leur  confcn- 
temenc ,  de  donner  leur  fuffi-age  pour  l*£le6tion ,  &  de  réduire  te 
nombre  des  Eleélcurs  à  fcpt  ;  il  ne  paroit  pas  non  plus  par  THif- 
toire  qu'ils  l'aient  fait  :  La  Chronique  ancienne  que  quelques  Ecri- 
▼ains  attribuent  à  Albert  de  iiiaden  en  1140.  porte ,  que  par  leçon-  f/i  Arcust. 
fentement  dés  autres  Princes»  les  EvjSqnes  de  Trêves  &  de  Maven- 
«e  élifoient  l'Empereur  (/).    Ai^nfiin  Triumphus  dit  de  même,  j^ji  ^iîl 
'que du  tems  d'OxHON  ,  le  Pape  Grégoire  V.  établit  le  Collège  des  fut.     3 y, 
^leâeurs  ,  après  avoir  obtenu  dans  une  Affemblée  générale  qu'il  ,g)  lsopolb 
convoqua,  le  ôonlèncement  des  autres  Princes.  On  a  le  témoigna'  de  jureim. 
ge  de  Léo^  {g)  qui  dit,  quau  tems  d'OrHON  III.  privé  «Tcn-  p""'  3* 
fans  mâles  ,  on  conféra  à  quelques  Princes  Officiers  de  l'Empire,  (A)  Naucu 
ou  de  la  Cour  Impériale ,  le  pouvoir  d'élire  l'Empereur.    NoMeU-  ^SJ*"** 
re  (0)     encore  plus  circonlunc^  &r  ce  fuiet;  il  dit  de  même,  ^ 
iqn'OrHON  III. ,  n'aiant  pas  d'Enfiuis  mâles ,  fît,  avec  leconfen« 
temcnt  des  Princes  d'Allemagne  ,  une  Conftiturion  par  laquelle 
il  établit  qu'après  la  mort  de  f Empereur  ,    on  procéderoit  à 
î'Eleftion  d'un  Succeffeur  dans  la  Ville  de  Francfort;  que  les  trois 
Archevêques ,  &  les  quatre  Princes  Officiers  de  l'Empire  qu'on  a 
déjà  nommes  ci-deffus  feroient  chargés  de  ce  foin;  i<c  c'cft  de  là  ^ 
que  prévalut  Tufage  qu'il  n'apparricndroit  qu'à  ces  feuls  fcpr  Elec- 
teurs d'élire  l'Empereur  ;  &  mcme  il  ne  prenoit  d'abord  que  le  ti- 
tre de  Célàr  &  Roi  des  Romains ,  &  ne  (ê  nommoit  Empereur 
^i^après  avoir  été  couronné  à  Rome  par  le  Pape.    Ce  fiit,  peut- 
être,  par  les  confeils  du  Pape  qu'Or  ho  n  choilit  /cpt  Princes  pour 
£'cdcurs  ;  mais  il  eft  certain  en  même  tems  que  cet  établilfcment 

,  fie  le  forma  que  par  la  ceflion  que  les  autres  Princes  firent  de  leur 
droit»  en conféquence  dequoi  Grégoire  "V.  l'approuva ,  comme 
ftit  du  confentement  des  Parties.    C'cft  donc  moins  au  Pape  qu'à 
l'Empereur,  &  plus  encore  à  la  bonne  volonté  de  tous  ces  Prin-  0")c«rJ.  Cir- 
ces,  qu'on  doit  attribuer  llnftitution  du  Ctollj^  des  Eleâenrs,  coricaâ!"' 

~  comme  te  Oirdinal  O^ani  (i)  n'a  pas  dut  diflKuIté  de  l'avouer.  z»,'i,Of,i, 
Ce  ne  fut  mcme  que  par  la  fuite  des  tems  que  cet  établiffement 
re^t  fon  entier  efiet,  &  il  ne  l'eut,  que  parce  qu'enfin  cous  les  _ 
Pnnces  s'accordèrent  i  renoncer  à  leur  ancien  Droit  en  fiiveur  de 
furilité  publique,  &  des  iêpt  Eledeurs,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dît» 
ont  reçu  &  reconnoiffent  tenir  cette  autorité  de  la  CciTion  que  leur  en 
ont  faite  tous  les  autres  Princes,  &  non  du  Pape  ,  ou  de  l'Empereur. 

C'cû  encore  de  ces  Eleâeurs ,  comme  repréfentans  tous  les  Prin* 
ces  de  l'Allemagne,  que  l'Empereur  lui-même  tient  toute  fon  auto- 
rité ;  l'ufaî^c  qu'avoient  fuivi  les  Empereurs  de  fe  faire  cou- 
ronner à  Rome  d'une  Couronne  d'or  par  le  Pape,  n'étoit  regardé 
que  comme  une  Solcmaité  de  pure  Cérémonie,  de  même  que  la 
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coutume  qu'ont  foivi  les  Rois  d'Italie  ,  de  France,  ou  d'Espagne-». 
4e  fe  ftire  oindre  &  couronner  par  des  Evcquos  de  leur  Royaume^ 

de  leurs  Sujets  î  Perfonnc  n'ofera  dire  fans  dourc  que  ces  Princet . 
croient  de  tenir  la  Souverainctc  de  TEvique  qui  les  (acre,  &  les 
Gcicc.  couronne.  Gmchariin  {k.)  remarque  aufli  trcs  judicieufement ,  que 
7*  l'Empereur  M  a  x  t  m  i  l  i  im«  dans  nne  harangue  qu'il  fit  aux  EleAtursk . 
leur  dit  ;  je  vais  en  Italie  pour  y  recevoir  folemnellement  la  Cou- 
ronne Impériale  fiiivant  la  Coutume  de  pure  Cérémonie ,  &  fans 
ruhAance»  comme  on  le  fçait  bien;  Je  reconnois  que  c'eft  pleine- 
ment de  vôtre  Eleâkm  que  nait  la  Dignité  &  l'Autorité  Impériale.. 

Quoi  qu'il   puidê  donc  être  vrai  ,   que  le  Collège  Elecfloral' 
fut  inftirué  dans  le  tems  d'OtHON  III.,  l'clcétion  d'HE  n  ri  Duc 
de  Bavière  ie  6c  cej^endant  par  tous  les  Princes  &  Prélats  d'Alle- 
magne fttîvant  fanaen  ufiigei  Les  Italiens  >.  à  la  mort  d'OTRO». 
qui  ne  laiUbit  pas  de  SucccHeur ,  fe  prévalurent  de  la  circonflance- 
pour  s'emparer  de  l'Empire  &  du  Royaume  d'Italie.    Ils  élurent  en; 
cftet  à  Pavic  AKOuiN>qui  fe  maintint  fur  ce  Trône  près  de  deux 
ans,  malgré  tous  les  eflorts  d'HBNRi  >      ce  fut  principalement 
à  rinftigation  de  l'Archevêque  de  Milan»  qui  regardoit  l'Eleôion 
faite  à  Pavic  fans  fa  participation  comme  attentatoire  à  fon  Droit, 
qu'HBNUi  prit  les  Armes  contre  Ardu  in.    Les  Papes  n'ctoienc 
donc  pas  les  feuls  qui  précendoienc  que  l'Eleâion  des  Rois  d'Italie- 
leur  appartenoit»  puifque  l'Archevêque  de  Milan  en  fiûfoitun  at-- 
tribut  de  fa  Dignité  ;  &  l'ufagc  de  pure  cérémonie  dans  lequel  '• 
ctoiciit  les  Rois  d'Italie  de  fe  faire  oindre  &  couronner  par  cet 
Archcvcque,  devint  pour  lui>  félon  fcs  prétentions  ,  un  droit  for- 
mel.  De  cet  exemple  «  &de  divers  antres  femés  dans  cette  HiA 
toire,  les  Princes  &  les  Peuples  peuvent  recueillir  une  leçon  utile: 
Il  eft  toujours  dangereux  de  mclcr  les  Ecclefiaftiqucs  dans  Ic5  af- 
faires i  on  leur  y  donne  entrée,  par  un  égard  reibe<^ucux  pour  leur 
Caraâéie;  &  ik  lavent  dans  la  fuite     fiUre  oe  la  coutume  un. 
Droit  qu'ils  ne  veulent  plus  reconnoitre  tenir  dé  la  complaiiânce 
des  Princes,  6c  qu'ils  font  valoir  contr'eux  toutes  les  fois  qu'ils 
le  peuvent)  par  le  crédit  &  l'autorité  que  leur  donne  ce  même  Ca- 
raâére.    C'cA  ainfi  qaArmdfe  ,  Archevêque  de  Milan  ,  fi  l'on  peut 
c'en  raporecf  à  Sigonins ,  dépolà  dans  un  Synode  de  lès  Bvêqnes 
'  Arduin  ,  &  conféra  le  Royaume  d'Italie  à  Henri.    L'on  peut 
juger  combien  les  Papes  ,  qui  s  arrogcoicnt  à  eux  fculs  le  droit 
de  dépofer  les  Souverains ,  furent  choques  de  l'audace  ie  cet  Ar- 
dievéaue  ;  il  continua  cependant  à  finitenir  ion  entreprit  ,  &  fiir  * 
iês  inUances,  Henri  envoia  en  Italie  Othon  Duc  de  Saxe  à  la  tête- 
d'une  Armée  pour  chafTer  Arduik  :  on  combattit  avec  des  fuc- 
ttjdiâcrcnsi.  de  manière  qiijimM^è  craignant  qu'A&&uiN  qui 
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tavageoit  tout  leMilaoots,  ne  fût  le  plus  fort*  engagea  H^nri  à* 
Tenir  lui-mcme  en  perfbnne.  Ce  Prince  Ce  rendit  en  effet  à  Véro- 
ne, fuivi  d'une  puifiknte  Armée.  Ardu  in  s'étoit  fortifié  dans  cet- 
te Ville;  mais  cédant  aux  forces  fupérieures  d'HENRi,  il  l'aban- 
donna j  ôc  fc  retira  dans  Pavie  :  Cette  deruicrc  Place  fut  bien-tôt 
aSRégite ,  pnCc ,  fkcca^,  *&  rédnite  en  cendres  (/).  L'Empereur  (/^k.Peueo. 
triomphant  &  redoute  vint  à  Milan,  où  s'étant  fait  couronner  Roi  in  Apicnd. 
d'Italie  par  l'Archevêque,  les  Sarti^uis  d'AKDUXN  s'cmpreflSttot  (H- }oO'  & 
de  fe  ibumcttre  à  lui..  ^tfoSî**' 

Auilî-tâc  qn'H'B nr i >  par  là  mine  entière  dè  Cou  Compétiteur» 
fe  vit  le  Maître  abA>lu  du  Royaume  ,  il  vint  en  l'année  10 1  ?.  i 
Roncaglia,  &  à  l'imitation  de  fes  Prédéceffcurs  i!  y  tint  une  Dicte, 
dans  laquelle  il  fît  diverfès  Loix,  en  qualité  de  Roi  d Italie,  car* 
il  n'ayoit  pas  pris  encore  le  litre  d'^nperrar..  Cette  Diéée  fut. 
compofée ,  fuivant  Tufage ,  d'un  grand  nomtHW  de  Princes ,  de  Mar-^- 
quis ,  de  Comtes ,  de  Juges ,  &c  de  plufieurs  Ecclcfîaftiques ,  Ar- 
chevêques, &  Evéques.    H£nri  donna  alors  les  Loix  que  l'on 
trouve  dans  les  deux  prémiers  Livres  des  Loix  Lombardes  (m),    (m)  uù.iJ. 
de  que  l'andeD'  Compilateur  y  a  afoutées»  <|iioi  qu'RàNRi  ne  fût  }<^.37  (^<^ho- 
pas  Empereur,  comme  données  par  ce  Prince  en  qualité  dé  Roi  h^^.  /.  ^^ 
d'Italie,  proclame  tel  après  la  fuite  d' Ard  o  x  n.    Sgonius  (n)  parle  de  Parridd. 
de  quelques  autres  Loix  de  ce  Prince.    GcUafi  (0}  en  a  de  mé-  v-i'" 
ne  raTemblé  nu  très  gnnd  nombre. 

Peudetemsaprèsy.HsNRi  paHa  àRavenne,  dN>iiilettToiaàRome  Sniiv.  hift.. 
des  AmbafTadeurs  au  Pape  BénoitVl 1 1.  pour  lui  annoncer  qu'il  fe  dif-  i"""-  "'jcrra. 
pofoit  a  y  aller  prendre  (p)  la  Couronne  Impériale  :  11  s'y  rendit  en  ^)'sigoii. 
ttEett  fût  bientcçndn  Pape  &  jdes  Nomains  ;  on  le  couronna  avec  ton-  ad  An.  loi  j! 
tes  les  Cérémonies  «ccoûtumées,  &  on:le  proclama  AuguAe.   Un  («)Goidast. 
bienfait  mérite. une  reconnoiffance.    Henri  confirma  à  l'Eglifede  3.^311.. 
Rome  tous  les  Privilèges  qui  lui  avoienc  été  accordés  par  fes  Pré-  \^)  Onunu. 
décedèttrr,  &  s'en  retoanw  blen.t6t  après  en  Allemagne.    C'eft  iji,x,aif.ii-. 
ainn  que  l*Bmpire  &  le  Royaume  d'Italie  paflerent  de  la  Maifon::  An.  mm» 
des  Othons  à  celle  àcsDucs  de  Bavière ,  en  laPcrfonnc  d'HEN- 
Ri IL    Q^ant  à  Ardu  in  qui  ré?na  environ  deux  années  en  Ita- 
lie ,  comme  il  fe  vit  privé  de  ce  Royaume ,  &  fans  efpcrance  de 
pouvoir  îamais  s'ytétmr,  il  prit  FHlIritdê  Môme  dans  un  Cou»- 
vent  près  de  Turin. 

Henri  étoit  donc  parvenû  à  l'Empire  d'Occident.     Basil »i 
occupoit  alors  celui  d'Orient.    Il  fe  paifa  fous  leur  Régne  tant  d  é»- 
venemens  fivprenans  dans  no»  Provim»»  que  dfnfic»âe  fonmtlês 
i  une  multitude  de  petits  Souveraîn>^  elles  furent  eoyfin  réttniiBs  fon» 
la  puiflânce  d'un  Monarque  redoutable  ;  Nos  vaillans  &  courageux 
Normand»  en  forméreoc  un  âoriilanc  Royaume.    Lorigiae  &  le*. 

'    ÏAIX  l  gran-r. 
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grandes  aâions  de  cette  Race  de  Héros  feronc  un  ample  Se  noble 
fujet  pour  les  Lirres  fttivaiis  de  cette  Hiftoire. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

Fétifc  EccU'fiaJlujue  de  nos  Provinces  fendant  Le  dixième  Siècle  y 
jujqnts  à  fMrrivée  des  KormMds, 

LA  Police  des  EgHfes  qui  fur  introduite  en  ce  Siècle  dans  le 
Royaume  de  Napics  commença  à  avoir  quelque  rapport  avec 
celle  qui  s'obrerve  aujourd  hui  >  pour  ce  qui  regarde  l'clévarton 
des  Bleues  â  la  Dignité  de  Métropolitatas.  Les  Pajies,  en  don- 
nant le  PdBSm  aux  Evéques,  s'établiient  par  ce  moien  un  nouveau 
Droit  fur  eux  ,  les  obligèrent  de  venir  à  Rome  pour  le  recevoir» 
Se  être  élevés  à  la  Dignité  de  Métropolitains,  c'eft  en  conlcquen» 
ce  de  cette  dépendance  dans  laquelle  le  trouvèrent  les  Métropoli- 
tains» que  les  Râpes  prétendirent  s'attribuer  le  Droit  de  connoitre  ^ 
de  toutes  les  affaires  qui  fe  pafîbient  dans  leurs  Diocèfes,  foitpar 
voie  d'appel,  foitpar  voie  direâet  lorfque  ces  Métropolitains  né- 
gligeoient  d'en  prendre  eux-mêmes  la  première  connoiJTance  i  & 
pour  que  ces  prétentions  euflènt  d'autant  plus  de  Partiikns ,  les 
Papes  multiplièrent  les  Evcchcs  &  les  Métropoles.  l's  furent  fou- 
tenus  dans  cette  entreprifc  par  les  Othons  Empereurs  d'Occident, 
&  principalement  par  O  t  h  o  n  I.  Ces  Princes  les  dcffendirent  con- 
tre Tambition  des  Patriarches  de  Confiantinople ,  &  ftnent  valoir 
leur  autorité-,  même  dans  lies  Etats  qui  appaitenoienf  â  l'Empiie 

d'Orient. 

Othon  I.  étoit  intércffc  â  fàvorifer  les  Papes,  puifqu'il  fut  ce- 
lui de  tous  les  Empereurs  pour  lequel  ils  marquèrent  le  plus  de 
compUdlânce.  Les  Savans  dirputent  encore  entr'eux  au  fujet  d'un 
Synode  tenu  à  Rome  pzx  Adrien,  dans  lequel  on  prétend  qu'il  don- 
na â  CHARLK-MACNtle  Droit  d'élire  les  Papes  :  Mais  on  con- 
^  vient  généralement  que  ÏÀm  VHh  ailèmbla  en  Tannée  9<$4 ,  un 
Concile  général  dans  FEgUlê  de  St;  Jean  de  Latran  ,  oii  l'on  ac« 
corda  à  l'Empereur  Othon  ,  &  aux  Empereurs  Allemands  fcs  S-.ic- 
cefTeurs^  â  perpétuité,  le  Royaume  d  Italie,  &  le  Patriciat  de  Ro- 
me ,  avec  l'union  indiilbluble  de  l'Empire  d'Occident  au  Royaume 
d'Allemagne  »  &  dès-Ior$  O  ruoii  &  lès  Succeflênrs  furent  Souve- 
rains de  Rome.  Ce  Concile  donna  encore  à  Othon  le  Droit  de 
difpofer  du  Saint  Siège  ,  &  d'élire  le  Pape  :  Il  lui  confirma  auffi  le  < 
Droit  des  Inveilicurcs  conféré  par  AnaiaN  à  Charis  -  Macnb» 
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&  lui  remit  le  pouvoir  d'iiivcftir  les  Archeréqucs  &  les  Evéques 

de  leurs  Eglifcs  par  l'Anneau  ôc  la  Crofl*e.    Les  Auteurs  font  men- 

tîoa  de  ce  Concile  t  On  pent  voir  LmtfrâKd  («) ,  Yves  de  Quar-  (m)  Loitm. 

très  (b  )  ,  Gratien  (c)  qui  l'avoit  pris  à'Yves,  &  rinfcra  dans  Ton  ^f*5^**5* 

Décret  ;  &  enfin  Théodoric  de  Aiem ,  qui  l'aiant  trouvé  dans  un  an-  Pannom*ii? 

cien  Code  Horentin,  l'a  place  dans  fon  Traité  des  Droits  &  Pri-  g.c*^.  ij<r.* 

villes  de  fEmpire  (d).  (0  G  rat. 

Ces  faveurs  mutuelles  corrompirent  de  plus  en  plus  l'ancienne  f^^'^'^J* 
Difcipline,  &  changèrent  l'état  des  Eglifes.    Les  Papes  érigèrent  hift.  jur. 
plufieurs  Métropoles,  &  beaucoup  d'Evéchés.    L'élévation  d'un  publ.s.x. 
Evédié  à  la  Dignité  de  Métropole  le  régloit  conforméoiette  à  la 
Dilpofition  des  Villes  dansTEmpire,  le  deffcin  dès  Papes  étant  de 
conferver  de  l'uniformité  entre  la  Police  Séculière ,  &  l'Eccléfiaftl-- 
que  :  i  on  fuivic  en  eâ'et  cette  méthode  dans  nos  Provinces. 

Nous  avons  vu,  qu'entre  les  Villes  les  plus  remarquables  de  ces-  . 
Provinces ,  Bénévent  &  Salerne  tenoient  le  premier  rang  du  tems-  ' 
des  Lombards  :  Mais  dans  le  Siècle  dont  nous  parlons  >  la  Ville* 
de  Capolîe  fe  rendit  plus  célèbre  que  les  autres  ;  fi  l'on  en  excep- 
te ce  que  firent  les  Patriarches  de  ConAantinople  dans  les  Villes 
foumifes  à  l'Empire  Grec  ,  CapoUe  fut-  la  première  de  celles  du- 
Royaume  de  Naples  qne  les  Papes  élevèrent  â  la  Dignité  de  Mé> 
tropole.    Dès  l'année  873,  l'Empereur  Loois  vouloit  luî  procu- 
rer cet  avantage;  mais,  comme  le  rapporte  Erchempert  {e),\\  en  («}£ivA^t^ 
fut  détourné  par  d'autres  affaires:  Dans  la  fuite  Jean  XIIlj  pour  ^^'i^* 

fonftiaire  a  la  perftcution  des  principaux  Seigneurs  de  Itome. 
qui  W  chaflërent  de  cette  Ville ,  vint  à  CapoUe»  où  Panio^,  qui- 
en  ctoit  Prince,  lui  fit  un  bon  accueil  ;  Ce  Pape,  pour  lui  en  mais 
quer  fa  reconnoiifance ,  érigea,  en  l'année  8<$9,  CapoUe  en  Métro- 
pole, 8c  çonlàcra  pour  Archevêque  ^ean ,  Frère  de  ce  Prince  (f).  (f)  HnOu 
B  eut  pour  Suflfragans  l'Evcquc  d'Arina  ,  dont  l'Evcché  fous  le  JJT,  ^'** 
Pape  Eugène  III.  fut  fupprimé  ;  l'Evèquc  (ïlfcrnia,  qui  auparavant  Sioon.  i;*.7». 
avoit  les  Eglifes  de  Vcnafro ,  8c  de  Boiano  ;  celui  de  Seffà ,  qui  An.  p^a. 
enlevé  dans  la  fuite  à  cette  Métropole ,  pafTa  fous  l'obéidîmce  di-  ^ J' 

teâtc  du  St.  Siège  :  Cette  perte  fut  reparée  par  plufieurs  Evéchés  PEitEoit.  iiî 
ow*on  créa  enfuitc  dans  cette  Principauté  ;  &  jufques  à  aujourd'hui,  Série  Ab. 
Capoîje  a  confervé  pour  Suffragans  les  Evéques  de  Caiazza  ,  de  Sj^lf^" 
Carinoia,  de  éaivi,  de  Caferte,  de  Teano,  &  de  Venafro.  Les 
Bféques  d*Aqn|n,  de  Fondi,  deGaête»  &  de  Son,  en  relevoienc 
aufn  anciennement ,  mais  0s  ont  été  mis  fous  U  dépendance  dîreâeL 
du  Siège  Apoûolique». 

Priiu 


Digitized  by  Google 


PrincipâMté  de  BéiUvmi, 

!La  Principauté  de  fiénévenc  ne  méritoic  pas  moins  d'artenrions 
que  celle  de  CapoUe  ;  fon  étendue  fi  confidcrable ,  par  laquelle  elle 
furpaiToit  les  autres  Priacipautcs  ,  ou  Duchés  *  rembloic  les  deoiao- 
.dee.    Ceft  de  là  qne  l'Archevêque  de  Bénévent  «  ptiéTeoto- 
inenc  un  plus  grand  nombre  de  Suffragans  que  tous  les  autres  Métro- 
politains du  Royaume.    Le  mcme  Pape  îftan  XI IJ.  ,  un  an  après 
Savoir  donné  cette  prééminence  à  Capolie,  la  confcra  en  969.  k 
'Bénévent,  parce  qu'elle  écoit  It  Capittle  d'tin  fi  grand  Etat,  èt 
&  qu'il  convenott  que  la  Police  de  Ifglife  fe  régfatt  ûtr  celle  dl 
Gouvernement.    Landolfe ,  àU  follicitation  de  l'Empereur  Othon, 
&  dePaadolfe,  fut  créé  Archevêque  de  cette  Ville ,  &  le  Pape  ^eoB 
(g)  A  NON.  lui  donna  le  PéHum  arec  le  Titre  de  MétropoHuin  (g).    On  ra- 
SALixN.;«rr.  marque  au  fujet  de  cette  Eglife  qt^avant  d*étre  devenue  Métropole» 
PEtTÈc  R.  dépendance  Sipontc  ,       plufieurs  autres  Eglifes 

Chroo.  Mo-  Cathédrales.  Ce  Métropolitain  tut  le  plus  favorifé  de  tous,  par 
ittft.S.Bart.  des  Frivil^es  fans  nombre  que  les  Empereurs ,  les  Souverains  Pon- 
to.  m.T'  >  ^  ^  Princes  mêmes  de  Bénéveat  Ini  accordèrent.  H  acquit 
Baron.  CCS  dcux  infîgncs  prérogatives  qui  font  aujourd'hui  réfervées  au  feu! 
ad  An.  9*8.  Pape  ,  favoir  de  porter  la  Mitre  ronde  ,  comme  l'ancienne  Tiare 
Mwi.'vipsE.  Evéques  de  Rome*  avec  une  feule  Couronne  ornce  d'orî  Se 
.in  cfhron.  '  de  conduire  avec  lui  le  *St.  Sacrement  pendant  le  cours  de  la  Vi- 
Epifc.  &  Ar-  fi^  de  là  Province  :  lO  eft  encore  préfcntement  dans  l'nfage  de  fçe- 
MB^*lÈ»%>        '  comme  les  Papes,  avec  le  plomb,  les  Expéditions  de  fa  Cour. 

Pendant  un  tcms  .>  l'Archevêque  de  Bénévent  fut  Seigneur  de  la 
"Ville  de  Varane Ar  de  plofieurs  autres  Terres  &  Oilteanx  ;  il 
.avoit  droit  de  Jurifdidion  en  divers  endroits.  Aujourd'hui  mé< 
■me,  fes  Vicaires  font  Juges  ordinaires  des  Appellations  dans  les 
aifaires  Civiles  entre  Laïques  ;  &  l'Archevêque  de  Bénévent  confenre 
encore  fur  Les  Lieux  de  St.  Ange  &  de  la  Motte  le  Mére  &  Mixte 
A>  rllGMBi.  Empire,  ainfi  que  le  remarque  V^icU  (h). 

Ard^^'hc        ^'  ''^'^'^^  grande  ctcndi:e  de  la  Principauté  de  Bénévent^ 

que  Ton  Ardievcquc  fut  celui  de  tous  les  Métropolitains  du  Royau- 
me qui  eut  le  plus  de  SuH'ragans:  On  en  comptok  jufqucs  à  trente- 
deux  avant  que  quelques-uns  d'enrr'eux  funènt  parvenus  à  être 
Métropolitains,  comme  l'Evéquc  de  Siponte;  D'autres  devinrent 
Sujets  immédiats  du  Saint  Siège.  La  deftruftion  de  quelques  Villes 
JBpil'copales ,  doat  le  Siège  par  cette  raiion  fut  fupprimé  »  dimi- 
•nna  encore  ce  nonibse  .de  -Soffir^ans.  Dès  ces  tems^d.»  le  Mécr»- 
•politain  de  Bénévent  avoit  fous  loi  les  Evéques  de  Ste.  Agathe 
fdes  Goths,  d'AvelIiao,  d'Arriano,  d'Afcoli,  de  Bovino  ,  de  VoU 
tfucaca^  de  Lariuo^  de  Jelefe,  d' Alite  j  &  de.  iapootc  Les  Papes 
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multiplièrent  cnfutte  ,  comme  on  l'a  dit ,  les  Evêques  dans  le 
Royaume  de  Naples»  le  nombre  des  Suâragans  augmenta  par  con- 
foient.  n  eft  arrité  delà,  que  oonune  le  Royaume,  par  une  nou- 
velle difpofidon,  a  été  divife  en  un  phis  gnnd  nombre  de  Provinh: 

ces,  l'Archevêque  de  Bcncvent  a  prefentement  des  Suffraîjans,  non 
feulement  dans  la  Principauté  Ultérieure ,  mais  encore  dans  d'au- 
tres Provîncet  t  n  a  deox  Saflh^ans  dans  le  Comté  de  Molife  , 
lavoir  l'Evéque  de  Boiano,  &  celui  de  Guardia  Alfïéra  :  Dans  It 
Principauté  Citéricure,  il  en  a  cinq,  celui  d'AvclIino,  d'Arriano, 
de  Trivico  ,  de  Volturara ,  &  de  Monte- Marano  :  Dans  la  7  erre 
de  Labour,  il  en  a^rois,  ceux  de  Ste.  Agathe  des  Gochs,  d'Alife, 
de  de  Telcfe:  Dans  U  Oipttanate%  fix,  Afcoli ,  Bovîno»  Larino* 
S.  Severo,  Termoli ,  &  Lucera.  Les  Evéques  de  Draconaria ,  de 
Civitade,.de  Fircnzuola,  de  Frigcnto ,  de  Lellna,  de  Monte-Cor- 
vino«de  Turtiboli ,  furent  tous  SuilVagans  de  l'Archevêque  de  Bé' 
nihrentj  Mais,  ces  Villes  smm  été  détmkes,  TEféque  fut  fapprimé» 
9t  les  Revenus  de  l'Evécné  réunis  à  d'autres  Cathédrales:  "Tel  fut 
encore  le  fort  de  TEglife  de  la  Ville  de  Léfina  détruite  par  les  Sa- 
razinsj  &  dont  les  revenus  ont  été  donnés  au  magniHquc  Hôpital 
de  FAnnondade  de  Naples. 

Le  Duc  Romudd  avoir  mis  en  faveur  de  St.  Barhatus  les  Eglifee 
de  Sipontc  &  du  Mont  Gargan  fous  la  dépendance  de  celle  de 
Bénévent,  lorfque  ces  deux  Endroits  étoient  du  refforc  de  cette 
Prindpeuté.  Le  Pape  Vkéim»  en  66%,  confirma  cette  Di^ofition 


de  quatre -cens  ans  s'intitulèrent  Evêques  de  Siponte;  titre  dont 
k  décora  auflï  Landolfe  prémier  Archevêque  de  Bénévent.  Mais 
depuis  que  cette  Province ,  que  les  Grecs  avoient  enlevée  aux  Lom- 
bards, paiTa  fous  la  domination  des  Normands,  l'Eglife  de  Siponte» 
érigée  en  Métropole ,  fut  détachée  de  celle  de  Bvinévcnt.  Siponte 
efl  un  des  plus  anciens  Evéchés  du  Royaume.  Dans  les  Aâes  da 
Concile  tenu  âRoine  en  455,  fous  le  Pape  HUaire,  Ton  trouve  la 
fignature  de  Ftiix  Evcque  de  Siponte.  Dans  les  Lettres  de  St.  Gré' 
goire  ,  il  y  en  a  plufîcurs  écrites  à  un  autre  FcUx  Evcque  de  Si- 
ponte. Il  ell  encore  fait  mention  dans  le  Décret  de  Gracien  de 
yitaUen  Evêque  de  Siponte  ,  auquel  St.  Grégoire  écrivit  de  même 
elttfienrs  Lettres:  Mais  cette  Ville  ayant  extrêmement  fonftrr  par 
la  cruelle  Guerre  que  fc  firent  les  Lombards  de  Eénévent,  &  les 
Grecs  Napolitains,  fon  Eglife  dévenue  moins  confidcrable ,  fut  réu- 
nie ,  comme  on  l'a  dé}à  dit,  à  celle  de  Bénévent ,  à  laquelle  elle  demeu- 
■ra  ComniCe  juTqnes  en  ces  tens-d  »  où  le  Pape  Baûk  IX,  en  l'année  r«i 
io34,  la  détacha  de  Bénévent  pour  l'élever  à  la  Dignité  Archié-  Icb 
fiicopale.  On  .trouve  Ibuveot  aufli  dans  ïa.Uéerététs  (O  des 
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Noms  (T Archevêques  de  Sipotlte.  Pafcd  IL  4ear  donna  pour  Suf- 
£ufftm  VEtèqm  de  Vefli*  qui  leur  eft  encore  Comm  préKOcemenfc. 

Quoique  la  Ville  de  Siponce  ait  été  décnuttt  8c  que  fur  Tes  rui- 
nes le  Roi  MaikfRoi  en  lit  fait  bâtir  une  autre  nommée  de  fon? 
nom  t  Àiat^éftoHia ,  i' Archevêque  a  recenu  Je  titre  de  Siponce.  Les  Pa- 
pes ont  TOulH-qn'il  tcmfemt-certftden  nom,  par  bomenr  pour  ce- 
Siège,  ou  parce  que  le  nom  de  Mainfroi  leur  déplaifoit.  Let 
Chanoines  &  les  Hibitans  du  Mont  Sr.  Ange  prétendirent  aufll  que 
les  Archevêques  de  Siponte  ayant  fouvcnt  ûit  leur  rciîdencc  dans 
leur  Ville,  foie  i  l'occanon  des  Guerres,  Toit  pour  jouir  des  agré- 
niens  de  ù  ftcueckin»  ils  devoienr  par  conlèquent     nommer  Af- 
c!ic\LqLics  du  Mont  St.  Ange  tout  comme  de  Siponte,  &  qu'on  ne 
pouvoit  rcfufer  â  leur  Eglifc  les  nitmcs  honneurs  &  prérogatives 
donc  jouiffoic  cette  prcmicrc.  Us  fc  fondoienc  encore  fur  une  Bulle 
du  Pape  Ei^^  IIL  êc  il  y  cnt  â  ce  &fet  on  Procès  confidéndile- 
qui  lût  porté  â  Rome  ,  ^  a  duré  plufîeurs  Siècles  :  DécL^  enfin: 
fous  Alcxatiâre  IH.  les  Habitaias  du  Mont  Sr.  Ange  furent  rondam- 
nés,  parce  que  la  Buile  lur  laquelle  ils  fc  fondoient  parut  raturée 
&  viciée  dans  i*endroir  qui  fèmbloit  appuyer  leurs  denumdès.  Zjwe». 
aicflin,  Ituocem  IlL  &  cous  les  autres  Papes  fuivans,  confirmèrent' 
la  fentence  portée  par  Alexandre;  Se  ainfi  l'Eglife  du  .Sir.  Ange- 

cil  foumifc  à  celle  de  Siponte ^  qui  coni'erve  la  Dignité  de  Mccropole.. 

Quelques  Antenrs  ont  cru  qne  Ior  qne  B^ini  /X.  érigea  Sû 
ponte  en  Métropole  ,  il  lui  donna  quatre  SufFragans  ,  favoir  les 
Evéqiies  de  Troia,Melfi,  Monopoli,  Ik  Rapolla:  Mais  IJghell  a  fuF- 
iiiâmment  prouve  que  ces  Evcques  ne  Furent  jamais  fournis  i  cette 
Mécropoie,  ou  du  moins  en  dépendirent  pendanctrès  peu  de  tcms.. 
On  peut  remarquer  en  eilêt»  qne  dans  le  Concile  de  Latran  teni' 
en  T 179,  fous  Alexandre  lll.  on  trouve  les  ftgnatures  des  Evcques 
lie  Mciri  ,  &  de  Monopoli ,  entre  celles  des  Prélats  (bumis  immé- 
<iiatenidnc  au  St.  Siège  :  C^ant  aux  Evcques  de  Troia  ,  &  de  Ra- 
potla ,  ils  ne  vinreort  point  i  ce  Coneile;  Mais  dans  tes  ^mÂncid'. 
Xotnain  ,  Ouvrage  qui  a  plus  de  dnq<cens  ans,  il  eft  dit  qu'ils 
font  de  la  Province  Romaine.  L'Evêque  de  Rapolla  ,  dans  les  der- 
niers tems,  fut  iûpprimc,  tk  ion  Eglilc  réunie  a  l'Evêché  deMelH» 

L'Archevéqnè  de  Bénév«Ot  n'a  piriac  préfemement  de  Suffragans 
xians  les  deux  Abmazes,  qui  écotent  alors  renfermées  dans  Js* 
Principauté  de  Bénévent ,  puifquc  prefque  tous  les  Evéchés  de  ces 
deux  Provinces  furent,  comme  voifins  de  Rome,  immédiatemeiic 
Ibooits  an  Stint  Si^e.  La  Ville  d'Aquîla ,  bâtie  par  l'Empereur 

èD E Ric  II.  fur  les  ruines  d'Amkeme  ,  fut  éripée  en  Evcché  par 
Alexandre  Jr.  Il  cû  fouvenr  fait  mention  dans  Icn  Lettres  de  St-Gré- 
pire  de,  cet  Evequc.  Çi^d.Akxatatre  ly»  étoUxti  AsjtùU  Evéchè* 


Digitized  by  Google 


•DU  HOYAUME  DE  N A PLE S, Lit/. Vin.CSJ^.($.  64^ 

il  le  fit  en  y  tranrportant  le  Siège  Epifcopal  d'une  petite  Ville 
nommée  Forcone ,  U  cela  avec  le  confentemenc  de  Bernard  £vcv|ue 
-de  cet  endroit»  vers  Tannée  1257.  On  donna  à  l'JEvéquc  J'%ljTe 
de$  Saints  Maxime  &  George  dans  Aquila«  &  dès  lors  quittant  Ton 
ancien  Nom  d  Evcque  de  Forcone  ,  il  prit  celui  d'Evcque  d'A- 
quiJâ.  La  -Uulic  de  cette  Tranilation  faite  par  j^xandrt  IV.  ci^ 
rapportée  dans  les  Annales  de  B^fivim}  Ton  «n  confêrve  i  N»- 
ple$,  dans  les  Archives  du  Couvent  de  St.  Dojninique,.unc  Copie 
^iitenrique  en  parchemin  ,  qui  fut  extraite  de  l'Original  fur  les 
inAances  du  Vicaire  de  Paul  Èvéque  de  cette  Ville ^  en  i$6^t  Çette 
^\iSè  d'Aquila  relève  ûnmcdiatenieot  de  Rome.  L'Evéque  de 
Cniett  ne  reconnut  de  même  dès  les  tcms  anciens  d'autre  Supé- 
rieur que  le  Pape  même.  En  1527,  fous  Qémcnt  VII.  il  fut  élevé 
^  la  Dignité  de  Mctropolitain  »  &  on  lui  donna  pour  Suâragans 
les  Evêques  de  Penna»  Adria,  &  Lanciano:  Maïs  dans  la  faite  cet 
Bvcques  fe  font  dégagés  de  cette  dépendance  ,  &  ont  été  remis 
Ibus  l'obéifTance  direfte  du  St.  Sicge;  Celui  de  Lanciano  a  même 
reçu  le  titre  honorifique  de  Métropolitain,  fans  SuftVagant  néan- 
tnoins:  /es  droits  (ê  bornent  aux  prééminences  dont  joui^lènt  les 
Archevêques.  LTvéque  de  chiéti  n'a  aii^oanl'hni  qu'un  lênl  Su£- 
fiagant  qni  -eft  TEvéque  d'Ortano. 

ha  VrincifAUté  de  SdUrnt, 

La  Principanté  de  Salerne  mériroit  également  d'être  diflingiiée 
^ar  un  Privilège  femblable  à  celui  dont  jouiffoient  Capoiie  &:  Bé* 
iiévent:  Auffi  le  Pape  Beimt  VU.  en  Tannée  974*  fur  les  inftances 
•de  ^UM  Prince  de  Salerne ,  érigea  cette  Capitale  en  Métropole , 
&  lui  donna  Amanus  (kj  pour  Archevêque;  Cette  prérogative  fut  (*)UGHm. 
dans  la  fuite  confirmée  par  le  Pape  ^ean  XV.  &  l'on  voit  par  là  A*^i^if^'^ 
que  c'cft  â  tort  qu'on  a  avancé  dans  l'index  ajouté  à  l'Hiftoirc  du  lenu* 
Royaume  dltalie  de  «S^omms  %  que  Salerne  fut  érigée  en  Métropole, 
l'an  S009  feulement*  par  le  Pape  SergiusiV,  Dans  les  commence» 
mens  cet  Archevêque  eut  plufieurs  Suffragans,  entre  lefquels  furent 
les  Ëvcqucs  de  Cofence*  de  Bifignano,  &  d'Acérenza.  Dans  k  . 
Catalogue ,  que  nous  avons  rapporté  au  fixiéme  Livre»  des  Evécfaés 
Âumis  an  Patriarche  de  Conftantinople,  les  Bvéques  de  Cofiaice 
&deBifîgnano,  furent,  par  un  Règlement  de  l'Empereur  Léon, 
fubordonnés  au  Métroj^litain  de  Reggio,  &  l'Evcque  d'Acérenza 
41U  Métropoliuin  de  Sainte  Sévérine:  mais  depuis  que  ces  Evcchés 
lont  été  rendus  au  Patriarche  d'Occident,  on  lésa  redonnés  «uMé^ 
tropolirain  de  Salerne.  Il  avoir  encore  d'autres  Suffragans ,  tels 
que  les  £véque$  de  Coniâ  >  de  Pe/lo,  4ç  Melâ«  4<^  h  Cava,  de 
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Livcllo,  &dc  Nola;  Dans  la  fuite,  l'Evcché  de  Pcfto  fut  uni  â  celui 
de  Capaccio  ;  ceux  de  Mcifi ,  de  Lavello  j  &  de  Bi/îgnano  ont  été 
détachés  de  leur  Métropolitain ,  &  relérent  direâcment  de  Romer 
&  celui  de  Nola  eft  devenu  Suffragant  de  l'Archevêque  de  Naples. 
C'clï  dans  ces  rems -ci  que  prit  naiflancc  le  Monaftére  de  la  Cava; 
Alftrio  en  fut  le  prémier  Abbéi  A  mefure  que  leMonaflére  aug- 
menta Ion  crédit»  l'Abbé  crût  en  Dignité.  Le  Pape  Vfhén  H,  en 
109 1 ,  décora  de  la  Mitre  Pierre  alors  Abbé  de  cette  Maifbn;  & 
il)  Ai  r>%  fous  le  Pape  Boniface  IX.  le  Monaftére  fut  érigé  en  Cathédrale  (/). 
Nu  CE  in     Léon-  X»  donna  enfin  â  la  Cava  un  Evéque  qui  releva  direôement 
S'^'ÎÎk  to.      ^P**         «tttîw  dt  ces  Evédiés  furent  érigés  en  Métropo- . 
'  les>.fii?olrConfa,  Acérenaa*  êc  Cofence. 

L'on  ne  fauroir  dire,  par  qui,  ni  en  quel  tcms  ,  TEvcquc  de 
(mlUcHEu  Confa  fut  élevé  i  la  Dignité  de  Métropolitain.  IJgheU  (m)  croie 
Ical.  sacr.dc  qu'il  la  dott  à  AkxmiiH  IL  on  â  Grigf^  Vit,  Ton  Succefléur;  û 
Coraplf*'         donne  une  raifon  qui  paroit  bonne ,  c'eft  que  fous  Je  Ponrifi- 
cat  de  Lion  IX.  en  loçi,  l'Evcque  de  Confa  croit  encore  Suflfra- 
gant  de  l'Archevêque  de  Salerne.  Le  prémier  Archevêque  de  ConÇâ 
que  l'on  trouve  dans  THiftoire ,  eft  un  Léon ,  qui  vivoit  fous  le  Pon« 
dficat  de  GrigHrt^  Vlh  &  depuis  ce  Léon,  on  a  la  fuite  de  tous 
les  Archevêques  de  Confa  fans  ititcrrnprinn.  Les  Evêques >  qui  do 
tcms  en  tcms  étoicnc  nouvellement  créés  dans  les  endroits  voifînSf 
;  dcvenoient  fes  Sufi'agans  ;  tels  furent  celui  de  St.  Ange  des  Lonir 

b^rds,  celui  de.Bi(kccia ,  de  Lacedogna ,  de  Montemurro»  de  Mnro  > 
,  êc  de  Satri.mo;  ce  dernier  paHà  dans  la  fuite  fous  le  Métropolitain 

de  Salerne.   Quant  à  l'Evcque  de  Belficnfe,  qui  dans  le  Provincial 
Romain  paroit  Sui^Vagant  du  Métropolitain,  de  Confa  j  il  ne  fub- 
êS^  plus»  il  n'en  tefte  pas  même  de  trace. . 
•**  "  L'Évêque  d'Accrenza  ,  par  la  Difpofîtion  de  la  A^tff  del/m^ 

fut  Suftragant  du  Métropolitain  de  Sainte  Sévérine  fournis  au  Pa- 
triarche de  Conihntinoplc  ;  Se  lors  qu'il  rentra  dans  la  dépendance 
dtt  Pape  *  il  -  reçut  pour  Métropolitain*  rArchevéque  de  Sveme;  on 
en  trouve  divcrfes  preuves  des  Tannée  99?,  jufoues  à  loyi-  Le 
;  Pape  Nicolas  II.  Téleva  peu  après  à  la  Dit^nité  de  Métropolitain; 

'  C'efl  donc  fans  fondement  qu'on  a  prétendu  que  le  Pape  Benoit  V\ 

lut  conféra  ce  grade.  L'on  trouve  i^xCAlaumin  IL  qui  fuccéda  à 
Nicolas  IL  en'  1067,  confîrftia  à  ^rno//è  Archevêque  d'Acerenza 
les  Prérogatives  de  Métropolitain,  qu'il  l'honora  du  Pallium  ,  &  lui 
donna  pour  SuitVa^ans  les  Evcques  de  Vénnfa ,  Montemilone ,  Po- 
tenaai  Tulba,  Tncarico,  Montepdofo,  Gravina,  Oblano,  Turri» 
Turfi,  Lariniano,  S. Quirico,  &  Virolo,  avec  fes  Châteaux,  Poflefl 
fions,  Monaftéres,  &  Habitans  de  nombre  d'endroits  épars  dans 
Ja  Campagne^  Des  lois  le  nom  des  Archevêques  d'Ai^nza  corn- 
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■  mença  à  devenir  célèbre;  auffi  en  eft-il  fouvent  fait  mention  dans 
ItsDécrctaUs  (»):  Mais  dans  Ja  fuite  du  tcms ,  la  Ville  d'Acércnza  WDkcre- 

beaucoup  (bnflêrt  par  les  eonriimelles  Guerres  auxquelles  ^um  c  km. 
elle  fîiC  expoiit,  elle  fe  dépeupla  au  point  que  le  Pape  Innocent  11^  de  Tcflami 

f)Our  rendre  ce  Sicgc  plus  con'-dcrable ,  jugea  à  propos  de  lui  unir  f^.  li  (te 
'Eglife  de  Matera  qu'il  érigea  en  Cathédr^e.  Ce  Pape  joignit  pour  "^^1* 
toujours  CCS  deux  Églifes,  &  ftatua  que  rArchevéquc  d'Acércnza      ///.  in 
feroit  obligé  de  fe  titrer  encore  Archevêque  de  Matéra  ;  que  lors-  tap.  cùm 
qu'il  (èroit  /à  réfidcnce  i  Acercnza,  il  s'intitLilcroit  préiniérement  ofi»n»decle- 
ATchevéquc  de  cette  Ville,  tout  connme  lors  qu'il  feroit  à  Matéra  ^-^H**» 
il  feroit  auili  précéder  ce  titre  au  premier.  L'union  de  ces  deux 
Eglilès  lie  fabfifta  pas  long-tems;  les  continaelles  querelles  qui  di^ 
viferent  les  Chapitres  &  les  Habitans  de  Tune  &  de  Tautre  Ville, 
obligèrent  le  Pape  Eugène  IV.  â  donner  un  Evéque  à  la  Ville  de 
Macéra.  Ces  deux  Eglifes  réunies  encore  une  fois ,  il  s'éleva  tant 
de  difoutes  entr*dles,  8e  furtout  pendant  le  Pontificat  dc'lie»  X. 
qp*enhn  fous  celui  de  Qéntent  VIII.  la  Prééminence  fat  adjugée 
par  le  Tribunal  de  la  Rote  de  Rome  à  l'Eglife  d'Acércnza.  Cette 
Ville  eft  depuis  tout-à-fait  tombée:  Celle  de  Macéra  au  contraire 
S^eft  fort  accrue  ;  Le  Siège  Archiépifcopal  d'Acércnza  a  été  pac 
conféquent  tranfporté  i  Matéra  ,  où  il  fubnfle  encore  avec  cau^ 
SufFragans,  favoir  l'Evéque  d'Anglona ,  dont  le  Siège  aère  transfère 
i  Tudi)  en  i^^6,  par  le  Pape  Paul  UL  ceux  de  Gravinaj  d6 
Botenza,  de  Tricarico,  &  de  Véaofa. 

L'Evéque  de  Cofence  relevoit  du  Métropolitain  de  Rcggio  lorf-" 
que  toutes  ces  Eglifes  étoient  foumifes  au  Patriarche  de  Conftan- 
tinople;  &  quand  elles  furent  rendues  par  les  Normands  au  Pa- 
triarche d'Occident)  Cofence  paflla  fous  le  Métropolitain  de  Salerne. 
Ble  devint  elle-même  Métropole.,  ftns  qu-on  fâche  avec  quelque 
certitude  (0),  ni  par  quel  Pape,  ni  en  quel  tems  elle  obtint  ccrrc  WkUghiu. 
Dignité:  On  croit  communément  que  ce  fut  au  commencement 
du  onzième  Siècle,  puifqu'il  eft  fait  mention  de  Pierre  Archcvé-  ç;^fgsx^ 

3 ne  de  Cofence  dans  la  Chronique  de  Unif  Protoffuue,  foos  la  date 
e  Tannée  "1055.  D'autres  Auteurs  prétendent  que  l'Eglife  de  Co- 
fence ne  reçut  cet  honneur  que  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  /X» 
ou  peu  de  tems  auparavant.  Cet  Arcllievéque  a  des  revenus  très 
confidérables;  il  n*a  cependant  qa'jm  feol  Suîfragant ,  qui  eft  l'Evé- 
que deMartorano»  parce  que -tous  les  Evéques  dc^..u>n.volfinage 
relèvent  immédiatement  du  Saint  Siège. 

L'Arciievéque  de  Salerne.  eue  une  diflinôion  <jui-  n'avoic  été 
accordée  à  aucun  des  autres  Ménopolitains  lès  Voilins;  il  6it  dé* 
coré  par  le  Pipe  Urbain  II.  du  titre  de  Primat  de  toute  la  Lucaniec  ■ 
Aioû»  qjxûqfie.  les.  Evéqnes  de  Confa,  Acéreiua     Colênce ,  qu£ 
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.écoicnt  Tes  Suifi-agans>  fufTenc  enfuice  élevés  au  rang  de  Métropo-: 
Jicains,  cependant  JJfhâim  JA  par  ane  Bulle  qu'il  donna  i  Salerne» 

icn  l'année  J099,  déclara  TArchevéque  de  Saleroe  Primat»  line  de 

CCS  Métropolitains  que  de  coii'»  leurs  Saffragans.   U^hell  a  tranfcrit 
cccce  Bulle  en  entier,  &  Baronius  en  rapporte  une  partie.  Le  Pape 
Y  accorde  à  Alfanm  Archevêque  de  Salerne,  &  i  lès  Succellêurs, 
les  PrccmincMKcs  de  Primatie  for  les  Archevcoucs  d'Accrenza ,  de 
Cou  fa  ,      fur  tous  leurs  Suffragans,  lefquels  furent  obliges  de  lui 
promettre  obcilfance.  Cette  Bulle  prcfcrit  encore  des  Règles  pour 
les  Ëleâions  ;  {avoir  >  Qiie  dans  chaque  Métropole  on  devroit  pro- 
céder â  réleâion  de  l'Archevêque  en  pvéfence  d'un  Légat  du  Pape, 
9l  du  Primat,  &:  que  ce  feroit  fur  leur  avis,&:  par  leur  autorité, 
que  fe  feroit  I  elcétion  ;  Qnc  la  Perfonne  élue  vieiidroit ,  munie  de 
la  Patente  de  Ton  élection,  Te  faire  couiacrcr  a  Rome,  &  y  rece* 
voirie  Pdliim  ;  6c  Qu'enfin  elle  iroit  fiirer  obéiflènce  â  l'Archevê- 
que de  Salerne,  comme  à  fon  Primat.  Peu  â  peu  les  Archevêques 
de  Salerne  ont  perdu  ces  Prérogatives;  réduits  actuellement  a  l'é- 
tat de  (impies  Métropolitains,  leurs  SuiFragans  font  les  Evéques 
d'Acemo ,  de  Campagna ,  de  Capaccio  >  de  Marfico  Nnovo  »  de 
Nocera  des  Payefls»  de  Nnfco  «  de  PoUcaftro»  de  Satdaao, 
«de  Sama 

EaumérAtioH  à"  Difpofiùûn  des  Eglifis  founùfcs  à  / Emfsre  Grec , 
é"  rendues  dêmt  U  fuite  y  fur  les  NfirmuMdr,  mm  Butriénhê. 
jdOtfldem. 

P  O  V  l  L  L  £. 

Les  MagîArats  Grecs  ,  dont  l'autorité  s'ctendoic  (hr  tente  It 
Pouillc ,  &  fur  hi  Caîabre  ,  établirent  leur  rcfideiice  à  Bari.  C'eft 
par  cette  raifon  que  les  Ecrivains  l'ont  regardée  comme  la  Ville  la 
plus  conHdérable  de  la  Pouille  «  êe  la  Capkale  de  la  Provinces 
Son  Evéque  tint  auflî  le  prémier  rang;  flaté  d'ailleurs  par  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  auquel  il  croie  fnimi^  ,  il  en  fut  com- 
blé de  prérogatives  &  d  honneurs  :  Mais  ce  qui  donna  le  plus  de 
réputation  à  cette  Egliiè  fut  la  cranilation  des  Os  miraculeux  de 
St.  l4icolas  Evêqve  de  Mira.  On  rapporte  que  des  Habitns  de 
Bari  qui  voiageoient  ea  Levant ,  abordèrent  à  leur  retour  d'Antio*. 
che  fur  les  cotes  de  la  Licie,  &  eurent  l'adrcHe  d'y  enlever  ce  facré 
Depot,  en  1087.,  pour  en  faire  un  Don  a  Bari  leur  Patrie.  Elle 
lie  le  céda  plus  dès-lorsiii  i  Bénévent»  ai  i  Salerne.  Ces  deux 
^^lles  k  çlorifient  de  poffiSder  chacune  le  Corps  d'un  Apôcrc; 
fiaâ  (fi  croit  pkis  riche  enccfc  i  ce  ne  ùmpas  des  Oflêmeus  fecs 

&  ari- 


Digitized  by  Gopgle 


Wt\J  RaTAUME  DE  NAPL£$,  Iw.Vni.Cfi^.tf.  64r 

ic  arides  comme  ailleurs;  les  fîens»  par  un  continuel  miracle*  ren- 
dent nne  liqueur  abondante  &  précicofe  :  L'Empereur  Emanu  bl 

CoMNENE  en  rend  témoignage  dans  une  de  ks  Novelles  (/>).  L'E-  (t>)  Noyel.i. 
glifc  de  Bari  eut  de  toute  antiquité  desEvéques:  Dès  l'année  747,  j^'j^ônorem 
on  trouve  un  Gervais  Evéque  de  Bari  qui  afliila  au  Concile  de  Sar-  mjraculi  ce- 
dique  r  Oti  voit  encore  dans  les  Aâes  d*un  Concile  tenu  à  Rome»  l«bri*  un. 
en  4^5 ,  fous  le  Pape  Hilairey  la  fîgnature  de  GMirantii»  Evéque  de  juentoque 
Bari ,  &  d'autres  Prélats  qui  n'étoîent  que  de  fimples  Evcques.  Htoiw.^'*"* 

Bcatillo  qui  a  écrie  l'Hiftoirc  de  Bari  prétend  que  des  l'année 
,  (busie  Pontificat  de  Félix  IV.  t  Pierre  Evéque  de  Bari  reçut 
d'Eu^éne  Patriarche  de  Conflantinople  la  Dignité  d'Archevêque». 
&  de  Métropolitain  î  11  eft  d'ai!!eLirs  très  certain  que  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople  conhrmoient  les  éleâions  des  Evcques  de 
Bari  3  comme  cela  le  prouve  par  diverfts  Bulles  Grecques  qu'on  a: 
confervées  dans  les  Archives  de  la  Cathédrale  de  Bari  :  Bari  dépea— 
doit  donc  pour  le  Spirituel  du  Patriarche  de  Conftantinople ,  tan- 
dis que  cette  Ville  fut  foumife  aux  Empereurs  Grecs;  On  en  trouve^ 
la  preuve  dans  l'énumération  que  fait  BulfamoH  des  Evéchés  rele-- 
vans  de  ce  Patriarche»  où  il  met  Bari  au  Numéro  XXXI.  >  Trani  au- 
Num.  XL IV.,  Otrante  au  LXVI. ,  &  les  autres  Evéchés  de  Caiabre- 
au  XXXVIII;  Néanmoins  on  ne  doit  point  fixer  â  l'annce  ^?o,- 
l'époque  de  l'élévation  de  l'Eglife  de  Bari  à  la  Dignité  de  Métropo- 
litaine* puifqu'sJors  ces  Provinces  étoient  (bnmilès  aux  Goths»  &  les- 
Eglifes  relevoient  du  Pontife  Romain.  Le  Patriarche  de  Corîlanti— 
nople  ne  portoît  pas  encore  Ton  ambition  iu(ques  â  vouloir  envahir' 
les  Eghfes  de  nos  Provinces ,  comme  il  le  Ht  eiîfuite  fous  le  régne  de  - 
l'Empereur  Lion  d'/jbarre ,  &  plus  encore  finis  ceux  de  Le  om  Vjfr- 
WÊimè»i  ic  La  on  le  Philufophc,  Princes  auxquels  on  attribue  la  dif- 
pofîtîon  de  toutes  les  Ei^lifes  qui  furent  mifes  fous  la  dépendance- 
du  Patriarche  de  Con/lantinople.    Ainii  il  eft  vraifemblable  que 
les  Evalues  de  Bâri  reçurent  d'abord»  {invant  Tutage  des  Grecs,, 
fe  titre  faftueux  d'Archevêques»  mais  qu^s  n'acquirent  que  lon^- 
tcms  après  Pauiorité  de  Métropolitains,  par  la  faveur  du  Patriarche' 
de  Conftantinople  qui  leur  fubordonna  douze  Sutiragans.  Les  Egli- 
{és  de  Réggio  ,  Ste.  Séverine  ,  &  Otrante  furent  foumifes  beaucoup  > 
plutôt  an  Siège  de  ConRantinopIe  ,  &  lorTque  les  Grecs  eurent-' 
«pris  ces  Villes  fur  les  Lombards  &  les  Sarazins. 

Dans  le  tems  que  la  Ville  de  Canofa  profpéroit  le  plus,  fonv 
Evcque  ne  vouloit  point  le  céder  à  celui  de  Bari.    Cet  Evéché  : 
eft  très  «eieii-;  Biat^  a  donné  un  long  -Catalogue  des  Evéques 
de  Canofà ,  qu'il  commence  en  raniicc  547 ,  &  continue  iofqaes  en'. 
800:  Le  dernier  de  ces  Evêques  fut,  dit-il,  Pierre  Lombard,  Al- 
lié, de  GrimMld  Pxince  de  Bénévenc  i.  il  en.  donne  pour  raifon, 

qu'eai 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  CIVI11E 

•qn*en  Tannée  8i8>  feus  te  même  Pierre  Lmbari,  rEgUlê  de  Oh 
nofa  devint  Archiépifcopale  &  Métropolitaine.  Ce  ne  fut  point 
du  Pontife  Romain  que  fon  Evêquc  reçue  cet  honneur  ,  puikjuc  fî 
cela  étoit  il  auroit  l'antérioritc  fur  cciui  de  CapotSe  aue  tous  nos 
meilleurs  Auteurs  re^rdent  comme  le  i>las  ancien  du  Royaume. 
.Ce  fera  donc  du  Patriarche  de  Conftantinople  que  l'Evéque  de  Ca- 
nofa  tint  fon  élévation  à  rArchicpîfcopat.  Qmoï  qu'il  en  foit,  Ca- 
nolà  aiant  été  détruite  par  les  Sarazins ,  fon  Egiifc  fut  réunie  à 
odle  de  Bari;  6c  AngeUrh,  Succeflèur  de  Pierre,  fut  le  prémier 
-qui  (è  titra  Archevêque  dé  Bari  9t  de  Canota  en  84T  »  comme 
.l'ont  fait  tous  fcs  Succcflcurs. 

Lorfouc  dans  la  fuite  ces  Eglifes  furent  détachées  du  Siège 
'de  Conftantinople  »  &  rendues  par  les  Normands  à  celui  de  Ro- 
»me,  les  Papes  leur  laifSrent  la  Dignité  dont  elles  étoicnt  en  pof- 
feiTîon  ;  ils  Jccnrcrcnt  mcinc  du  Pallium  l'Archcvcqiic  de  Bari ,  qui 
n'avoit  point  joui  de  cet  honneur  auparavant.  Les  Papes  dilpo- 
foient  à  leur  gré  de  cette  Eglife  ;  Grîgoire  VIL  ,  fur  la  prière  du 
.Duc  Robartt  nomma  â  TArdievéché  de  Bari»  en  1078  »  Vrfo  Fa- 
vori de  ce  Prince.  En  1089.  ,  Urbain  II.  revenant  de  NlcIH ,  oà 
il  avoir  tenu  un  Concile ,  s'arrêta  à  Bari  ,  &  fur  les  inllanccs  du 
Duc  Roger',  Se  de  Botmond  fon  Frère  >  accorda  i£die  alors  Arche- 
vêque de  Bari  r  fon  Ami  particulier,  divers  Suffragans  t  ËUe  ic  le  ' 
Pape  avoient  été  enfeniblc  Moines  dans  la  Maifon  de  la  Trinité  de 
la  Cava  :  Les  Eglifes  qu'il  lui  fournit  furent  Canola  ,  Trani ,  Bitet- 
to*  Bitonto ,  Giovenazzo  >  Molfetta»  Kuvo,  Andria,  Canne,  Mi- 
jienrino ,  Lavello  >  Rapolla  >  Melfi ,  Saipi  >  Converiâno  »  PoHgoano; 
il  y  ajouta  par  delà  la  Mer ,  Cattaro ,  comme  tuflî  Modugno» 
Aquatetta  ,  Montcmiloro  ,  BifTelpi  ,  Se  Cifterna  ,  avec  toutes  les 
Eglifes  des  Villes  &  Terres  appartenantes  à  ces  Diocéfês.  Ou  ca 
•trouve  la  Bulle  dans        >  elle  eft  auffi  rapportée  par  BMfo. 

De  ce  grand  nombre  de  Snfiragans  qu'eut  d'abord  l'Archevéqne 
de  Bari ,  il  en  perdit  une  partie  qui  ne  relevèrent  plus  que  de 
Aomc  immédiatement  »  d'autres  furent  fapprimés  «  &  quelques-uns 
4ionné8  â  l'Eglife  de  Trani  qui  devint  Métropole. 

Parmi  les  Archevêques  Modernes,  celui  de  Trani  eft  le  plus  an- 
cien, puis  qu'on  voit  déjà  plufîeurs  Lettres  du  Pape  Innocent  III.' 
qui  lui  font  adrelfées  :  Ce  a'eil  cependant  pas  au  tenis  <ÏVrbjjn  II. 
qu'on  doit  fixer  fon  élévation  i  l  Archiépifcopat  ;  car  il  n'ètoit 
M  BiATn.  quefimpleEvéqne:  Auifi  BéatiOo  (f  )  fe  trompe-t-il  lots  qu'il 
îffor.diBaii.  veut  conclure  de  cette  Bulle  d'LV/^.z/n  //.  que  puifque  Trani  y 
eft  comptée  parmi  les  Eglifes  dépendantes  de  T  Archevêque  de  Ba- 
ri ,  par  cette  raifon  ce  Pape  l'avoit  créé  Primat  de  la  Fouille ,  de 
la  in^  maniàc  qu'il  avc^it  nommé  rAicheréque  de  Salane  Pri- 
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mac  de  fa  Lucanie ,  l'Archevêque  de  Tolcde  &  celur  de  Tarragone 
.  Primats  d'Efpagne  ;  Mais  l'Evéquc  de  Trani  n'élit  point  encore 
liIccropoUtain  i  il  ne  reçut  cette  Dignité  que  du  tems  almuoent  Illy 
.    00  peu  auparavant,  &  il  eut  fous  fa  dépendance  Corato,  le  Châ- 
teau de  la  Trinité,  &  la  Ville  de  Barletcc  qui  relevoic  de  lui  df 
non  de  l'Archevêque  de  Nazareth ,  comme  quelques  Auteurs  l'oac 
prétendu.    L'Egliie  de  Saipi»  qui  pendant  long-cem$  eut  Tes  Evé*. 
qucs-,  dcpcndoit  de  Bari  ;  clic  fut  enfin  annexée  à  Trani  ,  en  l'an- 
née 1547.,  comme  elle  l'eft  encore  aitiourd'hui.    Les  Sutiranaii  de 
Trani  font  à  prérent  les  Evéques  d'Andria  &  de  Bifccglia  ;  car 
quant  i  r<Bvéqae  de  Ifooopolî  fl  «ft  ibw  l'obéitlânee  hnmédiate  dd 
:Saint  Siège. 

L'Evéquc  de  Melfi  ,  qui  relevoit  au/Tî  de  Bari ,  fut  également  mis 
dans  la  dépendance  direâe  de  Rome»  de  mcmc  que  celui  de  Can- 
>iies,  qoi.eôt  ordre  de  reconnoitre  pour  Ton  Supérieur  l'Archevêque 
•de  Nazareth.    Il  refte  donc  maintenant  à  TArchevéque  de  Bari 
pour  Suffragans  les  Evcqucs  de  Biterro,  Bironro,  Convcrfano,  Gio- 
venazzo,  LavelJo,  Minervino»  Polignano>  &  Ruvo  ;  Mais*  ce  qui 
«eftaflêz  particulier  »  l'Evéquc  de  Catcaro»  Ville  de  Dalmade  qui 
.appartient  â  la  République  de  Venife  ,  relève  à  prcfcnr  de  Bari  (r^,  \r)  BulU  Ur- 
après  avoir  dépendu  d'alîord  de  l'Archevêque  de  Ragufc ,  &  enfui- 
te  de  celui  d'Antivari  :  Cependant  il  faut  obferver  que  le  Dioccle  mul^&Vata- 
•de  Cattaro  eft  en  partie  occupe  par  les  Turcs,  &  le  plus  grand  n .  qu»  in 
nombre  de  ceux  qui  le  compofent  font  des  Grecs  Schifmatiques ,  tranfr-iirini 
qui  nient  la  Primauté  du  Pape,  le  Purgatoire,  i\'  la  Proctlfinn  du  fita^c^e""^ 
Saint  Efprit  venant  du  Père  &  du  Fils  :  Ils  prennent  les  Ordres  {à-  nolcitur. 
crés  de  l'Evéquc  de  Rafcie  <luquel  ils  les  achètent,  L'Archevêque 
•de  Bari  conJênrè'âahsrM<^fètta»  Canofa,  Terlizzo»  &  Rutigliano» 
le  Droit  de  connoitce  par  voie  d'Appel  des  cauiès  fugtcs  dans  lents 

Tribunaux, 

La  Fouille  eil  encore  illuftrée  par  un  autre  Archevêque  i  quoi 
-qu'il  (bit  placé  préièntement  à  Barlette ,  il  a  conièrvé  le  titre  de  Nt^ 
XMfth  fon  Siège  priuiitif.  Ccd  dans  cette  heureuie  Ville  qu'hnbi.. 
toient  les  Parens  du  Sauveur  du  Monde,  qui  s'appella  lui-même 
.}'BSV%  de  AiUjureth.  Auili-tot  que  Godifroi  de  BouiÛon  1  eut  reprife 
Ihr  les  Infidèle»  avec  tout  le  Royaume  de  JcrolâleRi ,  Nazareth  fut 
■érigée  par  les  Latins  en  Métropole.  Cette  Ville  étant  enfuite  rt-- 
tombée  avec  la  Paleftine,  en  Tannée  iipo.»  an  pouvoir  de<;  Sa- 
zazins ,  [on  Archevêque  fugitif  fe  retira  dans  la  Pouille  :  Le  Pape 
le  reçut  avec  beaucoup  de  diftinâion  ,  9c  le  plaça  â  Barletfe,  Ville 
«k  Diocéfe  de  Trani  oà  il  établit  Jâ  réiîdence  ,  &  confcrva  Tott' 

Îrémier  titre:  On  luia/Tîgna,  près  les  Murs  de  la  Ville  ,  uneEglife, 
laquelle  on  accorda  cous  les  Droits  &  toutes  les  Prérogatives 
Totfk  L  N  n  n  n  d'une 
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d'une  Métropole  :  On  lui  Toumic  enfuite  diverfcs  Ëglifes  Paroiflia- 
ks  s  elle  eut  même  bien-tAt  fous  fbn  obéillànce  deta  Egli&s  Ci- 
thédfales  ;  celle  de  Monte verde  ,  en  14^4  ,  que  Qement  Vil,  lén- 
nit  pour  toujours  à  l'EghTc  de  Nazareth;  &  celle  de  Cannes,  que 
loi  doniUj  en  14$  Calixte  IIL  L'Eglife  Métropolitaine  aiant 
été  fumée  (bas  le  tems  des  Guems  >  le  Pïipe  P£r  V»  tnmsfén  >  en 
l'année  1550^,  le  Sié^  Archicpifcopal  i  l'EgliTe  Abbatiale  de  St. 
Barthclemi  dans  la  Ville  :  Cette  EgliTc  fut  relevée  dès  les  fonde- 
mens  par  les  foins  de  l'Archevêque  Bernard  qui  la  fît  rebâtir  avec 
beancoim  de  magnificence.  Le  Diocéfe  de  cet  Archevêque  eft  ré- 
pandn  <ie  diffêrens  cdtés;  il  a  des  Eglifes  qui  relèvent  de  lui  dans 
Bari  ;  Acérenza  ,  Potciiza ,  dans  la  Terre  de  Vadula  du  Diocéfe 
de  Capaccio,  dans  Saponara  du  Diocéfe  de  Madico,  Ôi  ailleurs:  Il 
jouit  auffi  d'un  grand  nombre  de  Bénéfices  Hmples  :  Il  (e  titre  Ar- 
chevlque  de  Nazareth ,  Evéque  de  Cannes  Hc  de  Momcverde»  en  veiv 
tu  du  Priviléi^e  particulier  que  lut  en  accorda  Clément  JV. ,  &  qui 
lui  fut  confirme  par  Innocent  VIII.,  Clcmcnt  VIL  ,  &  Pie  V.  Il 
jouit  encore  d'un  Droit  qui  lui  c(i  particulier  i  il  peut  porter  la  Croix» 
te  Pé^ium ,  fie  ]zM^lme,  000  feulement  dans  toutes  les  Eglifes  de 
fon  Diocéfe  1  mais  encore  dans  toute  l'ctcndue  du  Monde  Catho- 
lique ,  fans  qu'aucun  Archevêque  puiffe  le  lui  difputcr  fous  quelque 

Î>rétexte  que  ce  foit.    Il  relève  immédiatement  du  Pape  i  il  a  dans 
on  Eglife^  fie  dans  fon  Diocéfe  •  la  même  JuzifdiâiDa  qa'oot  tous 
les  aiitces  Aidie?é(qnes  dans  le  lenr^ 

C  A  L  A  £  Ji  £. 

L*BgIiiè  de  Reggio  fut  fous  l'Empire  Grec  la  Métropole  la  plu» 
conHdérabie  qu'eut  la  Calabre.  Les  Patriarches  de  Conflantinople 
la  fournirent  >  &  lui  donnèrent ,  ain/i  que  nous  l'avons  vû  dans  le 
Uvre  fixiénte  de  cette  Hifioire  ,  treize  Suflragans ,  ikvoir  les  Evé- 
qoes  de  Bova ,  Tanriana  >  Locri ,  Roffano ,  Squillace  ,  Tropeia 
Amantea  ,  Cotrone  ,  Cofrnza  ,  Nicotéra  ,  Bifignano ,  Nicaftro ,  & 
Caflâno.  Cette  Métropole  aiant  été  rendue  dans  la  fuite  par  les 
Normands  aux  Pontifes  Romains,  elle  conferva  la  même  Dignité» 
Le  Chef  de  cette  Egtife  eft  aulTi  nommé  Arche?éqne  dans  tons  lei 
anciens  Ades  qui  ont  été  feits  du  tems  des  Normands ,  &  parti- 
culièrement fous  le  Duc  Roger  ,  environ  l'année  1086.  L'on  re- 
marque également  que  le  Pape  Grégoire  VIL  conTacra  ,  environ 
rannée  108 1.»  Amdfhe  Ardnevébue  de  Reggio  ,  fie  le  Duc  Kaibm 
enrichit  fon  Èglife  de  Biens  &  de  PoAèdîons  confidérables»  Ce 
Prélat  perdit  <bns  la  iiiite  quelques-uns  de  Tes  Su&agansw 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  UAPLE^y  Liv.vm.a^.6.  651 

L'Eglifc  de  Roflano  fut  érigée  en  Archevêché  &  Métropole,  fous 
le  régne  de  Kooer  I.  Roi  de  Sicile >  ou  quelaue  tems  auparavant» 
lorfqne  toutes  ces  Egiifes  lemiéKiit  fous  rebeUGmce  da  Siège  de 
Rome  :  Audî  eft-il  fouvent  Ait  mention  des  Archevêques  de  Rof- 
ftno  dans  diverfes  pièces  qui  concernent  le  Pape  Innocent  III.  ,  & 
l'Empereur  Frédcric  II.    Cette  Bglife  fut  excrememeoc  attachée  au 
Kit  Grec  :    Elle  ne  ▼ooliit  famais  Tabandonner  quand  elle 
rentra  tom  It  dépendance  du  Patriarche  d'Occident  ;  &  le  DuC 
Roger  ne  put  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville  qu'à  condition  qu'il 
lui  accorderoit  un  Evêque  du  Rit  Grec.  Ce  Prince  à  la  mort  d'ua 
Erêqne  en  «voit  nommé  on  autre  Sa.  Rit  latin»  mais  il  fut  obligé 
de  complaire  à  ce  Peuple ,  en  loi  en  donnant  un  autre  tel  qu'il  le 
fouhaitoit  {s).    Il  y  eut  dans  cette  Ville  fept  Monaftéres  de  St.  0)  Ucniu 
Bafile  ;  par  cette  raifon  la  Langue  &  le  Rit  Grec  s'y  maintinrent  A^chS?'*'* 
plus  cotmamment.   Cette  Métropole  reçut  quelques  nouveaux  SuP-  nifliiu  ' 
fragans  ;  mais  elle  les  reperdit  dans  la  loite  ;  les  uns  pafTérent  fous 
l'obédience  immédiate  du  Saint  Siège  ;  &  TEvcquc  de  Cariati ,  qui 
lui  étoit  rcfté,  fut  depuis  fubordonné  au  Mctropolitain  de  Ste.  Sé- 
verine ;  de  cette  manière  Roflàno  eft  aujourd'hui  fans  Sut&agant^ 
de  même  que  Lancîano. 

L'Evêque  de  Cofence  fut  ôté  au  Métropolitain  de  Heggio ,  don- 
'né  d'abord  à  FArchevéque  de  Salernc  ,  &  élevé  cnfuite  lui-même 
■i  la  Dignité  de  Métropolitain.  Quant  aux  autres  Sufiragans ,  queU 
qnes-uns  d*eitti^eux  ftirent  ibpprimés»  comme  l'Evéqne  deTanria- 
Ha  ;  endroit  fur  les  ruines  duquel  s'eÂ  élevée  la  Ville  de  Séminara. 
Une  partie  de  ces  Evéchés  paffa  fous  d'autres  Métropolitains  :  il 
ne  lui  reûe  à  prcfcnt  que  les  Evéques  de  Bova ,  de  Caflano ,  de 
Otanzaro  ,  de  Cbtrone,  de  Getace,  de  Nicaftro*  de  Niooeera-y 
d'Oppido  ,  de  Squillace ,  de  Tropeia.  v 

Le  Métropolitain  de  Ste.  Séverine ,  en  rentrant  fous  Tobéilïàn- 
ce  du  Pape  >  conferva  toutes  les  Prérogatives  dont  il  avoit  joui 
ions  les  Patriarches  de  Cohibmtinople.  Dans  divers  Aâes  dn  teoit 
de  Roger  Duc  de  Calabre ,  il  ed  fait  mention  des  Archevêques  de 
cette  Ville.  Les  Patriarches  de  Conftantinople  leur  donnèrent 
cinq  Suffra^ans  ;  L'Evéquc  d'Acérenza  qui  en  étoit  un,  devint  dans 
la  (oite  Metropolitun  lui-même  :  I.*fiT«|tte  de  Gallipoli  loi  (ut  en- 
levé pour  être  donné  au  Métropolitain  d'Otrante  ;  &  on  fupprima 
quelques  autres  de  ces  Suffragans.  Le  Métropolitain  de  Ste.  Séve- 
rine a  néanmoins  réparé  ces  pertes,  il  a  ajourd'hui  pour  Suffragans 
les  Evéques  de  Cariati ,  d'Umbriatico ,  de  Strongoli ,  d'Ifola«  &de 
Belcaftro  :  L'Evêque  de  St.  Léon  étoit  anciennement  fon  Suf&a- 
ganr ,  mais  il  fut  fupprimé,  &  cela  fans  que  le  Mérro[^oIitain  eât 
iicu.de  s'en  plaiodrcj  car  on  réunit  en  même  tems  les  Acvcous  de 
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cet  Ëvcchc  a  la  Métropole.  Les  Evêques  de  Mélito  &  de  St.  Mârc: 
fiirent  encore  Tes  Suftagans^  mais  ib  font  paiTés  ùûmhL.lmÈSàdàook 
inwnédiate  de  Rome.. 

O  T  R  A  N  T  E, 


Il  ne  paroit  pas  dans  la  DirpoddoD  ùâst  par  rEmperetir  Lb«m< 

d'JJjmicy  des  Eglifcs  foumiTcs  au  Patriarcat  de  Conftantinople,  que- 
iÉccleitis  ho-  le  Métropolitain  d'Otrantc  eut  aucun  Sutlraeant.  Mais  iuivant  le- 
mo  fit  im-    témoignage  de  Lmt^mé  (t)  Evéque  de  Crémone,  Corn  le  régne 
quo  in  nos        NfcEPHORs  Phocas,  en  968,  PolieiSe  étant  Patriarche  de- 
ablnindu,     Conflanrinoplc ,  la  Métropole  d'Otrante  fut  confidcrablemcnc  ércn- 
Coolbnti-    duc;  elle  eut  pour  Sufiragans  les  Eveques  de  Xurcico,  Acérentiila» 
Kiirchî    Gravina,  Matera  .  &  Tricarico  î  l'Empereur  ordonna  à  PûUeiiSe' 
prxcepit  ut   àe  confacrer  ces  Evoques,  mais  fes  ordres  ne  furent  pas  loîig-rciiis 
Hydrùnii-     exécutes  ,  car  la  Mctropoic  repaffa  bien-tôt,  par  les  foins  Jcs  Pi  iii- 
fum  h"«!r         Normands,  fous  l'obéilTance  des  Papes;  on  lui  aligna  d'autres 
ch  c  ifco,  )-  SuiTragans ,  &  elle  coofènra  ions  le  nouveau  Supérieur  toutes  les 
tus  hunorem  Préro^ivcs  de  Métropole:  Aufli  voit-on  que  dans  une  AflèmUée- 
dilatetjnec  tenue  à  Salcrne,  en  io58,  par  le  Vapc  Alexandre  IL,  Hugues  Ar- 
omni'Apu'l?a  chevéque  d'Otrante  y  aiTilla.   Les  l'apcs  lui  alTignércnr  cnfnitc  d'au- 
ffii  Ciljbria,  très  Sutfragans  qu'il  a  confervés  ,  lavoir  les  Eveques  de  Leccc 
^hiïfjr    d'AIclTano,  Caftro,  Gallipoli,  &  Ugento. 

VJtct  divina      Brindcs  ôc  Tarcnte  ayant  été  foumifcs  à  l'Empire  Grec  par- 
«vileriace-  Loup  Piotofpatc  (  atapaii  ,  vers  l'année  98-7,  reccvoienr  leurs  Pré- 
lebrari.        jj-g^       Patriarche  de  ConAantinople ,  comme  l'allure  Ailo  Ardu— 
qM  PJUui'm  mandrite.  Mais  Brindies  conquife  (ùr  Ws  Grecs  par  Koîfert  Gmfcard' 
Coniljnti-    Duc  des  Normands,  il  rendit  fon  Fglife  au  Patriarche  d'Occident., 
no.olitanus         papc  Urbain  JL  qui  la  reconnut  pour  Siège  Archiépifcopal ,  la 
Hydïuiuino  confacra  en  ioS8  ,  &  lui  donna  pour  SutiVagant  l'Eveque  d  Oftuni: 
Erl'coro,    pendant  un  tenis  TEglife  d'Oria  lui  fut  annexée.»  &  le  Prélat  fbr 
«jtutcnus  fua  titroit  Arcficvéque  de  Bi  inJes&  d'Oria.  Ces  Eglîfes  ayant  été  flE^- 
habe"tlicen-  Parées  dans  la  fuite,  Oria  fut  mife  fous  la  dépendance  du  M'rro- 
liam  Ërifco-  politain  de  Tarcnte  «  &  Brindes  n'eue  plus  (|ue  l'Evéché  d'Ollunii 
P«>  confe-    qai  televft  d'elle. 

ScïSntîih,      L'Eglifede  Tarcnte  readne  de  même  par  les  Princes  Normands. 

Tiircico,      aux  Papes,  fut  érigée  par  eux  en  Métropole  vers  l'an  i  ico  ,  &ellc 

C.ra\;ii3,      reçut  pout  SuHraganî  les  Eveques  de  Mettula,,&  de  CaHeilancu*- 

carkoVquï  ^^xqucls  oa.ajpuu  dcpuis  celui  d!.Oria.. 

al  confecra». 
tîoneni  Do-  - 
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•  •  Duché  de  NapLES  &  de  GaETE,  ' 

Nous  avon«;  vu  dms  le  fixiéme  Livre  de  cette  Hiftoirc  ,  que* . 
l'Eglife  de  Aaples  ne  fut  point  érigée  en  Métropole  par  les  Patriarches' 
de  Conftantinoplcj  Ton  Evcque  en  reçut  feulement  le  titre  honori- 
fique d'Archevêque,  qui  lui  donna  la  préftance  fiir  tous  les-  autres' 
Evéques  du  Duché.  Vers  la  fin  de  ce  dixième  Siècle ,  VEgViCe  de- 
Naples  ,  de  mcme  que  celles  de  Capolie,  Béncvent,  Salcrnc,  Amalfî, 
&  divcrrcs  autres,  fut  élevée  a  la  dignité  de  Métropole ,  par  les  Ponti- 
fes Romains^  Pendiinr  les  tenu  mêmes  que  Naples  dépendit  de  TEm- 
pire  Grec,  les  Papes  n'y  trouvèrent  pas  d'obftaclc  dans  l'exercice  de 
leur  autorité ,  &  turent  fort  attentifs  à  l'y  conferver  :  AufTi  quand 
un  Evéque  avoit  la  foiblclVe  de  recevoir  le  titre  fpécieux  d'Arche- 
vêque de  la  part  des  Patriarches  d'OHent,  il  s*attirok  de  très  vi* 
ves  cenfares  dé  la  Cour  de  Rome.  Cette  autorité  des  Papes  dan»- 
Naples  augmenta  à  mefurc  que  le  pouvoir  dés  Empereurs  d'Orient" 
y  déchut ,  &  fur  tout  lorfque  les  Ducs  ayant  acquis  une  domi^  ^ 
liarion  prefque  abfoiue^  Naples  $*étoit  rendue  en  quoique  forte- 
République. 

Les  Ecrivains  ne  font  point  d'accord  fur  le  tem<;  auquel  Na- 
ples fut  érigée  en  Métropole.  Le  Pcre  Caraaiolo  («) ,  s'appuyant   (t)  P.  Ca-.- 
du  fentiment  de  ^ean  le  Moine,  aflTurc  que  Naples  reçut  cette  Ê^j*^^^*"^* 
Di^té  du  Pape  ^tf»  JX.  vers  l'an  904.  Suivant  le  Catalogue  des  Monum!*^* 
Evcqucs  de  Naples  donné  par  ChioccarelU ,  l'époque  de  cette  érec-  fMf,uJiâ,io%. 
tion  cft  bien  poilérieure;  ce  Catalogue  remonte  jufqucs  â  Aiatas 
qui  gouverna  cette  Eglife  depuis  l'année  96^.    jufques  à  icoo. 
Ain6>  par  tout  ce  qu'on  a  défa  vû,  ce  n*eft  point  au  Pape  ^ean  IX,, 
mais  à  ^em  XJIL ,  que  PEglifc  de  Naples  doit  ion  élévation  à  la 
Dignité  de  Métropole  ,  de  même  que  Capoiic  ,  Béncvent  ,  ^' 
Amalh  ;  &  en  effet  cela  eft  très  probable  ,  comme  l'obferve 
QHOC€arelU  (x),  puifque  tons  les  Evéques  qui  ont  fuccédé  i  M-  CArtCHioc;. 
eitas  ont  commencé  depuis  lui  i  être  nommés  Archevêques.   Le  ^  £pifc. 
Métropolitain  de  Naples  eut  pour  Suffragans  pendant  un  tems  les  ao?><i.. 
Ëvequcs  de  Cumes  ,  &  de  Miféner  Mais  ces  deux  Villes  ayant 
^té  minées  en  1207,  les  Evéques  en'  furent  fupprimés ,  &  l'on 
;i0igna  les  Revenus  de  ces  Evéchés  â  l'Eglife  de  Naples.  Les  Nor- 
mands bâtirent  la  Ville  d'Averfe  :  fon  Evéque  fut  Sufiragant  de 
l'Archevêque  de  Naples  »  mais  il  s'en  détacha  dans  la  fuite  >  Se 
.pailk  fous  robéiflance  tUteâe  du  Pape.  L'Arche vôjue  de  Naples- 
«  retenu  fufqu'à  préfoit  pour  SuAagans  les  Bvéqnes  d'Accrra,  de- 
Pouzzol ,  de  d'Ifchia  ,  auxquels  on  joic^nit  encore  ,  quelque  tenis- 
avant  le  Pontificat  d'Alexandre  II/,  l  Evcqnc  tic  No!a  qu'on  déga- 
gea de  la  Jiirifdiâion  de  l'Archevêque  de  Saicrne.  Tel  ell  le  petit- 
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nombre  de  SufFragans  qu'a  l'Archevêque  de  Naples;  ^  d'abord  il 
paroit  étonnant  que  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  foit  moint 
nonorée  que  Bénévent»  SaMme»  Capoue»  &  diverfes  Villes  moins 
confidcrab!c5  ,  qui  ont  un  beaucoup  plus  grand  nombre  deSuffra- 
gans:  Mais  li  l'on  (e  rappelle  combien  étoit  borné  le  Duché  de 
Naples  dans  le  tems  que  l'Eglife  de  cette  Ville  fut  érigée  en  Mé- 
tropole» &  eombiea  étoient  leeiidnes  ks'  Principautés  voiiines»  on 
en  comprendra  d'abord  la  raifon. 

Les  Papes  toujours  fixes  dans  leurs  prétentions  fur  Cacte,  dès 
les  tems  mcmes  que  cette  Ville  étoit  foumife  à  l'Empire  d  Orient» 
w  la  comprirent  point  dans  le  Diftriâ  ifaacna  Métropolicafn  lors 
qu'elle  fut  reprifc  par  les  Normands  ;  Comme  elle  n'cft  pas  éloignée 
de  Rome ,  &  que  fon  Duché  fe  trouvoit  refferrc  par  d'étroites  Li- 
mites} on  ne  l'éieva  pas  à  la  Dignité  de  Métropole  >  fon  Evéque  releva 
direâemenc  de  Rome  ;  il  eft  encore  préfentemeot  dans  le  même  état; 

DMfk/  éfAMJLPIy  &  de  SORRENTE, 

Amà§i  ne  méricoit  pas  moiiis  que  Naples,  dans  ces  tems- ci» 
d'to  élevée  à  la  Dignité  de  Métropole  :  Cette  Ville  étoit  devenoe 
très  célèbre  dans  tout  l'Orient  par  fa  Navigation  &  fon  Commet^ 
ce  ;  on  voioit  dans  fon  Port  des  Marchands  de  toutes  Nations  % 
Crées,  Arabes,  Africains ,  Indiens  même?  Comme  elfe  devint  plus 
riche  que  toutes  les  antres  Villes,  elle  fut  beaucoup  plus  peuplée: 
Auin  ne  manqua- t-cllc  pas  de  Panégiriftes  ;   Guillaume  de  U  Pouil- 
iy  \  GmiL.  ^  iy)  l'élève  dans  fes  Pocfies  au-deflfus  de  toutes  les  autres  Villes 
AmrE.ii^.3.  de  nos  Provinces.    Dès  les.  tems  de  (à  Fondation  ,   elle  eut 
^rr.  Nor-  Evéques;  PrimériMs  fut  le  prémier;  il  vivoit  fous  le  Pontificat 

de  St.  Grigoire.  L'E^^Iifc  de  Rome  eut  des  oblit^ations  infinie^;  aux 
Amalfitains,  tant  à  caufe  du  grand  nombre  d'Eglifcs  qu'ils  bâtirent 
dans  l'Orient,  &où  ils  introduifîrent  le  Rie  Latin,  que  parce  qu'ils 
furent  les  ptémiers  qui  étaUirent  dans  la  Paleftine  les  Chevaliers  de 
St.  fjean  de  ^crufalem.  Il  étoit  bien  jufte  que  dans  un  tems  où  les 
Papes  érigeoicnt  en  Métropoles  un  fi  grand  nombre  d'Eglifes,  on  eût 
cette  attention  pour  celle  d'Amalfi  ;  car  quoique  cette  Ville  dé- 
oendit  encore  de  l'Empire  Grec,  elle  étoit  devenue  fi  confidéra^ 
oie ,  que  gouvernée  par  fes  Ducs  en  forme  de  République ,  l'au- 
torité  qu'y  confcrvoicnt  les  Empereurs  d'Orient  n'ctoit  plus  qu'une 
ombre  de  Souveraineté.  Manfone  ,  le  même  qui  pendant  un  tems 
avoit  po(fedé  la  Principauté  de  Saleme ,  étoit  Duc  d'Amalfi  en 
Tannée  987  ;  Alors  cette  Eglife  fut  érigée  en  Métropole  par  le  Pa- 
pe ^ean  XK. ,  fur  les  prières  de  ce  Duc  ,  du  Clergé  ,  &  du  Peu- 
ple ,  &  on  lui  donna  pour  Sut&agans  les  Evéques  de  fon  Dur 
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chc.  Freccia  prétend  fans  fondemeuc ,  qu'en  1904.  Amalfi  leçut 
cette  Dignité  du  Pipe  Sn^ûu  ///.;  auffi  cet  Aotenr  été  foivi 
de  peribnne.  Les  Sufifragans  de  ce  Mécropolicun  font  encore  pré- 
fentement  le&£vâ|iMS  de  ScaJa*  Miooci*  Lettere,  &  celui  dei'IÛe 
de  Caori. 

VÉrèdà  de  SoRtitte  eft  très  tiiden  :  Cette  Ville  étoît  Ca- 
pitale d'un  pecic  Duché»  &  fon  B^tc  fut  aui&  érigée  en  Métropole. 

Freccia  en  fixe  l'époque  au  méme  tcms  qu'il  prétend  que  le  Pape 
Sergius  11 L  éleva  Amalfi  à  cette  Dignitc:  Mais  la  plupart  des  Au- 
teurs croient  que  Scm'ente  n'y  parvint  qu'après  CapoUc,  vers  l'an 
958.  ;  alors,  difent-ils,  le  Pape  ^ean  Xi  il,  conféra  cet  honneur 
à  Léopard  Ton  dernier  Evêque.  Ses  Suffragans  font  TEvéqnc  de 
Stabbia»  nommée  aujourd'hui  Caflellamare ,  celui  de  MaflàLubren- 
iê  ;  On  a  ajouté  depuis  celui  de  Vice  Equenfe. 

Telle  fut  la  forme  qne  prirent  nos  Eglilès  vert  la  fin  da  dixiè- 
me Siècle  >  &  qui  acheva  de  s'établir  dans  le  commencement  de  \x 
Domination  dcj»  Princes  Normands.  L'ordre  fuivant  lequel  elles 
ftirent  arrangées  alors  fubiîile  encore  â  préfcnc  >  les  innovations 
ftites  «bns  Ui  Palloe  de  l'Etat  n'aiant  apporté  aucun  chaneemeat 
à  celle  de  rE|^ife  ;  Ainfî  quand  on  a  fait  une  nouvelle  divifîon 
des  Provinces  fixées  au  nombre  de  douze  ,  on  n'a  pas  touché  aux 
Eglifes  Métropolitaines  qui  fubfiftoient  deja  i  &  quoique  la  fortune 
de.diverlès  Villes  ait  varié»  qne  lesones  aient  déthu,  &  que  les 
autres  fc  foîent  accrues ,  les  Papes  ont  lailTé  fubfifter  l'ordre  dea 
Dignités  des  Egliiestel  qu'il  avoit  été  dès  l'établifTemcnt,  foit  ponr 
ne  pas  priver  (Thonneurs  anciens  les  Eglifes  qui  en  jouinbient^foit 
*  pour  ne  pas  intrôdoire  des  nouveautés  (^ui  pourroient  occafionner 
des  troubles  &  des  délbidies.  Il  e(l  vrai  qu'ils  multiplièrent  les 
Evéqucs  dans  le  Royaume  ,  &  érigèrent  diverfcs  Eglifes  en  Cathé- 
drales :  ils  le  firent  par  des  raifons  au'on  rapportera  ailleurs  ;  mais» 
encore  une  fois  *  làns  rien  innover  fur  Xtà  Métropolicuns. 

On  peot  aionter  i  cela  que  la  Police  Eccléfiwique  n'a  pas  été 
rendue  conforme  à  cet  égard  à  celle  de  l'Etat,  parce  que  la  nou- 
velle divifion  des  Provinces  du  Royaume  au  nombre  de  douze  fut 
principalement  faite  par  rapport  aux  Finances;  Ces  Provinces  peu- 
vent  être  regardées  comme  des  Généralités ,  dans  chacune  defquel- 
les  on  établit  des  Tréforicrs  pour  percevoir  les  Revenus  de  l'Etat  ; 
Efpécc  de  gens  qui  fe  multiplia  fi  fort  qu'elle  furpalTa  pendant  long- 
tems  le  nombre  des  Gouverneurs  nommés  JuAiciers,  mais  qui  en- 
fin a  été  réduite  â  l'égalité.  Comme  le  lieu  de  la  Réfidence  de  ces 
Receveurs  chantrcoit  luivant  que  le  requeroit  le  bien  de  la  Finance, 
l'étabiifTement  de  ces  Officiers  dans  r£cac  Politique  a'ioâua  en  rient 
Tui  U  diipofidoa  des  ËgUTes.. 

Tdle 


4^tf      «ISTOIUC  CIVILE 

Telle  écoit  lft  fitnaddn  de  ow  Vrovinect  à  TtirMe  4ct  MiM 
Normands*   Ss  y  firent  enfuire  les  changement  qu'il  leur  plût  d'or- 
donner ,  lorfque  Maîtres  abfolus  ils  réunirent  un  Ci  gcaad  oowJbsc 
en  une  vafte  &  puifliuice  Mofltfdiie. 
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